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BROWNE  (Edouard  ),  médçcin  anglais,  vînt  au  monde  à 
’NorwicIi,  en  1643.  II  fît  ses  humanités  dans  le  College  de  sa 
ville  natale,  et,  en  1660,  il  prit  le  titre  de  bachelier  en  mé- 
decine à Cambridge,  où  ses  parens  l’envoyèrent  dès  qu’il  eut 
atteint  sa  quinzième  année.  Six  ans  après,  il  obtint  le  même 
titre  & Oxford , où  le  bonnet  doctoral  lui  fut  accordé  en  1667.  s 
Depuis  1668  jusqu’en  1678,  il  parcourut  l’Europe,  particu- 
lièrement vers  l’est.  A son  retour  en  Angleterre,  il  fut  reçu 
membre  de  la  Société  royale  et  du  College  des  médecins  de 
Londres.  En  conséquence , il  se  fixa  dans  cette  capitale , pour  y 
pratiquer  l’art  de  guérir.  Charles  ii  le  choisit  pour  premier  mé- 
,decin,  et,  en  1683 , on  lui  confia  l'hôpital  de  Saint-Barthélemy. 
Cette  même  année,  il  traduisit  en  anglais  les  Vies  de  Thémis- 
tocle  et  de  Sertorius  pour  la  traduction  anglaise  que  Dryden 
voulait  donner  des  Vies  des  hommes  illustres  par  Plutarque. 

Le  College  des  médecins  de  Londres  l’éleva,  en  i^oS,  à la 

5 résidence,  qu’il  conserva  jusqu’k  sa  mort,  arrivée  au  mois 
'août  1^08.  On  ne  connaît  de  lui  que  la  relation  de  ses  voya- 
ges, qui  fut  publiée  sous  le  titre  suivant: 

An  accotmt  of  aeveral  traveU.  Londres,  1673  et  1677,  in-4*. -Trad. 
en  français,  Paris,  1674,  in-4‘’.- en  hollandais,  Amsterdam,  i68a, in-4*. 

-en  allemand,  IVureuincrg , |685,  in-4“.;  Ibid.  1711,  in-4*.  (^0 

BROWNE  (Guillaume)  , né  dans  le  comté  de  Norfolk,  en 
1692,  exerça  la  médecine,  avec  assez  de  succès,  à Lynn,  dans 
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celui  de  SufTolk , et  termina  sa  carrière  k Londres , le  i o mars 
17~4’  Ami  de  la  gaieté,  et  plus  littérateur  que  médeciu , il  n’a 
laissé  que  des  ouvrages  peu  importaiis  ; mais , comme  il  avait 
pris  une  part  fort  active  dans  1a  contestation  qui  s’éleva  entre 
les  licenciés  et  le  College  des  méihvciüs  de  Londres,  Foote  ju- 
gea k propos  de  l’introduire  dans  S'^n  Diable  boiteux,  où  il  a 
fait  de  lui  un  portrait  frappant  de  ressemblance.  Les  titres  de 
scs  écrits  sont  : 

Ode  in  imitation  of  Horace^,  çddffstfd  lo  the  rigjht  honouralle  Sir 
Robert  alpnle , on  ceasirig  In  be  minisler,  Jib.  G,  17^1;  designed  oJ 
a just  panegyric  on  a great  minisler,  the  glorious  révolution,  protestant 
successlçn , and  principles  of  liberly,  To  which  is  addeJ,  the  original 
ode,  dejendcd , in  commentariôlo.  Londres,  1766,  in-4®. 
t Opuscula  varia , ulriusque  lingua , medicùuim , medicontm  CoUegium  ; 
hueras , utrasque  academias  ; empiricos , eorum  cuitores  ; sob'citotorem , 
prestigiatorem  ; poeticen  , criticen  ; patronum  , patriam  ; retigionem , li- 
bertatem  , spectaptia.  Cum  præfatione  eorum  editionem  defendente. 
Londres,  1765,  in-4". 

jippendix  altéra  ad  occulta  : oraliuncula  collegii  meScorum  Londi- 
neiuis  cathedra  valedicens.  In  comifis , postridie  Divi  Michaelis , 1767, 
ad  collegii  administrauoncm  renovandam  designatis  ; machinâque  incen- 
diis  extinguindis  aptd  contra  permissos  rebelles  munitis.  Londres,  17G8, 
in-4®. -Trad.  en  anglais,  Londres,  1768,  in-4®. 

Fragmentum  Isaaci  Hawkins  Browne  jirm.,  sive  Anti-BoUngbro- 
kius , liber  primas,  translated  for  a second  religio  medici.  Londres, 
17G8, 

Pragmehtum  Isaaci  Browne  completum.  Londres,  1769,  in-4“. 

.^pendix  ad  opuscula  : six  odes.  Londres,  1770,  in-4“*  ' 

Titree  more  odes.  Londres,  1771 , in-4“. 

A proposai  dp  pur  coin  : to  remedy  ail  présent,  and  prevent  ail  future 
disor ders.  To  which  are  prejixed , preceding  proposais  of  sir  John 
Barnard , and  of  H'illiam  Shtrley , Esq.  on  thé  same  subject.  Londres , 
i774,in-4«.  . , , 

A new  yead s Gift,  A prohlem  and  démonstration  on  the  XAXIX 
articles,  Londres  , 17^3, , in-4“. 

The  pill  plot.  To  etoctor  ward , a Quack  of  merty  memory,  wrilten  at 
lynn,  nov.  3o^  i;34.  Londres,  in-4°. 

Corrections  tn  verse  ,from  the  Jalher  of  the  college , on  son  codogan's 
goût  dissertation,  containingfalse‘physic,fttse  logic ,false  philosophy. 
Londres,  177a,  in-4“. 

Speech  to  the  royal  Society.  Londres,  177a  , in-4®. 

Élogy  and  odc/rèj.r.  Londres,  «773,  in-4“. 

Browne  a traduit  du  latin  en  anglais  les  Elémens  de  catoptrique  et  de 
dioptrique  de  Gregorjr  ( Londres,  i7i5,  in-8®.  ).  {s.) 

BROWNE  (Patrice),  botaniste  ef  médecin  anglais,  naquit  • 
à Woodstock,  dans  la  paroisse  de  Crossbbyne  et  le  comté  de 
Mayo,,  en  Irlande,  vers  rannée  1720,  et  mourut,  dans  le  même 
comté,  k Rushbrook,  le  29  août  1790.  Scs  parens  l’envoyèrent 
fort  jeune  a Antigoa  ; mais  , comme  le  climat  de  cetie  îfe  nui-  * 
sait  k sa  santé,  il  fut  bientô'P obligé  de  repasser  en  Europe,  où 
il  revint  en  1737.  La  médecine  était  la  profession  vers  laquelle 
il  se  sentait  etiKaîner.  11  vint  l’étudier  à Paris  pendant  cinq 
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années  , au  bout  desquelles  il  se  (It  recevoir  docteur  à Lcydc. 
De  Hollande  il  vint  k Londres , et , peu  de  tem]ts  après , il 
retourna  aux  Indes  occidentales , oîi  il  se  fixa  k la  Jamaïque  , 
dont  il  étudia  les  productions  naturelles  d’une  manièfre  appro- 
fondie , rectifiant  les  observations  faites  par  Hans  Sloane',  et 
en  recueillant  lui-même  de  nouvelles.  Vers  1^55,  il  revint  en 
Angleterre i mais  il  retourna  plus  tard  aux  Antilles,  double 
voyage  qu’il  répéta  six  fois  de  suit^  Enfin,  las  de  courir  le 
monde,  après  avoir  essuyé  des  malheurs,  et  fait  de  grandes 
pcftes,  il  résolut  de  passer  le  restant  de  ses  jours  dans  la  pro- 
vince qui  l’avait  vu  naître,  et  où  il  termina  en  effet  sa  carrière^ 
La  mort  l’empêcha  de  publier  une  Flore  d’Irlande  k laquelle 
il  li'availlait  depuis  plusieurs  années.  Linné,  donna  sou  nom  à 
un  genre  de  plantes  ( brownëa  ) de  la  famille  des  légumineuses , 
lui  témoignant  ainsi  sa  reconnaissance  de  ce  que,  le  premier 
des  Anglais , il  avait  adopté  son  système.  On%  de  lui  : 

JHap  of  Jamaica.  Londres , ijSÎ» , en  a feuilles. 

Celle  carte  de  la  Jamaïque,  dressée  par  Browne  lui-même,  est  fort 
exacte. 

Civil  and  naturul  liistory  of  Jamaica.  Londres,  i^kC,  in-fol.  - Ihid, 
1789,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  planches  magnifiqués,  dessinées  par  Ehrct. 
L’édition  de  1789  ne  diffère  de  l’ancienne  que  parce  qu’elle  porte  un 
titre  nouveau  , et  que  les  planches  ont  été  tirées  sur  papier  vélin. 

Browne  a donné,  en  outre,  dans  YExshaw's  Magazine  (année,  1774, 
juin  et  août  ) , un  Catalogue  des  oiseaux  et  des  poissons  de  l’Irlande, 
classés  d'après  la  méthode  de  Linné.  , (i.) 

BROWNE  (Thom.ss),  anglais  qui  s’est  rendu  célèbre  comme 
médecin  et  surtout  comme  écrivain,  était  le  fiU  d’un  marchand 
de  Londres , et  naquit  le  19  novembre  i6o5.  11  apprit  les 
premiers  principes  'de  la  langue  latine  près  dé  Winchester  , 
dans  l’école  de  Wylicharn , et  entra,  ver»  ifiaS,  dans  le  collège 
de  Pembrocke,  à Oxford.  Ce  fut  Ik  qu’il  fit  ses  humanités,  re- 
çut la  maîtrise,  et  embrassa  l’étude  de  la  médecine.  Depuis 
quelque  temps  il  exerçait  l'art  de  guérir  dans  ce  comté  , lors- 
que son  beau-père,  sir  Thomas  Dutton,  fut  chargé  de  visiter 
toutes  les  forteresses  de  l’Irlande.  Browne  l’accompagna , et 
cette  tournée  lui  ayant  inspiré  le  goût  des  voyages , il  partit 
pour  le  continent,  passa  quelque  temps  k Moutpèllier  et  k Pa- 
. doue , et  vint  ensuite  prendre  le  doctorat  k Leyde.  Ce  fut  vrai- 
semblablement vers  io34  qo’iî  retourna  dans  sa  patrie.  Après 
s’être  fait  agréger  au  collège  d’Oxfoad,  il  s’établit  k Norwicli, 
où,  pendant  plusieurs  années,  il  pratiqua  la  médecine  avec 
beaucoup  de  distinction.  Son  ouvrage  intitulé  : Relira  medici, 
qu’il  publia  en  1642,  attira  l'attention  de  tous  les  savans  de 
l’Ajigleterre  et  myme  de  ' l’Europe , de  sorte  qu’il  contribua 
puissamment  k accroître  sa  réputation.  L’étendue  de  sa  clien- 
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tèlc  ne  l’empêcha  pas  de  livrer  encore  au  public  plusieurs  au-* 
très  productions  importantes  , qui  lui  assignèrent  un  rang  dis- 
tingue parmi  les  lilte'rateurs , et  surtout  parmi  les  antiquaires. 
Le  college  de  Londres  lui  donna  le  titre  de  membre  honoraire , 
en  166^,  et,  quatre  ans  après,  Charles  ii,  passant  par  INorwich, 
lui  témoigna  son  estime  en  le  créant  chevalier.  11  mourut  dans 
Cette  ville,  le  ii)  octobre  16B2,  laissant  ; 

Religio  medici.  Londres,  #6^3,  in-A",-  Ibid.  i643,  in-8®.-/êi'</.  i644  » 
in-8“.  - /4irf.  1654,  in-8“.  -Trad.  en  latin  par  Jean  Merrywealer,  Leyde, 
1644  > in-i3.  ; Strasbourg,  i653,  in-8°.  - en  français  par  Nicolas  Lefrb- 
vre,  La  Haye,  1668,  in-i3.-en  hollandais,  Leyde,  ibtiS,  in-i3.-eu  aile- 
inaad,  Prenzlau,  1746,  in-S”. 

Cet  ouvrage  est  écrit  en  anglais.  Browne  y expose  sa  profession  de  foi 
sur  la  morale,  la  métaphysique  et  la  religion.  Après  avoir  déclaré  qu’il 
est , par  conviction  intime,  chrétien  et  attaché  à l’église  anglicane,  il 
s’exprime  sur  plusieurs  points  de  croyance  avec  une  esjiéce  d’ironie,  (|ui 
l’a  fait  regarder  beaucoup  de  personnes  comme  un  incrédule  déguisé. 
Aussi  Guy  Patin  disait -il,  en  parlant  de  lui  : «Cet  auteur  a de  l’esprit: 
il  y a de  gentilles  choses  dans  son  livre.  C’est  un  mélancolique  agréable 
en  St  s penséis,  mais  qui,  à mon  jugement,  cherche  mat.re  en  fait  de 
religion  , comme  beaucoupd'antres , et  peul4ître  qu’enfin  il  n’en  trouvera 
aucun.  » Johnson  avait  surtout  en  vue  cet  ouvrage  et  le  suivant,  lorsque, 
dans  sa  vie  de  Browne,  il  s’exprima  ainsi  : «Son  style  est  vigoureux, 
mais  dur;  il  est  érudit,  nuis  pédantesqiie  ; il  frappe,  mais  il  ne  plaît 
pas;  il  est  profond  , mais  obscur;  les  figures  qu’il  employé  sont  bizarres , 
et  scs  combinaisons  forcées  ; il  emprunte  des  expressions  de  toutes  les 
sciences  ce  qui  le  rend  quelquefois  disparate.  » L’équité  n'a  pas  dicté 
seule  ce  jugement  beaucoup  trop  sévère.  Browne  était  loin  d’étre  incré- 
dule , puisqu’il  admettait  des  êtres  invisibles  tenant  le  milieu  entre  l’homme 
et  les  anges,  et  qu’il  croyait  à l’existence  des  sorciers,  ainsi  qU’il  le  sou- 
tint lui-même  devant  le  grand  jury  de  Norwich  , qui  l’avait  consulté  dans 
le  procès  du  deux. individus  accusés  de  sorcellerie.  Sa  déclaration  publi- 
que fut  une  des  principales  causes  de  la  condamnation  de  ces  deux  in- 
fortuséa.  Cependant  Browne  était  tolérant  de  son  naturel , et  ennemi  de 
Iqute  partialité.  Son  livre  respire  partout  la  philanthropie  la  plus  pure; 
mais  il  se  peut  que  la  ''vanité  soit  entrée  pour  beaucoup  dans  le  ;Kirlrait 
avantageux  qu’il  trace  de  sou  caractère,  et  ôn  aurait  sans  doute  grand 
tort  de  le  juger  aussi  parfait  qu'il  se  peint  lui-même.  Kenelm  , Digby  et 
Alexandre  Boss  combattirent,  en  Angleterre,  ses  principes,  que  les  théo- 
logiens allemands  censurèrent  avec  amertume,  en  cherchant  è le  faire 
passer  pour  athée.  On  peut  lire  à ce  sujet  les  notes  de  Levin-Nicolas  de 
Slolk  dans  Tédition  latine  de  Strasbourg. 

Pseudodoxia  epidemica,  or  cittjuiriet  into  veiy  many  rtceived  tenets , 
and  commonly  pretumed  truths.  Londres,  1646,  m-io\.-Ihid.  i65o,  in-fol. 
-Ibid.  i6ô8 , in-4“.  - Ibid.  i(i64 1 in-4“-  * Ibid.  i6()6 , iu-4“.  - Ibid.  167a , 
in-4°.  - 1673,  in-8”. -Trad.  en  hollandais,  Amsterdam,  1C68  , in-8". 

-en  allemand  par  Chrétien  Knorr  de  Kosenroth,  sous  le  nom  de  Chris- 
tophe Peganiiis,  Francfort  etLéipxick,  1680,  in-4". -en  français  par 
l’abbé  Souchay,  Paris,  içSSÿa  vol.in-i3;  Ibid  174a,  a vol.  in-13. 

fiel  ouvrage  a été  fort  utile  dans  le  temps,  et  Browne  y déployé  une 
vaste  érudition , ainsi  que  des  connaissances  fort-étendues  sitr  la  physique 
du  temps;  mais  comme  cette  dernière  science  était  alors  peu  avancée  , 
il  'ni  arrive  souvent  de  détruire  une  erreur  pour  en  mettre  une  autre  à la 
place.  Ce  qu'il  y a de  plus  important  dans  son  liv^e , c’est  la  longue  et 
sage  discussion  sur  les  causes  des  erreurs  répandues  parmi  le  peuple.  Ou 
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Kl  encore  arec  fruit  cette  première  partie , tpii  n’a  pas  à beaucoup  près 
vieilli  autant  que  l’autre.  Huile  part  Browne  n’employe  l’ironie  ni  le  sar- 
casme; il  n’attaque  l’erreur  que  par  des  faits  on  des  raisonnemens  sérères 
et  froids. 

Ilydriotaphia  or  on  urn-burial. 

Gnrden  of  Cyrut,  or  Üie  quincunâal , lozenge,  or  netivork  plantations 
oj  the  ancients,  artificially  , naturally  ond  myslically  considered. 

Ces  deux  ouvrages  ont  paru  ensemble  (Londres,  i658,  in.8®.  ).  Le 
premier  fut  écrit  a l’occasion  de  quelques  urnes  cinéraires  rpii  avaient 
été  déconvertes  dans  le  comté  de  Norfolk.  Browne  y parle  déjà  du  gras 
des  cadavres,  qui  n’a  fixé  l’attention  des  cliimisles  que  depuis  qu’on  l’a 
trouvé  en  si  grande  abondance  dans  le  riractière  des  innocens.  Le  second 
traité  annonce  un  homme  qui  avait  observé  la  nature  avec  beauconp 
d’attention.  Browne  a reconnu  que  le  nombre  cinq  est  celui  de  tous 
qu’on  rencontré  le  plus  souvent  dans  1rs  productions  de  la  nature.  Il  est 
vrai  qu’il  ne  fallait  jias  beaucoup  d’effort  pour  arriver  à ce  principe  , 
surtout  chez  les  végétaux. 

Certain  miscellany.  tracts.  Londres,  1684  , in-8°. 

C’est  le  recueil  des  ouvrages  que  Browne  avait  laissés  manuscrits.  II 
a été  publié  par  l’év  éque  Trnisson.  On  y remarque  plusieurs  Dissertations 
sur  divers  poims  d’histoire  naturelle,  entr’autres  sur  les  plantes  dont  il 
est  parlé  dans  la  Bible  , et  sur  les  poissons  que  Jésus  mangea  avec  ses 
disciples , après  sa  résurection. 

Brigstoke  a publié,  également  d’après  ses  manuscrits, 

Posthumous  Works  oj''J1iomas  Browne.  Londres,  171a,  in.8“. 

Déjà  1rs  oeuvres  imprimées  de  cet  écrivain  avaient  été  réunies  ensem- 
ble ( Londres,  1686,  in-fol.- /i«f.  5704,  in-fol.-iiûf.  1708,  4 in-8“.). 

BnoWNE  {Alexandre),  médecin  écossais,  qui  florissait  à la  fin  du 
dix-septième  siècle  , a laissé  un  ouvrage  intitulé  : 

De  Jèbribus  tentanten  theoretico  - practicum , seu  nova  Jebrium  hypo- 
thesis  inecanica  adaucta , ex  principii^  Bellini  constructa , in  tjiui  fet't 
tota  animalis  ceconomia  enuclentur.  Edimbourg,  iGg5,  in-fi”.  1 

Browne  (Alexandre) , chirurgien  anglais  du  dix-septième  siècle,  re- 
cueillit, dans  les  Indes  orientales,  beaucoup  de  plantes,  que  Plukenct  a 
décrites  dacu  ses  ouvrages.  C’est  en  mémoire  de  ce  aerviee  rendu  à la 
science  , que  Linné  kii  a consacré  un  genre  de  plantes  ( brownia  ) de  la 
famille  des  rbamnoîdes 

Browne  (Guillaume),  mort,  en  1678, à Oxford,  a donné  le  catalogue  * 
des  plantes  du  jardin  de  botanique  de  cette  ville,  sous  le  titre  suivant: 

Caialogus  horti  Oxoniensis.  Oxford,  i658,  in-d*. 

Browne  (Joseph)  , médecin  américain,  a écrit  snr  la  fièvre  jaune; 

On  the  yellow  fever,  shewing  ils  origin,  cure  and  prévention,  Neyr- 
■ïork,  1797,  in-8®. 

Browne  ( Bichard)  , auteur  d’un  traité  sur  les  effets  de  la  mnsiipic, 
intitulé  : 

Medicina  musica.  Londres,  1674,  iu-8°. -Trad.  en  latin,  Londres, 
r735,iu-8“.  ( a.-i.-e.  jouroan ) 

BROWNRIGG  (Gbillaume),  médecin  anglais,  membre  de 
la  Société'  royale  de  Londres,  naquit  en  1711  , pratiqua  l’art 
de  guérir  à Keswick,  dans  le  Cumberland,  et  mourut  près  de 
cette  ville,  è Ormatbwaite.  On  a de  lui: 

Art  of  mdking  common  sait.  Londres,  1748,  in-S®. 

-Trad.  en  alleman^  par  Frédéric -Guillaume  Heur 


-Ibid.  iy5i , in-8®. 
I,  Léipxick,  1776, 
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Considérations  on  tke  mtans  qf  preventing  die  communication  qf  pestt- 
leniial  contagion  , and  of  eradicating  it  in  infected  places.  Londres , 

1771  , in-4“. 

Il  nous  a été  impossible  de  nons  procurer  sa  \ ie  écrite  par  Josué  Dixoo 
( The  liueraty  l^e  of  f^ilUam  Brownrigg,  Whilehaven , 1801 , in-8®.  ). 

(z.) 

BRÜAND  (Pierre-François),  ne  à Besançon,  en  1716, 
mourut  dans  cette  ville,  en  1786.  La  réputation  méritée  qu’il 
avait  acquise  engagea  Frédéric-le-Grand  à lui'offrir  de  passer 
dans  ses  états.  Bruand  refusa  l’invitation  du  monarque;  il  aima 
mieux  vivre  obscur  et  tranquille  au  sein  de  sa  patrie,  que  dans 
les  emplois  brillans^  au  milieu  d’une  cour  étrangère.  Un  aussi 
noble  désintéressement  mérite  d’être  noté,  parce  qu’on  en  trouve 
peu  d’exemples.  On  a de  Bruand  ; 

Moyens  de  rappeler  les  nt^ès  à la  vie.  Besançon,  1763 , in-8®. 

Mémoires  sur  les  malndiei  contagieuses  et  épidémiques  des  létes  à 
cornes.  Besançon,  1766,  2 vol.  in-ia. 

Traité  des  maladies  épizootiques  et  contagieuses  des  bestiaux  et  de» 
animaux  les  plus  uu’les  à Chomme.  Besançon,  178a,  a vol.  in-12.  - 

C'est  le  meme  ouvrage  que  le  précédent , mais  sous  un  autre  titre. 

(o) 

BRUGAEUS  (Henri),  médecin  hollandais,  né,  en  i53i, 
à Alost,  fit  ses  humanités  au  collège  de  Gand , étudia  ensuite 
la  médecine  k Paris , passa  quelque  temps  à Bruges , et  se 
rendit  de-lk  en  Italie.  Il  enseigna  l’art  de  guérir  k Rome  , 
d’où  il  alla  k Bologne;  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  prit  le  titre 
de  docteur.  Après  y avoir  vécu  sept  années  , il  revint  dans  sa 
patrie , où  il  fut  nommé  médecin  pen.sionné  et  échevin  de  la 
ville.  Mais,  comme  il  avait  adopté  les  nouvelles  opinions  reli- 
gieuses, et  qn’il  ne  pouvait  sans  danger  rester  plus  long-temps 
^ en  Hollande , au  bout  de  six  ans , il  accepta  la  chaire  de  ma- 
thématiques que  le  duc  de  Meckleinbourg  lui  avait  offerte  k 
Rostoch.  II  remplit  cette  place  avec  honneur  et  distinction  pen-  • 

dant  le  long  espace  de  vingt-cinq  années,  au  bout  desquelles  il 
mourut,  le  4 janvier' iSqS,  làissaut  sur  la  médecine  plusieurs 
ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Propositiones  de  morho  Gallico.  Rostoch , 1 56g  , in-8®. 

Pmpnsieiones  de  scorhuto.  Rostoch  , t58q  et.  lagi,  in-8*.  -réimprimé 
avec  le  Traité  du  scorbut  de  Severio  Eiigalenns. 

EpistoUe  de  variis  rebus  et  argumentis  medicis  ,* 
imprimées  avec  les  Miscellanea  d’Henri  Smet  (Francfort,  i6ti , in-8®.). 

(Z.) 

BRIJDO  (Manuel),  médecin  portugais  distingué,  fils  de 
Dionisio  , professeur  de  médecine,  qui  vivait  en  i555,  aban- 
donna le  Portugal,  et  passa  k Venise,  où  il  se  fit  juif,  conser- 
vant son  nom  propre,  et  diangeant  son  prénom;  il  exerça  la 
médecine  avec  un  grand  succès,  et  publia  : 
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De  ratione  victûs  in  singulis  Jibribus  secundum  Hippocratem  in  geneix 
sigiUatim,  libri  III.  Venise,  i534,  in-8“.  - Zurich  , i555,  in-8®. -Colo- 
gne, t5j9,  tn-8®. -Jii’rf-  155g,  in-8“. 

De  prceceptorum  ratione; 

Il  en  est  fait  mention  dans  VUIstoria  Judaica  de  Salomon , fils  de 
Viiga , traduite  en  latin , par  G.  Gencius  ( Amsterdam , i65i , page  338  ). 

s , (^0 

BRUECKMA.N (Charles-Philippe),  né  k Braubach,  dans 
la  Hesse,  en  1^41  ) s’est  fait  recevoir  docteur  àGiessen,  eu  1^63, 
sous  la  présidence  d’Alefeld.  Il  a obtenu  , en  1772  » le  titre  de 
physicien  de  la  ville  de  Boppart , puis , en  1 787  , celui  de  la 
ville  d’Ober-Lahnstein , près  de  Mayence.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  anevrismate  arterice  cruralis  in  cartilaginem  et  os  mu- 
tato.  Girssen,  1763,  in- 4”. 

fon  dem  Gebrnuch  des  Embter  Kruenges- Wasser,  Francfort  sur  lé 
Mrin,  1764,  in-8“. 

Neue  verhasserie  und  vollstaendige  Beschreibung  der  gesunden  war- 
men  Boeder  zu  Bmbs.  Francfort  sur  le  Mein,  1772,  in-8°. 

Bnat ratio  choreæ  Sancti-Viti  et  epilepsiœ,  quie  per  fontes  médica- 
mentas et  thermos  End/senses  curatee  sont.  Francfort  sur  le  Mcin , 1786, 
in-8». 

On  a encore  de  lui  plusieurs  Mémoires  dans  le  Neues  Magazin  de 
Baldinger,  et  la  Frankf.  med.  fFochenblait  de  Reicliardt.  (j.) 

lihjECKMANN  ( Fr Aisçois- Ernest)  , célèbre  polygraphe 
allemand,. naquit  k.  Marienthal,  près  d’HeIsnstaedt,  le  17  sep- 
tembre 1^7.  Elevé  d'abord  sous  les  yeux  de  son  père , il  acheva 
ses  humanités  dans  l’éèole  du  couvent  de  Marienthal , et  vint 
ensuite  étudier  la  médecine  k lénà,  en  1716.  Ce  fut  vers  1720 
qu’il  la  pratiqua,  pour  la  première  fois,  k Weferlingen.  Profi- 
tant des  loisirs  que  dni  laissait  une  clientèle  assez  peu  étendue  , 
il  se  consacra  presque  tout  entier  k la  minéralogie  etkla  bota- 
nique, et, vint  .prendre  le- doctorat  k Helmstaedt,  en  1721.  Dès 
qu’il  fut  revêtu  .de  ce  titre  , il  vint  se  fixer  k Brunswick;  mais, 
au  bout  de  denx  ans , nu  de  ses  oncles  étant  mort  en  Hongrie  , 
il  alla  recueillir  son  héritage , qui  était  fort  considérable  , et 
rassembla  en  même  temps  une  foule  de  documens  curieux  sur 
les  productions  de  la  nature.  Il  revint  k Brunswick  en  1726  : 
cette  même  année , l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  se 
l’associa  sous  le  nom  de  Mnemon,  et,  en  t727,  il  devint  mem- 
bre de  celle  de  Berlin.  Ayant  quitté  Brunswick,  en  1728,  pour 
établir  sa  demeure  k Wolfenbuttel , il  mourut  dans  cette  ville, 
le  21  mars  1753.  Le  nombre  de  scs  ouvrages  est  immense;  mais, 
quoique  plusieurs  soient  dignes  de  piquer  la  curiosité,  la  plu- 
part annoncent  plutôt  une  mémoire  prodigieuse  et  une  grande 
lecture  qu’un  esprit  inventif,  ou  même  qu’un  talent  remar- 
quable pour  l’observation.  En  voici  les  titres  : 

Oratiode  pretiosâ  djjtimorum  principnm  vitd.  Hclmstaeât,  1715,  in-4®. 

.Actas  vaÂedictorius , cum  Jok.  Clerici  Dissertât,  de  magis  seu  vene- 


Digilized  by  Google 


12  ' BRUE 

fcit,  qui  sibi  noctu  ad  tnagontm  coetwn,  colendi  damonis  ergà,  profi-^ 
visci  videntur.  Helmslacdt , 1716,  in-4°. 

I Specimen  botanicum  , exhihens  fuugos  subterraneos , vulgà  tubera  terrce 
dictas.  Helmitacdt , 1720,  in-4°. 

Specimen  physicum  , exhihens  historiam  naturalem  oolithi.  Helm- 
slaedt,  1721  , in-4“.  - Brunswick , 1728,  in-4". 

Dissertatio  inauçirulis  de  aveltund  Mexicand  , vulgo  cacao  dicta. 
Helmsiacdt , 1721 , in-4®.  “ Brunswick  , 1728 , in-4”.  , 

Dissertatio  epistolaris  de  Jabulosissimœ  oripinis  lapide,  arachneoUtho 
dicta,  ad  vir,  clar.  Alb.  Ritterum.  Wolfenbuttel , 1722,  in.4°. 

Relatio  histarica  - phjrsica-medica  de  cerevùid  Regio -lÂthariensi., 
vulgo  Dukstein  dicta.  Heliiistaedt,  1722,  ia-4°.-Xrad.  en  ailemand, 
Brunswick,  1723  , in-4®.  * 

Excellente  dissertation  sur  l'excellente  bierre  qu'on  brasse  à Bruns- 
wick avec  du  froment. 

Relatio  physicu  de  vulvâ  marind  et  conbhd  feneris.  Brunswick,  172a, 
in-4®. 

Catalogus  exhibons  adpellationes  et  denominationes  omnium  poUts  ee- 
nerum  quœ  olim  in  usu  Juerunt  et  adhuc  sunt  per  totum  terrarum  orbem 
quotquot  adhuc  reperire  potuit.  Helmstaedt,  1722,  in-4®. 

Observatio  curiosa  medica  de  excretione  vermis  nunquam  antea  excreti. 
"Wolfenbuttel,  1728,  in-4®. 

Beschreibung  der  Braunschweigiscken  Mumme.  Brunswick,  1723, 
in-4®.  ■ tbid.  1725 , in-4®. 

Dissertatio  epistolaris  de  fungo  hypoxylo  digitato.  Helmstaedt , 1725, 
in-4®. 

Dissertatio  epistolaris  de  lapide  violaceo  sylvœ  Hertynia.  Wi|Ëfen- 
buttel  , 1725,  in-4®. 

Specimen  physicum  sistens  historiam  naturalem  lapidis  nummalit 
Tratsylraniœ.  Wolfenbuttel,  1727,  in-4®- 

Die  neu-erfundene  curieuse  Floh-Falle,zu  gaemlicher  Ausrottung  der 
Floche.  Wolfenbuttel,  1727,  in-8°.-f4ùf.  172g,  in-8®.-/4irf.  1789,  in-8“. 

Gcorgii  l , Koenigs  von  Grossbrittannien  letzte  Krankheit  und  Tod, 
Wolfenbuttel,  1727,  in-4®. 

Historia  naturalis  curiosa  lapidis  asu  kefisdltv,  ejusque  praparato- 
ruin , chartœ  nempe , Uni , lintei , et  ilUchinorum  incombustibilium, 
Brunswick,  1727,  in-8“.  de  28  pages. 

Quatre  exemplaires  de  cet  opuscule  ont'élé  tirés  sur  papier  d'amiante. 

Thèses  physirœ  ex  historid  naturali  curiosé  lapidis  tow  ae^sslsv , ejus- 
que  preparationum  desumta.  Brunswick,  1727  , in-4®-  de  8 pages. 

Brueckmann  a joint  son  portrait  tiré  sur  papier  d'amiante.  La  fabrica- 
tion de  ce  papier  a été  perfectionnée  depuis  à Corne,  en  Italie,  où  l'on 
a trouvé  l'art  de  rendre  jusqu'aux  caractères  incombustibles,  par  des  pro- 
cédés chimiques  faciles. 

Specimen  prias  botanico-medicum,  exhibens  Jruticem  Kosxodrewina , 
ejusque  balsamum  Kaszadrewinouy-olep.  Brunswick,  1727,  in-4®. 

Specimen  posterius  batanico  - medicùm  , exhibens  arborem  Limbowy- 
drewo,  ejusque  oleum  Limbowy-oley  dictum.  Brunswick,  1727  , in-4®. 

Magnolia  Dei  in  locis  subterraneis  , oder  unterirrdische  Schatzkainmer 
aller  Koenigreiche  und  Laender , in  ausjuehrlicher  Beschreibung  aller 
mehr  als  1600  Beritwerke  durch  aile  vier  fi^elttheile.  Helmstaedt, 
tome  1,  1727;  tome  II,  1780;  supplément,  i?34,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  cinquante  et  une  planches.  Il  contient  la  des- 
cription de  plus  de  seiie  cents  mines. 

Thésaurus  subterraneus  Ducatns  Brunsuigù,  das  ist  Braunschweig 
mit  seinen  unterirsdischen  Schaelzen  und  Seltenhcifen  der  Natur.  Bruns- 
wick , 1728,  in-4®. 
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Siard  uiuretii  Severini  epistola  duœ  de  lapide  Jungimappâ,  Wolfen- 
Lultel,  1728,  iu-4®. 

Epistolarwn  idnerariarum  centurice  I-IIJ.  W olfenbatlel , 1728-1 780 , 
in-4“. 

Bibliotheca  numismatica , oder  Verxeichniss  der  meisten  Schrifien  , sa 
von  Muenzwesen  handeln , was  hiervon  sowohl  Historici , Physici , Cl^~ 
mici,  Medici,  aU  auck  luristen  und  Theotogi  geschrieben , mit  Fleiss 
coUigirt  und  in  alphabetischer  Ordnung  ^ejetzt.  Wolfenbullel , 172g, 
in-8°. -Sopplément  I,  Ibid.  1782,  ia-8°. - SuppJémeDt  H,  Ibid.  1786, 
in-8“. 

Jac,  Ijeupotd's  Prodromus  Bibliotheca  metallica,  oder  Ferzeichniss 
der  neuesten  Schrifien , die  von  Dingen , so  ad  regnum  minérale  ge- 
zaehlet  werden , handeln , corrigirt , Jortgesetzt , und  vermehrt.  W,ol- 
feabuttel,  1782,  in>8°. 

Ausfuehrliche  Beschreibitng  einer  seltsamen  JVixndergehart , welche 
eines  abgedankten  Soldatenfirau  den  a3  Jebr.  in  IV dJenbuUel  zur  IVelt 
geArocAt.  Wolfenbuttel,  1782,  in-4“. 

Observtttio  botanica  de  ocymastro  flore  viridi  pletto.  Wolfenbuttcl , 
178a,  in  4“-  • 

Sendschreilren  an  Brn.D.  Kniphofi,  die  bequemeund  nuetzliche  Art, 
die  Kraeuter  nach  dem  Leben  abâuirucken,  und  dieselben  nach  ihivr 
natuerlichen  Gestalt  und  Groesse  sauber  abgebilden  darzulegen,  und 
also  lehr  compendieuse  Herbaria  picta  zu  machen,  vorsteUend.  Wol- 
fenbuttel,  ip38,  in-4°- 

Neuerfundene  curipuse  Fliegenfialle , zu  gaenzlicher  Ausrottung  der 
unverschaemten  Fliemn  j nebst  einer  kurzen  Naturhistorie  dieser  Jlie- 
genden  Insekten.  Wolfenbullcl , 1 788  , jn-8‘’. 

Erasmi  Stella,  Xàbanothani , inlerpretamenti  gemmarum  libellas  unicus: 
Plinius  secundus  de  gemmis.  Erford  et  Léipzick , 1786  , in-4'’4 

JUarbodei , Galli , pneta  vetustissimi  de  lapidibus  preciosis  enchiridion, 
cum  scholiis  Pictorii  Villingensis , ejusque  Piclorii  de  lapide  molari 
Carmen.  Wo'fenbuuel , 1740,  in-4®. 

Bibliotheca  animalis,  oder  Ferzeichniss  der  meisten  Schrifiten,  so  von 
Thieren  und  deren  Theilen  handeln,  -was  hiervon  sowohl  Theologi , 
Jurisconsulti , Medici , Historici , als  auch  Chymici  und  Jaeger  geschrie- 
ben haben.  Woifenbuttel , 1748,  ia-S” . - Fortsetzung , 1747,  in-4®. 

Ouvrage  très-incoinplct  et  rempli  de  fautes. 

Opuscula  physico-bolanico-mcaica , antehac  scorsim  édita , nunc  in 
unum  volumen  congesta.  Brunswiclc , • . . , in-4°. 

Il  a publié  uqe  immense  quautité  d'articles , de  mémoires , de  notes  , 
d'observations,  de  critiques,  dans  les  Breslauische  Sammlungen , les 
Miscellanea  physico-medico-mathematica  d'A.-E.  Bnechner,  le  Commer*. 
cium  litterarium  Noricum , les  Acta  Academiœ  natura  curiosorum , les 
Hamburgische  Berichten , et  les  Braunschweigischc  Anzeige. 

(x.-J.-L.  jourdak) 

BRUECKMANN  ( FRÉDiÔBic-HENEt),  né,  en  i']58,  et  mort 
le  8 novembre  1776,  à Brunswick , est  auteur  des  deux  opus- 
cules suivans : 

Dissertatio  de  morbis  neivorum  observationes  singulares,  cum  epicrisi. 
Goettingue,  1780,  in-4°. 

Bemerkungen  ouf  einer  Reise  nach  Carhhad.  Brunswick,  1788,  in-4". 

Il  a inséré  , dans  le  Neues  Magazin  Jiser  Aerzte  de  Baldinger,  qucl- 
qnes  Réflexions  sur  l'emploi  de  la  résine  de  gaïae  contre  l'h^iclropisie.  ' 

{»■) 
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BRUECKMANN  (ÜBBAiN-FHÉDÉEic-BENotT),  né  à Wol- 
feiibuUel,  le  ïi  avril  1728,  et  reçu  docteur  à Helinsiaedt , est 
devenu  successivement  médecin  du  duc  de  Brunswick , profes- 
seur dans  le  College  anatomique  de  cette  ville,  et  chanoine.  II 
a écrit  : 

Beschreibung  des  hejr  Jena  gelegenen  Buerstenhrunneiu.  léaa , 1748, 
in-4°. 

Dissertatio  de  nuce  Been,  Hclmslaedt , 1750,  in-4“. 

Untersuchung  der  Ursachen,  woher  die  bestaeadige  Beweeung  der 
untem  JCinntade  bejr  einigen  allen  Leute  ruehre.  Brunswick,  173a,  in-8®. 

Ahhemdlung  vom  Sejgo.  Brunswick  , 1767  , in-8®. 

Abhandluns  von  Edelsteinen , nebst  einer  Beschreibung  des  sogenaan- 
ter  saizlhalis^en  Steins.  Brunswick,  1757,  in-8®.-/Airf.  1778  , m-8°. 

Ahhandlung  von  dem  IVeltauge  oder  lapide  mutabiU . Brunswick , / 

J 777 , in-4“. 

- Gesammelte  und  eigene  Beytraege  zu  seiner  Abhandlung  von  Bdel- 
tteinen.  Brunswick,  1778,  in-8°. -Zweyte  Fortsetzung.'Ibid,  1788,  in-8°. 

Ueber  den  Sarder,  Onyx  und  Sardonyx.  BronswitA,  î8ot , in-8“.- 
Nachtrag , Ibid.  i8o4,  in-8“. 

Il  .1  pris  part,  à la  rédaction  du  Dispensatorium  phanmaceuticum  Bnsns- 
vicense  ( 1777  ). 

On  a de  lui  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  les  Chemische  An- 
nalen  et  les  B^traege  zu  den  chemischen  Annelen  de  Crell,  dans  les 
Schriften  der  Berliner  Gesellschaft  Naturfôrscbender  Freuade , dans  le 
N eues  Magazin  de  Baldinger,  dans  le  Hannoverisohes  Magann,  dans  le 
Braunschweigischas  JSagazin,  et  dans  les  Neue  Miseeiluneen  artistischess 
Jnhalts  de  Mnusel.  { i.) 

BRUECKNER  (Charlcs-Auguste-Frédébiq  ),  médecin  du 
duc  de  Saxe  Gotha , et  praticien  à Ichtershausen  , près  de  Go-  ' 
tha,  est  né,  dans  celte  dernière  ville,  en  1769,  et  mort  le  27 
juin  1797.  On  a de  lui,  un  ouvrage  sur  les  pieds-botS)  intitulé  : 

Ueber  die  Ursache  und  Behandlungder  einwaerts  gehruemmten  Ftiesse , 
oder  der  sogenannten  KlumpJuesse.Golhe,  1796,  in-8°.  (o.) 

BRUECKNER  (J ean-Chrétien-F rédéric),  médecin  b Laage  j 
.non  loin  de  Gustrow,  dans  le  Mecklenbourg , ou  il  s’est  étabh 
en  1796,  avait  été  auparavant  prédicateur  évangélique  de  la 
garnison  de  Namur.  Il  est  né  dans  la  partie  saxonne  de  la  forêt 
de  Thuringc  , et  a publié  : 

De  huisunderweiser , een  vecketpksch  hlatt.  Leydc  , 178$,  in-8“. 

Theses  medicæ  inauguralis.  Franequer,  1791 , in-4°. 

Clinische  verhandetxng  over  den  Typhus  , de  geele  en  kerkerdsoortzen, 

La  Haye,  1794 , in-8®.  ' (a.) 

BRUEHL  ( Jeas-Guillaume-Chrétiew),  né,  k Weinaar,  le 
9,5  décembre  1757,  s’est  fait  recevoir  docteur,  à Marbourg , 
en  1781.  Il  y est  devenu  professeur  ordinaire  de  médecine  , en 
1786,  et  directeur  de  la  maison  d’accouchemens , en  i8o3. 
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Auparavant,  il  occupait  une  chaire  k Cassel.  Il  est  mort,  le  7 
septembre  1 606 , laissant  : 

JDissertatio  de  pabulo  vitce.  Marbourg,  1781 , io-4‘’- 

Programma  de  generaliori  temperamentorum  doctrinü.  Marboorg, 

'794. ‘“-4°  • ('■) 

BRUELE  (Gautieb)  , médecin  du  seizième  siècle  , dont  la 
vie  nous  est  tout  k fait  inconnue,  s’appliqua  d’une  manière  spé- 
ciale k l’étude  des  mathématiques,  et  publia  sur  l’art  de  guérir 
un  ouvrage  très-médiocre,  qui  paraît  cependant  avoir  été  goûté 
dans  le  temps , si  l’on  en  juge  du  moins  d’après  les  nombreuses 
éditions  qui  en  furent  tirées.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : 

Praxis  medicinœ  theorica  et  empirica  JamiUarissima , in  qud  pulcher- 
rimâ , dilucidissimâque  ratione  , morborum  internorum  cognUio , eorwn- 
que  curalio  tradüur.  Anyeie , i58i , io-fol. i585,  iD-fol.  - Leyde , 
1889,  in-ia.- /iirf.  1899,  in-ia.  - Venise , i6oa,  in-8“.  - Leyde,  1012, 
in-i2.  -Ibid.  1628,  in-12.  (z.) 

BRUENIMG  (Georges-Florent-Henbi),  fils  d’un  médecin, 
fit  ses  humanités  dans  le  gymnase  de  cette  ville  et  dans  celui 
de  Soest.  En  1754)  il  fut  envoyé  k Lèyde,  où  il  étudia  la  mé- 
decine sous  Royen  et  Winter^  puis  il  fit  un  voyage  k Londres, 
et  revint  en  Hollande,  pour  prendre  le  doctorat,  qui  lui  fut 
accordé  k Utrecht,  en  1758,  un  an  après  qu’il  eut  obtenu  le 
titre  de  maître  ès-arts.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  retourna 
dans  sa  patrie , où  il  fut  chargé  d’enseigner  publiquement  l’a- 
natomie et  la  chirurgie  ; mais  il  quitta  bientôt  ces  fonctions 

Sour  aller  exercer  celles  de  médecin  pensionné  k Kettwich,  où 
resta  pendant  deux  ans,  au  bout  desquels  il  obtint  la  même 
place  dans  sa  ville  natale,  avec  les  titres  de  comte  palatin  et 
c de  ipédecin  conseiller  du  prince  de  Hohenlohe-Waldenberg 
et  Schillings.  L’époque  de  sa  mort  et  celle  de  sa  naissance  nous 
sont  également  inconnues.  Les  ouvrages  suivans,  dont  le  second 
est  d’un  grand  intérêt  pour  la  médecine  pratique,  ont  contribué 
k répandre  son  nom  : 

Sisserlatio  sistent  singuUum , morbum,  ^mptoma,  signum,  Utrecht. 
1788,  10-4®. 

Constitudo  epidemica  Essendiensis  anni  1769-  1770,  sistens  historiam 
febris  scarlatino-miliaris  anginosce , eique  adhibitam  medelam  ; accessit 
observationum  medicarum  nue  pertinentium  decas,  Essen  et  Léipzick , 
1771 , in-8“. 

De  ictero  spasmodïco  ifi/antûun  EstendUe  anno  1773  epidemico.  Essen 
cl  Léipzick , 1778 , in-8“. 

Abhandlung  ueber  die  Schaedlichkeit  des  Mohnsajis  in  der  Euhr. 
Neuwied , 1794 , in-.8°.  ■ (o.) 

BRUENNINQHAUSEN  (Germain- Joseph)  s professeur  de 
chirurgie  k Wurzbourg,  est  né  le  31  avril  1761 , k Niddegen  , 
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dans  le  ci-devaut  comté  de  Juliers.  Il  a publié  sur  son  art  pluv 
sieui's  ouvrages,  dout  voici  les  litres  : 

Ueler  den  Bruch  des  Schenkelbeinhalses  ueherhaupt , und  inshesondere 
eine  nette  Méthode  denselhen  ohne  Hùiken  ztt  heilen.  Wurzbourg,  1789, 
jn-8“. 

Ueber  den  Bruch  des  Schtuesselheins  und  eine  leichte  und  sichere  Mé- 
thode denselhen  ohne  Verhuerzung  zu  heilen.  Wnrzbourg,  1791  , io-S". 

Chirurgischer  Apparat , oder  J^rzeichniss  einer  Sammlung  von  chi- 
rutgischen  Instrumenten , Bandagen  und  Maschinen  ; nebst  einem  An- 
hange  von  chemischen  Apparaten.  Erlangue , 1801 , in-8°. 

Ueber  eine  neue,  von  ihm  erfundene,  Geburtszange.  Wurzbonrg , 
1802 , in-8“. 

Etwas  ueber  die  ErlciclUerung  schwerer  Geburlen.  Wnrzbourg,  1804 , 
in-S”. 

Ueber  die  Bxstirpation  der  Balggeschwuelste  am  Halse.  Wurzbonrg, 
x8o5,  in-8“. 

Gemeinnueiziger  Unterricht  ueber  die  Brueche , den  Gebrauch  der 
Bruchbaender  und  das  dabey  zu  beobachtende  Pei^hren.  Bamberg  et 
Wurzbonrg,  1816,  io-8“. 

Erfahrungen  und  Bemerkungen  ueber  die  Amputation.  Bamberg  et 
Wurzbourg,  1818,  in-8‘’.  (i.) 

BRUGMATfS  (Sebalo-Justinus) , né,  à Franeker, dans  la 
province  de  Frise,  en  1^63,  et  fils  d’un  professeur  de  physique 
et  de  philosophie  à TUniversilé  de  Groningue,  fit  ses  premières 
éludes  dans  cette  Université , et  les  acheva  dans  celle  de  Leyde. 
Destiné,  par  ses  parens,  à devenir  officier  du  génie  , il  fut  en- 
traîne par  sOngoût  pour  l’histoire  naturelle  et  la  médecine,  et 
ce  penchant  fut  favorisé  par  les  encourageraens  qu’il  reçut  de 
sa  famille,  dès  qu’elle  le  vit  décidé  à suivre  cette  carrière.  A 
dix-huit  ans,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  philosophie.  U 
étudia  la  minéralogie  sous  Wallerius.  La  botanique  eut  pour  lui 
non  moins  d’attraits.  En  1^81 , il  publia  une  description  litho- 
logique des  environs  de  Groningue,  et  remporta  un  prix  pro- 
posé  par  l’Académie  de  Dijon , sur  les  moyens  de  remplacer 
les  plantes  inutiles  et  dangereuses  qui  envahissent  les  prairies 
par  des  végétaux  salubres  propres  è fournir  une  nourriture  abon- 
dante et  saine  aux  bestiaux.  En  1782,  il  obtint  un  autre  prix, 
proposé  par  l’Académie  de  Bordeaux , sur  les  indices  auxquels 
on  peut  reconnaître  le  temps  où  les  arbres  et  surtout  les  chênes 
commencent  ii  dépérir.  Vers  1783,  il  mit  an  jour  une  disser- 
tation relative*  b un  météore  sulfureux  qui  avait  été  observé  à 
Groningue,  et  qui  avait  exercé  de  l’influence  sur  la  végétation. 
En  1784,  il  eut  l’honneur  de  remporter  un  troisième  prix  à 
l’Académie  de  Berlin,  en  lui  envoyant  un  Mémoire  sur  l'ivraie. 
Il  n’avait  encore  que  vingt-deux  ans;  dès-lors  il  embrassa  la 
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le  produit  d’une  sécrétion  morbide,  et  fa  connaître  les  carac- 
tères qui  le  distinguent  des  autres  humeurs  animales 

Lors  du  dénarl  de  M.  de  Swinden  pour  Amsierda’m,  Brue- 
maus  le  remplaça  dans  la  chaire  qu’avait  occupée  soft  père  èt 
peu  de  temps  après  , en  1786,  il  fut  nommé  professeur  de  bo- 
taniq^ue  h 1 üniversae  de  Leyde.  L’année  suivante,  il  recom 
manda  part.culièrement  l’ètude  trop  négligée  des  plantes  indi- 
gènes. Bientôt  il  fut  en  outre  nommé  à la  chaire  d’histoire 
naturelle,  et,  depuis  ce  moment,  non  content  d’enseigne»  les 
sciences  naturelles,  avec  le  zèle  le  plus  louable,  il  s’occupa  de 
lormer  des  collecüons  et  d’établir  un  cabinet  d’anatomie  com- 
parée qui  fût  tout  entier  l’ouvrage  de  ses  mains.  Ce  cabinet 
était  d autant  plus  remarquable  que  Brugmans  seul  l’avait  créé. 
A la  mort  de  Voltelen,  on  lui  donna  la  chaire  de  chimie  et 
Ü professa  cette  science  avec  autant  d’éclat  que  l’histoire  na’tu- 
relie  et  la  botanique  ; ce  triple  enseignement  ne  fut  ni  au-dessus 
de  ses  forces  ni  au-dessus  de  sou  savoir.  C’est  alors  qu’il  com- 
posa un  eloge  de  Boerhaave.  Cet  écrit,  le  dernier  qu’il  ait  pu- 
blie, est  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  qu’il  a laissés  • ^ 

se'vice  de  santé  militaire 
de.  la  Hollande,  de  concert  avec  les  chefs  de  la  médecine  mili- 
taire Irançais.  Il  travailla  ensuite,  avec  MM.  Ten  Haaf  Deî- 
èn*i8o^*^****^'*  Vrolik,  à la  Pharmacopara  Batava,  publiée 

•1  Louis  Bonaparte  monta  sur  le  trône  de  Hollande 

d le  choisit  pour  son  premier  médecin , et  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  d état.  A l’époque  de  la  réunion  de  ce  pars  k 
1 empire  français,  Brugmans  fut  nommé,  par  Napoléon,  ins- 
pecteur-general du  service  de-  santé  des  armées  françaises  et 
vint  s asseoir  à côté  des  Desgenettes,  des  Perev  des 

1=*  legiou-Aonneu'r,  et  futlmté  tS 
de  1 Academie  de  Leyde,  pour  laquelle  il  obtint  une  dotatioiLn- 
Bru”^  francs.  A l’avénement  du  prince  d’Oraii-e 

Bi U inans  lut  place,  par  ce  monarque,  J»  la  tète  du  service'dè 
saute  mil. taire,  maritime  et  colonial,  et  il  rétablit,  à La  Haye 
le  laboratoire  central  de  chimie  et  de  nliormo/.:. <:i  ^ 


contre  les  vexations  qu’ils  eurent  k souffrir  de  la  part  de  quel- 
ques ennemis  étonnés  de  les  avoir  vaincus.  Pour  prix  des  Lins 
qu  il  donna,  a%ec  la  même  philanthropie,  aux  llusses,  aux 
Prussiens  et  a ses  compatriotes,  le  roi  des  Pays-Bas,  l’empereur 
de  üussic  et  le  roi  de  Prusse  lui  décernèrent  chacun  un  de  leurs 
oi-dres.  Il  n eut  point  la  croix  de  Saint-Louis  : on  la  prodigue  k 
des  hommes  qui  s enrichissent  honteusement  aux  armées  niais 
«1  ne  la  donne  point  aux  chirurgiens  qui  risquent  leur  vie  sur 

III» 
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les  champs  île  bataille,  aux  médecins  qui  respirent  l’air  iiifeit 
des  hôpitaux  encombres  par  les  tristes  vicUracs  de  1 anibilioii 

ou  de  la  politique.  . „ • i u-  . ri  ■ 

Charade  en  i8i5,  de  reprendre,  a Pans,  les  objets  d his- 
toire naturelle  enlevés  à la  Hollande  par  les  armées  républi- 
caines , Brugmans  remplit  celte  lâche  avec  la  modération  d un 
beau  caractère.  Sa  délicatesse,  dans  celte  circonstance,  ne  doit 

pas  ôlrc  oubliée  par  les  Français. 

Hfepuis  lona-lemps  U travaillait  a divers  ouvrages  j il  avait 
publie  dans  les  mémoires  de  l’Inslilut  de  Hollande,  des  Üb- 
^rvatioiis  sur  la  natation  des  poissons;  il  avait  contribué  à 
l’avancement  de  la  médecine  vétérinaire , et  il  venait  d’être 
nommé  président  de  la  Société  instituée  pour  l’amélioration  de 
celte  branche  de  l’art  de  guérir;  enfui  il  était  à la  veille  de  se 
rendre  h Bruxelles,  lorsqu’une  maladig  subite  termina  sa  vie, 
à Leyde,  le  aa  juillet  1819. 

M Wahlcn  a consacré  un  article  biographique  à Brugmans , et 
M Borv  de  Saint-Vince-t , l’uu  des  rédacteurs  des  Annales  generales  des 
science»  physiques  de  Bruxelles,  a inséré  , dans  cet  excellent  reciirll , une 
notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  l’estimable  et  niodesle  succi-ss.  ur  de 
Boerhaave.  Nous  avons  tiré  de  celte  Notice , pleine  d iniciêt  et  écrite 
avec  une  noble  chaleur , les  matériaux  de  rarticlc  qu  on  vient  de  lire. 

t S- J 

BRUGUIÉàFS  (jEAN-GviLi.At:ME),  né  à Montpellier,  en 
i-5o,  étudia  la  médecine,  mais  renonça  sans  peine  k 1 exercice 
de  cet  art,  pour  se  livrer  tout  entier  üu  goût  irrésistible  qui  1 en- 
traiiiait  vers  l’étude  de  l’histoire  naturelle.  En  1 773 , il  fit  partie 
de  l’expédition  envoyée  sous  les  ordres  de  Kerguelen  pour  faire 
des  déMUVcrles  dans  la  mer  du  Sud  ; mais,  quoiqu’il  ait  profité 
avec  ardeur  de  cette  occasion,  et  recueilli  un  grand  uombiade 
faits  imporUins,  surtout  dans  uue  relâche  que  l’escadae  fit  k 
Madagascar,  les  circonstances  se  réunirent  pour  l’empêcher  de 
faire  connaître  au  puBlic  ses  observations  dans  toute  leur  éten- 
due. H se  contenta  d’en  publier  d’une  iiiauièrc  succincte  les  rc- 
sullâts  dans  quelques  Mémoires  qui  ont  été  insérés  dans  le 
Journal  de  physique.  A son  retour  en  France,  il  se  rendit  a 
Montpellier,  où  il  s’adonna  particulièrement  k l’étude  des  mol- 
lusques tesiacés.  Espérant  tirer  parti  d’un  travail  ajiprotondi 
qu’il  avait  fait  sur  les  coquilles  , il  vint  k Paris  , et  obtint  ,^n 
effet  de  coopérerkla  rédaction  de  l’Encyclopédie  méthodique , 
pour'laquelle  il  fit  le  premier  volume  de  l'iiistoire  naturelle  des 
vers  et  les  deux  premiers  volumes  des  planches  qui  se  rappor- 
tent k celte  classe  du  règne  animal.  On  .egrelle  que  Bruguières 
n’ait  pas  passé  la  lettre  G ; car,  au  contraire  de  ce  qu’oii  voit 
dans  la  plupart  des  conipilaiiouis  de  ce  genre , il  lit  connaître 
plusieurs  espèces  nouvelles,  ddcrivil  avec  plus  de  perfection 
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«elles  qu’on  connaîssaît  déjà,  et  suivit  même,  pour  la  classifié 
canon,  une  méthode  diffdrèutc  de  celles  de  ses  prédécesseurs 
sur  lesquelles  elle  1 emporte  h certains  égards.  Ce  travail  est  le 
Mul  qu  il  ait  public  h part  et  depuis  il  ne  donna  que  quelques 
MemoiiM,  insérés,  tant  dans  le  Journal  d’histoife  naturelle 
red.ge  par  Fourcroy,  Oliyief  et  MM.  Haüy , Lamarck  et  Pell 
Ictier,  que  dans  le  premier  volume  des  Actes  de  la  Société 
d histoire  naturelle  de  Paris.  En  1792  , il  accompagna  OliS 
dans  son  voyage  en  Perse;  mais  sa  santé,  déjà«nauvaisc  avant 
son  départ,  ne  put  jamais  se  rétablir  dans  le  cours  de  la  travciv 

«^on'ribuer  aux  pro- 
grès de  1 histoire  naturelle  autant  que  son  zèle  et  son  ardeur 
1 auraient  porte  a le  faire.  Il  mourut,  le  i"  octobre  i-oo  h 
Ancône,  P««i;le  ‘emps  après  son  débarquement.  Son  nom  é été 
doTOe  par  M.  du  Pctit-Tliouars,  h un  genre  de  plantes  (bru- 
inera), de  la  famille  des  Onagraires,  qui  croît  !i  Iviadagascar  • 
d au  res  botanistes  ont  appliqué  le  même  nom  k uu  démembre^ 
ment  du  genre  rhizophora.  > ^ 

BRUGNONE  (Jeais),  médecin  vétérinaire  distingué  de*  l'I- 
tal.e,  naquit  a Turin  vers  1738.  Il  était  docteur  en  niédecinè 
et  en  chirurgie  de  1 Université  de  cette  ville,  lorsqu’il  vinl  k 

et  ;:64.  h y resta  pendant  quatre 

ans,  et  alla  ensuite  suivre  les  leçons  de  l’école  d’AIfort  nen- 
dant.une  année.  A son  retour  dans  son  pays.  Je  roi  de  Sar 
daigne  le  nomma  directeur  d’une  école  vétérinaire  qu’il  venait 
de  fonder  à Ch.yasso , et  lui  tloiina  en  même  temps  le  liîre  de 
vétérinaire  des  ecuries  et  des  haras  yoyaux.  Brugnone  devint 
successivement  professeur  d’anatomie  hunijiiic  et  d’anatomie 
comparée  k l’Un.versfté  de  Turin,  membre  cle  l’Académie  dis 
sciences  et  de  la  .8ocietc, d’agriculture  de  cette  ville,  et  corres- 
pondant  de  I Institut  de  France.  Après  une  longue  et  honorable 
arriéré  ,1  est  mort  octogén.aire , en  1819,  laissant  plusieurs 
ouvrages  én  italien  : i®  sur  la  médecine  vétérinaire  ( i --4) . 
1 su,  les  haras  ( ,78,  : ce  travail,  devenu  classique,  a éte''tra- 

frinci”si  s'^Tur’l  f ^ontchal  l’a  traduit  eu 

iiançais)  , 3 sur  la  conformation  extérieure  du  boeuf;  4®  des 

Mémoires  sur  1 anatomie  des  animaux  domestiques  et  sdr  l’écd- 
nomie  agricole,  insérés  dans  les  Actes  des  .Sociétés  piémontaises 
dont  il  était  nieinbre  M.  Huzard  a prononcé  sou  éloge  dans  la 
séance  publique  de  l’Ecole  d’Alfort,  en  t8io.  ° t 

k Rythmen,  village  du  Brabant,  vers  le  commencement  duseî- 
zieme  .siecIe.  Jl  fut  attaché,  iiendam  quelques  années,  h la  per- 
sonne de  la  reine  Eleonore  d’Autriche,  sœur  de  Charles-Oumt 
et  douairière  de  Fr*içois  1*.  En  quittant  le  service  de  cene 
puncesse,  il  SC  retira  k Bruges,  où  il  avait  obtenu  la  charge 
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de  médecin  pensionné  de  la  vUle.  On  ignore  l’époque  précisa 
de  sa  mort , qui  eut  lieu  vers  l’an  iS'jo  , et  l'on  possède  , sou» 
son  nom,  plusieurs  ouvrages,  dont  aucun  ne  mérite  d’être  lu 
aujourd'lmi,  quoiqu’ils  aient  fait  licancoup  de  bruit  dans  le 
temps.  Celui  qui  rendit  surtout  le  nom  de  Bruhezen  célèbre 
dans  tout  le  Brabant,  fut  un  almanach  qu’il  composa  en  i5jo, 
à peu  piès.  Cet  almanacb,  dans  lequel  il  étala  tout  ce  qu’une 
foi  aveugle  aux  chimères  de  l’astrologie  peut  enfanter  de  plus 
ridicule , puisqu’il  poussa  le  soin  jusqu’à  déterminer  avec  une 
nrécision  scruj^leuse  le  moment  le  plus  convenable  pour  se 
purger,  se  baigner,  se  faire  saigner,  et  même  se  faire  raser, 
fut  tellement  goûté  par  ses  concitoyens , que  lés  magistrats  de 
Bruges  rendirent  une  ordonnance  qui  défendait  aux  barbiers 
de  la  ville  de  raser  personne  pendant  les  jours  que  Bruhezen 
avait  signalés  conmte  étant  contraires  à cette  grave  opération. 
Voici  quels  sont  les  titres  de  scs  productions  littéraires  : 


De  thermarum  Aquisgranensium  viribus,  cnwsâ,  ac  légitima  usu , epis- 
tnlte  duce  scriptœ  anno  i65o,  in  quibus  etiam  acidarum  aquarum,  ultrh 
LeZlium  existentium , faatUas  et  sumendi  ratio  explicatur,  Anvers, 

* De  ralioite  medendi  morbi  articularis  epistol^  duo  ; 

be  usu  et  ratione  cauleriorum  ; „ ■ r,  , u t 

dans  les  ConsUia  varionim  de  arthnude  de  Henri  Oaret  ( Urancfort, 
rBga.io-S”.).  , 


BRUHIER  D’A-BLAINCOURT  (Jeaw- Jacques),  médecia 
de  Beauvais  , reçu  docteur  à Angers,  vint  pratiquer  la  méde- 
cine à Paris,  où  11  mourut,  le  24  octobre  1756.  Traducteur  et 
critique  infatigable,  il  a contribué  à faire  connnaîlre  en  France, 
par  ses  versions  et  ses  analyses , une  foule  d’ouyrages  publiés 
chez  les  nations  voisines  j mais  il  en  a mis  lui-même  au  jour 
quelques-uns,  dont  plusieurs  ont  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps , et  dont  voici  les  titres  : 


Caprices  d’imagination,  ou  Lettres  sur  divers  sujets.  Pans,  1740, 
in-i2.-Auisterd..m,  1741 , w-8“.  _ • ,,  , , 

Dissertation  sur C incertitude  des  signes  de  la  mort,  et  l abus  des  enter- 

remeus  et  embaumemens précipitéul/aùs, , in-12  -/Airf.  1745  - 

Jhid  n4o  in-8“. -/iia.  1752,  in-12.  - Trad.  en  allemand  par  Janlke, 

Copênhai^c,  1754,  in-8».  - en  anglais,  Londres , 1746,  in-ia. -en  sué- 
dois par  Olaiis  ïillœus,  Stockholm,  175a,  in-V.  . 

Ce  n’est  qu’une  simple  version  de  la  Dissertation  écrite  en  latin  par 
"Winslow.  Bnibierra  cependay  enrichie  d’une  grand  nombie  d’additions. 
11  V a ioint  cntr’aulres  les  lûsloires  d’une  foule  d’individus  qu’on  avau 
rénutés  morts  , et  q«i  revinrent  touiefois  à la  vie.  Il  cite  un  grand  nom- 
bre de  maladies  dans  lesquelles  il  est  facile  de  comuicUre  une  funeste 
erreur  Cette  partie  du  livre  est  la  seule  qui  soit  de  lui  j elle  a du  ncces- 
*iler  de  loneues  et  rrénibles  recherches.  Bruhier  a sano  doute  exagère 
La.icoup,  mais  il  a rendu  un  grand  service  à l’humanite  en  démontrant 
que  le  seul  signe  certain  de  fa  mortfréeUc  esà  un  commencement  de 
putréfaction  du  cadavre.  * 
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'Mémoire  pour  serrir  i îa  vie  Je  M.  Silva,  l'arif  , 1 744  i in-8®. 

DissertaUans  et  consultations  médicinales  de  Clârac  et  Silva.  Paris-, 
1744 , m-i2.  , . , „ 

Mémoire  sur  la  nécessite  a un  reglement  général  au  sujets  des  enterre- 
mens  et  emhaumemens.  Paris,  «745,  in-«i2. 

Bruhier  déveloj>pe  lotîtes  les  affrenses  suites  qui  peuvent  résulter  d'un 
enterrement  précipité,  et  veut  qu'on  laisse  passer  trois  fois  vincl-quatre 
iieures  avant  de  rendre  un  corps  à la  terre.  Il  donne  le  plan  d'une  or- 
donnance sur  cet  objet  iinporlant,  et  entre  dans  quelques  considérations 
sur  la  nécessité  d'ouvrir  les  femmes  qui  sont  mortes  durant  le  cours  de 
leur  grossesse. 

Addition  au  Mémoire,  présenté  au  roi,  sur  la  nécessité  d’un  règlement 
général  au  sujet  des  enterremens  et  embaumemens  Paris,  1746,  in-12  et 
in-4“.  ^ ' 

L'auteur  répond  aux  objections  qu'on  avait  élevées  contre  ses  précé- 
dées écrits,  et  enlr'aiilres  à celles  qu'il  est  si  rare  qu’on  ait  enterré  un 
indiiidu  encore  vivant  qu’à  peine  on  pourrait  en  citer  un  exemple  par 
siècle.  * 

Outre  un  grand  nombre  d'articles  critiques  dans  le  Journal  des  savans, 
dont  il  fut  l’un  des  plus  judicieux  collaborateurs , Bruhscr  a encore  pu- 
blié des  traductions  du  Manuel  des  accoucheuiens  de  Ueventer  (Paris  , 
1733,  in-4“.),  de  la  médecine  raisonnée  de  Frédéric  Hoffmann  (Paris  , 
1739-1743,  9 vol.  in-i2  ),  du  Traité  des  fièvres,  par  le  même  (Paris,- 
174^,  3 vol.  jn-12),  du  Traité  de  la  goutte  et  du  rhumatisme,  par  le 
même  (Paril,  1747»  iu-t^).  de  la'  Politique  du  médecin,  par  le  même 
(Paris,  1761 , in-12),  enfin  du  Traité  des  abmens,  par  Lcmery  ( Pâtis, 
I755,in-i2).  (j.) 

BRUINLE  ( CoRWEiLLE-AriTOirrr.),  n^,  à Nuremberg,  le  i5 
dciccmbrc  1623,  soutint  une  thèse  de  colied  , à Duisbourg , rt* 
vint  dans  sa  patrie,  où  il  fut  agrégé'  au  College  des  médecins , 
en  i65^ , partit  trois  ans  après  pour  Weiseinbourg,  où  il  vou- 
lait se  fixer,  et  mourut  dans  celte  ville , eu  i6b3.  On  n’a  au- 
cun ouvrage  de  sa  façon.  (j.)- 

BRUITSMA  (Regmer),  né  h Snccck,  dans  laFrise,  suivant 
Andreæ  , vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle  , et 
pratiquait  l’art  de  guérir  dans  la  ville  de  iVlalincs,  dont  il  était 
médecin  pensionné.  Outre  une  édition  dé  l’Ecole  de  Salernc  , 
à laquelle  il  a ajouté  plus  de  quatre  cents  vers  (Malines,  i633, 
in-8°.  - Louvain  , i635,  in-8".  ) , il  a publié  l’ouvrage  suivant , 
dirigé  contre  les  empiriques  : 

y olum  iatricnm  in  pubticœ  salutis  et  mcdicinœ  sanctions  .tutelam. 
Malines,  1617,10-4°.  (z.) 

BRUMANO  (Sigismond),  médecin  de  Crémone,  se  rendit 
à Padoue,  vers  l’an  i555,  pour  y étudier  la  philosophie  et  la 
médecine , dont  il  fut  fait  docteur  dans  cette  «élèbre  Univer- 
sité. De  retour  à Crémone,  il  s’y  livra  pendant  une  année  en- 
tière à la  pratitpie;  mais,  au  bout  de  ce  laps  dé  temps,  le  pape 
Clément  viii  lui  ayant  offert  la  place  de  premier  médecin , il 
accepta  ce  titre,  et  vint  s’établir  à Rome,  où  il  fut  admis  dans 
le  Collège  de^  médecins,  eu  1567 , après  avoir  obtenu  le  titra 
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de  citoyen.  On  ignore  à quelle  époque  il  mourut.  Aucun  des 
ouvrages  qu’ÂrisL  lui  attribue  n’a  été  imprimé.  ( o.) 

BRUMÂCCé  (Gaudence),  en  latin  Brunaccius,  médecin  de 
Venise,  qui  vivait  au  milieu  du  di^- septième  siècle , a publié 
les  écrits  suivans  : 

De  pseudo-s tsllé,  sive  cometd  tjuce  apparpit  anno  Domini  i654.  Ve- 
nise , i655 , iti-12. 

La  Sofonisha.  Venise,  lÔQi , in- 13. 

De  clnâ  cind , seu  pulverc  ad  Jehres , sjrntagma  p)ijrsiologicum.  Venise , 
1661 , in-8°. 

. DisArtation  scolastique , et  dans  le  goftl  4e  l'ëcole  galénique , sur  les 
propriétés  réelles  ou  supposées  du  quinquina. 

La  vila-di  Gio.-Pranç.  Loredano,  Venise,  1662  . in-ia. 

Oda  nella  nascita  di  Leopoldo  I d’Austria,  Venise,  1667,  in-4“. 

(o.) 

BRÜNELLE  ( Pierre- A^TOINE-BENJAMiN  ) , né  à Dieppè,  en 
février  1797,  entra,  en  novembre  i8i3,  à l’École  vétérinaire 
d’Alfort  en  qualité  d’élève  militaire.  Après  y avoir  successive- 
ment obtenu  plusieurs  prix,  il  fut  nommé  répétiteur,  et  reçut  le 
•diplôme  de  médecin  veterinaire;  il  donnait  les  plus  brillantes 
espérances;  mais,  de  retour  dads  sa  ville  natale,  les  progrès  d’une 
maladie  clironique  de  poitrine  l’ont  conduit  rapidement  au 
tombeau.  11  est  mort  en  i8ig.  M.  Huzard  lui  a consacré  une 
courte  notice  biographique  dans  la  Séance  annuelle  de  cette 
année.  (t.)  ' 

BRUNFELS  ou  BRUNSFELS  (Qthon),  61s  d’un  tonnelier 
de  Mayence  , vint  au  monde  eu  cette  ville,  vers  la  6n  du  quin- 
zième siècler  11  étudia  d’abord  avec  beaucoup  d’ardeur  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  et  prit  même  le  titre  de  maître  ès-arts 
dans  sa  ville  natale  ; mais  ses  parens  lui  ayant  refusé  l’ament 
nécessaire  pour  continuer  ses  études,  il  entra.,  de  dépit,  dans 
l’ordre  des  Chartreux.  Cependant  il  ne  porta  pas  long-temps 
l’habit  monacal;  car,  séduit  par  la  doctrine  de  Lutlier,  qui 
commençait  à faire  de  nombreux  prosélytes  en  Allemagne  , il 
s’empressa  de  l’adopter , et  sortit  de  son  couvent , bien  résolu 
d’aller  la  prêcher  dans  les  campagnes.  Une  maladie  dont  il  fut 
atteint  inopinément  le  rendit  impropre  à ce  genre  d’exercice, 
de  sorte  qu’étant  dénué  de  ressource?^,  il  se  vit  contraint  d’ou- 
vrir une  école  è Strasbourg , pour  exister.  11  tint  cette  école 
pendant  neuf  années  , qu’il  employa  en  même  temps  à l’étude 
de  la  médecine , dans  laquelle  il  avait  acquis  une  instruction 
assez  Solide  pour  se  croire  en  état  de  soutenir  les  épreuves  du 
doctorat.  Eit  effet,  il  se  rendit  à Bâle,  où  le  bonnet  lui  fut 
çonféré,  en  i53o.  Aussitôt  après,  il  alla  d’établir  à Berne,  en 
qualité  de  itrédecin  pensionné  de  la  ville,  et  il  y mourut  le 
novembre  i534.  Son  nom  a été  donné  par  Plumier  à un  genre' 
de  plantes  {brun/elsia) , qui  paraît  appartenir  k ^a  famille  def 
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solaiiees.  U méritait  cet  honaeur , puisqu’on  doit  le  considérer 
comnie  un  des  fondateurs  de  la  botanique , à l’époque  de  la  re- 
naissance des  lettres.  Profondéuient  versé  dans  la  lecture  des 
auteurs  anciens,  il  contribua  puissamment  k remettre  la  mé- 
decine grecque  en  honneur , et  à dissiper  l’aveugle  enthou- 
siasme qu’on  avait  eu  peudant  si  long  - temps  pour  ics  Arabes. 
Nous  ne  devon^  pas  non  plus  oublier  de  dire  qu’il  ne  laissait 
jamais  échapper  l’occasion  de  s’élever  contre  l’emploi  des  re- 
mèdes exotiques,  disant  avec  raison  que  la  ntfture  a placé  au- 
tour de  nous  une  foule  de  substances  qui , mieux  connues  ^ 
remplaceraient  parfaitement  les  plus  estimées  même  de  celles 
que  nous  faisons  venir  k si  grands  frais  de  l’étranger.  Ses  ou- 
vrages lui  acquirent  nnc  grande  célébrité  » l’un  roule  sur  l’as- 
trologie; beaucoup  sont  relatifs  k des  points  de  controverse  ou 
de  biographie  théologique  ; certains  cafm , dont  Hardt  fait 
mention , out  rapport  k l’histoire  célèbre  de  Jean  Huss.  Nous 
devons  omctti'e  tous  ces  écrjts,  qui  sont  étiangers  k notre  sujet, 
et  nous  borner  k rapporter  les  titres  des  suivans  : 

Catalogus  lUustrium  medicorum , seu  de  primis  mcdicina  scriptoribus. 
Strasbourg,  i53o, 

Conring  fait  observer  que  Brunfels  est  le  premier  ,.du  moins  parmi  les 
modernes,  qui  ail  songé  à s'occuper  de  biograpliic  et  do  bibliographie 
médicales.  Mais  sa  notice  est  si  vague  , si  incomplète , si  défectueuse , 
qu’on  n’en  peut  tirer  aucune  iiinilé.  Presque  tous  lés  autres  anciens  ca- 
sais de  ce  genre  sont  dans  le  incine  cas. 

Ilerbarum  vii'te  icônes  ad  aalurœ  imittitlnnem  sununâ  dil^gentià  et  ar- 
tijicio  ejpgiatae  u'itâ  cum  effectibus  eantmdem.  Quibus  adjecla  est  ad  cal- 
cem  appendix  isagneica  de  usa  et  administralione  simpliciiun.  Strasbourg, 
tome  r,  i53o,  in-fol.  ; tome  II,  i53i,  in-fol.  ; tome  III , i536,  in-fol, 
-Ibid.  1537,  3 tomes  in-fol. - /61V/.  i539,  in.Jol. -üiV/.  i54o,  io-fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  deux  cent  trente -huit  planches  gravées  sur 
bois.  Jusqu'alors  on  n’avait  pas  encore  publié  de  bonnes  figures  de  plantes. 
Celles  de  Brunfels  sont  Irès-ressemblanles  ; le  dessin  en  est  correct,  et  la 
gravure  fort  belle.  Le  texte  est  un  recueil  de  tout  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  sur  chaque  végétal.  C’était  là  l’cspril  du  siècle,  car  ou  n'aiuiait 
alors  que  l’étalage  d’un  vain  luxe  d’éradition.  Sous  tous  les  rapports , ce 
livre  mérite  de  fixer  l’attention  du  bolaristc;  c’est  uu  monument  citrieux 
et  eu  inèiue  lemns  a'ssez  rare  des  premiers  travaux  entre[>ris  sur  la  science 
des  végétaux  à la  renaissance  des  lettres. 

Contr/ifuptKivieulerbuch  neulich  heschrieben.  Strasbourg,  i".  jtartie^ 
i53a  ; 2 . partie  i5!7,  in-fol.  - Strasbourg , i534,  io-^".  - Fconcfort, 
t54<),  in-fol. 

C’est  le  mfbic  ouvrage  que  le  precedent,  en  allemand. 

Theses  seu  communes  loci  tothis  medicinif,  etiam  de  usu  pharmaco- 
rum , decjue  artificio  suppressam  alvum  ciendi,  liber,  Strasbourg,  i532, 
in-S».  . • 

Neotericorum  aliquot  medicorum  in  medicinam  practicam  introduc- 
tiones,  Strasbourg.  i533,in  24. 

Onomasticon  médicinal , continens  omnia  nomina  herbarum , fructuum , 
arborum  , seminum,  Jlomm , lapidun  pretiosorum,  moriorum,  instru- 
mentorum  medicinœ  et  id  genus  atia  ; 

Vocabulaire  général  de  uiétlucinc,  qu’on  consul tcrasavec  fruit  pour  les 
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dénominations  anciennes.  Il  est  imprimé  à la  suite  de  la  tradnetion  de 
Thcopliraste  par  Théodore  de  Gaza  (Strasbourg,  i533,  in • fol. -7£iV/k 
i5^3,  in-fol. ). 

latrion  medicamentorum  simplicium  continent  remedia  omnium  mor- 
horum  qui  tam  hominibus  quam  pècudibus  accidere  possunt , in  quatuor 
libris  diffestum.  Strasltourg,  i533,  in-S®. 

Compilation,  dont  Brunfels  a puisé  la  plus  grande  partie  de»  maté- 
riaux dans  Pliniiis  Valerianus.  Il  classe  les  remèdes  dont  il  donne  l’indi- 
cation d’après  les  maladies  qui  affectent  les  différentes  parties  du  corp» 

Jiefarmation  lier  jlpotheken  von  Kraeutern , iVurzeùi , Saft,  Samen  , 
Bkimen,  Oel,  FeisÜskeiten , wie  man  solche  Dinge  bekommen,  behalten 
und  brauchen  soU.  Strasbourg,  i536,  in-4“. 

* Epitome  medices , summam  todus  medicince  compleciens.  Anvers,  iS^O) 
in4i“.-Paris,  i54o  , in-8“.- Venise,  i543,in-8®. 

Bericht  vo»  allerhand  Confektionen , LaUwergen , etc.  Francfort, 
i55a , in-4®.  • 

Chirurgia  parva.  Francfort , i56^,  in.8®.  ( t.  ) 

• BRUN  N ( Jean-Jacques  de),  médecin  suisse  assez  distingué, 
naquit  h Bàle  ,*  le  3o  septembre  iSgi.  Il  étudia  la  philosophie 
et  fa  médecine  dans  cette  ville,  où  il  fut  reçu  maître  ès-arts  , 
en  i6ii,  docteur,  en  i6i5j  professeur  d’anatomie  etdemédca 
cine  , en  1625,  et  enfin  professeur  de  médecine  pratique,  en 
i6ac).  Avant  d’obtenir  la  première  de  ces  deux  chaires,  il  avait 
parcouru  la  plus  grande  partie  de  l’Europe , et  s’était  surtout 
arrêté  pendant  long-temps  à Montpellier.  Il  professa  avec  éclat 
jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  le  32  janvier  1660.  Scs  ouvrages 
sont  : ' , 

Manuduclif  ad  consullntionem  medicam  rectè  instiluendnm.  Decas 
controoersiarum  de  lemperamenti  naturà  et  speciebus.  BMe,  161G,  in-4®l 

Systema  malcriæ  ’medica  continent  medicamentorum  universalium 
et  particularium  ( simplicium  et  compositorum  ) seriem  ac  sylvam  , mé- 
thode medendi  ne  JormuHs  remediorum  prcescribeiidis  accomodatam. 
Bêle,  i63o,  in-8“.- Genève,  l63q,  in-8®.  - Léipzick  , 1645,  in-8®. - 
l’adoue,  1647,  in- 12.- Rouen , 16^,  in-i3.-Léipzick  , i654,  in-8®, - 
Amsterdam,  1669,  in-ia.-yiid.  iü65,  in-13. -/iiif.  et  La  Haye,  1C80, 
in-i2. 

Eita  et  mors  J. -J.  Giynœi.  Bêle,  1618. 

Jean-Jacques  Grynæus,  célèbre  théologien , était  son  grand-père  ma- 
ternW.  , 

Dissertatio  de  humoribus  corporis  humani.  Bâle  , 1619,  in-4®. 

Brunn  a donné  une  édition,  revue  et  corrigée,  de  l’ouvragé  de  P.  Mo^ 
jel,  qui  a pour  titre  : 

Methodus  prascribendi  formulas  remediorum.  Bâle,  i63o,  in-8®.* 
Léipzick,'iG45,  in-8®.  0 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

Brunn  [Jean-Jacques  de  ),  fils  de  Jean-Conrad  Brunner,  qni  quitta 
l’ancien  nom  de  sa  famille  pour  prendre  celui  de  noblesse  de  son  père^ 
et  dont  on  a , outre  un  ouvrage  iiosthume  de  celui-ci,  l’opuscule  suivant  i 

Dissertatio  de  sanguine.  Duisbourg,  ijaj,  in-4®.  ' 

On  le  distinguera  aussi  de 

Brunn  [Jean-Henri  de),  neveu  dn  même  Brunner,  et  qui  a mis  an> 
jour  une 

Bisseitalio  de  experimentis  quibusdam  circa  ligaturas  nervortim  ùt 
vins  animalibus  idttitutas.  Goettinguc,  in-4®.'  (<•-) 
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BRUNNER  (Balthasar),  célèbre  médecin  allemand,  na- 
quit à Halle,  en  1 533. 11  fit  scs  études  successivement  è Erford, 
léna  et  Léipzlck,  prit  la  maîtrise  ès-arts  dans  la  première  de 
ces  Universités,  et  obtint,  dans  la  dernière,  le  titre  de  profes- 
seur extraordinaire  , quoiqu’il  ne  fût  point  encore  docteur.  U 
voyagea  ensuite  en  Italie,  où  il  resta  trois  ans,  parcourut  la 
France,  l’Espagne,  l’Angleterre  et  la  Hollande,  et  vint  se  faire 
recevoir  à Bâle.  Après  avoir  passé  quelque  temps  auprès  de  Jean 
Crato  de  Kraftheim,  afin  d’acquérir  plus  d’habilete  et  un  coup- 
d’œil  plus  sur  dans  la  pratique,  il  revint  dans  sa  ville  natale  y 
où  il  se  livra  sans  partage  à l’exercice  de  l’art  de  guérir.  Les 
Universités  d’Heidelberg  et  de  Bâle  lui  offrirent  chacune  une 
chaire  ; plusieurs  princes  ou  électeurs  voulurent  aussi  l’attacher 
à leur  personne  : Brunner  sut  résister  aux  offres  les  plus  sédui- 
santes. Cependant  il  finit  par  céder  aux  instances  du  priné  d’An- 
halt , sons  la  condition , toutefois , qu’il  remplirait  la  place  de 

* médecik)  de  la  coiir,  sans  sortir  de  Hallé.  Il  mourut  dans  cette 
ville,  en  i6o4,  â l’âge  de  soixante  et  onze  ans.  Hoffmann  nous 
apprend  qu’il  était  passionné  pour  l’alchimic,  et  qu’à  son  re- 
tour de  ses  voyages,  ayant  établi  chez  lui  un  laboratoire,  il 
dépensa  plus  de  seize  mille  florins  en  vaines  recherches  sur  la 
pierre  philosophale.  On  a de  lui  quelques  ouvrages,  dont  voici 
les  titres  : 

Consilia  mejica  summo  studio  collecta  et  révisa  à Laur.  jfyffmanno'. 
Halle,  1617,  in-4®.  - Francfort , 1757,  in-4°. 

Bericht  von  der  Pett.  Léipzick,  i58i , in-4°.  - Halle,  i5<)8,  in-4“. 

Il  est  anssi  l'antear  d'un  opuscnle  sur  le  scorbut,  annexé  au  traité  de 
la  même  maladie  par  Severin  Eugalenus.  (i.)' 

BRUNNER  (Jean- Conrad)  naquit,  le  16  jamrier  i653,  â 
Diessenhofen  , près  de  Schafhouse.  A peine  âgé  de  seize  ans, 
il  ilia  faire  ses  études  à Strasbourg , et  y passa  docteur , en 

• 1672.  La  même  année  , il  vint  à Pâtis,  où  il  s’appliqua  d’une 
manière  spéciale  â l’anatonaie , et  fut  l’un  des  auditeurs  les  plus 
assidus  de  Dionis  et  de  Duverney.  Au  Sortit  de  la  France,  il 
passa  en  Angleterre,  pour  entendre  Lower  et  Willis,  puis  en 
Hollande,  où  brillaient  alors  Ruysefi  et  Swammerdam.  A son 
retour  daiA  sa  patrie,  en  i685,  il  devint  membre  de  l’Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature , sous  le  nom  à'Hérophile.  Deux 
ans  après,  il  accepta  une  chaire  à Heidelberg,  où  il  resta  mal- 
gré les  offres  qui  Vi  furent  faites  par  la  célèbre  Université  de 
Leyde;  mais  il  ne  garda  cependant  cette  place  que  durant  une 
année  , au  bout  de  laquelle  il  se  retira  en  Suisse  ,^our  échap- 

fer  aux  désastres  de  la  guerre  dont  l’Allemagne  était  le  théâtre. 

in  1695 , l’électeur  palatin  l’appela  auprès  de  lui , à Dusseldorf, 
en  qualité  de  premier  médecin  , et  le  successeur  de  ce  prince , 
non-seulament  le  continua  dans  le  même  emploi,  mais  encore 
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le  revêtit  du  titre  de  conseiller  intime  , lui  accorda  des  lettres 
de  iiubk-sse,  et  lui  lit  présent  de  la  barunie  d’Hamuierstein, 
dans  le  duibé  de  Berg  : ce  fut  alors  qu'il  changea  son  nom  eu 
celui  de  Bruun  de  Hammerstein.  En  i^ao , le  canton  de  Schaf- 
house  lui  donna  le  droit  de  cité,  ainsi *qu’à  tous  ses  desccudans. 

11  mourut  à Mauhcim,  le  a octobre  1727,  après  avoir  fourni 
une  carrière  aussi  longue  qu’honorable,  dans  le  cours  de  la- 
quelle ses.  soins  furent  réclamés  par  ftlusieors  souverains  de 
l’Europe  et  par  la  plupart  des  petits  princes  de  l’Allemague. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Hissertalio  de  Jhetû  monstroso  et  bicipite.  Strasbourg  , 167a,  in-4®. 
Expérimenta  nova  cinâ  ptmereas  ; accedit  diatribe  de  Ijrmphd  et'ge- 
nuino  pancreatis  usu.  A iiistrrdam , 1682,  iD-4°>  - 

Bronner  donne  , dans  ret  opuscule  remarquable,  le  précis  des  expé- 
riences qu’il  avait  faites  à Paris,  en  1673  sur  les  animaux  sivans.  Il 
a reconnu  que  oeux-ci  peuvent  vivre  quoiqu'on  leur  art  enlevé  la  plus 
grande  partie  du  pancréas.  Son  traité  parait  être  principalement  dirigé 
contre  la  doctrine  de  Sylvius,  et  tend  à prouver  que  le  suc  pancréatique  * 
hiest  point  acide.  x 

JEssertatio  de  pannceû,*HcidclLcrg , l686  , in-4°. 

Pkysiohmea  de  glandulis  duodeiu  cogitata.  Heidelberg,  1687,  in-4*. 
-Schwabach,  1688,  in-4®. -Francfort,  >7*5» 

L’auteur  décrit  les  fol.icnles  muqueux  qui  s’observent  à l’origine  de 
l’intestin  grêle , principalement  dans  le  duodénum,  et  qui  sont  lenticu- 
laires et  isolés.  Ces  follicules  avaient  déjà  été  indiqués  , quoique  vague- 
vuent,  par  Wepfer  et  Perhiin  ; c’est  donc  à tort  qu’on  leur  a donné  le  nom 
de  Biuonfr.  L’édition  de  Francfort  renferme  aussi  la  dissertation  suivante  : 
Dis’ertalin  de  glandutà  pituitarid.  Heidelberg,  1687,  in-4®. 

Description  asseï  exacte  de  la  glande  pituitaire. 

Disseruitio  de  affecùone  hypoehondnaeâ.  Heidelberg,  1688 , in-4®. 
Disserlatio  de  pleuripneumonid  yridemied  PhiUpshurgi  grattai, te.  fiei- 
delb-re,  itiSg,  in-4®. 

Apiés  la  mort  de  l'auteur,  Jean-Jacques  Brunner,  ou  de  Bruno,  sou 
£ls , publia  l’opuscqle  suivant , dont  le  manuscrit  avait  été  trouvé  parmi 
ses  papiers.  . A , 

Dissertatio  meiiica  de  methodo  tutâ  et  facili  cüra  salivationem  cumndi 
iuem  veneream  , quam  experimentit  et  observationibut  practicit  firmatam  o 
et  illuitratam,  alius  sibi  comparavil.  Scliafhouse  , 1739,  in-4*. 

Brnnner  s’élève  afte  force  contre  les  frictioni  mercurielles , et  surloot 
contre  la  méthode  d’exciter  la  salivation.  Il  recommande  le  proto-chlo- 
rure de  mercure , et  conseille  une  tisane  sudorifique , dont  la  prépara- 
tion est  à jH-ii  près  la  mêuie  que  'celle  de  la  célèbre  tisane  d’Yvo  Gaukes. 
Cette  dissrrlatioD  est  accompagnée  d’un  grand  nombre  «Thistoires  de 
maladies , qni  lui  donnent  un  nouveau  degré  d’intérêt. 

pn  a encore  nn  assez  grand  nombre  d’Observalions  de  Brunner  dans 
les  Ephéméridi's  des  Curieux  de  la  nature.  Plusieurs  sont  fort  impor- 
, tantes,  principalement  sous  le  point  de  vue  de  l'aiOttomie  pathologique. 

( A.-I.-X.  lOOBJlAH  ) 

* BRUNNÉR  (Wolfgang-Matthieu),  né  à Ralisbonne,  le 
31  novembre  1680  , obtint  le  bonnet  de  docteur  k Groniugue, 
pratiqua  ensuite,  pendant  quelque-ternps , à Obeljœune,  puis 
a Brème , et  passa,  eu  1731 , à Hambourg,  où  il  moiput , l’au- 
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oc.e  suivante.  Le  i6  décembre.  On  ne  connaît  de  lui*  que  les 
opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  •rationi»  rationc , quâ  tam  iptum  pnncipium  motuum  in 
corpore  animali  investigatur  et  dejinitur t^uam  ipsius  ejfeçtus,  qui  sunt 
motus  circa  negotia  vitale , animale  et  rattonale  rationahiliter  eruunotr 
et  proponunlur.  Halle,  1705,  in  4°. 

Disiertalio  de  malà  sanguinis  temperie.  Groninene,  >707, 

Vas  in  der  Finstecniss  scheinende , aber  niçht  Zegriffene  Liçht,  odtr 
Eraerterung  des  Ursprungs  aller  Bewegungen,  die  sqwohl  in  der  Welt, 
als  in  dem  Leibe  des  thierischen  Idenschen  angelrajfen  werden.  RaÙS- 
bonne,  1718  . in-8®. 

Brdnker  ) , dentiste  de  Vienne,  a donné,  sur  son 

art,  les  deux  traités  suivans: 

Binleitung  zur  ncet/dgen  JVissenschaü  eines  Zahnarztes.  Vienne, 
1766,  in-Ô”.  • ' 

ji bhandlung  von  der  Hervorbrccltung  «fer  Zaehne.  Vienne  ,1771,  in-8°. 

Brunner  {Jkan-Christophe  ) a publ^  : 

Biga  observatioaium  medicarum.  Tuoingue,  i65a,  in-S". 

Brdnner  {Jean-Èaniel-Eherhard  ),  accoucheur  allemand,  dont  on  cite  : 

Ve  partu  pralernaturali  ob  siuan  placentte  super  orificium  inlerAum 
uleri.  Slrasboure , 1780,  in*4°. 

Entdeckungder  Irrthuemer  und  Boesheiten  der  Hehamaten.  SoUngen, 
ï74o,  in.8®.  (j.) 

BRUNO  ( JacQTJES-PfttCRAÇE) , médecin  assee  célèbre  , na- 
quit à Âltdorf,  le  a3  janvier  1659.  Il  sc  distingua  dans  les  écoles 
de  sa  ville  natale  par  l’assiduité  et  le  succès  avec  lesquels  il  fit 
ses  humanités , au  sortir  desquelles  il  alla  étudier  la  médecine 
à léna.  Âu  bout  de  quelques  années,  imitant  l’exemple  de  la 
plupart  de  scs  compatriotes , il  visita  une  partie  de  l'£urope  , 
et  s arrêta  surtout  pendant  quelque  temps  k Padoue , dont  la 
célèbre  Université  briliait  alors  de  tout  l’éclat  des  noms  de 
Benoît  Sylvaticus,  JeanFrigimelica,  Fortuné  Liceti,  Pierre  de 
Marchettis,  et  Antoine  lilnlinelti.  Revenu  en  i653  dans  sa  pa- 
trie, il  obtint  les  honneurs  du  doctorat,  ^rès  avoir  soutenu  sa 
thèse  sous  la  présidence  de  Maurice  Hofuuann.  L’année  sui- 
vante , il  fut  agrégé  au  Coyége  des  médecins  de  Nuremberg, 
et,  bientôt  apres,  fl  se  rendit  à Hof,  d^ns  la  Frauconie,  en 
qualité  dé  médecin  pensionné.  Déjà  depuis  sept  ans  il  habitait 
cette  ville , lorsqu’il  vint  à 41tdorf , pour  accompagner  un  de 
scs  parens  qui  voulait  s’y  faire  recevoir  docteur.  Les  curateurs 
de  rUiiiversité  lui  offrirent  kfchaire  vacante  par  la  mort  de 
Christophe  Nicolai,  qu’il  accepta,  et  en  possession  de  laquelle 
il  entra  l’année  suivante,  en  1622.  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  i3  octobre,  170g,  il  relnplii  celte  place  avec  une  rare  assi- 
duité , ét  à là  grande  satisfaction  des  nombreux  élèves  qui  fré- 
quentaient la  célèbre  école  d’Altdorf.  Ses  ouvrages',  qui  sont 
assez  nombreux,  portent  les  litres  suivans  ; 

VisserUstin  irtauguralis  de  t/phthalmià.  Altdorf,  i653,  in-4®. 

Oratio  de  vità,  murihus  et  scriptis  Caspari  HoJ'manai,  extat  cum  ejus- 
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dem  Hofmnnni  Isaffige medicâ.  Altdorf,  1661 , in*i3.* 

-Ibid.  1678,  lD-12.  * 

Dissei-iatio  de  sanguinis Jirmentatione  ; Resp,  Jo.-Chr.  Wide.  Âlldorf, 
l6G3,  in-4“. 

Jessenü  a Jessen , de  sanguine  , stend  secfd  dimisso,  judicium,  notis  et 
castigationibus  ad  hodierna  et  vera  artis  medicce  principia.  Nuremberg, 
1668,  iu-ia.  _ . 

jdfMpeli  schola  regia  ad  Justinianiim  Imperatnrem , cum  notis  parenlis , 
Jacobi  Brunonis,  abs  se  ( filio).  recognilis  et  auctis.  Léipiick,  1669,  111-8“. 

Dissertatio  de  sudore  secundum  naturam  ; Resp.  Jo.-Georg,  Roeten- 
beck.  Altdorf,  iG^,  in-4". 

Dogmata  medicinœ  generalia  in  ordinem  nwiter  redacta , a rebus  ex- 
tranets depurata , et  ad  vera , recentiontm  prcesertim , principia  acco- 
tnodala.  Nuremberg,  1670,  in-8“. 

Dissertatio  de  consuetudine  : Resp.  Fr.  - Guil.  Schafftrus.  Altdorf, 

Dissertatio  depinguedine  : Resp,  Jo.-Maur.  Ilnjhtann.  ^hâorf , 1674 , 
in-4“.  . 

Remorte  et  impedimenta  purgationis , in  scriptiF  ^ippocratii  détecta , 
per  vera  artis  medicas  principia  demonstrata , aliistpse  s/eterum  et  recen- 
tiorum  doctorum  testimoniis  confirmata , et  exercitationibus  quinque  com- 
prehensa  ; quibus  annexœ  sunt  thèses  médita  de  purgationis  modo  ac 
vils  per  alvum;  unà  cum  quorundam  ixXfiyuitTMV  appendice.  Altdorf, 
1676,  in-4". 

Dissertatio  de  medicamentis  ex  homine,  qpa  vivo,  quajnortuo,  desumtis: 
Resp.  J O. -Paul.  IVurffbain  Altdorf,  1677,10.4".' 

Dissertatio  de  nutritio  et  animali  liquore  : Resp.  Jo.  Oheim.  Altdorf, 
1678,  in-4".  . t 

JVethodus  medendi  cum  snbcontrarietate , ex  Hipp.  sect.  II,  aph.  aa  .■ 
Resp.  Mart.  Rhan.  Altdorf,  1680,  in-4". 

Dissertatio  de  transpiralione  insensihiU  ; Resp.  lud,  Miller.  Altdorf, 
1680 , in-4".  . * 

CasteUus  renovatus , hoc  est  Lexicon  medicum , quondam  à Barthol. 
Castello  inchoatum , per  alios  postea  continuatum,  mine  vero  ad  vepa 
•aovnque  artis  medicœ  principia  accomodatum  , a plurimis  mendis  et  vi- 
tiosis  allegationibus  correctum , et  innumerahiUum  pene  voc^  bulorum  ac- 
cessione  amplijicatum.  Nuremberg,  i68a  , in-4".  - 1688,  in-4". - 
Lciptick.,  1713,  in-4î.  - Padoue , 1713,  iD-4°.-/'6W.  1731 , in-4*. -Ge- 
nève, 1748»  in*4°. 

Le  Mantissa  nomenclatura  médira  hexag^ttœ , vocabula  latina  ordine 
alphabitico , cum  annexis  arabicis , hebrais  , gracis , gallicis  et  italicis 
propnnentis , que  plusieurs  biographes  signalent  comme  un  ouvrage  dis- 
tinct,'n'a  point  été  imprimé  à part  : on  Te  trouve  à la  suite  du  CasteUus 
renovatus , en  forme  d'appendice. 

Dissertatio  de  cephulalgia  : Resp.  Xo.-Fictor  Jaegerschmia.  Altdorf, 
i683 , in-4". 

Dissertatio  de  /latibus-  ; Resp.  Jo'.-Lud,  Apinus.  Altdorf,  1686, 
in-4". 

Dissertatio  de  fuliginibus  humani  corporis:  Resp.  Erdmann.  Kupixius. 
Altdorf,  1687,  in-4t.  t 

Dissertatio  ae  circw'tàs  sanguinis  necessitate  : Resp.  D.;F.  ^asbergen. 
Altdorf,  i6œ,  in-4". 

Dissertatio  de  mysterio  medico,  verè  catholico  : Resp.  Em.-Chr. 
Bmckner.  Altdorf,  i6gi , in-4".  • 

Propylaeum  medicum,  hoc  est  epitome , aura  et  vera  medicina  ele-^ 
menta  et  dogm<  ta  generalia  , quœstionibus  et  responsionibus  compreken- 
dens.  AJtdorf,  16^,  in-8".  * 
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Monita  et  porismata  medica  mUceUanea  : Resp.  G, -F.  tRenlin.  Alt- 
âorf,  1698,  in-4“. 

Dissertatio  de'  epilepsid  puerili  ; Resp,  Phil.-Heinr.  Brant.  Alldorf, 

1699,10-4”.  * ^ (a.-j.-l.  J.  ) 

BRUNS  (Jean-Cubétien),  né,  à Hoya,  en  1735,  fut  reçu 
docteur  en  médepine  k Gœtlingue,  en  1760,  devint  profes.seur 
d’anatomie  à Hanovre,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  21  juin 
1792. 'Il  n’est  conuu  que  par  les  deux  opuscules  suivans  : * 

Dissertatio  inauguralis  observaiiones  quœdnm  anatomicœ  et  chirurgicce 
medicœ,  Goetlio;;uc,  1760,  in-4°. 

Schreiben  an  tien  Hrn  Hoji'ath  und  Profoesor  Henkel  in  Berlin,  Ha-' 
Bovre,  1774,  in-4”.  (i.) 

BRUNSCHWITZ  (Jean-Georges),  né,  h Breslau,  en  1684» 
étudia  la  médecine  k Halle,  s’y  fit  recevoir  docteur,  et  revint 
pratiquer  ensuite  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  en  1734- 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait 'admis  dans  son 
sein.  Nous  ne  le  citons  ici  que  parce  qu’il  fut,  avec  Kanold 
etKundmann,  l’un  des  rédacteurs  assidus  de  l’intéressant*  et 
riche  recueil  connu  sous  le  titré  de  Breslauer  Sammlungen 
von  Natur-und’ Medicin-auch  hierzu  gekoerigen  Kunst-und, 
Litteratur-Geschichte.  ^ ( j.) 

BRUN.SW1SER  (Mathieu),  né,  en  1729,  k Raniersberg, 
dans  la  hausc  Bavière,  fit  scs  études  A Ingolstadt,  où  il  prit  ses 
degrés  en  1749-  Après  avoir  été  si4l;essivement  physicien  de 
Kellheim,  en  1755,  et  de  Burgliausen,  en  1776,  il  mourut, 
dans  celle  dernière  ville,  le  22  mai  1789.  iWégua,  par  tesla- 
inent,  sa  riche  bibliothèque  au  gouvernement,  k condition 
qu’elle  demeurR-ait  ouverte  au  pufilic.  Le  seul  ouvrage  qu’il 
ait  pSiblié  porte  le  titre  suivant  : 

Das  vortreJfTîche  Graejlicb-Perusaische  TVildund  Gesundbad  naechst 
Alt  und  NeuœtUng,  gepruef^t  und  untersucht.  Munich,  1784,  in-8“. 

On  n cependant  encore  de  lui , dans  les  Abhandlungen  einer  privât 
Gesetlscluifivnn  Naturforschern,  el  dam  \ca  Actes  de  l’Académie  de  Mu- 
nich , divers  Mémoires,  parmi  lesquels  nous  citerons  celui  qui  traite  des 
dangers  de  l’inhumation  dans  les  villes,  et  un  autre'  sur  l’explication  des 
couleurs  que  présentât  les  ileurs,  les  fruits  et 'les  feuilles  des  végétaux. 

BRUNU.S^  chirurgien  italien,  qui  vivait  et  exerçait  son  art 
k Padoue,  vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  c’est-k-dire,  vers 
1252,  était  de  Longoburgo,  ou  Longobucco,  dans  1»  Calabre, 
et  non  pas  dans  la  Basse-Lombardie , comme  le  dit  M.  Portai. 
On  ne  sait  rien  sur  son  compte.  Nicodemo  et  Toppi  n’en  disent 
rien;  Tafufi  lui-même  n’en  parle  qu’avac  assez  peu  d’exactitude. 
Quelques  écrivains  Pont  cru  père  du  célèbre  Dino  del  Garbo , 
parce  que  Negri  et  Aretino  appellent  Bruno  l’habile  chinirgicn  ' 
auquel  ce  dernier  devait  le  jour;  mais  d’autres,  Yillani^  par 
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exemple, le  nOmitJeftt  éuotio.  Quoi  qu’il  «!it  soit , Bruiras  écri- 
vit un  traité  de  chirurgie,  que  , dans  un  manuscrit  cité*  par 
Zavarroni,  il  assure  lui-raèhie  n’êire  qu'un  extrait  des  Grecs  et 
des  Arabes,  augmenté  du  résultat  de  ses  propres  recherches. 
Cet  ouvrage  fut  utile  en  ramenant  le  goût  de  l’observation  et 
delà  lecture  des  livres  grecs  et  latins,  négligés  pendant  si  long- 
ternps  pour  les  compilations  informes  des  Arabes.  11  a poçtr  titre 
Chiirurgia  magna,  et  il  a été  imprimé,  avec  un  autre  traité  in- 
titulé Chirurgta  parva,  dans  le  recueil  d’ouvrages  de  chirurgie 
publié  a Venise  ( i499'>  ~ Ibid.  i546,  iii-fol.).  { j.  ) 

BRUÎÏYER  ( Abf.l), "né  •’i  Uzes,  le  ii  décembre  1 5^3 , fit  se» 
études  avec  distinction  h xVlontpellicr,  et,  après  avoir  été  reçu 
docteur,. vint  se  fixer  à Paris,  où  il  ne  tarda  guère  à acquérir 
une  si  haute  réputation , qu’Henri  Iv  l’attacha  , en  qualité  dé  ' 
médecin , ù la  personne  de  ses  enfans.  Brunyer  sut  sè  concilier 
l’estime  et  l’àmhié  des  princes,  et,  k son  avènement  au  trône, 
Louis  xiTi  le  nomma  conseiller  d’état.  Il  fut  ensuite  placé  paf 
le  duc  de  Richelieu  auprès  du  duc  d’OrléaùS,  Gaston  , et  em- 
ployé, par  le  même  ministre,  k plusieurs  négociatioiis  impor- 
tantes auprès  des  proicstans  du  Languedoc , dont  il  possédait 
la  confiance,  comme  étant.attaché  k la  même  communion,  dotit 
il  refusa  toujours  de  se  séparer.  11  mourut  le  i4  juillet  i665. 
On  n’a  de  lui  que  la  désertion  du  jardin  des  plantes  fondé  k 
Blois  par  le  duc  d’Orléat^Elle  est  intitulée  : 

Hnrius  reeius  Blesensis.  Paris,  i653,  in-fol.  - i655,  in-fol.  • 

• ’ («>•>■ 

BRUSCHI  (Fiu>Çois),  médecin  de  Mantoue,  qui  vivait  au  • 
dix-septième  siècle , est  auteur  d’un  bizarre  opuscule  apologé- 
tique sur  la  chimie , dont  voici  le  titre  : 

Promachomachia  ialrochytnica.  tn  qud  chimiatrica  præstanüradver- 
sus  misochymicurn  pugnando  propagatus.  Mantour,  in-fol.  (z.) 

BRUXIUS  ou  BRUGHIUS  ( Adam)  , médecin  silésicn  du 
dix-septième  siècle,  conséCra  ses  méditations  k la  recherche  de 
l’art  de  la  mnéiçonique,  pratiqué  par  les  ancioDs.  Il  a donné  sur 
cette  matière  peu  intéressante  deux  traités ^ui  tiennent  place 
parmi  les  plus  complets  que  nous  possédions  en  ce  genre.  En 
voici  les  titres  : * 

Ars  remimeentiœ  , oder  von  Nutzbarkeit  dei*  OedtrikkunA,  Léipaick  , 
i6o8,  in  8 . , 

publié  sods  le  faiij  nom  de  Sebaldos  Smaragisius. 

Simonides  redivivus , seu  ars  memorice  et  obtivionU  tnbuKs  compre- 
hensa , cun  nomenclatore  mntmamco.  Léipzick , i6io*,  in-8°.  - Ibid.  i64o,‘ 
in-4“. 

On  lui  attribue  aussi  un 

Balsamhuechlein  oder  Bericlu  von  sieben  und  zwanzig  'Balsam.  Halle^ 
i6i6,  in-ia.- Nuremberg,  i6a5,  in-i3.  (o.) 
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BRUYERIN  (Ji^an-Baptistf.),  neveu'du  ccJèbrc  Sjmphorien 
Cliainpier,  vyH  au  inonde  à Lyon,  vers  Je  commencement  du 
seizième  siècle,  mais  on  ignore  à quelle  e'poque  précisément. 
Employé  d!abord  à IS  cour  de  François  i®*' , il  devint  ensuite 
médecin  de  Henri  it.  On  ignore  quand  il  est  mort.  Son  princi- 
pal ouvrage,  qui,  malgré  l’époque  éloignée  à laquelle  il  a^u 
le  jour,  est  bien  supérieur  encore  à certains  traité»  indigestes 
et  informes  publiés  de  nos  jours,  porte  le  litre  suivant: 

De  re  cibarid libri  XX  fl,  omnium  cihorum  gênera  omnium  gen- 
tîum  mûrihus  usu  comprobaUt,  complectentet.  Périgueux  , i56o,  in-8*. 
-Francfort,  1600,  in-8".-/éiV/.  1606,  in-8“. -Nuremberg,  16'io,  in-8*V 

Ce  livre,  le  pins  remarquable  de  toutes  les  productions  de  Bruverin, 
est  carieux,  et  on  le  cousniiera  encore  avec  frtiit  aujon-d’lini.  IT  avait 
été  écrit  en  i53o,  et  il  parait  raùine,  si  l’on  en  jngi-  (l’après  le  catalogne 
de  la  bibüoUiècpie  de  Bndley,  qu’il  çn  parut  une  édition  de  iS.tj.  Celle» 
de  Francfort  sont  préférab  e»  a celle  de  Perigiicnx,  en  ce  qu’elies  ren- 
ferment , surtout  la  dernière,  de  nombreuses  additions  de  l’éditeur  Othoi» 
Casman.  Celje  de  1G06  porte  le  titre  suivant  : Deipnosophia  et  sitoloma 
révisa  et  indice  locupletata.  Chaque  aliment  forme  le  sujet  d’nn  chapitre, 
où  les  déiaüs,  souvent  fastidieux,  d'nne  grande  érndiiion,  sont  parfois 
(mimés  par  des  obserr  allons  lirie»  et  des  réflexions  piquantes. 

CoUectanea  de  sanituCis  functionibus , dr  tanilnte  tuendd,  et  de  curan- 
dis  murbii , ex  Ai’errhne  sumpta.  Lyon , i537 , in-4". 

Ou  a encore  de  Bruyerin  une  version  latine  du  traité  du  rœttr  d’Avi- 
cenne : De  corde  ejasgae  Jaeultatibns  liheUui  (Lyon,  lüôy,  in-8*.  ), 
et  une  autre  d’une  partie  du  CoUjrget  d'.dvcrrhoës  ; Xverrhoit  col- 
lectanenru/n  sectinttes  très , secundo , serin  et  septem  Cnllyget  libris  res~ 
jtondentes  ( dan.s  l’édiiion  des  Œuvres  du  médecin  arabe,  publiée  à Ve- 
nise, en  i553).  M.  Du  Peut  Tlionars  pense  qu’on  doit  le  regarder  aussi 
comme  l’auteur  de  la  traduction  de  Uioscoride  par  Jean  Buellius,  avec 
des  commentaires,  imprimée  à Lyon,  en  i55o,  10-8°.  Celle  coniccuirc 
nous  parait  un  peu  hasardée.  (a'.-j.-x.  /.  ) 

BRYLLUS.  rTiycz  Brilli. 

BSCHEHRER  (Daniel),  médecin  de  Nuremberg,  né  dans 
cette  ville , le  3 mai  i6ü6,  y fut  reçu  membre  du  Collège  des 
médecins,  en  16S4,  ety  mourut  en  1718.  II  avait  fait  ses  éludes 
Jt  Heidelberg,  où  il  prit  le  doctorat  après  avoir  soutenu  une 
thèse,  intitulée  : ■ • 

Dissertatio  de  halilu  humano,  Heidelberg,  i68r,  in-4®. 

On  a aussi  de  lui  : • 

hcschreibimgeines  Kunslauges.  Nuremberg,  i68o,in-4®. 

n a inséré  pksieurs  Observations  dans  les  Ephémérides  des  Curieux 
de  la  nature.  j 

BUCCELLA.  (Nicolas),  médecin  italien,  né  à Padoue,  en- 
seigna pendant  plusieurs  années  runatomie  dans  celle  Univer- 
sité} mais,  en  il  quitta  l’Ilalic  pour  se  rendre  en  Pologne, 

où  le  roi  Etienne  Batori  l’avait  fait  appeler  pour  résider  auprès 
de  sa  personne.  Buccella  traita  ce  monarque  dans  la  maladie 
qui  mit  fin  k ses  jours,  en  1587.  Sa  conduite  médicale  ayant 
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été  aigrement  censurée  par  Simon  Simoni , il  fut  obligé  de 
prendre  la  plume  pour  se  défendre  ; mais  les  calomnies  de  scs 
envieux  ne  lui  enlevèrent  point,  à ce  qu'il  parait,  la  confiance 
des  Polonais,  puisqu’il  continua  de  denfeurer  à Cracovie  , où 
il  mourut  en  itiio.  Son  mémoire  apologétique  a pour  titre  : 

Refutatio  scripti  Simonis  Simomi  Lucensis , cui  titulum  fecit  D.  Ste- 
phani , Polonovum  régis , etc.  sanitas , i/ita  medicet,  cegritudo,  mort, 
Cracovie  , r588 , in-4°.  (z.) 

BÜCHAN  (Guillaume)  , médecin  écossais,  né,  en  1729,  à 
Ancran,  dans  le  comté  de  Roxburg,  mort  à Londres  en  i8o5, 
et  célèbre  surtout  par  son  ouvrage  sur  la  médecine  populaire  , 
qui  a obtenu  un  succès  vraiment  extraordinaire , quoiqu’enta> 
ché  de  tous  les  défauts  inbérens  au  genre , a laissé  : 

Zetter  to  tke  patentée , concerning  the  medical properties  of  the  JUety 
hosieri.  Londres , 1 790 , in-8“. 

Observations  concerning  the  prévention  and  cure  of  the  venereal  tü- 
sease.  Londres,  1736,  Ibid.  1797,  in-8“.-Trad.  en  aUemand  par 

J.-C--F.  Leune,  Leipzick,  1800-1801 , a vol.  in'8°. 

Observations  concerning  the  diet  of  the  common  peuple,  recommending 
a method  of  living  lest  expensive  and  more  conducive  to  health  than  the 
présent.  Londres,  1797,  in-8°.  - Trad.  en  allemand  par  Kuri  Sprengei , 
Altembourg,  179a,  in-8“  - en  français  parDuplaoil,  Paris,  1776,  in-8*. 

Nous  n'indiquons  pas  toutes  les  éditions  de  cet  ouvrage,  dont  il  jr  a 
eu  dix-huit  en  Angleterre  et  un  grand  nombre  aussi  en  France. 

.ddvice  to  motners  on  the  subject  of  their  oiv/t  health  and  on  the 
means  of  promoting  the  health,  strenght  and  beauty  of  their  offspring, 
Londres,  i8o3,  in.8*.-Trad.  en  français  par  Dnverae  de  F^esle,  Paris, 
1804 , in.8°.  (z.) 

BUCHOLZ  (CHBÉTiEw-FBtDÉRiC) , fils  du  suivant,  naquit, 
le  19  septembre  1770 , à Eislebcn,  ville  du  comté  de  Mansfeld, 
patrie  de  Luther.  Son  père  vint,  en  1776,  s’établir  pharmacien 
à Erford , où  il  termina  sa  carrière.  Après  sa  mort,  sa  veuve 
épousa  en  secondes  noces  fihrétien-Frédéric  Vbigt , apothicaire  ’ 
instruit , h qui  la  chimie  pharmaceutique  est  redevable  de  di- 
verses décoqj'ertes  intéressantes.  Elevé  sous  les  yeux  de  son 
beau-père , qui  lui  témoigna  beaucoup  de  tendresse  , Bucholz 
montra  de  bonne  heure  un  esprit  pénétrant  et  de  grandes  dis- 
positions. Ce  fut  h quatorze  ans  qu’il  étudia  la  pharmacie.  Il 
entra  en  apprentissage  chez  un  apothicaire  de  Gasscl,  et  les 
travaux,  quelquefois  huinilians,  du  noyieiat  ne  le  rebutèrent  . 
point.  En  1789,  il  se  rendit  à Ochsenfurl,  en  Franconie,  où  il 
dirigea  une  pnarmacie  pendant  deux  années.  Au  bout  de  ce 
laps  de  temps,  il  alla  exercer  les  mêmes  fonctions  dans  une 
antre  officine  à Mulh’ausen , où  il  resta  jusc(h’en  1 Ce  fut 
là  (fu’il  commença  ses  expériences , entreprit  d’éclaircir  quel- 
ques points  de  la  chimie,  et  publia  son  premier  Mémoire. ayant 
pour  objet  la  cristallisation  de  l’acétate  de  baryte,  dont  il  ve-/ 
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naît  de  faire  la  découverte.  Vers  la  fin  de  17^^,  il  revint  à 
Erfurt,  se  mit  à la  tête  de  la  pharmacie  de  Voigt,'et  se<consa- 
cra  tout  entier  à la  chimie,  ainsi  qu’à  l’histoirç  naturelle,  prin- 
cipalement à la  botanique  et  à la  minéralogie.  En  1808,  il  prit 
dans  l’Université  de  le  titre  de  docteur , qui  hii  fut 

paiement  accordé,  l’année  suivante,  par  la  Faculté  d’Erford. 
En  1810,  il  obtint  la  chaire  de  professeur  extraordinaire  de 
philosophie.  Ses  travaux  continuels , des  peines  morales , et 
surtout  l’emprisonnement  qu’il  subit  pendant  le  siège  d’Etferd, 
en  i8i3  ,'  par  ordre  du  commandant  franrais  de  cette  place, 
fmireut  par  altérer  sa  santé,  jusqu’’alors  très-robuste.  Un  voyage  . 
qu’il  fit  à"  Aix-la-Chapelle,  dans  l’espoir  d’éprouver  quelque 
soulagement,  ne  procura  pas  une  amélioration  de  longue  durée, 
et  il  mourut  le  q juin  1818 , dans  sa  ville  natale.  Nou^  avons 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 


Tascheniuch  fijer  Aerxte , Pkjrsici  vnd  jfpolheker,  zum  Gebrauch* 
hey  dtm  Verordnen  und  Pruefin  der  Arznejrmit.el,  Eiford  , ijyS , io-8®. 

1796,  ini8“.  • 

Versuche  zur  endlichen  Berichtigung  der  Bereitung  des  Zinnobers  auf 
den  sogenannten  nassen  t^ege.  Erford,  i8ot,  in-8".  . , 

Beytraege  zur  Erweiterung  und'  Berichtigung  der  C^mie,  in-8”.  Er- 
ford, i*r  fl^birr,  1799;  a*  cahier,  1800;  3"  cahier,  mo3. 

Grundrist  der  Pharmacie , mit  vorzueglicher  Hinslcht  auf  die  phar- 
maceutische  Ohemiej  fuer  die  erstqn  Anfaenger  der  ApodukeukunsU 
Erford,  i8oa,in#*. 

AlnUtnach  oder  Taschenüsch  fuer  Scheidekuenstler  und  Apotheker. 
,Weimar,  1806,  m-8*. 

Bachoir.  devint  le  directeur  de  ce  Journal  adirés  Gœltling,  qui  en  avait 
commencé  la  publication.  ^ 

Katechismus  der  A pothekerkunst , oder  Grundzuege  des  pharmaceu- 
tischen  fVissens , in  Frvgen  u'nd  Antworten  fuer  Lehrer  und  Lernendè  , 
besonders  zùm  Leitfàden  bey  Pru^ng  jui^er  Pharmaceuten  bestimmt , 
und  in  systematischer  Ordnune  abgefasst.  Erford,  181O,  in-8*. 

Théorie  und  Praxis  der  pKarmaoeuUsch-chemischen  Arheiten,  oder 
Darstellung  der  Bereitungsmethoden  der  wichügsten  pharmaceutisch- 
chemischen  Prœparate,  nach  den  neuesten  Etfahrungen  und  ruecksicht- 
tich  ueber  Brauchbarkeit  und  V orzueglichkeit  gepruefl.  Léipzicit  et  Bàle , 
i8ia,  a' vol.  in-8®. -Bâle,  1819,  in-è". 

Buehnit  a encore  mis  an  jour  la  troisième  édition  des  Elémens  de  chi- 
mie de  Frédéric- Albert  - Charles  Gren  (Halle  el  Berlin,  1809,  a vol. 
ïn-8°.  ) , et , de  concert  avec  le  professeur  Bernardi , la  troisi&uie  édition 
do  Manuel  de  pharmacologie  du  même  auteur  (Halle  et  Berlin , i8i3, 
a vol.  in-8®,).  » 

Mais  scs  principaux  litres  à la  célébrité,  sont  les  Mémoires , aussi 
nombreux  <fuc  variés  et  imporlans  pour  la  science,  qu'il  a insérés  dans 
le  Journal  der  Pharmacie  de  Trommsdorf,  les  Annalen  der  Cheinie  de 
Crell , le  Journal  de  chimie  de  Scherer,  la  continuation  de- ce  recueil , le 
Journal  de  physiaue  et  de  chimie  de  Schweigee , le  Journal  de  physique 
^t  de  chimie  de  Gehlen , les  Annales  de  piysique  de  Gilbert , et  les 
Actes  de  l'Acatièmie  des  sciences  utiles.  . (a.-t.-L  s.) 

BUCHOLZ  (GüiCLAujaE-llENBi-ÉTiENïtr.),  né,  le  a3  décembre 
>734 , à Bernburg,  fit  ses  humanités  dans  cette  ville,  et,  après 
ui.  3 


Di,  , - . - 
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les  avoir  terminées  , alla  étudier  la  pharmacie  & Magdebourg. 
Lors(].uiil  eut  liai  son  iiuvicial,  il  rntra  successiveuient  dans 
plusieurs  offîciuc|  à Hc^c-Hombouig , k Gicssen,  k Hildbarg- 
nausen  , et  eiiflu  a Weimar,  chez  Jukobi.  Pendant  sept  années 
qu’il  passa  chez  ce  dernier , U apprit  1^  chimie , et  forma  le 
projet  d’cinbrasser  la  profession  de  médecin.  Jakobi  étant  venu 
à mourir,  en  i'j6i  , il  se  rendit  k L-na  , où  il  se  livra  sans  re- 
lâche k l’étude  , et  obtint  le  titre  de  docteur  au  bout  de  deux 
ans.  De  retour  k Weimar,  il  ouvrit  une  oflicine,  s’adonna  dans 
le  même  temps  k la  pratique , et  ne  larda  pas  k être  nommé 
médecin  du  prince.  Il  mourut  en  cette  ville , le  i6  décembre 
4^98,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 


Traclntus  de  sulphure  minerai!.  léna  , ij6a,  in-4“^. 

XlisSeitatio  inauguralis  de  saponibus  qtàbusdam  mineralibus.  léaa , 
1763,  in-4“. 

Il  soutint  celte  thèse  sous  la  présidence  de  Jean-Frédéric  Fase).  • 

Chymische  yersuche  ueber  das  Meyerische  Acidum  pingue.  Weimar , 
1771  , in-S".. 

Nachricht  vnn  dem  jftzlherrschenden  Fleckund  Friselfieber.^iVeiiiUir, 
177a,  in-8  .-Ibid.  1773,  in-8“. 

Chymische  Fcrsuche  ueber  einine  der  neuesten  einheimischen  antisep- 
mschen  Subslanze\  Weimar,  1770,  in.8“.  , 

Beytraege  zur  gericStUchen  A rzneygelahrtheit  und  zur  meaizinischen 
Pnlizey.  Weimar,  tome  I,  «78a;  tome  II,  1783;  tome  III,  1790;  tome 
IV,  1792,  in-8“.  • , 

Versuche  ueber  die  antiseptitchen  Kraefien  des  U'oljerley  ; ueberstt 
Achard’s  Manier.  Berghystall  vermittelst  der  fixen  ÏAift  zu  erzeugen, 
und  ueber  die  heilsame  frirkung  der  Bellodonna . bey  schon  ausgebro-' 
chener  Ikuih  vom  tollen  Hundsbisse.  Erford  , 1785,  in-4".  , 

Chemische  Uniersuchungen  ueber  die  vorgeblick gifiigen  Eigens.-ha/ten 
de*  TFilherits.  der  Schwererde  und  der  salzsauren  Schwererde.  Weimar,  - 
1792.  in-8*. 

Ueber  dus  Buhjaer  Bad.  nehit  einer  kurzen  gengraphischen . histori- 
echen  und  statistichen  Beschreibung  dei  Ortes  Ruiila.  Eisenach,  1798,  in-4*. 

B'ichol*  a traduit  de  l’anglais  la  Pliarmaeopée  vétérinaire  de  Bartlet 
(W^eim.ir,  1^78,  in-8“.),  ainsi  que  le  Traité  de  la  contagion  de  Jean 
Anderson  ( lena , •79'’  in-8”.);  del’italien,  les  Lettres  d'.Amoine  Turra 
sur  les  propriétés  fébrifuges  de  l'écorce  de  uiaronnier  d’Inde  ( W^eimar, 
178.3,  in-8”.),  et  du  fiançais  le  Traité  sur  la  dissolution  chimique  de 
l’indigo,  par  Qualreinérc  Ûijonval  ( Weimar,  1778,  in-8”.).  Il  a aussi 
mis  une  préfaée  de  sa  façon  en  tête  des  Elémeos  de  chimie  pharnia- 
centiqne  de  Gœttling  (Altenbourg,  1778,  in-8”.  ) et  de  la'lraduction 
allemande  du  Traité  de  la  goutte  et  des  iiydadies  chroniques  de  Guil- 
laume Cadogan  ( Léipzick,  t7()0,  i’i-8“.  ). 

Il  a en  outre  publié  une  foule  de  Mémoires  dans  différens  recneils 

Ïiérindiques  : nous  citerons  seulement  ici  les  plus  remarquables.  - Dans 
es  Actes  de  P Acadèmie  dês  Curieux  de  la  nature , qui  l’adiiiil , en  I7<i9 , 
parmi  ses  membres  sons  le  nom  de  Sncinus  ITl , sur  l’écorce  de  maron- 
nier  d’Inde,  sur  ellicaciié  de  la  ciguë  contre  les  ulcères  vénériens  de  la 
gorge.  - Dans  le  Miiguzin  <fe //«mtonrg.  sur  une  épidémie  varioleuse. 
-Dans  les  Actes  de  [‘Académie  d'Erford,  sur  les  proiiriélés  antisepti- 
ques de  l’acide  rarboniqae.-Dans  le  Mercure  allemand  de  Wieland,  et 
dans  les  Annale*  de  Crell,  sur  les  combustions  spontanées.  - Dans  les 
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■^n  M Crell,.ur  l’él  hcr  formique 

-Dans  ]c  i>fog:«2.«  de  Baldinger  sur  Ja  gale.  - Dans  le  Journal  de  G?ed 
SUT  les  moyens  de  rendre  potable  l'eau  nul  refiée.  - Dans  le  m/iothèauè 
chirurgwah  de  R.chter,  ^r  l’efficac.té  de  Ja  racine  de  belladone  confire 
la  rage.  - Dans  le  Journal  des  modes,  sur  les  bains  de  Kilfinir  en  Fra.i! 

î dHufeland  , sur  un  empoisonneroénl  par  le 

cobalt. -Dans  la  Gazette  littéraire  de  Bouillon,  sur  la  dissolution  du 
luercure  dans  la  lessive  do  sang.  ^ 

Enfin  il  a travaillé  tant  à la  Gaiette  littéraire  d’Iéna,  qu’à  celle  d’Er- 
“ ■ _ (a.-j.-l.  j.J 

BüC’HOZ  (Piebbe-Joseph)  , médecin  et  naturaliste,  l’un  des 
plus  grands  comjpilateurs  du  dix-huitième  siècle  et  de  tous  'es 
temps,  naquit  à Metz,  le  27  janvier  1731 , fut  destiné  à l’étude' 
des  lois,  et  exerça  pendant  quelque  temps  la  profession  d’avo- 
cat. Mais  un  goût  insurmontable  pour  la  botanique  le  dominait- 
afin  dé  le  satisfaire,  il  se  fit  médecin,  reçut  le  bonnet  doctorai 
à Nancy,  en  1759,  vit  peu  de  maladés,  et  se  livra  presque 
exclusivement  à l’etude  de  l'histoire  naturelle.  Cependant  son 
amour  pour  cette  science  fut  stérile  j il  ne  voyagea  pas  - il  ob- 
serva mal  la  nature;  il  fit  peu  de  découvertes,  et  fit  gémir  long- 
teinps  les  presses  sans  parvenir  à donner  un  bçp  ouvrage.  Ses 
connaissances.étaient  supeificielles  , mal  digérées  ; des  erieurs 
grossières  défigurent  ses  descriptions  de  plantes  et  d’animâux  - ' 
il  avait  peu  de  rectitude  dans  l’esprit,  et  il  éttrit,  sous  tous  les  . 
rapports,  fort  au-dessous  des  vastes  travaux  littéraires  qu’il  osa 
entreprendre.  Sa  passion  pour  la  célébrité  fut  malheuieuSe  - 
cest  eu  vain.qu’il  chercha  sans  cesse,  pendant  le  cours  de  sa' 
Jongue  carrière,  à fixer  sur  lui  les  regards  du  pnblic  et  l’atten- 
fion  des  savans.  Plus  de  trois  cents  volumes  dont  il  est  l’auteur 
firent  peu  pour  sa  renommée,  et  ne  sauveront  pas  sa- mémoire 
de  1 oubli.  Cet  écrivain  infatigable,  à l’imitation  de  l’astronome 
Lalande,  mais  avec  moins  de  succès,  remplissait  de  son  nom 
les  teuillcs  périodiques;  chaque  année  voyait  paraître  de  pom- 
peux prospectus  d’ouvrages  qu’il  annonçait  et  ne  pouvait  ache- 
ver. La  decouverte  d’une  espèce  de  plantes  n’était  pas  faite 
impunément;  il  s’en  emparait,  et  souvent,  avant  de  la  bien 
connaître,  il  en  faisait  le  sujet  d’une  dissertation.  Linné',  mais 
surtout  Bufton,  avaient  répandu  dans  Je  monde  le  goût  de  l’iii^ 
toire  naturelle,  Buc’hoz  crut  la  servir  en  publiant  des  descrin- 
tions  volumineuses  de  plantes,  qu’il  suAhargeait  d'estampef- 
mais  il  a échoué  dans  ce  dessein.  Ses  figures  manquent  de  Hdé-^ 
Iite,  leur  execution  est  infiniment  médiocre,  beaucoup  sont  de  ' 
mauvaises  copies;  enfin,  un  grand  nombieont  paru  dans  d’fmtres 
envi  âges.  Ce  qu  il  n a pas  fait,  d’autres  l’ont  exécuté  .-  l’histoire  ■ 
naturelle  est  riche  aujourd’hui  d’ouvrages  ornés  de  figures  qui 
représentent  les  plantes  et  les  animaux  avec  une  vérité  parfaite. 

Un  ne  peut  yoir  sans  admiration  les  prodactiouS  des  pinceaux 
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6e -MM.  Bessa,  Turpin,  Redouté,  Prêtre,  Audebert,  etc.  : jamais 
leluxedela  typographie  n’a  été  employé  à de  plus  nobles  usages;  ' 
jamais  la  fidélité  de  l’imitation  n’a  été  portée  plus  loin.  Mar- 
quet  avait  écrit  l’histoire  générale  des  plantes  de  la  Lorraine, 
Buc’hoz  , sou  gendre  , acheta  son  manuscrit  après  sa  mort , et 
-en  publia  une  partie.  11  fit  plusieurs  spéculations  littéraires  qui 
ne  réussirent  pas,  car,  de  son  vivant  même,'  il  était  bien  jugé. 
Ses  ouvrages,  de  son  aveu,  lui  ont  codlé  deux  cent  vingt  mille 
livres.  Ces  dépenses  énormes,  et  surtout  la  révolution,  renver" 
-aèrent  sa  fortune,  et  le  réduisirent  à un  état  voisin  de  l’indi- 
gence. Mais  sa  vieillesse  trouva  un  appui  : il  était  veuf;  une 
' amie  de  sa  femme,  qui  était  depuis  long-temps  associée  à ses 
travaux,  ne  l'abandonna  pas  dansTe  malheur,  et  l’épousa.  11  mou- 
rut à Paris,  le  3o  janvier  iBo^.  Buc’hoz,  sans  goût,  sans  génie, 
cans  netteté  dans  les  idées,  comme  Aldrovandi , employas  comme 
lui  une  Ipngue  vie  et  sa  fortune  b rassembler  les  matériaux  d’unp 
histoire  naturelle  complète  ;'mais  cês  matériaux,  il  ne  sut  pas 
les  choisir  et  les  mettre  en  œuvre,  et,  en  cela,  il  est  fort  infé- 
rieur au  naturaliste  de  Bologne  , qui  n’avait  pas  les  mêmes 
moyens  k sa  disposition.  Yoici  la  liste  de  ses  principaux  ou- 
. vrages  : 

Traité  historique  des  plantes  de  la  Lorraine  et  des  trois  évêchés. 

’ Nancy , 1763-1^(18 , i3  vol.  in-8°.  et  in-ia.  Les  trois  derniers  format  in-ia 
ont  été  imprimes  à Paris. 

Réponse  à un  critique  sur  l’histoire  des  plantes  de  la  Lorraine , jan- 
vier, 1*63 , • 

dans  le  journal  économique.  ^ 

Tournejorlius  LothanngUe.  Nancy,  1766,  'mS*.-^allerius  Lotharin- 
giœ , 1 769. 

Lettres  périodiques  sur  la  méthode  de  s'enrichir  promptement,  et  con- 
server sasanté  parla  culture  des  végétaux.  Paris,  1768-1770,  St  vol..iU'8°. 

Médecine  rurale  et  pratique.  Paris,  17(18,10.13.  -Yverdun,  1770,  in-8*. 

Secrets  de  Ut  nature  et  de  l'art,  suivis  d’un  traité  sur  les  plantes  qui 
peuvent  servir  à la  teinture  et  à ta  peinture.  Paris,  17(19,  4 vol.  in-ia. 

Lettres  périodiques  curieuses  , utiles  et  intéressantes  sur  les  avantages 

Î’ue  la  société  économique  peut  retirer  de  la  connaissance  des  animaux. 
’aris,  1^69-1770,  5 vol.  io-8“. 

■ Traite  sur  la  phthisie  pulmonaire.  Paris,  17(19,  in-8“. 

• Lettres  hebdomadaires  sur  l'utilité  des  minéraux  dans  la  société  civile, 
Paris.  1770,  in-S”.  ..  • 

Diciionaire  raisonné  universel  des  plantes , arbres  et  arbustes  de  la 
JVance.  Paris,  1770, 4 '«spl.  in-8".  _ . 

Manuel  élémentaire  et  usuel,  tant  des  plantes  exotiques  qu’indigènes  , 
qui  peuvent  servir  de  nourriture  aux  dj/erens  peuples  de  la  terre,  avec 
la  manière  de  les  préparer  suivant  les  dijférens  peuples.  Paris,  1770, 
in-8”.  • 

Manuel  médical  et  exotique  des  plantes,  tant' exotiques  qu’indigènes, 
Paris,  1770,  3 vol.  in-i3. 

Dictionaire  vétérinaire  et  des  animaux  domestiques.  Paris,  1770-1774, 
6 vol.  in-8". 

Aldrovandus  Lotharingiae,  Pÿris,  1771,  ia-8". 
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üa  nature  considérée  sous  ses  différens  aspects , ou  Lettres  sur  1er 
animaux,  les  végétaux  et  les  minéraux,  etc,  Paris,  1771  et  années  sni- 
rantes.' 

Lictionaire  minéralogique  et  hydrologue  de  la  Fiance . Paris,  1772- 
1775,  4 vol.  in-8“.  ‘ ' 

Histoire  universelle  du  règne  végétal,  ou  Nouveau  dictionaire  physique 
et  économique  de  toutes  les  plantes  qui  croissent- sur  la  surface  du  globe. 
Paris,  1773,  texte  et  planches,  35  vol.  in-fol.  La  même  collecta  a été 
iojprim  'e  format  in-8°  : elle  n’a  pas  été  a'-heTée. 

Histoire  naturelle  et  raiionnee  de  différens  oiseaux  qui  habitent  le 
globe  , traduite  de  Canglais  de  Johnston.  Pmis , 1773,  3 vol.  io'fol. 

Centuries  de  planches  sur  les  animaux , les  végétaux  et  les  minéraux. 
Paris,  1775,  in-fol. 

Collection  enluminée  des  fleurs  les  plus  rares  et  les  pbis  curieuses  qui 
se  cultivent  dans  les  jardins  de  la  Chine  et  dans  ceux  de  ClSurope.  Paris  » 
1775,  in-fol.  * J 

Histoire  naturelle  de  la  France , représentée  en  gravures , et  rangée 
suivant  le  système  de  Linné.  Paris,  177(1  et  années  suivantes,  14  vol. 
in-8“. 

Le  jardin  d'Bden  : le  paradis  terrestre  renouvelé  dans  le  jardin  de  la 
reine,  à Trianon.  Paris,  1783  - 1785,  a vol.  în-fol. , avec  deux  cents 
planobes  coloriées.  ■' 

M.  Villenave  a révélé  l’existence  de  deux  ouvrages  fort  curieux  de 
Buc’hoz , dont  voici  les  titres  : Dissertation  en  forme  de  compte  rendu , 
de  Budhoz , à la  république  française , daals  la  personne  de  ses  direc- 
teurs et  de  ses  représentons , in-fol.;  Dissertation  en  forme  d'appel  du 
tribunal  de  li grande  nation  à l’univers  entier.  Buc’hoz , dit  M.  Villenave  , 
appelle  sa  patrie  infâme  parce  qu’elle  lui  préfère  AlSrovandi  ; il  demanda 
une  place»  ou  la  déportation  ou  la  mort,  et  il  finit  par  copier  l’impréca- 
tion de  Camille  contre- Rome.  Je  n’ai  pu  lire  ces  deux  ouvrages. 

Ceux«qui  ont  eu  Iq  courage  de  lire  les  ouvrages  de  Buc’hoz  me  pardon- 
neront de  ne  pas  en  avoir  fait  l’analyse  ; il  n’en  pii  aucun  qui  ne  soit 
.au-dessous  du  médiocre.  ( monfalcon  ) 


BUCHWALD  (Jean  de),  médecin  danois,  naquit,  le  7 
avril  i658,  à Meldorp,  et  fut  e'ievë  à Copenhague,  où  ses  pa- 
rens  lui  firent  apprendre  la  chirurgie  et  -la  médecine.  Il  par- 
courut ensuite  la  Suisse,  l’Allemagne , la  Hollande  et  la  France; 
A son  retour,  le  roi  Frédéric  iv  lui  donna  le  titre  de  premier 
chirurgien.  Ayant  pris  celui  de  docteur  en  1700,  il  devint, 
en  1717  rproiesseur  à Copenhague  et  conseiller  d’état.  Sa  mort 
eut  lieu  en  1 738.  On  a de  lui  : \ 

Specimen  medîco»practico-hotamcum , .vel  hreph  et  dilucida  explicatio 
virUitum  plantarum  et  stir,num  indigenarum  in  officiais  pharmaceuiie 
quamplurimum  udtatarum.  Copenhague,  17^20,  in*4^. 

Table  alnhabëiique  des  plantes  u.suelles  les  plus  communes,  avec  les 
noms  qu'elles  portent  dans  quatre  langues.  (1.) 


. BUCHWALD  '(Jean -Balthasar  de  y,  fils  du  précédent, 
naquit,  à Copenhague,  le  it  janvier  1697.  Elevé  sous  les  yeux 
d’un  père  éclairé , U fit  d’excellentes  études , et  se  distingua 
bientôt  dans  la  carrière  médicale , à laquelle  il  était  destiné 
depuis  son  enfance.  Ayant  obtenu  successivement  le  baccalau- 
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rcat  en  i^iSetle  doctorat  en  1720,  il  quitta  le  Danemarck 
pour  aller  parcourir  les  pays  etrangers,  et  se  rendit  d’abord  eu  . 
Hollande,  pour  y suivre  les  leçons  de  Boerliaave  et  de  Ruysch , 
les  deux  oracles'du  siècle  ; mais  des  circonstances  particulières 
le  rappelèrent  au  bout  d’un  an  dans  sa  patrie,  où  il  revint  eu, 
1722.  Devenu  médecin  du  roi,  en  173g,  un  an  après  la  mort 
de  son  père,  il  succéda  également,  en  1750,  à Georges  Dethaf- 
ding,  dans  la  place  de  professeur  de  naédecine,  et  termina  sa 
carrière  eu  17.50,  après  avoir  écrit  : 

Dissertatio  de  ossibus.  Copenhague,  1716,'  in-4°. 

Ditsertatio  prima  de  chylificatione.  Copenhague,  1717 , 

cunrfu. /ii'rf.,  1718,  in-4°" 

Dissertatio  de  morbo  comitiali.  Copenhague,  1720,  in-4®*  ^ 

Jordemodersknle,  Copenhague,  17 -5,  in^°. 

C’est  un  abrégé  des  manuels  d’accouchement  de  Dcvenler  et  de  De 
Hoorn. 

Dissertatio  de  desiderafis  auibusdam  in  chirurgid  , et  quidem  hdc  vice 
de  turundarum  abusa.  Copenhague,  1736,  in-4°. 

Dissertaiio  de  diabetis  curatione , prœsertim  per  rhuharbarum.  Co- . 
penbague,  1787  , in-4".  • 

Dissertatio  sistens  methodiim  citrà  chinant  curandi  quartanam,  Copen- 

haguc,'i739,  in-4°. 

0|>u8cule  écrit  dans  les  principes  de  la  médecine  humoride.  Buchwald 
éléve  le  safran  de  mars  antimonié  bien  au-dessus  du  quinquina-  ' 

Dissertatio  exhibens  systema  anatomice.  Copenhague,  1740^  in-4®, 
jirctoi  orbis  gaudia  obselemnem  inlroitum  xiugust.  Monarcha,  ser~ 
mone  panegyrico.  Copenhague,  1740,  in-4". 

Observationum  anatomicarum  quadn'gat  Copenha^e,  1740,  in-4®. 

Thesium  décades  efe  musculo  Jiuyschii  in  uteri  Jundo,  Copenhague  , 

17/1O , in-4®. 

Opuscule  en  faveur  de  Ruysch,  contre  Leporinus. 

Dissertatio  exhibens  historiam  gemelli  coaliti  et  compositi.  Copenha- 
gue , 1743  , in-é®.  , 

Di  ’sciiplion  d’un  foetus  double , avec  des  planches  pour  la  rendre  plus 
intdügible. 

Dissertatio  de  insigni  emendatione  praxeos  medicte  in  Nosocomiis  in- 
venieudd.  Copenhague,  1746,  in-é®. 

Dissertatio  de  cousis  partiis  difficilis  notabilioribus  adjectà  uteri  cons- 
Inctibne,  tribus  observatianibus  illustratd.  Copenhague,  1746,40-4®. 

Diisgrtatio  sistens  descriptionem  omenti  anatomican^.  C<q>enbague , 
*748,  in-4®. 

Celle  dissertation , accompagnée  d’une  planche,  a été  insérée  par  Haller 
dans  le  septième  fascicule  de  ses  thèses  d’anqtomie. 

Oratio  de  benevolentice  divinœ  documentis  in  gentem  Danicam  cerlis- 
sintis,  Copenhague,  1749,  in-4®. 

Dissertatio  de  linguà  humand.  Copenhague,  1749»  iu-4®- 
Dissertatio  exhibens  methodum  cet  tant  et  tutam  curandi  fibres  l'nfer- 
mitteutej.  Copenhague , 1761 , in-4®.  ' 

Dissertatio  sistens  ana/ysin  nitri  physico-medica.  Copenhague,  I7&2,  ^ 

in-4®.  • 

Dissertatio  de  vulneribus.  Copenhague,  1763,  in-4®. 

Dissertatio  exhibens  analysin  visci^  ejusque  in  diversis  morbis  u$um. 
Copenhague,  1763,  in-4®.  . 

Programma  de  vulnerariis,  Copenhague,  17S3,  in-4®« 
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Prodromus  prævertens  contûiuata  acta  rmdica  Bajmenna.  Copcnha- 
gne,  1753 , io-4”. 

Projet  <Je  cominiiatiob  au  recueil  célèbre  que  Thomas  Barlliolin  avait 
publié  de  165  a à 16^9. 

Dissertatio  de  rattonali  tetiolopid  rheumatismi  et  arthritidis  ttnâ  cuni 
methodicd  nowlngid  utri/isque  affitUis , ad  normam  Saavagesianam  re- 
dacld.  CopeDhague,  1754,  in-4“- 

Dissertatio  de  nihro  san^uinis  colore.  Copcnbagiie , 1763,  in-4“- 

Buchwald  a traduit  en  allemand  le  Specimen  botanicum  de  son  père 
(Copenhague,  1731,  in-8“.  ) . et  en  danois  le  Traité  des  accoiiehemen* 
dé  Mesnard  (dbid.  in-8*’.).  11  a inséré  aussi  quelques  Mémoires 
dans  Ids  Actes  de  l'Acadéinée  de  Copenhague.  (i.) 

BUCQUET  (Jean-Baptiste-Micbel)',  né  à Paris,  le  18  fe'- 
vrier  ivj^,  élaitülsd’uu  uvocat  au  parlement.  Âpres  avoir  suivi 
les  écoles  de  droit,  il  abàndonua  celle  carrière  pour  l’étud^  de 
la  chimie  et  de  l'anatomie.  Dans  les  conférences  dont  il  faisait 
partie  , il  se  distingua  par  une  facilité  remarquable  k s’expri* 
mer  et  par  la  netteté  de  ses  idées.  Après  avoir  épuisé  en  partie 
sa  fortune  dans  les  dépenses  de  son  éducation,  il  se- présenta 
poui--  obtenir  au  concours  les  grades  que  la  Faculté  conférait 
gratuitement  fliaque  année*  ainsi  que  fe  fait  encore  l’Ecole  de 
médecine , grâce  à la  noble  générosité  de  Gurvisart.  Bucquet 
échoua.  Aidé  de  ses  amis,  il  parvint  k payer  les  frais  de  sa  ré' 
ception  : k cette  époque , ils  étaient  tellement  élevés  que  les  ' 
choses  semblaient  etre  arrangées  pour  que.  Paris  n’eût  que  des 
médecins  riches  et  la  province  des  médecins  instruits.  Une  fois 
reçu , Bucquet  fit  des  leçons  de  chimie  et  d’histoire  naturelle; 
elles  fufcnt  suivies  avec  ardeur  par  des  gens  de  lettres , des 
amateurs  des  sciences  physiques , et  même  par  des  femmes  fri- 
voles du  temps.  En  1775,  il  fut  chargé  de  faire  le  cours  de 
pharmacie  aux  écoles  de  médecine,  et,  en  1776,  nommé  pro- 
fesseur de  chimie  'après  la  mort  de  Bôux.  L’Académie  des  scien- 
ces l’admit  dans  son  sein.  Des  travaux  multipliés  altérèrent 
promptement  sa  santé.  Il  devint  sujet  k une  inigaaine  violente 
qui  revenait  souvent,  k des  insomnies  opiniâtres,  k des  coliques 
violentes  etk  des  secousses  nerveuses.  Pour  combattre  ces  souf- 
frances, il  eut  recours  k l’éther , qui  lui  réussit  long-temps; 
mais  , au  mois  d’avril  1.779,  il  eut  des  convulsions,  et  tomba 
dans  un  état  de  faiblesse  et,  pour  ainsi  dire,  d’anéantissement.  • ' 
Néanmoins  il  voulut  faire  son  cours  de  chimie.*  a Vous  l’eussiez 
vu,  dit  Vicq-d’Azyr,  lorsque  l’heure  de  ses  leçons  approchait, 
cesser  ses  plaintes  , essayer  de  prendre  un  visage  serein , ren- 
fermer en  lui -même  toutes  ses  souffrances,  se  serrer  .avec  une 
ceinture  pour  en  suspendre  ht  vivacité  , s’arracher  .de  son  lit 
pour  se  rendre  en  chancelant  k son  amphithéâtre,  y parler  avec 
une  précipitation  que  ses  angoisses  accéléraient  et  interrompaient 
tour  à tour,  se  presser  enfin  contre  la  table  du  laboratoire  lors- 
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que  ses  coliques  étaient  trop  vives,  pour  étouffer  le  cri  de  la 
douleur,  sans  perdre  jamais  de  vue  le  sujet  de  sa  leçon.  » On 
trouver  de  nos  jours  un  zèle  si  ardent  et  si  honorable  ? Âpres 
Ce  cours , Uucquet  vit  arriver  sa  fin  prochaine  ; il  prit  en  un 
jour  jusqu’à ]une  pinte  d’éther  et  plus  dacent  grains  d’opium  ; - 
CCS  hras  se  paralysèrent.  Il  mourut  au  mois  de  janvier  1780,  âgé 
de  trente-quatre  ans.  On  trouva  chez  lui  l’intestin  colon  ulcéré, 
squrrreux  , rétréci , la  vésicule  du  fiel  de  couleur  rose  ^ l’esto- 
mac et  les  autres  intestins  enflammés  et  ramollis.  * 

Bnequet  contribua  par  ses  travaux  à l’établissement  de  la  doc- 
trine pneumatique , cependant  il  n’abandonna  le  système  phlo- 
gistique  de  Stâhl  qu’après  un  long  et  mûr  eXamen.  Chimiste 
profond  , il  aimait  à combattre  les  erreurs  que  la  chimie  a in- 
troduites en  médecine.  Ses  cours  d’anatomie  n’étaient  pas  sans 
interet.  Personne  mieux  que  lui  n’a  coordonné  l’histoire  natu- 
Telle  avec  la  chimie.  Intimement  lié  avec  Lavoisiet,  il  partagea 
ses  travaux,  et  fut  le  maître  de  Fourcroy,  qui  lui  succéda  dans 
son  amphithéâtre.  Bucquet  fut  donc  dtï  nombre  de  ces  profes- 
seurs justement  célèbres  qui  ont  p|^éparé  la  gloire  du  dix-neu- 
vième siècle  en  formant  des  élèves  qui  ont  été  ou  qui  sont  en- 
core aujourd’hui  l’ornement  des  écoles  françaises,  et  notamment 
de  l’Ecole  de  Paris.  On  a de  lui  :■ 

Introduction  à V étude  des  corps  naturels  tirés  du  règne  minéral,  Paris, 
<771,  a vol.  in-ia.figs 

Introduction  à l’étude  des  corps  ncturelr  tirés  durègne  végétal.  Paris, 
1773,  3 vol.  in-ia,  fig. 

Expériences  phrsico-chîmiques  sur  l’air  qui  se  dégage  des  ^rps  dans 
le  temps  de  leur  décomposition  , 

dans  le  tome  VU  des  Mémoires  des  savaos  étrangers  de  l’Académie  deS 
sciences. 

11  y a dans  ce  mémoire  une  erreur  que  Bucqaet  lui-méme  a reconnue; 
il  avait  attribué  à l’air  fixe,  dont  il  niait  l'acidité,  la  même  pesanteur 
qu'à  l’air  atmosphérique. 

Mémoire  sur  quelques  circoiutartces  qui  accompagnent  la  dissolution 
du  sel  ammoniac  par  la  chaux  , 1778 , . 
dans  le  tome  IX  des  mêmes. 

Ce  travail  sur  le  sel  ammoniac  a eu  de  l'importance. 

Mémoires  sur  plusieurs  combinaisons  salines  de  t arsenic , 
dans  le  tome  IX  des  mêmes.  > 

Les  travaux  de  Bucquet  sur  l’arsenic  contribuèrent  à abréger  sesjonrs. 

On  ne  saurait  donner  trop  d'éloges  aux  chimistes  qui  bravent  les  dangers 
de  cette  espèce , d^gers  qu’on  peut  appeler  la  brèche  de  leur  prq/ission. 

Mémoire  sur  la  zeolite, 
dans  le  tome  IX  des  mêmes. 

Mémoire  sur  Caruilrse  du  sans,  lu  à l’jdcadémie  des  sciences  , le  tt 
mai  177^,  , 

Il  indique  le  procédé  pour  isoler  la  fibrine , et  la  décrit  avec  beaucoup 
de  soin  ei  d’rxacùtude. 

Mémoire  sur  C analyse  de  lopiim , 
dans  les  Méiiioires  de  la  Société  de  médecine,  année  1776. 

Buoquel  ayant  préparé  uu  extrait  d’opiuin.  avec  l’eau  froide , ebtiaf 
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une  aubstnnr.e  écaiUeiise li>ainp»rente  ei  dt'pouillée  de  molécules  irritâmes. 
Cette  substance  avait  la  propriété  calmante  de  l'opiuui  ; mais  elle  ne 
]iroduisait  pas  l’cneourdisseinent  qui  e|t  l’effet  ordinaire  de  ca  iiiédica- 
iiient.  Si  Bucquet  eut  donné  le  nom  de  morphine  4 cet  extrait,  sans  doute, 
dans  ces  derniers  temps , on  n'aurait  pas  oublie  de  placer  ses  travaux  à , 
côté  de  ceux  de  MM.  Derosne  et  Sertuerner. 

Mémoire  sur  la  manière  dont  les  animaux  sont  affectés  par  différens 
fluides  aériflormes  méphitiques  et  sur  les  moyens  de  remedier  aux  efl'ets 
de  ces  Jluules;  précédé  dune  Histoire  abrégée  de  ces  différens  Jluides 
aériformes  ou  gaz.  Paris,  1778,  in-8°. 

Il  y en  a un  extrait  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  méde- 
cine, année  1776,  page  177. 

Dans  ce  mémoire,  il  rappelle  l'opinion  <le  Boerhaave  qui  pensait  que 
l’air  frais,  l’ean  froide,  les  eaux  spirilueuses  et  le  tinaigre,  l’aniinonia- 
que,  le  chlore  et  l’acide  sulfureux  ne  font  cesser  l’asphyxie  qu’en  stimu- 
lant les  fibres  et  en  rappelant  l'actiou  org.aniquc  , et  nonjiar  une  vertu 
spécifique. 

Rapport  sur  P analyse  du  rob  antisyphilitique  de  Laffecteur.  Paris , 
1779,  in-8“. 

Il  dit  ne  point  avoir  constaté  la  présencê  dn  mercure  dans  le  rob  de 
Laffecteur,  mais  il  ne  croit  « pas  pouvoir  assurer  qu’il  n’en  contient  pas  » , 

Sarce  qu’il  n’a  pu  en  découvrir,  dans  ce  même  rob,  après  y avoir  ajouté 
eux  grains  de  sublimé  corrosif;  il  pense  qu’une  bouteille  de  ce  rob,  tel 
que  le  vendait  Laffecteur , pouvait  contenir  trois  grains , sans  qu’il  fût 
^lossible  de  le  démontrer  par  l'analyse.  (s  ) 

BUCRET1U.S  (Daniel),  dont  le  véritable  nom  était  Rind- 
fUisch,  vint  au  monde  h Breslau  , où  son  père  exerçait  la  pro- 
fession de  médecin,  fit  ses  études  îi  Altclorf , passa  plusieurs 
années  en  Italie,  sc  rendit  ensuite  en  France,  et  finit  par  se 
faire  catholique  et  prendre  le  froc:  on  ignore  dans  quel  cou- 
vent de  dominicains  il  termina  sa  carrière.  Son  nom  ne  méri- 
terait pas  d’être  arraché  à l'oubli,  si  nous  ne  lui  devions  la 
publication  des  Libri  X de  corporis  humani fabricà  d’Adrien 
Spigelio,  auxquels  il  joignit  les  Tables  anatomiques  do  Cas- 
scrio  (Venise,  1627,  in-fol.).  (j.) 

BUDAEUS  (Guillaume),  médecin  français,  qu’il  ne  faut 
confondre  ni  avec  le  suivant,  ni,  comme  l’a  fait  Van  der 
Linden , avec  le  savant  Budée,  qui  vivait  à la  même  époque, 
et  qui  a fait  tant  d’honneur  à la  France,  par  son  érudition, 
prit  le  doctorat,  à Paris,  en  iSao,  obtint  une  .place  de  profes- 
seur dans  cette  ville  en  i5a4,  et  sc  retira,  eu  i553,  h Orléans, 
ta  patrie,  où  il  mourut,  après  avoir  écrit  ; 

Commentarius  de  curandis  articularibus  pwrbis,  Paris,  iSSg,  in-8°. 

(O.) 

BUDAEUS  (Guillaume),  médecin  et  historien  allemand 
d’Halberstadt,  où  il  vint  au  monde  en  i566,  fil  ses  éludes  à 
Bâle,  obtint  le  doctorat  en  i5^2  , pratiqua,  d’abord  son  art  à 
Quedlinbourg  , et  devint  ensuite  médecin  du  duc  de  Bruns- 
iviclt-Lunéboarg , et  physicien  de  1a  ville  ^’Halbci'stadt.  lE 
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mourut  en  i6î5,  laissant  plusieurs  Dissertations  ou  Opuscule* 
historiques  que  leseriidils  reclierchcnt  avec  le  plus  grand  soin, 
et  (]ui , au  rapport  de  Rcimaiiii,  n’oat  pas  moins  de  prix  à 
leurs  yeux  que  les  plus  saintes  reliques  à ceux  des  catholiques. 
Nous  nous  abstenons  de  reproduire  les  titres  de  ces  raietés 
littéraires,  qui  n’ont  pas  le  moindre  rapport  à notre  sujet. 

(j.) 

BUDAEUS  (Théophile),  né,  le  25  juillet  1664,  ® Rehe- 
feld  , dans  le  diocèse  de  Hertzberg,  en  Saxe,  étudia  successi- 
vcnirot  à Grimina,  Witteniberg  et  léna,  devint,  eu  16S9, 
physicien  des  cercles  de  Kulau-el  de  Spremberg  dans  la  Hasse- 
Lusace,  et  prit,  en  1690,  le  titre  de  docteur  en  médecine  à 
léna.  Feu  d%  temps  après,  il  fut  apjielé  h Spremberg  auprès  du 
duc  de  Saxe-IVlersebourg,  pour  y remplir  la  cbarge.de  premier 
médecin  de  la  cour.  Ensuite  U se  rendit  à Bautzen,  où  il  fonda 
un  collège  de  médecine  en  1714»  <^1  O"  >1  mourut  en  1734. 
Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom 
de  Me’nodote,  il  a fourni  quelques  opuscules  de  sa  façon  au 
recueil  de  cette  compagnie.  Nous  citerons  de  lui  : ^ 

Consilium  medicum,  wie  mon  \vesen  der  Pest,  Fleckfieher  und  anderer 
hi'tzigen  Krankheiten  sich  verhaïten , verwakren  und  curiren  koenne. 

Baiiizcn,  *1^10 , tn.4°.  * 

TVarlnt  von  der  Krampjf  und  Kriehel-Sucht.  Bautzen,  17 15,  in-8®i 

Medizinische  Bericlil  von  denen  1720  in  Jitmzen  vet^értigten  Milhri- 
datio  Dnmnrn^is,  Theriacâ  Andromacht  und  Theriacd  caelesti.  Bautzen, 
1720 , in-8“. 

Medicinische  Brricht  von  dem  miifpntlischen  Gesund~Brunn  %u  Sa- 
deberg.  Bautzen,  1722,  in-8". 

Misceflanea  medico<hirurgica , practica  et Jitrensia.  Goerülz , tome  I, 
1731;  lôiiic  II,  tome  lll,  1733,10-4°.;  tome  IV,  1733,  in-4°. 

Les  deux  premiiT.s  volumes  de  cet  ouvrage  sont  de  Samuel  Sturin.  Les 
deux  derniers  sont  de  Budaeus,  qui  a aussi  inséré  beaucoup  d'article» 
dans  le»  Actes  de  la  Société  de  médecine  de  Bautzen , publiés  sous  ce 
titre  Z Sammlungen  aus  allen  Thaiten  der  ArzneygelahrtheU  (Altein- 
berg  , 1757  , in-8°.  ).  (j.) 

RUDDAEüS  (Al’güstis),  médecin  allemand,  né,  le  7 août 
169$,  à Anclam,  dans  la  Poméranie,  était  fils  de  François 
Buddaeus,  prédicateur  évangélique  en  cette  ville.  Passionné  de 
•très-bonne  heure  pour  la  médecine  , et  surtobt  pour  l’anatomie, 
il  fut  envoyé,  en  1712,  à léna,  d’où  il  passa,  eu  1715,  à 
Halle.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il  obtint  de  voyager  aux 
frais  du  gouvernement  prussien,  et  se  rendit,  en  1717,  a Leyde, 
puis  en  Angleterre  et  en  France.  A son  retour,  il  prit  le  boniict 
doctoral  à i.cyde,  et  se  h.'ita  de  revenir  à Berlin,  où  la  direc- 
tion du  thé:\tre  anatomique  lui  fut  confiée,  ainsi  qu’une  place 
de  professeur,  lors  de  l’institution  de  cet  établissement  devenu 
depuis  si  célèbre.^c  roi  lui  accorda  le  titre  de  médecin  de  la 
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cour  et  de  conseiller  en  17-25  Uuc  attaque  d’apoplexie  ter- 
mina pre'iuaturéijient  sa  carrière,  le  a5  décembre  1753.  On  ne 
Connaît  de  lui  que  quelques  Mémoires  insères  parmi  ceux  de 
l’Académie  de  Ûerliu,et  sa  thèse  qui  a pour  titie; 

Dûsertatio  de  muscuiorum  actione  et  anlagonismo.  Lejde,  17^1 , in-4*> 

BUECRI\G  ( JEAN-JACQUEs-HEfiRi),  médecin  et  chirurgien 
h Wolfeubuttel,  ville  où  il  uaquit  le '25  janvier  1749»  a 
blié  : 

Dissertalio  de  cariunculo  mallgno.  HrlroslAedl , 1771  , in-^”. 

Diisertatio  epittolaris  de  Jebre  tertiarui  epidemicâ.  WolfenbuUel , 
1773,10-4».  ^ 

jinienung  zum  jlderlassen  Juer  geuehie  und  ungehende  ff^undaerzte. 
Sleodal,  1781,  in  8». 

P'oUsli.eiidigc  Anweisung  zum  Zahnausziehen  fuer  angehende  il' und- 
aerzte.  Stendà] , 1783  , in  8», 

Ueher  das  Tempérament  Jesu  Christi.  Sirndal,  1783,  in-4». 

Gedichte  eiiies  Liebenrien.  Sicnd.il , 1783,  in-8». 

Der  Arzt  und  der  Âfterartt  Mir  Belehrung  und  M'arnung  fuers  Pu- 
Uikum.  St eudul , 1783,  in-8». 

, iyie_snll  ein  IV widarzt  jich  gesclii<kt  bilden?  Stendal,  1783,  in-8». 
, Gmendliclte  Abhandlung  von  Lackfirnisse.i.  Stondal.  1784,  in-8». 

Kr  tttclte  Bekuchtung  eines  vor  kurzen  ertchienenen  Sendichreiben : 
der  jelzige  j4rzt  ist  das  Tticht , was  ehedem  der  allé  war,  ist  nicht  was 
. er  sejrn  soU.  Stendal , 1784,  in-8».  ■ 

Die  Kwtsl  des  Buebbiudens.  Slcndal,  1788,  in-8'>.  - Sladl-Am-Hof , 
1807 , in  8». 

Der  gutnrige  Kaiunkel  und  dessen  medizinisch  - chirurgische  Hei- 
lung.  S'.cndal , 1786,  m-f». 

tsammlungen  von  ylujfaetzen  und  Beohachtuneen  aus  den  meisieti 
Theiten  der  jérzneywitsenschafl.  S’.rndal,  J787,  in  8’. 

Das  allerneuesle  Saechsitche  Kochhuch.  Vienne,  1789,  in-8». 

jlbhandlung  sjom  Kniescheidenbruch.  Slcndal,  1789,  in-8». 

Diaetetisches  und  cekonomisches  Kochbtich,  Slcndal,  1790,  in-8». 

Zugabc  zur  SammUmg  von  Aufsiiptzen  und  Beobachlungen.  Slcndal, 
1791,  in-8». 

• Sendsehreiben  an  Tlrn  Hojmédicus  IVichmann  in  Hannouer  ueler 
desselheii  Aetiolngie  der  Kraelze.  Siendat , 1791 , in-8». 

Beylrng  zur  Zeichenlehrp  in  Krankheiten,  vornuehmlich  in  Rueck- 
sichl  an f den  iMndmann  und  zu  dessen  Nutzen.  Slcndal,  1798,  in-8». 

Medictniscke  und  physikaliscke  Erklaerung  Teutscher  Bprichwoerter 
und  sprichwærUichen  Redensarten . Slcndal,  1797,  in-8». 

1 yèer  Lehrlinge  der-IP'undurzneykunsi.  Stendal,  1789, 

Bnrcliing  a inséré  de  nombreux  articles  dans  une  foule  de  journaux 
littéraires  allemands.  (j.j 

BUECH.\ER  ( André-F.  LIE  nE  ) , et  non  pas  Jean-Andre'- 
Elic  Buchner,  comme  il  est  appelé  dans  la  Biographie  univer- 
selle, naquit,  le  ^ avril  1701 , k Erford,  où  sou  père,  Wolf- 
gang Henri  , exerçait  la  proiession  de  prédicateur.  .Après  avoir 
terminé  son  éducation  première,  et  même  ébauché  l’étude  de  la 
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médecine,  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale  , il  alla  , en  1719  ; 
à Halle  , où  enseignaient  alors  Hofl'nianu  , Alberti  , Bass  , 
Coscliwiz  et  Buxbaum.  Eu  1731  , il  quitta  cette  Université 
pour  se  rendre  K Léipzick,  où  il  ne  resta  guère  que  six  mois, 
au  bout  desquels  il  allait  partir  pour  Strasbourg  lorsque  ses 
parens  ayant  appris  qu’une  maladie  épidémique  régnait  en 
I*  rance  le  retinrent.  Il  obtint  seulement  la  permission  de  par- 
courir la  Fraiiconie,  la  Souabe  et  une  partie  de  la  Basse-Saxe. 
La  meme  année , il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Erford.  En  1736,  il  prit  celui  de  docteur  en  philosophie,  et 
devint  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  , sous 
le  nom  de  Hachius , ancien  médecin  dont  Galien  parle  avec 
éloges.  Trois  ans  après , le  duc  de  Saxe-Eisenach  le  nomma 
physicien  à Rudolstadt.  11  fat  nommé,  en  1739,  professeur 
extraordinaire,  en  1737,  professeur  ordinaire  de  médecine  à 
Erford,  et,  en  1735,  président  de  l’Académie  impériale  des 
Curieux  de  la  nature,  à la  place  de  Jean -.Jacques  Baier,  qui 
•venait  de  mourir.  L’impératrice  de  Russie,  Aune , lui  offrit  une 
place  de  médecin  de  la  cour,  qu’il  refusa;  mais  les  offres  de 
l’empereur  Charles-Quint  le  séduisirent  et  lurent  acceptées.  Ce 
monarque  le  créa  conseiller  et  comte  palatin.  Une  religieuse 
s étant  cachee  , en  son  absence  et  à son  insu  , dans  sa  maison  , 
il  fut  obligé  de  quitter  Erford  pour  se  sOustfaire  aux  persécu- 
tons qu’ou  lui  préparait.  C’était  en  1744  = »1  vint  à Halle  rem-  • 
plir  la  chaire  que  la  mort  du  grand  Hoffmann  laissait  vacante, 
et  mourut  dans  cette  ville,  le  39  juillet  176g.  Linné  a consacre' 
à sa  mémoire  un  genre  de  plantes , sous  le  nom  de  bueelmera. 

11  a rendu  un  grand  service  à la  doctrine  d’Hoffmann  en  la  pré- 
sentant sous  des  dehors  plus  séduisans  pour  les  élèves , l’appli- 
quant à toutes  les  branches  de  l’art  dé  guérir  , et  la  mettant  à 
la  portée  des  intelligences  les  moins  développées.  On  peut  dire 
qu’il  a fait  pour  cette  doctrine  célèbre  ce  qu’ Alberti  avait  fait 
avant  lui  pour  celle  de  Stahl.  Il  y a , en  effet,  le  plus  grand 
rapport  entre  le  genre  de  talent  de  ces  deux  célèbres  médecins  * 
allemands  ; aussi  féconds  polygraphes  l’un  que  l’autre , ils  ont 
publié  un  nombre  presque  incalculable  d’ouvrages  , dans  les- 
quels on  chercherait  vainement  une  idée  qui  leur  fût  propre  , 
mais  où  les  théories  dont  ils  se  sont  portés  les  champions  sont 
exposées  avec  clarté , et  développées  avec  beaucoup  d’art.  Les^ 
écrits  de  Buechner  , qui , de  même  que  ceux  d’Alberti , sont , 
pour  la  plupart , des  opuscules  académiques,  portent  les  titres 
suivans  : 

jytsputatio  de  eOy  nn  dari  possit  honum  aliquot  jucunditm  et  utile  ^ quod 
non  sît  konestum  : Prœs,  M.  Brokie,  Erford  , 1717 , 

Disputaûo  inaueuralis  medtc.a  de  atrocUsimo  sexûs  sequioris  Jla^llo  » 
passione  hyaUrica.  Erford,  1.721,  in-4®. 
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IHssertatio  de  rabie  canînâ  ad  mentent  celeberrimorum  quorundam 
tiirorum  considerald.  Erford,  1726,  in-4“. 

Disierlaüo  de  nulurali  hilis  contuutlione  et  usa.  Erfijnl,  i"aC,  in-4”. 

Programma  de'combinandit  antiquorum  et  modernorum  éogmatibus  , 
muneri  projes^orii  institutum  prœmissum.  Erford  , 1729,  in-A®. 

Sammlung  von  Natur^nd  Medicin-wie  auch  dazu  geJmertgen  Kunst- 
und  Literolur-Geschichte , so  sich  im  Jahr  1726  in  dén  dr^  herbstmo- 
naten  in  Schlesien  und  andern  haendern  zugetragen  haben , aU  der 
acht  und  dreys^steePiersuch  ans  Licht  gcstellt.  Erford,  1730,  in-4“. 

C’est  une  continuation  des  Breslauer  Sammlungen, 

Programma  quo  chemiam  complura  ahdita  naturœ  mysteria  acourate 
explanantem  et  exacte  sœpius  imitantem  sistit,  et prcelecUonum  rationem , 
munus  professoris  chjrmiœ  in  perantiqud  acaaemid  Gerand  clemeiuer 
sibi  demandalum  auspicaturus , indicat.  Erford,  I73i,  in-4“. 

Miscellanea  physico-mfdico-matheinatica  , oder  atgenehme , 'curieuse 
und  nuetzUche  Nachrichlen  von  PhysHal-und  Medicinischen  wie  auch 
dazu  gehoerigen  Kunst  - imd  Literatur- Geschichten  die  sich  1727  in 
Deutschland  und  andern  Reichen  zugetragen , oderbekannt  worden  sind, 
Erford,  1731-1734,  4 in-4“- 

Dissertatio  de  pneumatosi , seu  mold  Jlatulentd  malitiose  excitatd,  ite- 
rumque féliciter  sublatd.  Erford,  I73i,  in-4“. 

Dissertatio  de  tuendd  et' restituendd  naviganlium  sanitate.  Erford, 
1735,  in-4". 

Dissertatio  de  pratematurali  bilis  depravatione  et  noxd.  Erford,  1785, 
in-4°.  • 

Programma  concredito  sibi  prœsidio  Societatis  Imperialis  Naturee  Cu- 
riosorum  prœmissum.  Erford,  1735,  in-4".  , 

P oUsIaendiges  und  accurates  U niversal  - Register  aller  wichtigen  und 
merkwuerd'igen  Malerien , welche  in  dem  ehemahls  dureh  Herrn  D.  Ka- 
nold  von  Jahr  1717  bis  1726  einzêln  nach  einander  herausgegebenen 
38  P ersuchen  und  4 Supplementis  derer  sogenannten  Sammlungen  von 
Natur-und  Medicin-wie  auch  dazu  gehoerigen  Kunst-und  lÀtteraUir- 
Geschichte  befindlich  sind.  Erford.  1736,  in-4". 

Dissertatio  de  œris  externi  nexis  in  curalione  vulnerum  : Resp.  S.-S. 
Erhardt.  Erford,  1737,  in*4". 

Dissertatio  sistens  spasticorum  motuum  theoriam  et  therapiam  genera- 
lem.  Erford,  1738,  in-4". 

Dissertatio  sistens  pathologiam  et  therapiam  passionis  hjrstericœ,  Er- 
ford, 1789,  in.4". 

Dissertatio  sistens  monita  practica  circa  noxîum  et  salutarem  usum 
lactis.  Erford,  1739,  in-4". 

Dissertatio  de  saîutaribus  œgrotantium  agrypniis.  Erford,  I73q,  in-4". 

Dissertatio  lie  spasmo  intestinorum  : Resp,  J.- J.  Moronsky.  Erford, 
1741  , in.4».  . . . *.  . . 

Dissertatio  de  medicinà  medicamentorum , «Ve  cautelis  circà  Stsum 
remediorum  observa ndis  : Resp.  D.-V.  Pohl.  Erford,  174' > i'>'4“- 

Dissertatio  de  morbis  cerebri  ex  structura  ejus  anatomied  deducendis  : 
Resp.  A. -G.  Albrecht.  Erford,  1741  , in-4". 

Dissertatio  de genuinis  principiis  et  ejjêctibus arnicœ . Erford,  i74t,in-4“- 

Dissertatio  de  fraxinellà  : .Resp.  II.-C,' Bertuch.  Erford,  1742,  in-4". 

Dissertatio  defebre  catarrhali  malignd  epidemicè  hactenus  grassante  ; 
Resp.  JB.-A.  Gehr.  Erford,  1742,  in-4". 

Dissertatio  de  curatione  palliativd  : Resp,  G.-L.  Rota.  Erford,  1742, 
in-4". 

Dissertatio  de  salibas  essentialibus  vegetabilibus.  Erford,  174^,  in-4". 

Dissertatio  de  nuce  iuglande  ejiisque  usu  medico  : Resp,  G.-F.  Spind- 
ier,  Erford,  1743  , in.4". 
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Bisiertatio  de  hjrdrope  ascite  ; Resp.  J.-C.  PeioU.  Erford,  1^4^  • 
in-4°. 

Dissertatin-  de  arcnno  tartari  ejusyue  volatilisatione  : Resp,  J: 
Fabricius.  Erford.  174^.  in-4“- 

Dissertatio  de fevn  cupitis  : Resp.  J.-J  KaempJ.  Erford,  174-3,  in-4“, 
Dissertalio  de  medicamentis  dùiplutrelicis  eorumque  in  corpus  liuma- 
BÙm  agendi  modo  ; Resp.  G -G.  Hesse.  Erford,  1743,  in-4»'. 

Disseptatio  de  injhucu  chymùe  in  medicinam  : Resp.  G,  Einsport.  Er-* 
for  J , 1743,  10-4“.  . 

Dissertatio  de  anchylosi  : Resp.  G.- F,  Uausleutner.  Erford,  1743, 
jn-4“. 

Dissertatio  de  pareird  hravà  e jusque  virtutiius  medicis  ; Resp.  J.- F, 
PacheLhel.  Erford,  1744 > in-4°-  ' 

Dissertatio  de  prociaentid  uteri  : Resp.  J.-C.  Sturm.  Erford,  1744  r 

in-4“.  • , . 

Dissertatio  de  gravissimo  luis  venerear  sympComate,  torturd  noctumàt 
Resp.  J. -P.  Franlt.  Erford,  1744 1 ii>-4“- 

Dissertatio  cur  fceminœ , licet  corpore  debiliores , eundem  cum  vins 
vitœ  terminum  attingaiit?  Resp  J.  R,  Zemier.  Halle,  1745,  iu-4°- 
Dissertatio' de  prolongatione  morborum  ex  cuipd  medici  atque  chirur- 
gici  : Resp.  N.-C.  Bach.  Halle,  1745,  in-4“. 

Dissertatio  sistens  régulas  necessdrias  cirCis  excretionem  calculi  renum 
à medico  observandas  : Resp.  E.-G.  Ileinrich.  Halle,  i^45  , in-4°. 

Dissertatio  sistens  historiam  et  curationem  Jibris  calurrhalis  inter 
milites  epidemiccem  Resp.  L.-F.  Mueller.  Halle,  1745,  in-4°, 

Dissertatio  de  morte  naturali  et  prteternaturali  ejusque  cousis  ; Resp. 
..J,  Bordolo.  Halle,  1745  , in-4*. 

Dissertatio  de  aiureticis  eoiymque  agendi  modo  et  usu  : Resp.  C.-G. 
Schmidt.  Halle,  1745,  in-4". 

Dissertatio  de  prœservandis  arûficum  morbis  : Resp.  J, -G.  Tralles. 
Halle,  1745 , in-4“. 

Dissertatio  de  speciebus  quibusdam  moliU  corporis  certis  morbis  act 
commodandis  : Resp.  C.-G.  Koetschke,  Halle,  1745,  in-4®. 

Fandamenta  physiologiœ , ex  physico-mechanicis  principiis  deducta. 
Halle,  i746,in-4°-  • 

Fundamenta  palhologjue  generelis  anatomico  et  physico-mechanicis 
principiis-,  ex  Hofmanni  medicind  systematied  depromta.  Halle,  1741», 
in-8°. 

Dissertatio  de  diff'erentid  naturarum  respecta  climapim  : Resp.  G.-G. 
Mueller.  Halle , 1 7 , in>4°. 

Dissertatio  de  dulcificatione  acidum  : Resp.  J.  - C.  Henckel.  Halle  , 
1746,  in-4®. 

Dissertatio  de  cautà  alvi  solutione  in  morbis  ; Resp.  C.-F.  Truppel, 

Hall^  1745*  *P'4°-* 

Dmertatio  ‘de  gravissimd  anginee  specie  cynanche  : J.-S.  Brunner. 
Balle,  1746,  in-4®. 

Dissertatio  de  genuinis  viribus  tabaci  ex  principiis  constilutionis  de- 
monstratis  : Resp.  J.-J.  Fraunknecht.  Halle,  1741>,  in-i4®. 

Dissertatio  de  tincturis  alcalinis  : Resp.  E.-F.  Zitunann.  Halle,  174C  > 
in-4".  . .... 

Dissertatio  an  dentur  remedia  abortum  simpliciter  promoventia,  qiues- 
tio  in  partem  negalivam  resolvitur  . Resp.  F.  - M.  Oraef.  Halle',  174^, 
in-4". 

Dissertatio  de  medicamentis  traumaàcis  eorumque  legilimo  usu  : Resp. 
J.-C.-G.  iCnoH.  Halle , 1746,  in-4®. 

Dissertatio  de  pellentium  remediorum  usu,  abusa  et  damna  in  partu- 
rienlibus  : Resp.  J. -G,  Mueller.  Halle  , 1746,  in-4°. 
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Dissertatio  de  emetieis  : Hesp.  C.-G.  Rvdelbauner.  Halle,  in-4** 
Dissertatio  de  explorandâ  locorum  salubritute  : Resp  F.-J-L.  Crell- 
Halle , 1746  , io-4‘’. 

Dissertatio  de  venenis  'eorumque  diverso  agendi  modo  ;Resp.  J.-CrF, 
«PemtA.  Halle,  i746,in-4“. 

Fundamenta  therupice  generalis.  Halle,  1747,  in-8“.  ' 

Fundamenta  therupiie  specialis.  Hxüe , 1747,111-8°. 

Ditseitatio  defurore  uterino  : Resp.  T.-O.  Buchholz.  Halle,  1747» 

“■4°  . ■ ... 

Dissertatio’de  optimd  fuemorrhoides  sanandi  ratio  ne  : Resp.  C.nS. 
Graef.  Halic,  174?  , in-4°.  '* 

Disseriatio  de  hulimid , sire  nimid  ciborum  appetentid  .'  Resp.  M.-C. 
Nie/èld,  Halle , 1747,  in-4° 

Dissertatio  de  methodo  morbos  chronicos  rite  tractandi  : Resp.  P.  Paul- 
sohn.  Halle,  1747,  in  4“. 

Dissertatio  de  signis  mortis  progiüsticis  : Resp.  C.-F,  Seld.  HaUe, 
17^ , in-4°.  ♦ 

Dissertatio  de  causis  sterilitptis  hominum  utriusque  sexAs  : Resp.  A. 
îdolnar.  Halle,  1.747  , in-4°. 

Dissertatio  de  graciliiate , ejus  causis  et  ejfèctibus  : Resp,  G. -H.  Os~ 
waid.  Halle,  1747-  in-4*-  • ' 

Dissertatio  de  œris  effectibus  in  corpore  humano  ; Resp.  J.-D.  Herrn- 
êchwand.  Halle,  1747,  in-4®. 

Disseriatio  sistens  mechanicam  obstructionis  theoriam  : Resp.  J.-C. 
Nasse.  Halle,  1747,  in-4“. 

Dissertatio  de  causis  anxietatis  eegrotantitun  : Resp.  T Gerling.  Halle,  . 
1^7,  in-4°. 

nssertaiio  de  genuinis  plethorét  effectibus  in  corpore  humano  : Resp. 
JH.-C.  Sens  Halle,  1747,  in-4°, 

Dissertatio  de  structurd  pulmonum  ; Resp.  J.-XT.  Reichenau.  Halle, 
1747  , in-4*- 

Dissertatto  de  imndnutione  et  suppressione  lochiorum  : Resp.  S.  Brever. 
Halle,  17.47,  in-4°. 

Dissertatio  de  varice  therSnpiœ  necessitate  tam  in  hypochondriaco  quam 
hjtêtetico  mnlo  : Resp,  J.-C.  Stockmann.  Halle,  1747,  in-4°- 

Dissertatio  de  olets  expressis  eorumque  modo  agendi  et  usa  : Resp. 
F.-B.-O.  Schroeter.  Halle,  1747,  in-4°. 

Fundamenta  pathologiœ  specialis.  Halle,  1748  , in-8° 

Fiindamenta  se/niolcgiœ  medicee , tam  generalis  quam  specialis.  Halle  , 
1748,  in-8°. 

Dissertatio  de  prtecipuis  adjumentis  et  impedimentis  Jilicis  morborum 
curationis  ; Resp.  J.  Schuster,  Halle  , 174®»  in-8°. 

Dissertatio  de  communicotione  vasorum  mammariorum  cum  epigastri- 
ds  : Resp.  G.- A.  Lindener.  Halle  , 1748 , in-4°.  ' 

Dissertatio  de  damnis  a motu  voluntario  excedente  oriundis  : Resp, 
J. -A.  Hagemeister.  Halle,  171®,  in-4®. 

Dissertatio  de  prognosi  ex  lingud  in  quibusdam  morbisjormandd  : Resp. 
C.-G.  Pauli.  Halle,  17.48,  in-4®. 

Dissertatio  de  anthelminticonsm  usu  et  operandi  modo  ; Resp.  G.-G. 
Mentzel,  Halle,  1748,  in-4®. 

Dissertatio  de  saliva  secretione  verd  : Resp.  E.  - S.  Bunlla.  Halle , ‘ 
1748 , in-4®. 

Dissertatio  de  gangliis  : Resp.  J.-G.-S.  Schlaeger.  Halle,  1748,  in-4®. 
Dissertatio  de  genuinis  opii  effectibus  in  corpore  humano  : Resp.  C.-G. 
Schwarz.  Halle,  1748,  io-4°. 

Dissertatio  deprœcavendis  et  prudenter  tollendit  morborum  recidivist 
Resp,  J.-C.-G.  rerporlen.  Halle,  1748,  ro-4°. 


Jms 


Digilized  by  Google 


48  B UEO 

Dissertatio  de  medicoTwn  scandalis  sipe  morhit  curatu  dijficib'bus  et 
insunabilibus  ••  Resp,  P.-J,  Heinecken.  HiUe,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  oplimà  morbum  Saturninum  vuigb  Huettenkatze.  ta- 
nandi  meihodo  ; Resp.  C.-A.  Brand.  Halle,  1748,  in-4®. 

Dissertatio  de  abscessibus  et  ulceribus  mammarum  : Resp.  C,~A.  Teu- 
cher.  Halle,  1748,  in*4“. 

Dissertatio  de  febribus  contimds  ; Resp.  J.-G.-S,  de  Sonnenhere,  Halle , 
1748  , in-4°. 

Dissertatio  de  générations  et  dijfferenüâ  saliutn  ; Resp.  C.-P.  Brandes. 
Halle,  1748,  in*-4*. 

Dissertatio  de  modo  agendi  virtatis  resolventis  mercurii  vivi  in  cor~ 
pore  huma  no  ■.  Resp.  E.-G.  Henrici.  Halle,  1748,  in-4“. 

Dissertatio  de  consensu  morborum  capitis  et  ventriculi  : Resp.  A.-C. 

£uH^er.  Halle,  1748,  in-4“- 

Dissertatio  de  curcumd  oJKcinarum  ejusque  genidnis  virtutibùs  ; Resp. 
C.-C.  Loeber.  Halle,  1748,  in-8“^ 

Dissertatio  de  atonid  nervorum  morbisque  inde  oriundis  : Resp.  E.S. 
de  Steinen.  Halle,  1749,  in-4''- 

Dissertatio  de  cegrotantium  inappetentià  salulari  et  mot^sd  : Resp. 
A.-P.  .Lerche.  Halle,  1749,  in-4®- 

Dissertatio  de  congruo  delectu  potulentorum  in  morborum  curaiione 
perquam  necessario  : Resp.  C.-S.  Greifenh^en.  Halle  , 1749,  in-4®. 

Dissertatio  de  salutari  et  noxio  diureticorum  medicamentorum  usu  : 
Resp.  J^-C.  Class.  Halle,  1749»  in-8°- 

Dissertalio  de  adjumentis  et  impedimentis  concoctionis  alimentorum  : 
Rfsp.  F.-E.  Deich.  Halle,  1749,10-4®. 

Dissertatio  de  imbecillitate  partium  eorporis  solidarum  ab  inuninutd 
earum  cohœsione  pendente  : Resp.  C.-L.  Foerster.  Halle,  1749,  in-4®. 

Dissertatio  de  sineulari  sensibilitate  hjrpochondriacorum , ejusque  cou- 
sis : Resp.  M.  Giraîd.  Halle,  1749,  in-4®. 

Dissertatio  de  viribus  et  usu  Jirri  in  medicind  : Resp.  J.-D.'Lehmann. 
Halle,  1749.  i»-4°. 

Dissertatio  de  commodis  et  incommodis  equitationis  in  hominum  sani- 
tatem  redundantibus  ; Resp.  J. -P.  Erpal.  Halle,  I749>  10-4“- 

Dissertatio  de  aetatis  ratione  habendd  medico  prœcipuè  circà  venee- 
sectioneni  : Rasp,  L.-H.  Umbescheiden.  Halle,  1749»  in~4®. 

Dissertatio  de  nimid  sanguinis  jluiditate  morbisque  indè  oriundis  : Resp. 
J.-M.  tPohlfarOi.  Halle,  1749,  in-4®- 
Dissertatio  de  securd  morborum  nœreditariorum  prœstrvaüone  : Resp. 
J.-C.  Hildebrand.  Halle,  1749,  in-4". 

Dissertatio  de  sanguificatione  ; Resp.  J.-P.  Eberhard.  Halle,  1749» 
in-4®. 

Dissertatio  de  gravissimd  hemiarum  specio,  entero-epiploceh  : Resp. 
J.- A.  Harnisch.  Halle,  1749.  in-4®. 

Dissertatio  de  consensu  pedum  cum  intestinis  ; Resp.  G.-S.  Thebesio. 
Halle,  1749,  in-4".  . ... 

Dissertatio  de  rite  determinandâ  quantitate  sanguinis  sub  vena-sec- 
tione  emittendi  : Resp.  J. -R.  Lavater.  Halle,  1749,  in-4®. 

Dissertatio  de  congestionum  naturâ,  cousis  et  ejff'ectibus  : Resp.  C.-F. 
Fromhold.  Halle,  1749 1 in-4.®> 

- Dissertatio  de  prieservandis  morbis  pulmonum  , tam  communibus  quant 
propriis:  Resp.  F.-G.-H.  Luncano.  Halle,  1749,  in-4". 

Dissertatio  de  insomniis  ut  signo  in  medicind  ; Resp.  B.-G.  Heister- 
hergk.  Halle,  i749-.  in-4®. 

Dissertatio  de  metastasi Jebrili;  Retp.  C -C.  Scholz.  Halle,  1760,  io-4". 
Dissertatio  de  morbis  ex  varid  conditions  vestimentorum  oriundis  s 
Resp.  G.-H.  Beyer.  Halle,  1760,  in-4®. 
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Disicrtalio  de  plethord  senum  ejusque  ruiionali  tlurapeiiticti.  tracta- 
rione  spécialim  per  venceseftionem  : JHesp.  O,- JE.  Gorti.  Hallo,  1760, 

if 

Dissertatio  de  diield  et  reyirnine  hypnchondriacorum  ; Jieip.  G,  Za~ 
charades,  Hallt^  1760,  in-^“. 

DUseruuio  sistens  cnnstderationem  ^neralem  palhologicam  hœmor- 
rhagùirum  : Hcsp,  J.-H.-A.  Tschadi.  Halle,  1750, 

Disserlati»  de  inorbis  aculis  miiBuntt,  ijuulenus  vencesectionem  indi\^ 
canlibus  ; Retp.  G.-R.  Feyereisen.n;K\\e , 1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  prteservntione  spasmodicorunt  mor  Jomm  : Resp,  M.  Ma- 
chai.  Halle,  ie5o,  in-4“- 

Dissertatio  de  damnis  ex  abusu  résina;  jalappce  : Resp.  A.  Coi.  Halle  , 
i75o_, 

Dissertatio  de  noxid  sudoris  provncatione , prceservationis  causa  sus- 
ceptd  : Resp.  J.-P.  Herbst.  Halle,  1750,  in-4“. 

Dissertatio  de  naturd  somni  : Resp.  J. -G.  Pezold.  HalW',  1760,  in-4“. 

Dissertiitio  de  vu/neribus  cerebri  non  semper  lethaUbus  : Resp.  J.-C, 
Teubeler.  Halle,  1760  , in-4°- 

Dissertatio  de  acidi  et  saisi  usu  dftetetico  : Resp.  F.  Feist.  Halle, 
1760,  in-4“.  ♦ 

Dissertatio  de  origine  djrsanteriaruni . cautot/ue  in  his  passi  llungnrici 
usu  ; Resp.  J.- A.  Rejrmann.  Halle,  ijSo,  in-4" 

Dissertatio  de  cousis  et  effectibus  numorum  viscidomm  : Resp.  J. -F. 
Gallnslsy.  Halle,  1750, 

Dissertatio  de  prudenli  morborum  insanabilium  mitigatione  ; Resp. 
J.-F.  Schoepjer.  Halle,  1760,  in-4“. 

Disseriatio  de  prtecipuis  mortis  subitanete  causis  : Re  -p.  L--A.  Ran. 
Balle,  1750,  in-4". 

Dissertatio  de  mordis  ex  varid  temperamentorum  condilione  oriundis  : 
Resp.  A.  Schnell.  Halle,  J75o,  in-4®. 

Dissertatio  sistens  casum  de  lienterid  in  puero  obsen’atd  et  ^ratd  . 
Resp.  F.-C.  Lieberoth.  Halle,  i75o,  in-4*. 

Dissertatio  de  scarificatioae , guatenus  remedio  . ad  régressa  exanthe- 
mata  'iterum  prodacenda  : Résp.  D.-G.  Krause.  Halle,  1760,  in-J®. 

Dissertatio  de  naused  sire  vomitu  eorum  gui  cumi  vehuntur  ; Resp. 
E.-L.  Rosa.  Halle,  1751,  in-4®. 

Dissertatiç  de  damnis  ex  w'mio  calore  externo  in  snnitulem  redundan- 
tibus  . Rep.  J -D.  Brockmann.  Halle,  i‘}5i  . in-4®.. 

Dissertatio  de  clavo  hjrsterico  : Resp.  H.-D.  Brockmann.  Halle,  I75i, 
in-4®. 

Dissertatio  de  cautelis  citxa  theoriam  et  en  ationem  htemorrhagibrum 
observandi^:  Resp.  J.-C.  Corvino.  HAle,  i75j  , in-4®. 

Dissertmio  de  morborum  retursu  : Resp.  D.  Pfeiffer.  Halle,  I75i, 
in-4®. 

Dissertatio  de  religuiis  variolnrum  tam  prœservandis  guam  curandis  1 
Resp.  J. -B.  Gschwend.  Halle,  1751,  in-4*. 

Dissertatio  de  morbis  plturmacopaèonim  et  clijrmicorum  : Resp.  S. 
Prieur.  Halle,  i^5i , in-^®.  ^ 

Dissertatio  de  naturali  constitutione  salivie  : Resp.  J.- A.  Rujrsch. 
Halle,  17Ï1  , in-4®. 

'Dissertatio  de  injlammatione  oculorum  a rachitide  cum  tuherculis  in 
iajeriore  palpetrarum  tunicâ  : Resp.  GeU.  Koenigsdçerjin.  Halle,  1761 , 

in-4*.  _ ' . » 

Dissertatio  de  adminiculis  ex  aeris  temperie  in  morborum  curatione 
petendis  : Resp.  J.dJ.  Foerster  Halle,  I75l,  ■''•î®.^ 

Dissertatio  de  salutari  « ’noxio  ellebori  nigri  efusl/ue  preparatorum 
usu  : Resp.  J.-A.-C.  Htegmann.  Halle,  1751 , in-4®. 
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Disstrtaùo  de  famé  : Resf>.  U.-h,  llinz.  Halle  , 

Vissertalio  de  pi-udeiiti  medù;ameiUovuiii  mutatione  : Rcsp.  T.  Drej-sig. 

Ualle,  1761 , in -/(■’.  . * , . r.  r r un 

Vissertalio  de  olfactiis  ad  capienda  signa  usa  : Resp.  J . Jjemger.  Halte, 

’^^ïsseHalio  de  obsnletis  qnibusjam  remediisfrequentiori  usa  resuiuen- 
dis  : Resp.  F.-G.  Voigtel.KAWe,  ,7,1, 

Disseruaio  de  vomilu  cruenio  pïei-umque  per  se  non  letluili  : Resp. 
J.-H.  Lichtenberg.  \ia\U, 

Disserlntio  denexu  podagiw  cum  calcula  renum  et  vesica  : Resp.  V.-ts. 

ZiWi/.  Halle,  1762,  in-4».  ^ r r,  1 u 11  c wo 

Dissettatio  de  trcpanauone  : Hesp.  J.-J»  IloesseL  Halle,  • 

Vissertatio  de  oleis  essenüalibus  aithereis , ecrumque  vperandi  modo  et 

usu:  Resp.  J--F.  Vangesow.HMe, 

Vissertatic^de  incongrao  (ÿnphoreticntxim  usu,  jrequenti  ajjecluum 
exanlhet7uit^o7’um  causa  : Resp,  C.  Dabi.  Halle,  1752,  io-^  « „ • , 

Vissertatio  de  tremoi'e  arCuum  ejusque  cousis  : Resp.  J .-J . Mollweide 

Halle,  1752,  in-4“.  „ • j n 

Vissertalio  de  modo  agendi  Metallorum  in  corpore  Iwmano  ; Resp 
J.-II.  M^weide.liaMc,  1752,  iu  4°.  ^ „ - 

I^issertatio  de  ot^  ut  sigiio  : Hesp.  J •~C»-P • Titnnierttiann . Halle , 17^^ 

A ^ 

vissertatio  de  aquis  medicatis , prcesertim  fonte  medicato  CUviensi 
JZejp.  C.-//.  6V7iu«e.  Halle,  175a,  iu-4<>.  - . 

VisserUtlio  de  singutari  quàdam  Jndorum  Onenlalnan  dj'SsenUnd 
rjusque  prcecipuâ  à'noslrate  d'tjferentid  ; Resp.  J. -T.  Lauiicli.  Halle 

'vissertatio  de  oculo  ut  signa  : Resp.  C.  F.  Oswald.  Hatte,  1752,10-4'’ 
Vissertalio  de  insolito  corporis  augmenta , frequtnü  morborum  fuluin 
rum  signa  : Resp.  C -J  Quateck.  Halle,  17^,  in-4». 

Vimertatio  de  in/lummaUone  sanguinea . Resp.  J.- J.  de  àtemen.  Halle 

1752,  in-4“-  ♦ ^ • a- 

Vissertatio  de  intempestivo  diurettcorum  usu,  frequenti  qffecUium  ne 
phreticorum  causâ  : Resp.  C.-C.-G.  //  ebel.  Halle,  17^2,  111-4  - 

Vissertalio  de  varid  medendi  methodo  pro  œtatum  dioersftate  .•  Resp. 

7.-C.  -Roje.  Halle,  1752,  10-4°.  r 1 ss  sr  ' j 

Vissertalio  de  celeri  corpons  incremenlo  post  Jebres  : Resp.  ti.-R. 

Halle,  1762,  in-4“.  y-  . „ „ n 

Vissertatio  de  ciird  dentium  ad  sanitalem  pivficua  : Resp.  C.-l». 

Halle.  i752,in-4°.  _ . , . . 

Vissertatio  de  debilitate  ub  imq^innto  partinm  corporis  humant  matrt- 
cium  elasiico  vitali  motu  pendentium  : Resp.  J.-V.  GerMch.  Halle, 

' ^vissertatio  de  temperamentorum  ralionein  semiologicis  hahenJd . Resp. 
C.-G.  Gaebel.  Halle,  1762,  in-4®.  , , . , . 

Vissertatio  de  singuiuribus  quibusdam  ad  peripneumoinarn  et  pleuri- 
tidem  specpintibus  : Resp.  C.^G.  Uche.  Halle,  175^, 

Dissei^itiio  de  venœsectionis  scepius  in  f>etipfteuMonid  t'epeiUa 
exifttioy  sin^dari  casu  contprobato  : Resp,  Krause,  Halle,  i7o3, 

in 

Vissertalio  de  opümd  causas  morborum  proxinms  investigandi  methodo  : 

Resp.  N.-F.  Frese.HaWe,  r,  rrm 

Vissertalio  de  rataracld  omni  lempore  deponenda  : Resp.  G.- U.  Iro- 

ic/iei  Halle,  1753,  in-4”.  ^ x.  i>  ■ 1.  , 

Dissertado  de  uien  connextone  cum  mamies  : Resp.  G,-C.  Reicnavt. 

Halle,  1753,  in-4°.  , . • 

vissertatio  de  circumspeclo  usu  vasttrum  slanneorum , ad  potiinm  ci- 


. igitizfv»  ■ 
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it„p.  h"ï.  xLî^üX,  ’;'g",;:j.”s™“’«»»  mil».  i«.,i„4 

;^t^^^rtatio  de  trunsitu  morbi  cht'onici  in  nrnti.m  versâ  îh 


^sp. 


tet 


’/r. *wnc,  , jn-^v 

Æx.^snir  '“  ■ «"'■  ^-'- 

'"  »,  Srhx: 

gtneratim  Resp.  Raetzdorff.  Halle, 

'75""  hî:"»*"’"  '■'»- 

Hau'cT.tst  ^40!'"  r-r~*è’e„,eX,.rf,>  : fley. 

• ex  ..eW 

Disserlalio  de  medicamentorum  mercurialium  cttm  salihus  oanunn.ni 

HalleX74°  ^4^^'^''''''°"*  Jt^sp.  de  Claushnuch. 

irf/rrr^o'!"  '■«  '««'•i'»'  Denneyzitz.  Hall., 

.«f  îlan^%54  r.'nl"»'^  indwidualigeneradm  . Se^.  ier- 

wlff®'’-""”  î”"»*»»  «v-e  ;»,no  syluestri.  Halle  , i,54, 

Histona  acadanta  naUira  curiosorum.  Halle,  iiGs!  iti»  " * 

Haltt7l“,Ta4^  aUolh^a physica]  medij,  miscelianea. 

iîexp.  mUrnanm.  Halle, 
CU,rm{t  r-^r^rialium  usu  in  cancro  .•  Resp. 

M nusrbis  : Resp.  Reinhold.  Halle, 
TVaWei.  Halle,  ijSS, 


4- 


« 


5»  ' * 

DUtertatio  * varid  manwim  gesticulathne  in  nM-biy  omMosa  : ^e^p. 

et  irrUationU  : Res^.  SchuUz. 

” WsUm«o  'de^aeris  renovc^one  ad  prœcavtndos  curandosque  morbos 

^/Ifcaci  ' R^sp*  Pcllouticr . Hâlle  » 17^^»  • .,  j>^tr>  7î»i 

‘^isserlaüo  de  gradibus  mafignûuUs  in  morbis  mahgnis  : J^sp.  Ru 


0 de  ara 

</o^^H*Ue,  1755,  in-4 


grtadode  pha^hori  urinœ  analyd  et  psu  medico  ; Resp.  Retilzhy. 

dêmlubritau  hœmortlta^^un  in  miàganfiU  i‘UriU  : Retp. 
^^t/se^do  de  "vinà  ut  medicind  et  yeneno  ; R^ip.  Stever.  Halle  > »7^  » 
“cL^rtabo  de  morbis  prœteritis,  quatenus^rœsentium  cautis  ; Resp. 

miondli:-Resp.Groebs. 

de  sçin^,  mesentevii  exukerato  : Resp.  He- 

)SCtrilicis  coûté  dijudicandis  : Resp.  reenclbach. 
^DZ^tk'dTprouido  emeticorum  usu  in  morbis  yaUis  contagiosis  : . 

ex  Glasto  .J^esp.  Ebel.  «aile,  .,5^^ 

""'^ertado  de  inoong^ 

^raUes.  Halle , .,56  , 

^'^  DÙsertaùo  de  tfficaci  mercunaUum  usu  in  çancro  : Resp-Jaenifch.  Halle, 
^"^Di«^o  de  cin:umsp,cU,  clYsterun,  in  morbis  exanthemn(icis  usa: 

dlkJtgndcorporis  mnids  insnlubntaCe  : Resp.  Stnsensee. 
“atoer&  Viapicorum  medicaçmdto*m  abdomini  iUitçrum  modo 
%">ié^'rf^eSeS^  intempesiiuo  ads- 

^“%H^tio\tu^^s^dkgn  de  oUd  viniprmpucationenfgue  usu:  Resp. 

«.orÆ^  rrumque  diuersd  indicutione  et 

de  prudente  naso,  frequents  vemium  indice  : Resp.  Claus- 

''^t^^:te<Ù&onc  .asnrum  et^ncrescemd,  ut  cmsds  «orôo- 
ram  : R^sp.  jiUrseÜinu  Halle,  • 
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Dis$0talio  de  febrium  maUgnorum  anclpki  evenlu , ob  tubum  ciborium 
aie  et  cruditatibus  repielum  :Me»p.  Klofe.  HaUc,  jy5j,  in-4“. 

Dhsertatlo  sistens  noua  melhodi  surdos  reddendi  audienles  phyticas 
et  medicas  nUtones : Resp.  Jorissen.  Halle,  1757,  in-4“. 

Dissertatîo  de  necessarid  breui  post  partum  secundinarum  extractione  : 
Resp.  Rotth.  Halle,  1757,  iu-4®. 

Dissertatio  de  hœmoniia^arum  artificialium  prarogatiuâ  pra  na- 
turalibus  in  compUcatione  Jfebris  sjrnochœ  cum  acuta  matignd  : Resp. 
Schminke,  Halle,  1767, 

Dissertatio  de  dijfficultatibus  circà  promotionem  hœmorriiagiorum  na- 
turalium  obuiis  ejusyue  cousis  : Resp.  Ttchepe.  Halle,  1757,  iQ-4"* 

Dissertatio  de  tincturis  alcalinis  aguosis  : Resp.  Haugk.  Halle,  1767, 
in-4“. 

Dissertatio  de  ira  noxio  et  salutari  effectu  : Resp.  Reginherz.  Halle , 
17^,  in-4°. 

Dissertatio  de  tartaro  vitriolato  volatili,  e jusque  viribus  : Resp,  Lucœ. 
Halle,  1757,  in-4”. 

Dissertatio  de  sudore  colliquativo  : Resp.  SckUchter.  Halle,  1767,  ii>-4“- 

Dissertatio  de  Jèbris  intermittentis  compUcatione  cum  nialignd  : Resp. 
Ruecher.  Halle,  1757,  in-4“. 

Dissertatio  de  sternutationis  commodis  et  inconwiodis  : Resp.  Schnàcken- 
burg.  Halle  , 1767  , in-4“- 

Dissertatio  de  diœtd  et  curd  tmbecillium  : Resp.  Mueller.  Halle,  1758, 
in-4*. 

Dissertatio  de  habendd  çlimatis  ratione  in  conservandd  militum  vale- 
ludine  : Resp.  Knecht,  Halle,  1768,  >0-4®. 

Dissertatio  de  geniiino  foetiU  in  utero  materna  situ  nàturali:  Resp.  VaJ'- 
Jelman.  Halle,  1768,  in'4“.  ♦ 

Dissertatio  de  crebriore  sanguinis  missione  jimeundd  pUÛwrœ  géni- 
trice ; Resp.  Cari.  Halle,  1758,  in-4®. 

Dissertatio  de  soda  hispanied  ejusque  usu  : Resp.  Schmidt.  Halle,  1758, 
in-4®.  ‘ 

Dissertatio  de  tincturis  mediis  salinis  : Resp.  Bohte.  Halle,  1768,  in*4®. 

Dissertatio  de  vesicatoriorum  ad  exanthemala  à nobilioribus  partibus 
auocanda  ejficaci  usu  : Resp.  Chiiden.  Halle,  1768,  in-4®. 

Dissertatio  de  hœmorrhagîis'  naturaiibiis , quatenus  impediunt  saluta- 
rem  solutionem  febrium  msiîignarum  : Resp.  Timmermann.  Halle,  1758, 
in-4®. 

Dissertatio  de  medicamentarum  consruo  delectu  in  morbis  perquam 
necessario  . Resp.  Mueller.  Halle,  1758,  in-4®. 

Dissertatio  de  inflammatione  hypochondriotsim  Jrequentius  sinistrum 
quant  dextruni  infestante  : Resp.  Roehnie.  Halle,  1768,  in-4®. 

Dissertatio  de  mercuriî  suhlimati  corrosiui  usu  medico  interno  ; Resp. 
Stockhausen,  Halle,  1788,  in-4®. 

Dissertatio  de  cryslalUsatlone  : Resp  Halle,  1788,  in-4". 

Disseitatio  de  noxio  coloris  effectu  ex  œstuosis  capitis  integumentis 
producto  î Resp.  G^ss.  Halle,  1788.  in-i^®. 

Dissertatio  de  commodd  ventreae  luis  sine  sia/agngis  curatione  : Resp. 
Telgniann.  Halle,  1788,  in-4®. 

Dissertatio  de  medicamentoritm  ex  nuripigmentn  prœparatorum  prœs- 
tantissimo  usu  medico  ; Resp.  Kvppermann  Halle,  1788,  in-4®. 

Dissertatio  de  tiiburcinationis  aaninis  : Resp.  J^itrich.  Halle,  1788, 
in-4®. 

Dissertatio  de  oscitatione  ut  signa  Resp.  Finger.  Halle,  1788,  in-4®. 

Dissertatio  de  damais  ex  male  affecta  pancreate  ; Resp.  Paldamus, 
Halle,  17^,  in-4®. 

Disseitatio  de  sale  sedatiuo  llombergii.  Halle,  1709,  in-4®. 
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Dissertatio  d»  difficili  affeetuum  juvriginosorum  medicatiane  : Setp, 
Schuster.  Halle,  ijBg,  in  ^".  ' * 

JDistertatio  de  tunicâ  quâdam  oculi nord:  Resp.  Stier.  Halle,  in'4®- 
■ jibhandlung  vnn  einer  besnndern  und  leichten  Art,  Tuube  hœrcnd  su 
machen  ; nehst  noc/t  einigen  aiidern  medicinischen  Abhandlungen.  Halle , 
ij5()  et  1760,  in-8“. 

Dissertatio  de Jebre  malignd  per  accldens  lethali  : Resp.  Decker.  Halle , 
*1760,  in-.J”. 

Dissertatio  de  carminativorum  usu  : Resp.  Korn.  Halle , 1760,  in-4“. 
Dissertatio  de  phosphori  urinarii  usu  : Resp,  Barchewitz.  Halle  , 1760 , 
‘in-'i”. 

f Dissertatio  de  pleuritide  spuriâ  : Resp,  Gloes.  Halle  , i7(îo,  in-4“. 
Dissertatio  de  tincturis  acidis  : Resp.  Cyprian,  Halle,  1760, 

Dissertatio  de  eenerutione  molarum  ex  principiis  novis  ; Resp.  Apel. 
Halle,  1760,  m-4“.  * 

Dissertatio  de  venœsectione  in  fehribus  acutis  malignis  : Resp,  Cara- 
cassesi  Halle,  1760,  in-4®-  f 

Dissertatio.  de  vasis  hœmorrhoidalibus  : Resp.  T/ieteirui.  Halle , 1760, 

in-4°.  '•* 

Dissertatio  de  noxio  usu  pellentium  in  partu  prœternalurali  : Resp, 
Kniegelstein,  Halle',  1760,  in-4“. 

Dissertatio  de  probe  attendendis  mictionis  imminutœ  et  suppressce  va- 
riis  cousis  : Resp  Janssen.  Halle  , 17Ç1 , in  4°- 

Dissertatio  de  neglectâ  benignd  fihre  catarrhali  frequenti  morborum 
palmona/ium  causd  . Resp.  DoÜiy.  Halle,  1761 , in-4°. 

Dissertatio  de  cauto  usu  stemutatoriorutn  in  apoplexid  ■ Resp.  llilde- 
Irand.  HaHc , 1761,  in-4°. 

Dissertatio  de  vnsorum  lymphaticortsm glandulantmque  conglohatarum 
uti/itute  : Resp.  Vogel.  Halle,  1761 , in-4". 

Dissettatid  de  veriBpodagrœ  sede  et  vomite  ; Resp.  Stolle.  Halle , 1761, 

in*4". 

Dissertatio  de  vatidiorum  evacuantium  noscis  i/j  hydrope  ; Resp.  Sejrf- 
Jèrt.  Halle,  176a,  in-4“. 

Dissertatio  de  sodd , ut  morbo  saepè  gravi  : Resp.  Ackermann.  Halle , 
1763,  m-4".  ’ 

Dissertatio  de  solutione  empyematis  per  mictioném  purulentam  iResp. 
Flohr.  Halle  , 176a , in-4"- 

Disseptutio  de  usu  interno  olei  vitrioli  diluti,  in  nonnullis  scabiei  spe- 
ciebus  ; Resp.  IlcUmich.  HaUe,  1703,  in-4". 

Dissertatio  de  cousis  determinantibus  aheipitem  eventum  morborum  in 
Hosncomiis  occurentium  : Resp.  Munnich.  Halle,  1763  , in-4". 

Dissertatio  de  usu  corticis  peruviani  cum  camphurd  remixti  in  fibribus 
ex  putredine  ortis  : Resp.  Murggraf.  Halle,  i7t>a„in-4". 

, Dissertatio  venresectio  in  fehribus  catarrhalibus  non  semper  nociva_; 
Resp.  Euler.  Halle,  176a,  in-4".  ' 

Dissertatio  de  heemopiyii  ut  haemorrbagid  plerumque pœricuhsdi  Resp. 
Chemniz.  Halle,  1762,10-4". 

Dissertatio  de  sudoris  pedum , imprimis  habitualik  noxid  suppressione  ; 
Resp,  Pitsch.  Halle  , 1762,  in-4".  . 

Dissertatio  de  solutione  inflammationis  per  discussionem  factd  non 
semper  optimâ  : Resp,  Larssohn.  Halle,  176a,  io-4". 

Dissertatio  de  salutaribus  et  noxiis  motuiim  convulsivorum  symptoma— 
ticorum  effettibus  : Resp.  Heitel.  ^aWe , ' s 

Dissertatio  de  morhis  malignis  ex  annonce  caritale  oriundis  ; Resp. 
Friderich,  Halle , 1762 , in-4".  “ 

Dissertatio  de  religiosarum  sancti  ordinis  Cisterciensis  sanitate  tuendd  z 
Resp.  Frost,  Halle,  1763  , in-4". 


et 
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« 

Disseruuio  dé  effecubtts  ex  quortmdivn  humorum.  defectu  in  gene  e 
pendentibus  : Refp.  Bruek.  Halle,  1763,  in-4“. 

Dhsertat’O  de  febre  tertiand  intermittente  epidemicâ  sopnmsd , «/’<’- 
plexiam  mentiente , ut  pluiimum  funestâ , fustd  tumen  methodoJeliMer 
curundd  : Resp.  Bluemke.  Halle,  1763,  j u 

Dissertatio  de  preestantid  camphorœ  in  deliriis  : Resp.  Rtecard.  Halls, 

1763 , in-4“-  J _ ..  _ 

Dissertatio  de  catarrhis , quatenus  salutem  adjerre  dicuntur;  Resp. 
Schmidt.  Halle,  1763,  in-4®.  . . , r. 

Dissertatio  de  tussi  humidd  epidemicâ , morbos  prœcavente  : Resp, 
Osperkans.  Halle,  1763  , in-4°.  ..  d 

Dissertatio  de  rnigind  exanthematum  eruptione  solvendd  : Resp.  jdn- 
halt.  Halle,  1763,  in-4".  m ■ j- 

Dissertatio  de  caussis , salatnrem  medicamentomm  effeclum  impedien- 
tibus  : Resp.  Kuhne,  Halle,  176Î,  in-4°.  _ ^ 

Dissertatio  de  destructà  partium  irrilabilitate , per  incongntum  ads- 
trir^entum  usum.  Resp.  A^oeWer.iHaIle , 1763,  in-4“. 

Dissertatio  de  caussis  silim  producentibus  : Resp.'Rerhst.  Halle,  1763^ 

*0-4®-  . . . , ' 

Dissettatio  de  pericido  grvridarum  ex  febribus  : Resp.  If  egelin.  Huile  , 

i763,in-4“-  

Dissertatio  de  necessario  attendendh  ceneraltonbus  pnnctpns , in  spe- 
eifted  actione  explicandd  : Resp,  Berna.  Halle,  17G3  , in-4“. 

Dissertatio  de  tussi  hpdropicorum  ancipitem  morbi  eaentum  prainun- 
riante:  Resp.  Pfluege.  Halle,  176!,  jn-4“.  . . 

Dissertatio  de  morbi  symptnmatici  ad  idiopathicum  differente  ralione 
therapeutied  : Risp,  Beelitz.  Halle , 1763  , in-4*- 

Dissertatio  sistens  casum  affectûs  spasmodico-conviUsivi.:  Resp.  Schwar~ 
zenberg.  Halle,  1764.  io-4°. 

Dissertatio  de  scorbuti  asm  lue  àtenered  complicatione  : Resp.  Siejart. 
Halle,  1764,10-4“. 

Dissertatio  de frequentiori  ortu  calculi  renum  et  vesicœ  ejusque  caussis  .- 
Resp.  AchiUes.  Halle,  1764,  in-4*- 

Dissertatio  dejluxu  menstrui  ratione  ad  ventriculum  et  intestina  : Resp-. 
Lorbeer.  Halle,  1764,  in-4*. 

Dissertatio  : An  symptomata  per  coassas  non  explicala  nossint  esse 
vera  prognostica  morhorum  signa  r Resp.  Ktuge.  Halle,  176^,  in-4". 

DisserZitio  de  œtiologiœ  variolarum  per  hypothesin  tentatd  explica- 
tione . Resp.  Pelisson.  Halle,  1764  , in-4”.  . . 

Dissertatio  de  ossificatione  dune  matris  singulari  obsetvalione  confir~ 
matd  : Resp.  Albrecht.  Halle,  1764,  in-4“.  -un 

Dissertatio  de  gummi  resinis,  Ktkekuno  malo,  Book  et  Gatdd  : Resp. 
iSee/ma«er.  Halle , 1764  , in-4”.  .... 

Dissertatio  de  caussis  quibusdam  specialibus  apoplexiœ  , observalioni- 
bus  rarinribus  confirmalis  : Resp.  Adami.  Halle,  i7®4>  'n-4“. 

Dissertatio  de  diffteili  morborunt  cognüione  : Resp.  Guf^’ft.  Halle, 

1764,  in-4“.  ...... 

Dissertatio  de  secretionc  lactis  muliehris  et  prttcipuis  ah  rd  impedUa 
pendentibus  morbis  : Resp.  Frize.  Halle,  1764,  in-4*. 

.Dûsertatio  de  eonsensu  pnntorum  viaj'twi  eufti  perimetro  : Resp» 
RochoU.  H,allc,  1764  «in-.4".’ 

DisserUtùo  de  cHsihus  cuni  fehrihus  tantutn  ^ non  cum  ulits  tnovhis  cou- 
nexis  : Resp.  CiAIemeyer.  Halle,  1764,  in-4*. 

Dissertatio  de  dysenlerid,  ex  principiis  chemice  suldimioris  perlustratd  .' 

Bei/i.  il/ne/fer.  Halle,  1764,  in-4".  . 

Dissertatio  de  morbontm  acutoram  et  chronieorum  dfferetstia.  verât 
Resp.  Fenniugltnuseii.  Halle,  17*'!  > in"t“- 
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Disiertatio  de  Jebris  salubritale  In  fluoré  aïbo  benigno  ; Resp.  IFas- 
mannsdnrfl  Halle,  1764,  in-4°.  , . . . 

Disserlatin  de  indicatione , diemice  universalis  ductu  jformandd  : Resp. 
iSc/icoei/er . Halle , 1 765 . in-4”.  , , 

J)usertalio  de  viribus  medicamentomm  explorandis . Halle,  i^GS,  iü*4“- 
Hissai  lulio  de  v.uUuvie  verminosâ,  quatenus  cacochjrmice  caussâ  : Resp. 
Bousanquet.  Halle,  1765 , in-4".  . 1 • 

Hissertatin  de  sudoris  sub  colore  Jèhrili  niiniis  salutari  eruptione  : Resp, 

^p^icAura.  Halle,  1765,  ia-4°-  _ • , . , u- 

DisserUUio  de  hecticorwn  delirüs  malo  omine  oriundis  ; Resp,  Delahon. 
Halle,  1765,10-4*. 

Dissertai  io  de  valetudinarioruin  vitâ,  robustiorum  diuturaiore  : Resp. 
Zohel.  Halle , 1765 , 10-4“.  . , 

Disseriatio  de  hœmoplysi , sud  sponte  mortalibus  eveniente  : Resp, 
Kiipscb.  Halle,  1765  iu-4°. 


Disseriatio  de  diarriiceœ  in  flhrihqf  exantheniatici0saliite  et  noxd  : 

Resp.  Éehr.  Halle , 


Resp,  Bendixen.  Halle,  1766,  io-4° 

Disseriatio  de  tendinis  Achillis  soluti  sanatioue 


i765,io"4“.  . L 

Di'sertalio  de  liquidi  nervei  ratione  ad  vitam  et  sanitàtem  : Re^p.  Sty- 
rtui.  Halle,  1765,10-4®.  »,  . v\. 

Disseriatio  de  leeibus  irritabilitatis  generaiioribus  ; Resp.  Pakendorff, 

• Halle,  1765,  in-4°-  , i 

Disseriatio  de  rite  dijudicandd  heemorrhagiarum  in  febribus  intermit-^ 
tentibus  saiubritate  ! Resp.  Rudolph.  Halle,  ,1765,  io-4°. 

Disseriatio  de  usu  corticis  Peruviani  chirurgico  : Rtsp.  Kronecker, 
Halle,  1766,  io»4°.  , • 

Disseriatio  de  vesicatoriorum  parti  dolents  applicatorum  usu  salubri  et 
noxo  : Resp,  ^ei'z/mi/t/i.  Halle,  1766,10-4°.  , 1 

Disseriatio  de  naturd  somni  e jusque  caussis  : Resp,  Fest.  Halle,  1766, 
jn-4®. 

Disseriatio  : non  omnia  salia  alcsdina  fixa  ienis  proeenies  esse  ; Resp. 

.SToe'k.  Halle , 1766,10.4*. 

Disseriatio  de  febrium  generaii  consideratione  pathologico-pracucd  : 

Resp,  Renrion,  Halle,  1766,  lo-4°.  . , 

Disseriatio  de  usa  nervorum  telœque  celluhsce  in  nutricndis  corporst 
huma/ii  pariilfus  : Resp.  Suite,  Halle,  1766,  io-4?.  , 

Disseriatio  de  morte  in  JiUmine  tactis  : Resp,  Hoffmann,  Halle,  1766, 

Disseriatio  de  paralysi  sine  nervorum  et  arleriarum  Icesione  : Resp. 
Balin.  Halle,  I766,  in-i®.  , 

Disseriatio  de  diversà  hrdropi  medendi  methodo  : Resp,  Bluïh.  Halle  , 
1766  , lo-4°.  . - . V 

Disseriatio  de  cautius  defendendi  frficimim  horceorum  in  producendd 
dysenteriâ  imiocentid  : Resp,  Degner.  Halle,  1761),  io-4“. 

Dissertalio  de  nonnullis  ad  morbillorum  insitionem  spectanlibus  : Resp, 
Boehme.  Halle,  1766,  ii)-4°.  ~ . 

Disseriatio  de  purgantium  resinarum  et  gummarum  qonversione  in  sor- 
pones,  horumque  usu  medico  ; Resp.  Kruse.  Halle  , 1766,,, iD4°. 

Disseriatio  de  milituni  valetudine  ab  aeris  injims  defendendd  : Resp, 
KoltossowsAy.  Halle,  1766,  10-4°.  , _ . 

Disseriatio  de  antimonio  variisque  ejus  Uncturis  cum  alcalicis  mens., 
tnds flacds  : Resp.  Davaller,  Halle,  1767,110-4®.  ' 

Dissertalio  sistens  considerationes  pathologico- practicas  sinculliU 

Resp.  Sloerzel.  Balle,  1767,10-4°. 

Disseriatio  de  tartaro  ritriolato  et  prœcipitatione  alcali  fixi  ab  acida 
vilriolico  : Resp.  Vogel,  Halle,  1767,  io-4®.  ‘ 
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Dissertatio  je  duplici  ^ecie  exanlhemaUcarum  fibrium  in  pnxi  béni 
obsetyandà:  Resp,  Ktose.  Halle,  1767,  in-4“.  ^ 

Dissertatio  de  nonhullis  ad  rabiem  caninam  et  hydrophobiam  spectan- 
tibus  ; Resp.  Hafners.  Halle,  1767 , in-4“- 

Dissertatio  de  audilùs  di/pctattjtc  , circa  Jebriàm  acuta'rum  decrehien^ 
tum  occurrente  ; Resp,  Fisciser.  Halle , 1767  , in-4®. 

Dissertatio  de  inflummatione  ejusque  in  telà  ceUulosà  sede  frequen- 
tissimà  : Resp.  Ricliter.  Halle,  1767,  in-i®. 

Dissertatio  de  prnphylacticd  purpurce  albee  per  balnea  curatione  : Resp. 
Glaser.  Halle,  1768.  in-4®. 

Dissertatio  de  differentiis  morborum , quœ  constitutiorù  epidc/nicte  de~ 
bentur  : Resp.  Hincke,  Halle 1768 , in-4®. 

Dissertatio  de  printis  viis  morborum  periodicorum  sede  Jrequentis- 
simà  : Resp.  Krupp.  Halle,  1768,10-4®. 

Dissertatio  de  virtute  corticis  peruviani  antiphloeisticâ  : Resp.  fVei- 
churdt.  Halle,  1768,  in-4». 

Dissertatio  de  methodo  antipklùgistica  in  généré  : Resp.  Krocker.  Hâlté, 
*768,  in-4®. 

Dissertatio  de  diaersâ  colicam  pictonum  curaridi  methodo  : Resp. 
Schraoter.  Halle,  1764,  in-4®. 

P^sertatio  qitd  proposita  ab  j4,  )Uackbridge  putredinis  theoria  exa~ 
mini  iubjicitur  : Resp.  Giirgolius.  Halle,  1768,  in-4®. 

Dissertatio  de  methodo  medendi J'ebriJms  interntittentibus  cenèratims 
Resp.  Helwig.  Halle,  1768,  in-4*. 

Disseitatio  de  caulo  regiminis  calidi  usa  : Resp,  Kulmus.  Halle , 1768, 
in-4®. 

Dissertatio  je  plantarum  amararum  insigni  virtute  medicâ  ; Resp.  D''er- 
muth.  Halle,  1768  , in-4®. 

Dissertatio  de  roborantium  differentiis  in  praxi  bene  attendertdis  ; Resp. 
Open.  Halle,  i7C8,  in^4“-  j> 

Dissertatio  de  morborum  similitudine  : Resp.  Jhle.  Halle,  1768^  in-4®. 

Dissertatio  de  'salularilius  et  noxiis  dblonim  ejjectibus  : Resp.  Ruffer, 
Halle,  in-4®. 

Dissertatio  de  secretionum  legibus  generalioabus  : Resp.  Krapp.  Halle, 
1768,  in-4®. 

Dissertatio  de  ntiturd  morborum  contagiosonim  generatim  spectatd  : 
Re^.  Henning.  Halle,  1768,  in-4®. 

Dissertatio  de  actione  cordis , ouatenus  h nervis  p’endet  : Resp.  Rosse. 
Halle , 1768,  in-4®. 

Dissertatio  de  vero  ortu  mali  hypochondriaci  et  hySterici  : Reip.  Son- 
nenmayer.  Hall^,  1768,  in-4®. 

Dissertatio  de  tnqrbis  viscerum  nbdominaliùm  phihisi'n  pùlinonalem 
mentientibus  ; Resp.  Conraji.  Halle,  1768,  in-4®. 

Dissertatio  Ue  usii  nervorum , telœqtie  celtulos/e  in  nutn'endis  corporis 
hianani  puriibus  ; Resp.  StUte,  Halle,  1768,  in-4®. 

On  a encore  de  Bueebnçr  une,  foule  de  Mémoires  dans  les  Breslaiier 
Sammlu.igen  , el  dans  les  Actes  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature , 
dont  il  a surveillé  riutpreSsidii  depuis  le  cinquième  voluèae  jnsqnjau 
dixième.  11  à aiiiisi  dirigé  la  publication  des  Nova  Acta  jusqb’à  i’époque 
de  sa  mort.  Il  possédait  un  très -beau  cabinet  d'histoire  naturelle,  dont 
le  catalogue  a été  publié  ^ous  ce  titre  : Auffuehrliche  Nachricht  von  des 
tlrn.  Sel.  Roth  von  Buechner's  Ndturalien-und  Kunst-Kabinét  ( Halle’, 
1771 , in-8».  ).  ( k.-s.-t.  /ourdam) 

BUERGER  (Curétien)  , ntëtlccin  de  rélecteur  de  Saxe', 
Vint  au  monde,  le  1®'^  janvier  1621 , à Dresde,  où  il  nioumt 


*/ 


58  BUET 

^ le  23  mai  >677,  après  «voir  fait  ses  Audes  à Wiltcmberg,  - 
^cna  et  Padoue,  visité  les  principales  villes  de  l’Italie,  et  pris 
le  bonnet  doctoral  it  Icna.  Nous  ignorons  les  dates  de  deux  ou 
trois  Opuscules  peu  imporlans , qui  lui  sont  attribués  par' 
Carpzov.  ••  •. 

6e£RGP.a  ( Pierre  ) , chinii  gien  à Kccaigsbcrg , a publié  : 

Candùiatus  chinirgice,  das  ist  kurze  doch  gruendCicha  Jlroerterung 
filler  und  jeder  fast  erdenkltchen  anatnmischen  und  cldrurgischen  Fragen, 
Koenigsberg,  it>54j  in-S".  - 1(178,  io-8“.- /iiV.  169a,  in-8°.  (z.) 

. BUETTNER  (CHRÉTiEN-GriLLAtîME),  l’un  dc^  plus  célèbres 
naturalistes  et  philologues  allemands , qui  ne  fut  pas  moins 
profond  dans  son  savoir  qu’original  dans  sa  manière  de  penser  , 
et  bizarre  dans  son  genre  de  vie,  vint  au  utonde,  le  26  février 
1716,  à Wolfcnbullel , où  son  père,  Jean- Chrétien  , exerçait 
la  profession  de  pharmacien.  Destiné  k suivre  la  même  carrière , 
Buetloer  fut  exercé  de  très-bonne  heure  dans  l’art  de  préparer 
les  médicatueus,  mais  il  ne  reçut  point  une^éducatipn  régulftre, 
ce  qui  influa  puissamment  dans  la  suite  sur  la  marche  de  ses 
travaux , et  l'empêcha  de  contribuer  autant  qu’il  aurait  pu  le 
faire  aux  progrès  des  sciences  qui  attirèrent  d’une  manière  spé- 
ciale sou  atleution.  Son  père  l’envoya,  en  ,1729,  chez  un  pliar- 
macien  de  Léipzick  , ou  il  resta  quatre  ans  -,  il  passa  ensuite 
une  année  dans  une  officine  à Breslau,  puis  une  autre  à Franc- 
fürt-sur-l’Oderi^  et  enfin  une  dernière  à Ct^nhagne.  Ce  laps  de 
temps  écoulé,  il  alla  visiter  J’Universitéd’Upsal,  passa  en  Dalé- 
carlie,  s’enfonça  même  jusque  dans  la  Laponie,  puis,  se  dirigeant 
par  Dronthein^vers  l^Norwège,  il  s’embarqua  .sur  un  vaisseau 
écossais  à Borgen,  et  arriva  en  1736  k Edimbourg,  où  il  s’em- 
pressa d’apprendre  la  langue  illustrée  depuis  par  les  chants 
d’Ossian  , le  gallique.  Dillcnius,  son  compatriote  , souhaitait 
ardemment  de  le  garder  auprès  de  lui  pour  lui  laisser  après  sa 
mort  la  chaire  de  botanique  qu’il  remplissait  k Oxford  ; mais 
Bueltner  fut  contraint  de  céder  aux  vœux  de  son  père  , qui  le 
rappelait  en  Allemagne.  11  ne  se  rendit  cependant  point  sur-lcr 
champ  dans  sa  patrie , et  s’arrêta  pendant  une  année  en  Hol- 
lande, où  il  suivit  un  cours  entier  de  Boerhaave,  k Lcyde.  Ce 
fut  dans  celte  ville  qu’il  se  lia  d’amitié  avec  Linné,  qui  partagea 
même  son  logement  avec  lui  durant  tout  le  temps  de  son  séjour 
ed  Hollande.  .Ses  connaissances  étaient  alors  bien  supérieure^  h 
^celles  du  jeune  naturaliste  suédois,  et  lorsque  celui-ci  s’illustra 
plus  lard,  Buettner  s’était  acquis  une  réputation  pltu  gbande 
encore  peut-être  dans  la  carrière  de  la  philologie  et  de  la  glos- 
sologie.  C’est  pour  ce  motif  sans  doute  qu’il  n’eut  jamais  une 
.très-haute  opinion  de  Linné,  et  surtout  du  système  sexuel.  De 
iXJtour  k Wülfeubutlel , il  prit  la  dhecliop  de  rofliciqc^de,soii 
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pcre^  mais  dégoûte  bientôt  de  l’espèce  de  despotisme  que  la 
société  des  francs-maçons  exerçait  alors  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, et  remettant  surtout  les  instans  que  les  affaires  l’obli- 
geaient de  d*ober  è l’étude,  il  quitta  un  état  lucratif  pour  traî- 
ner dans  la  solitude  une  existence  voisine  de  la  pauvreté,  niais 
qui  lui  permettait  au  moins  de  mettre  eu  ordre  les  connaissances 
infiniment  variées  qu’il  avait  rapportées  de  ses  voyages.  Pen- 
dant dhc  années,  il  partagea  son  temps  pnlre  l’histoire  naturelle, 
l’histoire  et  les  langues  j car  son  goût  lé  portait  surtout  à com- 
parer les  idiomes  entre  eux,  à eu  suivre  la  filiation,  et  à eu 
chercher  les  racines,  ce  qui  le  conduisait  à des  hypothèses  sur 
• l’origine  des  peuples,  leurs  migrations  et  leurs  dégenération». 
En  1748,  l’arrivée  du  roi  Georges  n h Goeltingue  lui  inspira 
le  désir  de  se  rendre  dans  cette  ville  : il  croyait  pas  s’y  ar- 
rêter long-  temps  i mais  les  trésors  de  la  Bibliothèque  le  retin- 
rent. A cette  épocpie,  on  ne  faisait  point  encore  de  cours  d’his- 
toire naturelle  dans  cette  Université , non  plus  que  dans  tTucune 
autre  de  l’Allemagne  : il  y avait  seulement  une  chaire  de  bota- 
nique , et  les  autres  règnes  de  la*nature  étaient  traités  tant  bien 
.que  mal  par  les  professeurs  de  philosophie.  Buettner  résolut  de 
remplir  cette  lacune.  Il  sollicita,  en  i-jSS,  le  titre  de  commis- 
saire royal  , et  prit  en  même  temps  celui  de  docteur  en  philo- 
sophie. Trois  ans  après,  il  obtint  une  chaire  extraordinaire  de 
philosophie,  qu’il  ccliangea  en  1763  contre  la  place  de  profes- 
seur ordinaire,  et,  pendant  vingt -cinq  ans,  il  fit  avec  la  plus 
grande  régularité  descours  d’histoire  naturelle  qui  furent  les  pre- 
miers qu’on  eût  encore  entendus  en  Allemagne.  11  possédait  un 
riche  cabinet,  commencé  cent  ans  auparavant  par  Nicolas-Guil- 
IjjumcEllrich,  son  aïeul  maternel,  et  à l’augmentation  duquel  il 
n’avait  jamais  cessé  de  travailler  lui-mêm^  en  J 778,  il  céda  , 
inoyennaut  une  pension  viagère,  b rUniversilé  de  Goeltingue, 
ce  cabinet,  dont  les  nombreuses  pièces. ont  servi  de  foudement 
au  muséum  académique,  devenu  depuis  l’un  des  plus  beaux  do 
1 Europe,  par  les  soins  éclairés  du  directeur  actuel,  le  célèbre 
naturaliste  Blnmeubach.  Dix  ans  après,^il  vendit  sa  bibliçtlfèque 
au  dup  de  Weimar,  qui  lui  laissa  le  soin  de  la  surveiller,  et  qui 
la  plaçadans  le  chàtcaud’léna , où  il  lui  accorda  en  même  temps 
uu  logement.  Ce  fut  là  que  Biieliuer,  renonçant  pour  toujours 
à, la  carrière  de  l'iustruçtiou  publique,  passa  les  dix- huit  der- 
uièt'es  années  de  sa  vie  dans  le  doux  repos  d’une  vie  consacrée 
culièremeut  aux  lettres.  11  mourut  le  afi  février  1801. 

?i(ous  ne  pouvons  nous  appesantir  ici  sur  le  mérite  particulier 
de  Buettner,  car  noms  sortirions  trop  des  bornes  de  notre  sujet. 
Occupé  sans  relâche  de  l’histoire  primitive  des  peuples  et  de 
la  filiation  des  langues,  il  a , sans  écrire  beaucoup,  réglé  la  di- 
retlion  que  les  éludes  plfilologiques  ont  jjfiscs  vers  la  fin  du 
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dernier  siècle,  èt  contribué  , soit  par  ses  ouvrages  , soit  par  la 
rare  libéralité  avec  laquelle  il  communiquait  les  résultats  de 
ses  recherches,  à éclaircit  les  questions  difficileidont  Schloet- 
zer,  Gatterer  fet  Michaelis  ont  donné  depuis  la  solution.  Le  pre- 
mier i il  reconnut  que  les  langues  monosyllabiques  sont  plus 
rapprochées  de  Toriginc  du  lanpge  que  les  polysyllabiques, 
opinion  qu’Adelüng  a développée  depuis  avec  tant  de  talent. 
Ce  fut  lui  aussi  qui  donna  la  première  table  généalogique  rai- 
sonnable des  alphabets  connus  et  la  première  glossographie.  A 
de  rares  talens,  h une  mémoire  prodigieuse,  à une  éiudilion 
presque  effrayante,  il  joignait  les  qualités  les  plus  bizarres  et 
l’originalité  là  plus  singulière.  Ne  s’accordant  que  le  plus  strict 
nécessaire,  et  viv'ant  avec  une  sobriété  incroyable,  il  consacrait 
toutes  ses  économies  k enrichir  sa  bibliothèque , inêine  après 
l’avoir  vendue.  Entouré  sans  cesse  de  chiens  et  de  singes,  qu’il 
aimai^  avec  passion,  il  encombrait  l’une  après  l’autre  les  di- 
verses chambres  de  son  appartement  des  livres  et  des  objets 
curièux  qu’il  achetait  sans  ces|e,  et  se  plaisait  au  milieu  de  ce 
désordre , qu’une  malpropreté  peu  commune , la  vapeüv  du 
mauvais  tabac  qu’il  fumait  du  matin  au  soir,  et  la  fumée  d’une 
lampe  allumée  nüit  et  joür,  contribuaient  à i'cndre  encore  plus 
choquant.  Sa  passion  pour  les  animaux  lui  avait  suggéré  des 
idées  singulères.  Caïn  , l’agricülteür,  lui  paraissait  un  person- 
nage plus  àitnable  qu’Àbel , meurtrier  d’innoceiis  agneaut , et 
il  excusait  son  fratricide , en  disant  que  puisque  personne  n’é- 
tait encore  mort  sur  la  terre,  Caïn  ne  pouvait  pas  savoir  quelles 
seraient  les  conséquences  de  ses  énergiques  démonstrations.  11 
prétendait  aussi  que  les  tremblemens  de  terre  ne  sont  pas  des 
phénomènes  physiques,  dans  le  sens  qu’on  a coutume  d’y  atta- 
cher, mais  qu’ils  tiennent  k ce  qu’un  vertige  épidémique  s’em- 
parant d’une  grande  masse  d’hommes , leur  lait  croire  k tous 
que  le  sol  tremble  sous  leurs  pieds.  De  pareilles  faiblesses  , 
jointes  k celle  qù’il  eut  de  chercher  la  quadrature  du  cercle  pen- 
dant les  derniers  jours  de  sa  vie,  rappellent  Newton  commen- 
tant l’Apocalyiise.  Déjà  fort  âgé  , Buettner  apprit  à faire  des 
vers  latins  : il  exerçait  surtout  sa  vetve  contre  la  France,  que 
les  événem'éns  de  la  révolution  lui  avaient  rendue  odieuse; 
chaquè  victoire  de  la  grande  nation  lui  suggérait  une  épi- 

§ramniè;  mais  il  ne  tarissait  pas  en  éloges  des  vertus  de  Pitt  et 
e la  longanimité  des  Anglais.  Cet  exemple  prouve  combien  sont 
puissans  les  préjugés  qu’on  a sucés  avec  le  lait  de  sa  nourrice, 
puisqu’ils  otat  pu  aveugler  jusqu’à  ce  point  un  homme  aussi 
éclairé.  Nous  n’avons  de  lui  qu’un  petit  nombre  d’ouvrages  : 
n’aÿant  pas  fait  d’études  régulières  dans  son  enfance,  il  éprouva 
toute  sa  vie  une  grande  difficulté  de  rédiger  ses  pensées , qui 
l’empêcha  d’eaire  beaucoup. 
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V rrgieichunstajiln  der  Schriftartea  versrhiedener  Votlkcv  in  den  ver- 
^anscnen  und  gegenwaeHÎgen  Zeiten.  Oœllingue,  calmer,  inni, 
^ in-^.-a"  cahier,  1781,  in-4“ 

• Cette  collection  eat  malheureusement  incomplète;  elle  s’arrête  ^ la 
onzième  feuille.  Buetlner  y évalue  le  nombre  des  modiCcatious  simples 
du  son  articulé,  à trois  cent  vingt.  On  n’a  pas  de  peine  à sentir  qu’il  «oit 
y avoir  beaucoup  d'exagération  dans  ce  calcul. 

Hrhlaerung  eines  Japanischen  ScaaUivrzeichmss.  G<Bltingd|i , 1773. 

JJeobachuingen  ueber  sogenannle  Band-od^r  KettetMuevi).er.  Gcpitin- 
guc,  1774. 

Tahula  alpluihetorum  ho</temoru//i!*Gopltingue,  1776. 

Sued-A tiiUische  Thiernamen , aus  seine  Handschr^ien  gesammelf  vgn 
Bcfdtard.  Goeiliogae , 1780. 

Btwas  ueber  die  Sineser, 
dans  le  IVIercure  allepiand  ( 1784)- 

lia  traduit  de  l’anglais  en  aUçmand  le  Calendrier  duiardiaieri  de. 
Miller  (Goetlingue,  1760,  in-8*.).  (a.-J.-p.  4.) 

BüETTiVER  (Christophe-Théophile),  savant  medeciu  alle- 
mand, qui  a surtout  rendu  de  grands  services  à l’anatomie,  vit 
le  jour,  le  1% juillet  1^8, 'dans  un  villqge  peu  disuut  de  K'ïr 
nigsberg , et  appelé  Brandenbouie.  Dès  quil  eqt  ternijpé  ses 
buinanités , il  alla  étudier  la  médecine  h Halle , où  il  obtint 
les  honneurs  du  dqptorat,^n  1^32.  Deux  ans  après,  l’Univer- 
sité de  Kœnigsberg  lui  confia  une  chaire  extraordinaire  de  rpé- 
decine.  En  1737,  il  devint  professeur  ordinaire  d’anatomie.  Sa 
mort  eut  lieu  le  10  avril  1776.  11  avait  é|é  admis  dans  l’Aca- 
démie impériale  des  Curieux  de  la  nature.  C’est  à lui  que  la 
ville  de  Rœnigsberg  est  redevable  de  son  amphithéâtre  anato- 
mique , qu’il  lit  bâtir  de  ses  propres  deniers  , après  pn  avoir 
obtenu  la  permission  du  gouveriicmènt  prussien , qui  la  lui 
accorda  en  1738.  On  a de  lui  : ^ 

^ Oissertatio  de  verd  mali  epileptici  caussâ.  Hslle  , in.  4”. 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Frédéric  Hoffmann. 

■Disserlaeio  de  vasis  hamorrhoidaUbus , pnecifmè  cum  abdominis  vis^ 
eeribus  contpirantibus  : Resp.  J.-M.  kf'itt.  Roenigsberg , 1733 , in-éî. 

Disset^do  de  hydroph  veri  genuind  caussd  proximd  : Resp.  J.-H. 
Kesselring.  Rœnigsberg,  1734,  in-4“- 

Di^sertatio  de  peritonceo  : Resp.  M.Scheiba.  Rœnigsberg,  1738 , in-4“. 

loseree  dans  le  tome  1 des  thèses  anaiomiqnes  derlalier, 

Kurzer  Beweis  von  den  vevmehrter  Giueckseligkoit  eines  Jjéndes 
durch  ein  erbautes  Theatrwn  anotomicum , wodurch  zitgleich  die  Eroejff- 
nung  des  neuerbaulen  Koenigsbergischen  Theatri  bekannt  gfmacht  wird, 
Rœnigsberg,  1738,  in-4*. 

Anatomische  Anmerkung  und  Beweis  aus  der  Natur  des  Koerpers  ^ 
dass  ein  Kind  mit  dem  aus  der  Brust  gewacksenen  und  keraushangenden 
flerzgn  uiml  Jihlenden  Herzheulel  sowohl  im  JMutterleibe  waehsen , 
zunehmen  und  voUkommen , als  auch  lebeadig  geboUren,  werden , als 
auch  nach  der  Geburt  einige  Zeitlebeii  koenne.  Rœnigsberg,  17  j6,  in-4“. 
-Ibid.  l'jSa , in-  j".  f 

• Là  seconde  édition  porte  un  titre  pn  peu  différent.  Bnettner  l’a  enri- 
chie de  planches,  et  y a joint  en  outre  plusieurs  übscrvetiqus  ana|pgue$> 
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Homo  mîcrocosmus  mundorum  optinms.  Kœnigsberg,  17^7  , in-.j'’. 

Eroertemng  einiger  Frugen  bey  Gelegenheit  ciiier  todt^ebohrnen 
zwejrkoepfigten  und  eiiileibigen  unrei/ên  menschlichen- Fœtus.  Kœnigs-  ^ 
bcre,  1705, 

Éroenerung,  die  Lungenprobe  betrejffènden  Fiage.  Koenlgsberg,  17C5, 
in-4“.  _ ' ■ 

JtnweUuog  fuer  angehende  arzneybeflissene , worauf  sic  bey  udnsstel- 
lung  eines  Obduktionsatlestes  ueber  ioedtlichen  Ferlettungen  mit  jicht 
zu  geben  haben . Kœnigsberg  , 1768,  in-tt®. 

Aufrichliger  Viilerncht  J'uer  ne^  ungehende  .dcrzte  und  IFundaerzle, 
wie  sic  sich  vor,  in  und  nnch  den  legalen  liesichtigungen  lodler  Koerper 
'ZU  verhalten , und  die  liesichtigungsscheine  von  der  Toedtlichkeit  der 
/Funden  einzuricfiten  haben.  Kœnigsberg,  >769}  - Ibid.  1776, 

jn-4". 

Ouvrage  rempli  rVobservations  chirurgicales  curieuses  et  inléressanlcs. 
L’auteur  porte  un  jugement  très-sain  sur  le  degré  de  Ictluilité  des  plaies 
faites  aux  diverses  parties  du  corps. 

Gesamlete  anatomische  IFahrnehmungen.K.œnisbherg,  1769,  in-4°- 

Buettner  a rassemblé  dans  ce  livre  l'histoire  d'un  grand  nombre  de 
monstruosités  congéuiales,  et  en  particulier  beaucoup  de  cas  d'acéphalic. 

Seltene  H'ahrne.hnmng  eines  an  der  Zun^  nus  item  ^unde  heivnr- 
hangenden  Fleisrhgewaechses  von  ncunl/uilb  ZA>th  , weœhes  gluecklieh 
abgenommen  und  geheilet  xs'orden.  Kœnigsberg,  1770,  in-4“- 

Histoire  d'un  sarcome  énorme,  développé  à la  langue,  qu'un  chirur- 
gien , nommé  Gcrlach , excisa , et  dont  il^onsuma  les  restes  par  l’appli-  . 
cation  de  la  pierre  infernale.  * 

Vnllstaendige  Anweisung,  wie  durch  angcslelhe  Besichtiguneen  ein 
veruebler  Kindermord  ausxumittéln  sejr,  nebst  88  Obduktionszengnissen. 
Halle,  1771 , iu-4“.  « • 

Cette  monographie  de  l'infanticide  est  fort  estimée. 

Beschreibung  des  innern  If'asserkopjs  und  des  ganzen  Beinkoetpers 
einer  von  ihrer  Geburt  an  bis  ins  3i  Jahr  krank  gewesenen  Frauens- 
/Mpson.  Kœnigsberg,  1773,  iu-4'’. 

Sechs  seltene  anatoniisch-ctiirurgisehe  IVahrnehtnuagen.  Kœnigsberg  , 
177^4,  in-4“.  , 

Buettner  est  encore  auteur  de  trois  Observations  insérées  dans  le  Koe- 
nigsberg.  InteU)genMatt.  ( j.)  ^ 

BUETTNER  (David -Sigismond- Auguste)  , professeur  de 
médecine  et  de  botanique  h Gœttinguc,  naquit  le  28  novembre 
I'J24s  i Chemnilz,  en  Saxe.  Ayant  perdu  son  père  à l’âge  de 
quatre  ans,  il  fut  élevé  h Berlin , chez  le  grand  Stahl , son  grand- 
père  maternel.  En  I73'7,  sa  mère  épousa  <n  secondes  noces  le 
savant  botaniste  Michel -Mathieu  Ludolf,  ce  qui  fut  cause  du 
goût  qu’il  conçut  de  très-bonne  heure  pour  l’histoire  des  végé- 
taux. Il  termina  ses  humanités , en  , dans  le  gymnase  de 
Berlin , et  se  livra  ensuite  à l’étude  de  la  médecine.  En  1744  > 
il  alla  entendre  les  leçons  de  Heisier,  à Helmstuedt,  et,  l’aii- 
nce  suivante , celles  de  Haller  et  de  Brcndel , â (^uiMgue. 
Enfin,  après  plusiedrs  excursions  botaniques  dans  les  landes  de 
Lunéboui-g,  le  Hartz  et  les  montagnes  du  pays  de  Hesse,  il  se  * 
rendit,  en  17471  “ Leyde,  où  professait  alors  Gatnbius.  De  re- 
tour k Berlin , il  lit  martyr  de  froot  l’élude  de  la  botanique^  ^ 
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la  pratique  de  la  incdecine*et  l’ctercice  de®  atcouchcmens  j 
mais,  comme  il  faisait  de  temps  en  temps  en  Hollande  des  * 

voyages  qui  avaient  pour  objet  la  science  des  végétaux,  il  s’at- 
tacha d’une  manière  particulière  à l’observatiou  des  plantes 
murines,  et  reconnut  que,  parmi  celles  de  ces  productions  de 
la  nature  qu’on  rangeait  alors  dans  le  règne  végétal,  il  y en 
avait  beaucoup  qui  appartenaient  à la  grande  et  nombreuse 
famille  des  polypes.  11  ut  part  de  cette  découverte,  en  i^So, 
à la  Société  royale  de  Londres,  dont  un  des  membres  les  plu.s 
distingués,  Jean  Ellis,  la  rendit  publique,  dans  son  Traité  sur 
les  polypes  coralligènes,  en  y joignant  des  planches  et  d’autres 
obsen-ations  que  lui-même  avait  recueillies.  Buetiner  profita  (fe 
de  son  séjour  en  Angleterre  pour  aller  à la  recherche  des  plantes 
qui  croissent  dans  plusieurs  contrées  de  ce  royaume,  sans  ne-  ‘ 

gliger  toutefois  de  visiter  et  de  suivre  les  hôpitaux.  11  passa  en-  * 
suite  à Paris  trois  années  entières,  qui  furent  employées  avec 
• non  moins  de  fruit.  Il  ne  retourua  qu’en  1^55  à Berlin,  où,  l’an- 
ncc  suivante,  on  lui  donna  la  chaire  de  médu^inc  et  de  bota- 
nique, devenue  vacante  par  la  mort  de  sont^eau-père.  Enfin, 
l’Université  de  Gœtlingue  lui  ayant  offert,  en  t^6o,  une  place  * 

de  professeur  de  botanique,  il  accepta  sans  balancer,  et  vint 
fixer  définitivenîent  son  séjour  dans  cctc  ville  , où  il  mourut 
le  20  novembre  1768. 

Buettner  a rendu  quelques  services  à la  science  des  végétaux , 
et  rectifié  plusieurs  erreurs  de  détails  commises  par  scs  prédé-  > 

ceSseurt,  même  par  Liuné,  qui  lui  a consacré,  sous  le  nom  de 
BiUtneria,  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  personées.  Sa 
modestie  l’empêcha  de  faire  part  de  toutes  ses  obseivations  au 
public,  et  ù peine  même  connaîtrions-nous  ses  principes,  si 
Philipic  Ruling  ne  nous  en  avait  donné,  en  1714?  un  aperçu, 

• d’apres  lequel  on  peut  juger  qu’il  s’etait  beaucoup  occupé  de 
rcênercher  les  rapports  des  plantes,  pour  parvuiirà  les  classer 
en  familles  naUirelles.  Le  seul  ouvrage  fju’il  ait  livré  à la  presse 
est  dédié  à Jean-Chrétien  Cuno,  et  porte  le  titre  suivant  : < 

Bnumerntio  plantamm  horli  Cunoniani,  Amsterdam,  1730,  in-^®. 

BuettDcr  travaillait  à une  Histoire  des  algues,  à une  rlore  de  Gocl- 
tihgue,  et  à une  Description  des  pl.intes  les  plus  rares  du  jardin  de  l'Liii- ’ 
v'ursité  de  cette  ville  , que  la  mort  l’empêclia  d’achever.  ( j.) 

• BUFALl  ou  BUFALÜS  { Annibal),  de  Messine,  où  il 
avait  pris  le  double  bonnet  doctoral  en  philosophie  et  en  mé-  üi 

decine , cultiva  les  belles-lettres  avec  succès,  et  publia  entre 
autres  une  traduction  des  Aphorismes  d’Hippocrate  en  vers 
hexamètres  ( Messine  , i6o5  , in-8°.).  ( j.) 

BüFFON  ( Georges- Louis  Le:clerc  de  ),  nom  également 
connu  et  révéré  du  savant , de  l’hommoftdc  letli  es , de  l’homme 
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Ju  monde,  cl  qui  se  |ji;escntc  aussitôt  à Tcspril  dès  qu’ou  parl^  * 
d’histoire  naturelle.  Au  tableau  de  la  nature  s’cst  indissolu- 
biemcril  lié  le  souvenir  du  grand  peintre  qui  l’a  tracé  avec  un 
ulent  digne  de  la  sublimité  du  modèle. 

BulTon  naquit  à Monlbard  en  Bourgogne,  le  ^ septembre  l'jo’j. 

La  fortune  dont  jouissait  son  père.  Benjamin  Leclerc,  conseiller 
au  parlement  de  IDijçn,  lui  procura,  après  le  bienfait  de  l’édu- 
cation la  plus  soignée,  l’heureuse  libelle  de  choisir  ses  occupa- 
tions. Son  père  eût  désiré  cependant  en  faire  un  magistrat  j mais 
les  sciences, dont  il  devait  un  jourfaire  la  gloire,  le  réclamaient. 
Un  Anglais  fort  instruit , gouverneur  du  jeune  duc  de  Kingston, 
avec  qui  Buffon  s’était  lie  k Dijon , lui  en  inspira  le  goût. 

Il  parcourut  avec  ce  jeune  lord  la  France  et  l’Italie,  et  l’ac- 
compagna jusqu’en  Angleterre,  où  il  séjourna  quelques  mois. 
Comblé  de  tous  les  dons  de  la  nature,  joignant  k uti  extérieur 
fait  pour  plaire,  un  esprit  vif,  un  caractère  bouillant,  il  se  li- 
vrait avec  lamêntc  ardeur  au  plaisir  et  au  travail.  Peu  de  temps  n 
après  son  rçlour  çn  France,  ayant  eu  k Angers  un  démêlé  au 
jeu  avec  un  Angles,  il  se  battilavec  lui,  et  le  blessa. 

Il  débuta  dans  le  moade  savant  par  la  traduction  de  deux 
ouvraçes  célèbres  : la  Statique  des  végétaux  de  Haies  et  le 
Traite  des  ^axions  d#ïNewloti.  Cette  double  <âche  ne  pouvait 
être  remplie  avec  succès  que  par  un  homme  également  versé 
dans  I4  physique  et  la  géométrie.  A l’étude  assidue  de  ces 
sciences,  Buffon  joignait  dès-lors  le  goût  de  l’écopomic  runale. 

Dès  1733,  l’academie  des  sciences  l’avait  appelé  dans  son 
çein.  Paripi  divers  travaux  qu’il  présenté  k cette  compagnie  , 
ae  distinguent  ses  recherches  spr  le^  miroirs  ardens,  op  , par  la 
construction  d’unç  machine  de  ce  genre,  capable  d’incendier 
les  corps  k de  grandes  distances,  il  prouva  la  possibililé^de  ce 

3u’on  j-aconte  d’Archimède  j et  ses  expériences  sur  la  force  dps  ♦ 
ifférens  bois , ainsi  que  sur  les  moyeps  de  l’augmenter  par 
rçcorcemcnt  dS  arbres  quelque  temps  avant  de  les  abattre. 

La  nomination  de  BulTon  a la  plape  d’intendapt  du  Jardip 
du  Roi  (1739),  en  dirigeant  toutes  ses  pensées  vers  l’iiisloire 
naturelle,  peut  être  considérée  en  quelque  sorte  comme  le  prin- 
cipe de  la  gloire  qu’il  s’est  acquise.  Dufay , son  ami , avait  copi- 
mencé  k donner  k cet  établissement  une  importance  qu’il  n’avait 
point  eue  jusqu’alors,  lui-même  en  mouranlavaitdésigné  Buffon 
cornme  l’homme  le  plus  propre  k lui  succéder,  et  à suivre  ses 

Srojets.  L’agrandissèment  et  l’illuslralion  du  Jardin  du  Roi 
evinrcnt  de  ce  moment  le  but  principal  des  travaujede  Buffon. 

Il  ne  SC  contenta  pas  du  soin  de  recueillir,  de  disposer  avec  art 
les  productions  de  la  nature,  il  se  sentit  appelé  k la  tâche  plus 
noble  de  la  peindre  dans  sop  ensemble  et  dans  ses  détails . 

En  1749?  parurent  Ifs  premiers  volumes  de  l’ilistoirç  Nalu- 
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relie,  et  les  yeux  de  l’Europe  furent  dès-lors  fîxés  sur  ce  magni- 
llque  ouvrage  et  sur  son  auteur.  11  donna  successivement  la 
théorie  de  la  terre,  l’iiisloire  de  l'honime,  celle  des  quadru- 
pèdes vivipares,  celle  des  oiseaux,  et  celle  des  minéraux.  Dans 
plusieurs  supplémens , dont  les  Epoques  de  la  nature  furent  le 
principal,  il  ajouta  k scs  premiers  ouvrages,  et  s’efforça  de  les 
perfectionner. 

Un  seul  homme  ne  pouvait  pas  rassembler  et  coordonner  les 
matériaux  d’un  si  vaste  édifice,  les  mettre  en  œuvre,  en  impri- 
mant partout  le  sceau  du  génie,  et  s’occuper  en  même  temps 
d’une  foule  de  détails,  exigeant  une  minutieuse  exactitude,  qui 
devaient  nécessairement  en  faire  partie.  Buffon  trouva  dans 
Daubenton,  son  compatriote,  un  collaborateur  plein  de  zèle  et 
de  dévouement,  et  toute  la  partie  descriptive  et  anatomique  de 
l’histoire  des  quadrupèdes  fut  l’ouvrage  de  ce  dernier  et  de 
Mertrud.  Guéneau  de  Montbcjllard  et  l’abbc  Bexon  l’aidèrent 
dans  l’histoire  des  oiseaux. 

Quelque  vastes  que  soient  les  travaux  de  Buffon,  ils  ne  for- 
ment cependant  qu’une  partie  du  plan  immense  qu’il  s’était 
tracé  , et  qui  comprenait  la  nature  entière.  ■ 

Jamais  livre  n’eut  un  succès  plus  prompt  et  moins  contredit 
que  l’Histoire  Naturelle.  Tous  les  suffrages  mirent  l’auteur  au 
premier  rang  des  écrivains  <comme  des  savans.  Les  hommages 
unanimes  des  hommes  distingués  de  toutes  les  nations,  la  fa- 
veur de  son  roi,  les  témoignages  les  plus  flatteurs  de  considé- 
ration de  la  part  des  souverains  étrangers,  furent  les  avantages 
dont  il  SC  vit  comblé,  et  dont  il  se  montra  toujours  également 
digne  par  ses  ouvrages  et  par  son  caractère.  La  terre  de  Buffon 
fut  érigée  en  comté.  De  son  vivant  même  il  vit  l’admiration  de 
scs  compatriotes  graver  l’inscription  : Majestati  naturæ  par  in- 
genium,  au  pied  de  sa  statue  placée  h l’entrée  du  cabinet  du 
roi,  que  la  célébrité  de  son  nom  enrichissait  chaque  jour  de 
nouveaux  trésors.  De  toutes  les  parties  du  monde  on  s’empres- 
sait de  lui  envoyer  ce  qu’elles  offrent  de  plus  remarquable.  On 
vil  pendant  la  guerre  d’Amérique  des  corsaires  anglais  lui  ren- 
voyer des  caisses  k son  adresse  tombées  dans  leurs  mains , tan- 
dis qu’ils  gardaient  celles  du  roi  d’Espagne. 

La  grande-duchesse  de  Russie  , lors  de  son  voyage  k Paris  , 
s’informa  si  Buffon  y était.  Apprenant  qu’il  était  absent:  « J’irai 
donc,  dit-elle,  faire  ma  cour  k son  cabinet,  ne  pouvant  la  faire 
k lui-même.  » 

En  1753,  l’académie  française  s’était  attaché  Buffon.  Dans 
son  discours  de  réception  sur  le  style , il  en  donna  l’un  des  plus 
parfaits  modèles,  et  il  eût  sans  doute  appris  a l’imiter,  si  le 
secret  du  génie  se  révélait. 

N’ayant  rien  k désirer  ni  du  côté  d£  la  fortune  ni  du  côté  de 
ni.  5 
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la  eloire  Buffon  futheurcux  pendant  le  cours  d’une  longue  vie. 
Il  n’eut  point  d’ennemis,  ou  les  força  de  l’estimer  et  de  le  res- 
pecter. Aucuiihommeaussicclèbre  ne  fut  moins  critiqué,  et  lors- 
qu’il le  fut,  il  eut  le  bon  esprit  de  ne  jamais  répondre.  11  est 
peut-être  le  seul  grand  homme  qui  n’ait  pu  dire  : Mes  persécu- 
teurs. Etranger  à toute  cabale  littéraire  ou  politique, il  assura 
sa  tranquillité  par  des  égards  constans  pour  les  hommes  et  les 
corps  en  crédit.  Quand  la  Sorbonne  reprit  quelques  proposi- 
tions qu’il  avait  avancées,  il  n’hésita  pas  k la  satisfaire  par  les 
explications  convenables.  Il  fut  lié  avec  la  plupart  des  philo- 
sophes de  son  temps,  sans  entrer  dans  l’espece  de  parti  qu  ils 
formaient.  En  mourant,  il  déclara  que  ses  erreurs  en  matière 
de  foi  avaient  été  celles  de  son  esprit  et  non  de  son  cœuf. 

Buffon  passait  une  partie  de  sa  vie  au  Jardin  du  Roi , et 
l’autre  dans  sa  terre  de  Montbard.  C est  dans  ce  dernier  lieu, 
surtout  qu’il  se  plaisait  et  se  livrait  sans  distraction  k ses  re- 
cherches et  k ses  spéculations.  Levé  en  même  temps  que  le  so- 
leil il  se  rendait  k un  pavillon  placé  au  milieu  de  ses  magni- 
fiques jardins,  et  où  il  donnait  souvent  jusqu’k  quatorze  heures 
par  jour  au  travail.'  Rousseau,  visitant  ce  cabinet,  1 appela  le 
Arceau  de  l’histoire  naturelle , et  en  baisa  le  seuil  avec  respect. 

A une  taille  avantageuse  , Buffon  joignait  une  figure  et  des 
manières  pleines  de  noblesse.  Il  portait  le  soin  de  lui-même,  et 
surtout  de  sa  coiffure,  k un  degré  assez  rare  daùs  un  savant  et 
un  philosophe.  Le  goftt  de  la  représentation  se  montrait  meme 
dans  sa  vie  privée.  Il  respirait  l’encens  avec  plaisir,  mais  seule- 
ment quand  il  était  délicatement  offert.  On  lui  a reproché  de 
s’être  surtout  dans  sa  vieillesse,  trop  exclusivement  complu 
dans  ses  propres  écrits,  où  pourtant  il  n’a  jamais  laissé  paraître 

cette  disposition.  , . , , „ , i.  ^ ^ 

Il  n’aimait  point  la  poesie,  k laquelle  Laharpe  nous  apprend 
qu’il  était  tout  k fait  étranger,  et  qui,  selon  lui,  faisait  néces- 
sairement deux  esclaves  de  l’écrivain  et  de  la  langue. 

Même  avec  le  plus  rare  talent,  on  n’approche  de  la  perfec- 
tion qu’avec  beaucoup  de  soins  et  de  peine.  Les  belles  pages  de 
Bnffoti  sont  loin  d’être  l’ouvrage  du  premier  jet.  Aucun  écri- 
vain supérieur  n’a  peut-être  plus  patiemment  travaillé  son  style, 
il  disait  que  le  génie  n’était  qu’une  grande  aptitude  k la  pa- 
tience. Il  passait  quelquefois  une  maiinée  entière  k arranger 
une  seule  pWse.  Souvent  il  lisait  et  déclamait  tout  haut  celles 
qu’il  avait  écrites , pour  s’assurer  de  leur  harmonie  et  de  leur 
effet.  Il  faisait  mettre  au  net,  et  corrigeait  k plusieurs  reprises 
chaque  morceau  qu’il  avait  composé.  On  assure  que  le  manus- 
crit des  Etudes  de  la  nature  fut  ainsi  copié  jusqu’k  onze  fois,  et 
même  dix-huit,  s’il  faut  en  croire  l’auteur  de  l’Essai  sur  Dijon. 

La  conversation  de  Buffon  , ordinairement  simple  et  meme 
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uégligëe,  rëpoûdait  peu  à rëlévatioR  du  style  de  ses  ouvrages' 
La  même  négligence  se  remarque  dans  ses  Jeltres.  C’est  sui  tout 
a table,  où  il  se  plaisait  à rester  assez  long-ti  mps,  qu’on  pou- 
vait 1 entendre  à son  aise , et  qu’il  devenait  quelquefois  éloquent. 

Aimable  et  galant,  sans  être  tendre  auprès  des  femmes  les 
plaisirs  faciles  étaient  ceux  qu’il  préférait.  Persuadé,  comme  ij 
l’avait  écrit,  que  le  physique  est  en  amour  tout  ce  qu’il  y a de 
tenait  là.  L’extiéme  sensibilité'  dont  il  était  doué 
lui  faisait  sans  doute  craindre  un  sentiment  qu’il  vûi  difficile- 
ment  maîtrisé.  Il  pouvait  rarement,  sans  que  des  larmes  lui 
échappassent,  entendre  de  la  mnsique  ou  assister  à une  fête  de 
famille à une  réjouissance  publique , à une  cérémonie  reJi- 
gieuse. 

Répandre  des  bienfaits  autour  de  lui , était  pour  lui  la  plus 
douce  jouiss^ce.  Au  désir  d’obliger,  il  joignait  l’art  plus  rare 
d obliger  toujours  avec  grâce.  Un  jeune  professeur  d’un  collège 
voisin  vient  le  visiter  a Montbard  sur  un  cheval  emprunté  Pen- 
dant la  visite  le  cheval  meurt , et  la  nécessité  de  s’en  retouraer 
a pied  n’etait  pas  le- plus  grand  embarras  du  jeune  homme.  La 
voiture  de  Buffon  le  rtxonduisit,  mais  déjà  un  autre  cheval 
était  chez  le  propriétaire. 

Dans  son  mariage,  la  beauté,  la  vertu , l’esprit  déterminèrent 
„ son  choix.  Mademoiselle  de  Saint-Bélin  , qu’il  épousa  en  i -62 
était  d’une  excellente  maison  de  Bourgogne,  mais  sans  fortune! 
11  lut  le  meilleur  , le  plus  tendre  des  maris  et  des  pères  II  con- 
nut aussi  tout  le  prix  de  l’amitié  -,  Montbeillard  fut  plus  néces- 
saire encore  à son  cœur,  qu’utile  à ses  ouvrages. 

Tourmenté  par  la  pierre,  de  longues  douleLs  précédèrent  sa 
hn  , mais  n interrompirent  point  ses  travaux.  Il  mourut  à Paris 
le  16  avril  1788,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans.  Ses  dernières 
paroles,  adressées  à son  fils  , furent  : « Ne  quittez  jamais  le 
chemin  de  1 honneur  et  de  la  vertu  : c’<  st  le  seul  moyen  d’être 
heureux.  » Le  cortège  funèbre  de  Buffon  , suivi  de  toutes  les 
academies , fut  magnifique;  le  peuple  meme,  pressé  dans  les 
rues,  aux  fenêtres,  jusque  sur  les  toits,  semblait  connaître  la 
perte  que  faisait  le  monde  savant.  Son  fils  accompagna  son 
corps  a Montbard,  où  il  repose  dans  une  chapelle  que  lui-même 
avait  fait  construire  pour  cette  destination.  « Faites  cet  endroit 
solide,  disait-il  aux  ouvrier?,  je  serai  là  plus  long-tenins 
qu  ailleurs.  » ^ o v 

Le  fils  de  Buffon,  devenu  ctdonel  de  cavalerie, périt  victime 
du  tribunal  révolutionnaire  en  1703,  quinze  jours  seulement 
ayant  le  9 thermidor.  Le  seul  nom  d’un  père  si  illusUe,  le  der- 
nier mot  qu’il  prononça , auraient  suffi  sans  doute  pour  le  sous- 
traire à la  mort,  si  les  démagogues  furieux  qui  dominaient  alors 
eussent  respecté  quelque  chose. 

5 


\ 


Digilized  by  Google 


68  BUFF 

W..ffnn  conçut  le  premier  la  véritable  manière  de  traiter, 
d’eWhrole  naturelle , et  le  modèk-  qu’il  en  donna  ne  sera 
probablement  point  surpassé.  L’Histoire  des  animaux  d Aris- 
fote  et  l’Histoire  du  monde  de  Pline  , étaient  encore  les  deux 
sLls  ouvrages  de  ce  genre  qui  portassent  ce  cai^cteie  de  supé- 
riorité d’originalité,  qui  assure  aux  productions  de  1 esiirit 
humain  une  célébrité  indépendante  des  cliangemens  qu  amene 
le  temps  dans  les  opinions,  et  de  l’accroissement  progressif  des 
lumièrL.  Aristote  aVait  su  lier,  d’après  les  vues  les  plus  philo- 
sSaues,  les  plus  profondes,  une  masse  d’obsei^ations  qui 
ëSnne  En  recueillant  sur  chaque  être  les  notions  de  toute  es- 
plcê  utiles  ou  curieuses  qui  s’y  rattachent,  Pline  nés  était  pas 
montré  moins  soigneux  de  plaire  que  d instruire.  11  avait  ap- 
malgré  le  de^sordre  des  faits  qu’il  rassemble,  maigre  ses 
Lx’actitudes,  sa  crédulité , combien  peut  intéresser  la  peinture 
des  obiets  qui  en  semblent  le  moins  susceptibles.  D’enormes  et 
fastidieuses  compilations  d’arides  nomenclatures , une  foule 
d’observations  éparses, mais  formant  lespl^  solides  matériaux 
de  la  science,  voilà  ce  qu’offraient  les  modernes.  Plein  de  1 es- 
ürit  d’Aristote,  et  bien  supérieur  a Pline  en  talent , Buffon  n i- 
mita  ni  l’un  ni  l’autre.  Embrassant  l’univers  entier,  comme  le 
naturaliste  romain,  mais  se  traçant  un  planmoins  vague  moms 
illimité,  il  en  étendit  chaque  partie  autant  qu  elle  doit  1 etre 
pour  n’offrir  que  des  tableaux  complets  et  satisfaisans.  La  pio- 
Fondeur  des  vues  jointe  à l’exactitude  des  details,  le  choix  des 
faits  et  de  l’érudition,  l’art  avec  lequel  sont  disposes  et  lies  des 
matériaux  si  divers,  la  vie,  la  couleur  que  donne  à mut  la  plus 
brillante  imagination,  forment  un  admirable  ensemble,  auquel 
ne  peut  être  comparé  rien  de  ce  qui  avau  encore  paru  sur  1 his- 
toire naturelle.  Tout  l’intérêt,  tout  le  charme  de  letude  de  la 

nature  ne  fut  révélé  que  par  Buffon.  . . . , . • 

On  nous  saura  gré  sans  doute  de  transcrire  ici  le  jugement 
porté  sur  ses  ouvrages  par  l’homme  qui,  depuis  lui,  a le  plus 
contribué  à l’avancement  de  la  zoologie.  - j i 

« Personne,  dit  M.  Cuvier,  ne  peut  plus  soutenir  dans  leurs 
déuils  ni  le  premier  ni  le  second  système  de  Bulfon  sur  la 
théorie  de  la  terre.  Cette  comète  qui  enlève  des  parties  du  so- 
leil ces  planètes  vitrifiées  et  incandescentes  qui  se  refroidissent 
nar’deKré8,et  les  unes  plus  tôt  que  les  autres,  ces  etre  s organi- 
sés oui  naissent  successivement  à leur  surface,  à mesuic  que 
leur^  température  s’adoucit , ne  peuvent  plus  passer  que  pour 
des  ieux  d’esprit.  Mais  Buffon  n’en  a pas  moins  le  ment.-  d a- 
voir  fait  sentir  généralement  que  Pétat  actuel  du  g obe  resuite 
d’une  succession  de  changemeiis  dont  il  est  possible  de  saisir 
les  traces  - et  c’est  lui  qui  a rendu  tous  les  observateurs  attentils 
aux  phénomènes  d’où  l’on  peut  remonter  à ces  changemeus.  » 
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Dans  SQS  Epoques  de  )a  nature , en  ne  paraissant  que  vouloir 
appuyer,  développer  sa  théorie  de  la  terre , BuiTon  en  donna 
' vraiment  une  assez  différente  de  la  première.  Jamais  hypothèse 
plus  brillante  ne  fut  présentée  avec  plus  d’art  et  de  force,  et 
dans  un  style  plus  capable  d’entraîner. 

« Son  système  sur  les  molécules  organiques  et  sur  le  moule 
intérieur,  pour  expliquer  la  génération,  continue  M.  Cuvier, 
outre  l’obscurité  et  l’espèce  de  contradiction  dans  les  termes 
qu’il  présente,  paraît  directement  réfuté  par  les  observations 
modernes,  et  surtout  par  celles  de  Haller  et  de  Spallanzani  ; 
mais  son  éloquent  tableau  du  développement  physique  et  mo- 
ral de  l’homme  n’en  est  pas  moins  un  très-beau  morceau  de 
philosophie,  digne  d’être  mis  h côté  de  ce  qu’on  estime  le  plus 
dans  l’ouvrage  de  Locke. 

« Il  a eu  tortde  vouloir  substituer  à l’instinct  des  animaux  une 
sorte  de  mécanisme,  plus  inintelligible  peut-être  que  celui  de 
Descaries;  mais  ses  idées  concernant  l’influence  qu’exercent  la 
délicatesse  et  le  degré  de  développement  de  chaque  organe  sur 
la  nature  des  diverses  espèces,  sont  des  idées  de  génie  , qui  fe- 
ront désormais  la  base  de  toute  histoire  naturelle  philosophique, 
et  qui  ont  rendu  tant  de  services  à l’art  des  méthodes,  qu’elle» 
doivent  faire  pardonner  k leur  auteur  le  mal  qu’il  a dit  de  cet 
art.  Enfin  ses  idées  sur  la  dégénéraiion  des  animaux  et  sur  les 
limites  que  les  climats  , les  montagnes  et  les  mers  assignent  à 
chaque  espèce,  peuvent  être  considérées  comme  de  véritables 
découvertes  qui  se  confirment  chaque  jour , et  qui  ont  donné 
aux  recherches  des  voyageurs  une  base  fixe , dont  elles  man- 
quaient auparavant. 

« La  partie  de  son  ouvrage  la  plus  parfaite,  celle  où  il  res- 
tera toujours  l’auteur  fondamental , c’est  l’histoire  des  quadru- 
pèdes. Avant  lui , on  n’avàit  pour  ainsi  dire  que  des  notions 
fausses  et  embrouillées  des  quadrupèdes  étrangers.  Le  plan 
qu’il  conçut  de  faire  décrire  isolément  et  en  detail  chaque  es- 
pèce, et  d’en  soumettre  l’histoire  à une  critique  sévère  , a servi 
de  modèle  k tout  ce  que  l’on  a fait  de  bon  depuis  lors  sur  l’his- 
toire naturelle , et  surtout  aux  excellons  ouvrages  de  Pallas. 
C’est  la  confusion  où  Buffon  trouva  l’histoire  de  cette  classe 
d’animaux  qui  lui  avait  donné,  contre  les  méthodes  et  la  no- 
menclature , une  humeur  qu’il  exprime  quelquefois  trop  vi- 
vement. I 

« Mais  il  renonça  bientôt  à cette  prévention , et,  dans  son  his- 
toire des  oiseaux  , il  se  soumit  tacitement  à la  nécessité  où  nous 
sommes  tous  de  classer  nos  idées  pour  nous  en  représenter  clai- 
rement l’ensemble.  Aussi , quoique  l’histoire  des  oiseaux  n’ait 
point  cette  sévérité  de  critique  , ni  cette  exactitude  de  détail» 
qui  régnent  dans  celle  des  quadrupèdes,  elle  forme  un  tout 
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l>eaucoap  plus~facile  à saisir  et  plus  agrdable  à lire.  Elle  fait  le 
fond  de  tous  les  livres  que  l’on  a cciî4s  depuis  sur  le  même  su- 
jet, et  dont  aucun  ii’offre  encore,  relativement  k l’époque  où  il 
a été  fait , autant  de  critique  et  d’exactitude  que  celui  de 
Buffon. 

« Ce  qu’il  a de  plus  faible,  c’est  son  histoire  des  minéraux , 
parce  que,  séduit  par  les  occasions  fréquentes  de  s’y  livrer  à son 
goût  pour  les  hypothèses,  il  ne  s’aida  point  assez  de  la  chimie, 
et  négligea  trop  de  suivre  les  progrès  rapides  que  la  minéralo- 
gie faisait  par  les  travaux  de  Romé-de-l’lsle , de  Bergmann , de 
i^ussure , et  par  ceux  de  M.  Haüy , qui  commençait  à faire  pré- 
voir dès-lors  ce  qu’il  serait  un  jour. 

Si  le  plan  de  Buffon,  si  la  manière  dont  il  en  conçut  ell’or- 
^ donnance  générale  et  chaque  article  en  particulier,  étaient  des 
^ choses  nouvelles,  le  style  dans  lequel  il  traita  de  pareils  sujets 
le  parut  encore  davantage,  et  l’éleva  bien  plus  audessus  de  tous 
les  naturalistes  qui  l’avaient  précédé.  « L’historien  de  la  na- 
ture, ce  sont  les  expressions  de  Laharpe,  est  grand,  fécond, 
varié,  majestueux  comme  elle  ; comme  elle  il  s’élève  sans  ef- 
forts et  sans  secousses,  comme  elle  il  descend  dans  les  plus  pe- 
tits details,  sans  être  moins  attachant  ni  moins  beau.  .Son  style 
se  plie  k tous  les  objets,  et  en  prend  la  couleur  : sublime  quand 
il  (léploie  à nos  regards  l’immensité  des  êtres  et  les  richesses  de 
la  création,  quand  il  peint  les  révolutions,  les  bienfaits  ou  les 
rigueurs  de  la  nature,  orné  quand  il  décrit,  profond  quand  il 
analyse  , intéressant  quand  il  nous  raconte  1 histoire  de  ces  ani- 
maux devenus  nos  amis  et  nos  bienfaiteurs.  » 

Une  noble  simplicité  fait  le  caractère  principal  du  style  de 
Buffon,  même  lorsqu’il  s’élève  le  plus.  On  le  retrouve  égale- 
ment et  dans  les  vues  delà  nature  et  dans  l’histoire  du  serin  et 
de  l’oiseau-mouche,  quelque  différent  que  soit  le  coloris  de  ces 
morceaux.  Jamais  la  plus  légère  nuance  d’affectation  et  de  faux 
goût  n’altère  celte  beauté  continue.  11  ne  semble  peut-être  quel- 
quefois un  peu  uniforme  que  parce  qu’il  est  toujours  également 
beau.  C’est  au  style  de  Bossuet  que  celui  de  Buffon  me  paraît  le 
plus  analogue  k tous  égards.  Buffon  a tracé  l’histoire  ae  la  na- 
ture comme  l’évêque  de  Meaux  celle  des  empires. 

La  médecine  est  liée  trop  intimement  k l’histoire  naturelle 
pour  que  les  écrits  de  Buffon  n’ayent  pas  eu  sur  ses  progrès  une 
influence  marquée.  En  traitant  le  premier  dans  son  ensemble, 
avec  autant  de  profondeur  que  de  talent , l’histoire  naturelle 
de  l’e'pèce  humaine  et  de  ses  variétés,  il  fit  mieux  connaître 
aux  médecins  le  sujet  sur  lequel  s’exerce  leur  art,  que  les  livres 
d’anatomie  et  de  physiologie , qui  ne  le  montrent  que  sous 
quelques  points  de  vue  particuliers.  En  comparant  partout  l’or- 
ganisation des  animaux  à celle  de  l’homme,  il  donna  l’impul- 
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sion  à l’ëtude  de  l’analomie  comparée , et  en  fit  sentir  toute 
l’iinportaiice.  C’est  de  celle  époque  que  datent  vraisemblable- 
ment les  progrès  qu’a  faits  depuis  celte  science,  fondement  de 
Ja  zoologie.  La  partie  anatomique  de  l'iiistoire  des  quadrupèdes, 
traitée  avec  une  exactitude  et  un  soin  remarquables,  fut,  il  est 
vrai , rédigée  par  Daubenton , mais  il  ne  fit  en  cela  que  remplir 
parfaitement  les  vues  de  Ruffon.  Elles  ne  le  furent  pas  de  meme 
dans  l'histoire  des  oiseaux  par  Guéneau  de  Moiitbeillard,  dont 
le  style  pourrait  quelquefois  être  pris  pour  celui  de  Ruffon,  si 
quelques  nuances  d’affectatiou  ne  le  trahissaient , mais  qui 
nranquait  tout  à fait  des  notions  positives  d'anatomie  nécessaires 
pour  remplacer  Daubenton. 

Aucun  système  sur  la  g<hiération  n’est  plus  connu , plus  cé- 
lèbre, que  celui  de  Ruffon  ; aucun  surtout  ii’a  été  développé 
d’une  manière  plus  propre  à séduire.  La  découverte  des  ani- 
malcules par  Leeuwenhoek  et  Hartsocker  avait  presque  fait  ou- 
blier l’axioine  de  Harvey,  omne  vivum  ex  ovo.  On  ne  croyait 
plus  pouvoir  expliquer  le  plus  intéressant,  mais  le  plus  profond 
mystère  de  la  nature,  la  génération  , que  par  l’intervcntiou  de 
ces  atomes  animés.  Après  s’être  livré  quelque  temps  aux  obser- 
vations microscopiques , alors  en  vogue , Ruffon  ne  crut  pas 
devoir  regarder  ces  coqts,  d’une  structure  si  simple,  si  variable, 
comme  de  véritables  animaux.  Il  n’y  vit  que  les  parties  infini- 
ment déliées  d’une  matière  organique,  animée,  universelle- 
ment répandue  dans  toutes  les  substances  animales  ou  végétales, 
qui  sert  également  h leur  nutrition,  à leur  développement  et  à 
leur  reproduction.  11  suppose  (Suppl,  tome  XI)  que  cette  ma- 
tière organique  pourrait  bien  n’être  que  la  matière  brute  et 
passive  elle-même  , pénétrée  dans  toutes  ses  dimensions  par 
l’élément  vivifiant,  le  feu,  la  lumière,  et  rendue  active  et  vi- 
vante par  cette  pénétration. 

Cette  matière,  toujours  active,  cés  molécules  organiques^ 
opèrent  la  nutrition  et  le  développement  des  animaux , en  pé- 
nétrant intimement , par  une  force  particulière , la  forme  ou 
moule  intérieur  de  leurs  différentes  parties  , et  en  s’assimilant 
à ces  parties. 

Ce  qui  surabonde  de  celle  matière , renvoyé  de  toutes  les 
parties  de  l’animai  ou  du  végétal  dans  un  ou  plusieurs  réser- 
voirs, sert  à la  reproduction. 

La  formation  rl’un  nouvel  être  semblable  au  premier  a lieu 
dès  que  cette  matière  organique,  contenant  des  molécules  ana- 
logues à toutes  les  parties  de  l’animal  ou  du  végétal,  se  trouve 
déposée  dans  une  matrice  convenable. 

Rassemblée  par  hasard  autre  part  que  dans  une  matrice,  elle 

frodnit  des  êtres  organisés  différens.  Telle  est,  suivant  Ruffon, 
origine  des  Uenia,  des  ascarides,  des  animaux  miuoscopi- 
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ques,  etc.  Il  admet  aussi  des  générations  spontanées  dans  la 
destruction  des  matières  végétales  et  animales.  Les  molécules 
organiques,  libres,  par  la  destruction , du  moule  intérieur  qui 
se  les  était  appropriées , si  elles  n’en  trouvent  pas  aussitôt  un 
autre,  peuvent,  en  vertu  de  leur  activité  constante,  en  s’unis- 
sant à quelques  parties  de  matière  brute , former  des  êtres  orga- 
nisés de  nature  diverse , tels  que  vers  de  terre  , champignons  , 
animalcules,  infusoires,  insectes  sépulcraux,  etc.  ( ^ojez SuppL 
vol.  XI). 

Tantôt  la  matrice  nécessaire  au  développement  existe,  de 
même  que  fa  matière  organique , dans  tous  les  individus  qui 
alors  peuvent  se  reproduire  sëuls  ; tantôt  elle  n’existe  que  dans 
un  certain  nombre  , et  alors  les  sexes  sont  distincts. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  pénétration  du  fluide  séminal  des  deux 
est  une  condition  nécessaire  à la  conception. 

Les  molécules  extraites  des  organes  sexuels  et  destinées  à la 
reproduction  sont  les  seules  qui  ne  puissent  se  pénétrer , étant 
seules  essentiellement  différentes  ; fixées  les  premières , elles 
servent  aux  autres  de  base. 

La  prédominance  des  molécules  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe 
détermine  celui  du  nouvel  être. 

Le  superflu  de  la  matière  organique  après  la  formation  du 
fœtus  forme  son  placenta,  ses  enveloppes. 

La  théorie  de  Buffon  sur  la  génération  fut  combattue  princi- 
palement par  Haller,  Bonnet,  d’Agoty,  Lignac , Spallanzani. 

La  simplicité  de  ce  système , où  l’on  trouve  quelque  analo- 
gie avec  les  idées  d’Hippocrate  sur  le  même  sujet  , l’heureuse 
harmonie  qu’il  montre  dans  la  reproduction  de  tous  les  êtres 
vivans,  la  facilité  avec  laquelle  il  permet  de  rendre  raison  des 
monstruosités,  des  ressemblances,  des  métis,  etc.,  offrent  cer- 
tainement, indépendamment  de  l’art  avec  lequel  il  est  présenté, 
un  ensemble  plus  satisfaisant  que  la  plupart  de  ceux  qu’on  a 
imaginés  sur  la  génération.  Il  est  pourtant  impossible  d’y  voir 
autre  chose  qu’une  ingénieuse  hypothèse  , dont  certaines  par- 
ties, comme  ce  qui  concerne  les  productions  anomales,  les  gé- 
nérations spontanées,  sont  tout  à fait  contraires  à la  saine  phy- 
sique. Après  avoir  épuisé  toutes  les  suppositions , on  en  est 
revenu  de  nos  jours  k la  doctrine  des  ovistes,  qui  parait  en  effet 
la  plus  raisonnable.  La  génération  paraît  l’un  des  phénomènes 
où  il  convient  le  plus  de  se  borner  k l’observation  des  faits, 
sans  se  tourmenter  pour  pénétrer  au-delk  dans  des  mystères  que 
la  nature  paraît  s’être  plu  k dérober  k notre  inquiète  curiosité. 

Le  goût  des  hypothèses  dans  les  sciences  physiques  n’était 
point  encore  passé,  comme  il  l’est  aujourd’hui , quand  Buffon 
commença  d’écrire.  Ce  goût,  qui  naissait  en  lui  du  même  fotrd 
d’imagination  qui  rend  son  style  si  brillant,  et  son  antipathie; 
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pour  les  méthodes  de  classification , sont  les  seuls  reproches 
i'ondcs  qu'on  puisse  lui  faire.  11  ne  parut  pas  d’abord,  il  faut 
en  convenir,  avoir  bien  saisi  l’espnl  des  systèmes  artificiels, 
tels  que  celui  de  Linné , qui  n’ont  vraiment  pour  but  que  de 
conduire  à la  connaissance  du  nom  des  espèces.  C’est  peut-être 
parce  que  Buffon  s’était  surtout  occupé  d’une  partie  de  rhis* 
toire  naturelle  où  le  nombre  borné  des  êtres  rend  une  pareille 
méthode  moins  indispensable,  qu’il  n'en  reconnut  pas  toute 
l’importance.  Il  fut  injuste  envers  Linné  et  ceux  qui  suivaient 
la  même  marche  , {dans  son  Discours  sur  la  manière  de  traiter  '-f- 
l’histoire  naturelle,  où,  dans  tout  le  reste,  il  montre  tant  de 
sagesse  et  de  profondeur.  On  assure  que  ce  fut  par  une  idée  de 
vengeance , que  Linné  donna  à une  plante  le  nom  de  hufonia  , 
qui  rappelle  égaleraCtit , et  le  grand  homme  dont  les  critiques 
l’avaient  blessé,  et  les  crapauds  {bufo)  qui  croassent  dans  les 
marais  qu’habite  cette  plante.  Les  deux  premiers  naturalistes 
du  monde  finirent  cependant  par  se  rendre  justice.  Distingués 
par  des  qualités  tout  ù'  fait  différentes , la  réputation  de  l’un 
n’a  pu  nuire  à celle  de  l’autre. 

Doit-on  être  surpris  qu’au  milieu  de  la  masse  étonnante  de 
faits,  d’observations  exactes,  dont  Buffon  a enrichi  l’histoire 
naturelle,  quelques  erreurs  de  détails  Jui  soient  échappées.  De 
courtes  notes  sufQseut  pour  les  rectifier,  et  indiquer  les  faits 
nouveaux  : des  tableaux  de  classification  peuvent  facilement 
suppléer  au  défaut  de  méthode,  et  la  supériorité  de  l’ouvrage 
empêchera  toujours  ces  additions  de  paraître  autrement  que 
comme  de  minces  accessoires. 

L’aigreur,  la  morgue  avec  laquelle  quelques  savans,  étrangers 
surtout , du  trop  grand  nombre  de  ceux  qui  ne  connaissent  en 
histoire  naturelle  que  des  catalogues  systématiques,  que  des 
descriptions  techniques,  ont  osé  traiter  Buffon,  ne  prouve  que 
l’impuissance  de  s’élever  à la  hauteur  de  ses  vues  9 de  sa  ma- 
nière. Les  travaux  descriptifs  sont  à la  portée  de  tout  le  monde  ; ' 

chacun  peut  k son  gré  faire  des  espèces  ou  des  genres.  La  na- 
ture n’a  encore  eu  qu’un  historien  tel  que  Buffon  : parmi  ctt<x 
qui  ont  essayé  de  continuer  sou  plan , M.  de  Lacépède  seul 
s’est  montré  quelquefois  son  émule,  dans  l’histoire  des  reptiles 
et  des  poissons.  On  a reproché  k Buffon  son  éloquence  même , 
comme  si , dans  les  sciences,  il  était  nécessaire  d’être  sec  et 
rebutant , comme  si  ce  n’était  pas  les  servir , que  de  les  faire 
aimer. 

Les  catalogues  d’histoire  naturelle  deviennent  bientôt  incom- 

Îlets,  et  sont  remplacés  par  d’autres.  Le  Systema  naturm  de 
.inné  lui -même  est  déjà  presque  perdu  dans  l’immensité  des 
changemens  et  des  additions.  Les  derniers  ouvrages  de  ce  genre 
sont  toujours  ceux  qu’on  préfère.  La  gloire  d’un  ouvrage  histo^ 
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rique  marquë  du  sceau  du  génie  est  à la  fois  et  plus  populair* 
et  plus  durable.  Malgré  Ifs  progrès  de  la  zoologie  depuis  Buf- 
^on , l’Histoire  des  animaux  est  dans  toutes  les  mains,  et  subsis- 
tera comme  fondement  de  la  science , comme  un  monument 
iuimiubic  de  savoir  et  de  talent,  comme  le  tableau  le  plus  vrai, 
le  plus  intéressant  de  la  première  classe  des  êtres  animés. 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière.  36  vol.  io-4“.  ‘ 

Les  i5  premiers  (i749~*7d7)  contiennent  la  'l'héorie  de  la  terre, 
l’Histoire  de  l’homme  et  celle  des  quadrupèdes.  - 7 autres  ( 1774  - *789) 
servent  de  supplément  aux  précédens.  - L’Histoire  des  oiseaux  comprend 
9 vol.  ( 1770-  1783  ).  - Celle  des  minéraux  en  forme  5. 

Celte  première  édilion , faites  à l’imprimerie  royale , est  la  plus  estimée 
des  naturalistes  et  des  curieux  à cause  de  la  beauté  des  gravures. 

Une  autre  édition  in-4°.  en  a8  vol  est  également  sortie  des  presses 
royales  ( 1774  et  années  suiv.  ).  Les  supplémensont  été  refondus  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  j mais  la  partie  anatomique  retranchée  et  l’imperfec- 
tion des  épreuves  des  figures,  sont  cause  qu’ou  recherche  peu  cette 
édition. 

L' Histoire  des  quadrupèdes  ovipares  et  des  serpens',  par  M.  de  Lacé- 
pède , a vol.  in-4".  1087-1789;  VHistoire  des  poissons,  5 vol.  iq-4®. 
1799-  i8o3,  et  celle  des  cétacés  par  le  même,  1804,  1 vol.  in-4°.  font 
suite  à ces  deux  éditions. 

L’imprimerie  royale  a aussi  donné  une  édition  in-ia  ( 1762  et  années 
suiv.  ) de  l’Histoire  naturelle  de  buffon.  Elle  est  en  78  ou  en  54  vplumea 
suivant  que  la  partie  analqmiqiie  y est  comprise  ou  non.  Les  continua- 
tions de  Lacépède  ont  été  imprimées  dans  le  même  format  en  17  vol. 

Les  ( xeinplaires  de  cette  édition  qui  portent  le  litre  d'OEuvres  com- 
plètes de  Bujjjf„n,  diffèrent  des  autres  dans  l’arrangement  des  i3  premiers 
volumes  et  des  l4  de  supplémens. 

Les  généralités  et  l'histoire  des  quadrupèdes  ont  été  réimprimées,  à A ms- 
terdam,  t76(>-i779,  en  ai  vol.  in-4'’.,  P*c  les  soins  du  profc.sseur  Alla- 
mand.  Bnifon  a profité,  dans  ses  supplémens,  de  beaucoup  de  bons  ar- 
ticles ajoutés  à cette  édition. 

L’édition  faite  à Deux-Ponts,  1785-1791 , 54  vol.  io-ia,  très-mal  im- 
primée , n’a  quelque  valeur  que  parce  que  les  planches  sont  coloriées. 

Histoire  naturelle  générale  et  particulière,  nouvelle  édition,  accom- 
pagnée de  notes,  etc. , ouvrage  formant  un  cours  complet  d’histoire  na- 
turelle, rédl^ par Sonnini.  Haris,  1798-1807,  127  vol.  in-8*. 

Les  ouvrages  de  Baffon,  avec  notes  et  additions,  forment  les  64  Pre- 
miers volumes  de  cette  grande  collection.  Le  reste  comprend  ses  conti- 
nvalions,  savoir  : Jîeptiles , par  M-  Daudin,  8 vo\.- Mollusques , par 
M.  Denys-Montforl,  6 vo\.  - Cruslacées  et  insectes,  par  M.  Laireifle, 
14  Vol. -Pomonr,  par  M.  Sonnini , i3  vol.  - Célncét , par  le  même, 
X vol.  (Une  grande  partie  de  ces  deux  derniers  onvrages  est  empruntée 
de  M.  de  Lacépède). -Pêantes,  par  MM.  firissean -Mirbel  et  autres, 
18  vol.  -Des  tables  générales,  pVr  M.  Sne,  forment  les  3 derniers  vo- 
lumes. 

Dans  l’édition  de  Paris,  1799-1802,  76  vol.  in-12,  l'Histoire  natu- 
relle de  Buffon  se  trouve  disposée  dans  un  nouvel  ordre , par  M.  de 
Lacépède.  Une  table  méthodique  et  synonymique  des  quadrupèdes  et  des 
oiseaux  forme  le  i4°  vol.  Les  20  derniers  comprennent  les  continuations 
de  M.  de  Lacépède.  Cette  édition  fait  suite  à la  collection  stéréotype  de 
MM.  Didot,  dont  quelqnes  exemplaires  portent  le  nom. 

Cours  complet  ahistoire  naturelle.  Paris,  1799-1802,  80  vol.  in-i8. 

Dans  cette  «oUection,  dirigée  par  M.  Castel,  les  ouvrages  de  Buffon, 
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abrégés  et  classés  snÎTant  le  système  de  Linné , sont  réduits  i a6  volâmes. 
I^es  antres  comprennent  : Afinéraux , par  M.  Patrin  , 5 vol.  - /’oisions  , 
par  M.  Castel,  lo  yo\.- Reptiles , par  MM.  Sonnini  et  La’reille,  4 vol. 
-Insectes,  par  MM.  Tigni  et  Brongniart,  lo  vol.  - CoquiU-.s,  vers  et 
crustacé  par  M.  Bosc,  lo  vol.  - .Sotamoue,  par  MM.  de  Lamarck  et 
Mirb,l,  i^vol. 

Histoire  naturelle  de  Buffon , réduite  à ce  qu’elle  contient  de  plus 
instructi/  et  de  plus  intéressant,  par  Bernardi.  Paris,  1799,  11  vol. 
grand  in^S®. 

OEuvres  compleltes  de  Buffon.  Paris,  1810 , 34  vol.  in-8". 

Cette  édition,  la  plus  complète,  mais  la  plus  mauvaise  pour  les  gravores, 
n'a  été  tirée  qu'à  3oo  exemplaires. 

Collection  des  animaux  quadrupèdes  de  Buffon,  Jormant  36a  planches 
coloriées,  servant  à toutes  les  éditions  des  OEuvres  de  cet  auteur,  etc., 
avec  2 tables.  Paris,  2 vol,  in-4°. 

Hiütoire  naturelle  des  oiseaux  par  Buffon  et  Montheillard  Paris,  im- 
primerie royale,  1771-1786,  10  vol.  in^ol.  et  in-4®.  avec  lOoS  planches 
coloriées. 

Edition  recherchée,  dont  les  planches  furent  exécutées  sous  la  direc- 
tion de  Daubenlon  le  jeune , frère  du  collaborateur  de  Buffon.  On 
estime  surtout  les  exemplaires  grand  in-fol.  le  plus  anciennement  enlu- 
minés. 

Il  existe  deux  traductions  allemandes  de  l'Histoire  naturelle  de  Buffon. 
Elle  a été  traduite  de  r.i£me  en  anglais,  en  italien , en  espagnol,  en  hol- 
landais. 

Statique  des  végétaux  et  analyse  de  l’air , etc. , par  Haies  , traduite 
de  l’anglais  par  Buffon.  Paris,  1785,  t vol.  in-4“.  - Ibid.  1780,  2 vol. 
in.8®.  avec  la  Statique  des  animaux , traduite  par  Sauvages. 

Traite  des  Jluxions  de  Sewton , trad.  de  l’anglais  par  Buffon.  Paris , 
1740,  I vol.  in-4".  / 

Il  existe  encore  de  Buffon  différens  Mémoires  , sur  des  sujets  de  phy- 
sique et  d'agriculture , parmi  ceux  de  l'Académie  des  sciences . et  des 
Lettres  à l'abbé  Bexon , qui  lui  avait  fourni  des  matériaux  pour  l'Histoire 
des  oiseaux,  recueillies,  par  M.  François  de  Neufchàleau,  dans  le  pre- 
mier volume  du  Conservateur,  1800,  2 vol.  iu-8®.  (marquis) 


BUHAHYLYHA  BYNGEZLA,  par  corruption  de  yihou 
Aly  Jahya  ibn  Djazlah,  c’est-à-dire,  Jean,  père  d’Ali  et  fils 
de  Djaziah,  est  le  nom  d’un  médecin  qui  renonça  au  christia- 
nisme , vers  l’an  1 o^3 , pour  embrasser  la  religion  de  Mahomet , 
et  qui,  aussitât  après  cette  apostasie,  due  aux  soins  d’un  doc- 
teur motazélite,  composa  Un  livre  pour  attaquer  l’Evangile  et 
accuser  les  Juifs  et  Chrétiens  d’avoir  supprimé  de  leurs  livres 
saints  tous  les  passages  qui  pouvaient  annoncer  l’arrivée  du 
prophète.  11  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à Bagdad , et 
mourut  en  1099.  On  a sous  son  nom  : 

t 

Tecouym  el-abden  fy  t.ihdir  el-insan. 

Trad.  en  latin  par  Farraguth , médecin  jnif,  sons  le  litre  suivant: 

Tacuini  amtudinum  et  morhorum  Jerè  omnium  corporis  hssmani , eum 
curd  earttmdem.  Strasbourg,  1782,  io-fol. 

Detshadj  etheyan  fy  ma  y estemel  e^  insan; 
ouvrage  qui  n’a  été  ni  trad  vit , ai  publie.  C’est  un  dictionaire  des  drogues. 

(A.) 
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BUHLE  ( CHRÉTiEPf- Auguste  ) , chirurgien  à Brunswick, 
naquit,  le  i3  juillet  i734i  Lci[<zick,  où  son  père  était  mar- 
chand. Après  avoir  servi  dans  les  troupes  prussiennes,  avec  les- 
quelles il  assista  à la  bataille  de  Rosbach,  il  quitta  l’état  mili- 
taire en  1769,  et  vint  à.Haïubouig^  où  il  resta  jusqu’en  1761, 
époque  où  le  duc  de  Brunswick  l’appela  auprès  de  lui,  et  lui 
confia  le  service  chirurgical  de  l’hos;  ice  de  la  ville.  Son  fils^, 
Jean -Théophile  Buhle,  s’est  rendu  célèbre  par  de  nombreux 
ouvrages  philosophiques , et  entr’autres  par  une  excellente 
Histoiie  de  la  |dnlosophic  moderne,  dont  nous  avons  publié 
une  traduction  française  (Paris,  1816,  6 vol.  in-8°.  )'.  On  a 
de  lui  : ' 

Bemerhungen  ueher  verschiedene  wichtige  Gegenstaende  der  ff'und- 
arzDey- A'iinu , praktisch  erlaeutert,  Brunswick  et  Uildesheini,  cahier  I , 
1782;  cahier  II,  1786,  io-8“. 

Au^uehrliche  Abhandlung  ueher  die  Entstehung  und  Heilung  verat- 
teter  Geschwuere  in  den  untem  Gliedmassen  des  menschlichen  JÙoerpert. 
Brunswick,  1790,  in-8'>.  (i.) 

BUl.S.SON  (Mathieu-François-Régis)  naquit,  k Lyon,  en 
1776  J il  était  cousin  de  Bichat,  il  fut  son  ami,  son  disciple  et 
son  collaborateur.  Tout  annonçait  en  lui  le  savoir  et  le  talent; 
il  avait  fait  d’excellentes  études,  et  il  était  très- religieux  ; il 
poussait  même  l’orthodoxie  jusqu’à  prétendre  pouvoir  démon- 
trer anatomiquement  que  les  femmes  auraient  accouché  sans 
douleur,  si  notre  grand-mère  Eve  n’eût,  en  mangeant  une 
pomme,  attiré  le  courroux  céleste  sur  l’espèce  humaine  dont 
elle  devint  la  tige  par  ce  punissable  méfait.  Buisson  était  pour- 
tant un  très-bon  physiologiste  dans  tous  les  points  qui  n’avaient 
pas  de  rapport  avec  les  dogmes  catholiques.  Sa  mort  préma- 
turée , en  octobre  1 8o4 , affligea  les  amis  des  sciences  qui  avaient 
été  à même  d’apprécier  son  mérite  et  ses  vertus.  Il  n’a  laisse 
que  sa  thèse  soutenue  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  pu- 
bliée sous  ce  titre  : 

De  la  division  la  plus  naturelle  des  phénomènes  considérés  chez  Chomme. 
Paris,  an  x (1802),  in-8°. 

Parlant  de  l'idée  que  l'homme  est  « une  inlelli^nce  servie  par  des  or- 
ganes » , et  disciple,  en  cela,  de  M.  de  Bonald  , Buisson , scandalisé  du 
langage  très-peu  spiritualiste,  mais  très-physiologique,  que  Bichat  a parlé 
dans  tous  ses  ouvrages , voulut  combattre  le  mal  qui , suivant  Ini , devait 
résulter  de  quelques  expressions  hardies  échappées  à cet  homme  célèbre. 
Il  fit  plus,  il  prouva  que  Bichat  avait  établi,  entre  le  domaine  respectif 
des  deux  vies , une  ligne  trop  profonde  de  démarcation  ; aux  mois  vie  ani- 
male , vie  organique  . i!  ubstitua  ceux  de  vie  active  et  vie  nutritive.  Ces 
derniers  sont  seuls  préférables  à ceux  que  Bichat  employait.  On  ne  peut 
concevoir  la  vie  sans  activité  ; uq  estomac  qui  digère  n'est  pas  moins  actif 
qu'un  cerveau  tourmenté  par  une  idée  triste.  Buisson  prétendait  que  l'ac- 
tion supposait  la  volonté  ; il  avait  pris  l’erreur  de  J.-J.  Rousseau  pour  une 
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Y^rité  sublime,  en  admettant,  comme  lui , qne  l'homme  ^t  /Missiy quand 
il  entend,  et  actif  quand  il  écoute.  Un  peut  mettre  cette  opinion  à côté 
de  celle  du  rêveur  qui  nia  le  mouTenient.  On  ne  saurait  trop  s’étonner 
de  voir  que  l’on  semble  s'être  étudié  à prendre,  dans  les  écrits  du  ci- 
toyen de  Genève , ce  qu'il  y a de  plus  faible.  Buisson  voulait  aussi  que 
l’on  ralliât  le  goût  et  l’odorai  à l’ensemble  de  la  vie  nutritive,  et  la  v ue, 
Touïe  et  le  toucher  à la  vie  active  : en  cela , il  marcha  encore  sur  lea 
traces  de  l’auteur  d’Emile , mais  du  moins  avec  plus  de  bonheur.  H plaçait 
le  siège  des  passions  dans  le  cerveau,  et  certes  il  avait  i aison , mais  il  niait 
l’influence  organique,  et,  à proprement  parler,  le  cerveau  ini-mêiue 
n'était , suivant  lui , qu'un  instrument  matériel  et  central  d’un  agent 
invisible;  il  posa,  par  conséquent,  en  principe  ce  que  d’autres  mettaient 
en  question.  Son  livre  mérite  d'être  lu,  il  est  du  petit  nombre  de  ceuK 
qu'on  lit  avec  plaisir,  avec  fruit  même,  parce  qu’ils  font  jienser. 

Buisson  a écrit  la  plus  grande  partie  de  l’anatomie  descriptive  publiée 
laous  le  nom  de  BichaU  ISous  lui  devons  une  excellente  Motice  biographi- 
que sur  ce  physiologiste  célèbre.  Son  style  était  clair  et  très-pur , et  plus 
(Tune  fois  son  illustre  maître  eut  recours  à sa  plume.  ( s.) 

BUKKY  (Chaktien),  médecin  allemand,  ne,  en  1676,  à 
DaiUzick.,  alla  se  faire  recevoir  docteur  h Ulrecht,  après  avoir 
étudie  la  médecin  à Kœnigsberg  et  à Léipzick,  parcourut  en- 
suite l’Angleterre  et  la  France,  et  revint  enfin  se  fixer  dans  ga 
ville  natale,  où  il  mourut  en  lyoj,  laissant,  suivant  Chari- 
tius,  les  trois  opuscules  suivans: 

Dissertatio  de  medicind  stercorariâ.  Utrecht,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  de  atrophié  totius  corporis  ex  obstructione  glandularum 
mesenterii  ortd.  DanUieV. , 1704,10-4°. 

Dissertatio  de  hepate  galltnee  maculatœ  magno  et  ponderoso.  Dsnt- 

ïick,  1704,  in-4°.  (z.) 

BULLEYN  ( Guillaume  ) , ecclésiastique  et  médecin  an- 
glais, naquit  dans  l’île  d’Lly,  vers  le  commencement  du  règne 
de  Henri  viii.  Wood  prétend  qu’il  commença  ses  études  à Ox- 
ford, et  qu’il  les  termina  ensuite  à Cambridge  : Âilkin  assure, 
au  contraire , que  cette  dernière  Université  fut  la  seule  qu’il 
fréquenta.  Quoi  qu’il  en  soit , on  ignore  à quelle  époque  il 
embrassa  la  profession  de  médecin  et  prit  le  titre  de  docteur, 
car  nous  ne  savons,  des  événeinens  de  sa  vie,  que  ce  qu’il  nous 
en  apprend  lui-même  dans  le  cours  de  ses  ouvrages.il  parcourut 
une  partie  de  l’Angleterre  et  de  l’Ecosse,  en  s’attachant  prin- 
cipalement à J obsei~ver  les  productions  de  la  nature.  A son 
retour  en  Angleterre,  il  habita  successivement  Norwich,  Blax- 
hall  et  Durham.  Ce  fut  dans  ce  dernier  endroit  qu’il  acquit 
le  plus  de  réputation  comme  praticien.  Ayant  eu  la  douleur  de 
perdre  son  protecteur,  sir  Thomas  Hirton,  gouverneur  de  la 
forteresse  de  Tinmouth,  qui  fut  enlevé  par  une  fièvre  maligne  , 
il  vint  à Londres,  ou,  à peine  arrivé,  il  se  vit  accusé,  par  le 
frère  du  défunt,  d’avoir  tué  ce  dernier.  L’affaire  fut  portée 
devant  le  duc  de  Norfolk,  et  rien  ne  fut  épargné  pour  le  faire 
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condamner  : cependant  il  parvint  à prouver  son  innocence  ef 
à confondre  la  méchanceté  de  son  ennemi.  Celui-ci,  implaca- 
ble dans  sa  haine,  aposta  quelques  scélérats  pour  l’assassiner; 
mais , voyant  toutes  ses  tentatives  inutiles , il  le  fit  arrêter 
pour  dettes,  et  le  tint  dans  une  prison,  ou  il  resta  long-temps. 
§a  mort  eu  lieu  le  7 janvier  1576.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivans : 

Government  of  health.  Londres,  i548,  in-S“. -Ihid.  i5S8,in8°.- 
Jbiri.  i56a,  in-8". 

Cet  ouvrage,  écrit  partie  en  prose  et  partie  en  vers,  est  proprement 
un  traité  de  diététique  et  de  médecine  populaires. 

regimen  against  the  pleuresy,  Londres,  i56a,  in-8®. 

Bulwarke  of  defense  against  ail  sicknesae,  soarnesse  and  woundes  that 
doe  dayljr  assault  mankinde.  Londres,  i56i , in-fol.  - 7iû/.  1379,  in-fol. 

Bnlle^  nous  apprend  qu’il  composa  cct  ouvrage  tandis  qu’il  était  eu 
prison.  11  l’a  divise  en  cinq  livres.  Le  premier  intitulé  Livre  des  simples, 
traite  de  la  matière  médicale,  mais  en  grande  ]>arlie  d’après  ce  que  les 
anciens  en  avaient  dit.  Cependant  l’auteur  y a souvent  ajouté  ce  que  sa 
propre  expérience  lui  avait  appris , et  l’on  y voit  entr’autres  que  l’art  du 
jardinage  n’était  point , à cette  époque,  aussi  négligé,  en  Angleterre, 
({fon  se'plait  à le  dire.  On  trouve  à a fin  des  gravures  en  bois  de  quel- 

?|ues  plantes  et  d’instrumens  de  chirurgie.  Bullcra  est  le  premier  qni  ait 
ait  mention  des  eaux  minérales  de  Bucksione.  Dans  le  second , intitulé 
Dialogue  entre  la  santé  et  la  maladie,  il  donne  le  précis  de  ce  que  les 
écrivains  anglais,  ses  prédécesseurs , avaient  publié  de  mieux  sur  la  chi- 
rurgie, et  fait  connaître  la  méthode  que  son  frère  Richard  Biilleyn  em- 
ployait pour  la  cure  delà  pierre.  Celle  méthode  consistait  à administrer  des 
apéritifs  et  des  diurétiques,  et  A appliquer  un  emplâtre  émollient  sur  la 
région  lombaire.  Le  troisième  livre  contient  une  collection  de  formules , 
avec  un  précis  dn  traitement  de  la  maladie  vénérienne  par  le  gaïae.  Le 
cinquième  enfin  traite  de  l’administration  des  purgatifs,  de  la  saignée, 
du  régime,  des  effets  des  passions,  des  signes  jironostiques  et  d’une 
foule  d’antres  matières  très-variées.  - 

A dialogue  botk  pleasounte  and  pietisuU,  wherein  is  a goodlie  régi- 
ment against  the  fiver  pestilence , with  a consolation  and  comfort  against 
healûi.  Londres,  i564,  in-8°. 

La  médecine  n’est  qu’un  accessoire  dans  cette  production,  où  l’auteur 
traite  d’un  très-grand  nombre  d’objets , sans  méthode , ni  liaison , et  sous 
la  forme’ de  dialogue  ; il  y déeritjes  rayages  qu’une  maladie  pestilentielle 
causa  chez  les  Anglais  en  i583.  Un  voit  qu’il  a eu  en  vue  d’imiter  le  dé- 
caineron  de  Boccace , mais  le  discours  roule  presque  toujours  sur  la  mo- 
rale ou  sur  la  religion.  ( /.) 

BULLIAB.D  (Pierre),  célèbre  botatiiste  français,  né,  à 
Aubepierre,  vers  174^  •>  études  à Langres,  et  conçut,  dès 
sa  plus  tendre  enfance,  un  goût  décidé  pour  Thistoire  naturelle. 
11  vint  à Paris  dans  l’intention  d’y  suivre  la  carrière  de  la  mé- 
decine, mais  sa  passion  pour  la  botanique  le  détermina  bientôt 
à changer  de  résolution,  et  à consacrer  tous  ses  momens  à l’étude 
des  végétaux.  U a moins  contribué  aux  progrès  de  cette  science , 
qu’à  en  répandre  le  goût  par  ses  ouvrages , dans  lesquels  le  luxe 
est  toujours  sacrifié  à l’utilité,  et  dont  lui-même  a dessiné  et 


, Digilized  by  Google 


BUNO  79 

grav^  toutes  les  figurés  : ces  ouvrages,  ()ai  n’ont  guère  d’autre 
mérité  que  celui  de  l’ordre  et  de  la  clarté , car  on  y trouve 
rarement  de'crites  des  espèces  inconnues  jusqu’alors,  et  plus 
rarement  encore  des  idées  théoriques  nouvelles,  sont  intitulés  : 

Flora  Paritienris.  Paris  , 1774  » 6 ■’ol*  in-8“. 

^viceptologie  française , ou  Traité  général  de  toutes  les  rases  dont  oa 
peut  se  servir  pour  preruire  les  oiseaux,  Paris,  1778,  ïofia.  - Ibid.  1796, 
io-ia. 

HerUer  de  la  France,,  ou  Collection  des  plantes  indigènes  de  ce  rcyatune. 
Paris,  1780-1793  , i5i  cahiers  in-fol. 

On  regrette  que  les  six  cent  deux  planches  coloriées , qni  ornent  cet 
ouvrage , aient  été  dessinées  sur  une  echelle  un  peu  petite , car  elles  sont 
fort  exactes. 

Dictionnaire  élémentaire  de  hotaniqùe.  Paris,  1783,  \n-M.~  Ihid. 
1797 , in-8”.  - Ibid.  >799 . in-8“.  - Ibid.  1803 , in-8°. 

Les  deux  dernières  éditions  ont  été  entièrement  refondues  par  le  pro- 
fesseur Richard. 

Histoire  des  plantes  vénéneuses  et  suspectes  de  la  France.  Paris , 1 794 , 
hi-fol.  - Ibid.  1798,  10-4”. 

Histoire  des  champignons  de  la  France.  Paris,  1701-1813,  in-fbl. 

Cet  ouvrage,  le  plus  complet  à cette  époque,  a été  surpassé  depuis 
par  celui  du  docteur  Paulet.  BulUard  j admet  les  deux  sexes  dans  les 
ehampignoua,  et  professe  é cet  égard  une  opinion  seiublBble  à celle  que 
Pahssol  de  Beauvois  soutint  un  peu  plus  tard.  (o.J 

BUNCK.EN  (Chbétien),  né  à Hambourg,  fit  ses  humanités 
avec  éclat  dans  l’école  de  cette  ville,  et  passa  .ensuite  à léna, 
puis  à Helmstaedt  et  à Giessen.  Ce  fut  en  i65o  qu’il  obtint  les 
honneurs  du  doctorat.  L’année  suivante , à son  retour  d’un 
petit  voyage  qu’il  avait  fait  en  France,  il  fut  nommé  professeur 
h Giessen,  et,  en  i65a,  on  lui  conféra  le  titre  de  médecin  pen- 
sionné de  Hambourg,  où  il  mourut  en  ifiSq,  laissant  un  fils 
unique , Harlwig  Buucken , qui  s’adonna  également  à la  mé- 
decine, mais  qui  se  noya  en  i6Üi  k Leyde,  ou  il  était  allé 
étudier  cet  art.  On  a du  père: 

Dissertatio  de  T^eumatico  ojffèctu.  léna , 1649 , io-4”. 

Dissertatio  de febre  ardente.  léna,  16^9,  in-4“. 

Spéculum  optimi  medici  est  coaditionibus  legitimis  exhibitum,  Giessen , 
i65i , in-4”.  ‘ (i.) 

BUNON  (Robert),  dentiste  célèbre,  né , à Châlons-sur- 
Marne,  le  i*'  mai  1703,  fut  reçu  k Saint-Cônie  en  1789,  et 
mourut,  k Paris,  le  a5  janvier  174^*-  Les  trois  ouvrages  sui- 
vans,  qu’il  a publiés,  ont  contribué  beaucoup  aux  progrès  de 
son  art: 

Dissertation  sur  le  préjugé  très-pernicieux  concernant  les  maladies 
des  yeux  qui  surviennent  aux Jimmes  grosses.  Paris,  1741,  in-ia. 

L'anlenr  démontre  que  l’évulsion  des  dents  canines  ne  présente  pas 
pins  de  danger  que  celle  des  antres,  et  que  les  nerfs  de  ces  deais  n’ont 
rien  de  commun  avec  I’ibU  , comme  le  croit  encore  aujourd’hui  le  vul- 
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taire.  Il  prouTe  aussi,  contre  l'opinion  do  peuple,  qn'il  n'y  a pas  Ja 
danger  pour  les  femmes  enceintes  à so  faire  arracher  une  dent,  lorsque 
la  douleur  les  y oblige. 

hJssai  sur  les  maladies  des  dents  oit  l’on  propose  de  leur  procurer  une 
bonne  conformation  dès  l’enfance.  Paris,  I74d,  in-ia. 

Bunon  indique  la  marche  que  suit  la  nature  dans  le  développement  des 
dents  de  la  première  et  de  la  seconde  dentition,  et  soutient  que  les  pre> 
mières  dents  ne  sont  pas  dépourvues  de  racines,  mais  que  l'absorption 
détruit  cellesci  à mesure  que  les  deuts  de  remplacement  sc  développent. 
Il  a établi  une  distinction  entre  la  carie  et  l'érosion  des  dents.' 

Expériences  et  démonstrations  pour  servir  de  suites  et  de  preusvs  à 
l'Essai  surles  maladies  des  dents.  Paris,  ■74^>  in-ia. 

Suite  d'observations  sur  les  maladies  des  dents , et  en  particulier  sur 
leur  érosion , recueillies  en  présence  des  commissaires  désignés  par  l'Aca- 
démie de  chirurgie.  (i.  ) 

• 

BUONACORSI  (Bahtsélemy  ),  appelé  en  latin  Bonacursiusj 
médecin  de  Bologne,  prit  le  bonnet  de  docteur,  en  1618,  dans, 
r Université  de  cette  ville,  y enseigna  ensuite  la  logique,  et 
devint  plus  tard  professeur  extraordinaire  de  médecine  pratique. 
On  a de  lui  : 

Tractatus  de  preeservatione  et  curatione  pestis.  Bologne,  i63o,  in-4*. 

’Eheorica  medicina  in  tabulis  digesta  cum  aliquot  consultaüoniius.  Bo- 
logne , 173a , in-4®.  I 

DeUa  natura  de’  polsi.  Bologne  , i645 , in-4°.  - Ibid.  1647 , in«4”. 

De  humanosero,  seu  de  urinis  liber.  Bologne,  i()5o,in-4°. 

De  malis  ezternis  opusculum.  Bologne,  i6Sti,  in-4°.  (o.) 

BUONACOSSA  (Hercule),  de  Ferrarc,  pratiqua  la  mé- 
decine à Bologne  vers  le  commencement  du  seizième  siècle.  Il 
la  professa  aussi  avec  distinction  dans  sa  ville  natale.  Sa  fa- 
mille était  originaire  de  Mantoue.  On  a de  lui  : 

De  affecta  quem  Latini  tormina  appellent,  ac  de  ejusdem  curandi  ra- 
tione  juxtd  Grtecorum  dogmata.  Bologne,  i55a,  in-4®. 

De  humorum  exuberantium  signis  ac  serapiis,  medicamentisque  purga~ 
toriis  opportunis , liber  : accesserunt  quoque  varia  auxilia  experimentu 
cotnprobata  ad  varias  œgritudines  projligaadas  ; de  compositione  iheriaeœ 
cum  ejus  substitutis  nu^r  BononUe  inventis  ; de  modo  prœparandi  aquam 
ligni  sancti-,  de  curatione  catarrhi,  sive  distillatioms.  Bologne,  i553  , 
io-4®. 

De  curatione  pleuritidis , ex  Hippocratis,  Galeni,  Aetii,  Alexandri 
Tralliani , Pauli  Aegineta,  Philothei  monumentis  deprompta.  Bologne  , 

i553,in-4°.  (j.) 

BUONAFEDE  (François),  de  Padoue,  où  il  vint  se  fixer 
après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  la  médecine  it 
Rome,  fut,  en  i533,  investi,  dans  la  première  de  ces  deux 
villes,  de  la  chaire  de  botanique  que  le  sénat  de  Venise  venait  d’y 
instituer  cette  même  année.  Ses  émolumens  furent  portés  peu  k 
peu  de  centvingt  h cent  quatre-vingts  florins,  somme  sur  laquelle 
il  fallait  prélever  les  dépenses  nécessaires  pour  se  procurer  les 
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végétaux  dont  il  avait  besoin  pour  ses  démonstrations.  Le  sénat 
de  Venise  ne  tarda  pas  à sentir  qu’une  pareille  disposition  ne  ' 

pouvait  se  maintenir,  et,  le  3o  janvier  i545,  il  décréta  l’éta- 
blissement, à Padoue , d’un  jardin  public,  dont  l’intendance 
fut  confiée,  l’année  suivante,  à Louis  Anguillara,  qui  conserva 
ce  poste  jusqu’en  i56i.  Buonafede  quitta  sa  chaire  en  et 

mourut  l’année  suivante,  à l’àge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il 
n’a  publié  qu’iin  petit  tra^',  intitulé: 

13e  curd  pleuii'tidis  per  venœsectinncm , adtvrsits  Cerlium  Ticen  tem , 
poretificit  démentis  VII  medicum.  Venise,  i533,  in-4*.  ( j.) 

BUONAINNI  (Philippe),  physicien  assez  célèbre,  vint  au 
f 'monde,' Il  Rome,  le  7 janvier  i638,  fit  ses  humanités  chez  les 
Jésuites,  et  prit,  en  i654,  l’habit  de  l’ordre.  Il  professa  d’abord 
les  mathématiques  k Rome,  mais  bientôt  on  l’envoya  enseigner 
la  jeunesse  k ürvieto,  puis  k Ancône.  Son  goût  pour  rhi-.toire 
naturelle  se  développa  dans  cette  dernière  ville,  où  il  forma 
une  collection  considérable  de  coquilles.  £n  1676,  il  fut  nommé 
archiviste  k Rome,  puis  recteur  du  Collège  des  maronites,  et, 
en  ifigS,  directeur  du  célèbre  cabinet  de  Kircher,  qu’il  enri- 
chit, et  dont  il  classa  les  objets  avec  beaucoup  d’ordre.  Il  mou- 
rut le  3o  mars  i^zS.  Grand  partisan  de  la  doctrine  des  péri- 
patéticiens,  il  soutint  avec* force  la  cause  des  générations  équi- 
voques contre  Rédi  et  Malpighi.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  ne 
citerons  que  les  suivans,  les  seuls  qui  aient  droit  de  nous  in- 
téresser ici  : 

Ricreazione  delt  occhio  e délia  mente  sulV  osservazion  delU  chiocciole^ 

Borne  , 1681 , in-4“.  - Trad.  en  latin , par  l’auteur  lui-méme  , Ibid.  1Ç84  , 
in-4”.  ; Ibid.  «709,  in-4“. 

L’édition  italienne  est  ornée  de  quatre  cent  cinquante  figures.  La  tra- 
duction latine  en  contiént  cent  de  plus. 

Oiservationes  circà  viventia , quœ  in  relut  non  viventibus  reperiuntur, 
cum  micrographid  curfosd.  Rome,  1691,  in-4°> 

Il  y a quarante  planches  dans  cet  ouvrage  , dont  l’auteur  s'élève  contre 
l’ame  sensitive  accordée  aux  plantes  par  nédi.  r 

Musteum  Collegii  Romani  Kircherianum.  Rome , 1709,  in-fol.  (1.) 

BUONFIGLI  (Onufeio),  né,  k Livourne,  d’une  famille 
originaire  de  Cagliari,  fit  ses  études  en  Allemagne,  s’établit  en 
Pologne,  fut  d’abbrd  pensionne  par  la  ville  de  Cracovic,  et 
devint  enfin  médecin  du  roi.  L’Académie  des  Curieux  de  la- 
nature  se  l’associa  eu  1718.  Outre  quelques  Observations  épar- 
ses dans  le  recueil  de  cette  compagnie , il  a publié  : 

Dlssertationes  de  plicd  polonicd , de  peste  et  ejus  contagio , et  de  aio.w< 
chinœ  in  curd  febrium  putrid/irum  ac  malignarum.  Cracçvie,  1720,  in-8“. 

Collection  de  trois  opuscules  qui  avaient  Jéjé  paru  séparément,  le  pre- 
oiier  à Breslau  eu  171a,  (z.) 

Ilf.  . 6 
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BU^CHELATI  (Barthélemi),  né,  dans  les  éuts  de  Tré- 
vise,  vers  l’aiiuce  i54B,  étudia  successivement  dans  plusieursr 
Universités  d’Italie,  et  finit  par  prendre  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à Padoue  en  A son  retour  dans  sa  patrie, 

il  ne  tarda  pas  à être  chargé  d’enseigner  l’art  de  guérir,  et  mou- 
rut le  29  sepiembie  ibSa.  11  institua,  en  i585,  une  Académie 
de  cospiranli,  ne  s’occupait  que  de  littérature. Ses  ouvrages, 
dont  plusieurs  sont  estimés,  ont  pour  titres: 


Tirocinia  poetica.  Padoue,  1577  et  1578,  a vol.  in-4". 

TraUalo  aegti  spiriti  di  natura  seconda  ÂristoleU  e Galeno.  Trévise, 

'^héritas  , sive  convivium  dialogicum  septem  physicorum.  Trévise , 

i5o3,in-4°.  , , . 1 1 

Recherches  curieuses  et  savantes  sur  les  mets  des  anciens  et  sur  le  luxe 

qu’ils  dénlovaient  dans  leur  repas. 

^ Cornmeiitâriorum  memorabilium  miJtiplicis  historiœ  Tarvisina  locupUs 
promptuarium.  Trévise , 1616 , in-4“. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  matériaux  précieux  pour  l’histoire  do 

Trévise.  . , _ _ .... 

MedioUtnùm  sive  itinerarium  Hieror^mt  Bonomi  semons  Tarvisinu  , 
Carmen  epicum^  Trévise,  i6a6,  in-4®.  (o.) 


BURCKHARD  (Jean-Henri)  , né,  en  1676,  à Sulzbach, 
obtint  le  doctorat -en  1700,  fut  nommé  médecin  du  duc  de 
Brunswick',  et  mourut , le  3 mai  17*8  . à Wolfenbutlel.  On  a 
de  lui  ; 

Kpistola  ad  Leibnizitim , e/ud  characterem  plantarum  tiaturalem  , 
nec  a radicihus . nec  ab  atiis  parlihus  plantarum  minus  essentiaUbus  pett 
passe  ostendit.  Wolfenbuttcl,  1702  , in-4".-  Hclmstaedt , leSo , in-8". 

Le  but  principal  de  tauteur  est  de  prouver,  contre  Gakenhoh,  qu’oa 
ne  ddll  pas  chercher  les  caractères  des  genres  dans  les  racines  des  plantes  , 
non  plus  que  dans  l.s  feuilles,  maisqu’il  faut  les  aller  puiser  dans  les  parties 
les  pVis  essentielles  de  la  fleur,  mii  sont  les  étamines  et  les  pistils.  On 
voit  d’après  ce  court  exposé  que  Burckhard  entrevit  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  boUnique  , et  posa  les  premières  bases  du  système  que 
Linné  développa  ensuite  avec  un  art  admirable.  Heister , en  publiant  la 
seconde  édition  de  cette  Lettre,  y joignit  une  fort  longue  préface  dans 
laquelle  il  s’attacha  principalement  A faire  voir  que  le  botaniste  suédois 
ne  pouvait  pas  être  considéré  comme  l’inventeur  de  la  méthode  sexuelle  , 
mais  que  la  première  idée  lui  en  avait  été  fournie  par  l’éerit  de  Burck- 
hard. Kn  effet  celui-ci  avait  déjà  remarqué  les  rapports  qui  existent  si 
souvent  entre  les  divisions  de  la  corolle  et  le  nombre  des  étamines,  U 
différence  de  longueur  de  celles^:!  dans  les  plantes  diilynames  et  létra- 
dynames , leur  coalition  dans  les  légumineuses  et  Jes  malyacées  ; mais  il 
Ile  sut  pas  tirer  parti  de  ses  aperçus  ingénieux , et  il  continua  de  tomber 
dans  i’errenr  des  anciens  boUnistes  qui  croyaient  A |a  nécessité  d’éiablir 
une  ligne  de  démarcation  entre  les  herbes,  les  arbrisseaux  et  h s arbres. 
Si  la^rco  de  l’hahitiide  lui  fit  ainsi  sacrifier  les  caractères  qii’.l  avait 
lui-même  reconnus  les  plus  essentiels , aux  différences  accidentelles  du 
port  et  de  l’habitude  extérieure , l’es|ièce  de  prévision  qu’il  eut  du  sys- 
tème sexuel  n’éte  rien  à Linné  du  mérite  qu’il  eut  de  concevoir  et  d’exé- 
cuter le  plaa  de  cette  ingénieuse  classification.,  (>■) 
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BURCKHARD  (Jean-Rodolphe),  fils  d’un  bourgucmestre 
de  Jiàle,  naquit  dans  cette  ville  le  29  juin  1637,  et  y mourut 
le  9 février  i68t.  Des  qu’il  eut  terminé  ses  éludés,  il  fit  un 
voyage  en  France  et  en  Italie.  A son  retour,  en  1660,  il  prit 
le  titre  de  docteur.  L’année  suivante,  il  obtint  une  chaire  de 
mathématiques.  L’Académie  le  nomma  professeur  d'anatomie 
et  de  botanique  en  1684  , de  médecine  théorique  en  166^,  et  de 
médecine  pratique  en  i685.  On  ne  connaît  de  lui  que  quatre 
opuscules  insignifians  : 

Ditserunio  de  melancotid.  Bftie,  16G0,  in>4°. 

Dtssertatio  de  dysenteriâ.  Bâle,  1660,  iD-4“. 

Dissertatio  tistens  posiliones  mathematicas.  Bàle , 1661 , 111-4°. 

Dissertatio  de  morbo  Hungarico.  Bàle,  1661 , in-4“.  (j.) 

BURCKHARDI  (Christophe- Mahtin),  médecin  d«  Kiel, 
devint  professeur  extraordinaire  dans  l’Université  de  cette  ville 
en  1708 , et  fut  nommé,  huit  ans  après,  professeur  ordinaire  k 
Rostock,  où  il  mourut  le  14  décembre  , laissant  : 

* 

Theset  seUcue  de  medlcinà  inèenere.  K.iel,  1700,  in-4“-, 

Dissertatio  de  morbis  magiciî.  fcel , 1704  , 

Dissertatio  de  secretionemunorum  in  genere.  Ri^l , 1 709 , in-4°. 

Dissertatio  de  seeretione  bilis.  Kiel,  1710,  in-4°- 

Dissertatio  de  naturâ  et  usu  bilis.  Kiel,  1711  , in-4°- 

Dissertatio  de  naturd  et  de  specie  humand.  Kiel,  i^air,  in-4°. 

Dissertatio  de principio  movente  in  animalibus.  Kiel,  1723,  ia-4°. 

Dissertatio  prima  de  animd  brvtorum,  Kiel , 1733  , in-4°.  - Secundo, 
Ibid.  1734  > iu-4°, 

Dissertatio  de  partu  diffîcili.  Kiel , 1736 , in-4°. 

Tractatus  de  anima  plantarum  et  brutorum.  Kiel , 1736,  in-6°. 

Tractatus  de  animd  kumand.  Kiel , 1736,  in-8°. 

Meditatio  de  principio  movente  piimo  in  anin,atis.  Kiel,  1736,  Â%r8°. 

Dissertatio  de  demonstrandi  ralione  in  arte medied.  Kiel,  1736,  ii^°. 

Dissertatio  de  medendi  ratione  per  prasidio  diœtetico.  Kiel , 1730 , 
in-4“.  ' • 

Dissertatio  de  tumoribus  scirrhosis.  Kiel,  1737,  io-4°. 

Programma  de  chirurgiœ  notitid  medico  necessarid.  Kiel , 1727  , in-4°. 

Dissertatio  de  scorbuto  maris  Balthici  accolis  non  endemico.  Kiel , 
t735,in-4“.  ('•)  - 

BURDACH  (Charles -Frédéric),  actuellement  professeur 
de  médecine  k l’Université  de  Kœnigsberg,  est  né,  en  1776, 
à'  Léipziek,  où  il  a obtenu  le  doctorat  en  1800,  et  où  il  est 
devenu  professeur  extraordinaire  en  1806.  Nous  connaissons 
de  lui  : , ' 

Dissertatio  Je  apoplexid  per  epilepsiam  solutd.  Léipziek,  17^,  îd-4°. 

Commentarii  in  Hippocratis  L.  I de  morbis  epidemicis.  Léipziek, 
1798,  in-4°. 

Dissertatio  inauguralis  scriptorum  de  Asclepiade  indejc,  Léipziek , 

. *8oo,  in-4“. 

Asklepiades  und  John  %x>ivn , eine  PâraileU.  Léipziek,  i8oo,  in-8°. 

6. 


Digitized  by  Google 


. I 

84  BU^E 

Propaedeutik  zum  Studium  der  gesammten  Heilkunst  ; ein  Leiljaden 
ahademitcher  Porlesuneen.  Léipzick,  1800,  in-8°. 

Realbibliothek  der  Heilkunst , oder  Darstellun^  der  Fortschritte  der 
praktischen  Arzneykunst  und  H^undarzneyhmst  im  neunzehnten  Jahr- 
hunderte.  Léipzick  , i8o3  , in-8®. 

Journal  qu’il  a commencé  avec  J.-C.-F.  Leune , mais  qui  n’a  pas  clé 
commué. 

Die  J)iaetelik  fuer  Gesunde,  wissenschajllich  bearieitet.  Liépzick, 
l8o5,  in-8°. 

Handbuch  der  neuesien  Entdeckungen  der  innem  und  aeussern  Heil- 
mittellehre,  ncbst  einer  Abhandlung  ueber  die  Principien  derselben.  Léip- 
zick, i8o5,  in-8°. 

Bejrtrae^e  zur  naeheren  Kenntniss  des  Gehirns , in  Hinsicht  auf 
Physiologie,  Medicinund  Chirurgie.  Léipzick,  1806,  a vol.  in-8“. 

Die  Lehre  vont  Schlagflusse , seiner  Natur , Erkenntniss , Verhue~ 
tung  und  HeiUut , nach  neuen  Ansichten  bearbeitet.  Léipzick,  1806, 
in-8". 

Nachtrag  zu  dem  Dispensa(orium  Jiier  die  Kœnigl.  Saechsischen 
Eande.  Léipzick,  1807,  10-8°. 

Qucestionum  de  naturâ  causticorum  specimen.  Léipzick,  1807,  in-4°> 
Hyslem  der  Arzn^mittellehre.  Léipzick , lome  I,  1807  j tome  II,  1808  ; 
tome  III,  i8og,  - Ibid.  1817-1819,  4 vol-  in-8“. 

Neues  EecepUaschenbuch  fuer  angehende  Aerzte , oder  Anleitung  zur 
Verordnung  der  vorzueglichsten  ArzneymiUel , in  alphubetischer  Ord- 
nung,  durch  Formeln  erlaeutert.  Léipzick,  1807,  in-8°. 

Handbuch  der  Pathologie.  Léipzick,  1808,  in-8“, 

Literatur  der  Heil^issenschaft.  Gotha,  1810-1811  , a vol.  in-8°. 

' Physialome.  Léipzick,  1810,  in-8“. 

Ueber  tVaisetipfleee , zunaechst  in  Beziehung  atif  Kœnigsberg.  K.œ- 
nigsbere,  181G,  in-8°. 

Berichte  von  der  Kœnigl.  anatomischen  Anstalt  zu  Koenigsberg,  Kœ- 
nigsberg, 1818,  in-8°. 

Ueber  die  Aufgabe  der  Morphologie.  Koenigsberg,  1818,  in-8“. 

Pom  Balte  uitd  Jjeben  dés  Gehirns.  Kœnigsberg,  1819,  in./)”. 

Il  a traduit  en  allemand  la  Pharmacia  rationalis  de  P.  - J.  Piderit 
(Léjpzick,  1806,  in-8^.)..  (j.) 

•URDACH  (Daniel-Chrétien),  né  k Kahle,  près  de  Gu- 
ben^  dans  la  Basse-Lusace,  en  i^Sg,  mourut,  le  5 juillet  i777> 
à Léipzick,  ou  il  pratiquait  la  médecine  depuis  l’époque  de 
sa  réception.  Ou  connaît  sous  sou  nom  deux  opuscules  intitulés  : 

Dissertalio  de  vi  aeris  in  sono.  Léipzick  , 1767,  in.4®. 

Dissertatio  de  lassione  partium  fœtus  nutriüoni  înservientum  , abortiU 
causa,  Léipzick,  1768,  in-é”. 

Il  a traduit  en  allemand  le  Traité  des  maladies  des  femmes  en  couches 
de  Joseph  Raulin  ( Léipzick  et  Amsterdam  , 1778  , in-8“.  ) , 1rs  Oliserr 
lions  de  médecine  du  même  écrivain  (Preshourg,  177G,  in-8°.),et  l’Essai 
sur  l’abus  des  régies  générales  d’André  Levret  (Léipzick,  1776,  in-8°.}. 

(I.) 

BURETTE  ( Pierre- Jean),  fils  d’un  habile  miisiciv;u  de 
Nuits,  vint  au  monde,  à Paris,  le  21  novembre  i665.  Son  père, 
qui  s’était  trouvé  fort  heureux  de  posséder  un  talent  supérieur 
sur  la  harpe  , ne  négligea  pas  de  lui 'enseigner  la  musique  qui 
pouvait  lui  être  un  jour  d une  grandcvessource,  et  dans  lu- 
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quelle  il  fit  rapidement  des  progrès  remarquables.  En  effet , 
dès  ràgo  de  huit  ans,  l’habileté  avec  laquelle  il  jouait  de  l’épi- 
nette,  lui  attira  la  faveur  de  Louis  xiv,  et  bientôt  les  courti- 
sans, peuple  singe  du  maître,  le  recherchèrent  avec  tant.d’em- 
presseiiient,  malgré  sa  jeunesse,  qu’à  peine  pouvait- il  suffire 
«iu  nombre  des  écoliers  qui  se  présentaient.  Cependant  un  suc-  • 
cës  âussi  extraordinaire  ne  put  éteindre  en  lui  le  goût  des 
belles-lettres.  Une  partie  du  produit  de  ses  leçons  lui  servait 
à acheter  des  livres,  avec  le  secours  desquels  il  parvint,  par 
son  assiduité  et  son  travail , à apprendre  le  grec  et  le  latin.  Dé- 
goûté alors  de  l’état  que  son  père  voulait  lui  faire  embrasser, 
et  portant  ses  vœux  vers  une  procession  plus  relevée,  il  obtint , 
à dix-huit  ans,  d’aller  faire  ses  humanités  au  Collège  d’Har- 
court, d’où  il  sortit  pour  passer  aux  écoles  de  médecine.  La 
Faculté  de  Paris  lui  accorda  le  doctorat  en  i6qo,  et  deux  ans 
après  on  lui  confia  la  direction  de  l’hopitai  de  la  Charité,  à la 
tête  duquel  il  demeura  pendant  près  de  trente-cinq  ans  sans  in- 
terruption. En  1698,  il  accepta  une  chaire  de  matière  médicale  ; 
ildevint,  en  i'jo3,  professeur  de  chirurgie  latine  ; en  170$,  élève 
«le  l’Académie  des  inscriptions;  en  1710,  professeur  de  méde- 
cine au  Collège  royal  ; en  1 7 1 1 , associé  de  l’Académie  ; en  1 7 1 5, 
pensionnaire  de  cette  société  et  censeur  royal , et,  en  1716, 
rédacteur  du  Journal  des  savans.  Dès  que  Burette  fut  attaché  à 
l’Academie , il  ne  cessa  de  travailler  à payer  son  tribut  à cette 
illustre  compagnie,  sans  s’écarter  toutefois  de  l’art  auquel  il 
s’était  Spécialement  consacré.  C’est  ainsi  qu’il  se  livra  d’abord 
à des  recherches  sur  la  gymnastique  des  anciens,  et  sur  les  dif- 
lérèns  exercices  dont  elle  se  composait  , considérés  comme  une 
branche  de  l’hvgiène,  puis  à des  considérations  d’une  tout 
autre  nature  sur  le  caractère  particulier  de  la  musique^ an- 
cienne. Partout,  dans  ces  travaux,  il  déploya  la  plus  vaste 
o'rudition,  jointe  à une  connaissance  approfondie  du  sujet;  mais 
si  scs  travaux  sur  les  exercices  orchestriques  et  palestriques  des 
anciens  laissent  peu  de  chose  à désirer,  on  n’en  peut  pas  diçe 
autant  de  ses  Mémoires  sur  la  théorie  musicale  des  Grecs,  qui , 
malgré  tous  sés  efforts , nous  serait  encore  inconnue  sans  les 
écrits  de  l’abbé  Roussier.  Une  mort  douce  termina  sa  longue 
carrière  le  19  mai  et  Freret  prononça  sbn  éloge,  qui  a 

été  inséré  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Inscriptions. 
Nous  avons  dû  nous  étendre  peu  sur  ses  titres  à la  célébrité, 
qui  n’ont  point  de  rapport  à l’art  qu’il  professait;  nous  aurions 
même  pu  l’omettre  ici,  en  ne  le  jugeant  que  sous  le  point 
de  vue  médical,  car  il  n’a  guère  écrit  que  sur  la  littérature, 
et  à peine  les  thèses  suivantes  , qui  ont  été  soutenues  sous 
sa  présidence,  méritent  - elles  qu’on  en  arrache  les  titres  à 
l’oublL 
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Ergà  a solA  partium  structuré,  corporis  huntani  Jimctionts  ? Respi 
J.-M.  Berthold.  Paris,  1691 , in-4®. 

Non  crgà  refusa  insanguinis  atveum  pinguedo  cedit  in  corporis  nu- 
trimentum.  Resp.  O.  Bougourd,  Paris,  1733 , in-4‘‘- 

Ergà  canalis  intestinorum , giandula  primaiia.  Paris,  174^  > in-4°>' 
Ergà  dum  cor  contrahitur  dilatantur  aneria  coronarite  : Resp,  T. 
,£oron.  Paris,  i74i,in-4“.  ^ 

Dialogue  de  Plutarque  sur  la  musique.  Paris,  1735,  in-4°<  . 

C’i'sl  aang  la  collection  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions 

Su’ont  été  insérés  tous  les  opuscules  de  Burette.  Celai  que  nous  venons 
e citer  a seul  été  imprimé  à part.  (o. } 

BURGGRAV  (Jean-Ernest),  médecia  de  Neustadt,  dans 
]e  Palatinat , florissait  au  commencement  du  dix-septième  siè- 
cle. Partisan  de  la  doctrine  et  des  rêveries  de  Paracelse,  il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  remarquables  uniquement  par  la  bi- 
zarrerie des  idéps  qui  y sont  exposées , et  dont  voici  les  titres  : 

Balneum  Diana, seu  magnetica  priseorum  philosophorum  davis,  Leyde, 
j6oo,  in-8“. 

De  electro  philosophorum  magico-physico.  Leyde,  1611 , in- 8°. 
Biolychnium  et  cura  morborum  magnetica  ex  ParaCelsi  Mummià. 
Francker,  i6ia,  in-8“  -Ibid.  1639,  in-8“. 

Achilles  Panoplus  redivivus  seu  panoplia  physico-vulcana  in  prœlio 
philophs in hoslem  educitur sacer  et  inviolabilis.  Amsterdam  , i6ia,  in-8°. 

Biolychnium  seu  tucerna-cum  vitâ  ejus , cid  accensa  est  tnystice  vivons 
Jugiter  ; cum  morte  ejusdem  expirans , omnes  ajffectus  graviores  proderis . 
Leyde , t6io,  in  8“. -Francfort,  i63o,  in-8“. 

Introductio  in  vitalem  philosophiam  et  morborum  astralium  et  mate- 
rialium  curationem.  Francfort,  i6a3,  in-4”- - Hanovre , i643,in-4“. 
Septimana  philosophica.  Francfort,  i6ao,  in-4'’.  (o.) 

BURGGRAV  (Jean-Philippe),  médecin  allemand,  fils d_’un 
apothicaire  de  Darmstadt,  vint  au  monde  le  19  février  1673, 
étudia  la  médecine  à Giessen , léna  et  Leyde , lut  reçu  docteur 
en ^694  s obtint  la  place  de  médecin  pensionné  de  sa  ville 

natale,  en  i^oS.  Au  bout  de  trois  ans,  il  alla  fixer  sa  résidence 
à Francfort-sur-le-Mein , où  il  devint  médecin  de  la  province 
de  Mayence,  et  mourut,  en  1746,  laissant  : ^ 

‘Dissertatio  de  malo  sinensi  nureo.  Leyde,  1694,  in-4“. 

Lihilina  ovas  fatis  Hygieœ , seu  de  medica  artis  aqite  ac  medicoram 
prmcipui's  fuis,  dis.sertatio  epistolica.  Francfort-snr-le-Mein,  1701,  in-8". 

Jatrice  omnium  lethique  curiosa , seu  de  morte  efusque  presensione, 
Francfort-snr-le-Mcin,  1706,  in-8". 

On  a encore  de  loi  une  Epistola  de  automatismo  plantarum  en  tête  du 
Botanicum  quadripartilnm  (Francfort,  1707,  iu-4°.  ) de  Simon  Pauli, 
et  une  Dissertatio  de  difficili  pariter  ac  jucundo  medicinœ  studio  en  tête 
des  Institutiones  medicinœ  de  Boerliaave  (Ibid.  1710,  in-4".). 

BURGGR.AV  (Jean -Philippe),  fils  du  précédent,  avec  le- 
quel il  a été  confondu  par  Carrère  et  par  plusieurs  autres  biblio- 
graphes , vint  au  monde  à Darmstadt , le  i"  septembre  1700. 
A l’àgc  de  dix-huit  ans,  ses  parens  l’envoyèrcnfà  léna  pour  y 
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i'aire  ses  éludes,  qu’il  termina  ensuite  h Halle.  Aussitôt  après  , 
il  SC  rendit  à Francfort,  puis  a Leyde,  où  il  prit  le  bonnet  doo 
loral , en  i "ao,  cl  revint  enfin  à Francfori.  Ce  fut  en  cette  ville 
qu'il  passa  le  restant  de  scs  jours  , dont  il  partagea  l'emploi 
entre  les  travaux  du  cabinet  et  la  pratique  de  l’art  de  guérir. 
Le  margrave  de  Brandebourg  -Culmbacli  lui  offrit , en  173^  , 
la  place  de  premier  médecin  , qu’il  eut  le  courage  de  refuser. 
Sa  mort  date  du  5 juin  177s.  11  a laissé  : 

Dissertatio  de  meihodo  medendi,  proclimatum  diversiiale,  varia  ins- 
tituendâ.  Lejdi- , 172:^,  in-4°. 

De  existentià  tpirituam  nervosorum  , eorumque  verd  origine , indole , 
motu , effectxhus  et  ajfeclibus  in  corpore  tuimano  vivo  , sano  et  tegro , 
commeiitatio  medica , vvv  clarisiimo  ji.-O,  Goelicke  opposita.  Franc- 
fort^sar-le-Meio,  1725,  in-4“. 

f' ertheidigler  Beweis  von  der  If'irklichkeit  der  Netvengei.tfer,  denen 
,'EinwueiJ'en  Um.  D.  Urtini  IVahrmundi  entgegengetetzt.  rrancforl-sur- 
le-Meim,  1727,  in*4“. 

Spiritus  nervosus , immerent  exul , restitutus , oc  ab  iniquis  imputatio- 
nibus  viri  clarissimi  ji.-O,  Goelicke  absoluius,  Francforl-*ur-le-Mein , 
1727,  io-4“. 

jinnotationes  ad  H. 
corum  antiqui  et  novi  a 

Dexicum  medicum  universale  , omnium  verborum , pnecipuè  vero  re- 
rtun,  ad  medicinam  et  disciplinas  illi  Jàmulantes  speclantium,  explica- 
tionem  systematicam  exhibens , ita  ut  tam  terminorum  technicorum , 
qunm  imprimis  ipsorum  rerum  in  physicâ , etc. , cum  raïUelis  et  obser.- 
vationibus  selectissimis  occurrentium , potissima  momenla,  ordine  alphu- 
belico  , exhibeantur.  Fraqcfort,  1733,  ia-fbl. 

^ Il  n’a  paru  que  Je  premier  volume,  contenant  les  lettres  A «4  B. 

Sedenken  von  dem  Geschaeft  der  Erzeugung,  insonderheit  einer 
Frucht  in  der  andern , in  dem  dreyfachen  Reiche  der  tioUtr , bey  Gelt- 
genheil  der  vermeynten  Geburt,  so  einMaedgen  17  dfonat  ait,  zu  Darm- 
stadt solUe  aebohren  haben , welche  xugleich  umstaendlich  erzaehtel 
und  umstaendlich  erklaeret  wird.  Francfori-sar-le-Mein  , 1737,  in-i^ 

Bedenken  von  dem  Gehalt  und  denen  Kraeften  des  Fachingei^Ka- 
uerwassers  , ehnfem  der  Sladt  Dietz  : samt  beygejueglen  einigen  ande- 
ren  kwnen  Gutachten.  Francfort-sur-le-Mein,  1749.  in-8*.  • 

De  aere , aquis  et  locis  urbis  Prancojurtanœ  ad  ■ Moemun , eommen- 
tatio  ; accessit  disquisitio  de  origine  et  indole  animaicuiorum  spermati- 
corum.  Francforl.sur-le-Mein,  iiSi,  in-8“. 

Auserlesene  medieinische  Faetle  und  Gutachten,  Fraacfort.eur-le-]Vlein  , 
1784,  in-8°. 

Burggrav  a publié,  en  outre,  différeus  Mémoires  dans  les  Breslauer 
Summlungen , les  Actes  de  l’Académie  de  Berlin , ceux  des  érudits  de 
Leinzick , ceux  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  et  le  commerce 
littéraire  de  Nuremberg.  ( i.) 

BURGHART  (Godefboy-Henbi)  naquit  à Rcicbenbacli,  eu 
1705,  le  5 juillét.  Il  était  fils  d’iitl  médecin,  qui  l’envoya,  en 
1725,  chez  un  apothicaire  de  jPriedland,  petite  ville  située  sur 
les  frontières  de  la  Bohême  , afin  qu’il  s’y  mit  au  courant  des 
manipulations  chimiques.  Au  bout  d’un  an , il  revint  dans  sa 
patrie , où  il  fut  confié  aux  soins  d’un  chirurgien  qui  avait  bcaur 


Conrinçii  librum  de  habiiiis  corporum  germani- 
lussis.  Francfort-sur-le-Mein,  1727,  iu-8". 
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coup  d'occupation.  Lorsque  ses  parens  le  crurent  suffisamment 
préparé,  ils  le  firent  partir  pour  Francfort -sur -l’Oder,  où  le 
titre  de  docteur  lui  fut  conféré  vers  la  fin  de  l’année  i^do. 
Après  avoir  mené  pendant  plusieurs  années  une  vie  presque  er- 
rante, il  obtint  du  roi  Frédéric,  en  1743^  une  chaire  de  mathé- 
matiques et  de  physique  au  collège  de  firieg.  Bientôt  le  roi  de 
Prusse  le  chargea  d’aller  examiner  les  raines  de  Reichenstcin 
et  de  Pilberberg,  pour  aviser  aux  moyens  de  les  améliorer  et 
d'en  accroître  le  produit.  Dès  qu’il  se  fut  acquitté  de  cette  com- 
mission importante,  il  revint  h Brieg,  dans  l’intention  d’y  re- 
prendre ses  fonctions  enseignantes,  et  ily  mourut  vers  l’an  »77fi- 
On  a sous  son  nom  : 

Disserlatio  de  termina  pubertatis  ad  princip.  institut.  <juib.  mod.  tutela 
finitur.  Francfort-sur-le-Mein , i7Üo,ia-4°. 

Iter  Sabolhicnm , das  ist  Jfeschreibung  cini^er  A.  1733  und  die  fol- 
genJe  Jahre  auf  den  Zotenberg  gethanen  Jteisen,  wodurch  sowohî  die 
natuerliche  als  historisnhe  Beschaffenheit  dieses  in  Schlesien  sa  bekannten 
und  beruehmten  Berges  der  IV elt  vor  Augen  geleget  wird,  Breslau  et 
Léipzick  , 1736  , in.8°. 

fVohleingerichlete  Destillirkunst , welche  in  den  ersten  Theil  van 
Ab~und  Emtheilung  , IV erkzeugen , •allgemeinen  Arbeiten  , und  aile 
dem  , was  diese  Kunst  ueberhaupt  angehet , genugtame  Nachricht  giebl  ; 
in  dem  andem  Theile  aber  in  beynahe  zwer  hundert  Processen , die 
JBereitung  verschiedener  distillirter  fVaesser , Brandeweine , Aguavitae  , 
Jîossolis,  etc.,  deutlich  vortraegt;  und  endlich  in  dem  dritlen  Theile 
in  vierzig  Processen  von  Einmachen  mit  Zucker,  etc.,  einigen  Vnter- 
richt  mittheilt.  Breslau,  1736,  va-V‘.-  Ibid.  *747,  in-é". 1754, 
JAiW.  1781 , in-8“. 

Schreiben  an  D.  B.-L,  Trallee , worinn  die  Nothwendigkeit  und 
Nutzbarkeit  des  Aderlassens  ber  den  BlaUern,  durch  mancherley  Er- 
Jàhsvngen  bestaetigt  wird.  Breslau , 173G  , in-8°. 

Medtcorum  Silesiacorum  satyrœ , guœ  varias  observationes , casus  , 
eimerimenta  ex  omni  medicinœ  ambitu  exhibent.  Léipzick,  1736-  174a, 
in^r. 

Hittorisch-physicalisch-und  medicinische  Abhandlung  von  den  war- 
men  Baedern  bey  Land-Ecke  der  Kcem'gl,  Preuss.  zum  Herzogthume 
Schlesien  gehoefigen  Grafschafi  Glalz  gelegen.  Breslau,  1744.  in-4“. 

Neue  Zusaetze  zu  der  wohleingericnteten  DistiUirkunst.  Breslau  et 
Léipzick,  1748,10.8'’. 

Medicinisch  - und  cbemische  Abhandlung  von  Seignettischen  Seize. 
Breslau  et  Léipzick,  fj'iQ,  in-8'’. 

C’est  une  traduction  ^leoiande,  mais  considérablement  angnientée,  du 
traité  que  Germain-Frédéric  Tcichmeyer  avait  publié  anlrct'ois,  à léna,  ' 
en  latin , sur  le  même  sujet. 

Jacobi  a Mellen,  Lubecensis,  sériés  regunt  Hungariee  e nummù  aureis, 
dai  ist  eine  Eeihe  Ungurischer  Koenige  aus  goldnen  Muenzen.  Breslau 
et  Léipzick,  1780,  in-îj”. 

C'est  une  traduction  du  latin  , enricbic  d'annolaliftns  nombreuses , et 
dans  laquelle  l’his'.oire  des  rois  de  Héngrie  a été  poussée  jusqu'au  temps 
du  traducteur, 

Sendschreiben  betreffend  einen  zweyleibigen  sonderbar  gestalteteii 
Mann  Sieg/r- Antonio  Marinelli , aus  Cremona , und  eine  kuenstliche 
J^ng»  Positur-Macherin  , dcsgleichen  verschiedene  andere  in  die  Natur- 


Digitizedbv 


BU  RM  R(j 

f;rtch!’lite  Schlesicns  und  in  die  Arzneyliunst  einschlagende  lesenswuer- 
dige  Sachen.  Francfort-sur-l'Oder,  I75a,  in-8". 

Gruendliche  Nachricht  von  einem  neuerlich  geaehenen  Hermaphrodi- 
. ten.  Breslau , 1763,  io-4“-  • . 

Burghart  a traduit  en  allemand  le  Traité  des  maladies  vénériennes  de 
Boerbaave  (Breslau  et  Léipzick,  1753,  in-8°.).  (].) 

y 

BÜRLET  (Claüde)  , né  à Bourges,  en  i644r  reçu  médecin 
à Paris,  en  1697.,  et  admis,  en  1699,  parmi  les  membres  de 
rAcademie  des  sciences,  fut  attaché  successivement  à la  per- 
sonne du  roi  d’Espagne  et  du  dauphin  de  France,  et  mourut 
le  10  août  1731.  On  u de  lui  plusieurs  dissertations  : 

Non  ergo  diverses  pro  diverses  regionibus  medendi  leges,  Paris,  1G91, 

»d-4°-  . . . . . , 

£rgô  ah  aquœ  glacialis  potu  raucitas.  Paris,  1693,  in-4°>  , 

Ergb  inférions  corporis  humani  infida  cognitio  ex  imatome,  Paris, 
i6o3,in-4°. 

11  est  auteur  aussi  de  quelques  Mémoires  imprimés  parmi  ceux  de 
l'Académie  des  sciences.  (z.) 

BURMANN  (Jean),  fils  d’un  théologien  assez  distingué 
d’Utrecht , François  Burmann , et  issu  d’une  famille  dont  plu- 
sieurs membres  se  sont  fait  un  nom  dans  la  république  de» 
lettres,  naquit  k Amsterdam,  le  76  avril  1706,  mourut  en 
1780,  embrassa  la  carrière  de  la  médecine,  alla,  en  1777, 
faire  scs  études  à Lcyde , et  enseigna  la  botanique  à Amster- 
dam, où  il  avait  été  nommé  professeur  en  1738,  à la  mort  de 
Ruysch.  C’était  un  homme  très -savant  et  doué  d’un  excellent 
esprit  de  critique,  qui  n*épargna  rien  pour  augmenter  les  ri- 
chesses du  jardin  confié  à sa  direction.  En  1740,  il  devint, 
membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sons  le  nom 
de  Dioscoride  ii.  La  science  des  végétaux  lui  a quelques  obli- 
gations, en  ce  qu’il  tira  de  l’oubli  des  ouvrages  importans  qui 
auraient  pu  être  perdus,  sans  le  soin  qu’il  prit  de  les  faire  im- 
primer. Aussi quoiqu’il  n’ait  rien  produit  de  son  propre  fond 
qui  mérite  de  fixer  l’attention,  Linné  a-t-il  cru  moins  payer  la 
dette  de  la  reconnaissance  que  faire  un  acte  de  justice,  en  don- 
nant son  nom  à un  genre  de  plantes  {burmannia) , de  la  fa- 
mille des  broméloïdes.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  chytopoiesi.  Leydc,  1738,  in-8”. 

Thésaurus  Ze^lanicus , exhihens  plantas  in  insulâ  Zeytanâ  nascentes. 
Inter  quas  plurtmœ  novee  species  et  généra  inventuntur,  omnia  iconibus 
illustrata  et  descripta.  Amsterdam , 1737 , in-4”. 

Ouvrage  rédigé  snr  les  herbiers  et  le.s  notes  de  Jean  Hartog  et  de  PanI 
Hermann.  On  y trouve  cent  dix  planches , qui  représentent  environ  deux 
cents  plantes.  Burmann  fut  aidé , dans  1a  traducliou  de  ce  livre,  par  Linné, 
alors  fort  jeune,  dont  il  encourageait  les  débuts,  sur  la  recommandation 
de  Boerhaave,  et  qu’il  logea  même  pendant  quelque  temps  dans  sa  maison, 

Rariprum  Africanarum  plantarum  ad  vivant  delineatarum  décades  A'. 
Amsterdam , le  4 premières  décades,  1788  ; le  6 dernières,  1739,  in-4° 
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Ilerlai'ium  yémbcinense.  Ainstcrdam,  i74f*>75o,  6 toI.  in-fol. 

C'esl  une  traduction  latine  d'une  llore  d’Àiiibuine,  rédigée  en  hollan- 
dais par  Georges -Everard  lluiiiph,  mais  qui  ne  fut  jamais  iinjiriiuée  à 

Îiarl.  Le  textf  oiiginal  y est  placé  sur  une  colonne  eu  regard.  Elle  rcn-  • 
ernie  six  cent  soixante-neuf  planches.  Bunnann  y a joint  des  notes , une 
table  des  noms  linnéeos,  et  un  index  en  plusieurs  langnes , formant  un 
septième  Volume,  intitulé: 

Herbarii  mioinensis  auctarium,  reliquas  compUctens  ariiores , fru- 
tices  ac  plantas,  quœ  in  Amboind  et  adjacentibus  dentum  reperue  sunt 
insulis.  Ainsterdaiii , <755,  in-fol.  * 

Plantarum  Americanarum  Jascicuti  X,  continentes  plantas  quas  olini 
Car.  Plumierus  detexit,  atque  in  insulis  Antillis  ipse  aepinxSt.  Amster- 
dam , fasc.  1 , 1755;  II , III,  IV,  1756;  V,  VI,  1767 , VII,  VIII,  1758  ; 
IX,  1789;  X,  1760,  in-fol. 

Biirmann  fit  graver  à ses  frais  les  dessins  de  Plumier,  et  les  publia  avec 
des  dcscrinlions.  Cet  ouvrage  contient  deux  cent  soixante-deux  planches. 

Flora  malaharica , sive  Index  in  omnet  tomos  Horti  Malabarici  quant 
juxtd  normam  à botanicis  hujus  cevî  receptam  conscripsit  et  ordine  al- 
phahetico  digessit.  Amsterdam,  1769,  in-fol. 

Table  raisonnée  de  la  flore  du  Malabar  qn'avait  publiée  van  Rheede.  . 
Bunnann  a décrit  deux  nouveaux  genres  de  plantes , Jerraria  et  wa- 
chendorfia  dans  le  Nova  Acta  naturx  curiosorum.  (i.) 


BURMANN  (NicoLàs-LAtntEisT),  fils  du  précédent,  naquit 
en  1734^  à Amsterdam,  où  il  mourut,  en  1793,  revêtu  depuis 
treize  ans  de  lit  place  de  professeur  de  botanique , dans  laquelle 
' il  succéda  immédiatement  à son  père.  Comme  ce  dernier,  il  fit 
ses  éludes  à Leyde,  et,  pour  obtenir  le  bonnet  de  docteur  dans 
cette  Université  , il  soutint  une  thèse,  devenue  célèbre  , qui  a 
pour  titre  : 

Specimen  botanicum  inaugurale  de  geramis.  Lejrde,  1759,  10-4°. 

• Burmann  décrit  soixante-quatorze  espèces  de  géranium , en  figure  plu- 
sieurs, et  indique  les  caractères  d'après  lesquels  on  pent  partager  ce 
genre  en  trois  autres,  qne  les  botanistes  ont  d’abord  rejetés,  mais  qui 
sont  & peu  près  généralement  adoptés  aujourd’hui. 

On  a encore  de  lui  : 

Flora  India  ; accedit  sériés  zoophytoTum  indicorum , nec  nop  prodro- 
mus  Flora  Capensis.  Leyde,  1768,  in-4'*. 

Cette  Bore  , enrichie  de  soixante-sept  planches  assez  médiocres,  con- 
tient la  description  de  quinze  cents  plantes,  mais  elle  est  fort  inconz- 
plète , et  a peu  contribué  aux  progrès  de  la  botanique. 

Enfin  Burmann  a inséré,  dans  les  Actes  de  la  Société  d’Opsal,  une 
Dissertation  sur  une  cruciÀre  du  Cap,  appelée  heliophila  , et  des  addi- 
tions à l’essai  d’une  flore  de  l’ile  do  Corsa , d’Allione , d’après  les  notes 
de  Janssin.  (i.) 


BURNET  (Thomas),  médecin  écossais,  sur  la  vie  duquel 
on  ne  sait  rien , puisqu’on  ignore  même  l’époque  de  sa  naissance 
et  celle  de  sa  mort , ne  doit  pas  être  confondu  , comme  l’ont 
fait  quelque?  biographes,  avec  le  théologien  écossais  du  même 
nom , auteur  d’une  Théorie  de  la  terre , qui  lui  a valu  une 
grande  célébrité , mais  qui  ne  repose  suc  aucune  donnée^posi- 
tive , et  dont  l’imagination  a seule  fait  tous  les  frais.  Le  lions 
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du  nôtre  mérite  d’être  arraché  à l’oubli , parce  que  nous  lui 
devons  deux  ouvrages  utiles,  qui  porteut-les  titres  suivaiis  : 

Thésaurus  medicina  et  practica  ex  prœntantiseimorum  medicorum  oh- 
servationibus  coUectus.  Londres,  1672,  in-4“.-/AK/.  i6’j3 , Ibid. 

i685,  in- 12. -Venise,  1687,  in-ia.-/&û/.  16^,  in-12. -Genève , i(>97, 
in-i-2.  - Ibid.  1698,  in-4°>  - Londres , 1748  > in-8*. -Trad,  en  français, 
Genève,  1676,  ia-12;  Lyon,  i687,in-i2;  9bid.  1694,  in-12;  Ibid. 
1733 , in-8'’. 

Collection  curieuse  de  cas  observés  par  differens  médecins.  On  en  dis- 
tingue principalement  plusieurs  de  rumination  chez  l’hoiuiue,  et  un  d’une 
affection  voisine  du  croup  chez  un  adulte. 

Hippocratit  contractas  in  quo  Hippocratis  opéra  omnia  in  brevem  epi~ 
tomen  reducta  e/e&entur.  Edimbourg , i685,  in-8“.  - Venise,  1733,  in-4°. 
-Vienne,  1737,  iu-8°  -Venise,  1751 , in-8°.  - Strasbourg,  1765,  io-8*. 

Assez  bon  abrégé  de  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  les  ouvrages  d'flip- 
pocraic.  On  regrette  que  Biirniann  n’ait  pas  établi  de  distinction  entre 
les  écrits  authentiques  et  apocryphes  du  médecin  de  Cos.  Son.tr^ail  est 
enrichi  de  quelques  notes  de  Duret  et  de  Foes.  (o.) 

BURRHÜS.  Voyez  Borro. 

BURSERIUS.  Voyez  Borsieri. 

BURSER  ou  BURSËRUS  ( Joacbim  ) , médecin  et  natura- 
liste allemand , naquit  à Cumentz,  dans  la  Hauie-Lusacc.  Après 
avoir  rempli  pendant  quelques  années  la  place  de  médecin  pen- 
sionné de  la  ville  d’Aunaberg,  il  obtint ^ en  lôaS,  une  chaire 
de  médecine  à Sora  dans  le  Danemarck,  où  il  mourut  en  1649 « 
k l’àge  de  cinquante-six  ans.  Grand  amateur  de  la  botanique, 
il  avait  rassemblé  un  nombre  considérable  de  plantes  dans  le 
cours  de  ses  longs  voyages  en  différentes  contrées  de  l’Europe , 
particulièrement  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Gaspard  Bau- 
hin,  avec  qui  il  était  lié  d’amitié,  parle  de  lui  avec  éloge,  et 
faisait  ^rand  cas  de  ses  talens.  Son  herbier,  formant  trente  vo- 
lumes in-fol.,  passa  des  mains  de  Crnet  dans  la  bibliothèque 
d’Upsal.  Cinq  volumes  furent  consumés  dans  le  terrible  incen- 
die de  1702,  avec  les  figures  que  les  Rudbeck  avaient  fait  faire 
des  végétaux  contenus  dans  cette  riche  et  précieuse  collection. 
Le  catalogue  en  a été  dressé  en  partie  paf  Pierre  Martin  en 
1724,61  complété , en  par  le  fils  de  ce  médecin , Roland , 

dont  l’opuscule  fait  partie  des  Aménités  académiques'de  Linné. 
Burser  méritait  l’honneur  que  lui  a fait  Jacquin  de  consacrer 
son  nom  k un  genre  de  plantes  [bursera)  de  la  famille  des  té- 
yébinlhacées.  Il  a publié  : . ' 

Theoremata  misce^anea  phil»sophico-medica.  Bèlh , i6i4 , in-4*. 

Disceptatio  de  venenorum  naturd  et  qualitatibus.  Bâle,  i6i5,  10-4". 
-Léiptick,  11105,111-4°. 

De  febri  epidemicâ  p leclàaîi  probe  ndgnoscendâ  et  curandd,  corn- 
tnentalio  îocupletata  variis  animadversionibut  in  opinione  hucusque  re- 
ceptas  oirca  patkelogiam  tam  generaUm,  quant  specialem.  Lëiuzick , 
lOai,  in-8°.  * 
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EpUtolatis  concertalio  super  variis  theoricis  et  pracUcis  quæstionihus 
circà  Jehrem  malignam  seu  petechialem  agitata.  LéipzinK,  léaS,  in-8“. 

2'ractatus  de  origine  fintium.  CopeDhagiie,  i63g,  in*4°. 

Introductio  ad  scientiam  naturalem.  Amslerdaiu,  i65a , in-8°.  (j.) 

BURTON  (Guillaume),  mddccin  anglais,  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  mort  à Yarmouth,  le  3o  juillet 
1757,  a publié,  dansMes  Transactions  philosophiques,  un  Mé- 
moire sur  le  traitement  des  morsures  faites  par  les  serpcns  ve- 
nimeux. On  lui  doit  aussi  une  biographie  estimée  de  Boerhaavc , 
qui  porte  ce  titre  : 

History  ofthe  life  and  writings  of  Dr.  Boerhaave.  Londres,  1736, 
in-8°. 

BimTON  ( Jean  },  autre  médecin  anglais,  a donné  : 

ud  treatise  on  the  non  naturels.  Londres,  <738,  in-8“. 

.dn  essajr  toward  a complété  new  system  nf  midwifery  ihcorelical  and 
practidkl,  interspersed  with  sevrral  new  improvmenls  in  Jour  parts.  I..on- 
dres,  1751 , in-8°.  - Trad.  en  français  par  Lemoine,  Paris,  1771  011773, 
2 vol.  in-8°.  (o*; 

BUSCH  (Gébabd  von  dem  ) , fils  d’un  jurisconsulte  de  Brême, 
naquit  le  2a  septembre  1791 , se  rendit,  en  i8it,à  Gœttingue, 
pour  étudier  la  médecine  , et,  apres  avoir  parcouru  la  Saxe  , 
revint,  en  i8i5,  se  fi.\er  à Brème,  ou  il  pratique  en  ce  mo- 
ment la  médecine.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  analomico-physiologica  de  intestino  cœco  ejusque  prôcessu 
vermifhrmi.  Gœltingué,  iSii.  in-4“.  . 

Il  a traduit  de  l'anglais  le  Traité  des  maladies  dn  bas-ventre  par  Pim- 
berlon  ( Brème , 1817,  in-8“.) , et  celai  des  hernies  par  Lavrrence  ( Brème , 
x8i8,  in-8».). 

Il  est  l’un  des  rédacteurs  de  la  Salzburger  medicinisch-  chirurgische 
Zeitung.  (1.) 

BUSCH  (Henri  von  dem  ),  né,  à Emden,  le  2 juin  i644s 
' fit  ses  études  à Lcyde,  et  mourut,  le  5 décembre  1682,  à Brême, 
où  il  praticpiait  depuis  onze  ans.  La  ville  l’avait  nommé  mé- 
decin pensionné  en  1674*  On  a de  lui: 

Dissertatio  de  delirio.  Leyde,  1668,  10-4“.  (r.) 

BUSCH  (Jean-David),  professeur  ordinaire  de  médecine, 
depuis  1781 , à Marbourg,  où  il  est  né  le  5 juillet  i’]S5,  a pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  aloeticorum  abusa  in  luemorrhoidibus.  Marbonrg,  1781 , 
in-4®.  ^ ^ 

Ànfuehrung  des  Landvolks  zu  ’ der  koerperltchen  Eniehung  der 
Kinder.  Marbourg,  1787,  in-8®.  - /iirf.  1794,  in-8“. 

Jjucina,  oder  Idagnzin  der  Geburtskelfer.  Marbonrg,  1587,  in-8'’. 

Archiv  Jiter  Rossaerzte  und  PJerdeliehbaber.  Hainbourg,  tomel, 
1788;  tome  II,  1789;  tomé  III,  179a,  in-8*. 

Il  a inséré  aussi  quelques  articles  dans  le  Nettes  Ms%azin  Jùer  Aerzta 
de  Budinger.  (o.) 
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BUSCH  { Jear-Jacqües),  médecin  allemand,  de  Matbourg, 
où  il  naquit  le  21  avril  I1727,  mourut  dans  cette  ville  le  20 
janvier  1786,  après  avoir  obtenu  successivement  les  places  de 
me'decin  de  la  garnison  en  1765,  de  professeur  ordinaire  de 
médecine  dans  l’ Université  en  1766,  et  de  médecine  de  l’ordre 
teàlonique  en  .1767.  Curtius  a écrit  sa  vie  (Marbourg,  1786, 
in-4°.)>  On  ne  connaît  de  lui  que  sa  dissertation  inaugurale, 
intitulée  : , 

Distertatio  de  Jrigoris  qiàbusdam  ejffectis , prœsertim  pemione  et 
fluxu  cœliaco.  Marbourg,  1764,  iD-4°-  (o.) 

BUSCH  ( Laübektvon  dem),  fils  de  Henri  von  dem  Busch, 
vint  au  monde,  à Brême,  le  20  juillet  1672.  Ce  fut  k Leyde  et 
à Franeker  qu’il  fit  ses  études.  Après  les  avoir  terminées , il 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie 
en  1696,  il  y devint,  trois  ans  après,  professeur  public  tle  mé- 
decine, et,  en  1711,  médecin  pensionné.  11  mourut  le  i4  jan- 
vier 1712 , laissant  : 

Disserlatio  de  vitâ  Jôet&f  in  utero.  Franequer,  16^,  in-8*. 

Dissertatio  de  partu  coesareo,  Franequer,  1695 , in-8*. 

Busch  ( Paul-Henri  ) , médecin  de  Hambourg , a publié  ; 

Dissertatio  de  aeris  in  sanguinem  actione  et  utilitate.  Strasbourg, 
1780,  10-4'- 

Verhaüunaregeln  /ùer  Schwangere , Gebaehrende  und  tPaechnerin- 
nen , gegen  tortadheile  und  Missbraeuche , welche  ihnen  to  oft  gefaehr- 
lich  weiden.  Hambourg,  178a,  in-8''.  {t.) 

BUSCHOOF  ou  BUSCOFIUS  (Germain  ) , prêtre  hollan- 
dais , attaché  au  service  de  la  compagnie  des  Indes,  k Batavia, 
mérite  nne  place  dans  ce  Dictionaire,  parce  que  ce  fut  lui  qui 
fit,  le  premier,  connaître  aux  Européens  le  moxa  que  les  Chi- 
nois préparent  avec  les  feuilles  d’une  espèce  d’armoise.  11  re- 
présenta ce  moyen  comme  un  remède  infaillible  contre  la  goutte 
et  beaucoup  d .autres  maladies , dans  l’ouvrage  suivant  : 

Net  podagra  mets gaders  desselfs geneetinge,  Amsterdam,  1674  , in-ia. 
- Ibid.  1678 , in-ia.  - Trad.  en  anglais,  Londres , 1676 , in-8“.  - en  alle- 
inaad,  Breslau,  1677,  in-8".-en  latin,  Francfort,  1678,  iu-8*.  (1.) 

BUSENNIUS  (Antoine)  , savant  médecin  de  Breda,  nrit 
ses  degrés  à Louvain,  et  enseigna  pendant  quelque  temps  Part 
de  guérir  dans  cette  ville,  qu’il  quitta  en  i55o  pour  se  rendre 
k Anvers , où  les  magistrats  lui  avaient  accordé  la  place  de 
médecin  pensionnaire.  On  ignore  à quelle  époque  il  mourut. 
Versé  dans  la  littérature  et  nourri  de  la  lecture  des  auteurs 
grecs,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  ramener  les  esprits  k la  méde- 
cine, hippocratique  et  les  dégoûter  des  théories  arabes.  Tel  est 
le  but  de  son  livre  intitulé  : 
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Commtntarius  in  Galenum  de  inaquali  temperie.  Anvers , i553  , in-i^3< 

(o.) 

BUSSON  (Julien),  né,  k Dinan,  en  1717,  fit  ses  études 
k Paris.  Destiné  d’abord  k l’état  ecclésiastique,  il  s’en  dégoûta 
bientôt,  étudia  l’art  de  guérir,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à 
la  Faculté  de  Paris  en  1742.  Peu  de  temps  apres,  la  ducliessu 
du  Maine  le  choisit  pour  lecteur  et  médecin  habituel;  mais  sa 
santé  se  trouvant  altérée  par  ses  travaux  habituels  et  les  devoirs 
de  ses  places , il  retourna  dans  sa  patrie , et  vint  bientôt  se 
fixer  k Rennes,  où  il  fut  successivement  revêtu  de  plusieurs 
charges  honorables.  Les  troubles  parlementaires  le  chassèrent 
de  cette  ville  en  1769,  et  le  ramenèrent  k Paris.  Il  y devint 
médecin  de  la  comtesse  d’Àrtois  en  1773,  et  mourut  le  7 jan- 
vier 1781  , laissant  : 

JBrgô  abstfue  mentbranœ  tytnpani  aperturâ  topica  in  concham  injici 
passant.  Paris,  174»,  in-8". 

L’autear  propose  de  perforer  la  membrane  do  tympan.  11  donne  de 
bons  conseils  sur  le  traitement  du  catarrhe  de  l'oreille. 

Non  ergb  ab  oginine  monstra.  Paris,  17(3,  in-4". 

Nrgo  in  reseetis  artubus  carni  segmina  reservare  satins.  Paris , iç64  , 

in-4“. 

Busson  a revu  et  eorricé  la  traduction  du  Dictionaire  universel  de  mé- 
decine de  James,  par  Diderot,  Eidons  et  Toussaint  (Paris,  1746,  in-fol  }. 

(o.) 

BUSTAMANTE  DE  LA  CAMARA  (Jean),  né  k Alcala  de 
Henarez,  docteur  en  médecine  et  professeur  de  l’Université  de 
cette  ville , n’a  laissé  que  le  livre  suivant , dont  le  titre  est  peu 
modeste  : 

De  reptUibus  vere  animantibus  sana  scripturœ , opus  eximite  erudi- 
tionis  et  utilitatis  , cum  theologis , tant  scholasticis , ijuam  concionatori— 
bus  sacris,  Scriptnrœque  interpretibus , tum  medicis,  philosophis,  etc. 
maxime  necessarium.  Alcala  de  Henarez,  iSqS,  in-4'’,  - Lt^oo  , i6ao, 
io-8“. 

Bochart  a beanconp  profité  de  oet  ouvrage  dans  son  flieroeoicon. 

Bustamantje  de  Pxz  ( Benoit  ) , médecin  de  la  Salamanque  .dont  on  a 

Methodus  in  VII  Aphorismarum  libris  ab  Hippocrate  obserratam , 
q>td  et  continuum  librorum  oirUnem , argumenta  et  sckemata  déclarât. 
Venise,  i55o,  in-4“.  (v.') 

BUSTl  ( Ange)  , médecin  italien  du  dix-septième  siècle,  était 
de  Venise.  Il  a écrit  : 

De  metlis  convenienti  quantitate  ad  ihetiacam  componendam.  Venise  , 
i6i4 , «-4°. 

Adversus  ea  qua  disptstationi  suœ  de  mellis  convenienti  atque  le&timü 
quantitate  ad  theriacam  conponendam  objecta  fuere , defensio.  Venise  , 
1617  > in-4“*  . (*•) 

BUXBAUM  (Aitdré),  médecin  de  Mersebourg,  mourut 
dans  cette  ville  en  inSo.  On  connaît  de  lui  : 
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Calechetis  mtdica,  per  modum  diaiogi  proposita,  ex  tjuâ  in  medicâ 
«rte  initiandi , principia  neotericorum  hjrpothesibus  accommodata , JaciLi 
iu^</Mcere  ;>a»unt.  Mersebourg,  1695,  in-8°.  (o.) 

BUXBAUM  (Jean -Chrétien),  fils  du  prëcëdenl,  naquit  à 
Mersebourg , en  1694.  Après  qu’il  eut  fréquente  les  écoles  de 
Naumbourg,  ses  parens  l’envoyèrent,  en  1711 , à Léipzick  et  à. 
Witteniberg,  ou  il  étudia  pendant  deux  années  sous  les  meil- 
leurs maîtres.  Mais,  comme  il  avait  toujours  eu  depuis  son  en- 
fance beaucoup  de  goût  pour  la  botanique,  il  négligea  d’abord 
la  médecine,  et  finit  par  la  laisser  presqu’entièrenient  de  côté, 
de  sorte  qu’en  1715,  époque  où  il  vint  à léna,  il  passa  presque 
tout  son  temps  dans  les  loréts  et  les  montagnes,  occupé  sans 
relâche  â y chercher  des  plantes.  En  1717 , son  père  lui  ht  faire 
un  voyage  en  Hollande  , afin  qu’il  continuât  ses  éludes  médi- 
cales à Leyde , et  qu’il  y prît  le  doctorat;  mais , comme  il  n’at- 
tachait point  d’importance  à ce  titre,  il  ne  chercha  pas  à 
l'obtenir,  et  se  servit  de  l’argent  destiné  aux  frais  de  sa  récep- 
tion pour  prolofiger  son  séjour  dans  les  Pays-Bas.  L’année  sui- 
vante,.il  revint  en  Saxe,  et  fit  connaissance  , à Halle  , avec  le 
célèbre  Hoffmann,  qui  le  prit  en  amitié,  et  le  recommanda  au 
czarPierrei.  Ce  prince  lefit  venir  à Pélersbourg,  lui  accordaunc 
pension  considérable,  et  le  chargea  d’établir  un  jardin  de  bo- 
tanique. Buxbaum,  charmé  de  cette  commission,  s’en  acquitta 
avec  beaucoup  de  succès.  11  parcourut  ensuite  diverses  pro- 
vinces de  l’empire  russe , poussa  même  ses  courses  jusqu’en  Si- 
bérie, à Astracan,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  sur  les 
frontières  de  la  Perse.  Tant  de  zèle  et  d’activité  achevèrent  de 
hii  concilier  l’estime  et  la  faveur  du  czar , qui , en  1724  s le 
nomma  membre  de  sa  nouvelle  Académie  des  sciences  et  pro- 
fesseur public  au  College  qu’il  venait  d’établir.  Deux  ans  après, 
Buxbaum  partit  pour  Ta  "Turquie  , et  s’attacha  surtout  à bien 
reconnaître  les  productions  de  la  nature  dans  les  environs  de 
Constantinople,  où  il  demeura  seize  mois  entiers*.  A son  retour 
en  Russie,  il  tomba  malade  ; espérant  que  l’air  natal  rétablirait 
sa  santé,  il  obtint  de  se  rendre  en  Saxe,  où  son  père  vivait  en- 
core, â Wermsdorff,  près  de  Mersebourg.  Ce  fut  Ik  que  la  mort 
vint  prématurément  terminer  sa  carrière,  le  7 juillet  1730  : il 
mourut  d’une  phthisie  pulmonaire.  Linné  lui  a consacré  un 
genre  de  plantes  ( buxhaumia  ) de  la  famille  des  mousses.  Il  a 
écrit  : ‘ 

Enumeratio  pUmtarum  in  agro  Hedlensi  vicinisque  locii  creteentium. 
Halle,  1731  , iu-8*. 

Celte  flore,  préférable  à celle  q»' Abraham  Rehfeld  avait  donnée  qoatre 
ans  auparavant , est  enrichie  de  quelques  planches. 

Centurice  quinque,  plantarum  minus  cogniUtrum  ciiva  Byzanium  et  in. 

f - 


e 


Digitized  by  Google 


g6  BZOW 

Oriente  observatarum.  Péterabonrg , cent.  111,  1738,  III  17  39;  IV,  1733; 
V,  1740,  in-4‘>. 

Le  |>ius  important  des  ouvrages  de  Buibauin,  qui,  surpris  parla  mort, 
ne  put  pas  en  terminer  la  publication,  l'rois  cent  vingt  planches,  asse% 
Dial  exécutées  , y représentent  les  plantes  de  l'Orient  et  quelques-unes 
de  celles  du  Cap,  d&rites  avec  beaucoup  de  concision,  ce  qui  les  rend 
obscures,  surtout  pour  les  végétaux  cryptogames. 

- On  a encore  de  lui  un  assez  grand  nombre  de  Mémoires , tous  sur  des 
objets  relatifs  à la  botanique , dans  les  Commentaires  de  l’Académie  des 
sciences  de  Pétersbourg.  ( j.) 

BUZINKAl  (Georges)  , médecin  liongrols,  ne  en  1669  , se 
consacra  d’abord  k la  théologie  ; mais  la  délicatesse  de  sa  cons- 
titution ne  lui  permit  pas  d’embrasser  l’état  ecclésiastique  , et 
il  tourna  ses  vues  du  côté  de  la  médecine.  Ayant  fait  ses  études 
à Brême,  k Leyde  et  k Franeker,  il  prit  le  grade  de  docteur 
dans  cette  dernière  Université,  en  1733,  et  alla  ensuite  k Ams- 
terdam , où  il  pratiqua  pendant  quatre  aifs  l'^art  de  guérir.  Rap- 
pelé dans  sa  patrie , en  1737  , il  fut  pensionné  par  la  ville  de 
Llebrezsen,  ou  il  mourut,  le  17  mars  1768,  laissant,  seloa 
Horanyi  : 

Dissertatio  historica  medica  de  venenis  eorumque  antidotù.  Franequer, 
1733,  in-4°. 

Theses  immgurtdes  medica  XXXFvarii  argumenti.  Franequer,  lySS, 
iu-4®.  * 

Jiz  elvenett  Bimosnek  megherestetese  es  megtartatasa.  Amsterdam , 
1735 , in-i3. 

Jtoevid  Oktatas.Jiehmsea,  1739,  in-ia.  (j.) 

BZOW.SKJ  (Abraham  ) , plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de 
Bzovius,  est  un  écrivain  assez  célèbre  de  l’ordre  des  Domini- 
cains, né,  en  1 567  , k Prosczovice,  en  Pologne,  qui  fit  ses  études 
k Milan  et  k Bologne,  devint  ensuite  prieur  des  Dominicains  de 
Cracovie,  et  finit  par  aller  se  fixera  Rome,  où  il  mourut  le  3r 
janvier  1637.  11  s’est  principalement  fait  connaître  par  sa  con- 
tinuation des  Annales  du  cardinal  Baronio , dont  il  composa 
douze  volumes , parmi  lesquels  neuf  seulement  furent  impri- 
més. Cet  ouvrage  lui  suscita  des  contestations  désagréables  avec  ' 
l’électeur  de  Bavière,  parce  qu’il  avait  voulu  exclure  Louis  iv 
de  la  liste  des  empereurs  d’Allemagne.  En  effet,  partout  il  man- 
qua de  modération  et  d’impartialité  , comme  aussi  de  critique. 
Ce  qui  nous  détermine  k lui  consacrer  quelques  lignes  dans  ce 
Dictjonaire,  c’est  qu’il  a mis  au  jour  un  petit  ouvrage,  plus  bi- 
zarre qu’intéressant,  dont  voici  le  titre  : 

Nomenclator  sanctorum  profistione  medicorum , anniversariam  quorum 
fistivitatem  universalis  célébrât  ecclesia  ad  antiquitatU  memoriam  elaho- 
ratut.  Rome,  161a,  in-fol. - /Wrf.  i6ai,  in- 12. -Cologne,  i6a3  , in-8‘>. 
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CABALLUS.  Voyez  Cavallo. 

CABA^VIS  ( Piebre-Jean-Geobges  ) , ne  h Couac  , en  i-sS"?, 
de  Jean -Baptiste  Cabanis,  avocat,  et  mort,  le  5 niai  1808,  à 
Hueil  près  Meulan,  ne  fut  pas  seulement  médecin,  mais  encore 
philosophe, et  littérateur.  L’envisager  iiniquement  sous  le  pre- 
mier de  ces  rapports , serait  donner  de  lui  une  idée  fausse  et 
imparfaite  , et  nuire  à sa  réputation , en  ne  le  présentant  <|ue 
sous  une  face.  Aussi,  quoique  cet  article  soit  pour  ainsi  dire 
essentiellement  destiné  à faire  connaître  le  médecin , nous  par- 
lerons aussi  du  philosophe  et  de  l’homme  de  lettres,  d’abord 
parce  que  daus  Cabanis  ces  trois  qualités  furent  inséparables  , 
ensuite  parce  qu’elles  montrent  à découvert  sa  manière  d’être 
morale,  et  donnent  la  clef  de  ses  sentimens,  de  scs  goûts  et 
de  ses  penchaus  dominans.  Toutefois,  avant  de  porter  aucun 
jugement  sur  cet  homme  remarquable , nous  allons  donner 
une  esquisse  rapide  de  ses  premières  années,  telle  que  lui-même 
l’avait  en  quelque  sorte  tracée. 

L’enfance  de  Cabanis  n’offre  rien  qui  soit  digne  de  remarque, 
placé  dès  l’âge  de  six  ou  sept  ans  chez  un  ecclésiastique  esti- 
mable du  voisinage , il  y donna  quelques  preuves , non  pas  de 
talent,  mais  de  bonnes  dispositions,  qui , jointes  h un  esprit 
méthodique  et  à une  grande  opiniâtreté  dans  tout  ce  qu’il  entre- 
prenait , purent  faire  présager  déjà  qu’il  réussirait  dans  ses 
e'tudes,  s’il  était  bien  dirigé.  A dix  ans,  il  fut  envoyé  au  collège 
de  Brive,  et  placé  sous  la  direction  d’un  maître  , qui,  joignant 
l’instruction  à la  douceur , sut  gagner  sa  confiance.  Il  continua 
ses  études  avec  distinction,  mais  sans  éclat,  et  prit  dès-lors 
pour  les  belles-lettres  et  pour  la  poésie  un  goût  très-vif,  qu’il 
a toujours  conservé.  11  avait  commencé  l’année  de  sa  rhétori- 
que, et  tout  annonçait  qu’il  y trouverait  de  nouvelles  sources  de 
jouissances  et  de  succès^  lorsqu’un  événement  de  peu  d’impor- 
tance, qui  manqua  pourtant  d’avoir  une  influence  fâcheuse 
sur  tout  le  reste  de  sa  vie,  vint  troubler  ces  heureux  comuicn- 
cemens , et  développer  cette  raideur  de  caractère  qui  sema  tant 
de  chagims  sur  les  premières  années  de  son  enfance.  Injuste- 
ment ou  trop  rigoureusement  puni  par  l’un  de  ses  raaîti'es,  il 
en  éprouva  un  ressentiment  si  vif,  que , loin  de  changer  de  con- 
duite , il  négligea  ses  devoirs , redoubla  d’efforts  pour  animer 
ses  supérieurs  contre  lui,  et  parvint  enfin  à se  faire  renvoyer  chez 
son  pere.  Mais  le  temps  du  bonheur  et  du  repos  n’étari  pas  en- 
core arrivé  pour  lui.  Son  père,  mécontent , crut  devoir  suivre 
MD  système  de  rigueur  et  heurter  de  front  ce  caractère  altier  ; 
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il  devînt  pour  son  fils  plus  sévère  encore  que  les  maîtres  qu’il 
venait  de  quitter.  Révolté  d’un  semblable  traitement,  qu’il  ne 
croyait  pas  mérité,  le  jeune  Cabanis  ne  fit  plus  rien.  C’en  était 
fait  de  ses  talens  et  de  ses  heureuses  dispositions,  si  son  père 
n’eût  senti  que  ces  moyens  extrêmes  n’auraient  avec  ce  jeune 
homme  que  de  fâcheuses  conséquences,  et  qu’il  fallait  en  chan- 
ger. Au  bout  d’un  an,  il  le  conduisit  à Paris,  et  le  laissa  seul, 
à l’âge  de  quatorze  ans,  dans  cette  grande  ville,  apres  l’avoir, 
toutefois , recommandé  à la  bienveillance  de  quelques  amis 
puissans  , au  nombre  desquels  se  trouvait  Turgot  , ministre 
des  finances.  C’est  véritablement  de  cette  époque  que  l’on  doit 
faire  dater  les  succès  qu’il  a obtenus.  Libre  enfin  d’uu  joug  qu’il 
avait  si  impatiemment  supporté,  abandonné  â lui  - même  et  à 
ses  goûts , jouissant  de  celte  liberté  si  précieuse  k la  jeunesse  , 
et  qui,  dans  Cabanis,  était  un  besoin  pressant,  un  bien  qu’il 
était  avide  de  posséder  et  de  faire  partager  aux  autres,  il  sentit 
se  réveiller  en  lui  sa  passion  pour  l’étude  ; il  s’y  livra  avec,  ar- 
deur , et  dès-lors  se  développèrent  ces  germes  heureux  qu’un 
mauvais  système  d’éducation  avait  jusqu’alors  comprimés.  Il 
suivit  les  cours  de  Brisson,  et  s’adonna  à l’éiude  de  la  logique 
et  de  la  physique.  Locke  était  son  livre  favori.  Il  s’occupait  en 
même  temps  de  revoir  les  diverses  branches  de  ses  premières 
études , dans  lesquelles  il  ne  se  sentait  pas  assez  fort.  Depuis 
deux  ans , Cabanis  vivait  heureux  au  milieu  de  ses  travaux  et 
de  quelques  amis  studieux  qu’il  s’était  choisis  , lorsqu’il  reçut 
une  lettre  de  son  père  qui  le  rappelait  auprès  de  lui  : on  vouait 
de  lui  offrir  une  place  de  secrétaire  près  d’un  seigneur  polo- 
nais ; il  hésitait  : cette  circonstance  fixa  son  choix.  A lÿpers- 
pective  affreuse  pour  lui  d’aller  s’enfouir  dans  mie  prowice., 
sans  espoir  de  poursuivre  les  études  qu’il  aimait  et  de  cÇbser- 
ver  même  les  connaissances  qu’il  avait  acquists,  il  préférâ  san» 
balancer  un  voyage  périlleux  et  lointain,  qui  ne  le  déraQgéait 
que  momentanément  de  ses  travaux  , et  qui  fournissait«/^|pn 
outre,  un  aliment  k sa  curiosité  et  k son  imagination  ardênârî\ 
en  raison  de  la  situation  politique  dans  laquelle  se  trouvaî^âs 
malheureux  pays;  c’était  en  1773,  k l’époque  de  la  fameuse 
diète  où  il  fut  question  du  premier  partage  de  la  Pologne.  Aj^ès 
deux  ans  de  séjour  dans  cette  contrée,  Cabanis  revint  k Paris, 
emportant  avec  lui , ainsi  qu’il  l’avoue  lui -même,  un  mépris 
précoce  pour  les  hommes,  résultat  des  intrigues  odieuses  qui 
eurent  lieu  k cette  occasion , et  qui  devaient  faire  une  in  pres- 
sion  bien  vive  sur  un  cœur  neuf  encore,  disposé  k voir  tous  les 
événemens  sous  un  beau  côté  et  k juger  les  hommes  d’après  lui- 
même. 

De  retour  k Paris,  il  fut  présenté  k Turgot,  ami  de  son  père. 
Avec  l’appui  de  cç  ministre  , il  pouvait  raisonnablement  entre- 
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voir  un  avenir  brillant,  lorsque  la  destitution  subite  de  son  pro- 
tecteur vint  détruire  toutes  ses  espérances  et  Je  jeter  dans  un 
embarras  réel.  Dans  cette  circonstance  son  pèrayint  à son  aide,/ 
et  lui  envoya  des  secours  d’argent,  dont  il  avait  un  besoin  ur- 
gent. C’est  ici  que  commence  sa  carrière  littéraire.  Cabanis 
désirait  se  faire  connaître;  l’obscurité  le  fatiguait,  il  lui  fallait 
un  moyen  d’en  sortir  ; il  dut  nécessairement  le  chercher  dans 
son  penchant  le  plus  vif,  celui  des  vers  ; une  circonstance  par- 
ticulière vint  l’y  engager  plus  fortement  encore.  Il  s’était  lie 
avec  le  poète  Boucher , qui  jouissait  alors  d’une  assez  grande 
célébrité,  et  les  succès  et  les  cncouragemens  de  son  ami  ne 
contribuèrent  pas  peu  à le  maintenir  dans  sa  détermination  de 
devenir  poète.  L’Académie  de  Paris  \enait  de  proposer  pour 
sujet  d’un  prix  la  traduction  en  vers  français  d’un  fragment 
d’Homère  : Cabanis  concourut  ; il  fit  plus  , il  entreprit  la  tra- 
duction entière  de  l’Iliade , mais  n’eut  pas  lieu  d’être  satisfait. 
Son  début  ne  fut  pas  heureux  ; son  tra\ail  n’ohlint  pas  la  plus 
légère  attention,  et  son  amour-propre  reçut  un  coup  que  les 
suffrages  de  quelques  hommes  instruits  et  iudulgens  ne  purent 
l’empêcher  de  sentir , mais  dont  ils  adoucirent  l’amertume. 
Notre  jeune  poète  ne  se  découragea  cependant  pas.  il  continua 
de  faire  des  veis  : k défaut  de  couronnes  académiques,  il  re- 
chercha les  succès  de  salons  et  de  sociétés  ; il  en  obtint , dont 
plusieurs , mérités  et  jugés  tels  par  des  littérateurs  distingués, 
durentflatter  sa  vanité.  Mais  toutcela  ne  suffisait  pas  à Cabanis; 
sa  mélancolie  naturelle  en  était  augmentée;  une  existence  aussi 
vide  n’était  pas  faite  pour  lui,  il  le  sentait  : des  sujets  plus  éle- 
vés devaient  exercer  ses  méditations.  Cette  pensée  le  remplissait 
entièrement;  il  flottait  dans  cette  incertitude,  lorsque  son  père, 
qui  voulait  mettre  fin  à cette  existence  précaire  et  assurer  son 
sort  pour  l’avenir  , le  pressa  de  choisir  une  profession.  C’est  à 
la  médecine  qu’il  donna  la  préférence  ; il  y fut  en  grande  par- 
tie décidé  par  Dubreuil , dont  il  avait  réclamé  les  avis,  et  qui 
lui  offrit  même  de  devenir  son  guide  et  sou  maître.  11  ne  pou- 
vait en  choisir  un  meilleur  ni  plus  sûr,  mais  quelques  raisons 
particulières  le  déterminèrent  aussi  dans  son  choix.  Le  nombre 
et  la  diversité  des  sciences  dont  l’ensemble  constitue  la  mé- 
decine, flattaient  son  imagination  active;  il  y trouvait  un  ali- 
ment sufGsant  pour  son  esprit  actif  et  sa  passion  d'apprendre; 
de  plus , l’exercice  de  cette  profession  lui  semblait  un  exerciee 
salutaire , une  compensation  nécessaire  pour  les  inconvéniens 
des  travaux  du  cabinet,  le  meilleur  remède  contre  les  indispo- 
sitions qui  en  sont  la  suite  fréquente  ; peut-être  y fut-il  aussi 
engagé  par  cette  idée,  devenue  depuis  p.mr  lui  une  conviction, 
et  dont  il  parle  souvent  dans  ses  ouvrages,  que  l’étude  de  la 
médecine,  par  son  indépendance,  élève  l’ame,  agrandit  le  Jo- 
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maine  de  l’intelligence , propage  et  entretient  le  désir  et  le 
goût  de  la  liberté,  qui  était  inhérent  à lui,  en  détruisant 
celte  foule  de  préjugés , hideux  enfans  de  l’ignorance , cortège 
obligé  du  despotisme  , religieusement  entretenus  par  quelques 
hommes  puissans,  pour  maintenir  dans  une  obéissance  aveugle 
et  passive  les  peuples  qu’ils  asservissent. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Cabanis  entra  dans  cette  nouvelle  carrière 
avec  la  même  ardeur  qu’il  avait  montrée  dans  tout  ce  qu’il  avait 
entrepris.  Il  suivit  pendant  six  années  la  pratique  de  Dubreuil, 
écoutant  ses  leçons,  sollicitant  ses  conseils , travaillant , en  un 
mot,  de  tout  son  pouvoir  k devenir  médecin  instruit.  11  s’occu- 
pait même  avec  tant  de  zèle  que  sa  santé  en  souffrit , et  qu’il 
fut  obligé  de  se  retirer  k la  campagne , déjà  riche  de  bonnes 
connaissances  en  médecine , qu’il  devait  presque  uniquement 
k son  maître,  pour  lequel  il  a toujours  conservé  le  plus  tendre 
souvenir.  Le  voisinage  de  Paris  que  ses  études  exigeaient  lui  fit 
choisir  le  séjour  d’Auteuil , où  il  eut  occasion  de  connaître 
madame  Helvétius,  dont  il  se  fit  bientôt  aimer,  et  que  depuis 
il  aima  toujours  et  honora  comme  sa  mère.  La  connaissance  de 
cette  dame  illustre  est  peut-être  la  circonstance  qui  a le  plus 
influé  sur  la  vie  politique  de  Cabanis,  puisque  c'est  chez  elle 
qu’il  se  lia  avec  plusieurs  hommes  marquans  de  cette  époque  , 
et  avec  lesquels  des  opinions  et  des  sentimens  conformes  l’eu- 
rent bientôt  mis  en  relation  d’amitié.  Ce  fut  chez  elle  et  chez 
son  ancien  protecteur,  Turgot,  qu’il  vit  d’Holbach,  Fran- 
klin, Jefferson,  Condillac,  Diderot,  d’Alembert  et  plusieurs 
autres. 

On  connaît  ses  liaisons  avec  Mirabeau  , auquel , de  concert 
avec  quelques  hommes  de  lettres,  il  consacrait  sa  plume  et  son 
talent , et  il  est  bien  reconnu  maintenant  qu’il  est  l’auteur  du 
travail  sur  l’éducation  publique  que  l'on  a trouvé  dans  les  pa- 
piers de  Mirabeau  après  sa  mort , et  que  Cabanis  lui  - même  a 

Sliblié  en  179t.  Admirateur  passionné  de  cet  homme  eitraor- 
inaire,  Cabanis  se  plaisait  k raconter  la  première  occasion 
qu’il  avait  eue  de  lui  parler,  époque  d’où  il  faisait  dater  le  com- 
mencement de  leur  amitié.  11  se  trouvait  dans  la  salle  des  dé- 
putés, et  causait  avec  quelques-uns  d’entre  eux;  Mirabeau,  qui 
était  k quelques  pas  de  Ik , se  rapprocha  , et  l’entendant  nom- 
mer, se  ressouvint  de  lui  pour  avoir  vu  son  nom  au  bas  de 
quelques  pièces  fugitives  échappées  k sa  jeunesse;  il  lui  adressa 
quelques  mots  flatteurs.  Mais  ce  ne  fut  guère  qu’un  an  après 
qu’ils  SC  lièrent  d’une  manière  intime.  Mirabeau  rafrcclionnait 
au  point  de  pouvoir  fort  peu  se  passer  de  lui.  Atteint  de  la 
maladie  qui  l'entraîna  , il  ne  voulait  voir  aucun  autre  méde- 
cin; il  voulait,  disait -il,  que  son  ami  eût  toute  la  gloire  du 
succès,  s’il  devait  revenir  k la  vie.  Cabanis,  dépositaire  d’une 
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existence  que  les  orages  du  moment  retidaient  précieuse,  ne 
crut  pas  devoir  s’en  rapporter  à lui -même  : le  médecin  An- 
toine Petit  jouissait  alors  d’une  grande  célébrité,  il  le  proposa 
h Mirabeau,  qui  le  refusa  d’une  manière  absolue.  Décidé  à le 
faire  admettre,  Cabanis  chercha  les  moyens  d’y  parvenir.  Les 
opinions  politiques  de  son  malade,  qui  étaient  aussi  les  siennes, 
lui  en  suggérèrent  l’idée  : il  fit  résonner  à l’oreille  de  Mira- 
beau les  mots  si  doux  de  liberté  et  de  patriotisme,  vanta  celui 
du  médecin  Antoine  Petit,  et  en  donna  pour  preuve  l’anecdote 
'Suivante.  Le  dauphin  était  malade;  Antoine  Petit,  qui  était 
son  médecin , habitait  une  campagne  à quelques  lieues  de  Pa- 
ris; chaque  matin  une  voiture  ue  la  reine  venait  le  prendre,  et 
le  conduisait  auprès  du  prince.  Dn  jour  la  voilure  revint  vide  : 
Petit  avait  refusé  de  partir.  Le  lendemain , la  reine  lui  en  fit 
quelques  reproches  ; le  médecin  s’excusa  sur  ce  qu’il  était  ap- 
pelé auprès  d’une  paysanne  en  couches  et  très -malade.  — Et 
c’est  pour  cela  , répondit  la  reine  , que  vous  avez  abandonné 
mon. fils!  — Je  ne  l’ai  point  abandènné  , madame  , dit  le  mé- 
decin; il  eût  été  le  fils  de  l’un  de  vos  palfreniers,  que  je  ne  lui 
aurais  pas  donné  plus  de  soins.  Mirabeau  ne  tint  pas  contre 
un  semblable  argument,  et  Petit  fut  appelé.  11  serait  venu,  di- 
sait-il, en  morceaux  : aussi  Mirabeau  le  reçut -il  en  l’asaurant 
que  son  ami  Cabanis  lui  avait  rapporté  à son  sujet  des  choses 
qui  contenaient  toute  la  révolution.  Je  n'ai  rapporté  cette  parti- 
cularité que  parce  qu’elle  était  pour  Cabanis  et  son  malade 
un  sujet  d'enthousiasme  et  d’admiration  qu’il  ne  m’est  pas  pos-, 
sible  de  partager,  et  qu’il  est  nécessaire  de  la  réduire  à ce  qu’elle 
vaut.  Pour  tout  homme  sans  passion  et  dégagé  de  prévention  , 
il  ne  peut  y avoir  dans  cette  réponse  de  Petit  à la  reine  que  de 
l’impolitesse  et  de  la  dureté,  pour  ne  pas  dire  plus;  si  l’on  ré- 
fléchit ensuite  que  cette  reine  était  déjà  malheureuse;  que  dmà 
l’on  voyait  s’amonceler  sur  sa  tète  les  orages  qui  eurent  une  fin 
si  déplorable,  et  que,  sous  ce  rapport^  elle  avait  plus  de  droits 
encore  aux  égards  et  aux  respects  de  toutes  les  araes  généreuses , 
on  sentira  bien  davantage  combien  elle  dut  être  profondément 
blessée  de  cette  apostrophe , dont  elle  ne  pouvait  manquer  d’ap- 
précier toute  la  valeur,'  surtout  dahs  la  bouche  d’un  homme  qui 
devait  être  pour  elle  un  consolateur , du  médecin  de  son  fils. 
Nous  sommes  bien  loin  d’accuser  les  intentions  du  médecia 
Petit  ; nous  ne  voyons  en  cela  qu’une  boutade , résultat  d’un 
esprit  chagrin  et  mélancolique.  Heureusement  pour  Petit  que 
ce  n’est  point  là  l’un  de  ses  titres  k l’estime  et  à la  reconnais- 
sance publique  ; il  en  a de  plus  grands  et  de  plus  sûrs. 

Après  avoir  donné  k Mirabeau  tous  les  soins  qu’exigeait  sa 
maladie,  lui  avoir  rendu  les  devoirs  d’un  fils  envers  son  père, 
Cabaqis  s’occupa  de  repousser  toutes  les  accusations  dirigées 
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contre  lui , voulant  èncore  défendre  sa  mémoire  , et  s'irritant 
de  tout  ce  qui  tendait  à la  flétrir. 

Cabanis  s’était  lié  avec  Condorcet  chez  Franklin  ; ce  fut  à lui 
que  cette  victime  de  nos  orages  révolutionnaires  reconinianda 
pour  la  dcrnièie  fois  sa  femme  et  son  enfant.  11  lui  donna  les 
dernières  consolations , et  recueillit  ses  derniers  écrits'.  Ce  fut 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Condorcet  qu’il  épousa  sa  belle- 
sœur  ,•  Charlotte  Grouchy , sœur  du  général  de  ce  nom , et  de 
.Sophie  Grouchy,  veuve  de  Condorcet.  Doué  d’une  imagination 
vive  et  d’une  ame  portée  au  bien,  partisan  de  la  liberté, qu’il  re- 
gardait comme  le  plus  grand  des  biens,  Cabanis  travailla  de  tout 
son  pouvoir  k étendre  le  cercle  des  libertés  publiques  : toujours 
entraîné  par  le  désir  d’êlrç  utile , il  partagea  une  erreur  com- 
mune k tant  d’hommes  honnêtes  , éclairés  , mais  prévenus  ; il 
caressa  quelque  temps  une  sanglante  chimère  , la  république  , 
mais  alors  seulement  qu’il  voyait  en  elle  le  bonheur  et  le  salut 
de  la  France , et  non  plus  des  qu’il  la  vit  souillée  par  tant  de 
fureurs  et  tant  d’atrocités. 

Cabanis  vivait  tranquille  et  retiré  lorsqu’après  le  règne  de  la 
terreur,  en  l’an  m,  au  moment  où  il  fut  question  de  l’organi- 
sation des  écoles  centrales,  il  fut  nommé  professeur  d’hygiène, 
l’année  d’après , membre  de  l’Institut  national  des  sciences  et 
arts  , et  successivement  professeur  de  médecine  clinique  k 
l’Ecole  de  Paris , représentant  du  peuple  au  conseil  des  cinq 
cents,  où  il  demeura  jusqu’k  la  révolution  du  i8  brumaire,  et. 
peu  de  temps  après , membre  du  sénat  conservateur. 

Cependant  l’activité  de  ses  travaux  particuliers  et  l’agitation 
des  affaires  publiques  commençaient  à altérer  sa  santé  d’une 
manière  sérieuse.  Il  fut  frappe,  au  printemps  de  1807  , d’une 
attaque  d’apoplexie  qui  n’eut  pas  de  suite , mais  l’avertit 
qu’il  devait  songer  au  repos  et  k la  retraite.  Il  quitta  Au- 
teuil,  et  fut  s’établir  chez  M.  de  Grouchy,  son  beau-père,  près 
la  petite  ville  de  Meulan,  k douze  lieues  de  Paris.  Il  y passa  la 
belle  saison  , s’occupant  de  revoir  les  ouvrages  de  poésie  qu’il 
avait  tant  aimés , et  de  soigner  les  pauvres  malades.  11  vint 
passer  l’hiver  k Rueil , près  Meulan.  Dès  ce  moment,  des  at- 
taques légères  mais  fréquentes  lui  firent  présager  sa  fin  pro- 
chaine : il  ^n  parlait  avec  une  douce  mélancolie , mais  sans 
terreur.  Enfin,  le  5 mai  1808,  après  une  promenade  avec  sa 
femme  , il  se  mit  au  lit,  et , après  avoir  dormi  pendant  quel- 
ques heures,  fut  frappé  , vers  une  heure  du  matin,  d’une  nou- 
velle attaque,  qui  l’emporta  k l’âge  de  cinquante-deux  ans. 

Cabanis  était  essentiellement  bon;  la  plus  ardente  philantro- 
pie respire  k chaque  instant  dans  ses  ouvrages,  et  les  légers 
torts  qu’il  put  avoir  ne  trouvèrent  leur  cause  que  dans  uncr 
sensibilité  trop  vive.  Le  jugement  k porter  sur  Cabanis  connue 
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médecin  est  généralement  connu.  11  n’ciait  point  praticien  , et 
s’était  appliqué  surtout  à la  médecine  philosopliique  et  spécu- 
lative- Cependant  on  aurait  tort  de  croire  que  dans  ses  écrits 
tout  'soit  théorique  ; il  s’y  trouve  souvent  des  vues  pratiques 
qui  sembleut  n’appartenir  qu’à  un  homme  profondément  versé 
dans  1’ex.ercice  de  son  art.  Tous  les  conseils  qu’il  donne  pour 
la  pratique  et  l’étude  de  la  médecine  sont  vraiment  d’un  prati- 
cien exercé,  tant  sa  sagacité  naturelle  e^  son  sens  droit  lui 
faisaient  envisager  les  cho;,cs  sous  leur  véritable  point  de  vue. 
Mais  c’est  surtout  comme  médecin  philosophe  qu’il  doit  être 
apprécié,  et,  sous  ce  rapport,  il  a certainement  été  U’ès-utile  à 
la  science , soit  en  développant  mieux  qu’oii  ne  l’avait  fait  avant 
lui,  des  idées  déjà  coiumes,  soit  en  proposant  de  nouvelles 
vues.  L’étude  de  l’idéologie  avait  surtout  pour  lui  un  attrait 
particulier  ; il  s’eu  occupait  de  préférence , parce  qu’elle  plai- 
sait à son  imagination  active.  On  lui' doit  d’avoir  beaucoup 
fait  pour  le  rétablissement  des  écoles  de  médecine  ; lui-même 
en  avait  proposé  et  activé  la  réorganisation.  A coup  sûr,  on 
ne  le  mettra  jamais  sur  le  rang  des  médecins  célébrés  qui 
ont  fait  faire  un  paà  à la  science;  mais  il  sera  du  nombre  de 
ceux  qui  en  ont  rendu  l’étude  agréable,  en  la  purgeant  d’une 
foule  d’abus  et  de  préjugés.  Au  reste,  que  Cabanis  n’ait  point 
été  un  grand  médecin  praticien,  on  ne  saurait  s’en  étonner; 
ou  ne  peut  se  dissimuler  que  sa  vocation  n’était  pas  des  plus 
prononcées.  Ce  n’était  pas  la  pratique  de  l’art  qu’il  aimait , 
l’élude  seule  lui  plaisait.  C’était  donc  à la  partie  spéculative 
seulement  qu’il  voulait  s’adonner,  et  l’on  doit  convenir  qu’à 
cet  égard  il  a beaucoup  fait.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages  , 
presque  tous  rédigés  sous  la  forme  de  mémoires.  Nous  allons 
les  énumérer  : 

Journal  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Mirabeau. 

L'auteur  avait  été  en  butte  à quelques  crilie[ue8  au  sujet  du  traitement 
qu’il  avait  employé,  et  ce  fut  en  partie  jxiur  répondre  aux  reproches 
qui  lui  étaient  adressés , et  dont  il  se  plaint  cependant  sans  amertume  , 
qu'il  traça  ce  tableau. 

Observations  sur  les  hôpitr'ux.  Paris,  178g,  in-S". 

Ce  petit  écrit  est  rempli  de  vues  philantropiques  et  neuves  sur  la  ma- 
nière de  "ouvemer  ces  utiles  établissemens.  L'auteur,  qui  n’en  était  |>as 
encore  adminislratenr,  est  ennemi  déclaré  des  grands  hôpitaux,  et  vou- 
drait qu'ils  fus.scat  i>l<is  multipliés.  Les  i^isous  qu'il  donne  sont  convain- 
cantes et  Nenties  depuis  long-temps , mais  il  est  a craindre  que  des  motifs 
d’économie , mal  entendus , ou  tels  autres  que  ce  puisse  être,  ne  s'oppo- 
sent long-temps  û cette  utile  innovation.  Les  plus  beaux  projets  Ironvept 
toujours  dc.s  eoutradicleurs , parce  que,  dans  leur  exécution,  quelqu  s 
intérêts  particuliers  peuvent  être  froissés,  et  c’est  ainsi  que  des  résistances, 
presque  toujours  locales , rendent  souvent  de  nul  effet  les  sages  mesures 
dont  le  gouvernement  lui-même  a reconnu  l'utilité. 

Essai  sur  les  secours  publics. 

Ce  n’est  point  ici  un  traité  complet , ce  n’est  autre  chose  qu'un  extrait 
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tle  tlifférros  rapports  faits  par  l'aiilcur  à la  commission  des  bôpitanx  ds 
Pans,  dont  ii  était  mt-mbrc  depuis  les  années  1791,  179^1,  i703.  On  j 
troiiie  de  très-bons  principes. 

Un  rapport  fuit  au  Conseil  des  Cinq  cents  sur  Corganisation  des  écoles 
de  medecine,  séance  du  29  brumaire  an  Vil. 

Dans  ce  rapport,  il  insis  e , atoc  beaucoup  de  force,  sur  IVnsei^e- 
merl  clinique  , <|ii'ii  présente  comme  la  base  de  l'enseignement  mécical. 
11  combat  [es  préjugés  absurdes  qui  se  sont  élevés  pendant  si  long-temps 
contre  une  science  des  plus  nécessains,  contre  l’art  vétérinaire,  et  il  la 
place  an  rang  que  lui  ont  mérité  les  immenses  services  qn’elle  rend 
chaque  jour,  et  que  loi  ont  assigné  les  trat  aux  des  savans  qui  s'honorent 
de  laaiuliiver.  It  pense,  avec  raison,  cjiie  la  médecine  humaine  et  la  mé- 
decine vétérinaire  se  lient  d'une  manitre  assez  intime,  et  que,  dans  l’é- 
tude ainsi  que  dans  la  pratique,  elles  se  prêtent  un  mutuel  appui. 

Degré  de  certitude  de  la  méderine,  Paris,  179JI,  Ibid.  1802, 

in-S°. , avec  des  Notes, .les  Observations  sur  les  hôpitaux,  et  le  Journal 
de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Mirabeau. 


Il  n’est  pas  )mssible  de  donner  des  raisons  plus  fortes  et  plus  convain- 
cantes que  celles  qu'il  oppose  à tous  ies  doutes  que  l'on  élève  contre 
l'existence  de  la  médecine.  Il  établit  d'abord,  d'une  manière  claire  et 
impartiale,  toutes  les  objections  que  l'on  a faites  contre  elle,  et  les  ren- 
verse ensuite  de  la  manière  la  plus  évidente  ; il  se  sert  à cet  effet  de  cette 
simple  citation , tirée  d'nn  auteur  ancien  , et  à laquelle  il  n'y  a rien,  à 
répondre.  « Les  malades , dit  cet  auteur,  guérissent  quelquefois  sans  mé- 
decin , mais  non  sans  médecine  ; ils  ont  fait  de  certaines  choses , ils  en 
ont  évité  d'autres.  S'ils  se  sont  conduits  d’après  des  règles , ces  règles 
sont  celles  de  l'art.  S'ils  se  sont  livrés  aveuglément  à la  fortune,  c’est 
en  se  ri.pprochani  des  procédés  d'une  bonne  médecine  que  la  fortune  les 
a dérobes  an  danger.  Dans  le  régime  comme  dans  l'emploi  des  médica- 
mens , on  peut  suivre  des  méthodes  utiles , on  jrent  en  suivre  qui  sont  iier- 
nicieuses , mais  les  unes  et  les  autres  prouvent  également  la  solidité  de 
l'art  Celles-ci  nuisent  par  un  emploi  mal  entendu , celles-là  réussissent 
par  un  emploi  convenable.  Or,  ce  qui  convient  et  ce  qui  ne  convient  pas 
étant  bien  distincls,  je  dis  que  l’art  existe,  car,  pour  qu'il  n’existât  pas, 
il  faudrait  que  le  nuisible  et  l’utile  fussent  confondus.  » Disons-le , le 
pyrrhonisme , en  médecine , n’est  que  le  partage  de  la  plus  aveugle  igno- 
rance et  de  la  plus  insigne  mauvaise  foi  ; de  semblables  individus  ne  valent 
pas  la  peine  qu'on  les  détrompe.  Telle  est  la  certitude  de  la  médecine, 
que  s'il  y avait  une  question  à établir , ce  ne  serait  pas  celle  de  savoir  si 
la  médecine  existe,  mais  s'il  serait  ]>ossible  qu'elle  n'existât  pas.  Qu'on  ne 

Sense  pas  avoir  mieux  raison  en  feignant  de  croire-à  la  réalité  de  la  mé- 
ecinc  et  niant  l'utilité  des  médecins.  L'erreur  est  ici  la  même  ainsi  que 
la  mauvaise  foi.  L’existence  de  la  médecine  entraîne,  d’une  manière  in- 


dispensable, celle  des  médecins.  Habitués  à observer  la  natnre,  à la  suivre 
pas  à pas,  ces  hommes  de  l'utilité  la  plus  incontestable,  ont  bien  acquis 
le  droit  de  l’interpréter,  et  même  de  la  diriger  quelquefois;  et  ce  qu'il 
y a de  particulier,  c'est  que  presque  constamment  ceux-là  même  qni  af- 
fectent le  plus  de  doutes  envers  les  médecins  et  la  médecine,  seraient , sans 
y songer,  et  par  nne  inconséquence  bien  singulière  dans  leur  conduite, 
la  plus  forte  preuve  en  leur  faveur , recherchant  et  se  soumettant  aveu- 
glément aux  pratiques  les  plus  minutieuses , souvent  même  jusqu'à ’no 
point  ridicule. 

C«up-d’ œil  sur  les  révolutions  et  la  réforme  de  la  médecine.  Paris, 
i8o4  . m-8“. 

On  peut  considérer  ce  travail  comme  une  très-bonne  histoire  de  la  mé- 
decine depuis  son  origine  connue  jusqu'à  nous.  Cet  écrit  est  brillant 
d'aperçus  nouveaux,  et  qui  pourraient  se  prêter  à de  grands  développe 
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tneos.  Après  avoir  parlé  de  tous  les  bouleversemeos  qui  ont  eu  lien  d.ins 
la  médecine,  signalé  les  systèmes,  théories,  hyiiotfaèses  qui  se  sont  tour 
é tour  siiocédés  et  renversés , il  s'occupe  de  quelques  moyens  de  reforme. 
11  dénonce  les  abus  qui  entravent  l'étude , et  qui , jetant  mûine  parfois 
du  ridicule  sur  l'art,  n’ont  pas  peu  contribué  à en  faire  un  objet  de  dé- 
goût, non  pas  seulement  pour  cenaqni  y sont  étrangers,  mais. aussi  pour 
ceux  qui  le  cultivent t il  recommande  l’application  d.i  l'anaiyse  à i'art 
de  guérir,  mais  avec  beaucoup  de  réserve,  le  danger  de  l'abus  étant  lé, 
prêt  à en  détruire  toute  l’utilité.  Il  démontre  l'importance  des  classiGca- 
tions,  tout  en  en  faisant  sentir  le  danger  ; «à  mesure, dit-il,  que  les  con- 
naissances s’étendent , il  est  nécessaire  de  les  classer  pour  qirelles  ne  se 
coifToudcnt  nas.  Les  classifications  sont  absolument  néo  ssaires  pour  se- 
courir la  mémoire , et  pour  mettre  de  l’ordre  dans  les  opérations  de  l’es- 

Srit.  Si  elles  se  bornaient  à cela,  sans  doute  elles  n'auraient  jamais  que 
CS  avantages;  mais  les  bommes  imaginent  presque  toujours  que  la  nature 
elle-même  doit  s'asservir  à l’ordre  qu'i'.s  lui  tracent , et  ils  osent  tirer  des 
conséquences  pratiques  pour  tous  les  cas  qui  pourrout  se  présenter  de 
cet  ordre  qui  n'a  de  réalité  le  plus  souvent  que  dans  les  tableaux  créés 
par  leur  imagination.  Dès-lors , les  méthodes  commencent  à devenir  une 
nouvelle  source  de  confusion,  l'esprit  mettant  la  nature  de  côté,  et  ne 
laissant  à la  place  des  choses  vraiment  existantes  que  des  fictions , c’est-à- 
dire,  des  fantèmes.»  En  parlant  de  l’influence  des  langues  sur  les  sciences 
et  de  la  nécessité  d’une  réforme  à ce  sujet , il  signale  le  langage  médi- 
cal comme  étant  un  des  plus  vicienx.  Cette  vérité  vst  depuis  long-temps 
reconnue,  mais  le  difficile  est  de  chaugrr;  plusieurs  fois  on  l’a  tenté, 
le  peu  de  succès  qne  l’on  a obtenu  a rebuté  les  nomenclateurs  et  presque 
fait  croire  à l’impossibilité  de  cette  réforme,  à tort  peut-être.  C’est  ici 
l’affaire  du  temps  et  d’un  travail  constant.  La  précipitation  gâtera  tout. 
Acètéde  Tinconvénient  de  garder  cc  qui  est  mal,  se  trouve  le  danger  des 
innovations  trop  promptes.  Ce  n’est  que  petit  à petit  qu'il  faut  faire  ces 
changemens  , afin  de  donner  le  temps  de  s’y  habituer,  et  par  une  marche 
insensible  et  progressive  on  parviendra  plus  sûrement  à un  résultat  avan- 
tageux. Son  livre  est  une  véritable  guerre  aux  abus.  .\près  avoir  reconnu 
les  avantages  qne  la  médecine  peut  avoir  retirés  de  son  union  avec  les 
sciences  chimiques,  pbvsiqnes,  mathématiques  méeaniques,  etc-,  il 
s’élève  contre  les  torts  immenses  que  lui  a faits  une  fausse  application 
de  ces  mêmes  sciences.  11  repousse  cette  manie  véritable  de  vouloir  ex- 
pliqner  des  phénomènes  essentiellement  vitaux,  et  dont  la  cause  première 
est  et  sera  probablement  tonjonrs  ignorée , par  des  raisonnemens  qui  ne 
sanraient  se  prêter  que  d’une  manière  forcée  à de  semblables  explica- 
tions. Il  6iii  sentir,  à Cette  occasion , tonte  l’absurdité  des  hypothèses 
sur  la  digestion  , et  tout  le  ridienle  des  calculs  géométriques  sur  la  force 
triturante  de  l'estomac.  C’est  nne  chose  en  effet  assez  singulière  que  ce 
penchant  que  l’on  a généralement , et  dont  les  iné.lecins,  plus  qne  tous 
antres,  devraient  savoir  ne  garantir,  de  tout  expliquer  par  la  science  à 
lequelle  des  circonstances  particnüères  ont  donné  une  vogue  momenta- 
née , en  nn  mot , la  science  à la  mode',  et  cette  véritable  fureur  de  la 
mêler  (larlout,  même  dans  les  choses  qui  s’y  prêtent  le  moins,  la  mé- 
decine, par  exemple,  Cabanis  ne  veut  point  qu’on  s’écarte  de  la  route  de 
l’observation.  Ennemi  déclaré  des  hypothèses , il  vent  que  la  médecine 
soit  une  science  de  faits  et  non  de  spéculation,  et  qn'on  ne  fasse  plus, 
ainsi  que  le  disait  Pringle,  beaucoup  de  raisonnemens  sur  peu  de  faits, 
mais  peu  de  raisonnemens  sur  beaucoup  de  faits.  II  répété  souvent  que 
les  règles  de  la  tbérapieu tique  ne  peuvent  être  dévelop|>ée8  qu’au  lit  des 
malades,  que  leur  application  ne  pent-être  bien  saisie  que  par  une 
longne  suite  d’exemples,  et  que  ce  n'est  qne  de  cette  manière  qne  se 
forment  les  boue  médecins.  Son  passage  sur  le  bienfait  et  le  danger  d« 
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de  la  philosophie  à la  médecine,  lui  fournit  encore  le  sinet 
d'unu  rclh'xion  extrêmement  judicieuse.  Il  pense  que  les  nicihodes  pni- 
loso|jhiquea  ont  renversé  la  plupart  des  llicoricS,  ridiculisé  les  autres, 
et  laissé  subsister  seulement  les  faits,  mais  il  croit  aussi  quelles  ont 
quelqiufciis  aiiaqnc  la  science  elle-mêine  ; que  souvent  on  a censuré  par 
orgueil,  rejeté  par  dédain,  détruit  ymr  goût^  que  bien  des  révolutions, 
en  médecine,  D'tout  eu  d'autres  causes  qu'un  désir  inquiet  de  la  nouveauté  , 
un  triste  besoin  d'anéantir  les  travaux  de  ses  prédécesseurs,  une  activité 
tumultueuse  qui  porte  sans  cesse  quelques  homiiies  à tout  recommencer 
sur  de  nouveaux  pians.  Il  en  est  en  médecine  comme  ])arioul,  les  pas- 
sions Iniinaines  y ex»  rcerit  leur  empire.  Enfin,  l'auteur  termine  son  li^re 
par  des  cousidéi  ations  générales  sur  les  diverses  branches  de  la  médecine  , 
oA  i'oii  découvre  toujours  l'homme  éclairé  et  le  médecin  philoso[»he. 

Oi/sert^atintis  sur  tes  (iJ)'ections  catarHiaies  en  général  ^ et  pat'ticulière^ 
ment  sur  celles  connues  sous  le  nom  de  rhume  de  cerveau  et  rhume  de 
poitrine.  P:ins,  1807,  in-8". 

Truné  du  physique  et  du  moral  de  V homme,  Paris,  180a,  in*8®.- 
Ihid,  i8o.i , iij-S^*. 

Cet  ouvrage,  qui  (‘st,  à juste  titre,  la  base  de  sa  réputation,  et  dans 
le^iel  il  s'abandonne  à son  amour  pour  j'Méologie,  secormjose  des  douze 
mémoires  stiivans  : ^ 

Considérations  générales  sur  V étude  de  Vhomme  et  sur  les  rapports  de 
son  organisation  phjrsif/ue  avec  ses  jUcullés, 
lii  itoirc  phydologique  des  sensations. 

• Suite  de  L'Uistoire  physiologicfue  des  sensations. 

De  Pin/luence  des  âges  sur  les  idées  et  sur  les  a^ectinns  morales. 

De  L* influence  des  sexes  sur  le  caractère  des  idées  et  des  affections 
morales.  1 

De  Vinflucnce  des  tempéramens  sur  la  Jormation  des  idées  et  des  affec^ 
lions  morales. 

De  L* influence  des  maladies  sur  la  formation  des  idées  et  des  affections 
morales^  t 

De  Vinfluence  du  régime  sur  les  dispositions  et  les  habitudes  morales. 

De  Vinfluence  des  climats  sur  les  habitudes  morales. 

Considérations  touchant  la  vie  animale.,  les  premières  déterminations 
de  la  sensibilité ^ Vinstinct.,  In  sympathie , le  sommeil,  te  délire. 

De  Vinfluence  du  moral  sur  le  physique. 

Il  entend  par  là  la  grande  prédominance  du  système  cérébral  sur  tous 
les  autres  systèmes. 

Des  tempéramens  acquis. 

L'auteur  en  trouve  la  source  dans  les  maladies , le  climat , les  travaux 
de  l'esprit.  t 

Cet  ouvrage,  dont  il  sérail  trop  long  de  donner  un  jugement  raisonné 
sur  clirtcuu  des  mémoires  qui  le  composent,  a fait  accuser  l'auteur*  de  ma* 
térialismc.  Avec  une  ima^natioo  aussi  vive  que  celle  de  Cabanis,  peut- 
être  était -il  difficile  de  traiter  un  sujet  aussi  délicat  sans  s'exposer  à 
ce  repiroche;  toutefois  nous  observerons  qu'il  y a certainement  de  l'exa- 
gération dans  cette  accusation  qui,  néanmoins,  n'est  pas  toujours  sans 
fondement.  Cabanis  savait  ce  que  l'on  disait  de  son  livre,  il  en  parle 
dans  sa  préface,  et  ce  qu'il  dit,  étant,  une  espèce  de  profession  de  foi, 
nous  croyons  devoir  la  rapporter,  afin  d'empêcher  que  l'on  porte  , sur  ce 
méJecin  e.siimable  , un  jugement  trop  superficiel  et  sans  connaissance  de 
cause.  «Quelques  personnes,  dit-il,  ont  paru  craindre  que  cet  ouvrage 
n'eût  pour  but  ou  pour  effet  de  renverser  certaines  doctrines,  et  d’en  éta- 
blir d'autres  relativement  à la  nature  des  causes  premières;  mais  cela  ne 
peut  pas  être,  et  même,  avec  de  la  réflexion  et  de  la  bonne  foi,  il  n'est 
pas  possible  de  le  croire  sérieusement.  Le  lecteur  verra  souvent,  dans  la 
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cours  de  cet  ouvrage  , que  uons  regardons  ces  causes  comme  placées  hoi  s 
de  la  spltère  de  nos  recherches,  ei  couiiiie  dérobées  pour  toujours  aii:c 
moyens  d'investigation  que  l’homme  a reçus  avec  la  vie.  Nous  en  faisons 
ici  la  déclaration  formelle,  et  s’il  y ai  ait  quelque  chose  à dire  encore  sur 
des  questions  qui  n’ont  jamais  été  agitées  impunément , rien  ne  serait 
plus  facile  que  de  prouver  qu’elles  ne  jieuvenl  être , ni  un  objet  d’examen , 
ni  même  de  doutes,  et  que  l’ignorance  la  plus  invincible  est  le  seul  ré- 
sultat auquel  nous  conduise  à leur  égard  la  sage  emploi  de  la  raison. 
Nous  laisserons  donc  à des  esprits  plus  condans,  on  si  l’on  veut  plus 
éclairés , le  soin  de  rechercher,  par  des  routes  que  nous  reconnaissons  im- 
praticables pour  nous,  quelle  est  la  nature  du  pr.ncipe  qui  anime  les 
corps  vivans , car  nous  feg.irdons  la  manifestation  des  phénomènes  qui 
le  distinguent  des  autres  mrces  actives  de  la  nature  , ou  les  circonstances 
en  vertu  desquelles  ont  lieu  ces  phénomènes  , comme  eonfondurs  , en 
quelque  sorte,  avec  les  causes  premières  , ou  comme  immédiatement  sou- 
mises aux  lois  qui  president  <1  leur  action.  » Ce  passage  nous  a paru  in- 
dispensable pour  éclairer  l’opinion  que  l'on  doit  avoir  do  Cabanis  , et 
juger,  sans  prévention,  sa  manière  de  voir  et  de  pen.ser. 

Catranis  a inséré  quelques  morceaux  dans  les  différens  journaux,  et 
l'on  trouve  de  lui,  dans  m Magasin  encyclopédique,  un  Mémoire  sur  la 
guillotine,  où  il  combat  l’opinion  de  boemmerring  et  de  Sue,  qui  regar- 
dent ce  supplice  couime  très-douloureux,  et  |>ensent  que  la  douleur  se  lait 
sentir  même  après  la  décapitation.  Cette  question  , qui  depuis  a été  agi- 
téc'plus  d'une  fois,  n’est  point  encore,  malgré  les  travaux  de  nos  phy- 
siologistes, résolue  d’une  manière  satisfaisante,  et  il  est  même  douteux 
que  l’on  y parvienne. 

Tous  ses  ouvrages  scientifiques  ont  été  réunis  en  4 ▼ol.  in-8“. 

,On  a encore  de  loi  un  petit  Essai  sur  les  causes  premières  ; quelques 
Discours,  prononcés  à la  tribune  du  Conseil  des  Cinq  cents,  et  insérés 
dans  les  journaux  politiques. 

Ses  ouvrages  purement  littéraires  sont  en  très-petit  nombre.  Ce  sont 
un  Mélange  de  littérature  allemande,  ou  Choix  de^raductions  allemandes  , 
dédiées  à madame  Helvétius.  Il  contient  neuf  morceaux , dont  six  tra- 
duits de  l’allemand  de  Meissner;  une  pièce  de  théâtre  de  Coeihe , inti- 
tulée Stella;  l’Elégie  anglaise  de  Gray  sur  un  cimetière  de  campagne  , et 
l’Idylle  grecque  de  Biron  sur  lu  mort  d’ Adonis 

Son  Serment  d’un  médecin  , par  lequel  il  fit  ses  adieux  à la  poésie , est 
une  imitation  libre  du  Serment nd’Hippocrale,  dans  lequel  il  manifeste 
déjà  les  principes  qu’il  a développés  de  pins  en  plus  aux  approdies  et 
pendant  le  cours  de  la  révolution.  Il  le  composa  en  i;83. 

11  a laissé  de  plus,  en  manuscrit,  une  traduction  en  vers  d’une  grande 
partie  de  ITIiade , dont  il  lut  quelques  fragmens  à Voltaire,  auquel  il 
avait  été  présenté  par  Tnrgq^,  à l’époqne  du  demiervoyage  decethommo 
célèbre  à Paris.  LxUoMre  vieillaso,  quoique  souffrant,  parut  ne  pas  les 
entendre  sans  plaisir,  il  en  témoigna  même  son  coutenteinent  à l’auteur 
par  quelques  moges  toujours  accompagnes  d’une  critique  sévère  de  l'ori- 
ginal. 

Enfin,  nous  dirons, "pour  dernière  réflexion,  que  les  ouvrages  de  Ca- 
banis sont  écrits  d’une  manière  agréable , et  que  leur  lecture  décèle  un 
homme  qui  a su  faire  marcher  de  front  l'étude  des  sciences  et  la  cul- 
ture des  belles  - lettres.  Médecin,  philosophe  et  littérateur,  Cabanis 
ne  fut  un  homme  supérieur  sons  aucun  de  ces  rapports;  mais  il  occupera 
toujours,  dans  chacune  de  ces  classes,  un  rang  distingué. 

( KBYDEI.LET  ) 

CABIATI  (Joseph),  médccia  de  Milan,  fit  ses  études  k Pavie, 
Ou  il  prit  le  titre  de  docteur , et  pratiqua  l’art  de  guérir  dans 
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plusieurs  villes  du  Milanais , particulièrement  k Buslo.  S’étant 
retire  , sur  la  fin  de  ses  jours,  à Sideriauo  « il  y mourut,  le  8 
/juillet  I7i4>  laissant: 

Quanta  di  straordinario , e cnrioso,  è aeguito  nelV  inverno  1709  in 
alcune  parti  délia  Lombardia.  Milan , 1709  , in-4”.  (z.) 


CABRAL  (Ferdinand-Alvaiiez),  né  k Sentarem  , médecin 
portugais,  célèbre  en  son  temps,  mourut  dans  sa  ville  natale 
le  17  mars  1 636,  laissant  de  nombreux  manuscrits  qui  n’ont 
pas  été  imprimés.  ' (u.) 

CABRAL  ( Antoike-Noguiera),  apothicaire,  né  k Mezao- 
Frio,  dans  la  province  de  Porto,  a publié  : 


Breae  cnmpendio , em  que  se  manijestaô  as  virtutes  da  verdadeira  re- 
ceita  das  Piratas  du  familia  laô  Uecantadas  no  reino  de  Inglaterra  e 
outras.  Porto,  1740,  in-4“.  (u.) 


CAiUlLIRA  (Gonzalve-Rodrigue  de),  né  k Alegrete,  dans 
l'Âlentejo,  eu  Portugal , était  un  très-habile  chirurgien  du  dix- 
seplièrue  siècle.  11  a laissé  : 

Compendia  de  munitos,  e varias  remédias  de  cirurgia,  e outras  couzas 
curiosas  recopitadas  do  thezouro  de  pobres  e outras  aulhores.  Lisbonne, 

x6ii,  vn-9i°.-Ihid.  1614,  ivS’.-  Jbid.  1617,  Ibid.  i635 , in-8®. 

Ibid.  1671,  in-8°. -La  quatrième  édition  contient  en  outre,  du  même 
auteur  : 

Tratado  para  preservar  do  mal  de  peste. 

Ce  traité  a été  réimprimé  à la  suite  de  la  Imz  da  medicina  de  Fran- 
çois Morato,  à Rome  été  Coimbre , 1736,  in*4®.  (tr.) 

CABROL  (Barthélémy),  né  k Gaillac,  près  d’Albi,  étudia 
la  chirurgie  k Montpellier,  et  quitta  cette  école  en  t555,  pour 
se  retirer  dans  sa  patrie,  où  l’habileté  avec  laquelle  il  prati- 

3uait  les  opérations,  lui  mérita  bientôt  la  place  de  chirurgien 
e l’hôpital  de  la  ville.  Mais  comme  sa  réputation  allait  tou- 
jours en  croissant,  il  ne  tarda  pas  k être  appelé  k Montpellier, 
où  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Laurent  Joubert , qui 
avait  pour  lui  la  plus  profonde  estime.  La  charge  de  dissecteur 
royal  dans  l’Université  ayant  été  créée^n  iSqS,  par  Henri  iv, 
Cabrol  en  fut  revêtu.  L’année  de  sa  mort  n’est  pas  plus  connue 

3ùe  celle  de  sa  naissance.  11  a laissé  un  ouvrage  assez  célèbre , 
ont  voici  le  titre  : 


Alphabet  anatomique.  Toornon,  i5q4,  iu-4®*  -Genève,  1602  , in-4®. 
- MonlpcUier,  i6o3,  in-4®.-Lyon,  1614,  in-4°.-/iù/.  1624,  in-4®. -Ge- 
nève, i6a4,  io-4®.-Trad.  en  latin,  sons  le  titre  suivant: 

AAq>ai2sT0r  asasepussn  , id  est  A notâmes  etenchus  accuratissimus- , 
omnes  humani  corporis  partes  ed  quâ  secari  soient  methodo  delineans. 
Accessere  osteologia , ohservationesque  medicis  ac  ckirurgis  perutiles, 
Genève,  1IÎ04,  in*4°.  - Montpellier,  1606,  in~4®. 

Réini|>rimé  avec  les  oeuvres  de  Jasolini  et  de  Marc  - Anrèle  Severin 
(Hanau,  i65j,  ><i-4°-  ~ Francfort,  1G68,  in-4*’-)  -Trad.  aussi  en  hoUaa- 
dais  par  Yopisque-corloné  Plemp  (Amsterdam,  1648,  in-fol. }. 
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Cet  ouvrage , qui  n'est  proprement  qu'un  extrait  de  Plater,  enrichi  de 
quelques  remarques  ]>uisces  dans  Du  Laurens,  se  compose  de  quatre- 
vingt-onze  tables  synoptiques.  Il  est  peu  remarquable  sous  le  rap|<or^I|^ 
anatomique  ; mais , sous  celui  de  ta  chirurgie  , il  présente  plusieurs  faits 
dignes  d'être  notés.  Sans  parler  de  celui,  que  tous  ics  auteurs  ont  cité, 
d'un  individu  dont  l'intestin  unique  ne  décrivait  presque  point  de  cir- 
convolutions, et  qui  fut  toute  sa  vie  tourmenté  par  une  faim  détorante, 
nous  ferons  remarquer  que  Cabrol  a contribué  a détruire  le  préjugé  de 
la  léthalité  absolue  des  plaies  de  l'encéphale,  et  assez  bien  traite  des 
plaies  de  la  vessie.  Il  croyait  encore  aux  perforations  du  tube  digestif  cau- 
sées par  des  vers  intestinaux.  (].) 

CACHET  (Christophe)  élait  de  Neufehâteau,  en  Lorraine. 

11  naquit  le  36  novembre  15^3.  Après  avoir  fait  ses  premières 
études  chez  les  Jésuites  de  Pont-à-Moussou,  il  résolut  de  voya- 
ger , et  partit  pour  l'Italie,  où  il  s’arrêta  principalement  k 
Borne  et  à Padoue.  Un  séjour  de  plusieurs  années  lui  ayant 
paru  suffisant  pour  bien  connaître  les  doctrines  des  savans  de 
cette  contrée,  il  passa  en  Suisse,  et  voulut  étudier  le  droit  k 
Fribourg.  Mais , soit  que  la  jurisprudence  flattât  peu  ses  goûts, 
soit  qu’il  eût  reconnu  l’impossibilité  de  partager  son  temps 
entr’elle  et  la  médecine,  sans  s’exposer  k ne  connaître  qu’iiu- 
parfaitement  l’une  et  l’autre,  il  se  consacra  tout  entier  k la 
dernière  de  ces  deux  sciences,  dans  laquelle  il  acquit  bientôt 
une  grande  réputation.  11  s’était  d’abord  fixé  k Toul,  mais  le  ' 
duc  de  Lorraine  l’ayant  pris  pour  médecin  ordinaire,  il  vint 
s’établir  k Nancy,  où  il  mourut  le  3o  septembre  1624.  Ses 
ouvrages  sont  ceux  d’un  érudit  dont  la  critique  n’éclaire  pas 
toujours  le  jugement  et  le  goût  j mais  il  eut  le  mérite  de  s’élever 
contre  les  théories  chimiques , et  de  vouloir  ramener  ses  con- 
frères à l’observation  de  la  nature,  en  leur  démontrant  la  né- 
cessité d’étudier  les  écrits  d’Hippocrate  et  des  anciens  grecs, 
de  préférence  k tous  ceux  qu’avaient  enfantés  les  nombreuses 
écoles  des  modernes.  . ‘ 

Controuersiœ  theoricœ  pracücce  in  primam  Aphnramorum  Hippocratit 
sectionem.  Opui  in  duas  partes  divisum,  pkilosophis  ac  medicis  perutile 
ac  jucunduni.  In  quo  qutecumque  ad  venœseclionein , purgationem  et 
probant  victiU  rationem  pertinent,  non  minus  accuratè , quant  aculè  ac 
aleganter  in  utramque  partent  disputantur  ac  enodanlur,  Toul,  1613, 
în-é°.  - /ôùf-  1618,  io-8'’. 

Pandora  Bacchica furens  medicis  armis  oppugnata.  Toul,  i6i4  » in-ia. 

Traduction  fort  augmentée  du  Traité  de  l’ivrognerie  et  de  l’ivressa 
que  Jeau  Mousin  avait  pubUé  en  français  (Toul , 1612,  in-8°.  ). 

Apologia  doematica,  in  hermetici  cujusdam  anonymi  scriptum  de 
curation*  Cfllcu/i.  Toul,  1617,  in-i2. 

ymi  et  assuré  préseivatij  de  petite  vérole  et  rougeole,  divisé  en  trois 
livres,  Toul,  1C17  , m-8“.-  Nancy,  lôuS,  in-8®. 

lixercitaliones  equesires  in  epigrammalum  libros  sex  distinette,  Nancy,  ' 
1622 , in-8“. 

Recueil  aussi  peu  estimé  que  peu  connu , de  mauvaises  épigramnies. 
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CADET  (Claude  ) , premier  médecin  de  Louis  xiv  , naquit 
^en  1696,  près  de  Trojes,  dans  un  village  appelé  Regnost.  11 
Wétudia  de  fort  bonne  heure  la  chirurgie,  cl  s’etant  rendu  à Pa- 
ris, il  y fut  reçu,  en  l'jiü,  au  nombre  des  chirurgiens  de  l’Hô- 
tel-Dieu.  Huit  ans  après,  il  obtint  la  maîtrise  dans  la  commu- 
nauté de  Sainl-Côme.  Une  mort  prématurée  termina  sa  carrière 
le  10  février  174^*  H laissa  treize  enfans  et  deux  petits  ouvrages 
intitulés  : 

Disserlatîons  et  observations  sur  les  maladies  scorbutiques.  Paris , 
174a,  io-ia. 

iiissertation  sur  le  scorbut,  avec  des  observations.  Paris,  I744>  in-4“- 

Cc  n'esl  qu'une  nouvelle  édition,  aograentée  et  légèrement  modifiée, 
de  l’opuscule  précédent.  (j.) 

CADET  DE  GaSSICOURT  (Charles-Louis),  né  à Paris  , 
le  ad  janvier  1769,  fut  avocat  jusqu’en  1791-  Eu  1S14,  il  était 
pharmacien  de  la  maison  de  Napoléon,  qu  il  avaitsuivi  en  cette 
qualité  aux  armées.  11  est  actuellement  secrétaire  de  l’Académie 
rojalc  de  médecine , section  de  pharmacie.  On  a de  lui  des 
opuscules  politiques  et  littéraires  et  les  ouvrages  suivans  : 

Im  chimie  domestique , ou  Introduction  à l’étude  de  cette  science , mise 
à la  portée  de  tout  le  monde.  Paris,  1801 , 3 vol.  in-ta. 

• Dictionaire  de  chimie , contenant  la  théorie  et  la  pratique  de  celle 
science , son  application  à l’histoire  naturelle  et  aux  arts.  Paris , 1 8o3  , 
4 vol.  in-8“. 

Eloge  de  Baumé.  Bruxelles  , i8o5  , in-8°. 

Le  thé  est-il  plus  nuisible  qu'utile?  Paris,  1808,  in-S*. 

Vormulaire  magistral  et  mémorial  pharmaceutique. Vent,  l8l3,in-l8. 
- Ibid.  i8i4  , in- 18.  - /4Û/.  1816,  in-i8. -/iirf.  1819,  in-i8. 

Pharmacie  domestique.  Paris,  i8l5,  in-i8. 

Poryage  en  Autriche,  en  Moravie  et  en  Bavière  , fait  à la  suite  de  l'ar- 
mée française,  pendant  la  campagne  de  1809.  Paris,  1818,  in-8 '. 

Dissertation  sur  le  jalap.  Paris , 1817 , in-4'’. 

Il  est  un  des  collaborateurs  du  Dictionaire  des  sciences  médicales  et 
du  Journal  de  pharniacie.  11  a fait  plusieurs  articles  dans  la  Biographie 
universelle.'  ■ ( t.) 

CADET -GASSICOURT  (Louis-Claude)  naquit,  à Paris, 
le  24  1731.  Son  père,  médecin  estimé,  et  arrière-ne- 

veu de  Yallot,  mourut  jeune,  laissant,  dit  M.  Salvcrte,  à 
sa  veuve  et  à treize  enfans  en  bas  âge , dix-huit  francs , sa  ré- 
putation et  le  souvenir  de  ses  vertus.  Ses  nombreux  enfans  fu- 
rent adoptés  par  des  amis  que  son  excellent  caractère  lui  avait 
faits;  M.  de  Saint -Laurent,  trésorier  des  Colonies,  favorisa 
leur  début  dans  le  monde  avec  un  zèle  philantropique  peu 
commun.  Cadet  continua  ses  études , il  prit  les  premières  leçons 
de  pharmacie  chez  Geoffroy;  â vingt-deux  ans,  il  fut  nomme 
apothicaire-major  à l’hôtel  des  Invalides  ; quatre  ans  après , eu 
1757,  inspecteur  des  hôpitaux  français  en  Allemagne,  puis 
apothicaire-major  h l’armée  d’E.spagne.  Il  acquit  bientôt  ime 
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grande  réputation  comme  Cliimiste  et  comme  pharmacien.  Au 
iiiument  où  ou  allait  lever  le  siège  de  lUiiiorque,  faute  d’eau  et 
de  salpêtre,  il  découvrit  une  source , et  fubiiqua  le  nitrate  de 
potasse  nécessaire  pour  la  confection  de  la  poudre.  Cadet  fut 
reçu  membre  du  Collège  de  pharmacie  de  Paris  en  i y5g,  de 
l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la  naïuic  en  1761,  de 
- l’Académie  royale  des  sciences  en  1766.  Louis  xv  le  chargea 
d’enseigner  la  chimie  à Ko  et  ù Jang,  jtunes  Chinois  venus  à 
Paris  pour  donner  au  gouvernement  français  des  lenseigneiuens 
sur  les  événemens  qui  s’étaient  passés  dans  l’Indc;  puis  il  le 
désigna  pour  diriger  les  travaux  chimiques  de  la  manufacture 
de  Sèvres.  Animé  d’un  rare  désintéressement,  Cadet  refusa  les 
émolumens  de  cette  place,  et  demanda  qu’ils  fussent  donnés 
à un  savant  modeste  dont  il  désirait  faire  son  adjoint,  afin  de 
le  tirer  de  l’état  de  gène  dans  lequel  il  se  trouvait.  Après  soixante 
ans  des  plus  honorables  travaux,  il  se  vit  tourmenté  par  des 
douleurs  h la  région  lombaire  et  à l’hypogastre  : on  constata  la 
présence  d’une  pierre  dans  la  vessie  ; pour  épargner  les  tour- 
mens  de  l’incertitude  à sa  famille  et  k ses  amis,  ]nus  ferme  que 
Barthez  dans  ses  résolutions , il  voulut  être  taillé  le  même  jour; 
le  docteur  Souberbielle  fit  l’opération;  malgré  la  dextérité  de 
ce  lithotomiste,  Crdet  mourut  cinq  jours  après,  le  vendé- 
miaire en  VIII.  Cadet  était  un  chimiste  habile  et  par  conséquent 
un  pharmacien  distingué  ; dès  l’enfance  il  se  montra  bienfaisant, 
et  il  resta  tel  jusqu’à  l’instant  de  sa  mort.  Selon  l’usage  de  tous 
les  apothicaires,  il  donnait  des  consultations  médicales  ; mais. 
Ce  qui  est  peu  commun  parmi  ces  messieurs,  souvent  il  livrait 
gratuitement  aux  pauvres  les  médicamens  dont  ils  pouvaient 
avoir  besoin,  et  convertissait  ainsi  en  acte  de  vertu  ce  qui  n’est 
ordinairement  qu’une  manœuvre  de  la  cupidité.  On  a de  lui  : 

Analyse  chimique  des  eaux  de  Passy.  Paris,  , in-8°. 

Mémoire  sur  la  terre  f oliée  de  tartre.  Paris  , 1 764  , in  12. 

Extrait  du  Journal  des  savans. 

Catalogue  des  remèdes  de  Cadet,  apothicaire.  Paris,  1765,  in-S”. 

Ce  catalogue  peut  être  considéré  conune  la  première  édiiion  du  For- 
mulaire pharmaceutique  et  reperloire  médical  de  C.-L.  Cadet  de  Gassi- 
coiirt. 

Observations  en  réponse  à Baumé  sur  la  préparation  de  l’éther,  sur  le 
mercure , sur  le  précipité  per  se , et  sur  la  réduction  des  citaux  méialli- 
ques.  Paris,  1773,  in-4“. 

Cadet  a publié , en  outre , des  Expériences  et  Observations  chimiques 
sur  le  diamant.  Les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  et  le  Journal 
de  physique  sont  enrichis  d’un  grand  nombre  de  ses  mémoires.  Il  a rédigé , 
dans  l’Encyclopédie , les  articles  hile  et  borax,  (t.) 

CADET  DE  VAUX  (Antoine- Alexis),  né  à Paris,  le  i3 
janvier  174^,  et  frère  de  Louis-Claude  Cadet,  membre  du 
Collège  de  pharmacie , ancien  censeur  royal , est  auteur  d’une 
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foule  d’opuscules  utiles,  relatifs,  pour  la  plupart,  à l’cconomie 
rurale  et  domestique  et  à la  salubrité  publique. 

Observationt  sur  les  fosses  (F aisance  et  moyens  de  prévenir  les  incon— 
véniens  de  leur  j'uidange.  Paris,  177Ü,  in-8“. 

udvis  sur  tes  blés  germes.  Paris,  i7Wa,  in^S®. 

.dvis  sur  tes  moyens  de  diminuer  l'insalubrité  des  habitations  après  les 
inondations.  Paris,  1784,  in-8®. -/iirf.  180a,  in-8“.  > 

Mé  noire  sur  les  bois  de  Corse  et  observations  générales  sur  la  coupa 
des  arbres.  Paris,  179a,  in-i3. 

Ins’ructio'.s  sur  l'art  de  foire  les  vins.  Paris,  1800,  îd-6®. 

Recueil  de  rapports  et  expériences  sur  les  coupes  économiques  et  le* 
fou-neaux  à la  Rumford.  Paris , 1801 , in-8°. 

Mémoire  sur  la  peinture  au  lait.  Paris,  i8ot , inS'‘.-Ibid.  i8oa,  in-8“. 

Moyens  de  prévenir  et  de  détruire  le  mepnitisme  des  murs.  Paris  , 
1801  , in-8®. 

Mémoire  sur  la  gélatine  des  os  et  son  application  à téconomie  sUimen- 
taire.  Paris,  i8o3,  in-8®. 

De  la  taupe,  de  ses  moeurs  et  des  moyens  de  la  détruire-  Paris,  x8o3  , 
ia-i'i. 

Truite  du  blanchissage  domestique  à la  vapeur,  Paris,  i8o5,  in-ia. 

Dissertation  sur  le  café , son  historique,  Paris , 1806 , in-8*. 

Essai  sur  la  culture  de  la  vigne  sans  le  secours  de  techalas,  Paris, 
1807  , in-8“. 

Mémoire  sur  la  matière  sucrée  de  la  pomme.  Paris,  1808 , in-8®. 

Mémoire  sur  quelques  inconveniens  de  la  taille  des  arbres  à fruit. 
Paris,  1800,  in-8®. 

Traité  tic  la  culture  du  tabac.  Paris,  1810,  in-ia. 

Le  ménage  ou  l'emploi  des  fruits  dans  Ceconomie  domestique.  Paris 
1810,  in-13. 

Moyens  de  prévenir  le  retour  des  disettes,  Paris,  1813,  in-8®. 

Des  bases  alimentaires  et  de  la  pomme  de  terre.  Paris,  i8i3,  in-8®. 

De  C économie  alimentaire  du  peuple  et  du  soldat , ou  Moyen  de  parvr 
les  disettes  et  d’en  prévenir  à jamais  le  retour.  Paris,  1814,  in-8®. 

Nouveau  procédé  de  peinture  applicable  à l’intérieur  et  à Pextérieur 
des  maisons  Paris,  i8i4,in-8®. 

M.  Cadet  de  Vaux  a , en  outre,  traduit  les  Instituts  de  chimie  de  Spiel. 
uiann  (Paris  , 1770,  a vol.  in-13).  11  est  un  des  auteurs  du  Cours  com- 
plet d'agriculture  pratique,  (t.) 

CÆSARIUS  (Jean)  , médecin  de  Juliers  , où  il  naquit  vers 
l’année  i4bo,  vint  faire  ses  humanités  h Haguenau  et  ses  études 
médicales  à Paris,  et  se  rendit  ensuite  h Cologne,  où  il  enseigna 
la  philosophie.  Mais  la  religion  protestante,  qu’il  avait  embras- 
«ée  , lui  ayant  attiré  des  persécutions , il  quitta  cette  villë  en 
1543.  Cependant  il  parait  y être  revenu  dans  la  suite,  après 
avoir  embrassé  le  catholicisme,  puisque  les  biographes  assurent 
qu‘’il  y termina  sa  carrière  en  i35i.  Outre  la  publication  du 
Compendium  artis  medicæàc  Nicolas  Bertrucci  (Cologne,  1 53^, 
in-4“.)  et  des  éditions  de  différens  ouvrages,  dont  une  entr’autres 
de  l’Histoire  naturelle  de  Pline,  ou  lui  doit  des 

Castigationes  in  CorneliuBi  Celsum  de  te  medied.  Haeuenau,  i5a8  , 
ia-8“.  ' (o.) 
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CAGNATI  (Marcel),  médecin,  naturaliste  et  critique  La- 
bile de  Vérone,  vint  au  monde  en  t543,  et  mourut,  en  1612, 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  apprit  la  médecine  à Padoue  sous 
le  célèbre  Zabarella,  et  fit  inarclier  de  front  l’étude  de  cette 
science  avec  celle  des  belles-lettres,  de  la  pbilosopliie,  de  l'his- 
toire et  des  antiquitc^.  La  réputation  qu’il  acijuit  bientôt  le 
fit  appeler  h Rome , pour  y enseigner  la  médecine  et  la  (diilo- 
sopliic.  Il  habita  cette  ville  sous  les  poutificats  de  Clément  vii| 
et  de  Paul  v,  et  y termina  sa  carrière.  Ses  ouvrages,  qui  an- 
noncent plutôt  uii  érudit  qu’un  observateur,  portent  les  titres 
suivans  : 

yariarum  lectionitm  libri  II , ciim  rlispiitatione  de  ordine  in  cibis  ser- 
vando.  Rome,  i58i,  in-8”.  - in-4“.  et  in  - 8°.  - Francfort, 

1604,  in-8".  ' 

La  «cronde  édition , dont  la  troisièpie  n'est  qn'nne  réimpression , con- 
tient de  noinbrenses  additions,  et  porte  on  auira  titre  : J'ariarum  obsef 
yationum  libri  ly,  Griiter  l’a  insérée  dans  le  qiiatriiuie  volume  de  sou 
Thésaurus  criticus.  C’est  un  recueil  d’observations  relatires,  pour  la  plu- 
part, à la  botanique.  On  y dislingne  entr'antres  de  savantes  recherebes 
sur  les  plantes  dont  Hippocrate  et  Théophraste  ont  parié , et  des  reuiar- 

2ues  cnriciises  sur  le  traité  De  /«  rusticd  de  Caton.  Cagnati  a soumis 
gaiement  A une  critique  judicieuse  différens  points  de  l’auatomie  et  de 
la  physiologie  d’Hippocrate. 

De  sanilate  tuendd,  libri  II.  Rome,  1691 , in-4®. -Padoue , i6o5.  in-4®. 
In  tlippocrutis  yi phnrismorum  secundee  sectionis  XJCiy,  commenta- 
rius,  Rome,  i^t , in-4®. 

De  Tiberis  inundutione.  Rome,  i5gi,  in-4*. 

De  aeris  Romani  salubritaie,  Rome,  iSrjq,  in-4°. 

De  epidemiâ  Romand  annorum  iSpt  et  i^3.  Rome,  iSgg,  in-.(®. 

De  ligno  saucto  disputaliones  bince.  Rome  , 1602  et  1648  , in-4®. 

De  morte  caussd  partûs.  Rome,  i6oa,  in-4". 

Cagnati  soutient,  contre  Avicenne,  que  les  os  pubis  ne  s’écartent 
point  pendant  l’aceouch'-ment. 

Opnscula  varia.  Rome,  i6o3.  in-4”. 

Collection  des  Opuscules  préci-dens.  ' ^ 

In  ylphorismonim  Hippocratis  tectionis  primee  ‘XJLII , tLtpositio. 
Rome,  1619,  in-8°. 

Cagnati  ( Gilbert  ) , de  Nocera , dans  le  royaume  de  Naples,  a laissé; 
De  hortoium  laudibus,  Bâle,  iSlti,  in-J®. 
inséré,  par  Joacliim  Cainerarius,  dans  son  recueil  De  re  rusticd.  (>.) 

CAHAIGNFS  ou  CAH;^N£S  (Jacques),  fils  de  Pierre  de 
Cahaignes,  médecin  de  Caen,  naquit  dans  cette  ville  en  154H,  et 
y mourut  en  i6it,  après  s’y  être  fait  recevoir  docteur,  et  y avoir 
obtenu. une  chaire  de  médecine,  à laquelle  il  renonça  , sur  là 
fin  de  ses  jours,  pour  se'livrcr  entièrement  au  travail  du  cabi- 
net. On  a de  lui  ; ■ ' '■ 

I 

De  Academiarum  inHiUàtione.  Caen.., 

De  morte  N»  Michaeli^.  Caen,  , in-4®*  ^ 

JSlogiorum  Cadomemium  centuria  prima»  Caea,  1609,  in-4*> 
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Pmleetio  dé  aqud  fontis  Hébeonvonü.  CacD,  i6ia,  in-4*’.  ' 

Diiconra  tur  le«  eaux  d’Héb^cré^  oo  de  Saiat-Gillcs  en  CoUentin. 

De  aqui  medicatâ Jontis  Hebecrevonii.  Caen  , ibi4  > >n-4°* 

Responsio  censori  de  aquà  Jontis  Hebevrtvonii  sub  nomine  Fr,  Chicolii. 
Caen , i6i4,  rn-ia. 

Rrevis  facilisque  methodus  curandarum  Jibrium.  <'aen,  1616,  in-S". 

Drevis  jacilisquemediodusçurundorumcapitis  qffectuum.  Caeo,  1618, 

in-8°. 

Caliaignea-a  publié  une  traduction  françaiae  du  Traité  do  Julien  le 
Panlinier  sur  le  cidre  (Caen,  1889,  in-8°.).  (o.) 

CAILLAU  (Jean-Mabie)  , ne  h Gai I lac , departement  du 
Tarn,  le  4 octobre  1765,  se  fil  lemarquer  de  bonne  heure  par 
son  goût  pour  la  poésie  latine.  Après  avoir  tenniné  sa  rhétoii^ue 
à Albi  et  sa  philosophie  h Toulouse,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  la  doctrine  chrétienne , enseigna  avec  distinctioii  dans 
plusieurs  collées  josqu’eu  1787 , époque  à laquelle  il  quitta 
cette  corporation  religieuse  , et  vint  se  fixer  û Bordeaux.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville,  il  se  chargea  de  l’éducation 
de  plusieurs  Jeunes  gens  de  familles  nobles  , et  entr’auires  de 
celle  de  M.  Lebrun  des  Clianneltes,  auteur  de  Y Histoire  fie 
Jeanne  d Arc.  En  1789  , il  commença  à se  livrer  & l'étude  de 
la  médecine , vers  laquelle  Lafon  le  porta  probablement , car 
Ü était  fort  lié  ovec  cef  auteur  de  la  Philosophie  médicale.  Bet- 
beder  père  et  Cornet  le  dirigèrent  .dans  ses  études  médicales. 
En  1794  *79^?  B fut  euiployé  en  qualité  de  médecin  à l’ar- 

mée des  Pyrénées  occidentales , dans  les  hôpitaux  de  Bayonne 
et  de  Saint -Jean  deLuz.  Il  revint  h Bordeaux  en  1796,  et  se 
rendit,  en  i8o3,,  b Paris,  où  il  prit  le  bonpetde  docteur  en 
médecine.  De  retour  à Borde.iux,  en  1804,  il  s’y  adonna  non- 
senlement  h la  pratique  dans  la  ville  et  b l’hôpital,  dont  il  était 
médecin  adjoint,  mais  encore  b des  travaux  assidus  de  cabiuct, 
et  il  reprit  les  cours  qu’il  avait  déjà  comrnencés  en  i8oo.  En 
i8t5  , al  lut  nommé  vice-dii-ecteur  de  l’Ecole  élémentaire  de 
médecine  de  Bordeaux,  et  directeur  en  1819.  Il  était  devenn 
secrétaire  général  de  la  Société  de  médecine  de  celte  ville  et 
correspondant  de  la  plupart  des  Sociétés  médicales  de  la  France, 
avec  lesquelles  il  entretenait  une  correspondance  non  interrom- 
pue. Chaque  année,  il  publigit^  nombreux  opuscul.es,  soit 
isolés,  soit  dans  divers  recueils  Sieiilifiqœs  :.il  obtint  la  se- 
conde mcniium  honorable  au  coorouis  sur  . le  croup.  La  poésie 
n’avait  pascossé  d’avoir  des  charmes  pour  lui  : .en  181  a , il  rem- 
porta ,1e  prix  de  la  violette  à l’Aca^^nie  des  jeux  floraux  de 
Toulouse.  En  1814,  sa  santé  avait  commencé,  b. s’altérer  : .il  est 
mort  dans  la  nuit  du  8 au  9 février  1820. 

Caillati  fut  un  médecin  instrnit,  n-odestc,  laborieux;  il  était 
d’un  caractère  sérieux  , bon  , sensible  , quoiqu’enlcté  et  même 
caustique.  Il  serait  b désirer  qu’il  y eût  dans  chaque  ville  un 
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|>eu  considérable  iin  homme  comme  lui , qui  donnât  rexenq>le 
du  travail  et  de  l’amour  de  la  science,  Suus  pailcr  de  ses  nuni- 
hrcux  opuscules  poétiques,  ou  a de  lui  : 

Mémoire  sur  la  foie,  sutui  de  au  de  pratique  de  cette  nudadie. 
Bayonne,  ijyS,  «i-H*. 

Avis  OUI  mèies  de  famille  sur  C éducation  physique,  morale,  et  les 
tncdadies  des  enfans,  depuis  le  moment  de  leur  naissance  jusqu"' à iâff 
de  six  ans.  Boruraux,  ïn-ia.  ' ' ■ 

Mémoire  à consulter  sur  une  éruption  venteuse  extraordinaire  par  lu 
verge.  Bordeaux,  1796,  in-S". 

J ournal  des  mires  , entièrement  consacré  à celles  qui  se  destinent  à 
nou-sir  et  à élever  leurs  enfans  dans  Cordre  de  la  iatuie,  Bordeaux, 
*797-»"98 ' ... 

JSxamen  d’un  livre  intitulé  : Philosophie  médicale,  par  le  docteur  La- 
fon.  Bordeaux,  I797,  ia-B*. 

Aappon  sur  l>i  mortalité  des  enfans  qui  a eu  lieu , à Bordeaux , pen^ 
dant  les  cinq  pi'emiers  mois  des  années  4 et  5 ( 1796-1797;.  Bordeaux, 
1797,  in-8“.  , ‘ 

Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  P.  Desault.  Bordeaux , 1799,  in-8°. 
Mémoire  à consulter  poU^  un  malade  dont  Cuféction  , Irès-singuiièie , 
consistait  à éprouver  des  sensations  désagréables  à l’approche  des  métaux. 
Bordeaux,  1799,  in-8“.  '■  ^ 

A vis  aux  mires  de JàmiUe,  aux  pères , aux  instituteurs  de  Cun  et  l'autre 
sexe  , à tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'éducation  physique  et  morale , ür. 
tinstrucéion  et  âe  ta  santé  des  enjùns.  Bordeàii'x,  17991  in-8°. 

Mémoire  sur  Casphyxie  par  submersion.  Bordeaux,  1799,  in-8°. 

Plan  'cluA  cours  de  médecine  in JàntUe.  Bordeaux , 1,800 , io-B". 
Discoups  prononcé  à lËcole  élémentaire  de  Médecine  de  Bordeaux 
«n  1601.  Boideaux,  1801 , in'-4°. 

Précis  analytique  du  cours  de  médecine  analytique  fait  i Bordeaux. 
fiorde^x,  laot , in-8°-  '■  "i  ' ■ " 

Mémoire  sur  une  prétendue  pluie  sulfureuse  qui  a eu  lieu  dans  le  mois 
de  mai  1800,  et  qui  doit  être  attribuée  à la  poussière  des  elamines  de  pins 
qui  sont  dans  les  environs  de  Bordeaux.  Bordeaux  , 1801 , in-8°. 

£lagé  de  J.-C.  Grossard.  Bordeaux,  1801 , iU-B". 

* Premier  mémoire  sur  la  dentition.  Bordeaux , x8oi  , in-8*> 

Second  mémoire  sur  la  dentition.  Bordeaux,  1802,  iu-8“. 

Medicince  infa/uilis  brevis  delineatio , cui  subjUguniur  considerationef 
quofdam  de  infantid  et  morbis  infantilibus.  Pans  , i8o3,  inB*. 

Plan  d'un  ouvrage  ayant  pour  titre:  Mémoires  pour  servir  à I histoire 
de  la  médecine  et  de  ta  "iphirurfpe ,'  Jt  Bardeaux,  depuis  le  quatrième 
siècle  jusqu' en  i8o«.  Bordeaux,  1804,10-8*. 

Notice  sur  l'emploi  médical  de  l'ecorce  du  pin  contre  les  fièvres  in- 
termittentes. Bordeaux,  i8u5,in-8°.  '' 

Mémoire  sur  les  différentes  stAstances  que  le  crime  et  la  hasard  mettent 
M la  portée  de  rmité  aux  hommes  { sur  les  moretts  de  reconnaître  si  un 
homme,  encore  vivant,  a été  empoisonné.  Bordeaux,  i8o5,  in-8“. 
Mémoire  sur  la  première  dentition,  Bordeaux,  i8o5,  111-8“. 
lissai  et  Observations  sur  l'endurcissemeni  du  tissu  cellulaire  chez  les 
enfans  nouveau-nes'.  Bordeaux , i8o5 , in-8*.  ' 

Eloge  de  A.-S,  ùucadou,  Bordeaux,  1806,  in-B^ 

Mémoire  sur  les  époques  de  la  médecine.  Bordeaux,  1806,  in-8“. 
Notes  relatives  à l’établissement  en  faveur  des  'noyés  dans  la  ville  de 
Bordeaux.  Bordeaux,  1806,  in-8“. 

Considérations  sommaires  sur  les  enfans  d grosse  tête , et  aperçu  sur 

H. 
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t influence  de  quelques  maladies  sur  le  p 'rrfsique  et  le  moral  de  Cenjlince. 
Bordeaux,  i8oC,  in-8°. 

^ vis  sur  la  vaccine,  Borcîraiix,  1807,  in-S". 

Réflexions  sur  tes  dangers  de  retirer  trop  bntsquement  les  enfans  de$ 
mains  de  leurs  nourrices,  Bordeaux,  1807,  iii-8". 

Lettre  au  doctei  r SlransJ'oriti , contenant  l’examen  etun  ouvrage  de 
M.  le  professeur  Richerand  sur  les  erreurs  populaires  en  médecine.  Bor- 
deaux, 1810,  in-8°. 

Instruction  sur  le  croup.  Bordeaux,  1810,  in-8®. 

Tableau  de  la  médecine  hippocratique.  Bordeaux,  1806.-  Ibid.  1811 , 
iu8“. 

Couronné  par  la  Société  nrédiealc  d'émulation. 

mémoire  sur  les  réduites  dans  les  maladies  aiguës  et  chroniques.  Bor-, 
deaux  , 181 1 , in-8“. 

Couronné  par  la  Société  médicale  d'émulation. 

Wanuel  sur  les  eaux  minérales  factices.  Bordeaux,  i8io,  in-8®. 

Mémoire  sur  le  croup.  Bordeaux  , 1813,  in-8®. 

Réflexions  morales  sur  les  femmes  ronsidétées  comme  garde-malades 
dans  les  hôpitaux.  Bordeaux,  i8l3.  in-8®. 

Examen  critique  des  nosologies  modernes  Bordeaux,  1814,  in-8®. 

Rapport  sur  les  moyens  de  réprimer  le  charlatanisme.  Bordeaux, 

1816.  in-8". 

Eloge  de  Villaris.  Bordeaij^x,  1817,  in8“. 

Réflexions  sur  la  mort  prématurée  de  quelquts  enfans  célèbres.  Bor- 
de.aux . t8i8  , in-8". 

Réflexions  sur  fart  d'écouter,  considéré  relativement  à la  médecine. 
Bordi'.aui  , 1818  , in-8®. 

Réflexions  sur  les  vésanies  et  sur  quelques  auteurs  qui  ont  traité  des 
affections  mentales.  Bordeaux,  1818,  in-8". 

Eloges  de  Mingelouseaux  pire  et  de  Mingelouseaux  fils.  Bordeaux, 

1818,  in-8®.  ' 

Eloge  etEusèbe  Valti.  Bordeaux,  1818,  in-8®. 

Mélanges  de  médecine  et  de  chirurgie.  Bordeaux,  1818,  in-8®. 

Réponse  à une  lettre  et  à un  mémoire  de  M.  Cazalet  sur  la  rage. 
Bordeaux,  1819,  in-8®. 

Mémoire  sur  Van  Helmont  et  ses  écrits.  Bordeaux,  1819,  in-8®. 

Réflexions  médicales  sur  le  penchant  des  hommes  à la  crédulité.  Bor- 
deaux , 1819,  in-8®. 

Notice  sur  les  glandes  surrénales.  Bordeaux,  1819,  in-8". 

Plaintés  de  la  fièvre  puerpérale  contre  les  nosologistes  modernes.  I 

Montpellier,  1819,  in8®. 

xtlnianach  de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux.  Bordeaux,  1819, 
in-8". 

Notice  sur  Gabriel  Tarragua.  Bordeaux,  i8ig,  in-8®. 

Médecine  infantile  , ou  Conseils  à son  gendre  et  aux  jeunes  médecins 
sur  cette  partie  de  l’art  de  guérir.  Bordeaux , 1819,  iu8®. 

Il  a tr.-iduit  en  français  le  poème  latin  de  la  Callipédie  de  Claude 
Quillet  ( Bordeaux,  17^,  io8".).  (t.) 

CAJUS  ( Jeau),  ^oyez  Kaye  (Jean). 

CAIMO  (Pompée),  fil,s  d’un  juriscoilsulte  d’Udiric  , vint  au 
monde  dans  cette  ville  en  i5<>8,  et  fut  élevé  à Padouc  , où  il 
étudia  sncce.ssivcment  la  philosophie  et  la  raédécine,  sciences 
dans  Ic.squelles  il  fit  de  grands  et  rapides  progrès.  Aussitôt 
après  avoir  reçu  les  honneurs  du  doctorat,  il  revint  dans  sa 
patrie,  où,  pendant  quelques  années,  il  exerça  l’art  de  guérir  j 
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mais , soit  que  la  fortune  ne  le  favorisât  pas,  soit  qu’il  se  sentît 
' destiné  à briller  sur  un  plus  vaste  théâtre,  il  prit  le  parti  de 
se  rendre  â Rome,  où  il  devint  professeur  de  philosophie. 
Quelques  années  après,  la  chaire  de  Sanctorius  étant  devenue 
vacante  à Padouc,  le  sénat  de  Venise  la  lui  offrit.  Caimo  s’em- 
pressa d’acctjpier  une  offre  aussi  flatteuse;  mais  une  épidémie 
désastreuse  s’étant  déclarée  dans  cette  ville,  il  la  quitta  pour 
se  retirer  à Titiano,  dans  le  Frioul,  où  il  mourut  le  3o  no- 
vembre i63t.  Les  discussions  qu’il  eut  h soutenir,  k Rome, 
avec  Jules-César  Li^alla,  et  îi  Padoue  avec  César  Cremoniui  , 
£rcnt  beaucoup  de  bruit  dans  le  temps,  mais  c’est  Ik  tout  ce 
que  les  historiens  nous  en  apprennent,  et  il  est  probable  que 
la  science  ne  perd  pas  beaucoup  k leur  silence.  On  a de  Caimo  : 

De  cetUdo  innato  libri  très , in  quib-is  non  solum  ejus  notura  ex/ilica- 
tur,  sed  solida  etiam  medicorum  in  hoc  argumenta  doctrina^  ostenditur, 
Venise,  1626,  in-4®. 

De  Jebrium  pulridarum  indicatinnibus  juxta  Galeni  methodum  colli- 
gendis  et  adimplendis , libri  duo.  Padoue , 1638 , in-4°.  (o.) 

CAIMO  (Zacharie),  habile  praticien  de  Milan,  fut  agrégé, 
en  1570,  au  Collège  des  médecins  de  cette  ville,  et  nomme 
ensuite  k la  chaire  de  philosophie  morale  devenue  vacante  par 
la  mort  d’Octavien  Ferrari.  A son  retour  de  Bohême,  où  il 
avait  été  appelé,  avec  Nicolas  Uoldone,  en  i58i , pour  donner 
ses  soins  k Marie  d’Autriche  et  k l’empereur  Rodolphe  11 , il 
obtint  de  Philippe  ii,  roi  d’Espagne,  la  charge  de  premier 
médecin  du  duché  de  Milan.  11  mourut,  en  1606,  k l’âge  de 
quatre-vingts  ans.  Quoiqu’il  ail  beaucoup  écrit,  au  rapport  de 
Silvatico,  nous  ne  possédons  maintenant  de  lui  que  plusieurs 
Consultations  imprimées  dans  le  recueil  de  Joseph  Lautenbach 
(Francfort,  1706,  in-4®.).  Il  passait  pour  être  très-versé  dans 
les  langues  latine  et  grecque,  aussi  Picinelli  dit-il,  en  parlant» 
de  lui  : Aller  G ale  nus , Cornélius  aller,  et  aller  Paeones. 

(o.) 

CAIZERGUES(  J.-C.  ),  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  a été  un  des  membres  adjoiiits  de  la  commis- 
sion médicale  envoyée  en  Espagne,  par  le  gouvernement  fran- 
çais, pour  obseiver  la  fièvre  jaune  qui  régna,  en  1800,  dans 
l’Andalousie.  Elève  de  Fouquet,  il  pratique  aujourd’hui  à 
Montpellier,  et  il  est  professeur  de  médecine  légale  k la  Fa- 
culté de  cette  ville.  M.  Caizergues  est  du  petit  nomlare  de  ces 
médecins,  partisans  immobiles  de  l’humorisme,  qui  répètent 
sentencieusement  : on  y reviendra  ; et  qui,  au  lieu  de  marcher 
avec  le  siècle,  attendent  froidement  qu’il  rétrograde  pour  se 
trouver  en  rapport  avec  lui.  11  a fait,  sur  la  fièvre  jaune,  qu’il 
avtfce  n’avoir  point  vue,  l’opuscule  suivant  : 
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Mémoire  sur  la  contagion  de  ta  fièvre  jaune , dans  lequel  on  réponet 
aux  questions  contenues  dans  le  pro^raa.me  publié  par  le  Collège  de  mé- 
decine de  Berlin.  Paris . 1817  , in-S".  - 

L'autrur  attribue  la  producliqu  de  la  fièvre  jaune  à un  iiiiasnie  adhé- 
rent à la  bile,  dont  la  dégén^ratjon  cous:i<ue  la  cause  essenliel.'e  de  celle 
fièvre;  il  est  facile  de  prévoir  lus  conséquences  de  Ce  principe.  (t,) 

CALAFATTI  (Georges),  né  à la  Canée,  dans  le  royaume 
lie  Candie,  en  1662,  appartenait  k une  famille  dont  les  ancc-' 
très  avaient  revêtu  autrefois  la  pourpre  impériale  à Byzance. 
11  devint  professeur  de  médecine  théorique  à Padoue,  en  i6'jg. 
L’année  de  sa  mort  n’est  pas  connue,  mais  on  a de  lui  : ^ 

Traitato  sopra  la  peste.  Venise , 1683 , in-4“.  (a-) 

CALANDRINI  ( Jean-LoüTs),  professeur  de  mathématiques 
et  de  philosophie  à Genève , était  né  dans  cette  ville  eu  i^oS  , 
cl  il  y mourut  en  i^58.  Observateur  ingénieux  et  profond , il  a 
mérité  les  éloges  de  Bonnet,  qui  avoue  lui  devoir  une  grande 
partie  de  ses  idées  sur  la  végétation.  La  seule  de  ses  produc- 
tions littéraires  que  nous  devions  citer  ici,  a pour  titre: 

Thèses  de  vegetatione  et  generàlione  plantàrutn.  Genève,  1734, 

, («■) 

CALAIVO  (Prosper),  de  .Sarzana,  dans  les  étals  de  Gènes, 
pratiqua 'la  médecine  à Borne,  k Bologne,  et  en  d’autres  villes 
d’Italie,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  On  a de  lui: 

Parapltrasis  in  librxm  Galeni  de  intèquali  intempérie.  Lyon , 1 538 , 
in-8“. 

On  possède,  en  outre,  sous  son  nom,  un  recueil  de  différentes  pièces, 
imprimées  autrefois  a,  pari,  et  ,uiii  ont  été  réunies  ensemble  à Lyon 
' ( i()3S,  in -8°.).  L''uae  de  ces  pièces  a été  Iradiiite  en  français  sous  le 
titre  de  : 

Traité  de  l’entretenement  de  la  santéc  Paris,  l55o,  in-ia. 

< Calano  ( Maurice  ) , célèbre  philosophe  et  médecin  de  Ferrare , où  il 
devint  professeur  de  philosophie  et  d'anatomie,  a laissé: 

De  proprietaübus  individualibus.  TeiTare , i645,  in-4'’.  (*•) 

CALCEOLARI  (Fkarçois),  savant  apothicaire  et  bota- 
niste italien,  de  Vérone,  ou  il  florissait  au  seizième  siècle, 
était  disciple  de  Ghini,  et  ami  intime  de  Mattioli  et  d’Aldro- 
vandi.  Ce  fut  at'cc  ce  dernier  qu’il  fit,  en  i554,  un  voyage  au 
mont  Baido,  situé  sur  les  bords  du  lac  de  Garda,  et  que  son 
étonnante  fertilité  en  espèce  différentes  faisait  alors  consi- 
dérer covtoe  l’une  des  meilleures  écoles  pour  les  botanistes. 
Aful  voyageur  n’avait  encore  visité  cette  montagne  pour  obscr- 
ver.les  végétaux  qui  y croissent.  Malgré  le  zèle  avec  lequel  il 
s'employa  pour  la  science , il  lut  rendit  cependant  peu  de  ser- 
vices, de  sorte  qu’il  méritait  peu  l’honneur  que  lai  a fait 
Feuillée  de  donner  son  nom  k un  genres  de  plantes  ( calcogila- 
ria)  de  la  famille  de  rhinanthoïdes.  La  relation  du  voyage  de 
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Calceolari,  rcdigee  soit  par  lui-même,  soit  par  Jean-Baptisie 
Oliva,  si  nous  en  croyons MoulalbîKio,  parut  d abord  en  langue 
italieime  (Venise,  1666,  mais  l’auleur  la  publia  eu- 

siiite  sous  ce  litre  : 

het-  montis  Baldi.  Venise,  iS;!,  ra.4».  - lUd.  |584,  in-4*. 

Elle  a élé  riunie,  par  Camerarius,  à son  Epitnme  Matlinli  f tranc- 
forl  i58t)  iii-4®-)»  '*■  insérée  toute  entière  aussi  par  Seguier  dans  ses 
Pia'nM  rèronenlei  ( tom.  II , pag.  445  ).  Calceolari  s'esi  contenté  Ue 
donner  1rs  noms  drs  plau;rs  sans  1rs  décrire , de  sorte  qu  on  à souvent 
de  la  peine  à reconnaître  les  objets  dont  il  parle. 

Calreo  ari  posséda.!  un  inagnibqur  cabinet  d histoire  naturelle,  dont  a 
la  description  , coinniencée  par  Benoit  Cemti , et  terminée  par  André 
Chiooco , porte  le  litre  suivant  : „ • r i 

Misæum  FnincisciOalceolarii /unions  dêscr  plum.\en>ae,  l6aa,  in-lot. 

Out  rage  rare  et  recherché  à cause  de  la  belle  exécution  des  figures 
dont  il  est  orné.  . OO 

CALDANl  (Marc- Antoine),  weclecin , professeur  à Pa- 
«louc,  a vécu  dans  la  dernière  moitié  du  dix-huilièine  siècle.  H 
a fait  un  grand  nombre  d’expériences  (qualre-viiigi-lrois)  pour 
constater  l’insensibilité  des  tendons,  et  paraît  u’avoir  laissé  au- 
cun doute  sur  ce  point  important  de  physiologie.  Ceux  qui 
croyaient  à la  sensibUité  des  organes  fibreux  commettaient , 
dans  leurs  vivisections,  la  faute  capitale  de  léser,  avec  ces  or- 
ganes , cl  les  vaisseaux  et  les  nerfs.  Caldani  les  isola  paifaite- 
incnt,  et  les  irrita  de  différentes  manières,  sans  développèr  en 
eux  la  moindre  douleur.  Il  crut , dans  quatre  cas  seulement , 
les  trouver  faiblemeul  sensibles,  mais  ils  n’avaient  pas  été  bien 
découverts.  Ce  physiologiste  chercha  vainement  des  nerfs  dans 
la  dure-mère  ; il  croyait  que  l’iris  n’ayant  point  de  fibres  mus- 
culaires n’était  point  irritable,  ce  qui  est  une  double  erreur. 
L’aninios,  qui  coutienl  une  grande  quantité  de  lymphe  coagu- 
lable , et  que  l’on  trouve  dans  l’esiomuc  du  fœtus , lui  parut , 
à ce  double  lîlrè,  une  liqueur  nutritive  : quelques  faits  récens 
démentent  celte  opinion.  Caldani  pensait  que  la  membrane  du 
tympan  devait  au  petit  nerf  que' lui  envoie  le  nerf  facial  la  ta- 
c'ullé  de  se  tendre,  de  se  contracter,  sous  l’influence  de  la  vo- 
lonté. Scs  expériences  sur  l’insensibilité  des  tendons  sont  au 
nombre  des  dissertatipns  qui  composent  le  recueil  d’opuscules 
sur  la  sensibilité  et  l’irritabililé  Hallérieimes  publié  par  Fabri: 
ses  remarques  sur  les  eaux  de  l’amnios  et  divers  points  de  phy- 
siologie fout  partie  d’une  collection  qui  porte  ce  titre  : C’ow- 
nienlationes  academicæ  médicinales , prœsertim  aualomiam 
(Léipzick,  1799,  ln-8®.).  (monfalcon) 

CALDEIRA  DE  HEREDlA  (Gaspar),  né  dans  la  province 
de  tra  los  mont  es , en  Portugal , et  non  ii  Akala  , comme  le 

Î retend  Nicolas  Antonio,  était  médecin  et  protégé  du  cardinal 
’rançois-Marie  Biancacio , au  dix-septième  siède.  Ou  a de  lui  : 
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' Tribunal  medico-ntnfiicum  et  prliilaim.  Leyde,  iG58  , io-fol. 

Tribunalis  mctlici  Uluttraliones  practicœ , hoc  est  /ebrium  et  sympta^ 
matum  exitcti'sima  curatie , eliam  à veieribus  trudita , a se  illpslrata  , 
ac  totius  aperis  illustrationes , et  observationes  practicœ  cum  plerissjue 
aliis  selectis , quœ  in  tribunali  medico  desiderantur. 

De  Jacile  parabilibus  è veterutn  et  recentiorum  observatione  compro— 
bâtis , et  ex  arcanis  naturw  chymicn  artijicio , et  artis  magisterio  eductis. 

Ces  deux  ouvragex  ont  été  imprimés  réunis  (Anvers,  i663,  in-fol.]^. 

C.ALDEiRA  (Jean),  né  à Evora,  fut  nu  praticien  distingué , mais  il 
n’a  rien  écrit.  < . (t.) 

CALDERIA  (Jean),  médecin  de  Venise,  étudia  la  médecine 
et  la  philosophie  à Padoue , où  il  obtint  une  chaire  en  1424» 
Ayant  renoncé  dans  la  suite  à l’enseignement , ou  ignore  par 
quel  motif,  il  se  retira  dans  sa  patrie  , et  y mourut  en  i474  » 
ayant  atteint  un  âge  fort  avancé.  11  n’a  rien  écrit  sur  la  méde- 
cine, mais  Michel -Ange  Biondo  a publié  un  fraité  de  théolo- 
gie mystique  qu’il  avait  composé  pour  sa  fille,  et  dans  lequel  il 
s’efforce  de  rapporter  la  mythologie  grecque  et  romaine  aux 
mystères  du  christianisme.  Ce  bizarre  ouvrage,  qui  est  fort  rare, 
porte  le  titre  suivant  : 

Concordantiœ  pnetarwn,  philosopkorum  et  theologorum,  opus  vert: 
aureum , quod  nunc  primum  in  lucem  prodiit  'ex  anùquo  exemplari  au- 
toris. Venise,  i547,  (*•) 

CALDERONE  (Jacques),  botaniste,  chimiste  et  apothicaire 
sicilien  , né  à Palcrme  , le  1®''  janvier  i65i  , et  mort  en  ij3i  , 
étudia  rhisloirc  naturelle  avec  beaucoup  d’assiduité,  et  acquit 
des  connaissances  si  profondes  dans  cette  science  , que  le  gou- 
vernement lui  confia  la  surveillance  de  toutes  les  pharmacies  de 
la  .Sicile.  11  a écrit  : 

■ Pretia  simplicium  ac  compositorum  medicandnum  ab  omnibus  obser- 
^vanda.  Palerne,  1697,  in-4°. 

O»  lui  attribue  encore  quelques  autres  ouvrages,  en  latin  et  en  italien  , 

' qui  paraissent  n’avoir  pas  été  imprimés  ; mais  on  a de  lui  quelques  Let- 
tres sur  la  botanique  dans  les  Bizzaiie  botaniche  ( Palermc,  1673,  in-4®.  - 
Naples,  1674,  in-4'’.)  de  N.  Gervasi.  (o.) 

CALDVVALL  (Ricuard),  médecin  anglais,  dont  les  bio- 
graphes ont  défiguré  le  nom , en  l’appelant  tantôt  Caldivel  et 
tantôt  Chàldwell , naquit  daas  le  comté' de  Stafford,  en  i5i3, 
et  fil  ses  études  à Oxford  , où  il  prit  le  titre  de  docteur.  Etant 
allé  ensuite  s'établir  à Londres,  le  Collège  des  médecins  de  cette 
yillc  se  l’agrégea,  lui  déféra,  la  meme  année,  la  charge  de  cen- 
seur, et  le  choisit  pour  président,  en  tS^o.  Si  mort  eut  lieu  en 
i585.  On  ne  connaît  de  lui  qu’un  ouvrage  intitulé  : 

The  tables  ofsurgery.  briefly  comprehendhg  the  whole  art  and  prac- 
tice thereof.  Londres,  i585,  in-8“. 

Traduction  anglaise  d’un  ouvrage  d’Horace  More , chirurgien  de  Flo- 
•tenoc.  (j.V 
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CALENUS  (ChrétienV  Voyez  KAHLE  (CnHiTiEw). 

CALLARD  DE  LA  DUCQÜERJE  ( Jeak-Baptiste),  luéde- 
cm  et  naturaliste,  professeur  de  laFaculte  de  médecine  de  Caen, 
naquit  eu  i63o,  vécut  au-delà  de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  publia, 
an  i6n3,  un  Lexicon  niedicumetymologicum  (Caen,  lüqa,  in-i  2. 
-Paris,  i6q3,  in-i  2.-Caen , avec  un  grand  nombre  d'additions, 
(715,  in-fol.).  Il  a laissé  le  manuscrit  non  terminé  d'un  ouvrage 
intitulée  dger  medicus  Cadomemis,  sive  liortus  plantarumquæ 
in  lacis  paludosis,  pralensibus , mariùmis , et  sylvestribus  propè 
Cadomuni  in  J\orinannid,  spontè  nascuntur.  («o^FALCo«  ) 

CALLIANAX,  médecin  grec,  de  l'école  d’Hérophile,  dont  la 
dureté  envers  scs  malades  était  passée  en  proverbe.  Galien  et 
Falladius  citent  quelques  exemples  de  la  franchise  barbare , et 
souvent  même  ironique,  avec  laquelle  il  leur  annonçait  la  mort. 
On  sait  que  c’était  là  un  défaut  du  célèbre  Bouvart.  (j.) 

CALLIMAQüE , médecin  grec,  de  la  secte  d'Hérophile, 
avait  composé,  au  rapport  d'Erotien,  un  dictionaire  explicatif 
des  termes  obscurs  qu’on  trouve  dans  les  écrits  d’Hippocrate. 
Pline  lui  attribue  aussi  un  traité  sur  les  accidens  que  peuvent 
causer  les  fleurs  odorantes  dont  on  se  servait  pour  lairc  les  cou- 
ronnes que  les  anciens  avaient  coutume  de  placer  sur  leurs  têtes 
dans  les  banquets.  (j.  ) 

CALLLSïHÈNES,  médecin  grec,  d’Olinlhe,  ville  deThracc, 
élaitparent  et  discipled’Aristote.  Ce  philosophe  le  plaça  auprès 
d’.Alexandre , qu’il  accompagna  dans  son  expédition  contre 
Darius.  Peu  satisfait  de  la  conduite  de  ce  prince  à son  égard  , 
non-seulement  il  se  permit  quelques  sarcasmes  contre  lui , mais 
encore  il  ne  révéla  pas  le  secret  de  la  conspiration  de  Philotas  ^ 
qui  lui  avait  été  confié , et  trempa  même  dans  celle  qu’our- 
dit un  peu  plus  tard  Hcrmolaiis  , son  ami  intime  et  son  élève. 
Alexandre  le  fit  arrêter  et  mettre  à mort.  On  a débité  beaucoup 
de  récits  contradictoires  sur  son  compte.  Les  philosophes  sur- 
tout se  sont  efforcés  d’attribuer  son  infortune  .K  la  liberté  a\  ec  la- 
quelle il  s’exprimait  sur  le  compte  des  adorations  qu’Alexatidre 
exigeait  de  ses  sujets.  Mais  les  fragmens  que  .Strabon  nous  a 
conservés  de  son  histoii'c  du  héros  macédonien  , dans  laquelle 
U s’efforçait  de  prouver  que  ce  prince  était  fils  de  Jupiter,  té- 
moignent assez  qu’on  n’a  pas  respecté  la  vérité  en  prêtant  des. 
motifs  purs  et  louables  à sa  conduite,  et  l’on  ne  peut  guère  dou- 
ter que  sa  haine  pour  Anaxarque,  à qui  Alexandre  témoignait 
plus  d’égard  qu’à  lui,  ne  l’ait  entraîné  réellement  dans  des  dé- 
marches coupables,  dont  il  fut^la  victime.  Son  Histoire  d’A- 
lexandre était  remplie  de  fables  absurdes  et  d’inexactitudes  : 
Polybe  en  a fait  la  critique.  Celle  que  nous  possédons  sous  »ton 
nom,  et  qui  a été  traduite  du  persan  en  grec  barbare  par  Simon 
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Si'llii,  est  apocr3'plie.  Il  avait  cotnposrf  aussi  un  Traité  de» 
plantes-et  un  autre  d’anatoiuic.  On  citait  surtout,  dans  ce  der- 
uier,  la  dest'.ription  de  l’œil,  comme  étant  très-Gdèle.  (j.) 

CALLOT  (Fbançois-Josei*h)  naquithNanci,  le  i3  mai  i6go. 
Eeçu  docteur  à la  Faculté  de  Montpellier , il  se  distingua , en 
1790  et  en  17^3,  dans  les  concours  ouverts  pour  des  chaires  de 
professeurs  à l’  IInivcrsité  de  Pont  - k - Mousson.  Les  preuves  de 
talent  qu’il  avait  données  en  cette  occasion  le  firent  iiOinmer  , 
quelque  temps  apres , médecin  ordinaire  du  duc  Léopold  et 
médecin  salarié  de  Rosières-anx-Salines.  Une  épidémie  s’étant 
déclarée  en  novembre  1726,  dans  le  territoire  de  Saint-Dié,  le 
prince  envoya  Callot  secourir  les  habitans  de  ce  pays,  et  la 
maladie  se  termina  heureusement.  Le  duc  François  le  choisit , 
en  1729,  pour  son  médecin  en  second,  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1787  qu’il  se  rendit  à Nanci.  Nous  avons  de  lui  deux  Disser- 
tations latines , l’une  sur  le  diabètes , l’autre  sur  la  médecine 
(i7i5)  ; un  traité  intitulé  : L'idée  et  le  triomphe  de  la  vraie 
médecine  (Commercy,  in  - 12).  U a laissé  un  traité 

d’hygiène  manuscrit,  et  publié  quelques  poésies  k là  louange 
de  son  pays  et  de  ses  souverains.  (descobet) 

CAMERA  RIUS  (Alexandbe),  fils  de  Rodolphe-Jacques 
Camerarius,  était  de  Tubingue,  où  il  prit  naissance  le  3 fé- 
vrier 1696,  fit  ses  études  médicales,  et  reçut,  en  1717,  le  bon- 
net doctoral  des  mains  de  son  père.  A son  letour  d’un  petit 
voyage  en  Soùabc  et  en  Pranconie,  il  fut  nommé  directeur  dis 
iaraiii  de  botanique  et  professeur  extraordinaire  de  médecine. 
En  1721 , k la  mort  d'e  sbh  père , il  devint  professeur  ordinaire. 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’admit  darts  son  sein , 
sous  le  nom  A' Hector  Il  mourût  lé  i3  novembre  1736, 

laissant  : 

Distertûtio  de  aquit  medientis.  Tabingiie,  1716,  in‘4’’- 

Dissertatto  de  botani<-d.  Tubingue,  1717  , in-4“. 

Dissertatio  de  effcacid  animi  paûtematum  in  negotto  lanitatis  et  mor- 
Imrum.  Tubingue,  I7ü5,  in-4“- 

Dissertatio  de  Usu  corticis  à Jihre  ad  icterum  eartMïo.  Tubingue  j 1730, 
in-4®. 

Dissertatio  de  antimonio.  Tubingue,  1733,  in-4°. 

Dissertatio  de  rachitide.  Tubingue,  1735,  in-4*. 

Dissertatio  de  sorbendi  (esta,  modo  Usuquè  niuttiplici.  Tnbîii^e, 

• 1736 , iD-4*.  (a.-».-i-.  I.  ) 

CAMERARIUS  (Elie),  fils  cadet  de  Elie- Rodolphe  Ca- 
j merarius,  naquit,  k Tubingue,  le  17  février  1673.  H y étudia 
successivement  la  philosophie  et  la  médecine.  En  .1691 , il  fit, 
eu  Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  un  voyage,  au 
retour  duquel,  l’année  suivante,  il  obtint  la  place  de  physicierv 
extraordinaire-de  sa  ville  nataley  fot  adopté  par  l’Acaaémie  des 
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Curieux  Je  la  nature  sous  le  nom  X Hector  TTI,  et  reçut  le 
bonnet  doctoral  des  mains  de  son  père.  Cn  rUnivcrsilc 

lui  confia  une  chaire  extraordinaire  de  médecine.  En  1708,  il 
accompagna  Frédéric- Louis,  prince  héréditaire  de  Wurtem- 
berg, èi  Turin , et,  h son  retour  d’Ualié,  il  fut  nommé,  par  le 
souverain,  conseiller,  premier  médecin  et  professiur  ordinaire 
de  médecine.  Sa  mort  eut  licu  le  S février  La  bizarrerie 

de  ses  idées  et  sa  crédulité  qui  lui  faisait  admettre  la  réalité 
des  pfestig  ’s  de  la  magic , percent  dans  les  nombreux  écrits 
qui  nous  sont  parvenus  sous  son  nom,  et  dont  aucun  ne  mérite 
d’èlre  arraché  à l’oubli  dans  lequel  scs  conte Mporaiiis  eux- 
mêmes  les  laissèrent  plongés  pour  la  plupart.  Voici  quels  sont 
les  titres  de  ces  productions  singulières  et  insignirianles  : 

liissertatio  de  suhsidiis  pro  acte  mcdicâ  ab  ahtliâ  pnnimalicd  pelendis. 
Tubiogiie,  i69i,ih-4°. 

Dissertationes  très  : 1 de  spirituiim  animalinm  statu  naturali  et  prârter- 
nalurali  i II  spiritus  Btwlei  fumautis  naturam  èxhiheus , nhviaque  circa 
ipsum  pfueaomina';  lit  usas  et  abusas  potuum  theœ  et  cojfeœ  ifi  his  re- 
^ro/n'tus.  Tubingué , i6gl  » 

On  reraarcpic  gurlniit,  dans  ce  dernier  opuscule,  rcxposiüon  des  effets 
produits  par  l’abus  des  boissons  chaudes. 

Disiertritionés  très  de  naturali  statu  spirituum  animalium.  Zurich  , 
169I , in-8®. 

Sÿin  licept  mecRco  pro  sàluie  matris  ahortum  procurare?  Tubingue, 
16<)7,in.4« 

Casus  salivationis  sine  saliaatione.  Tubinrae,  1711 , in-4“. 

Dissertationes -Taurinenses  epistoîicde  AX  ad  illustres  Germanice  et 
Italiie  mediens.  Tubingue,  171a  . in.8°. 

Lettres  écritp  de, Turin,  où  Camerarius  avait  aecoin[Kigné  Frédérin- 
Loiiis,  prince  de  AVurIcinberg,  dont  il  était  iiiédccin.  Il  y fait  preuve 
de  la  plus  grande  crédulité , et  y ajoute  partout  foi  à l'existcucc  des  ma- 
ladies causées  par  la  sorccljeric  et  la  magie. 

jlnmerkungen  von  anstecheaden  Kranjsheüen  hey  Gelcgenheit  der 
Krankheil  à la  mode,  utd  von  der  Frdeservation  von  grassirenâ'eh 
Seuche'n.  Tubingue,  171a,  in-8“. 

Histoire  d’une  fièvre  catarrhale  épidémique  que  l’auteur  compare  âvéè 
celle  de  1680. 

Eclecticçe  medicina  physicte  specimina  quels  ostendilur  quâ  ratione 
discentés  praejudiciis  depositis  , celehrium  virohsm  scripta  in  spns  usus 
convertere  queant,  etiam  quqndo  dissentlum,  exenqdïs  Uagliri,  Mortoni , 
f^ieussetisii,  aliprum  îUustrata.  VTitnrhTl, 

Recueil  de  dix-sept  dissertations,  daps  lesquelles  Camerarius  attaque 
les jdées.de  ViensspDS,  Morton,  Baglivi,  Lceuwenhocclt  et  La  Peyronie. 

Medicina  cdnciHatncis  conumina  et  prima  tirièce  de  ôplimâ  medi^i~ 
nam  docendi  discendique  rafione , çt  qdnoU’tiones  in  iiieàicinàni  côrpons 
^scT^irnhàuda'nam.  Fràncfôrl-siir-le-Méin,  i7i4>  iù'4“- 

Disseriatio  de  podagrd.  Tubingue,  1716,  in-4“. 

Dissertutio  de  mndls  mollis  ammalis,  Tubingue,^  •7*6, > 

m^a  hypotheslum  Deibniiianarum , qiiarutn  prima  eh  ’dt  pesti  eérlo 
awrltntlii , altéra  de  morte  in  ezilium  acid,  Tubingue,  17a!  , iu-4“. 

Systema  cautelarum  aiediedrum  circù  prdcognita  partesque  singulds 
artis  saluberrimee  mtthodo  eclecticd  concinnalum.  Francfort,  1731, 
»n-4*. 
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DUierlaùo  de  makhince  humance  cum  thermomelro , haromelro  et.  hjr~ 
ipvweti'o  analogi/i.  Tiibingue,  i-)ii  , in-4°.  ' 

Dissertatio  de  spiiid  veiitnsâ.  Tubingui*,  i Ji'ü  , in-4°.  ■' 

Dissei-tatio  de  gemursâ  Pliniand  clavi  pedii  maligniori  specie,  Tubia- 
giie,  i^aa , in-4®. 

Dissertatio  de  generalione  hominis  ex  verme.  TubinK««,  >923,  io-4“- 

Dissertatio  de  calculis  in  vcsiculd  Jelleâ  repertts.  Tubingue , 1724» 

ra-4°. 

Dissertatio  de  helntinthologid  intrir.atd  Clericanis  jfndryanisque  pla- 
citis  illustratâ,  Tubin^ne  , 1724  , in-4°. 

Dis.-.ertatio de  magict  historid  attentius  pensitatd.  Tubingue,  1724  > in-4®. 

misceltaneœ  thèses  medico-chi'rurgicœ . Tubingue,  <724,  in-4®- 

Dissertatio  de  efjiracid  animi  pathematum  in  negotio  sanitatis  et  mor~ 
borum.  Tubingue,  1725,10-4®. 

De  venenorum  indole  ac  dijudicatione  disquisitio  extemporanea.  Tu- 
bingue, 1725,  in-4®. 

Dissertatio  de  machinas  humante  vitiis  earumque  causis  dignoscendts 
alque  emendandis.  Tubingue,  1725,  in-4®. 

De  machina  humante  vitiis  ad  caput  poüssimum  relatis , dissertationes 
date.  Tubingue,  1726,  in-4®. 

Dissertatio  de  machinte  humante  vitiis  prœcordia  adfligentibus.  Tu- 
bingue, 1726,  in-4"- 

De  machinte  humante  vitiis  ventriculum  maxime  atquc  intestinum  ad- 
/ligentibus , dissertatior.es  quatuor.  Tuhiague , 1726,  in-4®. 

De  machinte  humante  vitiis  ad  imum  ventrum  relatis  atque  ejus 
maxime  viscera  adjligentibus , dissertationes  sex.  Tubingue  , 1 737,  in-4®. 

Dissertatio  de  veuenis,  Tubingue,  1728,  in-4®- 

Dissertatio  de  circulatione  sanguinis.  Tubingue,  1728,  in-4*. 

Semnlogia  sive  discursus  medico-physicus  de  betulâ.  Tubingue,  >727, 

in-4®. 

Dissertatio  de  kydrope  uteri.  Tubingue,  1720,  in-8“. 

Historia  màrtui  amici  apparentis , medicis  itlustrata  nolis,  Tubingue, 
172»),  in-4®.  ^ 

"temerarii  circa  magica  judicii  excmplum.  Tnbingue,  1729,  in-4®. 

Medicœ  qutedam  adnotatioires  ad  Thomasianam  disputationem  de 
prtesumtione  furori s atque  demenüœ.  Tubingue,  1730,  in-4®. 

Specimina  qutedam  ejus  quod  in  morbis  aivinum  est  abditumque.  Tu- 
bingue , 1780 , in-4®. 

Dissertatio  de  ortu,  progressa  et  occasu  hominis.  Tubingue,  l’jii , 
in-4®. 

Dissertatio  de  medicince  deprtedatione  per  philosophiam.  Tubingue , 
1731,  in  -4®. 

Dissertatio  de  medicis  iisqiie  innumeris  pro  existentid  ac  providentid 
Dei  nrgumentis.  Tubingue,  1731 , in-i®. 

Dissertatio  de  nequitià jibrium.  Tubingue,  1782,  in-4®. 

De  machinte  humante  vitiis  urinas  vias  et  vicinias  itlarum  adfligenti- 
lus  , dissertationes  sex.  Tubingue,  i^SS,  in-4®. 

Dissertatio  de  cauld  miraculorum  m medico  foro  dijudicatione.  Tnbin- 
gne,  17.33  , in-4®. 

Dissertatio  dehumani  corporis  occulta  ortu.  Tubingue,  >733,  in-4°. 

(-A.-I.-I..  T.) 

CAMERARIUS  (Elie-Rodolphe),  fils  du  suivant,  né,  à Tu- 
bingue, le  7 mai  i64>  » mourut  eu  cette  ville  le  7 juin  i6o5. 
II  débuta,  dès  l’âge  de  douze  ans,  dans  la  carrière  des  études 
académiques,  obtint  le  baccalauréat  en  i655,  la  maîtrise,  ea 
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i658,  et  le  doctorat  en  tncdeciiie  en  i663,  fit  ensuite,  pendant 
quelques  années , d-  s cours  particuliers  de  médecine  théorique , 
et  acquit  bientôt  une  telle  réputation,  comme  praticien,  qu’on 
évalue  à trente- trois  mille  deux  cent  quatre-vingt  le  nombre 
des  malades  qui  réclamèrent  scs  soins  durant  sa  carrière  médi- 
cale , qui  fut  cependant  assez  courte.  11  devint  mcmbie  de  l’ Aca- 
démie des  Curieux  de  la  uature,  sous  le  nom  ùü Hector,  en  1669. 
Trois  ans  après,  le  prince  de  Wurtemberg  se  l’attacha  comme 
premier  médecin,  et,  en  il  fut  nommé  professeur  ordi- 

naire de  médecine  à Tubingue.  On  n’a  de  lui  que  des  opuscules 
académiques , dont  plusieurs  sont  remarquables  par  les  faits 
intércssaiis  et  les  vues  neuves  qu’il  y a semés: 

Dissertatio  de  lachrymis.  Tubmgtie,  1678,  in-^“. 

Dissertatio  de  phjnmgraphiâ.  Tubingue,  1(178,  in-4'’. 

Dis$ertaùo  de  aciduTarum  usu  exlento.  Tubingue,  1679,  ■o*4‘’' 

Dissertatio  de  ictero.  l'ubingue,  1679.  in*4“. 

Disiertutio  de  anorexiâ.  Tuliinçue,  1(179, 

Düsertotio  : Car  epilepsia  hodié  inter  nos  tam  Jrequens  sit  ? Tubingue , 
i(î8o,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasmo  intestinorum.  Tubingue  . 1(180,  in-4“. 

^uniifeisTii».  sive  dissertatio  dejlatuum  Tubingue  1680,  in-4°. 

Dissertatio  : quaU  signum  in  morbis  prcebeal  urina.  T'ubingue,  1(180, 

in-4°.  . , . * 

Dissertatio  de  paipitatione  cordis.  Tubingue,  i(i8l , in-4?, 

Dissertatio  de  vomitu  gravidanun.  Tubingue,  i(î8a,  in-4*. 

Dissertatio  de  miciione  pullaceà.  Tubingue.  if>83,  in-4". 

Dissertatio  ; hi'toria  cardialgiœ  sublatai.  Tubingue,  i683  in-4°. 

Dissertatio  : valetudinarii  senilis  lineœ  generales,  Tubingue,  i683, 

in-4°. 

Dissertatio  de  subitaned  refectione.  Tubingue,  i(>83,  in-4®. 

Historia  anatomica  renuni  et  vesicce.  Tubingue,  i(i83,  in-4". 

Dissertatio  de  phlogosibus  va^s  cum  scorbuto.  Tubingue,  i684,  iO’4“- 

Dissertatio  de  phrenitide.  Tiihitieuc,  1684,10-4®. 

Dissertatio  de  tensione  cordis  lipothymice  causd.  Tubingue,  1G86, 
in-4®. 

Dissertatio  de  vomitu  aquœ  ex  gtdd,  Tubingue,  1686,  in-4®. 

Dissertatio;  iiidicatio  symptomatum  iieiiti(uto.  Tubingue , i(î8C,  in-4®. 

Positioues  medicte  miscelLanece,  Tubingue,  1687,  in-4®. 

Disseilatio  de  coryzd  siccâ,  'l’ubioguc , i()88  , in-4-  - Ihid.  1689  > io‘4”- 

Dissertatio  : casus  de  legtitudine  aniini.  Tubingne,  1688,  in-4®. 

Dissertatio  de  cijrsmalibus.  Tubingue,  i(>88,  in-4®. 

Dissertatio  de  tremore  ex  cessante  scabie.  Tubingue,  i(>88,  in-4®. 

Exposilio  medica  casüs  de  animi  cegritudine.  Tubingue,  1(188,  in-4®. 

Dissertatio  de  glandulis  prœler  naturam  patulis.  'tubingue,  1689, 
in-'i”. 

Dissertatio  de  casu  in  qun  menses  prater  naturam  émanantes  per  em- 
menagoga  non  sont  ciendi,  Tuliingue , 1(190 , in-4®. 

Dissertatio  de  catalepsi  epilepticd.  Tubingue,  1(190,  in-4®. 

Anutome  hydropicte  cum  scholiis.  Tubingue,  1691  , in-4®. 

Camerarius  dit  que  le  péricarde  n'cxisiait  pas  chez  le  sujet  de  cette 
observation,  c’est -à  - dire  que  l’intlaaiination  l’avait  rendu  adhérent  de 
toutes  parus  à la  surface  du  cœur. 

Obex  ciirationis  morborum  t(un  gravis  quam  frequens  occasione  Aphor^ 
ta,  sect.  //.  Tubingue,  1691,  in-.j®. 
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Pleurith  et  ahtcessus  pectoris  cum  succedente  colicà  spasmodicA  et 
guttà  serenii.  TuWir.^ue , i6ç)‘j,in-4“- 

Disserliiti')  de  /ebiv  maiigncl  tcrtiand.  Tubingüc  , i6ga , in-4*. 

DisserUiüo  de  febi-e  intermittente  anomald  cardialgkâ.  Tnbtngae, 
169a , in-4".  ' , . 

Jiissertiitio  de  Jèhribuf  in  genere.  Tubingue  , .>(>93 , in-4". 

liisierlatin  de  nzœnà.  Tiibingiie,  1693,  in-4*. 

Pontiniiet  medkce.  Tubineiio , t6g1 , iii-4". 

Jiissertatio  de  tenesmo.  Tubinguc,  i(i93,  in-4”. 

Jîissertatio  de  J'ebre  petgehiult.  Tubingiie  , 1693,  ia-4°.  >.) 

CA;vii.-ilARlüS  (Jean-Rodolphe),  célèbre  médecin  alle- 
maiid , donl  l’hisloire  est  très-peu  connue , puisrju’on  sait  seule- 
ment qu’il  vivait  au  commencement  du  dix-sepiièmc  siècle,  a 
publié: 

ITomrum  natalium  centurim  fl.  Prima  pro  certitudine  astrologice. 
Francfort,  1607,  in-4".- <Scennrfn, /4/rf.  1610,  in-4". 

Disputat'onum  medicurum  in  illustri  ^cademîd  iPubingenii  hahilarum 
decat  prima.  Tnbingue,  iSii,  in  8". 

Splloge  memnrubilium  ' madicînte  et  mirahilium  naluree  arcanorum . 
Sir.isboiirj; , cenluiiœ  1 , II , HI.  IV,  i6a4,  in-ia;  V.  VI,  iBa6,  in.ia  ; * 
VII,  Vlir,  IX,  i6'»7.  in-ta;  X,  rfiag.  in- ta;  XI,  XII,  i63o,'  in-12  ; 
XIII , XIV.  XV,  XVI , i65a , in-ia.  - Tubingiio'',  i683 in  8". 

Conlpilatiqn  |>iii.sce  dans  1rs  sources  les  pins  vnlgàires,' et  faite  sans 
goût,  sans  discernement,  sans  critique.  L'àuteur  ajoute  foi  k tous  les  , 
contés  populaires  sur  les  médicaqjens.  L’édition  de  Tubingne  renferme 
vingt  centuries.'  ' . j.) 

CAMERARIUS  ( Joachim),  l’un  des  plus  grands  hommes 
et  des  érudits  les  plus  profonds  que  l'Allemagne  ait  produits  , 
appartenait  à une  ancienne  et  noble  famille,  qui  portait,  dans 
le  principe,  les  nojns.de  Liobhai'd  et  de  Pulben.  Cetle  famillc, 
originaire  de  la  CarinÜiie,  vint  se  fixer  à Bamberg,  d’où  elle 
passa  bientôt  k Nuremberg,  qu’elle  quitta  ensuite  pour  retour- 
ner à Bamberg,  i^es  anciens  noms  furent  ..^changes’  en  celui  de 
Kammermeister , parce  que  l’un  de  ses  membres  avait  rempli 
la  charge  de  chambellan.’ Camerarius  naquit,  à Baretbcrg,  le  17. 
avril  1 5oo.  11  commença  ses  éludes  dans  ,1a  maison  paternelle  , 
et  dès  qu’il  eut  atteint  l’^ge  de  treize  ans,  ses  parens  l’envoyè- 
rent à Eéipzich , où  les  ileçons  de  Richard  Ccqcus  et  de  Pierre 
Mosellanus,  dont  il  sut  bientôt,  se  concilier  l’estime  etvl’amitié, 
lui  inspirèrent  une  véritable  passion  pour  la  langue  grecque  et 
les  mathématiques,  dans  lesquelles  0 fit  des  progrès  assez  ra- 
pides pour  mériter  le  baccalauréat  dès  la  fin 'de  l’annee  i5i3i 
Au  bout  de  cinq  ans,  il  quitta  Léipzick,  et  se  rendit  à Erford , 
où  il  culliva  la  médecine  en  meme  ^emps  que  la  littérature.  Ce 
fut  en  çetle  ville  qu’il  fit  connaissance  et  qu'il  se  lia  intimement 
avec  Eobanus  Hessus.  Apr^  avoir  pris  le  tipe  de  maître  ès- 
arts,  en  i57i,  il  partit  la  même  année,  avec  son  nouvel  ami, 

four  'Wittemberg.  Mélanchtbon  , dont  la  grande  réputation 
avait  attiré  plus  que  tout  autre  motif,  l’acçucillit  fort  bien. 
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le  logea  dans  sa  maison , et , l’année  suivante , l'envoya , avec 
Eobanus  llessiis  et  Michel  Rolingus,  à iVuremberg , dont  le 
sénat  l’avait  chargé  d’organiser  un  gymnase  dans  cette  ville. 
Cainerarius  partit  avec  le  litre  de  directeur  du  collège,  dans 
lu4ucl  il  devait  enseigner  en  outre  le  grec  et  l’histoire.  Eu  1 52Ü, 
le  comte  de  Manslcld,  député  auprès  de  Charles-vjuinl  par  la 
diète  de  l'empire,  voulait  l’cniiueuer  comme  secrétaire  et  in- 
terprète latin  ; mais  le  voyage  n’eut  point  lieu  sur  les  représen- 
tations de  Mélanchlhon.  Quatre  ans  après,  Oamerarius  accom- 
pagna ce  dernier  à la  diète  d’ Augsbourg , où  le  sénat  lavait 

Erié  d’assisler  et  d’aider  de  ses  conseils  les  députés  de  Nurem- 
erg.  Il  conü’ibua  puissamment, eu  ellel,  aux  actes  iuiportans  ijui 
émanèrent  de  celte  assemblée  , et  prit  une  part  lort  active  à la 
rédaction  du  lameux  acte,  connu  sous  le  nom  de  Confession 
d Augsbourg , dont  le  coutenu  traçait  l’exposé  des  principes  de 
la  communion  luthérienne.  Le  sénat,  pour  le  récompenser,  lui 
offrit  la  place  de  syndic  ; mais  il  refusa  cette  honorable  distinc- 
tion , résolu  de  se  consacrer  désormais  tout  entier  h renseigne- 
ment et  aux  travaux  littéraires.  En  i535,  il  se  rendit  àTubin- 
gue,  où  il  devait  non-seulement  professer  l’éloquence  et  le  grec, 
mais  encore  aider  ù réorganiser  l’Université.  Six  ans  apres,  il 
vint  remplir  le  même  office  à Léipzick.  Depuis  lors  on  ne  man- 
qua jamais  de  le  consulter  dans  les  allaires  les  plus  importantes 
et  les  plus  délicates.  En  i555,  U fut  député  à la  diète  d’ Augs- 
bourg; l’année  suivante,  il  accompagna  son  ami  Mélaiichlhon 
ù celle  de  Ratisboi^e;  en  il  vint  à Worms,  et,  en  i5(38, 

il  se  rendit  à l’invitation  de  l'empereur  Maximilien  ii,  qui 
l’avait  appelé  k Vienne  pour  conférer  avec  lui  sur  plusieurs 
points  de  doctrine,  et  pour,  aviser  aux  moyens  d’apaiser  les 
troubles  religieux.  Ce  prince  le  combla  de  présens,  mais  ne  put 
lui  faire  accepter  ni  honneurs,  ni  places,  ni  dignités.  Camera- 
rius  revint  à Léipzick,  et  y mourut,  le  17  avril  *574»  tour- 
ineulé  par  un  calcul  urinaire,  dont  il  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qn’on  le 'débarrassât  par  l’opération.  11  défendit  même 
qu’on  fît  l’ouverture  de  son  corns.  .Sa  vie  a été  écrite  par  Brey- 
hub,  Dresser,  .\dami  et  Doppéiiuayr.  Grave  et  sérieux  par  ca- 
ractère, il  était  d’un  commerce  peu  agréable,  car  il  ne  parlai^ 
jamais  que  par  monosyllabes,  mèmè  au  sein  de  sa  lamrlle^y 
mais  ses  vastes  connaissances  lui  faisaient  pardonner  cette  ori- 
ginalité et  sa  brusque  franchise.  L’AlIcm.igne,  qu’il  contribua 
tant  avec  Mélanchlhou  à éclairer  et  k instruire,  n a jamais  pro^ 
duil  aucun  savant  qu’on  puisse  mettre  sur  la  même  ligne  que 
lui.  Profond  helléniste,  poète  Itabilc,  et  passionné  pour  les 
beaux  arts,  il  a écrit  sur  presque  toutes  les  branches  des  con- 
naissances humaines  : aussi  le  nombre  de  scs  écrits  est-il  im- 
mense, puisqu’on  en  compte  plus  de  cent  cinquante;  nous  ne 
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les  citerons  pas  tous  ici , parce  que  le  plupart  n’ont  aucun  rap- 
port au  sujet  qui  nous  occupe. Ou  en  trouvera  d’ailleurs  la  list-e 
complète  clans  Fabncius  et  dans  Will.  Les  seuls,  dont  nous 
devions  rapporter  les  titres,  sont  les  suivans: 

De  ijieriacit  et  Hlithridateis  remeJiit  commentarin/us.  Item  ad  Pamphy- 
y liawim  de  TUeriaeà  dhellus  G. déni  Item  Gnlene  ahvdotn  ylnaromiiihi. 
Theriaca  Antiochi.  Antidohts  Philonis  conversa  in  lal.  adjectif  his  et  atiis 
{juibusdam  Grcecit  diligenter  emendntis.  Kurc  iiibei  j' , i533,  in-8°  . 

AIL.  Dureri  de  sYmmetrid  purlium  in  redis Jonnis  hui.ianorum  corpo- 
rum  abri  in  lut.  conversis.  ?iiir<iiiberg,  i533  in-fol. 

Alb,  Dureri  de  vai  ietntc  fgùran.m  et  Jiexuris  purtium  ac gestibus  ima- 
ginum  libri  duo,  Nnmiiborg.  iSS/j,  in-fol. 

Galeni  Itbrorum  grcecœ  editionis  pais  t/uaita  ah  ipso  emendata.  Bâle, 
i538,  in-fol. 

Theophrasii  opéra  y quœ  restant.  Bêle,  , in-fol 

Ilippocomicus , qsue  est  disputaUo  de  curandis  eet/uis.  Léifizick , i556 , 
in-8”.  (a.-j.-l,  I.) 

CAMERARIUS  (Joachim),  fils  du  précédent,  naquit,  à IVu- 
reraberg,  le  6 novenihrp  i534-  Elevé  d’abord  dans  !a  maisou 
paternelle,  sous  les  yeux  de  deux  habiles  précepteurs,  il  se 
rendit,  après  avoir  terminé  scs  premières  études,  à Wittem- 
berg,  puis  h Léipzick',  pour  achever  son  éducation.  Mélanch- 
thon  le  distinguait  entre  tous  sescondisciples;  il  lui  portait  tarit 
d’affection,  qu’il  le  logea  dans  sa  maison,  et  quand  il  allait  se 
mettre  au  lit,  c’était  toujours  par  lui  c[u’il  se  faisait  déshabiller. 
De  Léipzick,  Camerarius  passa  à Breslau,  où  il  resta  pendant 
deux  années  auprès  du  célébré  Crato,  ami  ^ son  père.  Au  bout 
de  ce  laps  de  temps  , il  alla  en  Italie , d’abord  à Padoue , où  il 
s’aiTèL-i  une  année  entière,  puis  à Bologne,  où  if  fit  un  séjour 
tout  aussi  long,  et  prit  le  titre  de  docteur,  le  an  juillet  i562. 
De  retour  en  Allemagne , il  c éda  aux  instances  de  son  père,  et 
vint  s’établir  h Nuremberg,  dont  les  magistrats  le  nommèrent 
physicien  en  1594.  Deux  années  auparavant,  il  les  avait  déter- 
minés à établir  un  collège  de  médecins,  qui,  à peine  établi,  le 
créa.^ou  doyen  perpétuel.  Son  habileté  et  ses  vastes  connais- 
sances ne  tardèrent  pas  .1  étendre  au  loin  sa  réputation,  et  lui 
procurèrent  un  crédit  dont  il  ne  se  servit  jamais  que  pour  en- 
richir sa  patrie  d’ét&blissemens  utiles.  .Sa  mort  arriva  en  iSgS, 
le  II  octobre,  au  retour  d’un  voyage  qu’il  venait  de  faire  à 
Dresde,  pour  y donner  scs  soins  h 1 électeur  Auguste,  dange- 
reusement malade.  Camerarius  fut  non-seulement  un  praticierr 
habile,  mais  encore  un  chimiste  instruit  et  l’un  des  plus  grands 
botanistes  de  son  siècle.  Toiirnefort  et  quelques  autres  écrivains 
l’ont,  il  est  vrai,  accusé  de  plagiat,  et  jugé  d'une  manière  un 
peu  plus  que  sévère  ; mais  Heister  l’a  parfailcmei.<(  justifié  de 
cette  odieuse  Imputation,  quoiqu'on  termes  trop  durs  et  trop 
peu  ménagés.  Nous  savons  par  lui  que  Camerarius  acheta  , d’uu 
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tncdecla  de  Zurich,  nommé  Gaspard  Wolf , le»  manascriis 
laissés  par  Conrad  Gcsucr,  qui,  de  ses  mains,  passèrent  dans 
celles  des  Volckanier,  puis  de  Trew.  Il  s’etait  lormé,  près  de 
la  ville,  un  très-beau  jardiu  de  botanique,  qui,  après  sa  mort, 
servit  de  fondement  au  célèbre  jardin  d’Aichstaedt.  Ce  fut  à 
lui  aussi  que  Guillaume,  électeur  de  Hesse,  s’adressa  pour  di-' 
riger  l’établissement  du  jardin  des  plantes  dont  il  voulait  enri- 
chir la  ville  de  Cassel.  La  botanique  lui  doit  beaucoup,  mais 
il  lui  a cependant  rendu  moins  de  services  réels  que  s’il  eût  pu- 
blié plus  d’ouvrages  de  son  propre  fonds;  il  méritait  touleU>is 
l’houueur  que  lui  a fait  Plumier,  de  donner  son  nom  (C'a/ne- 
ranVi)  k un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  apuc^nees.  ■ 
écrits  sont  lutitules  : 


Jfe  ne  rustied  opuscula  nonmiUa  quUms  prœter  alla,  catalngut  rei  ho~ 
tanicæ  et  ruiticœ  scriptorum  velerum  ' et  recentiorum  inserius  est,  Ku- 
reinbcrg,  >5^7,  Ibid.  iSgô,  in-8“. 

Recueil  très -curieux  d’opuscules  sur  la  botanique,  l’agriculture  et 
l’écoDoniie  rurale.  i 

Sjrnopiis  quorumdam  commentariorum  de  peste , Donzellini , tngras- 
siæ.  Cas.  Rincii,  et  pnsthaec  sut  ipsius  eadeni  de  lue  scripta  in  lucem 
retuUt.  Adjectee  sunt  sub  finem  de  boln  Armenià  H terra  Lemnxà  obser- 
»<aliones.  Nuremberg,  i583,  in-B“. 

De  rectâ  et  necessarid  ratioi.,.  praservandi  à pestis  confoÿio.  Nurein- 
be^,  i583,  in-8®.  ^ • 

De  plantîs  epitome  uüUssima  P. -A.  Matüiioli,  Renensis,  novis  iconihus 
et  descriptiotdhus  plurimis  mme  primum  diligenter  aucta.  Accessit  cria- 
logtis  plantarum  quainhne  comperîdin  contineniur,  exectissimus.  Fianc- 
fo'rt , i586,  in-4“.  - /Wrf.  i5w.  in-4“.  - 1600,  in-lf.  ■ Ihid.  iGii, 
in-lt".-  Ibid.  iCaO,  in-4*.  - Trad.  en  allemand  par  Georges  Haodsch, 
Francfort,  t586,  in-fol. 

C’est  un  abrégé  des  Commentaires  de  Maltioli  sur  Dioscoride.  On  v 
trouve  les  figures  gravées  sur  bois  de  mille  plantes,  dont  la  descripi ion 
abrégée  se  ht  en  marge.  Camérarins  a joint  aux  végétaux  tirés  de  Mat- 
ûoU,  un  petit  nombre  de  plantes  rares  qu’il  avait  vues , et  que  personne 
n’avait  eocore  décrites.  Ces  planches  sont  les  meilleures  qu’on  ait  jamais 
exécutées  en  bois.  On  )>eut  leur  reiirocher  d’avoir  été  faites  sur  une  lro)> 
]ictite  échelle,  et  d'étre  en  général  plus  petites  que  nature:  mais  elles 
ont  le  rare  mérité  d’une  exactitude  scrupuleuse.  Fidèle  au  plan  de  Ges- 
ner,  Camérarins  • plécé,  pris  de  chaque  plante,  la  figure  de  sa  fleur  et  de 
son  friiil , et  comme  cette  figure  est  de  grandeur  naturelle,  elle  peut 
servir  d’échelle  pour  juger  de  la  grandeur  réelle  du  végétal  lui-même. 

Hortus  medicus  et  plulosvphicus . in  quo  plurimarum  stirpium  brèves 
descriptiones , nova  icônes  non  pauca , indicaliones  locoruni  natalium  , 
obtervationes  de  culturd  earum  peculiares  atque  insuper  nonnalla  media 
euporista , neenon  philologica  quadam  continentar.  Itesn  Sylva  Ucrcynia 
Ja.  Thalii.  Francfort,  i588,  in~4°  -Ibid,.  ifiS4,  in-4*. 

Ouvrage  rempli  d’observations  curieuses,  puisées  dans  les  écrits  d’Ao- 
giiillara,  de  Cordus,  de  Gesner,  de  l’Ecluse  et  de  Rauwolf.  Il  est  orné 
de  cinquante-sept  planches  d'une  grande  beauté.  Caiiierarius  y a décrit 
et  .figuré  un  oertaio  nombre  de  plantes  que  les  botanistes  ne  connaissaient 
point  encore,  par  exemple,  l'agave,  dorU  ou.  n’avait  pu  eu  de  figure  jus- 
qu’alors , et  la  germination  du  dattier.  ’ ' 

l^mbolorum  e(  embUniaVum  centuria  tivs_  : I.  ex  re  herbarid  desumta  ; 

. »u.  9 
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1 [.  ex  nnlmalibus  ; UT.  ex  insectis.  QuUms  rarione  ttirpium,  animalium 
et  imsectarum  pmprietates , cum  phUologiçis  aliis  compUius  est.  Nurem- 
bf^rs , ceBl,  1 , i5^  ; cent.  11 , iSgB  ; ccnt  III , 1597  , in-4°-  - Francfort , 
iü54>  in-4".  - 1G61 , in-4°.- Mayence , 1Ü77,  in-4°. 

Son  fils,  LodIs,  a tcnninc  et'  fait  rciuiprimvr  la  qualriimc  centurie 
qu'il  avait  commencée  (Francfort,  i6o5  , in-4°.  )•  La  première  centurie 
est  consacrée  aux  plantes,  la  seconde  aux  animaux  terrestres,  et  la  troi- 
sième aux  insectes.  Camérarius  y a rassemblé  un  grand  nombre  de  faits  , 
souvent  fabuleux,  puisés  dans  l'Iiistoire  naturelle,  dont  il  donne  l'expli- 
cation , et  cherche  ensuite  à tirer  quelque  leçon  de  morale.  Les  planches 
sont  assez  bien  exécutées , et  l'on  n'a  pas  de  peine  é reconnaître  les  objets 
qu'elles  représentent,  malgré  la  petitesse  des  dimensions.  Elles  ont  été 
gravées  sur  cuivre , et  il  est  à remarquer  qu'on  n'avait  point  encore  es- 
sayé jusqu'alors  d'appliquer  la  gravure  en  cuivre  é la  botanique. 

üpislolœ  medicte  ; 

' iinjffimées  par  Laurent  Scholz  dans  les  Œuvres  de  Crato  , et  par  Jeaa 
Hornung  dans  sa  Cistn  medica.  (a.-j.-l  j.) 

CAMERARIUS  (Joachim),  fils  aîné  du  précédent,  et  célè- 
bre médecin  aussi,  naquit,  le  18  janvier  i5€6,  à Nuieuiberg. 
Après  avoir  fait  un  voyage  en  Italie,  dans  les  Pays-Ras  et  eu 
Angleterre , il  vint  prendre  le  doctorat  à Râle  en  1 SqS.  L’année 
suivante  , il  s’établit  dans  sa  ville  natale,  où  il  obtitit  le  titre 
de  physicien  ordinaire.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  alla, 
résider  à la  cour  du  prince  d'Auhalt,  qui  l’avait  nommé  sei» 
premier  médecin;  mais  l’amour  de  ta  patrie  le  ramena  bientôt 
h Nuremberg,  où  il  termina  sa  carrière,  le  i3  janvier  1642, 
après  avoir  été  neuf  fois  doyen  du  Collège  des  médecins.  Soa 
adage  favori  était  ; Vita  hominie  plus  aloes  quant  rnellis  habet. 
On  ne  connaît  de  lui  que  deux  opuscules  peu  remarquables  r 

Dissertatio  de  prœcipuis  venœ  seetionis  scopis.  Blile,  it>q3,  ' 

Jo.  Dubranü  (ibri  V de  piscinis  et  piseium , qui  in  Mis  aiuntur  naturéf 
cum  suo  aocUtrio.  Nuremberg,  i6a3,  (a.-j.-l.  ;.) 

CAMERARIUS  (Rodolphe-Jacques),  fils  aîné  d’£lie-Re- 
dolphe  Camérarius,  vint  au  monde,  à Tubingue,  le  12  février 
1665. 11  commença  ses  éludes,  en  16^7,  l’année  même  du  second 
jubilé  de  celte  Université,  fut  fait  bacbelier  eu  1682,  devint 
maître  en  i683,  et  s'appliqua  ensuite  h la  médecine.  L’année 
suivante,  il  parcourut  l’Allemagne,  la  Hollande,  l’Angleterre, 
la  France  et  l’Italie.  A Paris,  il  habita  pendant  cinq  mois  dans 
la  maison  du  célèbre  Maréchal.  A son  retour  dans  sa  ville  na-. 
talc , en  1 687 , il  prit  le  grade  de  docteur , et , l’année  suivante  , 
il  obtint  une  cbaire  extraordinaire  de  -médecine , la  directioa 
du  jardin  de  botanique  et  le  titre  de  membre  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  à'Hector  II.  Devenu  pro- 
fesseur de  physique  et  de  roatliématique  en  1689,  il  succéda, 
en  1690,-ù  son  père,  dans  la  place  de  premier  professeur,  et 
mourut,  le  1 1 septembre  1721 , apres  avoir  écrit  : 

Disseriatio  de  helleboro  nigro,  Tubiogue,  lG84 , ia-4*.  vO-  ’ A*-’-  «' 
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Dissertatio  de  plantis  vernis.  Tubinguc,  1687,  in-4“. 

Disserlatio  /j  herba  mimosd  seu  sentiente.  Tubingue  1688  in 
D,sserU,ûo  chcmatismi  colo,-um  infusa  Üÿxo  nepkreüco  proprwrum 
lubm^e,  1639 » in*4  • - 1717,  in*:}®.  ^ 

^^Continuatio  lentaminum  circà  Uÿnum  «e/^/ireftco/n.  Tubingue , 1690, 

De  cûdiorio  disputatio  prima.  Tubingue , 1690 , jD-4».  - Secunda  Ibid 
il  ’ • ' 

1 aradnxa  sensatio,  swe  membii  amputatio.  Tnbingue  i6o3  in  i» 
Dpistola  de  sexu  plantarum.  Tubingue , 1694 , in-4°.  -Ibid.  in\a,  ip^o 
î^vcc  i opuscule  ae  Gmelm. 

Camerarius  fut  l’un  dos  premiers  botanistes  qui  constatèrent  l’existence 
«les  sexes  dans  les  plaotM  androgj-nes.  Quoique  c.  ne  idét  ne  fut  nas 
neuve,  puisque  Gicw  et  Rav  l’avaient  déjà  dévelofqiéc,  notre  auteur  lut 

bêaTcTp  fli^pger" 

^fîîertafio  dejrumenti  semente  et  messe.  Tubingue , i6g5  . in-4° 

«iaiele  hfpochondriacorum  periodico.  Tubingue , 1696 , * 

Dissertatia.de  calculis  renum  et  vesicœ.  Tubingue,  i6o8  in-4‘>. 
iphemerides  meteorologicœ  Tubingenses.  J ubingne , i6<j8 , in-4“ 
Dissertatio  de  coUed  paretico  epilepticâ.  Tubingue , 16^ in-4»;  ‘ 
pissertatw  de  conveniendà  plantarum  infructificatione  et  vinb'us  Tu- 
bincue,  1699,  in-4». 

Disserlatio  de  potu  aquarum  ardentium.  Tubingue,  1C09,  in-4» 
^^^rsseitatio  de  colore  sanguinis  è vend  missi  jlorido.  Tubingue 1700, 

Dissertatto  de  decttbkii.  Tubingue,  1700,  in-4®.  . * 

Dissenalio  de  panaced  mercuritili.  Tubingue,  1700,  in-4». 
Constitutione.s  epidemicœ  annorum  1699,  1700,  i7oi  , 170a.  Ciim  Sp- 

a€n/ia/no.  Genève , 1736,  in-4®.  ^ 

Dissertatio  de  scabie  periodied  particulan.  Tubingue,  i-oi  in.4» 
Dissertatio  declavo.  Tubingue,  1708,  in-4».  ^ * "*  * 

Trsga  phœnomenorum  muliebrium.  Tubingue,  170$,  in-4».  * 

Spicilegium  pyretologicum,  Tubingue,  1708,  in-4».  ’ 

Disserlatio  de  scordio.  Tubingue,  1706,  in-4». 

Dissertatio  de  emhryulcûe  et  lithotomiœ  raiionibus.  Tubingue,  1708, 

tfieses  medico  chiruracce . Tubingue.  1708,  in-4°* 

.Dissertatio  de  eegm  dysenCerico.  Tubingue,  1709,  in-4». 

Dissertatio  de  ustilagine  fiumenti.  Tubingue,  1709,  iu*4». 

Dissertatio  de  apsso  clavo.  Tubingue,  1709,  in-4». 

-.  Dissertatio  de  lolio  temulento.  Tubingue,  1710,  in-4».  * 

Disserlatio  de fumarid.  Tubingue,  1710,  in-4». 

Dissertatio  da  voniicd  cerebri.  Tubingue,  1711 , in-4».  . 

Dissertatio  de  cervariû  nigrd  etpini  conis,  Tubingue,  17m,  in-4». 
Dissertatio  de  lue  venered.  Tubingue,  1713,  in-4». 

Dissertatio  de  btiboné  et  carbone.  Tubingue,  1713,  in-4». 

Thèses  miscellaneœ  ex  methodo  medendi  et  malerid  medied.  Tnbin"ue 
1714,  in-4».  ° ’ 

Dissertatio  de  abusu  venæsectionum.  Tubingue,  1715,  in-4». 

Dissertatio  de  gemratione  hominis  ef  animalium.  Tubingue,  i^iS 
in-4».  . O > > > 

Biga  observationiim  medicanim.  Tubingue,  1716,  in-4». 

Dissertatio  de  aquis  medicales.  Tubingue,  171G,  in-4». 

Dissertatio  de  consiUo  ad  podacram  internam  jtnelicano.  Tubingue . 
»7i6*an-4».  , . ° * 
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Dissertatio  de Jehribus.  Tubingne, ^i6,  in-4®. 

Exuipitia  hepaliliJe  dcjunctnrum.  Tubingue,  1716,  in'4** 

Dissertatio  de  ulmarid.  Tubingue,  1717  , in-4°- 

Dissertatio  de  apoplexid  cum J'ebre  conjunctâ.  Tubingue,  1717,  in-4“- 
0|>uaruie  sur  les  fièvres  pernicieuses  apoplecti(]ues , ou  sur  l'apoplexie 
ioteriuittente. 

Dissertatio  de  diarrhced  et  febre  ardente,  à quibus  plerîsqae  exteris 
Tjitctite  Parisinorum  tsgentibus , periculum  intminet.  Tubingue  , 1717  > 

in-4“.  • ■ 

Dissertatio  de  ssariolis.  Tubingue,  1^17  , in-4”. 

Dissertatio  de  hereditate  morborum.  Tubingue,  1718,  10-4°. 
Dissertatio  de  nitro.  Tubingue,  1718,  in*4“. 

Disiertatm  de  Icfpidum  fi^rutorum  usa  medico.  Tubingue , 17x0,  in-4*- 
Mnteria  ex  pyretologid  desr.ripta.  Tubingue,  1720,  in-4'’. 

Dissertatio  de  colicd  spasmodicd.  Tubingue,  1720,  in-4°> 

Dissertatio  de  Jeta  46  annorum.  Tubingue,  1720,  in-4“. 

Dissertatio  de  lheriacd..Tah\n^Vie.  i72o,in-4°.  ' 

Dissertatio  de  mixturd  simplice.  Tubingue,  1720,  in-4*. 

Tiiga  discursuam  medicoivm  inanguralium.  Tubingue,  1720,  in-4°, 
Dissertatio  de  als>o  hœmorrhonsd.  Tubingue,  1721 , in-4°, 

Dissertatio  de  rubo  idaeo.  Tnbingue,  1721 , in-4“.  ( is.-t.--L.  i.  ) 


CAM1£RËR  (CBniSTOPHE-FBbDÉBic),  médecia  pensionné  de 
la  ville  de  Bahlingen,  dans  le  pays  de  Wurtemberg,  est  né  le 
16  novembre  1756,  et  mort  le  a5  décembre  1795.  Outre  une 
traduction  allemande  du  Traité  d’accouchemens  de  Baudeloc- 
que  (Tubingue,  1779,  in-8“.),  il  n’a  public  que  sa  thèse  : 

Dissertatio  sistens  faetils  per  peis/im  trnnsitum  sub  partu  naturali',  ac- 
curatius  descriptum.  Tubingue,  1778,  in-4®.  (»•) 


CAMPEGIUS.  Koyes  Champieb. 

CAMPER  (Pierbe),  médecin  naturaliste  dont  la  Hollande 
cite  le  nom  avec  un  noble  orgueil,  naquit,  à Leyde , le  ii 
mai  172a.  Sou  père,  Florentin  Camper,  qui  avait  exercé  autre- 
fois les  fonctions  de  prédicateur  évangélique  à Batavia,  habi- 
tait celte  ville  depuis  neuf  ans,  lorsqu’il  obtint  ce  fils,  qui  devait 
rendre  un  jour  son  nom  si  célèbre.  Le  jeune  Camper  montra, 
dès  ses  premières  années,  une  rare  aptitude  et  un  vif  désir  de 
s'ins\;'uire,  qualités  que  son  père,  guidé  par  les  sages  conseils 
de  Boerhaave,  eut  soin  de  cultiver  cl  de  développer  encore. 
Les. langues  anciennes  furent  d’abord  l’objet  de  scs  éludes, 
dont  il  se  délassait  en  apprenant  l’art  du  tourneur  et  plusieurs 
autres  arts  mécaniques,  qui  lui  furent  si  utiles,  parla  suite, 
dans  l’exercice  de  l’anatomie  et  de  la  chirurgie,  Laborde  lui 
enseignait  en  meme  temps  les  principes'  de  la  philosophie, 
taudis  que  les  fameux  Moor,  père  et  fils,  lui  apprenaient  à 
dessiner,  carrière  dans  laquelle  il  fit  des  progrès  assez  remar- 
quables pour  être  eu  état  de  commencer  ü peindre  aThurlc  dès 
sa  seizième  année.  Lorsqu’il  cni  atteint  l’èçc  requis  pour  être 
.admis  au  nombre, des  élèves  de  l’Wiivcrsite,  il  suivit  d’abord 
les  cours  de  physique  de  Musschcnbrock  et  de  s’Graves«udc, 
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mais,  se  destinant  bientôt  à la  profession  medicale , il  se  montra 
l’un  des  auditeurs  les  plus  assidus  de  Gaubius , de  Van  Rooyen  , 
de  Bernard  Albinus,  et  de  Trioen.  Son  ardeur  et  son  zèle  furent 
recompenses  en  174^1  dans^quelle  il  obtint  le  même 

jour  te  doctorat  en  philosophie  et  celui  en  médecine.  Quelque 
désir  qu’il  eût  alors  de  voyager,  il  céda  aux  vœux  de  scs  parens, 
dont  la  tendresse  s’alarmait  à l’idée  de  la  moindre  absence,  et 
ce  fut  seulement  après  les  avoir  perdus,  en  1-48,  qu’il  partit 
pour  aller  parcourir  l’Angleterre,  la  France,  la  Suisse  et  l’Al- 
iemagne.  Liant  à Genève,  il  apprit  que  l’ünivcrsité  de  Frane- 
quer  venait  de  le  nommer  professeur  de  philosopiiie,  d’anato- 
mie et  de  chirurgie.  Cette  nopvelle  hâta  son  retour  dans  les 
Pays-Bas,  gu  il  arriva  au  mois  de  mars  i'5o,  épo([ue  à laquelle 
l’Académie  royale  de  Londres  lui  envoya  un  diplôme  d’associé. 
Deux  ans  après,  il  profila  des  vacances  pour  aller  h Londres, 
où  il  dessina  plusieurs  planches  deslinéiÿ  à orner  les  ouvrages 
de  Sinellie.  En  i']55y  on  lui  offrit,  à Amsterdam,  une  chaire 
d’anatomie  et  de  chirurgie,  qu’il  s'empressa  d’accepter,  et  qui 
fut  suivie,  trois  ans  plus  tard,  de  celle  de  médecine.  Des  con- 
sidérations particulières  l’engagèrent  à quitter  ces  différens  em- 
plois en  1^60,  et  à se  retirer  dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Franequer,  consentant  néanmoins  toujours  le  titre  de 
professeur  honoraire  k Amsterdam.  Dès -lors,  il  se  consacra 
tout  entier  aux  sciences  qu’il  affectionnait  plus  particulière- 
ment, l’anatomie  pathologique  et  l’anatomie  comparée,  et  pu- 
blia enir’autres  son  Mémoire  sur  les  organes  auditifs  dos  pois- 
sons, qu’il  avait  découverts  en  1^61.  La  politique  le  détourna 
cependant  un  peu  de  ces  douces  occupations,' car  il  assista 
comme  député  à l’assemblée  des  Etats  de  la  province  de  Frise. 
Sa  retraite  ne  dura  d’ailleurs  que  deux  années.  En  i'j63,il 
céda  aux  instances  de  l’Université  de  Groninguc,  dans  le  sein 
de  laquelle  il  vint  enseigner  l’anatomie,  la  chirurgie  et  la  bo- 
tanique. -A  la  môme  époque,  il  fut  nommé  médecin  pensionné 
de  la  ville.  L’ .Academie  d’Edimbourg,  ii  laquelle  il  adressa  , 
en  1765,  son  travail  sur  le  cal,  l'admit  parmi  ses  membres,  et 
vers  le  meme  temps  k peu  près,  il  établit,  à Groningue,  une 
Société  d’économie  rurale  et  d’agriculture,  qui  le  choisit  pour 
secrétaire.  En  >775,  il  fut  admis  dans  le  sein  de  l’Académie 
de  chirurgie  de  Paris,  et  reçu  membre  honoraire  de  l’.Acarlémie 
de  peinture  d’Amsterdam.  Une  épizootie  des  plus  redoutables 
ayant  éclaté , en  1768,  dans  les  Pays-Bas,  il  n’épargna  rien 
pour  en  arrêter  ou  du  moins  pour  en  diminuer  les  ravages.  Ce  . 
fut  aussi  k son  insiigatipn  que  les  provinces  de  Groningue  et 
de  Frise  fondèrent  des  .Sociétés  .ayant  pour  but  de  propager 
l’inoculation,  et  d’encourager  la  découverte  des  moyens  nou- 
veaux de  guérison.  Vers  le  même  temps, l’.Acadcmic  des  sciences 
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de  Paris,  et  celles  de  Rotterdam  et  de  Flcssingueraccueillirenl 
«lans  son  sein.  Malgré  la  variété  de  ses  occupations,  il  ne  per- 
dait pas  un  seul  instant  l’hhtoire  naturelle  de  vue,^t  ne  lais- 
sait échapper  aucune  occtflbn  de  déinontrer  ou  d’expliquer  les 
laits  les  plus  curieux  qui  se  rattachent  !i  celte  science  aimable/ 
L’anatomie  de  l’orang-outang,  de  la  tête  de  la  baleine  et  du 
crâne  du  rhinocéros  offrirent  d’amples  sujets  h son  investiga- 
tion laborieuse  et  assidue.  Ses  longues  recherches  comparatives 
le  mirent  â portée  de  jeter  un  grand  jour  sur  les  variétés  de 
l'espèce  humaine , qu’il  apprit  â distinguer  les  unes  des  autres 
par  la  forme  de  leur  tète,  ou,  pour  parler  avec  plus  d’exacti- 
tude, par  le  degré  d’inclinaison  .de  leur  face,  par  l’angle  plus 
ou  moins  ouvert  que  celle-ci  forme  en  se  réunissatU  au  crâne. 
Ce  fut  en  i"^o  qu’il  communiqua  pour  la  première  fois  cette 
idée  à l’Académie  de  peinture  d’Amsterdam , et,  après  de  nou- 
velles méditations,  il  la  développa  davantage  encore  en 
et  en  1782,  dans  des  leçons  publiques  qui  attirèrent  un  nom- 
breux concours  d’auditeurs,  et  qui  furent  publiées,  après  sa 
mort,  par  son  fils,  Adrien-Gilles  Camper.  En  1771^1!  fit  une 
découverte  importante,  que  Hunter  n’hésita  pas  L s’approprier 
trois  ans  après  : il  reconnut  que  les  os  longs  du  squelette  des 
oiseaux  sont  creusés  de  cavités  dans  lesquelles  l’air  a la  facilité 
de  s’introduire,  parce  qu’ellés  communiquent  avec  l’organe  pul- 
monaire. Cette  découverte  lui  fournit  matière  à un  discours 
' qu’il  prononça  publiquement,  à Groningue,  dans  l’amphithéàti'e 
d’anatomie,  et  qui  fut  imprimé  dans  une  gazette  hollandaise. 
Il  en  fit  part  aussi  à l’Académie  des  sciences  de  Paris,  en  l’ac- 
compagnant truii  travail  sur  l’anatomie  du  pécari  et  d’une  es- 
pèce de  fourmilier,  ainsi  que  d’un  mémoire  sur  l’organe  auditif, 
et  la  structure  du  nez  des  poissons  souffleurs.  Depuis  dix  ans. 
Camper  faisait  l’ornement  de  l’Université  de  Groningue,  lors- 
au’eu  1773,  il  prit  tout  à coup  la  ré.solution  de  la  quitter,  et 
de  se  retirer  dans  la  Frise.  Ce  fut  .1  Franequer  qu’il  vint  fixer 
son  séjour,  et,  sans  négliger  l’étude  de  la  nature,  qui  avait 
tant  d'attraits  pour  lui,  il  surveilla  attentivement  l’éducation 
fie  scs  fils.  .Sa  retraite  fut  utile  à la  science,  qu’il  enrichit  d’une 
foule  de  productions  remarquables.  11  n’en  sortit  qu’en  1^76, 
époque  ou  il  vint  h Paris,  et  fut  accueilli  comme  méritait  de 
l'être  un  savant  aussi  distingué.  En  1779,  il  parcourut  encore 
une  partie  de  l’Allemagne,  et  s’arrêta  principalement  h Ham- 
bourg, h Hanovre  et  à Gœttingup.  Ce  voyage  lui  fut  tellement 
agréable  que,  rannéc  suivante,  il  en  fît  un  second  h Berlin.  A 
son  retour  en  Hollande,  il  reprit  ses  travaux  littéraires  avec 
une  nouvelle  activité,  et  publia  entr’ autres,  en  1781 , son  Mé- 
moire, qui  fit  tant  de  bruit,  sur  la  nicilleurc  forme  â donner 
aux  souliers.  L’année  suivante,  il  lisita  les  environs  de  Macs- 
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ti'icht,  de  Liège,  de  Spa,  d’Aix-la-Chapelle  cl  de  Dusseldorf, 
et,  en  17S5,  i’Acade'mic  des  sciences  de  Paris  l'inscrivit  au 
nombre  de  ses  associés  étrangers,  honneur  qu’aucun  Hollaiidrds 
n’arait  obtenu  depuis  hoerhaav^.  Celte  même  année,  il  entre- 
prit un  second  voyage  eu  Angleterre,  et,  eu  1787,  il  en  fit 
aussi  un  autre  a Paris.  Depuis  qu’il  avait  renoncé  k renseigne- 
ment public,  il  était  dçvcnu  inenabre  des  Etats  de  la  Frise, 
et,  sur  la  fin  de  scs  jours,  il  obtint  rnèinc  une  place  au  conseil 
des  Etats  généraux,  ce  qui  l’obligea  de  venir  habiter  La  lla^'c, 
où  une  violente  péripneumonie,  aggravée  par  des  chagrins  po- 
litiques, termina  sa  carrière  le  7 avril  178^  11  laissa  trois  fils, 
dont  un,  Adrien-fiillcs , a publié  un  précis  de  sa  vie.  Son  éloge 
a été  écrit,  à Paris,  j>ar  Condorcet  cl  par  Vicq-d’Azyr.  Quoi- 
qu’il eût  commencé  plusieurs  grands  ouvrages,  il  n’en  a terminé 
aucun  ; mais  il  a écrit  une  fouie  de  Mémoiics,  dont  la  plu[>art 
ont  été  honorés  de  couronnes  académiques  par  les  diverses  so- 
ciétés savantes  de  l’Europe,  car  Camper  laissa  échapper  peu 
de  concours  sans  se  mettre  sur  les  rangs  pour  disputer  le  prix. 
La  liste  complète  de  ses  productions  littéraires  a été  insérée 
k la  suite  du  Discours  sur  les  progrès  des  sciences  physiques 
depuis  178g,  par ■i\I.  Cuvier  ( réimpression  d’Amsterdam,  i8oy, 
in-8".  ).  Nous  n’en  indiquerons  ici  que  quelques-uns  : 

DUtertatio  de  visu.  Lcyde,  >74®»  •0-4°. 

Camper  y défend  la  théorie  de  Kobm  Smith  sur  la  vision. 

Dissertnti'o  de  qttihusdam  oculi  partibus.  Loyde,  I74<>,  in-4'°.  - Ams- 
terdam, 1759,  in-4'’. 

Inséré  dans  le  tome  IV  de  la  Collection  des  thèses  d'anatomie  de  Haller. 
L'aiiteiir  décrit  bien  les  artères  du  cristallin  , et  donne  nnc  bonne  Gguro 
du  canal  godronné  de  Petit. 

Oratin  de  anutomes  in  omnibus  scientiis  usu.  Amsterdam,  1^55 , in-4°. 

Discours  d'installation  prononcé  lorsqu'il  |irit  possession  de  sa  chaire 
i Amsterdam. 

Otatin  de  cerio  in  mcdicinâ.  Amsterdam,  1758,  in- 4°. 

Discours  prononce  lorsqu’il  fut  installé  dans  sa  chaire  de  médecine. 

Demonslralionum  anetomico-paüiologicurum.  La  Haye,  part.  I,  1760; 
part.  II , 1762,  in-fol.  » 

La  première  partie  contient  la  description  anatnmiqnc  du  *as  et  l’his- 
loire.de  ses  inalailies.  Elle*est  semée  de  remarques  pratiques  d'nne  haute 
importance  ; telle  est  entr'antres  celle  qu’on  doit  faire  de  grandes  incisions 
lorsqu'il  s'agit  d'extraire  un  corps  étranger  logé  .sous  la  jieau,  parce  que 
cette  membrane  résiste  à la  dilatation.  On  y remarque  quatre  belles  plan- 
ches, La  .seconde  roule  sur  la  structure  et  les  maladies  du  bassin  ; quatre 
planches  l’ornent  aussi.  Elle  n'est  pas  moins  intéressante  que  la  première. 
Camper  se  figurait  le  fluide  nerveux  composé  de  globules  dont  le  mou- 
vement obéissait  aux  lois  de  la  collision  , aidée  de  l'influence  de  l’élec- 
tricité. Bose  a combattu  cette  bizarre  doctrine  avec  beaucoup  d’habileté 
et  de  succès. 

Oratio  de  admirabili  anûlogid  inter  slirpes  et  aninialia.  Groningne 
176.4,  in-.')”. 

Dissertatio  de  claudicatiene.  Groningne,  in-4". 

Oratio  de  pulchro  pbysico.  Groniugue,  1763,  in-4“. 
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Dis^ertallo  dt  caUo  ossium.  Groningac,  ijSS,  in-4°. 

Jipistn/a  nd  anaiomicorum  principem  , magnum  Albinum.  GroningOr, 
1767.  in-4“.  . 

Zies^en  over  de  thanz  zwervende  veerttente.  Lecuwarden,  1769,  in-8*'. 

Aanmerkingen  over  de  inentingder  Kinderziekla  , met  waarnemingen 
bevestigt,  Lctuwarden,  1771 , in-8'>.  -Trad.  en  aijcniand  , Léiuaick,  1772, 
in-S”. 

Camper  sontient  que  la  6èvre  érufilive , non  suivie  d'éruption  vario— 
Icnse,  suffit  pour  mettre  é l'abri  d'une  seconde  infection. 

. Aanmerkinge  ufhcelding  en  beschryving  van  een  geheel  verlooren» 
maar  door  konst  herstelde  neus  en  verl^éemetde  naar  l’icven  getekent 
int  latjrn  beschi'reven  en  vertaald.  Amsterdam,  1771 , in-8“. 

V erdiandeling  over  het  natuurtyk  verschü  der  vezeiistekken  in  mens- 
chen  van  onderscheidrn  landaart  en  ouderdom.  Utrecht , 1781,  in-8". 
-Trad.  en  français  par  U.-B.  Quatremère  d'isjonval,  Utrecht,  1781, 
in-4°. 

Dissertatio  de  fracturâ  patellce  et  olecrani.  La  Haye,  1789,  in-4®. 

Camper  a beaucoup  écrit  sur  les  hernies  ( 1789,  1762),  et  en  a donné 
des  figures  que  Sceromerring  a réunies  sous  le  titre  à' Icônes  herniarum 
( Francforl-sur-le-Mein , 1801 , in-fol.}.  On  a aussi  de  lui  des  Mémoires 
sur  l'éducation  des  enCanS  (1762,  courooué  par  l'Académie  de  Harlem); 
sur  différens  objets  d’agriculture  ( lÿa);  sur  les  maladies  des  bestiaux 
( 1770. -Trad.  en  allemand.  L^ipziclc , 1771,  in- 8”.);  sur  la  meilleure 
manière  de  pratiquer  l'inoculation  ( i’?72,  couronné  par  l'Académie  de 
Toulouse  ; trad.  en  ailrniand  , Léipzick  , 177a,  in-8®.  ) ; sur  le  traitement 
de  la  piilmonie  chronique  ( 1773,  couronne  par  la  Société  de  mMecine 
de  Lyon)  ; sur  l'utilité  de  la  symphyséotomie  dans  les  accouchemens  dif- 
ficiles; sur  la  confection  des  bandages  herniaires,  l'enclat ement  de  la 


tion  de  l'air  dans  les  poumons  chez  les  enfans  asphyxiés  ; sur  l'anatomie 
de  l'éléphant  (Amsterdam,  1801  , in-fol.)  ( 1774)  ; sur  les  dangers  de 
l'abus  des  emplâtres  et  des  ongnens  dans  les  maladies  externes  , avec 
l'indication  d’une  meilleure  manière  de  traiter  les  ulcères;  sur  l’influence 
.1.,  Jirr- .... J"*..;-  «...  I„=  / / . 


du  sternum , sur  les  épizooties  cl  les  avantages  de  leur  inoculation  (1777)  ; 
sur  les  principales  causes  des  épizooties  contagieuses  (1778);  sur  le 
traitement  des  Cslnles  et  de  la  descente  du  rectum  d’après  Hippocrate, 
Celse  et  PAl  d’Egine  { i778.-Trad.  en  allemand,  Léipzicit,  1781,  in-8°.)  ; 
sur  l’organe  de  la  voix  dans  l’orang-outang  ot  antres  espèces  de  singe  i 


sur  le  cancer  (1779)  ; sur  la  forme  des  soufiers  (i78i.-Trad  en  fratiçais 
par  Jansen,  Paris,  in-4“--en  allemand,  Berlin,  1788,  in-8°.);  sur  le» 
effets  du  sommeil  et  de  la  veille  dans  les  maladies  qui  sont  do  ressort  de 
la  chirurgie;  sur  l’influence  des  sécrétions  altérées  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales ; sur  la  nature,  la  cause  et  le  traitement  de  la  rage  (1781  ); 
sur  la  claudication  des  enfans  et  les  moyens  d’y  remedier;  sur  les  adlic- 
rences  des  calculs  dans  la  vessie  ( 1 782. -Trad.  en  latin  par  Szombati  , 
Pesih,  1784,  in-4“.)i  sur  les  causes  qui  font  que  l’homme  est  sujet  ù 
plus  de  maladies  que  les  animaux  (1783. - Trad.  en  allemand  par 
J.-F.-M.  Herbell,.Clève  et  Amsterdam,  1786,  in-8®.);  sur  les  os  de 
quelques  poissons  inconnus  qui  ont  été  trouvés  dans  la  montagnes  d« 
bainl- Pierre  près  de  Maestricht  ; sur  la  vache  marine';  .sur  la  licorne; 
sur  la  classification  des  poissons  d’après  Linné  {1789),  enfin,  sur  les  •»■ 
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lie  plusieurs  animaux  singuliers  et  inconnus  qni  ont  été  «lécouTerls  dans 
le  sein  de  la  terre  ( 1787  ). 

Pliisieiiis  de  ses  dissertations  ont  été  réunies,  par  Hcrbell,  sous  le 
tilre  suivant  : 

Dnsenationes  X ^uiBus  ab  illustrissimis  Etanpce  pracipuè  Gallice 

cademiit pointa  adjudicata fuit.  Lingvo,  1798-1800,  a vol.  in-8“. 

Outre  les  traductions  françaises  déjà  indiquées  dans  le  cours  de  cet 
article  , nous  citerons  encore  la  suivante  : 

OEuvrts  qui  ont  pour  olrjet  l'histoire  naturelle,  la  physiologie  et  l'ana- 
tomie comparée.  Paris,  i8o3,  in-8”.  (z.) 

CAMPI  (Baltbasab  et  Michel),  apotliicaires  de  Lucques, 
vivaient  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Unis  par  les  doubles 
liens  de  la  pareutc  et  de  la  ressemblance  des  goûts,  les  deux 
frères  s’attachèrent  d’une  manière  spéciale  h reconnaître  les 
plantes  dont  il  a été  parlé -par  les  anciens.  Mais,  non  contens 
d’étudier  les  ouvrages  de  l’antiquité,  en  particulier  ceux  de 
Dioscoride , qu’il  est  si  difficile  de  débrouiller  sous  le  rapport 
botanique,  ils  prirent  le  sage  parti  d’aller  observer  les  végé- 
taux dans  la  nature  même,  et  parcoururent  à cet  effet  la 
chaîne  des  Apennins.  Les  résultats  de  leurs  observations  ont 
été  consignés  dans  un  petit  traité,  ayant  pour  titre  : 

.Spicilegfo  botanico , sopra  il  cinnamomo  degli  antichi , dove  si  mette 
in  chiaro  altri  simplici  ai  oscura  notizia.  Lucques,  iü54,  in-4®.  - /Wrf. 
lüfig,  in-4®. 

Balthasar  était  déjà  mort  quand  cet  ouvrage  parut.  On  a encore  des 
deux  frères. 

Discorso  nel  quale  si  dimostra  quai  sia  il  vero  Mithridato  contra 

I opinione  di  tutti  gli  scrittori  ed  ammatari.  Liicqucs , iGa3 , in-4“. 

Parère  sopra  il  baisamo.  Lucques,  i03p,  in*4“. 

Jîisposta  ad  alcitni  oagezioni  futte  cl  libio  ’suo  del  baisamo.  Luenues, 
16^,  Ibid.  i6{i(,  in-4“ 

Dilucidazione  e confirmnzione  maggiore  di  alcune  cose  State  da  noi 
rispustà  al  iSignor.  Gaspari,  Pisv,  i o4  > , in-4“. 

Campi  ( François),  médecin  de  Lncqiirs , a lai.ssé  : 

De  ntorbo  anetis  libellus.  Luo|ucs , i586,  in-4“.  (».) 

CAMPOLONGO  (Emile),  médecin  de  Padoue,  naquit, 
dans  cette  ville,  en  i5do,  d’une  famille  ancienne  et  considérée. 

II  y étudia  la  médecine,  sous  Capivaccio,  avec  assez  de  succès 

f tour  mériter,  à l’âge  de  vingt- huit  années  seulement,  qu’on 
ui  confiât  une  chaire  dans  l’Université.  Il  remplit  les  fonc- 
tions de  sa  place  avec  assiduité  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en  iGoq- 
On  a de  lui  : 

Tlieoremala  de  perfèctione  latmand.  Venise,  i573  , in-4*. 

De  arthritide  liber.  Venise,  i586,  in-4".  Methodus  medicinalis. 
Francfort,  iSqS,  in-8". 

Nova  cognoscendi  morbos  methodus , ad  analyseos  Capivacciana;  nor- 
mam  expressa,  Vilerbv,  itioi , in-8*. 

De  lue  veneteà  libellas.  \f eoitte. , i6a5,  in-fol. 

De  vermibus , de  uteri  ofectibas , det^ite  morbis  cutaneis.  Paris,  iC34, 
in-4".  axes  la  médecine  pratique  de  Jérome  Fabricio  d’Aquapendente. 

(O.) 
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CAMUS  ( Antoine  le),  né  h Paris,  le  12  avril  1722,  fouit 
pendant  sa  vie  d’une  assez  grande  réputation  , duc  à la  fois  à 
scs  connaissances  pratiques,  b ses  formes  aimables,  b ses  talons 
littéraires  et  au  caractère  original  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages de  médecine.  Apres  aî^oir  fait  la  plus  grande  jrartie  de 
scs  études  b Clermont,  il  vint  les  terminer  b ftiris , au  collège 
d’Harcourt , où  il  suivit  les  leçons  du  professeur  Lemonnier  , 
et , b peine  âgé  de  dix -sept  ans , il  était  déjb  maître  ès-arts  b 
l’Université.  Dès  ce  raomeut,  il  embrassa  la  carrière  médicale, 
eut  pour  maître  le  célèbre  Ferrein,  et  fut  reçu  bachelier  b la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  en  174^  : il  entrait  alors  dans 
sa  vingtième  année.  Scs  confrères  de  licence , qui  savaient  ap- 
précier son  mérite,  le  chargèrent  d’un  acte  qui  exigeait  du  ju- 
gement, de  l’esprit  et  une  élocution  facile  : cet  acte  était  celui 
des  Paranymphes,  dans  lequel,  après  un  discours  sur  quelques 
points  de  médecine  , l’orateur  devait  caractériser  particulière- 
ment chacun  de  ses  émules.  Le  jeune  le  Camus  saisit  cette  cir- 
constance pour  satisfaire  son  goût  pour  la  poésie,  et  fit  plusieurs 
paranympltes  en  vers  français.  Reçu  docteur  quelques  jours 
après,  il  prononça,  b cette  occasion,  un  discours  qui  lui  fit 
beaucoup  d’honneur.  Bientôt  la  réputation  de  le  Camus  s’éten- 
dit, et  les  académiciens  de  la  Rochelle,  de  Chblons-sur-Marne 
et  d’Amiens  se  l’associèrent.  Appelé,  en  1762,  b professer  dans 
les  écoles,  il  prononça  un  discours  latin  sur  les  moyens  de  faire 
avec  succès  la  médecine  b Paris.  Chargé,  en  1766,  de  remplir 
la  chaire  de  chirurgie  en  langue  française,  il  ouvrit  son  courç 
par  un  discours  qui  avait  pour  but  de  prouver  que  la  chirurgie 
n’est  pas  un  état  difficile.  Eu  1768  , le  Collège  royal  des  mé- 
decins de  Nanci  l’agrégea  au  nombre  de  ses  associés  honoraires. 
Trois  ans  après  , le  Camus  tomba 'malade  , et  mourut  b Paris  , 
le  2 janvier  1772 , dans  sa  cinquantième  année.  Nous  avons  de 
lui  les  ouvrages  suivans  : 

ylmphitheatrum  medicum  , poema.  Paris,  i?45.  111-4“. 

Le  Camus  dédia  ce  petit  poème  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris , 
à l’occasion  d’un  nouvel  amphilbé&trc  qu’elle  venait  de  faire  construire 
à ses  frais. 

La  médecine  de  l’esprit.  Paris,  ijSS,  a vol.  in-ia.  - 1769,  in-4“. 

ot  a vol  in-ia. 

jihdelier,  ou  V.Art  de  conserver  la  beauté.  Paris,  1756,  4 vol.  in-ia. 
Mémoires  sur  dijferens  sujets  de  médecine.  Paris,  lySo,  in-ia. 

Projet  d’anéantir  la  petite  vérole,  Paris,  1767  , in-q”.  et  in-ia. 
Médecine  pratique  rendue  plus  simple , plus  sûre  et  plus  méthodique. 
Paris,  1769,  in-ia,-/é«i  tome  second  ( ouvrage  posthume)  , avec  son 
éloge  par  fiourrel,  1772. 

Il  existe  aussi  une  édition  in-4“.  de  cet  ouvrage. 

Maladies  du  district  du  cœur.  Paris,  177a,  a vol.  in-ia. 

Ouvrage  posthume  qui  devait  être  suivi  des  maladies  du  donadne  de- 
r estomac  et  de  celles  des  tégument. 
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V Amour  et  Vamkié,  comédie,  1763,  io-4“. 

Let  amoure  pastoi  ules  de  Daphnis  et  Chloé,  traduites  du  tfrcc  de 
Longus,  avec  une  double  traduction  qui  est  de  Le  Camus.  Paris,  1767  , 

in-4“. 

Il  a fait,  avec  Dreux  du  Rhadicr,  Lcbœuf  et  Jaract,  TEssai  fiistoritjne/ 
critique,  philologique , moral,  littéraire  et  galautsur  les  lanteraes  (Dole, 
1755,10-12). 

H a encore  traité,  arec  beaucoup  de  talent,  la  partie  médicaig  dam 
le  Journal  eeconomique  de  1753  à 1765. 

Dans  ses  arliclcs,  il  attaque  souvent  la  rontine  aveugle  qu'il  remar- 
quait dans  la  plupart  des  praticiens  de  son  temps,  ce  qui  Im  suscita  un 
asset  grand  nombre  d'ennemis.  ( nEsçcaax  ) 

CAMUZIO  (André)  , appelé  en  latin  Camutius,  médecin 
de  Lugano,  fil  ses  études  à Pavie , professa  pendant  quelque 
temps  la  médecine  et  la  physique  dans  cette  Université , pra- 
tiqua ensuite  l’art  de  guérir  à Milan,  obtint , en  i564  , le  litre  • 
de  médecin  de  l’empereur  Maximilien  11 , et  mourut  en  157b.  ® 

Ses  ouvrages,  aujourd’hui  onbliés,  sont; 

Lis/mtationes  quibut  H.  Cardani  magni  nomini  viri  conclusiones  in- 
firmaiitur.  Pavie,  i563,  in-4°. 

Excussio  brevis  prœcipui  morbi , cordis  nempe  palpitationis , Maximi- 
liani  II  Cœtaris.  Elorenee  , 1578,  in-8".  (j.) 

(Canapé  (Jean),  médecin  de  François  1",  enseignait  pu- 
bliquement la  chirurgie  à Lyon,  vers  le  milieu.de  jcizièine 
siècle,  suivant  La  Groix'du  Maine.  Son  seul  mérite  est  d’avoir, 
le  premier,  fait  des  cours  en  langue  française  sur  cette  branche 
de  l’art  de  guérir,  et  d’avoir  traduit,  dans  le  même  idiome  , 
plusieurs  ouvrages  que  les  élèves  n’avaient  pu  jusqu’alors  lire 
qu’en  latin.  Voici  les  titres  des  écrits  que  les  bibliographes  lui 
attribuent  : 

Le  Guidon  pour  les  barbiers  et  les  chirwgiens.  Lyon,  l538,  in-12.- 
Paris,  i5fl3,  ia  S".- Ibid.  1671,  in-ia. 

L' anatomie  des  os  du  corps  humain-,  et  les  deux  livres  du  mouvement 
et  des  muscles  de  Galien.  Lyon,  i54i,  m-!\°.-Ibid.  iS83,  in-8“. 

Commentaires  et  annotations  sur  le  prologue  et  chapitre  singulier  de 
Guidon  de  Chauliac.  Lyon,  15)2,  in- 12. 

Opuscules  de  divers  auteurs  médecins.  Lyon,  i5S2,in-i2.  • 

Deux  livres  des  simples  de  Galien,  savoir:  le  cinquième  elle  neuvième, 
Paris,  i555,  in-16.  (o.) 

CANDIAjXO  ( Ange),  de  Milan,  fut  admis,  en  i5i  i , parmi 
les  membres  du  College  des  médecins  de  celle  ville.  Le  duc 
François  Sforza  11,  l’attacha  à sa  personne,  et  lui  donna  le 
litre  de  conseiller.  Ayant  été  appelé  auprès  de  Marie,  reine 
de  Hongrie,  et  gouvernante  de  Pays-Bas,  H rendit  la  santé  k 
cette  princesse,  ce  dont  il  fut  récompensé  par  Charlcs-Quint , 
qlii  le  créa  comte  palatin  en  1527.  H mourut,  en  i56o,  à l’âge  • 
de  soixiMitc- seize  ars. /t’rn/,  dit  Jérôme  Cardan,  médiats 
eruditissimus , qui  primas  apud  principein  riostrum  patrid 
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et  apud  \Pannonûe  regem  in  [Belgio  obtinuerat  partes,  •air 
maximal  authoritatis,  et  si  qidd  ad  remfacit,  opidentus.  11  avait 
composé  quelques  ouvrages , .qui  ne  paraissent  pas  avoir  été 
imprimés.  (z.) 

C ANDOLLE  ( Auguste  - Pyrame  de  ) , né , à Genève , en 
17^3,  d'une  famille  originaire  de  Marseille,  et  connue,  dans  les 
fastes'des  lettres  et  de  la  typographie,  depuis  le  commencement 
du  dix-septième  siècle,  a été  pendant  long-temps  professeur  de 
botanique  aux  Facultés  de  médecine  et  des  sciences  de  Mont- 
pellier. Le  conseil  d'état  de  la  ville  de  Genève  ayant  créé  une 
chaire  d’histoire  naturelle  en  janvier  tdi6,  le  choisit  pour  la 
remplir.  On  a de  lui  ; 

Flantarum  succulentarum  historia , ou  Histoire  des  plantes  grasses  , 
^ avec  leurs  figures  dessinées  par  Redouté,  1789-  1811,  4 in-fol.  et 
• in-4“. 

Astrogalogia , nempe  astragali,  biserrtdœ  et  oxftropidis  neenon  phacte, 
colutea  etlessertice  historia , iconibus  illustrata.  Paris,  1803,  in-fol. 

Essai  sur.  les  propriétés  médicales  des  plantes,  comparées  avec  leurs 
formes  extérieuns  et  leurs  classifications  naturelles.  t8o4 , in-4*. 

Flore  française.  1809-1815,  6 vol.  in-8”. 

Le  sixième  est  tout  entier  de  la  composition  de  M.  de  Candolle;  il  a 
compose  les  antres,  en  société,  avec  M.  de  Lamarck.,  seul  anteniudes 
premières  éditions. 

Cataiogus  plantarum  horti  botanici  Jdonspeliensis.  Montpellier,  i8t3, 
in-8».  ^ . . .. 

Recueil  de  mémoires  sur  la  botanique.  Paris  , i8i3  , in-4‘’. 

Regni  vegetabilis  systema  natures.  Paria  , 1818,  in-8“. 

Théorie  élémentaire  de  la  botanique.  Paris,  >819,  in-S". 

11  a rédigé  le  texte  des  quatre  premiers  volumes  des  Liliacées  de  Re- 
douté ( Paris,  1803-1816, 8 vol.  in-fol.  ) ; celui  des  trois  suivans  l'a  été 
par  F.  de  la  Roche,  et  celui  du  dernier  par  A.-R.  Délité.  (z.) 

CANEPARI  (Pierre-Marie)  a été  placé,  par  Arisi , au  nom- 
bre des  médecins  de  Crémone j mais  cet  écrivain,  qui  le  fait 
fleurir  vers  i5h3,  paraît  s’èire  trompé,  et  lui  donne  d’ailleurs 
de  faux  prénoms,  ceux  de  Pierre ,-  Aqtoine.  Ganepari  était  de 
Crème,  et  professa  la  médecine  à Venise.  C’est  là  tout  ce  qu’on 
sait  de  son  histoire.  Il  a mis  au  jour  un  ouvrage  intitulé: 

De  atramentis  cujuscumque  generis  in  sex  descriptiones  divisum.  Ve- 
nise, 1619,  in-4. -/&•</.  1639  , in4°.- Londres  , 1660,  in-4*. -Rotterdam, 
1718,  in-4". 

Cancpari  parle  déjà,  mais  en  termes  fort  obscurs,  du  phosphore,  dans 
ce  livre  assez  curieux  et  rempli  d’une  érudition  mal  digérée,  dont  l’édi- 
tion de  Lyon  est  la  senle  qu’on  recherche.  ( j.) 

CANGIAMILA  (François  - Emmaruel)  mérite  une  place 
dans  ce  dictionairc,  quoique  étranger  à la  profession  médicale; 
né  en  1 703 , et  mort  le  7 janvier  j 763 , il  devint  successivement 
docteur  en  théologie,  chanoine  de  la  métropole  de  Païenne, 
et  inquisiteur  provincial  du  royaume  de  Sicile.  11  s’est  rendu 
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célèbre  par  l’ouvrage  suivant,  écrit  et  imprimé  d’abord  plu- 
sieurs fois  en  langue  italienne,  puis  traduit  et  publié  en  lutin 
sous  le  titre  suivant  : ' 

Embryologia  sacra,  sive  de  sacerdotum  et  medicorum  circii 

eeteraum  patvulorum  in  utern  exsistentiwn  sainte.  Milao , 1761,  in-4“. 
- Palwme  , 1758,  in-fo!.  - Venise  , 1769,  in-fol. -Vienne  , 17Ü5,  in-8*.- 
Trad.  en  français  par  l’abbé  Dinouart,  Paris,  176a,  in-ia  j Ibid.  içtiC, 
in-ia. 

Le  but  de'ce  livre  est  de  tracer  aux  femmes  la  Conduite  qu’elles  doi- 
vent tenir  pendant  la  durée  de  leur  grossesse,  et  de  prescrire  aux  méde- 
cins les  précautions  qu’il  faut  prendre  dans  raccoucheiiii  nl , |iour  assurer 
le  baptême  aux  enfans.  En  sa  qualité  de  prêtre,  Cangiamila  n’a  pas  tou- 
jours su  se  garantir  des  erreurs  auxquelles  ses  études  et  ses  méditatioiis 
familières  devaient  le  conduire  ; mais  son  ouvrage  n’en  est  pas  moins  re- 
marquable sons  tous  les  rapports  : on  pardonne  aisément  à un  eoclésias- 
tique  quelques  idées  spéculatives  et  mystiques  dont  un  médecin  serait 
inexcusable  d’obscurcir  son  esprit  ; mais  on  ne  saurait  trop  le  louer 
d'avpir  cherché  à répandre,  même  contre  rautôrité  des  médecins  du 
temps,  les  (irincipes  les  plus  sains  d’hygiène  privée  et  de  police  médicale 
relativement  aux  femmes  enceintes.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’il  se 
montra  chaud  partisan  de  l’opération  césarienne.  (j.  ) 

CANEVARl  (Demetrxus),  d’une  Famille  uoble  de  Gênes, 
naquit  dans  cette  ville  en  iSSg,  et  termina  sa  carrière  à Rome 
en  1625.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps  la  méde- 
cine parmi  ses  compatriotes,  il  vint  se  fixer  h Rome,  où  il  exerça 

Çendaut  quarante  ans  sa  profession  avec  beaucoup  de  succès. 

Jrbain  vu  l'éleva  au  rang  de  premier  médecin.  D’une  avarice 
sordide,  il  se  refusait  presque  le  nécessaire,  mais  consacrait 
toute  sa  fortune  à enrichir  sa  bibliothèque.  L’Eritreo  et  Oldoiui 
lui  attribuent  plusieurs  ouvrages , parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  : 

Commentarius  de  ligna  sancto,  Rome,  i6oa,  in-8°. 

Methodut  morborum  omnium  ex  arte  curandorum.  Venise,  iGo5,  in-S”. 

(i.)  - 

CANNANI  (Jean-Baptiste),  l’un  des  hommes  qui,  au  sep- 
tième siècle,  suivirent  l’exemple  de  Yésale,  et  s’associèrent  à 
sa  gloire , naquit,  à Fcrrare,  eu  i5i5,  fit  de  bonnes  études 
médicales,  s’adonna  spécialement  k l’anatomie,  devint  habile 
dans  l’art  de  disséquer,  et  j fit  quelques  découvertes.  Le 
pape  Jules  11  le  nomma  son  médecin.  Jean-Rodrigue  Amatus 
et  Gabriel  Fallope  lui  ont  donné  de  grands  élog^  : le  premier 
l'égalait  à Vésale.  Cannani  vit,  en  1647,  ^ l’orifice  de  la  veine 
azygos,  une  valvule  qu’il  crut  destinée  à modérer  le  cours  du 
sang  renfermé  dans  la  veine  cave.  On  luLdoit  de  bonnes  des- 
criptions des  muscles , surtout  de  ceux  des  membres  supérieurs. 
Il  a représenté,  dans  les  planches  qui  ornent  sa  myologie,  le 
sublime,  par|agé  en  cinq  portions  tendineuses,  le  cubital  in- 
terne, les  lombiicaux,  le  court  fiéchisscur  du  petit  doigt , le 
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Falinaire  cutané,  le  court  fléchisseur  du  pouce,  les  interosseux, 
adducteur  du  petit  doif^t.  Plusieurs  de  ces  organes  n’étülcnt 
point  connus  avant  lui.  Après  la  mort  de  Jules  ii,  Cannani 
revint  à Ferrare,  devint  proto-raédeciu  de  celte  ville, et  mourut , 
en  1679,  âgé  de  soixauie-trois  ans.  On  a de  lui  les  ouvrages 
su  i vans  : 

Musculontm  humani  corporis  picturam  dissectio,  per  Jos.-Bapt,  Can- 
nanum , Farariensinm  medicum  , in  Bardiol.  Nimispli,  Perrar.  pa- 
tricii  gratiain , nunc  primuni  ia  iuceni  édita, 

Od  pense  que  cet  ouvrage  a paru,  à Ferrare,  en  iS^a.  Oo  lit  sur  la' 
titre  ; Sum  ylndreœ  durifabri  iVrattislav.  Doct.  l547-  H est  orné  da 
^7  planches  gravées  sur  cuivre.  Douglas  loue  beaucoup  les  plaoches  gui 
représentent  les  muscles  des  ineuibres  supérieurs.  Morgagni  |>CBSe  moto* 
favoral^inent  de  cet  ouvrage  , qui  est  si  rare  que,  suivant  Haller,  il 
n'en  existe  pas  plus  de  trois  exemplaires.  La  bibliothèque  de  Dresde  ea 
possède  un. 

dnatomes  libri  II.  Turin  , i574- 

11  n'est  pas  certain  que  cet  ouvrage  soit  de  Jean-Ba]rtistc  Cannani. 

( MOMFALCON  ) 

CANONIERO  (PiEBBE- André)  , appelé  en  latin  Cn/io/i- 
lùerui  , était  de  Gènes.  Il  florissait  vers  le  commencement  du 
dix-septième  siècle,  au  rapport  de  Soprani.  Après  avoir  prati- 
qué quelque  temps  à Parme,  où  il  prit  le  titre  de  docteur  en 
droit,  il  se  rendit  en  Espagne,  prifdu  service  dans  les  troupes 
espagnoles,  et  publia',  sur  la  politique , quelques  ouvrages  qu’il 
dédia  au  roi  Pnilippe  iv.  N’ayant  pas  fait  fortune  dans  la  pé- 
ninsule, il  alla  terminer  ses  jours  à Anvers,  en  1620',  parta- 
geant son  temps  entre  la  profession  d’avocat  et  celle  de  médecin. 

On  a de  lui  : 

EpUtolarum  Inconicamm  libri  IF".  Florence,  1607,  in-S”. 

De  curiosd  doctrinâ  libri  V.  F lorcnce , 1607 , in-8°. 

De  lodi  e i hiasmi  det  vino.  Viterbe , 1608 , in-8“.  - Trad.  en  français , 
Florence,  1627,  in-8°. 

Queestiones  ac  discursut  in  duos  primas  libros  dnnalium  Tacki.  Home , 

1609,  in-4®. 

DeUe  cause  delP  infiUcità  e disgraue  degli  uomini  letterati  e guemeri. 
Anvers,  161  a,  in.8*. 

Introduzione  alla  politica , alla  ragion  di  stato  e alla  praUica  del  huon 
governo.  Anvers,  1014,  in-.^. 

In  septem  aphorismorum  Hippocratis'  libros  medices , politica , mo- 
rales ac  theologicœ  interpretationes . Anvers,  1618 . a vol.  in-4®. 
Dûsertationes  et  discurtus  ad  Tacits  Annales.  Florence , i6ao , in-4"'.  • 

Flores  iUustrium  epitaphiorum.  Anvers,  1627 1 iU'8‘’.  (o.) 

GANT  (Arend),  médecin  à Dordrecht,  fut  l’un  des  disciples 
les  plus  assidus  de  Kuysch,  qu’il  aida  dans  ses  belles  injections  , 
et  sous  la  direction  de  qui  il  acquit  de  vastes  conuaissauces  en 
anatomie.  Comme  il  possédait  à un  haut  degré  de  perfection  le 
talent  de  dessiner  et  de  graver,  Âlbinus  l’engagea , par  de  pr^* 
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santcs  sollicitations,  à faire  des  ligures  des  differentes  parties 
du  corps  dont  on  n’eu  possédait  pas  encore  de  bonnes.  La  mort 
le  surprit  au  milieu  de  son  travail,  de  sorte  qu’il  n’a  laissé  que 
les  deux  écrits  suivaus  ; 

Dissertalio  d^fpeplaculo  et  duelu  chyli.  Leyde,  i^at , in-4*. 

Imp€tus  primi  anatomici^  ex  lustraiis  cadatfenbus  natiy  quos  propriÂ 
manu  consignavîi  auctor,  Leyde,  1731  , in-fol.  ... 

Ouvrage  composé  de  six  planches,  avec  leurs  explications,  qui  repré- 
senieut  le  canal  thoracique,  quelques  articulations,  Pestomac,  le  cœur, 
la  dure-mère,  le  pharynx,  les  muscles  du  visage,  la  voûte  du  palais  et 
le  marteau.  (o.) 

CANTWEL  (Aitorè),  né  en  Irlaq^e,  dans  le  comté  de 
Tipperary,  se  fit  recevoir,  à Montpellier,  en  1729,  et  concou- 
rut , mais  sans  succès , pour  la  chaire  que  la  démission  d’Astruc 
laissait  vacante,  {"iqué  d’avoir' succombé  dans  cette  lutte,  il 
vint  à Paris  en  1735,  et  prit,  sept  ans  après,  le  titre  de  doc- 
teur k la  Faculté.  Déjk  il  était-  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  On  le  nomma  professeur  de  chirurgie  latine  en  1750, 
de  chirurgie  française  en  1760,  et  de  pharmacie  en  176a.  Il 
mourut,  le  II  juillet  1764,  sans  s’être  distingué  autrement  que 

rar  l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  combattit  les  partisans  de 
inoculation.  Ses  écrits,  assez  nombreux,  mais  tohs  peu  re- 
marquablessont  intitulés  : 

Dissertationes  de  eo  quod  deest  in  medicinâ.  Paria,  1729,  ia-i3. 
Dissertation  sur  les Jièvres  en  général.  Paria,  1730,  in-4“. 

Dissertation  sur  les  sécrétions.  Paris,  ijBi,  in-i2. 

Çiuestiones  medicie  duodecim.  Montpellier  , 1732  , in.4‘’- 
An  aer  ah  immdatione  salubtis?  Paris,  1741  . ■n-4'’. 

An  ptyalismus  frictionibus  proi>ocatue  perjfictœ  luis  venerece  samstUmi 
adrersetur?  Paris,  1741,  in-4°. 

L'auteur  conclut  pour  r.-iilirniative. 

An  calcula  vesicn  scalpellum  semper  necessarium?  Paris , 1742,  in-4*. 
Au  ia  calculi  œtate  et  temperamento  œgrotantis  remedium  alcalino 
taponaceum  anglicum?  Paris,  1742.  in^®. 

firgà  microcosmi  vita  motus  mer»  mechanicus.  Paris,  1749.  >>-4°- 
lettre  sur  le  traité  des  maladies  de  t urètre  de.Daran.  Paris,  17491 
in- 12. 

Dissertation  sur  l’inoculation  en  réponse  à celle  de  M.  ‘de  la  Conda- 
tpinc.  Paris,  1755,  in-12. 

AnAyse  des  nouyelles  eaux  de  Passy.  Paris,  >755,  in-i2. 

Iléponse  à la  lettre  de  Ht.  Missa  au  sujet  de  l’inoculation.  Paris,  1755, 
in-12. 

Dissertalio  de  dignitate  et  dijficultate  medicince.  Paris,  1755,  in-4°- 
Tableau  de  la  petite  vérole.  Paria,  iJtM,  in-ta. 

Jiigà  sanitas  a debito  partium  tono.  Paris,  1/63,  in-4*. 

Canl-wol  a traduit  de  l’anglais  en  francs  l’Histoire  d'uu  remède  contre 
la  faiblesse  et  la  rougeur  des  yeux  par  Hans  Sloane  (Paris,  1746,  in-8“.) , 
et  )(s  nouvelles  Expériences  sur  le  remède  de  mademoiselle  Stephens 
( Paris,  174a,  in-ia,  à la  snile  de  la  tradacüoo  de  l’Etat  de  la  tiiédecino 
ancienne  et  moderne  par  Cliflon  ).  On  a aussi  de  lui  plusieurs  Ubserva- 
tioas  insérées  dans  les  Transactions  pliilosopliiqnes.  (o.) 
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CAPITEYN ■(Pierre),  nomme  en  latin  Capitanéits ^né,  i < 
Middelbourg,  en  i5ii , mourut,  h Copenliague,  le  6 janvier 
1557.  Ayant  fait  ses  études  à Louvain  et  h Paris  , il  obtint  le 
bonnet  doctoral  à Valence,  dans  le  Dauphiné,  et  passa  ensuite 
en  Allemagne,  où  il  fut  successivement  profes4|||r  de  médecine 
à Rostoch  et  à Copenhague.  L’Université  de  cette  dern  ère  ville 
lui  confia  deux  fois  le  rectorat.  11  fut  aussi  attaché  h la  personne 
du  roi  Chrétien  iii,  et  miidecin  pensionné  de  sa  capitale.  Outrei 
des  calendriers,  qu’il  rédigea  suivant  l’usage  du  siècle,  et 
quelques  opuscules  <le  mince -valeur,  il  a laissé  un  Prophy-^ 
lacticum  consiUum  anu-pestilentiale  ad  cives  Hafnietises  anno 
M.  D.  LUI  y qu’on  trdhvc  imprimé  dans  la  Cista  medica  de 
Thomas  Bartholin.  (j.)  ji,  • - 

CAPIVACClb,  01!  CAPO'DI  V^CCA  (rIérÔme)  naquU, 
ù Padoue,  dans  les  premières  années  du  seizième  siècle,  d’nii 
sénateur  ou  patricien  de  éelte  ville , et  se  distingua  dans 
l’étude  des  langues,  des  belles- lettres  et  de  la  philosophie. 

Une  lettre  de  Crato , adressée  à Kentmann,  apprend  qu’il  dut. 
une  grande  partie  de  ses  connaissances  à Jean  Argenterie  , et 
qu’il  a fait  beaucoup  d’emprunts  aux  ouvrages  de  son  maître. 

Ses  talens  pt  son  savoir  lui  méritèrent  une  chaire  dans  l’ünir; 
versité  de  Pavie;  il  y enseigna  la  médecine  pratique  pendant 
trente-sept  années.  On  ne  vit  point  en  lui  un  aveugle  sectateur 
des  Arabes,  et  le  sentiment  de  sa  force  lui  inspira  souvent  le 
désir  de  penser  par  lui-mènie.  Cependant  sa  renommée,  très-  " 
grande  parmi  ses  contemporains , n’est  point  arrivée  intacte  à ' 
la  postérité.  On  ne  lit  plus  les  ouvrages  de  Capivaccio.  Ce  mé- 
decin est  l’auteur  d’une  Méthode  de  thérapeutique  géiiérale^ui 
repose  sur  trois  indications,  la  nature  de  la  maladie,  sa  cause,' 
et  l’état  des  forces.  Il  a professé  d’assez  sages  idées  sur  l'analogie 
et  l’induction  en  médecine.  La  chaleur  intégrante  était  pour- 
lui  un  être  mixte , né  du  sang  menstruel  et  de  la  semence , et 
par  lequel  les  fonctions  de  i’arae  s’exécutent.  11  voyait,  dans 
le  vertige,  l’effet  dû.  mouvement  circulatoire  des  esprits  vitaux, 
donnait  au  pouls,  qui  est  à la  fois  grand  et  dur,  l’épilliète  de 
contourné,  et,  fonsidérant  les  pulsations  des  artères  d’une  ma- 
nière générale,  distinguait  leurs  causes  en  prochaines,  éloignées 
et  accidentelles.  La_^rce  ou  le  cœur,  l’instrument  ou  l'artère, 
Vutilité  ou  la  diminution  de  la  chaleur  vitale,  voilà  ce  qU’il 
entendait  par  les  causes  prochaines. L’énergie  de  la  force  vitale, 
la  docilité  de  l'instrument,  et  l’augmentation  de  l’utilité,  voilà 
ce  qui  fait  la  force  du  pouls.  Il  croyait  à l’uroscopie , et  la  pré- 
paration arseuicale , inventée  par  Fuchs  pour  détruire  les 
chairs  cancéreuses,  trouva  en  lui  un  ardent  défenseur.  Capi- 
vaccio adopta,  presque  sans  modification,  la  docuine  d’Avi- 
cenne sur  les  fievresj  il  est  l’auteur  de  cousultations  médiocre- 
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tuent  estiinves.  Une  épidémie  a^eiise  désola  Venise  en 
Capiva'ccio  et  Mcrcuriali , appelés  par  les  habilans , se  rendirent 
à leurs  vœux  ; mais  ils  ne  l'cconnurcnl  pas  la  contagion , opposè- 
rent k la  maladie  un  trailemenl  que  ni  fut  point  heureux,  et 
virent  bientôt  la  reconnaissance  publique  se  changer  en  nn  pris 
et  en  haine.  Capivaccio  revint  hPadoue,  et  il  ne  paraît  pas  que 
sa  réputation  ait  souffert  de  son  malencontreux  voyage  k Ve 
nise.  Telle  était  celle  que  son  habileté  k guérir  les  maladies 
vénériennes  lui  avait  méritée,  qu’elle  lui  valut,  de  son  aveu, 
plus  de  dix-huit  mille  ducats.  On  assure  qu'il  devint  si  riche, 
qu’après  avoir  fait  bà,lir  une  maison  superbe,  il  eut  la  folie  de 
faire  entourer  des  montagnes  d’un  mur.  La  crédulité  publique 
lui  supposait  un  secret  pour  guérir  les  maladies  syphilitiques; 
l’un  de  ses  élèves  lui  en  demandait  instamment  la  connaissance  i 
iege  methodnm  meam,  répondit-il,  et  habebix  serreta  tnen.  Sa- 
tisfait de  sa  fortune,  il  rehisa  les  offres  que  luHfit  le  grand-duc 
de  Toscane,  d’une  chaire  darts  l’Université  de  Pavie.  S» mort' 
eut  lieu  en  i5Bq.  Jeatr  - Hartmann  Beyer  fut  l’éditeur  de  ses 
œuvres  complètes. 


Opéra  omnia , tjmnque  sectionibus  comprehensa.  Francfort , i6o3  , 
in-fol.  ' 

iSecti'o  F.  Phjrsiolngica  : i“.  rfe  JœuU  Jbrmalioue  ; a®,  de  oignit  virgi~ 
rdlatis  , Uim  mmsculi  quant  Jaemince  ; 3°.  de  methodo  anatomied. 

Seclto  II.  Patholngica  : i“.  de  rebus  praeter  naturam  ; a“.  de  pulstbus  ; 
3°.  de  urinà;  4°.  de  modo  interrogandi  agros. 

Sectio  III.  Therapeutica  : i*.  methodum  medendi;  a®,  rotionem  corn- 
ponendi  médicamenta  ; 3®.  cauleriorum  rectam  administralionem. 

Sectio  If,  lUixta . i®.  commentarii  in  sectionem  primant  jt phorismorum 
Sippocratis , partim  progaosin , partim  curationi  deservientes  ; a",  prac- 
tica  libri  septem  : de  cognitione  et  curaltone  affecluum  capitis , etc.  ; 
3®.  de  medied  consultandi  ratione  ; 4®.  co/tsilia  medica.  ' ' 

Sectio  y.  Opusculum  de  methodis , seu  differentiis  doctrinarum. 

Quelqnrs-nns  de  ers  ouvrages  ont  eu 'plusieurs  éditions;  ou  distingue, 
•ous  ce  rapport , les  suivans  : ' 

Medicina  practica , sive  methodus  cognnscendorum  et  curandontm 
etmnium  humani  corporis  affectuum  Francfort,  1S194,  in -4“- - Venise , 
1597-1598,  in-ful. — Eadem  practica  cum  reliquis  autoris  operibus.  Ve- 
nise, 1591  - t59'i , in-fol. 

Opusculum  de  doctrinarum  differentiis  Vaàotte,  i 56a,in-ifi.-Francfort , 
«594,  in-ia. 

Medtodus  anatomica.  Venise,  i5q3,  in-fol.-  Francfort,  rSg'i,  in-8®. 

• De  lue  venered.  Spire,  iSgo,  in-8“»- Francfort , i5>»4i  in-4®- 

Cet  oiivmge  est  écrit  san.s  ordre  et  sans  méthode.  Jérôme  Capivaccip 
distingue  la  syphilis  en  héréditaire  et  acquise  : il  admet  qiiaite  métho- 
des de  traitement  : 1°.  décoction  de  ga'iac.  de  sqninc,  de  salsepareille  , 
de  sassafras,  a®,  frictions  mercurielles;  .3®.  fumigations;  4°.  préparations 
antimoniales.  II  avertit  que  celte  dernière  méthode  réussit  rarement , et 
donne  la  préférence  aux  frictions 

Aucun  de  ces  ouvrages  ne  mérite  "d'ê  rc  lu.  On  conçoit  difhcilement 
aujourd'hui  comment  les  énormes  in  - folio  des  médecins  des  seizième  et 
dix- septième  siècles  ont  pu  obtenir  les  honneurs  équivoques  Je  plu- 
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sieurè  éditions  ; msis  pent-Slrë  les  réimpressions  tnnltipliées  de  quelques.» 
uns  de  nos  iD-8°,  seront , pour  la  postérité , nn  sujet  d'étonnciiienl  non 
moins  grand  et  non  moins  légitime,  • (mokfalcon) 

C.A.PPELUR  (Maurice-.A^istoine  ),  médecin  suisse,  et  mem- 
bre du  grand  conseil  de  Lucerne,  naquit  dans  cette  ville  en  iü85. 
Pendant  sa  jeunesse,  il  cultiva  non- seulement  la  incderine  et 
l’iiistoire  naturelle,  mais  encore  les  mathématiques.  11  ht  même 
de  tels  progrès  dans  cette  dernière  science,  que  les  chefs  de  l’ar- 
mée irape'riale  envoyée,  en  i^o'j,à  la  conquête  de  Naples, 
l’employèrent  dans  h-  génie  militaire,  quoiqu’il  n’eùt  pris  de 
service  qu’en  qualité  de  médecin,  et  qu'à  sou  retour  dans  sa 
patrie,  il  servit  également  comme  officier  du  génie  durant  la 
guerre  de  ta.  Il  mourut  le  i b septembre  l'fiq,  emporlaut 
les  regrets  de  ses  concitoyens,  dont  il  s’était  fait  aimer  par  la 
douceur  de  soi^aractère  et  par  ses  taleus,  et  laissant  quelques 
.petits  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Russwyler  Heylwasser  beschrieben.  Liicemê,  1717,  in^". 

Prodromui  crystallographiæ  de  ctystallis  impropriè  sicdictis,  Luccmc, 
J- 17,111-8“. 

Ce!  opuscule  n’est  qu’un  chapitre  d’un  grand  ouvrage  sur  la  cryslallo- 
graphic,  auquel  1er  cristaux  découverts  dans  le  canton  de  Berne,  sur  la 
montagne  du  Grimscl,  l’a>aient  eiig.igé  à travailler. 

Pilati  mnntU  hisloria  , in  pago  Lucernensi  Helvelice  siti,  fîgwis  œneis 
Ülustrata.  Rk\e , 1767,  în-4“. 

Le  nombre  des  planches  s’élève  à sept.  C’est,  en  quelque  sor^c,  un 
abrégé  de  l’Iiistoire  naturelle  du  canton  de  Lucerne  , semée  d'observa- 
tions pleines  d'inlérét. 

On  a encore  de  lui  : une  Description  de  l’atmosphère  de  Lucerne  ( dans 
Scheuchzer,  De  TIelvetïæ  tiertbus,  nçuis  etc  specim.  11.  §.  8 . 1729) , une 
Notice  sur  tes  cristakix  trouvés  dans  le  mont  Giimsel  dans  Aumann, 
. P'ersuch  eiiier  historischen  und  physisclien  Beschreibung  der  Helvetien , 
1751  ),  eiiliii,  une  Lettre  sur  i’ëtude  de  la  lithographie,  sur  les  entro- 
qiies  cl  les  bêlémhites  ( publiée  par  Klein  dans  sou  Noniencluteur  des 
pierres 'figurées,  Daotzick,  1740  , in-4“-  ).  ( A.-j.-t.  t.) 

CAPRA  (Balthasar),  comte  palatin,  et  médecin  de  Milan, 
où  il  mourut  le  B mai  1636,  paraît  s’clre  plus  occupé  de  l’as- 
tronomie que  de  l’art  de  gut'rtr,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par 
les  titres  de'ses  ouvrages,  dont  aucun  n’u  rapport  it  la  prol’es- 
sion  qu’il  exerçait  : 

. Cnntiderazione  astronomica  sopra  la  nuot>a  Stella  del  i(îo4.  Padoue , 

l6o5 , in-4". 

De  Usa  et  Jiibricd  circini  cujusdam  proportionis.  Padoue,  tfio6,  in-4®. 
-Biilogne,  i655,  io-4”. 

Capra  ayant  voulu  s’attribuer  la  découverte  du  compas  de  proportion 
qui  ap|tarlient  é Galilée,  celui-ci,  qu’il  avait  traité  sans  mçnageiiipnt  , 
lui  répondit  (Venise,  1(117.  in-4“..'.  J/al  laque  et  la  répon.se  se  trouvent 
dans  le  Idfne  premier  des  Œtiv rés  de  Galdée  ( Padoue,  1744  i in-4“  ). 

Tyrocinia  astrondn: ica , in  cjnihus  non  w/n:n  calculas  ectypsis  Solaris, 
ah  astronomo  mùgno  Tychohe  Brahe  restitutus , clarissimi  explicalur. 
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^ed  etimm  facilli/Htr  tiuüuidus  erieendi  ei  dirigeadi  CfeUite  ihtma  ad 
ipsius  Ptoiomei  meiitem  iradilur.  Radoue,  itioti,  in-4“. 

Di^utijûonet  date , una  de  logicd  et  ejus  parubut , aUeixt  de  enlime- 
tnate.  PadoDe,  i6oti,  iu-4°. 

CAPRA  (Marcel),  né,  au  seizième  siècle,  dans  l’île  de 
Chypre , à Nicosie,  fut  contraint,  par  des  circonstauces  sur  les- 
quelles Mougitoie  ne  s’explique  pas  bien  clairement,  de  quitter 
sa  patrie  et  de  passer  en  Sicile.  Il  pratiqua  la  médecine  avec 
beaucoup  de  distinction  dans  celte  île,  d abord  h Païenne,  puis 
à Messine.  Ayant  assisté,  en  iSji , au  combat  du  golfe  de  Le- 
pante,  avec  Jean  d’Autriche,  qui  l’avait  pris  poui  médecin , il 
revint,  à l'issue  de  cette  expéuition,  terminer  sa  carrière  dans 
sa  patrie  adoptive.  11  fut  auteur  de  quelques  traités,  intitules: 

De  sede  anima;  et  mentis  ad  jlristoteUs  pracepla  adversus  Galenum. 
Palernie,  iSSg,  in-4“. 

De  immorlnliuUie  atâng/e  rationalis  juxlà  principia  yirittolelis  adver- 
sùs  F.picurumi , Lucretiam  et  PytAngorreor.  Palertnc , i5^',  in-4®. 

De  morbi  epidemici  qui  miserrimè  Siciliam  depupulnbatur  anno  iSgi  , 
iudemque  iSga,  cousis,  symptomalibqs  et  curatioue.  Messine,  i5o3, 

CARC.ANO  ( Abcuelaus) , médecin  de  Milan,  que  Ghilini 
et  Ficinelli  louent  beaucoup,  comme  poète  et  orateur,  fut  dis- 
cip^  du  célèbre  Albuzio,  et  profita  tellement  des  leçons  de 
son  maîU'e,  qu’il  mcriiÿ  d’obtenir  une  chaire  dans  l’Cniversilé 
de  Pavie.  Ce  fut  en  cette  ville  qu’une  mort  prématurée  mit  fin 
à ses  jours,  le  22  juillet.! 588,  comme  il  n’avait  encore  que 
trente  deux  ans.  Ses  ouvrages  sont  ; 

De  peste  opusculum.  Milan,  , in-4®. 

In  ApUorissnas  Hippocralis  lucuoralibnes.  lÀhri  duo,  in  quorum  mltero 
de  methodo  medendi,  in  altéra  vero  de  modo  collegiandi  pertractatur, 
Pavie,  i58i,  ior8“. 

Orntwnes  duce  Ticini  habita.  Altéra  de  Jelicihus  ejus  anni  stiAiorum 
auspiciis.  AlterxL  injaiiere  Jo.-Uaptista  Rosarii  Novariensis , philosophi , 
ac  medici  prastantissimi.  Milan , 168a , in-4°. 

Cahca^o  {Christophe')  , de  Milan  , où  il  était  capitaine  d'infanterie  , 
fut  chargé  par  les  luagittraui,  en  i636,.de  mettre  en  bon  état  les  éla- 
bliseeinrns  destinés  à recevoir  les  malades  atteints  d'une  affection  épidé- 
mique qui  ravageait  alors  la  Lombardie.  11  mourut  en  itiSo,  laissant, 
selon  Argclati: 

OperpUa  coatro  la  peste.  Milan  , i63o,  in-t3.  ( j.) 

CARC.ANO  (Ignace),  fils  du  suivant,  et  de  la  même  famiUe 
que  ceux  dont  nous  vêtions  de  parler,  naquit,  k Milan,  le  4 
octobre  1681.  Il  fifses  études  il  Pavie,  où  il  obtint  le  bonnet 
de  docteur  en  I7o4j  mais' ce  fut  seulement  en  1707  qu’on  l’ad- 
mit dans  le  Golhge  des  médecins  de  Milan.  11  mourut  le  3 uo- 
venibre  1730.  On  a de  lui  : 
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Contiierazioni  suite  roffoni , sperienz»  ed  autorità  ch'  approvano  Fusa 
innocente  dellecarni,  pelli  e sevo , etc.  Milan,  1714,  in-8°. 

• Rijlessioni  sopra  lu  naturaiezza  del  lacimento  vedulo  in  un  pezzo  Cfi 

■carne.  Milan , 1716,10-8'’.  j i,  • 

Fait  relatif  à un  cas  de  phosphorescence  dun  morceau  de  cnair.^^  ^ 

CARCANO  (jE-tK-BaPTisTE) , surnommé  Leone,  était  un  ha- 
bile et  célèbre  médecin  de  Milan,  qui  lut  disciple  et  aide  d’ana- 
tomie de  Fallopio.Lui-mème  nous  apprend  qu’il  était  destiné  à 
remplacer  cet  illustre  anatomiste,  mais  que  la  mort  inopinée  de 
son  maître  vint  renverser  toutes  ses  espérances.  On  ignore  ce 
qu’il  devint  jusqu’au  17  novembre  i5^3,  époque  où  il  obtint 
une  chaire  it  Pavie,  et  non  pas  à Pi  c,  comme  le  dit  M.  Portai. 
On  ignore  h quelle  époque  il  mourut  ; cependant  Corte  assure 
qu’il  remplit  la  place  de  professeur  pendant  vingt-cinq  années, 
et  qu’il  la  laissa  h son  fils  Charles.  Sans  appartenir  précisément 
à la  classe  des  anatomistes  du  premier  ordre,  il  méiitc  cependant 
qu’on  le  distingue  dans  la  foule,  car  on  ne  peut  lui  refuser  la 
justice  de  dire  qu’il  fut  uu  obseivateur  habile  et  attentif.  Aussi 
rectifia-t-il  plusieurs  eîreiiis  échappées  k Vésale,  k Aranzi  et 
même  k Fallopio.  On  lui  doit,  par  exemple,  une  très-bonne 
description  du  canal  artériel  et  du  trou  ovale,  chez  le  fœtus, 
ainsi  que  des  changeroens  qui  surviennent,  après  la  naissance, 
dans  la  structure  de  ces  parties.  Il  a décrit  aussi  les  veinesgpro- 
fondes  et  superficielles  de  la  verge,  la*glande  lacrymale  et  les 
conduits  du  même  nom;  mais  la  lecture  de  son  livre  est  rendtte 
presqu’msupportable  par  l’obscurité  et  la  diffusion  du  style, 
ainsi  que  par  les  éternelles  discussions  dans  lesquelles  il  sc 
laisse  entraîner  k chaque  instant. 


jSe  enrdis  vasorum  in  Joetu  unione,  et  de  musculis  palpebranim  attfue 
octdorum  moliius  deseryientium.  Pavie,  i574,  «p-'t®-. 

De  vulneribus  capitis  liber  absolutissimus  triplici  sermone  contentus. 
Milan,  i584,in-4*.  • 

Exenteratio  cudaveris  illustnsnnu  cardinalis  CaroU  Jlorromet.  inilan. 


l584,  in-4®.  ..  . - , , , 

jAitera  del  felice  iuccesso  di  sua  anatojma  jiitla  quai  onno  ibot)  ael 

mese  di  gennajo,  nella  studio  di  Pavia.  VWie , iZÿi , tn-it'’ . (i.) 


CARCASSOiVNE  ( BERttARD-GAUDFRtc  ),  né,  k Perpignan, 
Je  16  octobre  1738,  fut  d’abord  destiné  par  ses  païens  h l’état 
ecclésiastique;  mais  nn  goàt  décidé  l’entraînant  vois  la  chirur- 
gie, il  vint  étudier  cet  art  b Paris  et  b Montpellier.  La  ma'lrise 
fui  fut  accordée, ^eu  1757,  b son  irtonr  dans  sa  patrie,  ou  il 
obtint  aussi,  en  1768,  mais  avec  be.-.ucopp  de  peine,  ,i  être 
agrégé  au  tüollége  des  docteuis  en  médecine , titre  que  lui  avait 
accordée  la  Faculté  de  médecine  d’Orange.  On  ne  connaît  de 
sa  façon  qu’un  ouvrage  très-médiocre,  et  destiné  uniquement 
à vanter  un  remède  secret  de  son  invention. 
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TraUr  des  maladies  vénériennes , avec  un  moyen  s{u-  et  facile  de  le» 
(pierir  l’iTpig'ian  i^6a , lu- 1 2.  - Tracl.  en  espagnol,  Va)iadoIid , 1764, 
lu  12 

(Jarcassonke  ( David),  médeein  juif,  docteur  en  médecine  de  la  Fa- 
culté de*MonLpi'liier.  et  anrieii  médecin  inililaire,  qui  pratique  en  ce  mo> 
ment  a ^tisuie»,  a publié,  pi  iir  distierlafion  inaugurale,  un 

fissiii  historii/i.e  sur  ta  médecine  des  Hthreux  anciens  ét  modernes. 
Montpellier  , 181 5 , in-b°.  (*.} 

(lAïlCüL'S  (MARTtit),  mcdecin  hongrois,  ne  à Kartzag- 
Ujbsulascli , dans  la  grande  Cuinanie,  çn  ibbii,  suivant  Hurauyi, 
et,  en  1660,  selon  Weszpienii,  dut  ncce-saiieiiiciit  venir  au  i 
monde  bien  avant  ees  deux  époques,  car  elles  ne  s’accordent  ni 
l’une  ni  l’aiittc  avec  les  ttfres  de  scs  otivrages,  qui  sont  : 

De  acido privcipuè  microscosmi.  Leyde  , 1670 , in-4“- 

Dtsserlati^lUc  lurmoptysi.  I.evde  , 1671 , ii»-4“- 

Cwmen  honoribus  Georgii  kovats  Talai,  herculem  verè  cognitum, 
L^-de,  1671  , in-4“. 

Index  rerum  et  materice  medicce  in  libr.  I.  Mraxeos  medicte  Fr.  de  le 
Bor  ^Ivius.  Leyde,  1671 . in-12. 

Réimprimé  plusieurs  fois  ai  rc  les  ouvrages  de  Sylviiis.  Carceus  mourut 
|)eii  de  leiiips  après  avoir  pub'ié  cette  labié. 

Dissertatio  de Jluxu  hepalico,  Leyde,  1672,  in-4°.  (o.) 


CARDAN  (Jeaw-Baptiste),  flls  aîné  du  suivant,  naquit,  k 
Milan,  le  i4  m«i  i534,  et  y fut  admis,  en  iSS^,  dans  le  Col- 
lege des  médecins.  S’ctaiit  rendu  coupable  d’une  tentative  d’em- 
poisonnement sur  la  personne  de  sa  femme,  dont  il  s’etait  dé- 
goûté après  avoir  ressenti  pour  elle  1a  passion  la  plus  violente, 
il  fut  livré  aux  mains  de  la  justice,  et  décapité  le  i3  avril 
i56o,  dans  sa  prison,  suivant  les  biographes,  et  le  7 du  mêtne 
mois,  suivant  son  père,  au  témoignage  duquel  on  doit  cer- 
tainement ajouter  foi.  Cardan  a laissé  deux  ouvragest 


De  /td^ure  ; 

imprimé  dans  le  tome  II  des  Œuvres  complètes  de  son  père. 

De  ahstinenuà  ab  usu  cibnmin  Jlelidoi'um  tibellus  ; 
imprimé  à la  suite  du  traité  De  utilitate  ex  adversis  capiendâ  de  son  père. 

( A.-J.-L.  JonuDA»  ) 


CARDAN  (Jérôme),  célèbre  médecin, philosophe  et  mathé- 
inatlcieu,  élait  fils  de  Facio  Cardan,  médecin,  jurisconsulte  et 
géomètre  de  Milan,  qui  mourut,  en  1024 a k Fàge  de  soixante 
et  dix-neuf  ans.  La  date  de  1a  naissance  de  Jérôme  n’est  pas 
bien  cciLiinc,  car  lui -même  en  assigne  deux  différentes  dans 
deux  de  ses  ouvrages,  savoir  : le  24  septembre  t5oo  ( De  vitd 
pritpiid , cep.  a.),  elle  a3  septembre  i5o2  ( De  lUÜitate  ex 
advers.  eapiendd  , lib.  iii,  cap.  2).  Quoi  »,'u’il  en  soit , ce  fut 
h Pavie  qu’il  vit  le  jour.  Sa  mère  s’etant  rendue  en  cette  ville 
pour  soustraire  son  accouchement  à tous  les  regards,  Brucker 
^ et  plusieurs  autres  historiens  ont  pensé  qu’il  fut  le  fruit  d’un 
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àniour  illégitime,  et  quoique  les  faits  sur  lesquels  Cette  eoii- 
jeclure  a été  appuyée  ne  soient  pas  tous  incontestables,  cepen- 
dant elle  ne  paraît  pas  dénuée  de  vraisemblance , d’après  l’aveu 
même  de  Cardan  , qui  dit  que  sa  mere,  obéissant  à des* ordres 
qu’elle  devait  respecter,  essaya  plusieurs  fois  de  se  faire  avorter, 
lorsqu'elle  était  enceinte  de  lui.  Mais  ces  tentatives  n’abouti- 
rent qu'à  rendre  l’accouchement  laborieux,  et  l’enfant,  qu’il 
fallut  extraire  de  force,  vint  au  mondé  dans  un  état  de  mort 
apparente , dont  on  ne  put  le  tirer  qu’en  le  plougj^ant  dans  uii 
bain  de  vin.  Son  père  le  mit,en  nourrice  à Moiraghi , où  il  resta 
quatre  ans,  au  bout  desquelles  il  le  lit  ramener  à Milan  , où, 
tout  en  soignant  beaucoup  son  éducation , il  ne  lui  épargna  pas 
les  mauvais  traitemeiis , c^r  Cardan  nous  apprend  que  scs 
parens  ne  cessèrent  de  le  battre  que  quand  il  eut  '•tteint  l’âge 
où  ses  forces  lui  auraient  permis  de  rendre  les  coups  qu’il  rece- 
vait. Cependant  il  approuva  lui-même,  dans  la  suite,  une  con- 
duite qui  n’avait  été  inspirée  que  par  des  idées  fausses  sur  la 
manière  de  former  le  caractère  des  enfans;  aussi  ne  parle-t-il 
jamais  de  son  père  qu’avec  tendresse  et  vénération,  taudis  qu’il 
peint  sa  mère  comme  une  femme  acariâtre,  qui  tombait  en 
teignait  de  tomber  dans  des  accès  effrayans  d'hystérie,  toutes 
les  fois  que  son  époux  refusait  de  condescendre  à scs  moindres 
désirs. 

. Cardan  essaya  d’abord  de  la  vie  monastique , et  passa  quel- 
que temps  chez  les  franciscains;  mais  comme  cette  caitière  ne 
lui  plaisait  pas,  lorsqu’il  eut  atteint  sa  dix-neuvième  année, 
il  se  rendit  à TUniversité  de  Pavie,  d’où  il  passa,  l'année  sui- 
vant, à Padoue.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  surtout  qu’il 
étudia  la  philosophie  et  la  médecine  avec  ardeur.  Son  zèle  fut 
même  remarqué  de  ses  maîtres,  car  il  fut  souvent  appelé  à faire 
des  leçons  sur  Euclide  en  l’absence  du  père  Roraolo,  et  k siip- 

Îiléer  un  certain  Pandolphc,  médecin,  dans  ses  cours  de  dia- 
ectique.  En  i5?.4«  ü fut  cféé  baclielièr  ès-lçttres  à Venise,  et 
recteur  du  gymnase  de  Padoue.  L’année  suivante,  on  lui  con- 
féra le  titre  de  docteur  en  médecine.  Cependant  il  ne  conserva 
sa  place  à Padoue  que  pendant  une  année,  à l’expiration  de  la- 
quelle il  alla,  d.’apres  les  conseils  de  François  Buonafede,  s’éta- 
blir à Sacco,  où  il  espérait  goûter  plus  de  tranquillité  qu'à 
Milan,  ravagé  depuis  plusieurs  années  par  le  double  fléau  dé 
la  guerre  et  des  épidémies,  et  où  les  intrigues  d’une  famillè 

Suissante  avaient  empêché  qu’il  ne  fût  admis  dans  le  Collégé 
es  professeurs  de  médecine. 

Cardan  pratiqua'  la  médecine  à Sacco  pendant  six  années  , 
et  s’y  trouvant  enfin  débarrassé  d’une  impuissance  qui  faisait 
son  tpumiept  depuis  l’âge  de  vingt  et  un  ans,  il  y épousa  lu 
fille  d’un  aventurier  vénitien,  dont  il  était  devenu  ëperdumeui 


Digitized  by  Google 


GARD  i5i 

amoureux.  Vue  anne'e  après  son  mariage,  il  se  rendit  è Galla- 
ralo,  ou  il  passa  dix-neuf  mois,  et  vécut  dans  une  telle  pe'nuric 
que,  pour  employer  ses  pjo  res  expressions,  il  cessa  d’être 

Fauvre  , parce  qu’il  ne  lui  restait  plus  rien.  La  protection  de 
archevêque  Aichinto  le  lira  enfin  de  celle  position  fâcheuse  : 
il  obtint,  en  i53/|,  la  permission  d'exercer  l’art  de  guérira 
Milan,  et  fut  chaigé  d’y  enseigner  pubhqueme|it  les  mathéma- 
tiques. Deux  ans  après,  le  pape,  raul  iix,  le  fit  inviter  de  se 
rendre  à Plaisance,  mais  il  relusa  celle  offre,  comme  qussi  plu- 
sieurs autres  qui  lui  furent  faites  à la  même  époque.  Ce  ne  fut 
qu’en  i53p,  après  deux  années  de  sollicitations  conlinnelles, 
qu’il  parvint  à se  faire  agréger  au  Collège  de  Milan.  £n  t54'’> 
il  alla  remplir  une  chaire  de  médecine  à Pavie,  d’où  il  revint, 
en  1545,  à Milan.  L’ann  e suivante,  Vésale  lui  offrit,  au  nom 
du  roi  de  Danemarck,  une  jiension  annuelle  de  huit  cenlÿ  écus 
pour  l’engager  à se  fendre  à Copenhague  j maiç  l’amour  du  pays 
et  la  crainte  des  frimas  le  retinrent  à Milan , où  on  ce  lui  payait 
toutefois  pas  ses  honoraires  d’une  roi>nicre  fofl  exacte.  Cepen- 
daut,  quoi([u'il  prélcrât  l’Italie  k toutes  les  autres  contrées  de  la 
terre,  il  céda,  en  i55?,  aux  instances  de  Jean  Hainillou,  afche- 
.vêque  de  Saint-André,  et  primat  du  royaume  d’pcoçsej  que  le» 
médecins  même  du  roi  de  France  et  de Tcippereur  n’avaipnt  pu 

fuérir  d’une  maladie  dont  il  était  atteint  .depuis  sijt  ans.  Cartfan 
ui  rendit  la  santé,  et  fut  r.épompensc  avçc magnificence;  mais 
les  promesses  les  plus  firillanles  ne  purent  le  décider  a içslef 
eu  Ëcosse.  11  revint  à Milan,  où  il  resta  jusqu’en  tSm,  quoi- 
que Henri  11,  rpi  de  France,  Ferdinand,  prince  de  Alantoue, 
et  la  reine  d’Ecosse  eussent  essayé  de  l’attirer  à leur  cour.  Celle 
année,  il  alla,  pour  la  troisième  fois,  remplir,  à favie,  une 
chaire  qu’il  occupa  jusqu’en  i56a,  puis  il  se  rendit  à Rolosne, 
où  il  enseigna  jusqu’en  i5^o.  A celte  époque,  le  fi  octobre, 
•ses  ennemis  l’accusèrent  th‘  plusicui's  dcli.^,  dont  il  m’explique 
pas  la  nature,  et  le  retinrent  pendant  plusieurs  mois  en  prison. 
Des  qu’il  eut  re.couyr.é  sa  liberté,  il  vint  a Rome,  s’y  fit  rece- 
voir membre  du  Collège  des  médecins,  et  obtint  une  penfiondu 
pape  Grégoire  xm.  Moutucla  dit  assez  plaisanmicut  qu’il  était 
alors  dans  l’aisance  d’un  médecin  accrédité  qui  va  voir  ses  ma- 
lades eu  voiture;  car  depuis  plusieurs  années  la  tortune souriait 
effectivement  à Cardan,  qui  nous  apprend  lui-menu:  qu’en  1^58, 
k l’époque  où  il  quitta  Milan,  ses  revenus  annuels  se  moutaicn,t 
k duo  magna  auri  talenta , ou  mille  (juing/enü  aurei  Philippici. 
Ce  fut  k Rome  qu’il  termina  sa  carrière.  L’abbti  Casuti  aptouvé_, 
d’après  le  teraoiguage  de  Jean-Raplisle  .Sclvatico,  écrivain  con- 
temporain, qu’il  y mourut  vers  la  fin  de  Vaunèc  ^376,  et  non 
en  j575,  comme  l’a  prétendu  de  Thou.Eii  c.ffct,  il  écrivait  .en- 
core sa  vie  .au  ttiuis  d’uùCnbie  iS^fi, ainsi  que  l’a  fait  remarquer 
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Bayle,  puisqu’il  dit  que  son  dernier  testament  portait  la  dat^ 
du  premier  de  ce  mois,  ün  a prétendu  qu’ayant  piëdit  qu’il 
quitterait  la  vie  à l’âge  de  soixante-quinze  ans,  il  se  laissa, 
mourir  de  faim,  pour  ne  pas  survivre  à la  honte  que  son  erreur  ' 
devait  lui  attirer.  Mais  cette  assertion  n’a  jamais  été  prou- 
vée, et  Cardan  s’était  trompé  trop  de  fois  dans  ses  horoscopes^ 
pour  attacher  Une  importance  aussi  exagérée,  non  pas  à l’art 
■même,  qu’il  estimait  au  plus  haut  degre,  mais  à ses  talens  et 
à sou  habileté  en  ce  genre.  --  - 

Le  caractère  de  Cardan  était  un  mélange  bizarre  des  qualités 
les  plus  disparates.  On  en  pourra  juger  d’après  le  portrait  sui- 
vant, qu’il  a tracé  lui-méiuc,  car  on  doit  dire,  à sa  louange, 
que  nul  écrivain,  sans  peut-être  même  excepter  Rousseau  , n’at 
fait  un  aveu  public  aussi  sincère  de  ses  fautes  et  de  v^s  sottises: 
Facit  igitur  ad  manuum  opifîcia  aplum , anima  philosophico  , 
et  scientiis  accomodato  ingeniosum , elegantem  , benemoralum^ 
■voluptuarium , lœtum,  pium,  fidum,  sapientiœ  amalorem,  me- 
dilabundum,  varia  machinanlem,  mente  preestanti,  ad  dis- 
cendum  pronum , ad  officia  promptum  præstanda,  æmulatorem 
oplimotum^,  inventorem  rerttm  novarnm,  et  absque  magistri 
‘opéra  proficientem , mnribus  moderatis  , curiosurn  rerum  me-’ 
dicaram  , studiosum  miracuiorum  , architectum , capüosum  , 
dolosum  , amarulentum  , arcanorum  gnarum  , sobrium  , in- 
dusiriosum  , laboriosiim , diligentem  , solertern,  in  diem  viven- 
tem,  nugacem,  religionis  conte mptorem , injuriæ  illatce  mepio- 
rem,  invidum,  tristeni,  insidiatorem , prodilorem,  magum  , 
incantaloreni , freqiientibus  calamilatihus  ‘obnojrium,  suorum 
osorem , turpi  iibiaini  deditum , solilarium,  inantænurti , aus- 
leruni,  spontè  etiam  divinantem,  zelotypiim,  lascivum,  obscae- 
nitin , maledicum , obsequiosum  , senuin  conversatione  se  delec- 
lantem  , variant , ancipitem  , impunim , et  dolis  mulierum 
obnoocium , calunuùatorem,  et  omnino  incoghitum  propter  na^ 
tara;  et  morttni  repugnantiam  etiam  his,  cum  quibus  assidue 
versor.  11  ne  'faut  pas  s’étonner,  d’après  cela,  qu’on  ait  porté  les 
jugemens  les  plus  contradictoires  sur  son  compte , que  plusieurs 
l’aient  accusé  d’impiété,  de  libertinage  et  d\théisme,  tandis 
que  d’antres  lui  ont  prêté  toutes  les  qualités  et  toutes  les  vertus. 
Scs  ennemis  se  sont  fondés  principalement  sur  ce  qu’il  tira  l’ho- 
roscope de  Jésus-Christ,  et  prétendit  que  tout  ce  qui  lui  étaif 
arrive  était  conforme  aux  réglés  de  l’astrologie.  Mais,  outre, 
que  d’autres  avaient  déjà  tenté  la  meme  entreprise  avant  lui^ 
quiconque  lira  son  Hymtms  ad  Deum,  avec  attention  , ne  sera 
pas  tenté  de  le  ranger  parmi  les  matérialistes,  et  cependant  si 
l’on  parcourt  ses  volumineuses  productions,  on  reconnaît  bientôt 
que  scs  idées  n’étaient  pas  plus  constantes  et  6xées  en  matière 
religieuse  qu’à  tout  autre  égard.  Emporté  par  ses  passions,  cé- 
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dant  presque  toujours  à l’inspiration  du  moment,  n’ecrivant 
guère  d’ailleurs  que  pour  arracher  sa  famille  aux  horreurs  de 
la  misère,  et,  par  conséquent , peu  scrupulttux  dans  le  choix  de 
ses  matériaux,  pourvu  qu’il  pût  aueiuenler  le  volume  de  ses. 
livres,  et  en  rendre  ainsi  le  débit  plus  lucratif,  il  dut  néces- 
sairement tomber  dans  de  nombreuses  contradictions,  et  pa- 
raître un  homme  inconséquent  ou  doué  d’un  raisonnement  faux. 
11  suffisait  donc , pour  expliquer  ses  écarts  et  son  obscurité,  de 
l’accuser  d’irréflexion,  sans  lui  attribuer,  comme  l’ont  fait 
Leibnitz  et  Naudé,  des  accès  de  démence.  Ajoutons  encore  que 
son  éducation  première,  la  mobilité  de  son  imagination  et  la 
direction  générale  des  esprits  à l’époque  où  il  vivait,  durent 
nécessairement  contribuer  à le  plonger  dans  une  fluctuation 
continuelle  d’idées.  Son  père  l’avait  imbu  des  chimères  de  l’as- 
trologie, et  lui  avait  fait  croire  ù la  possibilité  d’entretenir 
'commerce  avec  les  démons,  son  imagination  le  transportait' k 
cliaque  instant  dans  un  monde  fantastique,  et  les  préjugés  du 
siècle  le  ramenaient  sans  cosse  dans  Un  cercle  étroit  dont  il 
était  dangereux  de  s’écarter.  !N’était-il  pas  naturel  qu’entraîné 
ainsi  d’un  côté  par  les  erreurs  qu’il  avait  sucées, pour  ainsi  dire, 
avec  le  lait  de  sa  nourrice , et  de  l’autre  par  les  idées  plus  saines 
qu’il  puisait,  comme  malgré  lui,  dans  l’observation  de  la  na- 
ture et  la  lecture  des  anciens  , il  soutint  tantôt  le  pouret  tantôt 
le  contre , avec  une  égale  conviction , et  sans  s’apercevoir  lui- 
méme  qu’il  SC  contredisait?  • 

Le  nombre  des  ouvrages  de  Cardan  est  très -considérable, 
car  il  en  a composé  sur  la  philosophie,  la  morale,  la  dialecti- 
que, la  physique,  la  géométrie,  l’arithmétique,  l’astronomie, 
l’astrologie,  la  médecine,  l’histoire  naturelle,  la  musique, 
l’anatomie,  l’histoire',  la  grammaire  et  l’éloquence,  11  avait  une 
haute  opinion  de  ses  écrits,  comme  le  prouve  l’épitaphe  suivante,- 
qu’il  fit  lui-méme  : 

• 

Non  me  terra  teget  cœlo  ; sed  raptus  in  alto 
JUiistris  vivant  docta  per  ora  vitam. 

Quidquith  venturis  spectalit  Phoebus  inannis 
Cardanus  noscet  nomen  et  usque  meum. 

De  son  propre  aveu,  d’ailleurs,  il  écrivait  surtout  pour  im- 
tnortaiiscr  son  nom.  Cependant  on  y chercherait  en  vain  un 
système  coordonné  d’opinions  philosophiques.  Ses  idées^ic  sont 
point  uniformes  et  suivies  partout.  On  reconnaît  seuleùient  un 
esprit  avide  de  choses  riouvelles,  qui  s’écarte  des  voies  ordi- 
naires, et  qui  ne  prend  souvent  pour  guide  que  son  imagina- 
tion. Aussi  son  style  est-il  aussi  bizarre  que  l’était  son  carac- 
tère, tantôt  poli,  et  tantôt  barbare,  rude  ou  coulant,  et,  en 
général , surchargé  de  digressions  hors  de  propos.  Quoi  qu’il 
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en  soit,  l’empire  qu’il  exerça  sur  sou  siècle  le  rend  fort  rem*r->- 
quable,  en  ce  qu’il  CO  itribua  puissamnaeut,  avec  Telesio,  à 
rompre  le  charme  qiri  tenait  ses  contemporains  courbes  servile- 
ment sous  l’autorité  des  anciens.  Aussi  mériui-t-il  la  haine  et  les 
sarcasmes  de  Scaliger,  pédant  ennemi  de  toute  réputation  bril- 
lante, et  qui,  dans  sa  conduite  envers  lui,  laissa  tellement 
percer  la  basse  envie  qui  le  dévorait,  qu’il  se  rendit  ridicule 
et  odieux  à l’Europe  entière. 

Cardan  n’admettait  que  trois  élémens  dans  l’univers,  l’eau, 
la  ti-rre  et  l’air.  Le  feu  n’était  point  un  clément  suivant  lui , 
parce  qu’il  n’est  qu’une  augmentation  de  la  chaleur,  qui  n’est 
cllc-mêrric  qu’un  produit  du  mouvement.  Il  avait  reconnu  que 
les  métaux  augmentent  de  poids  par  la  calcination,  msùs  il  at- 
tribuait ce  phénomène  à la  déperdition  de  la  chaleur  céleste. 
Du  reste,  il  udmeitail  une  idée  que  Patrjn  a développée  depuis, 
celle  que  les  métaux  croissent  dans  le  seiu  de  la  lerif , et  quç 
ce  sont  de  v'érjtabics  plantes  souterraines.  Quautaux  végétaux, 
il  leur  accordait  des  sensations  et  des  passions  comme  aux  ani- 
maux. il  croyait  Je  nombre  des  plantes  bien  supérieur  ^ celui 
qui  était  connu  de  son  temps,et  il  parle  d’une  chute  d’aérolithes  , 
qui  eut  lieu  dans  un  champ,  près  de  l’Adda  : il  tomba  dou>:>e 
cents  ])ierres,  dont  une  pesait  cent  vingt  livres,  et  une  autre 
soixante  livres.  £n  i55o,  il  vit,  à Milan,  uu  homme  qui  se 
lavait  les  mains  et  U figure  avec  do  pUenb  fondu,  sorte  de  jon- 
glerie qui  n’e^  pas  nouvelle,  comme  on  vpit.  Il  soutenait  que 
le  sang  ne  peut  tomber  eu  putréfaction  durant  sa  vie,  vérité  si 
simple  et  si  facile  k comevoir  qu’on  ne  peut  trop  s’étonner  de 
voir  encore  quelques  docteurs  l’attaquer  gravemeut  de  nos  jours. 
Personne  n’igpmc  que,  parmi  scs  titres  à la  reconnaissance  dé$ 
suvans,  les  plus  réels,  ou,  du  moins,  les  plus  counus,  sont  ceux 
qu’il  s’est  acquis  daos  les  mathématiques.  C’est  ainsi  qu’on  lui 
doit  la  théorie  de  la  solution  générale  des  équations  du  troi- 
sième degrff.  Il  n’en  fit  pas,  à la  vérité,  la  découverte,  qui  ap- 
partient au  bolonais  Scipion  dal  Perro  et  au  célèbre  Nicolas 
Tai'laglia , mais  il  l’élennit,  la  perfectionna,  et  y ajouta  quel- 
ques cas  nouveaux  qui  n’étaient  point  coi^ris  dans  la  règle 
donnée  par  les  inventeurs,  entr’autres  p^r  Tartaglia.  Au  reste, 
celte  découverte  lui  suscita  de  longues  disputes,  qui  sont  trop 
étrangères  à notre  sujet  pour  que  uous  les  retracions  ici, 
dont  o(t  trouvera  les  détails  daqs  Moutucla , daus  Kyesbier  .ec 
ailleurs*. 

Les  Œuvres  de  Cardan  ont  été  publiées  ensemble  par  Charles  Spjto  , 
sons  le  titre  suivant  : 

Opéra  omnia , tant  hactema  excuâa , bie  tamen  aucta  et  enendata  , 

Îuom  aunmuam  aliat  visa , ne primuai  .tx  aMtoris  ipsius  ttutoff’ophf»  emtn. 
yon , IG63  , lo  vol.  in-foL  . ^ 
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En  retraçant  Ks  cotU^u  de  chacnu  de  cra  voI»nic»>  owi»  jndiqucron* 
les  éditions  parlicutiércs  (|ui  ont  été  faites  des  différens  traités. 

On  trouve  dans  le  preuiicr  roluiiie  : 

De  vitâ  propriâ»  Paris,  iG43,  in-i3.  - Amsterdam,  r6&4,  in-ia- 
Publié  pour  lu  première  fois  par  Gabriel  iNaudé. 
lÀbeUus  de  Uhns  umpriisy  eui  titulu$  est  Sphemems,  Nuremberg, 
in -4®.  à U suite  au  livre  De  setpieniià  et  de  coMio/atiowe.  - Genève , 
i6'j{,  in-4°-  avec  le  traite  De  exilio  d'Alnyonio. 

Ce  livre  a été  écrit  en  i543  à Milau.  Il  porte  la  date  du  i9|  Mptembre. 
De  Ubris  propriit,  enrrtnt/fue  ordine  et  usuy  ac  de  mirahitibus  op*ri~ 
hus  in  ûrte  medic.â  Jadis.  Lyon, 

Composé  en  i554\ 

De  iibrii  propriis  eorum^ue  ush  liber  recogniUiS.  Baie,  i58o,  in-4®»  4 
la  suite  des  quatre  livres  5o/Mmora/ir  Sjptesionim  , et  avec  quelques  autres 
ouvrages  du  uiémc. 

Cet  ouvrage  date  de  i56o. 

De  Socratis  studio^  Bàlc,  i566,  in-4“*  dans  les  Opmcula  medtca  et 
philnsopliica. 

Oratio  ad  TU.  Jurisc.  j4lciatum  Cardinalem  y swe  tncifUtis  Geryonis 
mu  Cerberi  canis.  Bàle.  1670,  in-fol.  avec  ses  Commenlarii  in  Hippocraûs 
libros  de  aere  , aquis  et  locis. 

In  Thestalicum  medicum  actio  secundo.  Baie,  i583,  îq-4®'  ®vcc  les 
Somniorum  5y;i«jionim  libri  IV, 

Nerortis  encomium.  Bàle,  i583  , in-4**  avec  les  Somniorum  Sjrnesiorum 
libri  ÏV. — Et  dans  le  tome  second  de  V Amphilheatrum  Dornaaiiy  sinst 
que  dans  quelques  autres  recueils  semblables. 

Podagrte  encomium.  Bàle,  m-8®-  dans  les  Opuscula  medicn  et 

philosophica.~hb\e^  i583,  in-‘4®«  avec  les  iSowiuioru/w  Sjrnesiorum  libri  II . 
-Dans  le  tome  second  de  V A mphidieatrum  Domavii  et  ailleurs. 
Mnemosynon. 

Liber  de  ortographiâ. 

Liber  de  Ludo  A lece . t ‘tr- 

Liber  de  uno,  Bàle,  i583,  in-4"«  avec  les  Somniorum  Synesiotntm  libri  il  « 
Hjrpêrchen,  Bàle,  i566,  in-8®.  dans  les  Opuscule,  mtdica  et  phtloso~ 
phica. 

Dialectica.  Bàle,  i56G,  m-8®.  dans  \es  Opuscula  tuedica  et  philoso- 
phica. 

Çontradictionet  logicm. 

Norma  vitœ  consarcinata , sacrai  vocatm 

PraxènetUy  seu  de  prudentié  civili  liber.  Leyde,  1617,  in-i J. -Génère, 
i63o , in-i3.  - Leydo , i635,  in-ia.,  sous  le  liire  d’.drcarm  poliuea , stve 
de  pnAendà  civili^  Uher  singularis. 

Pt^ecepiomm  ad  fifios  Sbeilus,  Pans,  i635,  in-îï». 

Publié  pour  la  prémière  fois  par  Gabriel  Naudé. 

De  optmo  vitOf  genere.  • j- 

De  sapientié  libri  tjidbus  omnis  ktànanse  tktœ  carsus  virartdtgt^' 
ratio  explicatnr.  Nuremberg,  i544>  in-4®»“  Genève,  i6a4/ 
eu  fran^is,  Paris,  1661 , in-ia. 

De  mmrno  hono  liber.  Bàle,  |583,  in^“.  4 U wile  des  Sommontm  Sf- 
nesiorum  libri  IV.  i r t • rr 

De  c^ynsoiatfone  libri  lîT.  Nuremberg,  i544;  les  Libn  V 

de  «<wi>nrirt. -Genève,  i6a4»  io-8®.  avec  les  ineiues,^ 

Dialogua  H.  Cardani  et  hWii  Oarëani  ipsâiS  patrie . . 

^/iti-GorjÇiV/5,  dialogusy  seu  de  rectéviaendi  nrM^ne.Bale,  t566,  m-o®. 
\e?^  Opuscula  medica  et  plülosojkhea.  . 

Dialogue  Cfui  didum  Tetim  j seu  de  humanis  etmsims.  Bàle , s5|>3, 
io-4®.  ftvec  ks  Ifommorertu  ’GJnesiomnt  libri  IP'. 
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DitilriffiM  de  morte  ^ ctd  tivdus  est  QugUelnms,  B&le,  iW3,  in~4®.  avec 
lei  Somniorum  Synesiot'um  libri  IF". 

De  mininiis  et  propinquis  liber  unus,  Bà!e,  i583  , in-4*.  avec  Ica  <Som- 
morum  Synesiorum  Ubn  f • 

Hymmis  seu  Canticum  ad  Deum. 

^ Les  pièces  cootcnues  dans  le  second  Tohime  , sont  : 

De  uùlitate  ex  adrcrsis  capiendà  libri  IV*  Baie,  i56i , in-S^.-Frane- 
quer,  i648,  in-8®. 

De  naturà  ^ liber  unicus.  ' 

TheonOstoii  liber  ptimus , seu  de  iranq>tiHitate* 

Tkeonoston  liber  secundus  ^ setcde  vitd  producendd^  atque  incolumitate  * 
corpoiis  conseri'nndâ*  Rome,  1617,  10-4**, 

Theonostnn  liber  terfius  ^ seu  de  animi  immoitalitate* 

^^heonosUm  liber  (juant  s,  seu  d^  coutemplaiione 

Theonoston  seu  Hyperborcèonun  liber  quintus  , de  vitd  et  jfilicüate 
animoruni  post  nbitum. 

De  im‘i;ortaliti  te  animorum  liber*  Lyon,  i5^5,  in'-8®. 

Liber  de  ^ecretis.  Baie,  i583,  in-4®*  ^ suite  des  iiomniorum  Syne- 
storum  libri  JV. 

Liber  unus  de  gemmis  et  cohribus*  Baie,  i583,  in'4^.  à la  suite  des 
Somniof'um  Sr  >esiorum  libH  IV, 

De  aqtid*  Bîile,  i566,  in-8°.  dans  le  tome  second  de  Opuscula  medica 
et  phihsophii.a. 

Ldter  Je  tntali  aqud , seu  de  ethere.  B&le,  i566,  iD*8^«  dans  le  second 
volume  dos  mec/rca  ec />^t7osn^^ica.  • 

De  aceti  naturâ  juxta  materiam  liber, 

Problematum  nutumlium  y medinrum,  moraliwn  ^ fla^liorum  ^ mathe^  ^ 
malicorum , ca^uom,  mistorum  sectùmes  septem* 

Se  la  qualita  puo  tr»passare  di  subbietto  in  subbietto. 

Disroi'so  del  vaeùo. 

De  Jiilgure, 

Cei  opuscule  est  de  Jean-Baptiste  Cardan.  < 

Le-  lonic  troÎM^me  renft'rine  : ■*> 

I>e  rentm  varietale  libri  X VII.  BMe , 1 557 , " Avignon , 1 558 , 

in-8“. - 7AiV/.  i58i  , in-fol. 

De  suUilitate  libri  XXI.  Noremberg , i55o , in-fol. -Paris , 1 55i , in-8®. 
Bàlr,  i55'i,  ia-fai.  - Ibid.  i56o,  in-fol  -Lyon,  i58o.  in-8”.-Bâle,  i58a, 
in-/ol.  - fiiW.  in-fol. -7AiVf.  1664,  in-fol.  - TraJ.  en  français  par 

Richard  le  Blanc,  Paria,  i556,  io-4*.  • 

Cel  ouvrage,  le  plus  considérable  et  le  meilleur  de  tons  ceox  de  Cardan , 
traite  siiccessivcmenl^ des  élémcns,  du  ciel,  de  la  lumière,  des  métaux , 
des  pierres  précieuses^  des  végétaux,  des  animaux  parfaits  et  iiupaifails, 
de  l’homme,  de  sa  nécessité  sur  la  terre,  de  sa  nature,  de  ses  sens,  de 
son  ame  et  de  son  intelligence,  des  subtilités  inutiles,  des  sciences  ma- 
thémaiic[ues , des  sciences  chimiques,  des  choses  miraculeuses,  des  dé- 
mons bons  et  mauvais , des  intelligences  suprêmes,  de  Dieu  et  de  l’uni- 
vers 

Vfrtin  prima  in  calumniatorum  librorum  de  suhtilitate.  Bêle,  i5Co, 
in-fol.  à la  suite  du  traité  De  subtilitate.-'bble,  i56o,  in-4°.  dans  les 
Opuscula  quadam. 

Réponse  à la  critirpie  peu  mesurée  que  Jules-César  Scaliger  avait  faite 
du  traité  De  subtilitale. 

On  trouve  dans  le  quatrième  volume  : 

De  numerorum  proprietalihus  liber. 

Practica  arithmeticce generalis.  Milan*  1539,10-8®. 

Çompulus  minor.  Milan,  i53g,  in-8°.  à la  suite  du  précédent. 

Artis  magnœ , sire  de  regulis'  algebrakis  liber  unus.  Nuremberg, 

• 
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1^4^ , ÎD-foI.  - Bile  , ÎD-fol.  «Tec  VOpiu  Je  proportionibus  nume- 

roiuht. 

Ars  magna  arihmeùca. 

De  régulé  alizé  libellas,  Bàle,  1670 , ia-fol.  avec  VOpus  de  proportio-  , 
niLus  nupiersyrum.  ^ 

Sermo  de  plus  .et  minus. 

Dncnmium  genmetrite  recitatum  anno  i535  in  academiâ  plntii  é Medio- 
lani.  Bàic  , i5à3  , in-4  . à la  suite  des  Somniorum  Synesiorum  libri  lyi, 
Bxæreton  mulhematicorum. 

Opus  novuHi  de  piv/fortionibus  numervrum , moluum  , ponderum , to- 
norum,  aliarumt/ue  rerum  mensuruiiduiwn , non  solum  geomelrico  more 
stabililum , sed  eham  vuriit  ex/ierimeHlis  et  obseivutionibas  rerum  in 
naluré,  soleni  demonstrutione  illuslrutum.  Bi>e  , 1570,.  io-fol. 

Operaxifine  délia  linea. 

Délia  nalura  Je’  principj  e regoh  musicali. 

Les  traités  conieous  dans  le  tome  cinquième  sont  : 

De  temporum  et  motuum  erraticarum  restiluüone.  Nuremberg,  15^7  , 
in-4°. 

Liber  de  providentié  esc  anni conslitutione.  Bâle,  i5'*4  , in-fol.  avec  les 
In  septeui  Âpliorisinoiy^  Hippocratis  particulai  Commeataria. 

A phorismarum  astronomicorum  segmenta  septem.  Nurenibergv-i547  , 

in-4°. 

Claudii  Ptolemœi  Pelmienùs  libri  quatuor  de  astrorum  judiciis  , eum 
expositione  Cardani.  Bàle,  i554,  in-fol.- Lyon , i555,  in-8". -Bâle, 
1678,  in-fol.  • - . 

De  septem  erraticis  stellis , liber.  Imprimé  à la  suite  du  précédent. 
LibeP  de  judiciis  genilurarum.  Nuremberg,  i547,  in  4°- 
Liber  de  exemplis  centum  genitururum.  Nuieniberg,  1647,  i“'4“- 
Liber  XI geniturarum.  Bàle,  i554,  in-fol.  avec  l'ÊxposUio  Ptolemœi. 
De  interrogationibus libellas.  Bàle,  i5S4  , in-fol.  avec  i'Lxpositio  Pto- 
Itmœi. 

De  reoolutione  atinorum , mensium  et  dierum  ad  dies  cn'ticos  et  ad 
alectiones  liber.  Nuremberg,  i547,  >“-4*’- 

Ije  supplemenlo  almanapki  libellsu.îAoTextAseTg,  i547,in-4°. 
Itynesiorum  somniorum  omnis  generis  insomnia  explicaaies , libri  IP. 
Bàle,  i583,  in-4''. -Trad.  allemand,  Bàle,  i563,  in-4°. 

On  trouve  dans  le  tome  sixième  : ' 

Médicinal  encomium.  Bàle,  i566,  in-8*.  dans  les  Opuscula  medica. 

De  sanitate  tuendé  libri  IP.  Rome  , i58o,  in-fol.  - Ibid.  1617  , in-4°. 
-Bàle,  i58a,  in-fol.. 

Contradicentium  medicorum  libri  X.  Paris,  i54(>,  ift-8'’.-Lyon,  i543, 
in-4'’.  -Murbourg,  1607  , in-8  ’. 

Le  septième  volume  renferme  ; , 

De.usu  ciborum  liber. 

De  cousis,  sienit  ac  locis  morborum  liber.  Bologne,  iSOg,  in-8'’.-Bàle, 
x583,  inS”.  - Ibid.  1707,  in-8“. 

De  urinis  liber. 

Ars  curandi  parva.  Bàle,  i56(>,  in-8“.  dans  les  Opuscula  medica. 

De  methodo  medendi  sectiones  très.  Paiis,  i565,  in-8°. 

De  malo  recentiorum  medicorum  medendi  usu  libellas , centum  errores 
illorum  conlinens.  hem  alius  de  simplicium  medicinarum  ooxé.  Venise, 
1545,  in-8®.-  Lyon,  i548,  in-8“.- Paris,  i5ü5,  iiv^J®.  - Alarbourg,  1O07  , 
in-8®. 

Ce  sont  les  deux  premières  sections  de  l’ouvrage  précédent,  qui  en 
contient  quatre.  La  troisième  avait  aussi  paru  à part,  sous  ce  titre  : 

Dû  admirandis  c.irationibus  et  prœdicttonibus  morbojum.  Bàle,  i683, 
in-4®.  à la  suite  du  Somniomm  sjrnesiorum  libri  IP , 
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Jh  raJice  Cin4  retponmm  petUioni  M.  Anlonii  lUajoragü.  Bàle , i56(r, 
io-8“.  dans  les  Opuscu.'a  medica. 

De  sarzà-parUid.  Lyon  , i5j8,  in-4°.  avec  la  Contradicentin  medica. 
Iin|inmé  aussi  avec  le  préco^nl  ( Anvers , i5G4 , 111-8“.  - Paris  iSCj . 
in-8“.  - Marboiirg , 1807  , in-8“.  ).  , 

De  oxjrmelilis  usa  in  pleuritide. 

De  venenis  Hbri  III.  Bâle , i564  1 in-fol.  avec  les  In  septem  jlpkoris.- 
moruin  flippocratis  partioulas  commentana. 

Commentaria  in  libvum  iUppoccatis  de  alimento , preehecta  dam  pro~ 
fiterelur  Bononûe.  Borne,  1874,  in-«“.  - Bàle,  i58a,  in-8“. 

Le  tonie  huitiàfne  renfenue  ; 

In  librum  Dippocratis  de  aere , aejids  et  lacis  comme'rrtarii . Bàle , 1670 , 
iii-l'ol. 

In  septem  particidas  .dphonsmorum  Ilippocratis  commentaria.  BMe, 
i564,  in-fol.  - Padouc.  i653  , iu-4“.  ' 

In  Proe;nosticorum  Hippocralis  librum  libri  IV.  Bâle,  i568,  in-fol. 
-()n  trouve  dans  le  nenviènie  volume: 

_ In  librum  Hippocralis  de  seplimestri  et  octrimestri  parta  commenta- 
rtus.  Bàle,  i568,  in-loL  avec  le  precedent. 

Examen  XXII  agrorum  Hippocralis.  Rome  ,•!  878  , in-8“. 

Cansilia  medica  ad  varias  pariium  ■morbas  .spectantia.  , 

Opuscula  medica.  senilia.  Lyon , iC38 , in-8“. 

Commentaria  in  quatuor  primas  Principis  (seu  Hasen)  prima  sec- 
tiones,  docirinas,  seu  Jloridarum  libri  duo.  « 

Vita  Ludavici  Ferrarii  Bononiensis.  . ■ • 

Vita  Andrece  Alciali  Mediolanensis  Jurisconsulli. 

Knlin  les  niatiàres  contenues  dans  le  dernier  volume , sont  .* 

De  arcanis  œternitalis  tractatus. 

Politices , seu  moralium  liber. 

■Elementa  gneca. 

Tractatus  de  inventinne. 

De  naturalibus  viribus. 

De  musied  liber. 

Arlis  ariihmetiéte  tractatus  de  ifitegris. 

Anatomia  Mundini  cum  Expositione  Cardani.  • 

Cnmmentariadndibros  Hippocralis  de  Victu  in  acutis.- 
Commentaria  in  libros  Epidemiohim  Hippocralis. 

■Tractatus  de  epilepsià. 

De  apoplexid. 

Paralipomcnnn  libri  XVIII. 

Ces  dfx-hnii  livres  traitent  : ‘De-humanis  ciailibus  successionibus , de 
humanâ  per/èctinne,  de  admirandis,  de  dühiis  naturalibus,  de  rebus 
Jadis  raris  et  arti ficus , de  humanâ  compositione  naturalium , de  mira- 
bilibus  morbis  et  symptomatibus , de  astrorum  et  temporum  ratione  et 
divisionibus , de  mathematicis  quasitis,  hiitorne  lapiaum  melalticorum 
et  metallorum , historiœ  animalium , bistorice  planturum , de  anima , de 
dubiis  et  historiis , de  clarorum  virorum  vitd  et  libris,  de  hominum  anti- 
quorum illustrtum  judicio,  de  usu‘ hominum  et  dignotione  eorum,  de 
sapienle, 

-Cardan  a écrit?  en  outre  : 

Metoscopia  libris  tredecim  et  ociogentis  faciei  humante  iconibus  com- 
plexa.  Acc.  Melampodis  de  nieais  coiporis  tractatus,  greci  et  latine,  in- 
terprète Cl.-M.  Laurenderio.  Paris,  |CS8,  in-fol. 

Apologia  ad  Andream  Camutium,  dans  le  tome  premier  des  Opuscu/.x 
medica. 

Ces  deux  pièces  manquent  dans  l’édition  de  Spon. 

( A.-I.-l.  JOVRDAK  ) 
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CARDlLUCltiSX  Jï;ai»-Hiskias),  comte  palatin,  et  métle- 
cin  allemand,  qui  florissait  vers  la  tin  du  dix-s.  ptièmc  siccle, 
fil  ses  études  m Hollande.  Après  les  avok  tcrii  iiires,  il  alla 
pas-er  quelque  tenq  s il  Mayence,  k Franctorl-sur-le-Mcin  et  à 
Darmstadt,  ensuite  il  vint  s'^établir  k >i*iembirg,  où  il  prit  le 
titre  de  piemier  médecin  du  duc  de  W uilen'berg.  Grand  par- 
tisan de  l’alcUiniie  et  de  l’asliologie,  il  croyait  enli’aulres  qu’im 
ne  peut  se  dispenser  d'avoir  egard  a la  liauleur  du  holeil  daus 
l’écliptique,  et  k l’élévation  des  signes  du  zodiaq^ue  au-dessus 
de  l'horizon,  lorsqu’il  s’agit  d’adminisll'er  un  medicameiil,  ou 
de  récolter  une  plante  médicinale.  Outre  une  édition  nouvelle 
du  i\eu  aiifgerichtele  Stadt-und  Land-Apolheke  [t'idudotl, 
lô'io,  in -b”. -Nuremberg,  >67^,  u\-b°.-  Jbid.  16.0,  iii-b“. - 
Neuer  Anhang,  Francfort,  i6S5,  in-h°.  - Nuremberg , 1694, 
in-6“. -t’ubingue,  1739,  in-b“.),  et  du  Buch  von  dvr  Harmonie^ 
der  PJlanzcn  (Nuremberg,  1686,  in-b".)  de  llarlliélcmy  Gar- 
riçlUer,  il  a publié  : 

Àrzneyische  lP~aster-und  iSignatarAunjt.  Nuremberg , i65o,  in  8*. 

Cnmpendium  medtcinœ  Jlippocraticum,  culer  kurzer  Hippocrutischer 
Begrifvon  der  Arznejr.  Nureuilierg,  1673  , ~ Ibid.  1^6,  in-8®. 

JMagnalia  medicn  chrmica  , oder  die  hoechile  arznejr-urid  jeuerkuenst- 
Oeheimnuesse  » wie  nemlich  mit  dem  cn'eulaUi  nmjori  et  ntinori^^ 
pder  mit  dent  universal  aceto  mercuriali  et  spirilu  vini  tartarisalo  die 
herrlichsten  Arzneyen  zum  langen  Leben  und  Heilung  d^unheilsamen 
Krankheiten  au  machen , zwar  mis  Paracelsi  Handschriff  't  schon  in  vo< 
rigen  seculo  aussgangen  , aber  so  corrupt , duss  es  fait  tiiemand  verete~ 
eften  koetineny  itzo  aber  aufs  neac  verhochdeutschet , und  von  Salz  zu 
Satz  erliieuterl,  nebst  hejgefuegtem  Haupt  - Schtuessel  aller  llern^i- 
schen  Schrïfien , nemlich  dem  unvergleichliehen  Tractat  genannt  : ogen- 
eiekender  Bingangzu  dem  vormais  verschlossenen  JCoemglicnen  Patlast, 
Nuremberg,  1676,  in-8°. 

Ojfficina  sanitatis  sive  praxis  chymiatrica  a J,  flartmanno  consctjpta  y 
à J7  Michielis  pubtici  juris  Jacta,  nunc  locuplepita  i adtielcus  zoduicus 
medicus  cum  libella  de  concordid  rerum  medicarum  cunt  zodiaco  caelesU. 
Nuremberg,  1677,  in-4“. 

Ouvrage  curieux  à coiiBiilter  pour  la  doclriue  des  signatures. 

Tractat  von  der  Pest,  Nuremberg,  1679,  in- la. - /frirf.  1681  , in-ra. 
~A  ppendix  y Ibid.  1879,40-134  Ibid*  i(j8i:  în-i'i.  — Berân , itifti  ,in-i». 

Magnolia  medicn^chy mica  continuiita  y oder  Ptntsetzung  der  hnhen 
arznèy-und  Jeuerkuenstigen  Ceheimnuesstn  y etc.  Nuremberg,  i<i8o  , 
in-8“.  • _ . 

yon  der  ansltckenden  Laegerseuche  und  rothen  üunr.  Nuremberg , 
1684,  in- 13.  . . 

Koeniglicher  chymischer  und  arzneyischer  Pallast , wonnnen  ueber 
dus  weltbeniehmte  Buch  geiiatint  Basilica  chymica  eiiie  durch  aile 
Kapitel  des  aantzen  lyercks  voUstaendige  V ermehr-itnd  Srlaeuteiwig 
gestellet , und  diejenige  holie  sécréta  y als  Laudanum  mercuriale  y und 
aiidere  , welche  bisher  in  aller  Bxemplarien  gedachter  Basilicae  Crol- 
liano-  Harlmaiiniance  aujgehssen  worden,  ans  des  autoris  Manusçnpt 
trcidich  erselzet  werden , nebn  o][jfenhenziger  ComniMiication  vicier  sp<^ 
gyrischen  und  arzneyist^r  Secreten , aus  déni  LateinisChén  tns  ïbulrC fte 
itehersettet.  Nuremberg,  |684,  in  8®. 
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Et^ngeliicht  Kunst  der  NaUir,  Sa\ih»ch,  FruetiUng,  i685  ; '5am/»rrÿ 
1688;  Herbit,  16975  ffinter,  1702,  in-8“.  (j.) 

CARDOSO  (Ferdinand)  , ne  a Celorjco,  dans  la  province 
de  Beira,  en  Portugal,  fut  très-versé  dans  les  sciences  philoso- 
ph'iques,  théologiquef  et  médicales.  Après  avoir  exercé  la  mé- 
decine à Valladolid  avec  beaucoup  de  succès,  il  fut  appelé,  & 
Madrid,  eAt  1640.  Sa  réputation  s'accrut  dans  Cette  capitale, 
que  bientôt  il  quitta  néanmoins  pour  ce  rendre  à Venise,  où,  aban- 
donnant le  christianisme,  se  fit  juif , et  prit  le  nom  d’Isaac 
au  lieu  de  celui  de  Ferdinand.  Il  alla  ensuite'à  Vérone,  où  il 
exerça  avec  le  même  succès.  11  n’était  pas  moins  renommé 
comme  pqètc  que  comme  médecin,  et  il  a été  célébré  par  Ja- 
cinthe Cardeiro  dans  ses  éloges  des  poètes  portugais.  11  a laissé: 

Si  el  parto  de  i3  e 14  mezet  es  ntUural  y legitimo.  Madrid,  1640, 

• in-fol.  , , 

Discor.w  sobre  el  monte  Vesuvio  insigne  per  sus  ruinas  Jamoso  per  la 
muerte  de  Plinio;  del  prodigioso  incendia  del  anno  i63i  ,y  sut  causas 
naturales  , y el  origen  verdudero  de  las  tefremotosy  tempestades.-  Ma- 
drid, i6.îa,  in-4“ 

^ De  fibre  syncopaU  noviter  discussa  utillter  ditpuîata  controversiis , oi-  . 
servationibas , historiis  re/tria.  Madrid,  i634  , in  4°- 

Panegyrico  y excellencias  del  color  vende  ; symbola  de  esperanfa, , 
hieroglyficn  de  virtoria.  Madrid,  i635  , in-8°. 

Oracion  f nebre  en  la  muerte  de  Lape  de  V ego  Carpio  Laureado  de 
las  musas.  Madrid,  i635,  in-8°. 

Ulilidades  del  agua,y  de  la  nieve,  del  bever frioy  ealiente.  Madrid , 

1637,  ra-8°. 

Philosophia  libéra  in  septem  libres  disiributa  in  cuibus  omnia  qnce  ad 
philosopkiam  naturalem  spectant  metkodici  colliguntuf  et  accuratè  dis^  ’ * 

/jutantur.  Venise,  1673,  in-fol. 

Excellencias  y caùimnias  de  las  hebreos.  Amsterdam  , 1679,  in-4"- 

(T-) 

C.<^RDOSO  ( Ferdinand -RoDBiTstJE),  né  à Vizeu,  se  dis- 
tingua dans  l’étude  de  la  médecine,  au  point  qu’il  fut  nommé, 
en  iSni,  pour  occuper  une  chaire  que  le  roi  Sébastien  venait 
de  creer  h TUniversitc  de  Coimbre,  et  de  laquelle  il  passa  en 
157a,  à la  chaire  d’Avicenne  en  En  i5B5,  il  fut  nommé  * 
médecin  de  la  ville  de  Lisbonne,  et  il  mourut , en  1608,  le  20 
juin.  Il  a laisjp  : 

De  sex  rébus  non  naturalibus.  Lisbonne,  160G,  in-4“ .-Francfort,  1620, 
in-8». 

Methodus  medendi  summa  facilitate  .ac  ditigeniiâ  in  très  libres  distri- 
buta , quorum  primas  de  indicavonibus  in  genere , secundus  specit  liter  de 
curatiuis  , tendus  de  prœservatt'ais  atque  vttalibus  agit.  Venise,  1616,  in-4“. 

(T.) 

GARERA  ( Antoine-Sbicivailo),  natif  d'Arona,  dans  le 
Milanais,  avait  beaucoup  de  goût  pour  la  poésie,  et  quoiqu’il 
* fût  lui-même  professeur  de  médecine,  il  n’en  écrivit  pas  moins, 
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coDtre  les  médecins,  une  satire  qu'il  publia  sous  le  uom  de  Ra- 
phaël Carrara,  et  dont  voici  le  titi'e  : ^ 

ZiC  cor^usioni  dé'  medici , in  cid  si  scuoprono  gli  errori  e f^^inganni  di 
essi.  Milan,  i653,  in-8’. 

Co  médecin  de  Vercelli , caché  sous  le  nom  de  Regnier  Ferrucha , ré- 
pondit à cette  diatribe  : 

^pologia  de’  medici,  in  risposta  d’aura  di  Rafaele  Carrara.  Milan  , 
i£55,  in-8”,  (o.) 


CARENO  (Alots),  né,  à Pavie,  en  1766,  et  médecin  à 
Vienne,  en  Autriche,  s’est  particulièrement  occupé  de  l’édu- 
cation des  enfans  et  de  la  propagation  de  la  vaccine  dans  les 
états  de  la  monarchie  autrichienne.  Ou  a de  lui  : 


* Dissertationi  medico-chirur^che  pratiche  estratte  dagli  Atti  deUa  R.  I. 
'Accademia  Giosejfina,  ton  ag^ntadi  note.  Vienne,  1790,  in-8®. 

Face  al  popolo  per  guardarsi  dall’  attaco  del  vajuolo.  Vienne  , 1 790 , 
in-8®.  • 

’ Ohservationes  de  epidemied  consdUttione  anni  M.  DCC.  LXXXIX 
in  cirico  nosocomio  Fiennensi.  Vienne,  1790,  in-8®.  - /Weé.  1794,  in-8®. 
Tentamen  de  morbo  pellagrâ.  Vienpe,  1794,  in-8®. 

3aggio  délia  maniéré  tfauevare  i bambine  a mono.  Parie,  1794  , in-4®. 
Ue&r  die  Kuhpocken,  Vienne,  1801 , in-8®. 

Il  a en  ontre  publié  une  traduction  latine  de  l’ouvrage  de  Jenner  sur 
la  vaccine  (Vienne,  1799,  in-4®<  j conùnuatio,  Ibid.  iSoi , 10-4®.  ). 

(*•) 


CARL  ( Antoihe-Josepb)  , né  à Edenhof,  près  de  Benedikt-  ' 
beuren  , en  Bkvière  , le  3 août  1725,  lit  ses  humanités  à Frei- 
singen , puis  vint  étudier  la  médecine  à Ingolstadt,  où  il  obtint, 
au  bout  de  trois  ans,  les  honneurs  du  doctorat,  en  1749.  Il  alla 
ensuite  passer  quelque  temps  à Strasbourg  et  h Paris  , et  revint 
dans  sa  patrie,  en  1753.  L’année  suivante,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  chimie , de  niatière  médicale  et  de  botanique,  à In- 
golatadt,  en  remplacement  de  Christophe-Emmanuel  Hacrtel, 
qui  venait  de  mourir;  mais,  outre  ces  trois  sciences,  il  pro- 
fessa la  physique  expérimentale,  que  personne  n’avait  encore 
enseignée  dans  l’Université.  Au  bout  de  quelques  années,  il.® 
céda  la  chaire  de  chimie  Ft  celle  de  matière  médicale  h l’un 
de  ses  collègues  j pour  prendre  celle  d’accouchemens.  Nommé 
membre  de  l’Académie  de  Munich  en  1769,  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature  en  1763,  et  de  la  Société  phjsico-  éco- 
nomique de  la  haute  Lusace  eu  1 767 , il  mourut  le  2 1 mars  • 

1 799 , laissant  : 

IJissertatio  de  ign\s  gravitate,  loeolstadt,  1749,  îd-4®. 

Dissertatio  de  antispasi.  Ingolslaclt , 1 766 , in-4®. 

Dissertatio  sistens  zymotechniam  vindicatam  et  appUcatam  ; Resp, 

J. -A. -G.  Ken'es.  Ingolstadt,  «759,  in-4®. 

> C’est  une  théorie  stahlienne  de  la  fermentation,  considérée  par  rapport 
ans  arts  sur  lesqnels  elle  exerce  dte  l’influence. 
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JOissertaùo  de  paEngenesid  : Retp.  F.-L.-J.  Steinmetx.  IngolstaJt, 

*''^îî«rt«Ho  de  oleis  : Resp,  J.~l.  Moratch.  Ingolsudt,  1760,  in-^“. 

Jioàinisch-medicinischeh  Gurten , worin  die  Kraeuier  in  nahrhnjie, 
heitsame  und  gifiige  eingeiheiU  sind.  Ingolsladl , 1770 , in-8°. 

Dissertatio  phrsico-chentica  de  igné  et  gravante  calais  metalEcte , rfe- 

fendente  Joh.-Nep.  Becher.lagoXaxeàt, 

Catalogus  plantarum  secundum  sjrstema  Lmnœanum  ediUonu  quatuor- 

decintœinusumhortibotaniei.Jngo\sladt,f}SS,ia-Sv. 

On  a de  lui  deux  Mémoires  sur  des  sources  minérales  dans  les  Actes 
de  l’Académie  de  Munich.  , , , ^ , 

Caïu.  ('./ean).  “lédecm  de  Landshnt,  a publie; 

Kurze  u4nzeigen  wi'c  und  welcher  Gestalt  den  sehr  g^mehrltch  aux 
den  Hundsbisset-  erjolgtnden  anxieckenden  Uebeln  schneU  und  mit  car 
Icichtcr  lUuehe  zu  begegnen.  Landshut , i-33 , in-4“.  ( a.-j.-l.  i.  ) 

CARL  (Jean-Samuel),  fils  de  Jean-Eiiiest  Cail,  habile 
apothicaire  d’Oehringen , vint  au  monde  dans  ^ cette  ville  en  . 
176-.  Ayant  manifesté  le  désir  de  se  consacrera  la  médecine 
il  fui  envoyé  à Halle,  où  il  devint  i;élève  particulier  dë  Fré- 
déric Hoffmann  et  de  S Uhl,  et  prit  le  titre  de  licencié  en  1699.  • 
Peu  de  temps  après,  étant  revenu  chez  ses  parens,  il  fut  néimmé 
médecin  du  comte  d’Isenbouig-Stollberg,  puis  du  comte  de 
Wittgedstein , à Berlebcjurg  , et  enfin , en  i^Sü,  du  roi  de  Da- 
neraarck , au  service  duquel  il  resta  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  i3  juin  ItSt,  k Melldorf,  dans  le  Holstcin.  Ce  médecin  s’est 
montré  l’un  des  plus  chauds  partisans  de  Stahl;  mais  comme 
il  avait  l’esprit  enclin  au  mysticisme,  il  combina  les  chimères 
théosophiques  avec  le  système  de  son  maître,  qui|pc  sc.prêtait 
que  trop  à cette  bizarre  et  stérile  alliance.  On  pourra  s en  con- 
vaincre d’après  les  litres  seuls  de  ses  ouvrages,  que  personne 
ne  lit  plus  aujourd’hui,  quoiqu’ils  annoncent  presque  tous  un 
homme  fort  instruit,  et  qu’on  y rencontre  çà  et  là  quelques 
idées  heureuses,  quelques  rapprochemens  piquans.  , 

Dissertatio  de  analysi  cliimico-medicd  ■ regiUi  antimonii  wedicinalis . 

^ Sonlè^  sôuB^â  présidence  d'Hoffmann,  et  insérée  dans  sa  Trias  dis- 

Muiationum  chimicarum  (Halle,  1729,  )■  . v 

• ^ Dusertatio  medica  qud  pathologiat  fu^amenta  practica  proponit 

*^!m'lcni^so'us1a  présidence  de  Stahl, 'qui  parait  eir  avoir  été  le  veri- 

^‘^^vis^’crdias  philosophico-pyrotechmcus  ad  ossium  fossiltum  dncima- 
si^  analUicè  Jemonstrandam  adhihitus  et  per  multn  erpenmenta  ch^ 
jnico-phrsira  in  lucem  puhUcè  inissns.  FTancfort-anrvle-Mcin.  ^o4,  m-b  . 

Amnerkung  von  der  Diaet  - Ord^  ung  vor  ■ e^.ule  und  iCranke , inj 
gruendlicher^Anweisung,  wie  solche  auf  fedes  besojxdern  Zustandund 
^rankheit  wohl  einzurichtan,  alUr  g»ettUeh*n  und  natwrUcheii  Oitl- 
nung  eemaess,  als  ein  sicherer,  richnger  und  einfoluger  H-eg  zu  brltal- 
■ tunades  Lebens  vnrgesullt,  zwn  Dienst  meiner  PuUtnten.  Frauefort, 
I7i3,  in-S.-Budmgen,  1719,  in-8°.-/4W-  1738,  m-4*. 

'sJnmarische  Fest-Tabelbx , wodurch  vorgsstelUt  yvird  der  Contagion 
tnedicinische  Retrachtting.  Thurnaii,  i7«4'  “»-£oU 
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riKiinprimé  avec  s-a  Medicina  pauperum,  en  1719  et  1721. 

Hiiui  -jirzney  vor  die  Armen  , kuerzlich  und  einfaetlig  mngetheilet , 
nebst  einem  Unlerrichle  zur  Reise  - Apolhecke.  Budingen,  1717,  in- 8" 
-Ibid.  1719,  in-8“.-/i(rf.  1721,  in-S".-  Ibid.  1726,  in-8®. 

Les  trbis  dernières  éditions  |iorlvnt  le  titre  de  Medicina  pauperum, 
Praxeos  mcdlca  therapia  generaîis  et  specialis  in  usum  privàtum  au- 
ditorum,  ichnograpiticè  delineata.  Halle,  1718,  in-4“. 

Specimeii  histon<e  medicœ  ex  sulidœ  experimentiœ  documenlis , maxiinè 
vero  monimentis  Stahlianis  in  sytlabuni  aphuriaticum  redacluin.  Halle , 
1719  , in-4*. 

Diœtecica  sacra  : die  Zucht  des  Zeibes  zur  Heiligung  der  Seelen  be- 
Joerderlich.  Sans  date,  lieu  cTiiupression , ni  nom  d'anteur,  4 vol.  in-4°. 
-Trad.  en  latin,  Copenhague,  1787,  in-8". 

'Décorum  medici  von  Machiavellischen  Thorheiten  gereinigt , und  nack 
dem  Massstàb  des  Christentkums  eingerichtet , mir  und  meinen  Audüori- 
bus  zum  Unlerricht.  Budingen,  1719,  in-8“.  - Ibid.  1728,  in-8“. 

Pnm  Pest-Engel,  oder  medicinischés  Votuni  zu  denen  heutigen  Pest- 
Consiliis,  wohlmeynénd  beygetragen.  Budingen  , i^2l , in-8°. 

Ichnographiu  praxeos  clinicœ , duplicis  methvdi  pro  'usu  in  tirveinid 
practiCo  nteinoriœ  ac  judicii  concinnata.  Accedit  Jchnrgraphia  anatomiæ  . 
et  chimirc  nec  non Jhnnulanim.  Budingen,  1722,  in-8“. 

Zeuaniise  von  niedicinâ  morati,  i'"'  cahier,  Scualhoùse,  1724.  - 2''.  ca- 
hier, Budingen,  1726,  in-8“. 

Synopsis  meaicince  Stahtiànai.  Budingen,  1724,  in-8°. 

' Olsa  m'edica,  dlcatà  confe'mplatioiiibus  phîîosophicis.  Budissin  , 1725  , 

. in-4°. 

ÿon  dem  gejîiehrlichen  Dienste  der  Saeugammen,  sowoht  an  den 
iCiiAern  als  der  Mutter,  hebst  cinigen  nmerkungen  ueber  das  Verhal- 
ten  der  Saeugammen,  aus  pur  medicinischen  Gruenden  entdeckt  und 
tmtgetheilet , denen  die  et  wissen  Wollen:  Bndissin  i 1726,  in-8’’. 

P on  dem  Missbraueh  der  Getundbrunnen , oder  Rpunnen-Curen,  Bu-  . 
dissin , 1726,  in-8°. 

Der  zuechtigendenGnade  Ahtndwerk,  erwieseit  einéin  Itiren  sirauch 
lenden  Kindern.  Perkbonrf^,  1726,  in-8*.  - Budingen , 1727,  in-8“. 

Elementa  chirurgiæ  medicœ,  ex  mente,  manu  methodoque  Stahliarul' 
proftuajamque  communia  usas  reddita.  Budingen,  1727  , in-8°, 
Meaicinische  Rathschlaege.  Budingen,  1782,  in-8*. 

Zeugnita  chimitcher  Storcher^,  erwiesen  aus  chymischen  und  medi- 
cinischen Gruenden  und  Brfàhrungen.  Franfcfort^  «788,  in-8“. 

Historia  medica  pathologico-therapeulica , in  qud  morborum  circums- 
tantiœ  perpetuœ , essentiales  et  extraessentlales  aphorislicè  exponuntur. 
Copenhague,  1787 , 2 vOl.  in-B®. 

nerapia  dogmaticsrclinica  iclinographicè  deUntata.  Budingen,  1787  , 
U3-8  , ■ 

C'est  une  édition  augmentée  de  V Ichnographia  praxeos  clinicœ. 
Mysterium  magnum  , vous  Worte  des  Lebens  in,  nach,  smd  aus  dessen 
Einwuerkungen  im  Geist , zum  neuen  Geburt  zu  suchen  und  zu  finden , 
vorgestellt , aus  ascetischer  Betracktung  det  Eyangelii  Johannis  als  eiii 
Continuation  des  Decori  eruditi.  Léiptiât  et  Copenhague,  1788 , in-8*. 

• Erfaknatgsgruende  von  des  Rlutlatsens  wahren  Gebrauch  und'  Miss- 
hrauch  in  zween  Theilen  abgejatst , welchen  einen  kistqrisch-dogma- 
tischen  Einleitungs. Discours  vom  Blutlassen  vorgesetzt  hat  G..C.  Ma- 
ternus  de  Cihtno.  FIcnssbonrg  cl  Alloua , 1789 , in-8®.  - Ibid.  1742  , in-8". 

Bygieine , tumine  revelationis , rationis , experientiœ  ,‘gratûe , nàtura , 
sensiis  cemmendata , maximè  in  usum  moralem  ducta  binis  ohservalio- 
nibus , l.  de  Diœleticâ  tuerd,  II.  de  Diateticfl  Motaicâ.  Ço[H:oliague , 
i7.'(0,  in-8'.  • 
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Medicina  universaUs  in  fTasser  und  Maessigheit , W der  Miud- 
Kraft,  TugeiiJ,  Geuugsamheil , die  Gesundheit  zu  erhalten  und  wiedei^ 
suinnk-n.  Copenhague,  17^0,  in-8”,  j n. 

Medicina  aulica,  in  einigen  noetingen  taeglich  vorkomrnenden  Be- 
traclUunsen,  Porstellungen  und  Antchlaeg^i,  betreffend  die  Gemnd- 
hein-Sor^e.  Tome  1-,  Alloua,  I74°i  in-8“.-xome  II,  Francforlel  Leip- 

^'^^rnlaricht  van  wenigen  und  bewaehrten  Arzneyen , zu  einen  Reise- 

’^'Besmtten^^eua^^^  fituùtbringenden  Geselfschafien , Klagen 

Motif  und  KlagSedern  Jeremiae  Traochil, 

Medidnische  und  nwrnlische  Unterweisung  von  der  Diaet  der  Ge- 
kClen  .von  dem  wnhren  und  falschen  Vmaer.nli , von  dem  rechten 

GeiraucA  mVerWiu/n.  Budingen,  1744,  iu-8". 

Décorum  erudili  nebst  der  Medicina  mentis , lheotogia  menus  et  theo- 
cratia  Novi  Testamenli.  Francfort,  i;;45;  >"-8“- 

Medidnische  Bedenken.  Halle , 1747  • *0‘-o  . ,,  y o n 

Neuede  Beschreibung  des  Schlfingenbades  , neUt  J S Cad’ ^ Beytrag 
au  den  Nachrichten  vont  Schlange^tade.  Francfort,  1747»  * 

Medidnische  und  moralische  EinUuung  ,n  die  Nalunirdnung  in 
Exempeln  aus  einigen  allgemeinen  und  besondern  pierapiae  classibus 
MehJ^t  , w.e  die  Sssere^Iiandi-eichungin  und  mil  der  mnern  emge- 
.r-hnltenen  Medicin  einjliessen  muesse.  Halle,  1747,10-8  . 

c£l  a insère  aussi  une  foule  de  Méuioires  dans  le  Commercium  litte- 
ra^mn  Mrgense  et  dans  les  Ephéu.érides  des  Curieux  de  a nature. 

CA.RMONA.  (Jeaw  de),  médecin  espagnol,  au  seizième 
siècle,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  k Llerena,  petite 
“ville  àvL  royaume  de  Leon,  où  il  était  allachd  à 1 In<|uisilion  j 
et  vint  enfiu  pratiquer  l’art  de  guérir  k Séville.  11  a écrit  : 

Praxis  utilissima  , ac  ad  cognoscendam  , curandamqae  ■pestUentiam 
tpprimè  necessaria,  sive  de  peste  et  febribus  puncUcuiis . vulgo 

dLrdillo.  Séville,  i58i , xa-ÿ>.-Ibid.  i5qo,  in-8". 

Ouvrage  dirigé  contre  Jean  Fragoso,  qui  prétendait , avec  raison,  que 

la  fièvre  itéléchiale  n’est  pas  contagieuse.  . , j o» 

Tracbàus  an  atlrologia  sit  médias  necessana?  SeviUe,  i58a,  in-8  . 
Chose  asses  remarquable , l’auteur  se  prononce  pour  la  négauve. 

(•*1 

CARPZOV  (Cheétien-BénoÎt),  médecin  de  LéipzicL,  où 
il  florissait  vers  le  commencement  du  siècle  dernier , a publié 
quelques  ouvrages  dont  voici  les  tities  ; 

DissertaUo  de  medicis  ab  eccksià  pro  sanctis  habUis.  Léiptick,  1709, 

'^  DÎssertado  de  fluoré  aUm.  Witlemberg  ,1711,  in-4". 

c!Llogia,dJ  ist  hurze  Katz^nhistane , damn.ngemein  von  den 
Xatzeri.auch  intonderheit  von  einer  ungewoehnlicjten  Katzengeburt , 
*0  zu  Leipzig  i-Jii  gtschehen , gehandeü  wird.  Léipxick,  1716,  in-8^.^ 

CARRÈRE  (Fhançois)  commença  l’illustration^  d’une  fa- 
mille qui  a donné  k la  société  plusieurs  médecins  d’un  mérite 
distingué.  U naquit,  k Perpignan,  le  11  mars  i6aa,  fit  de 
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bonnes  ctodcs,  fut  reçu  docteur  en  médecine  par  PÜniversité 
de  Barcelone  en  i654 , et  exerça  la  médecine  dans  celte  ville 
‘avec  beaucoup  de  succès.  Nommé  médecin  d'armée  par  la  cour 
de  Madrid  en  1667 , if  obtint,  en  16-6,  la  place  de  premier 
médecin  des  armées  du  roi  d’Espagne,  et  l’occupa  avec  hon- 
neur pendant  quatorze  années.  L amour  de  la  patrie  le  rappela 
à Perpignan;  en  iGqS,  il  fît  un  voyage  à Barcelone  pour  sol- 
liciter le  paiement  d’une  pension  de  deux  cents  ducats  que  le- 
gouvernement  espagnol  lui  avait  accordée  en  récompense  de  ses 
services  ; mais  la  mort  trompa  ses  espérances,  et  le  irappa  Ans 
sa  soixante  et  treizième  année.  On  a de  lui  : 

De  varia  omnûfue ^also  aftrologiœ  conce^.  Barcelone,  1657,  in-4*. 

Disconrs  prononce  dans  TUiiiversilé  qui  reçut  Carrère  docteur  ea 
médecine. 

De  salute  miUtum  tuendd.  Madrid , 1679 , in.6°. 

Dissertation  qui  a pour  objet  les  soins  que  réclame  la  conservation  de 
la  santé  du  soldai  dans  les  garnisons  et  les  camps. 

Ces  ouvrages  n'ont  rien  de  remarquable , et  sont  entièrement  oubliés 
depuis  long-teuips.  (mokvalcou) 

CA.RRÈRE  (Joseph),  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
dont  il  était  le  neveu  , reçut  le  jour  h Perpignan  en  1680,  sui- 
vant M.  Beuchot;  en  168a,  suivant'Eloy,  et  obtint  dans  cette 
ville  le  titre  de  docteur  en  médecine  le  aa  décembre  1704.  Il 
mourut  recteur  de  l’Académie  de  Perpignan,  parvenu  h peine 
à sa  cinquante-cinquième  année.  Comme  l’un  des  médecins  du 
malade  imaginaire , Carrère  a soutenu  une  .thèse  contre  la  cir- 
culation du  sang.  En  voici  le  titre  : 

Aiùmadvenionet  in  circulatores. 

On  a de  lui  deux  antres  ouvrâges  oubliés  aujourd'hui  : 

De_/£&n'é(u.  Pr^ignan,  1718,  in-i*. 

Estai  sur  les  effeu  de  la  métisode  du  bas  peuple  pour  guérir  les  fièvres. 
•Perpignan,  I73i,in-i3.  (uomfalcoh) 

CARRERE  ( JosEPH-BARTHELEMY-Faxiiçois),  fils  de  Thomas, 
naquit,  k Perpignan,  le  a4  août  1740,  reçut  de  son  père  les 
premières  leçons  de  l’art  de  guérir  , étudia  la  philosophie , se 
rendit  aux  écoles  de  médecine  de  Montpellier,  les  fréquenta 
avec  zèle  et  succès,  et  reçut,  dans  la  Faculté  de  cette  ville,  les 
honneurs  du  doctorat  le  26  novembre  iTSg.  De  retour  dans  sa 

i)atrie,  il  se  fît  agréger  k la  Faculté  de  médecine,  professar 
'anatomie,  d’abord  dans  des  cours  particuliers^  et  enfin  dans 
l’Université,  qui  lui  confia  la  direction  de  son  cabinet  d’histoire 
naturelle.  Louis  xv  lui  accorda,  eu  1772,  en  fief,  les  eaux 
minérales  d’Escaldas,  village  de  la  Cerdagne  française,  et,  eu 
1778,  la  place  d’inspecteur  général  des  eaux  minérales  du 
Roussillon  et  du  comté  de  Foix.  Carrère  vint  la  même  année 
s’établir  k Paris;  l’Université  de  Perpignan,  désirant  recoo- 
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naître  ses  services  et  ceux  de  ses  ancêtres,  lui  conféra  le  litre 
de  professeur  émérite.  La  Faculté  de  Paris  se  l'associa;  il  fut 
censeur  royal,  devint  médecin  du  garde-meuble  de  la  couronne, 
et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  passa  en  Espagne,  j 
séjourna  quelques  années,  et  mourut,  ii  Barcelone,  le  ao  dé- 
cembre 1802.  Ses  ouvrages  sont  nombreux: 

Disserüttio  de  vitali  corporis  et  anima  fadere.  lySS,  in-8*’. 

Dissenado  phjrsiologica  de  sanguinis  circuiatione.  1764,  in  8*. 

De  digeslionis  mechanùmo.  1 765. 

De  revulsione.  1770.  • , 

(féponte  à un  ouvrage  gui  a pour  titre  ; Recherches  anatomiques  par 
Louis-Michel  Coste , etc.  1771 , in-4®. 

Dissertatio  de  retrogrado  sanguinis  mntu.  >772,  îd-8°. 

Traité  théorique  et  pratique  des  maladies  inflammatoires.  17741  in-4". 

Ribliothèque  littéraire , historique  et  critique  de  la  médecine  ancienne 
et  moderne.  Tome  I"',  1776,  in-4".;  tome  II,  1776,  in-^". 

Ccl  ouvrage  devait  avoir  huit  volumes;  il  s'arrête  au  mot  Coivart. 
Eloy  a fait  une  critique  araêre  de  ce  dictionaire  ; il  lui  reproche  un  CTand 
nombre  de  fautes,  de  répétitions  et  d'erreurs;  cependant  les  articles  de 
Carrère  sont  en  général  plus  exacts  et  plus  complets  que  les  siens,  au 
jugement  d'un  savant  bibliographe  , M.  BcuchoU  On  ignore  pourquoi 
Carrère  ne  continua  pas  son  entreprise:  peut-être  fut-il  découragé  par 
{es  critiques  dont  elle  fut  l’objet  {Journal  de  médecine,  numéros  de  mars, 
avril,  mai , juin  , juillet  et  ooilt  1777). 

Lettre-à  M.  Bâcher.  1777,  in-8“. 

Réponse  à une  critique  qui  avait  été  faite,  de  sa  Bibliothèque,  dans  le 
Journal  de  médecine  dn  mois  de  décembre  1776. 

£e  médecin  ministre  de  la  nature,  ou  Recherches  et  observations  sur 
le  pépasme  ou  coction  pathologique.  1776,  in-ia.  , 

Dissertation  niedico  - pratique  sur  l’usage  des  rafraichissans  et  des 
échauffons  dans  les  fièvres  exanthématiques.  1778,  in-8". 

Mémoire  sur  la  douce-amère , ou  sotanura  scandens,  dans  le  traitement 
de  plusieurs  maladies  et  surtout  des  maladies  dartreusef.  1781 , in-8". 

Catalogue  raisonné  de\  ouvrages  qui  mt  été  publiés  sur  les  eaux  miné- 
rales en  général,  et  sur  celles  de  la  France  en  particulier.  1785,  in-4"- 

Manuel  pour  le  service  des  malades.  1786,  ia-i3.-i787,  in-ia.-Trad. 
en  allemand,  Strasbourg,  1787,  in-8". 

Précis  de  la  matière  médicale  par  Venel,  avec  des  notes,  1786,  in-8". 
- 1802  , a vol.  in-8". 

Recherches  sur  les  maladies  vénériennes  chroniques.  1788 , in-ia. 

Tableau  de  Lisbonne  en  1796,  suivi  de  lettres  écrites  en  Portugal  sur 
l’état  ancien  et  actuel  de  ce  royaume.  Paris,  171)7  • in-8". 

M.  Alexandre  de  la  Borde  à enrichi  son  itinéraire  descriptif  de  l'Es- 
pagne d'un  grand  nombre  de  notes  sur  ce  royanme , recueillies  par  Car~ 
rère.  On  aatiribuc,  à ce  dernier,  des  romans,  des  pièces  de  théâtre,  des 
poésies , des  histoires.  Les  plus  estimés  des  ouvrages  de  Carrère  sont  le.s 
deux  volumes  de  sa  Bibliothèque,  et  son  Catalogue  des  eaux  minérales. 

• ( MOKPALCOK  ) 

CARRÈRE  (Thomas),  fils  de  Joseph  et  de  Victoire  Aman- 
rich , fille  d’un  professeur  en  médecine  de  l’Université  de  Per- 
pignan, est  né  le  Il  février  1714-  II. s’occupa,  dans  ses  pre- 
mières années,  d’études  théologiques  , les  abandonna  pour  celle 
de  l’art  de  guérir,  et,  en  1737,  fut  reçu  .successivement  mé- 


Digitized  by  Google 


« 


CARR 

decin  et  professeur  dans  TUniversité  desa  ville  natale.  Nommé 
rectcui'  de  ce  corps  académique,  il  lui  rendit  son  ancienne 
illustiation  pur  de  sages  réglemens.  Ses  écrits  ont  peu  fait  pour^ 
sa  gloire,  et  ne  paraitseni  pas  lui  avoir  mérité-  les  honorables 
distinctions  qu’il  obti  t.  11  fut  nommé  successivement  mçdecia 
de  l’hôpital  militaire  de  Perpignan,  et  membre  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Montpellier  : le  ministère  le  chargea  de 
différentes  missions  dont  il  s’acquitta  avec  honneur.  Thomas 
Carftre  mourut  dans  la  cinquante  cl  unième  année  de  sa  vie. 

On  a de  lui  : 

Réponse  à une  question  de  médecine , dans  laquelle  on  examine  si  la 
théorie  de  la  botanique  ou  la  connaissance  des  plantes  est  nécessaire  à 
un  médecin.  174° , in-4”- 

Celte  réponse  est  adressée  à Pierre  Carrère.  ■ 

Ijettre  d'un  médecin  de  protânee  à M.  Louis , médecin  de  la  Faculté 
de  Perpignan  , 1723,  10.4”.  - Réponse  à la  lettre  raisonnée  de  M.  Louis,  , 

174a , in-4®.  - Lettre  à M.  Gourraigne , médecin  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, 1743,  .-Réjlexions  sur  les  eclaircisscmens  que  M.  Simon  u 
donnés  au  sujet  de  la  maladie  d’un  officier  d’artillerie . , ii^4‘’" 

Une  péripneumonie  catarrlialc,  dosit  cet  otEcicr  était  affecté,  est  le 
Sujet  de  ces  quatre  opuscules.  . . 

De  hominis  generatione.  in-4'’. 

Réponse  à l’auteur  d’une  lettre  sur  l'impossibilité  de  reconnaître , par 
l’ouverture  de9  cadavres,  les  causes  des  màladies.  1756,  in-ta. 

De  sanguinis  putredine,  > in-4". 

De  ôa?/n«(o.rcopi<î.'Montpellier,  1759.  in-8".  • * 

a4n  verte  phthisi  pulmonari  aquee  Prestenses  ( de  la  Preste) , etc.  Per- 
pignan, 1748,  in-4'’. 

TUeses  ex  universâ  medicinâ.  1756,  in-4“.  * 

Essai  sur  les  eaux  minérales  de  Nossa  en  Confient.  Perpignan,  17^4  »■ 
in-iï. 

Traité  des  eaux eninérales  du  Roussillon,  Perpignan,  17^®*  in-S®. 

Le  premier  ouvrage  qni  ait  paru  sur  les  eaux  minérales  de  cette  pro- 
vince. ( MONFAIiCOBr  ) 

CA.RRERO  (Pierre-Garcias),  médecin  de  Calahorra,  en  _ 
Espagné,  enseigna  l’art  de  guérir,  vers  1600,  à l’Université 
d’Âlcala  de  Henarez,  et  se  rendit  assez  célèbre  parmi  ses  con- 
patriotes  pour  parvenir  ii  la  place  de  médecin  du  roi  Philippe  ui. 

Scs  ouvrages  sont  : 

Disputationes  medicte  et  commentarii  in  primam  fin  libri  quarti 
cennee.,  in  qtâbus  non  sobun  quee  pertinent  ad  theonam , sed  etiam  ad 
praxim  locupletissiniè  reperiuntur.  Bordeaux , i6a8,  in-8®,  . _ • , e • ' 

Disputationes  medicte  et  commentarii  ad  fen  primam  libri  prime  jtvi- 
cennæ,  hoc  est  de  fibribus.  Alcala  de  Henarex,  l6ta  , in-fol.-Bordeanx, 

i6a8 , io-fol.  s 1 ■ 

Disputationes  medicte  et  commentarii  in  omnes  héros  Galeni  de  locis 
«^ctii.  Alcala  de  Henarex,  i6o5-i6ia,  in-fol.  ..  (^0 

CARRICHTER  ( Barthélémy  ) , médecin  allemand , qui  flo- 
l'issait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  fut  attache,  en  qua- 
lité de  lucdèciu  , à la  cour  de  l’empereur  Maximilieu  ii,  C est 
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là  to^t  ce  qu’on  sait  de  son  histoire.  Partisan  aveugle  de  l’as» 
trologie , il  se  donna  beaucoup  de  peine  pour  déterminer  sous  . 
quel  signe  du  .zodiaque,  et  à quel  degré  a’élévation  de  ce  signe 
sur  l’horizon  , ^on  doit  recueillir  chaque  plante  pour  qu’elle 
jouisse  de  toute  la  plénitude  de  son  efficacité.  Au  jugement  de 
Jean  Crato,  c’était  un  charlatan  sans  instruction,  dont  l’igno- 
rance causa  la  mort  de  l’empereur  Ferdinand  i.  Ses  ouvrages  , 
qui  eurent  cependant  de  la  vogue,  parce  que  lui-même  avait 
du  crédit  et  du  pouvoir,  ne  peuvent  plus  être  considérée  au- 
jourd’hui que  comme  un  monument  déplorable  des  faiblesses  et 
des  folies  humaines,  quand  bien  même  il  serait  vrai,  ainsi  que 
l’a  prétendu  son  apologiste  Abdias  Trew , que  des  mains  infi- 
dèles y eussent  introduit  de  nombreuses  interpolations. 

Kraeuterbuch;  in  welchem  Zeichen  Zodiaci , auckin  welchem  Grad 
fin  jedtM  Kraut  stehe,  wie  tie  in  Ltih  und  su  allen  Schaeden  su  bereiten, 
Strasbourg,  i5j3  et  iSjS,  in-8“. -Bàle,  i58g,  in-8®. -/ftirf:  iSqt,  in-8®. 

- Ibid.  it>oo,  in-8“.  - JÙid.  i6i4,  in.8“.  -Ibid.  1619,  iu-8“.  - ibid.  1631,  * 

-Ibid  i65a,  in.8®. -Nuremberg,  1636,  in-8®. -/Wrf.  i65a,  ra-8“. 

-Ibid  i6£*3,  in-8“. -Tnbingue,  l'Sp,  in-8®. 

nie  Teutschen  Speiskammer  , oaer  Betchreihung  desjenigen  , was  bejr 
den  Teutschen,  die  gesunden  und  kranken  betrejfend,  im  gemeinen 
Gebrauch  ist,  Nuremberg,  1610,  in-8°. 

Buch  von  der  Harmonie,  Sympathie  und  Antipathie ^er  K raeuier 
Nuremberg,  1686,  in-8®. 

Kraeuterbuch , datinn  die  Pflanien  des  deutschfn  Landes  aus  dem 
IJehte  der  Natur  nmh  den  himmlischen  Einfliessungen  beschrieben, 
Sirasboorg,  1870,  in-foL-/iû/.  >595,  \a-îo\.-Ibid.  1619,  in-fol.- 7êû/. 

1673 , in-8®. 

* ba  seconde  édition , intitulée  : Hom  des  Heiles  menschlichen  Bloedig-  ' 
keit,  porte  le  nom  de  l'auteur,  qui,  dans  la  première,  s'était  caché  sous 
celui  de  Philomusus  anonymus. 

Perta  et  genuina  ratio  medendi  morbis  ah  incantadone  dependentibus  ; 

Traduction  latine  d'un  traité  qUe  Carrichter  avait  publié  en  langue  alr 
lemande.  Mercklin,  qui  en  est  l'auteur,  le  fit  reparaître  avec  son  sylloge 
physico  - medicinalium  casuum  incantalioni  vulgb  adscribi  solitorum 
(Nuremberg,  1698  , in-4°.  ).  On  trouve  le  texte  original  dans  le  recueil 
d'ouvrages  sur  la  chirurgie  de  Muraltus  ( Bâle,  1691 , in-8®.  ).  (o.) 

CARRION  ( Emm ANiTEL-RaniREz  de),  secrétaire  d’un  grand 
d’Espagne,  mérite  une  petite  place  dans  ce  dictionaire,  quoi- 
qu’il ne  fdt  pas  médecin.  En  effet,  il  s’occupa  beaucoup  de 
l’instruction  des  sourds-muets,  objet  important  sur  lequel  il 
a publié  un  ouvrage  intitulé  : 

maravillas  de  naturalezza,  en  que  se  contiene  dos  mil  secretos  de 
cosas  naturales.  Madrid,  1633,  in-4®. -/âirf.  1639,  in-4®- 

Carrion  j développe  la  méthode  publiée  deux  ans  apparavant  par  Jean- 
Paul  Bonet.  C'est  donc  à tort  qu' Antonio  lui  attribue  la  découverte  de 
l'art  de  rendre  la  parole  aux  muets , dont  Grégoire  Majans  attribue 
l'honneur  à Bonet  lui-méme , et  qui , suivant  Ambroise  de  Morales , 
remonte  plus  haut  encore,  jusqu'à  un  bénédictin  nommé  Pierre  Ponce. 

(t.) 
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CARROZA  (Jeas),  médecin  italien,  né,  à Messine,  le  8 
juin  1678,  et  qui  vivait  encore  en  i?3o,  étudia  la  médecine 
sous  Dominique  Scala , après  avoir  tait  ses  humanités  et  ses 
cours  de  philosophie  avec  distinction.  A peine  eut-il  obtenu 
les  honneurs  du  doctorat,  qu’il  fut  appelé , à Sainte-Lucie,  eu 
qualité  de  médecin  de  cette  ville.  Sa  pratique , quoique  fort 
étendue , y fut  couronnée  d’un  tel  succès , qu’il  ne  perdit , as- 
sure Mongitore , qu’un  seul  malade'dans  l’espace  de  trois  aimées. 
Mais  il  revint  en  170a  k Messine,  ou  probablement  il  a terminé 
sa  carrière.  On  a de  lui  : 

Conclusio  univenalis , id  est,  de  omm  scibili.  Messins,  170a,  in*4‘* 

Contra  zmlgà  scieniias  acquisitas per diicipUnam.  Messine,  içoa,in'4*. 

jd  nthropolomœ  tomus  primus  in  quo  fàcilior  et  utilior  medendi  theoria 
et  praxis  palam  fit  absque  electuariis , coi^ictionibus , loock,  tabelUs, 
syrupis , julep , rob,  apozematis,  saccharis  , calharticis,  stemutatoriis  , 
masdcàtoriis , epithematibus , succidis , vesicantibus , phUbotomid  . tan- 
dem sine  quibusdam  decoctis , viris  medicatis , emplastris , etc.  Messine  , 

1704,  in-4“. 

Opuscule  peu  remarquable  contre  la  médecine  galéniqne.  (o.) 

, CARTHEUSER  (Frédéric-Attgvste),  bis  du  suivant,  mais 
moins  célèbre  que  lui , vint  au  monde  k Halle,  en  1734.  Après 
avoir  reçu  les  premiers  éléinens  d’une  éducation  liberale,  tant 
sous  le  toit  paternel  que  dans  le  lycée  de  Francfort-sui^l’Oder, 
il  se  fit  inscrire , en  1749’  registres  de  TUniversilé  de 

cette  ville , et , au  bout  de  trois  ans , il  se  rendit  Berlin  , où 
il  suivit  surtout  avec  assiduité  les  leçons  de  Pott,  de  Gleditsch 
et  de  Marggraf.  Le  bonnet  doctoral  lui  fut  accorde  en  1753. 
Peu  de  temps  après , il  lit  un  voyage  dans  les  montagnes  de  la 
Saxe,  afin  cr acquérir  des  connaissances  pratiques  sur  l’exploi- 
tation des  mines.  De  Ik  il  parcourut  la  Bohême,  la  Franconie, 
la  Hesse  et  quelques  autres  contrées  de  l’Allemagne.  En  1754, 
il  professait  la  minéralogie,  la  chimie  et  la  botanique  k Franc- 
fort. Deux  ans  après,  il  accepta  une  chaire  d’histoire  naturelle 
et  de  médecine  k Giessen.  La  cour  de  Hesse-Darmstadt  lui  con- 
fia , en  1772,  l’intendance  du  jardin  des  plantes  de  cette  ville. 
Mais  sa  santé  ne  lui  permettant  plus  de  remplir  ses  emplois 
avec  la  même  assiduité,  il  quitta  Giessen  en  1779,  et  se  retira 
dans  une  terre  près  d’Idstein  , puis  k Bikenbach , et  enfin  k 
Schierstein , où  il  mourut  le  12  décembre  1796.  Ses  ouvrages 
sont  : 

• 

KUmenta  minéralogie  syrstematicè  disposita.  Francfort -sur- l’Oder, 
1755,  in-S”.  -Trad.  en  italien  par  Joseph  Benyenuti,  Parme,  1790,  in-8®. 

Rudimenta  oryciograplùte  Viadrino -Franco furtana.  Francfort-snr- 
rOder,  1755,10-8®. 

Rudimenta  hydrologie  ^stematice.  Faancfort-sur-l’Oder,  1758,  in-8®". 

Vermischle  Schrtften  ans  der  Naturwissenscha/i , Chymie  und  Arz- 
nrygelahriheit.  Léipzick  et  Magdebonrg,  1759,  in-8®. 
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Der  Herist;  eine  Ode.  fraocfort-snr-l'Oder,  176a,  in-4^ 
SinnÿediclUe.  ( gang  lieu  d’mi|irp«gion  ) , i7<J6 , in-8°. 

Der  Gehuttstag  L.  Dudwig$  VllI  von  Hesseadarmstadt  besungen , 
1767.  ' 


Programma  de  mediànd  Democriti  Mérita.  Gimgen,  1775,  in*4‘’» 
Grund-uietze  der  Bergpoliceywissenschnji.  Giegaen  , 1776,  iii-8®. 
.dbhandlung  vom  jiuerbacher. Minerai- D'Yasser.  Gieggcn,  1776,  in-8'’. 
Programmata  l et  II  de  Jungorum  venenatorum  notis.  Gieggen,  1777» 

in-4“> 

Programma  nonnulla  Georgicorum  Virgilii  laça  iUuetrata  continens. 
Gieggen,  1777,  in-4”.  * 

Programmata  III  de  gmhiudam  vinorum  adulterationibus  sanitati 
nnxiù  , guar  additamentie  mineralibus  perfguntur.  Gieggen  , 1777  , in-4'- 
-Trad.  en  allemand  Giegaen,  1778,  in-8°.  , 

jlbhandlung  ueber  die  V erfaeuchung  der  IVeine , welche  der  Ge- 
mndheit  scluiedlich  sind.  Gieggen,  1779,  in-8*’. 

uibbandlung  vom  Bmser  Minerai- Il asser.  Darmstadt,  1781,  in-8®. 
Hahmehmungen  zum  Nutacen  vertebiedener  Xuenste  und  Pabriken. 
,Giesgen , 1788,  in-8®. 

Ce  médecin  est  antenr  d’nn  agg"Z  ^rand  nombre  de  Mémoires  et  d'Ob- 
scrTations  dans  ics  AcIeS  de  l’Academie  d’Eiford  , les  Annonces  hebdo- 
madaires de  Gieggen , les  Actes  |ifailosophiques  et  médicaox  de  celte  \ille, 
et  autres  recueils  périodiques.  (a.-i.-x,.  J.) 

CARTHEUSER  ( Jean-Fbkdf.ric)  , savant  médecin  alle- 
mand , né , le  29  septembre  1704,  a Hajn,  dans  le  comté  de 
Stolberg , 5c  rendit  célèbre  par  les  connaissances  profondes 
qu’il  acquit  en  chimie  et  en  botanique.  Ayant  fait  ses  études  à’ 
léua  et  à Halle  , il  reçut  le  doctorat  dans  cette  dernière  Uni- 
versité , et  se  livra  ensuite  tout  entier  à l’enseignement  acade- 
mique, dont  ne  purent  le  détourner  les  petits  voyages  qu’il 
entreprit  souvent  afin  de  satisfaire  son  goût  pour  l’nistoire  na- 
turelle. En  1740,  il  fut  nommé  professeur  de  chimie,  de  phar- 
macie et  de  matière  médicale  à Francfort-sur-l’Oder  : la  chaire 
d’anatomie  et  de  botanique  lui  fut  aussi  accordée  après  la  mort 
de  Goelike,  qui  la  remplissait , ainsi  que  celle  de  pathologie 
et  de  lltérapeutique,  occupée  jusqu’alors  par  Bergen.  Il  mourut 
le  22  juin  1777.  Son  principal  mérite  est  d’avoir  opéré  une  ré- 
forme salutaire  dans  la  matière  médicale,  qu’il  considéra  sous 
un  nouveau  jour,  en  soumettant  les  médicaraens  à de  nouvelles 
expériences,  et  cherchant  à distinguer  le  vrai  du  faux  parmi' 
les  vertus  qu’on  leur  attribuait.  S'il  n’élagua  pas  toutes  les  er- 
reurs que  l’ignorance  et  la  crédulité  avaient  accrédit.'es , au 
moins  mit-il  les  médecins  sur  la  voie  de  débarrasser  la  science 
d’un  fatras  qui  la  surcharge  inutilement.  On  hii  doit  surtout 
un  grand  nombre  d'analyses  de  plantes  et  une  connaissance 
plus  exacte  des  matériau!^  qui  entrent  dans  leur  composition. 
C’est  ainsi  qu’il  a examiné,  k la  fois  en  chimiste  et  en  méde- 
cin , les  baumes , les  sçls  volaMls  naturels  des  plantes , les  cris- 
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Uiux  salins  que  fournit  le  suc  des  géranium  pellalum  et  aceto- 
.mm,  celui  que  laissent  déposer  un  grand  nombic  d’Iiuiles 
volatiles,  et  qui  est,  la  plupart  du  tflinps,  du  camphre;  l’huile 
de  cajeput,  l’enduit  mielleux  dont  les  plantes  se  couvrent  quel- 
quefois, la  liqueur  sucrée  des  fleurs,  le  sucre,  le  camphre,  la 
cire,  le  savon,  l’amidon,  les  huiles  inflammables,  la  graisse 
enimale,  les  sels  neutres  , en  particulier  <^ui  de  Glauber,  le 
pétrole,  les  oxides'  de  fer,  etc.  Les  titres  de  scs  ouvrages  sont  : 

Uissrrtatio  de  asthmate  sanguineo  spasmodico.  Halle,  i;3i , in-4‘’- 

Disscrtalio  de  tfciprocn  algue  mechanico  sanguints  et  Jluidi  nervei  ad 
molum  impulsu.  H.illc  , i73i , in-4®. 

Specimen  amœnitatum  natura  et  artis,  oder  Kurze  Probe  von  der 
versprochenen  gruendlichen , ci^iœsen  und  nuetzlichen  , sowohl  histo- 
i iscU~als  phjriikatischen  Abhandlung  aller  Merkwuerdigkeileii  der  Natur 
iind  Kunsl.  Halle,  1733,  îd-4°. 

Amoenitatum  naturœ , sive  Idsloria  naturalis  pars  prima  geaeralior , 
oder  der  criiœsen  und  nuetzlichen  towohl  historùch-als  phjrsikalischen 
Abhandlung  aller  Merkwuerdigkeiten  der  Xatur.  Halle,  1735  , io-4®. 

Plementa  chymice  medicce  dogmatico-experimentalis , undeum  .lynopsi 
mateiim  medicrr  setecliorii , in  usum  tyronum  édita.  Halle,  I73(i,  io-8". 

rancfbri-eur-rOder,  1763,  in-8“.  - ïhid.  1766,  in-8”. 

2'abulœ  Jôrmularum  prcescriptioni  inservientet , in  usum  tyronum  editte. 
Halle,  1740,  in-S”. - Jbid,  1748,  in-8".  - Francfort  - sur -VOder  , 1752, 
in  8".- fiirf.  1766,  10-8°. 

Programma  de  materiâ  medied  rationali  per  expérimenta  spagirica 
promovendd.  Francforl-sur-d''Oder,  in  4“- 

Prt^ramma  de  prima  ac  verd  morbi  litleratorum  origine.  Francfort-  . 
sur-l’Odrr,  1740,  in-4®. 

Visserlatio  de  nn^  et  utilitale  ehrietaiis.  Francforl-sur-rOder  , 1740, 
in-i®. 

Uissertatio  de  rcjtdgerantium  différend  indole  ac  modo  operandi. 
Francforl-sur-l’üder,  1740,10-4®.  ^ 

Dissertatio  de  venenis.  Francforl-snr-rOder,  1741,  in-4“. 

Dissertutio  de  necessarid  consensus  partiuin  attentione  pracù'cd.  Franc- 
forl-8ur-POdcr,  174*»  in-4®. 

Jiudtmenla  materiœ  meaicœ  rationalis , experimentis  et  observationibus 
physicis , chymicis  atque  medicis  selectioribus  superslructa , et  celebrium 
medicorum  ac  chymicorum  testimonils  hinc  indé  corroborata,  Francfort- 
snr  l’Odcr,  i7<i,  in-4». 

Dissertatio  de  calhartieis  quibusdam  selectioribus  % Francfort-anr-rOder/ 
1742,  in-4®. 

Dis-tertatio  de  necêssitate  transpirationis  cutaneœ.  Francfort-sur-l’Oder,. 
17.'^  , in-4". 

Dissertatio  de  erranhus  practicisu  ex  JaUâ  œtiologid  promanantihus . 

l'raoclori-6ur- roder,  i74'-i,  in-4®. 

Dissertatio  de  acre,  aquis  et  locis  Trajectinis  ad  s'iadrum.  Fraoefort- 
Sur-POder,  1742,  in-4®.  . 

Dissertatio  de  cinnabaris  inertid  medied.  Francfort-«ur-POder,  1743, 
in-4®. 

Dissertatio  de  perenni  aeris  snbtilioris  per  corpus  humanum  circulo. 
Francforl  Bur-POder,  1743,  in-4®. 

Dissertatio  de  dulcificatione  spirituum  acidorum  mineralium.  Franc- 
forl-sur-POder,  1743,  in-4®. 

Dissertatio  qud  probtema , an  bonus  theoreticus , bonus  quoqut  tib 
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practicus,  in  partent  affirmatiuam  molvitur.  FrancfoM-snr-l’Oder,  1743» 
in -4°.  • 

Diüsertatio  de  aquce  calci^  vivœ  usu  interna.  Francfort-sur-rOder, 
1743,  in-4“. 

Dùsertalio  de  mammuih  Ruisontm.  Francfort-*ur-l’Oder,  I744>  in-4“- 

Dissertutio  de  pravo  carnium  muriaticarunt  nutrimento.  Francforl- 
sur-l’Oder,  1744  > in-4“. 

Disseruaio  de  cataractâ  ctystalUnâ  verd.  Francfort- sur-l'Od«r  , 1744» 
in-4°.  • 

Dissertatio  de  oleis  empyreumalicis.  Francfort  - sur -l’Oder,  1744  > 
in-4”. 

Disserlaûo  de  dyscrasid  humorum  icorhutico-purpuratd  Francofurti 
ad  Viadrum  et  in  tractibua  viciais  endemid.  Francfort-snr-l’Oder,  1744  > 
in-4‘’-  _ • 

Dissertatio  de  superstilione  circd  curationes  morborum  magneticas  et 
sympatheticas.  Francfort-sur-l’Oder . 1744 1 in-4“- 

Pharmacologia  theoretico-pracdca  rationi  et  experientiœ  superstructa  , 
in  qud  medicamentorum  njjicinalium  usitatiorum  ' prœparatio , nalura , 
modus  operandi,  vires  ntque  usas  medicus  perspicuè  describuntur , ac 
solide  expUcantur.’üeiWn , 1745,  in-8”.- Venise,  1756,  in-4“.  - Cologne, 
1763,  in-8“.  - Berlin , 1770,  in-8“. 

Dissertatio  de  colore  corporis  naturali  et  pralematurali Jebrili.  Franc- 
fort-siir-l'Oder,  1745 , in-4”. 

Dissertatio  de  cassid  aromaticd.  Francfort-sur-l’Oder,  1746  , in-4”. 

Dissertatio  de  insigni  campkorœ  activitate  medicâ.  Francfort- snr- 
l’Oder,  1745,  in-4”. 

Dissertatio  de  cardJnlgid  spuriâ.  Francfort-sur-l’Oder,  r^5,  in-4*. 

Dissertatio  de  eximia  myrrhœ  gènuinœ  virtute  merficd,  Francfort-snr- 
rOder,  1746,  in-4”. 

Dissertatio  de  plethoræ  imminutione  crilicd  per  varias  excretiones  mis- 
cosas.  Francfort-sur-l’Oder,  1746,  in-4”. 

Dissertatio  de  fibre  6i7io*d.Francfort-sur-l’Od^Pi746,  in-4”. 

Dissertatio  de  amplissimo  rtitri  depurati  usa  medico.  Francfort-sur- 
rOder,  1747  , in-4”. 

Dissertatio  de  salibus  plantaru/n  nativis,  prasertim  volatilibus.fraae- 
fort-8-jr-l’Oder,  1747 , in-4”. 

Dissertatio  de  suhüaned  habitus  cutanei  inflatione.  Francfort-snr-l’Oder, 

17^,  in-4". 

Dissertatio  de  esculentis  in  genere.  Francfort-sur-l’Oder,  1747,  in-4”. 

Dissertatio  fie  rectd  motuum  œsûmatione  in  morbis.  Francfort-sur- 
rOder,  1747,  in-4”.  . , 

Dissertatio  de  pklebotomid  apud  plethoricos  catharsi  prcemittendd. 
Francfort-sur-l’Oucr,  1747.  in-4”- 

Dissertatio  de  ignobili  nobilium  quorundam  medicaminum  indole  atqae 
virtttle.  Francfort-sur-l’Oder, ■ 1747  , in-4”. 

Dissertatio  de  ciborum  neglectd  manducatione.  Francfort-snr-l’Oder, 
1747 , in-4”. 

Fundamenta  materiœ  medicce  rationalis  tain  generalis  quant  specialis , 
in  usum  academicu’a  conscripla.  Francfort-sur-l’Odcr , tome  I,  1749: 
. tome  II,  1750,  in-8”.- Paris , 1763,  a toI.  in-ia.-Francfort-snr-d’Oder, 
% 1767  , a TOI.  in.8”.  - Parts,  1769,  4 ''ol-  in-ia.  -Trad.  en  français,  Paris, 
1753,  4 '''ni.  in*ia;  Ibid.  1769,  in-ia. 

Excellent  ouvrage,  qui  a fondé  la  réputation  de  Carthenser,  et  qu'on 
consultera  toujours  avec  fruit,  quoiqu’il  ait  singulièrement  vieilli  sons  le 
point  de  vue  des  théories  médicales. 

Programma  de  fibribus  intermiUentibus  epidemicis,  Francfort-snr- 
l’Oder,  1749 , in-4”. 
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Dissertatio  de  lilpio  nephritico , coUibrino  et  temine  santomco,  Franc- 
fort-sur-l’Odcr,  1749  > in-4“. 

Dissertatio  de  diversis  obstructionum  caustis  et  remediis.  Francfort- 
suT-rOder,  1750,  in-4”. 

Dissertatio  de  ischarid  et  dysurià.  Fraiicfort-iar-l’Od«r,  1760,  in-4°- 
Dissertatio  de  salibus  medits,  Francfort-sur-l'Oder  1751 , in-4''. 
Dissertatio  de  acrimonid  humorum.  Francfort-aur-l'OUer,  175a,  in.-4** 
Dissertatio  demarrubio  alboet  alchynùUd.  Francforl-sur-rOder,  1^53, 

^tissertatio  de  variis  spasmorum  caussis  et  remeàiis.  Francfort- aur- 
l’Oder,  1753,  m-4“. 

Dissertatio  de  passione  nephriticd.  Francfort-sur-l’Oder , 1753 , in-4*- 
Disserti  itio  de  diversissirtsd  dyspnoece  oriffne  et  curatione.  Francfort- 
Bur-l’Oder,  1753,10-4®. 

Dissertatio  de  cortice  caryophiUmde  Amboinensî , vulgo  culilawars 
dicta,  Francfort-sur-l’Oder,  1753 , 

Dissertatio ' — " 

Dissertatio  1 
Dissertatio  1 

Dissertatio  de  singultu.  Francforl-sur-l’Odcr,  1754,  in-4°> 

WKssertatio  de  oleo  Cajeput.  Francfoit-sur-l’Oder,  175^,  io-4*’> 

C’est  Ja  thèse  de  son  fils , Charles-OoUlaume  , que  lui-mâme  rédigea  ^ 
et  qui  fut  soutenue  sons  sa  présidence. 

Dissertatio  de  genericis  guibu-dam  plantarum  princifiis  hactenàs  ne- 
glectis.  Francfort-sur  l’Oder,  1764 , in-4®.  iu-8®.  - Ibid.  1764  , in-4®. 

Travail  remarquable  , faisant  suite  A la  matière  médicale  de  l’anteur , 
qui  s’attache  à y faire  connaître  les  principes  qu'on  peut  retirer  des 
liantes,  tels  qu’ils  y existent,  sans  décomposer  m dénaturer  celles-ci. 
Dissertatio  de  sale  soda.  Fraoeibrt-aur-TOder , 1755,  in-4°- 
Dissertatio  de  cardamindo  Francfort-sur-l’Oder,  1755,  in-4®. 
Dissertatio  de  pracipuis  batsaminativis . Francfort-sur-l’Odcr,  1765, 
in-4®.a  . , , J 

Dissertatio  de  horripilatione  idiopathicd.  Francfort-sur-J'Oder,  1755, 
in-4®. 

Dissertatio  de  moriis  capitis  extemi.  Francfort^snr-rOder,  175^,  in-4®. 
Dissertatio  de  scorbulo.  Francfort-sur-l’Oder,  17.5^.,  in-4®. 

Dissertatio  de  chenopodio  ambrosioide,  Francfort-sur-l'Oder,  1757, 
in-4®.  . a ..  . . ..  . 

Dissertatio  de  lumiagine pneumaticd.TnncîoTt-Bur-VOder,  1757,  in-é®. 
Puridamenta  paüiologia  et  therapia,  Francfort-sur-l’Oder,  tome  1 , 
*758  ; tome  II,  176a,  in-8®. 

Dissertatio  de  croiis  marlialibus.  Francfbrt-surJ’Oder , 1769,  in-4®. 
Dissertatio  de  radice  saponarii.  Francfort-sur-l’Oder,  1780,  in-4®;^  ’ 
Dissertatio  de  raccAuro  _ Fraucfort-sur-l’O'dei: , 1761  , ,in-4®. 

Dissertatio  de  brancd  iirsind  germanicd.  Fraocfort-sur-l’Oder,  1761, 
in-4“.  J „ . - .1 

Dissertatio  de  lichene  cinereo  terrestri,  Francfort-sur-l’Oder,  176a, 
in-4®.  . -J  ■ , 

iHssertatio  de  l^drophthalmid,  Francfort-snr-l’Oder',  176a;  in-4®.  ' 

Dissertatio  de"  vitiosis  Jàrmulantm  mediearum  fmetcriptionibüs, , ex 
ignorantid  chimicd  oriundis.  Francfort-iSur-j’Oder,.  17(11*,  in-4®.  ^ 

Dissertatio  de  pinguedinibus  anùnalium  subdulcibus  ac  temperatis. 
Franofort-sur-l’Oderj  176a,  in-4®. 

Dissertatio  de  poUoribus  atoniA  cdàssà  et  temediis.  Francfoit-sur- 
l’Oder,  176a  V in-4®.  "l’I.'.l  il  1 > 

Dissertatio  de  morbis  merioram  rtîmei/ui.  Francfiott-sur-l’0der,'i753»', 

«-4“-  . . 
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BitstrtAtio  de  memarandii  inebriantiit.ii  et  narcoticonim  quorumdam 
effectibus.  Francforl-sur-rCWer , ijGS,  in-4°.‘ 

Theses  diauticœ  ad  escuUnta  et  potulenta  spectantes.  Francfort- sur- 
l’OdiT,  1763.  in-4“.  ^ 

Theses  ad  phydolosiam  et  panes  reliquas  spectantes.  Francfort-sur- 

roa«,  1-63,  M». 

Dissenatio  de  chocolatâ , anedepticonm  pn'ncrW.  Francfort-sur-l’Oder, 

1763',  in-4“- 

Dissenatio  de  naphthâ  seu  petroleo.  Francfort -aur-l’Oderi  1763,  in-4“. 
Dissenatio  de  virulerrtis  œris  püVridi  in  corpus  humanum  effectibus. 
Francforl-sur-l’Odcr,  1763,  in-4“. 

Dissenatio  dé  siiribus  aàaai'marlnoe  medicis.  Francfort  - sur  - l’Oder , 

1763 , in-4“. 

Dissenatio  de  sale  mirabili  Glauberiano  nativoi  Francfort-sor-FOder, 

1764 , in-4®.  . . . ■ 

Dissenatio  de  morbis  potioribas  ex peatèrnàturali  constirutiOt>e‘ gîan- 
duiarum  capiiis,  colii  êithbrUcis  nascentibus.  Francfort-sur-l’Oder,  1764, 
in-4”.  _ . 

Dissertirtio  de  spasmis  in  séitere.  Francfort-siir-l’Oder,  1784  , in-4“. 
Dissertatio  de' sintpiieibàs  balsbmicie  et  atiomaticis.  Ft'ancfort-suz* 

l’Oder,  1764,  in-4®'  . ” 

' Dissenatio  de'Morbis  pàtioribai  ex  prteternaturaH  constitutione  -glan- 
dularum  abdominis  oriundis.  Francfort-sor-rOdér,  1764  , 10-4“. 

. Dissertatio  de  'incitamèntis  motuum  nataraliam  externis.  Francfort-sur- 
l’Oder,  17641 

Dissenatio  dé  irHtàmèritis  motuum  naturàlium  internis.  Francfort-sur- 

l’Oder , 1764  , in  -4“- _ 

Dissenatio' dé'  raditibUs  esculeiHis  iri  genere.  Francfort-sur-l'Oder , 

1765 , in-4°. 

Dissenatio  dé  amylo.  Francfôtt-ràH’Oder , 1767,  in-4“. 

Dissertatio  dé  mài-bis  à solà  iitterdum  tnuci  natanitii  penürid  oriundis. 
Francfort-sur-l’Oder,  1767,  in-4'’.  * 

Dissenatio  I ét  II  de  niOrbts  endèndis.  Francfort-sur-POdcr,  1768, 
in-4“.  , 

DisseHatio  dé  JuOgo  àrticUlorum.  Franèfort-*nr-l’Odèe,  *769,  in‘-4° 
Dissenatio  de  radicé  mungo.  Francfort-  aur-l’Oder , 1 769' , in-4“. 
làbélias  dé  mortir  eorfamus.  Francfoi“t-sUr-l’Oder,  1771,  in-8“. 
Dissenatio  de  respiratione.  Francfort-sur-l'Oder,  ^772,  in-i”. 
Dissertationes  physico-cliitlâca-tiiédicce.  Fraocfbrt-pui'-l’Odcr  , 1774. 
in-4“.  - - ■ ^ 

Dissenatio  de  sale  volatili  oleoso  solido  in  olèis  athereis  'nonnuneptam 
reperfo.  Francfcrt-snt-l’Ofeïf  T774  , in-4”.  , . 

Dissenationes  notihallie  sélétliores' pH^sico-chetniccé  ac  metHàae'  vàriî 
arÿtioienti.  Francforé-'âùr-t’Odcr,  1778,  in-8“.  ( a.-i.-i..  jovudah) 


CARTIER  (L. -V.  ),  ancien  chirurgien  en  chef  de  rHôiél- 
Dieu  de  Lyouv'a  Un  précis  d^obsCi'vatîons  rccucilliès 

pendant  les  deux,  premières  années  de  ses  fonctions  dans  cet 
hôpital,  remarquahlc  par  - quelques  faits  intéressans  «t  un  ca- 
ractère de  réserve  toùt  h' fait  en  o|>posiiion  avec  l’henreuse  au- 
dace dès  grands  opc'rateùi's  de  Paris 'ét  dè  Londres.  M.  Cartier 
a eu  M^asion  de  voir  la -hernie  qbscivée'  par  J.-L.  Petit,  Papen 
et  Lassus,  sur  la  partie  latérale  de  l’abdomen,  c’est- à- (lire 
dons  l’espace  compris  entre' le  bord  du  nfiuscle  grand  oblique 
et  celui  du  grand  dorsal.  Scs  considérations  pratiques  sur  les 
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ulcères  sont  intéressantes,  spécialement  celles  qui  ont  pour- 
objet  les  ulcères  vénériens,  habituels,  etc.  Ce  chirurgien,  Tun 
des  praticiens  les  plus  recommandables  de  Ljon,  a proiuAicé, 
dans  les  séances  publiques  d’ouverture  des  cours  de  l’Hôtel- 
Dieu,  plusieurs  Discours  qui  ont  été  icmarqués;  M.  Gilibert, 
secrétaire  de  la  Société  de  médecine,  a annoncé  un  traité  com- 
plet de  chirurgie  de  M.  Cartier,  dont  la  publication  n’aura 
probablement  jamais  lieu.  {Compte  rendu  des  travaux  de  la 
Société  de  médecin  de  Lyon.  Lyon,  ibi8,  in-8".  page 

Précis  (tohservaüons  de  chirurgie  faites  à C Hôtel -Dieu  de  Lyon. 
Lyoa,  i8oa,  i vol.  in-S”.  ‘ (momfalcon) 

CASABONA  (Joseph),  naort  à Florence  en  iSgS,  dans  un 
âge  fot-t  avancé,  ht  une  étude  particulière  des  plantes,  et  obtint  . 
]a*direction  du  jardin  de  botanique  établi  par  Ghini.  On  n’a 
pas  d’ouvrage  imprimé  de  sa  façon,  car  la  mort  l'cmpccha  de 
publier  les  obseivations  qu’il  avait  recueillies,  dans  un  voyage 
en  Crète,  sur  les  végétaux. de. celte  Ue.  Son  nom  a été  donné, 
par  Linné,  à une  belle  espèce  du  genre  des  chardohs  {carduus 
Casabonce).  * ^ (o.) 

CASAL  (Gasfabd),  né  à Oviedo  en  1691 , mort  à Madrid* 
en  175g,  fut  l’auteur  d’un  ouvrage,  public  après  sa  mort  par 
J.-J.  Garcia, .qui  est  inlitulé  : Historia  natural y medicq  de  el 
principado  de  Asturias.  .Madrid  , 1 76a , in>.4?.'  Il  est  plus  fécond 
en  recherches  médicaiesqu’en  celles  qui  ontl’histoire  naturelle 
pour  objet.  (montalcoh) 

CASCALF.S  DE  OUADALAXARA  (Prauçots- Pfrvz  ), 

docteur  en  médecine,  du  seizième  siècle,  était  professpur  k 

Sagonte.  Il  a publié  : 

» 

De  a^ectionibus  muiierum. 

De  morbo  illo , vuigb  garrolillo  appellnto  : cum  duobus  questionibus , 
altéra  de  gerentihut  utero  rem  nppetentibus  denegatam , altéra  vero  de 
fascinatione.  'Miidrîd,  ifrii , in-4®. 

Avec  le  préciklenl;  ’ ‘ ' '■ 

i)e /nor 6(1 />(<erorun;.  Madrid,  1600,1  io-4^.  (t.) 

î'..  . - .i-  . - 

CAS.SAIM  ( FaANçois-RoDBiGUE)j,né,  en  1567 ,#!  Concelho 
dç  Saofius,  près  de  Lamego,  dans  la  province  de  Hcira,  enPor-,. 
tugal , d’une  mère  àgi’e  de  cinqUuute  ans,  fut  professeur  en 
uiédcciuc  k l’L'uiverîité  de  Coimbre  j ir.était  U'èsnversé  dans  la 
connaissance  de  l’iiistoirc  et  des  science^  mathématiques.  Il 
mourut,  k Coimbre,  en  juin  1666,  âgé  de  près  de  cent  ans.  Sa 
femme  mourut  au  même  âge.  On  a do  lui  : 

Invectiva  contra  o tabacOy  em  ijuc  se  mnstrnva  com  Jondasnentoi  so-  ' 
iidos  ser  peçonhafina,  e peste  encuberta.  Lisboauu,  i663.  (t.) 
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CASSEBOHM  (Jean-Fbédkric),  professeur  d’anatomie  à 
l’Université  de  Halle , sa  patrie , où  il  avait  fait  ses  études,  fut 
appelé  ensuite  à celle  de  Francfon-sur-l’Oder,  puis  à Berlin, 
en  1741-  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  qu’il  termina  sa  car* 
ricre,  le  7 février  1743.  Scs  ouvrages  suiitgenéralemeut  estimés, 
et  leur  petit  nombre  n’empéclie  pas  qu’il  n’ait  été  l’un  des 
anatomistes  les  plus  recommandables  de  son  siècle,  ôn  distin- 
gue surtout  ceux  qu’il  a consacrés  à la  description  de  l’oreille 
interne,  et  à l’indication  de  tous  les  procédés  qui  constituent 
l’administration  anatomique  ou  l'art  de  l’anatomiste.  En  voici 
les  titres  : 

De  differentid  fal&s  et  adulti anatomied.  Halle,  1740 , 

Tractatus  matuor  anntomici  de  aure  •humand , tribut  figurarum  ^abuUs 
, iUustrati.  Halle,  1734  , in-4°. 

Tractatut  quintus  anatomicus  de  aure  humand , cui  accedit  sextut  de 
aure  monstri  humani,  cum  tribus  figurarum  tnbuÙs.  Halle,  1735,  in*4°. 

Meihodus  secandi  et  contemplanm  corporis  humani  museuht.  Halle, 
1739,  ra-8“.-Trad.  en  allemabd , Berlin,  1710,  in-l®.  ’ 

Meihodus  secandi  viscera.  Halle,  1740,  in-8°.-Trad.  en  allemand, 
Berlin , 1746 , in-8°.  (o.) 

^CASSERIO  (Jules),  surnommé  ^lacentinus,  parce  qu’il 
était  de  Plaisance,  naquit  dans  cette  ville, d’une  famille  pauvre 
et  obscure.  N’ayant  aucun  moyen  d’existence,  il  entra,  comme 
domestique,  au  service  de  Fabricio  d’Aquapendente , à Padouc. 
Mais  celui-ci  qui  lui  reconnut  des  dispositions  et  du  goût  pour 
. le  travail , l’admit  au  nombre  de  ses  disciples , lui  enseigna  son 
art , et  le  fit  recevoir  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie.  Cas- 
serio,  qui  s’était  surtout  adonné  à l'anatomie,  acquit  bientôt 
une  telle  réputation  que  son  maître  étant  venu  à quitter  la 
place  de  professeur,  à cause  de  son  grand  âge,  cette  chaire  lui 
fut  accordée,  en  1609,  par  le  sénat  de  Venise.  11  préparait  les 
matériaux  d'un  grand  ouvrage  d’anatomie,  pour  lequel  il  avait 
fait  graver,  sous  ses  yeux,  une  suite  de  fort  belles  planches; 
mais  la  mort,  qui  le  surprit  en  1616,  comme  il  entrait  dans  sa 
soixantième  année,  ne  lui  permit  pas  d’achever  cette  laborieuse 
et  magnifique  entreprise.  On  peut  consulter,  sur  ce  qui  le  con- 
cerne, l’Histoire  liftéraire  de  Plaisance,  par  Poggiali.  C’est  jà 
tort  qu’on  lui  attribue  la  découverte  d’un  muscle  du  bras,  qui 
a été  appelé,  d’après  lui,  perforé  de  Casserius,  car  ce  muscle 
avait  été  vu  avant  lui  par  rallopio;  mais  il  a découvert  le 
muscle  externe  du  marteau.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  vocis  audi^sque  organis  historia  anaiomica.  Ferrare , 1600,  in-foL 
-Venise , 1607 , in-lol. 

Pentaesthesejon , hoc  est  de  quinque  sensibus  liber  orqanorum  fabri- 
cam,  sictionem  et  usumeontinens.  S cmse,  1609,  in-fol.- Francfort , lüog," 
in-foi.  - 1610,  in-fol.  - 7A«W;  i6ia,  ra-îoi.-  Jhid.  162a.  in-fol. 

Suivant  Casserio , tous  les  sens  ne  sont  que  des  modifications  diverses 
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du  tact,  et  c'est  en  eux  qu'il  faut  clArcber  la  source  de  toutes  les  con^ 
naissances  humaines.  L'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  la  Lron- 
chutoiiiie. 

Tabulœ  andtomicœ  IjX.XVIII  cum  iupplemento  XX  tahularum  Dan, 
Bucrelii , qui  et  omnium  explicationes  addidit.  Venise,  1657,  in- fol. - 
Francfort,  i63a , ïn-!y°.- Ihid.  tü56,  ïa-l^^.-lbid.  1707,  in-i". 

Siûeel , successeur  de  Casserio , chargea , |>ar  lesiauient , Hindfleisch  , 
ou  Ëubreiius,  médecin  de  Breslau  , qui  se  trouvait  alors  à Padoue,  de 
pubder  son  traité  De  humani  coeporis  Jiibricd.  Rindfleisch  remplit  les 
vœux  du  Icstaleur,  mais  acheta  en  même  temps  les  tables  de  Casserio, 
et  les  joignit  à cet  ouvrage.  Cependant  il  n'en  put  obtenir  que  soixante 
et  dix-huit , dont  l'une  même  fut  encore  perdue  avant  la  publication  du. 
livre  : c'est  pourquoi  il  en  fit  faire  vingt  nouvelles  par  les  mêmes  artistes 

3ui  avaient  grave  les  premières.  La  collection  entière  se  compo.se  donc 
e quatre-vingt-dix-sept  planches,  dont  les  nedi  dernières  sont  consacrées 
au  fœtus  et  à ses  differentes  parties.  Elles  sont  supérieurement  gravées. 
Quelques-unes  ont  été  prises  des  ouvrages  de  Charles  Etienne,  de  Vésale , 
cTEiistachi  et  de  Pinean. 

Tabulœ  de  formata  fcetA.  Amsterdam,  i645,  in-fol.  (j.) 


CASSIANUS  BASSUS,  personnage  entièrement  inconnu, 
et  sur  le  compte  duquel  on  ne  sait  rien,  sinon  qu’il  était  origi- 
naire de  la  Bithynie,  passe  assez  généralement,  sur  l’autorité 
de  Pierre  Needham,  pour  être  l’auteur  d’un  livre  grec,  rédigé 
sans  goût  et  écrit  sans  orâre,  qui  n’est  proprement  qu'une  com- 
pilation faite  d’après  d'autres  ouvrages  plus  anciens  sur  l’agri- 
culture et  l’économie  rurale.  Ce  livre  est  celui  des  Géoponi- 
ques,  dont  il  existe  plusieurs  éditions  : la  première  date  de 
l’an  1539  (Bâle,  in-8“.).  Celle  de  Needliam  a paru  en  1704 
( Cambridge  , in-8".  ).  On  n’estime  maintenant  que  celle  de 
Léipzick  ( 1781 , 4 vol.  in-8”.  ).  Cornarius  a fait  une  traduction 
latine  (Bâle,  i538,  iu-8“.)  des  Géoponiques,  qu’Antoine-Pierre 
de  IVarbonne  a transportées  aussi  dans  notre  langue.  C’est  en 
vain  qu’on  se  flatterait  d’y  trouver  de  grandes  lumières.  Le 
tome  Xlll  des  Mémoires  de  la  Société  d’agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine  , publié  en  1812,  en' contient  un  abrégé. 

(*■) 

CAS.SIU.S,  célèbre  médecin  romain,  était  disciple  d’Asclé- 
piade,  et  jouissait  sans  doute  d’une  répui.ition  étendue,  car 
Celse  lui  a donné  de  grands  éloges.  Le  Clerc  ne  croit  pas  qu’il 
diffère  de  Cassius  l’ialrosopbe , sous  le  nom  duquel  nous  pos- 
sédons un  important  ouvrage,  intitulé  : 

.Naturales  et  médicinales  quœstiones  LXXXJV , circà  hominis  nalu- 
S'am  et  movbos  aliquot , Conrado  Gesnero  interprète.  Zurich,  i56a,  in-8“., 
CD  grec  et  en  latin. -Paris,  i54t,  in-8°. , Ibid.-]£,u  latin,  de  la  version 
d’Adrien  Jonghc , Francfort,  i54i  , in-A". 

Cet  ouvrage  est  précieux  en  ce  qu'il  nous  fait  connaître  l’esprit  du 
siècle  dans  lequel  il  fut  écrit.  L'écleclisine  y règne  partout.  L'auteur 
cherche  à combiner  la  doctrine  des  méthodistes  avec  celle  des  pneuma- 
tistes  , et  souvent  même , dans  la  crainte  de  se  proiMiicer,  il  rapporte 
les  opinions  des  deux  secte;,  laissant  au  lecteur  la  liberté  de  se  décider 

ni.  ta 
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pour  l'une  011  pour  l’autre.  An  reafc,  comme  il  y a plusieurs  médecin* 

, du  nom  de  Cassius , sur  lesquels  nous  ne  possédons  aucun  renseignement , 
il  est  impossible  de  fixer  précisémeut  lequel  fut  l'auteur  du  livre  dont 
nous  Tenons  de  parler.  (u.) 

CASSIUS  (André),  né  à Schlesswig,  était  fils  d’un  des 
secrétaires  du  duc.  Il  étudia  la  médecine  ii  Léipzick,  et  alla 
prendre  le  titre  de  docteur  i»  Lcyde,  en  iliSs.  A son  retour  en 
Allemagne,  il  pratiqua  l’art  de  guérir  à Hambourg,  avec  beau- 
coup de  succès,  et  fut  même  nommé  médecin  du  duc  de  Hol- 
stein.  11  se  vantait  de  posséder  le  secret  d’une  essence  Ix'zoardi- 
que,  qui  ne  manquait  jamais  son  effet  dans  la  peste.  Il  n’a  rien 
écrit,  mais  il  a'iaissé  t||i  fils  qui  s’est  rendu  cé(èbrc  par  l'in- 
vention de  la  substance  qui  sert  b faire  tous  les  roses  et  violets 
sur  la  porcelaine.  Cette  substance  est  Connue  sous  le  nom  de 
• précipité  pourpre  de  Cassius.  On  l’obtient  en  versant  de  l’iiy- 
drochlorate  de  protoxide  d’étain  dans  une  dissolution  peu  con- 
centrée d’hydrochlorate  d’or.  Elle  est  tantôt  pourpre  et  tantôt  ' 
aussi  d’un  beau  violet.  Quelques  chimistes  ont  supposé  tpte 
' l’or  y existe  k l’état  métallirjue  ; cependant  il  parait  presque 
certain  que  ce  métal  s’y  trouve  k celui  d’oxide. 

Ce  Gis,  appelé  aussi  André  Cassius,  naquit  k Hambourg,  et 
prit  le  titre  de  docteur  k Groningue.  Moller  u’iudique  point 
l’année  de  sa  mort.  Ou  a de  lui  ; 

Dissertatio  de  fehre  artificiali.  Kiel , 1666,  in-4®. 

Dissertatio  de  triumviratu  intestinali  cum  sms  ejfervescenliis . Groniti- 
gne,  i66fi  , in-i®.  - Nimègne , 1(169,  io-ia. 

Cnsçitala  de  aura  et  admirandd  ejus  nalurâ , generatinne , affeetionihus , 
effeètis  atque  ad  operationes  artis  habiludine  experimentis.  iUusirala. 
Hambourg , i685,  in-8°.  (1) 

CA.STAIGNE  ( Gabriel  de)  , cordelier,  qui  devint  aumô- 
nier de  Louis  xiii,  s’occupa  beaucoup  de  cliimie,  mais  dans 
l’unique  vue  de  découvrir  la  pierre  philosophale  et  !e  remède 
universel.  C’est  Ik  tout  ce  qu’on  sait  de  son  histoire.  11  a con- 
signé ses  rêveries  daiis  plu.sieurs  ouvrages  intitulés  : 

L’or  potable , qui  fiuérit  de  tous  les  maux , arec  le  trésor  de  la  méde- 
cine métallique.  Paris,  1611,  in-8“. 

Le  grand  miracle  de  la  nature  métallique . que,  en  imitant  icelle,  sans 
sophistiqueries , tous  tes  métaux  impatj'aic’z  se  reiidront  en  or  fin,  et  les 
maladies  incurables  guariront.  Paris,  i6i5,  in-8“. 

Le  paradis  terrestre,  où  l'on  trouve  la  guarison  de  toute  maladie. 
Paris,  i6i5,  in-8“. 

Les  productions  de  cet  insensé  ont  été  réunies  smis  le  titre  suivant  : 

OEuvres  médicales  et  chimiques.  Paris,  1661 , in-8°.  (o.) 

CASTEL  (Dominique),  né  aux  env'irons  de  Tarbes,  lit  scs 
études  k Montpellier,  où  il  prit  scs  degrés,  et  vint  erivuite  k 
îîordeaux.Il  était  membre  du  College  et  bibliothécaire  de  l’Aca- 
«Icmie  de  celte  ville,  lorsqu’il  y mourut  en  1764,  laissant: 
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Çuœsttones  nædicœ.  Bordeaux,  1^55 , in*4®. 

Il  a traduit  de  l’anglais  deux  ouvrages  peu  imnorlaos,  Tnn  de  Col< 


1*-Q 


sur  l’explication  «le  la  cause  «le  la  f^ravitaiion  ( Boidiaiix  i^5j  , in-ia)  , 
Jl’aulro  «le  Manini’,  sur  la  construction  et  la  comparaison  <’ 


très  ( Bortleaux  , I75i,  in-12). 


1 comparaison  «les  tbermouié- 

(z) 


CASTÜLLAiNUS.  Voyez  CnATFx. 

CAS'i’IiLLI  ( Barthllkmï)  , mc'dccin  italien,  qui  floiissait 
vers  la  lin  du  seizième  siècle,  à iljessine,  s'est  lait  un  nom 
parce  qu’il  conçut  et  exécuta,  le  premier,  le  plan  d'un  die- 
tionaire  universel  des  termes  de  médecine,  qui  lut  acctieilü 
de  la  manière  la  plus  llalkuse,  maigre  les  lacunes,  et  niên.e 
quelques  erreurs,  qu’une  critique  sevère  pouvait  y signaler. 
Cet  ouvrage  classique  a pour  titre  : 


■Lexicon  medicnm  grœco-latinum.  Venise,  1G07,  iri-8®. 

Il  en  a paru  depuis  un  grand  nombre  d’éditions  revues  par  différens 
médecins,  qui  n’ont  pas  toujours  été  heureux  dans  leurs  corrections,  non 
plus  que  dans  leurs  a«ldilioiis  Mongitore  a pris  soin  d’indiquer  toutes 
CCS  éditions,  dont  il  oublie  cependant  une , celle  de  Vi  nise  , iGja  Sui- 
panus  en  a donné  une  à Bâle  en  1628,  in-8*. , et  Ravesteiii  une  autre 
remplie  de  fautes,  à Roterdain  en  io-8“.  L'une  et  l’autre  furint 

réimprimées  plusieurs  fois  (Venise,  itiju  , in  S^.-Roterdam  , i65i . in-b" 
-Ibid  i(î57  , in-8°.  - /iirf.  i665  , in-8“. -/4û/.  1(170,  in-8“.).  Jacqius- 
Pancrace  Bruno  en  a aussi  donné  u’ne  édition  , qui  est  préicrabie  aux  pré- 
cédentes (Nuremberg,  1H82 , in-.J».).  Ou  en  doit  également  une,  enri- 
chie de  quelques  nouveaux  articles,  a Rhodius  (Padoue,  ifigg  j.  La  meil- 
leure est  celle  de  Genève , 174b  , in-4°.  ; elle  a pour  titre  : 

Lexicon  medicnm  grœco-latinum,  antè  à Jacobo  - Pancratio  Brunone 
lUratè  editum,  nunedenuà  ab  eodem  et  aliis  plurimis  noyit  accessionibus 
locupletatum , et  in  multis  correctum. 

Ce  dictionaire  «loit  occuper  une  des  premières  places  dans  la  biblio- 
thèque de  tout  médecin  instruit. 

On  a encore  de  Castelli  ; 

Tolms  artis  medicœ,  methndo  divisa  , compendium  et  synopsis.  Mes- 
sine, i5«7,  \a.^^'‘.-Ibid.  1598,  in-8“.-Bàle,  1G28,  in-8“. -Venise,  166-,  * 
in-8”. - Padoue , 1718,  10-4°. - /iit/.  1721,  in-4». - Genève  , 1746,  in-4“.’ 

('•) 

CASTELLI  (Pierre  ),  célèbre  médecin  et  botaniste  italien, 
naquit,  Messine,  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  enseigna 
d’abord  l’art  de  guérir  k Rome,  et  devint  ensuite  professeur 
de  botanique  dans  sa  ville  natale , où  il  mourut  en  i65G.  Quoi- 
que ses  ouvrages  annoncent  ain  savoir  varié,  une  instruction 
profonde  et  beaucoup  d’érudition,  ils  n’ont  point  contribué 
a:ux  progrès  ni  de  la  médecine  ni  des  sciences  accessoires  ■ la 
plupart  ne  forent  que  des  opuscules  de  circonstance,  et  il 
n’en  est  pas  un  seul  qui  mérite  d’être  lu  aujourd’hui,  si  ce 
n’est  par  l'historien,  qui^veut  suivre  les  progrès  successifs  de 
l’art  de  guérir  et  de  la  science  des  végétaux. 

Chtdcanlinum  dodeenporion , sive  diiodecim  duhitationes  de  usu  otcl 
stitrioli.  Rome,  iGio,  in-.j". 
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Délia  durazione  degli  medicamenti , tanto  semplici,  quanta  compositi , 
per  cognoscere  quai  si  voglia  médicamenta  a semplice,  a compasita.  Rome, 
1621 , inr4°-  , . 

CeL  ouvrage  renferme  beaucoup  de  réflexions  critiques , en  général 
justes  et  judicieuses,  sur  le  dernier  chapitre  de  l'Antidotaire  romain  , qui 
fourmillait  de  faujes. 

Epistolœ  de  hellehoro.  Rome,  1622,  in-4“. 

C’est  dans  ces  deux  lettres  surtout  que  Castelli  a déployé  .beaucoup 
d’érudition.  Il  y soutient,  contre  Manelphus,  et  contre  l’opinion  généra- 
lement reçue  de  son  temps,  que  tonies  les  fois  qu’Hinpocrate  emploie 
le  mot  ellébore  seul,  il  entend  parler  de  l’ellébore  blanc  (^veratrum 
album),  alors  employé  contre  la  folie,  et  que  toutes  les  fois  qu’il  veut 
faire  mention  de  l’ellébore  noir , il  a grand  soin  d’ajouter  cette  dernière 

Flarœ  in  quo  ex  tato  arbe  selecti  flores  proferuntur.  Paris, 

2622,  in-fol. 

Arte  delli  speciaU.  Rome , 1622 , in-4“. 

Epislalœ  médicinales,  Rome , 1626 , in-4“. 

De  abusu  venœsectionis,  Rome , 1628 , in-8“. 

Discarso  detle  differenze  tra  gli  semplici  freschi  i secchi,  con  il  mado 
<fi  siccorh".  Rome , 1629 , in-4“. 

Annotazioni  sopra  Cantidatario  romane,  Rome,  1629  , in-4“.-MeBSine  , 


épithète. 

Theatrum 


iCSç , in-fol.  . . J.  O 

De  visitatione  eegrorum  pro  discipulis  ad  praxim  instruendis.  Rome  , 
i63o,in-i2.  ' 

Incendia  del  mante  Vesuvia.  Rome,  i632,in-4°. 

Discarso  dell‘  elettuario  rosato  di  Mesue  nel  quale  si  raggiana  délia 
sosa  e délia  scammonia.  Rome , i633 , in-4“. 

Emetica,  in  quibus  de  vomitoriis  et  vomitu.  Rome,  i634,  in-fol. 

Tripus  Z)e/pfcicus.  Naples,  i635  , io-4“.  . 

Relatio  de  qualilatibus Jrumenti  cujusdam  Jtlessanam  delatt.  Naples, 

**^oVvrage  de  police  médicale,  dan*  lequel  Castelli  développe  les  incon- 
vénier.s  du  blé  avarié,  lorsqu’on  veut  le  faire  servir  à la  nourriture  du 
pe^.. 

opumo  mecfico.  Naples,  1637,  in-4“.  , • j 

Schelhainmer  a fait  imprimer  ce  traité  à la  suite  de  1 Introduction  de 
Cüwing.  En  le  parcourant,  on  ne  prend  pas  une  idée  très-favorable  de 
la  modèslie  de  l'auteur,  qui  y vante  beaucoup  ses  travaux  et  ses  écrits. 
Chrysopus  , cu/us.  nomma  , essentia , usus  , facili  methodo  tradunlur . 

Messine,  i638,  in-4“.  , 1 j ■ 

Traité  sur  la  gomme-gutte  : ce  n est  pas  la  meilleure  des  productions 

de  Castelli.  . . . m • 

De  hycend  odoriferà  zibethum  gignente  exslasts.  Messine,  io38,  in-4  , 

-Francfort,  1668,  in-i2.  „ o • r 1 

Memoriale  per  la  spéciale  romano.  Messine,  1678,  in-tol. 
Opohalsamum  examinatum,  defensum,  judicalum,  aùsolutum  etlauda- 
tom.  Naples  et 'Venise,  i64o,  in-4». 

Opohalsamum  triumphans.  Rome  et  Venise,  ihjo,  Jn-q  . 

Ces  opuscules  furent  publiés  à l’occasion  d’une  dispute  peu  importante, 
mais  très-bruyante,  qui  s’éleVa,  à Rome,  au  sujet  du  baume  de  la  Mecque 
que  Manfredi  et  Panati,  deux  apothicaires  de  celle  ville,  avaient  fait  en- 
trer dans  leur  thériaque. 

Ilortus  Messanejssis.  Messine  , i64o,  in-4®. 

Catalogue  purement  nominatif. 

■ Catalogus  plantarum  Æcueaiom;  ■ n u i- 

dans  la  première  Centurie  des  Lettres  de  Thomas  Bartholin. 


t 


i 


Digitized  by  Google 


GAST  i8i 

De  ahusu  circà  dierum  criticorum  enumerationem.  Messine,  i64a,  in-8". 

In  Hippocratis  Aphorismorum  librum  primum  criUca  doctrina  per 
puncta  U quœstiones.  Messine,  1646)  1648,  in-4“. 

Prcesetvatio  corporum  tanorum  ab  imminente  lue  ex  aeris  intempérie 
anni  1648.  Messine,  1648,  in-4“. 

De  smilace  asperâ,  bolanico-physica  sententia.  Messine,  i65a,  in-4“. 

L’auteur  conclut  que  le  smilax  aspera  de  Sicile  ne  diffère  pas  de  la 
salsepareille  d’Amérique , et  qu’il  peut  la  remplacer  dans  le  traitement 
de  la  syphilis. 

Responsio  chrmiœ  de  effervescentid  et  mutatione  colorum  in  mixtione 
lli/uorum  chymicorum.  IVÏessine,  i654,  in-4®. 

Castelli  est  encore  l’auteur  de  la 

Descriptio  rariorum  plantarum  quœ  in  horto  Farnesiano  continentur. 
Borne,  1G25,  in-fol. 

Mais  il  ne  mit  pas  son  nom  à cet  ouvrage,  et  il  le  publia  sous  celui  de 
son  ami  Tobie  Aldini. 

Castelli  ( Félix  ) , professeur  de  philosophie  et  de  médecine  à Bolo- 
gne , suivant  Orlandi,  mourut  dans  celte  ville  en  1608.  Il  a laissé  quel- 
ques Üonsilia  medica,  qu’on  trouve  dans  la  collection  de  Joseph  Lauten- 
bach  ( Francfort , i6o5  , in-4“.  ). 

Castelli  ( Jérvme) , médecin  de  Ferrare,  selon  Giraldi,  et  non  de 
Bologne,  comme  le  prétend  Borsetti,  fut,  à ce  qu’il  parait,  un  homme 
de  mérite  J mais  il  s'occupa  pdutùt  de  poésie  que  de  médecine.  On  l’es- 
timait bon  poète  et  habile  orateur.  Toujours  mécuntenl  de  ses  ouvrages, 
qu’il  retouchait  sans  cesse,  il  n’a  rien  fait  imprimer,  et  il  défendit  même, 
par  testament,  qu’on  publiât  aucune  de  ses  productions. 

Castelli  (Louis),  médecin  du  Frioul,  que  Carrère  fait  vivre,  avec 
son  exactitude  ordinaire,  à Fréjus  , en  Provence  , a publié  : 

Meditatio  physico-medica , ad  usum  Ht.  ewit.  FotirJuUi,  de  ^rassante 
in  ejus  fi nibus  boum  epidemiâ.  Venise,  171a,  in-8“. 

Castelli  (Oclavien) , médecin  de  Spolete,  devint  professeur  de  mé- 
decine à Rome.  Ne  pouvant  réussir  dans  la  pratique , il  embrassa  la  pro- 
fession d’avocat,  puis  se  mit  à faire  des  comédies,  dont'l’unc,  intitulée: 
Intempéries  Apollinis,  causa  quelque  sensation  : il  finit  par  acheter  la 
charge  de  maitre  de  poste , et  mourut , à Rome , le  16  mai  i&43.  On  peut 
juger,  d’après  ce  court  récit,  que  l’Eritreo  ne  s'est  pas  trompé  en  nous 
le  peignant  comme  un  homme  qui  se  mêlait  de  tout  et  n’approfondissait 
rien.  ^ (a.-i.-l.  i..) 

CASTELLINI  (Jean-Marie),  médecin  italien  du  dix-sep- 
tième siècle,  n’était  point  professeur  a Rome',  comme  le  dit 
Haller,  puisque  lui -même  nous  apprend  qu’il  était  attaché  à 
l’hôpital  de  Sainte- Marie-Nouvelle  à Florence,  où  il  enseignait 
principalement  la  chirurgie.  On  a deux  ouvrages  sous  son  nom  : 

Phylaeteinum  phlebotomice  et  artériotomies.  Strasbourg,  1618,  in-8'*. 
-Ibid.  i6a8,  in-8“.  - Trad.  en  iwlien , Viterbe  , 1619,  tn-4“.-cn  alle- 
mand, Nuremberg,  i(i65,  in-ia. 

De  durd  cerebrum  vestiente  méningé,  tractatus.  Venise,  1646,  in-S”. 

(O.) 

CASTIGLIONE  (Branda-François),  Gis  du  suivant,  reçut 
le  bonnet  doctoral,  a Pavie , en  1661 , et  devint,  comme  son 

Îière  , proto-médecin  du  duché  de  Milan.  11  motirut  en  i7i'2  , 
aissant  ; 
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De  spirhibus,  exlrnctis , salibtts  ac yûc/i.  Milan , i(x)8,  in-fol. 

Cel  ou\rage  avait  déjà  paru  avec  le  Prospectus  de  bou  père.  (z.) 

CASTIGLIONE  ( Jean-Honoek),  de  Monteruzïio,  reçut  le 
doctorat  en  |)hilosopliie  et  en  nicdecine  à Padouc.  Il  fut  ins- 
crit, en  i6i3,  au  nombre  des  nienibres  du  College  des  méde- 
cins de  celte  ville,  puis  créé  proto-médecin  de  tout  le  Milanais. 
Le  roi  d'Espagne  lui  confirina  deuK  fois  , en  i653  et  en  1662 , 
la  dignité  de  comte  palatin,  cjui  esistait  dans  la  famille  depuis 
•4'7»  epoque  où  elle  avait  été  conférée  par  l’empereur  Sigis- 
niond  k l’un  de  ses  ancêtres.  On  ne  connaît  de  lui  qu’une  édi- 
tion augmentée  de  l’Antidotaire  de  Milan,  sous  ce  titre  : 

Prospectus  pharniaceulicus,  sub  qun  AntidolarUim  Mediolanense  spec- 
tandum  pioponilur.  Milan  , 1668  , in-fol.  (z.) 

CASTIGLIONE  (Pierre -Marie),  médecin  de  Milan,  né 
en  i5g4r  était  fils  du  premier  médecin  de  l’armée  du  roi  d’Es- 
pagne dans  le  Milanais,  et  il  obtint  lui-même  cette  place  par  la 
suite.  Une  fièvre  maligne  termina  prématurément  sa  carrière  le 
2^  octobre  1629.  On  a de  lui  ; 

liesporuw  ad  lAidorici  Septalii  judicium  de  margarhis.  Milan,  1618, 
in-/)”. 

Adiniranda  iiaturolia  ad  renum  crdculos  curandos.  Milan,  1622,  in-4®. 

De  sale  ejusque  viribus.  Milan  , 1629 , in-8“.  (z.) 

CASTOR  (Antoine),  médecin  grec,  qui  vécut  depuis  Au- 
guste jusqu’à  Tile,  c’est-à-dire  plus  d’un  siècle,  aimait  beau- 
couj)  la  botanique,  et  se  plaisait  lui-même  à cultiver  les  plantes 
médicinales  dans  un  jardin  qui  lui  appartenait.  On  regrette 
qu’un  ouvrage  en  plusieurs  volumes,  sur  les  végétaux,  qu’il 
avait  composé,  et  que  Pline  cite  souvent,  ne  soit  pas  parvenu 
jusqu’à  nous.  * (o.) 

CASTRO  (Etienne  - Rodrigue  de),  en  latin  Castrensis, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Rodrigue  de  Castro,  naquit 
à Lisbonne;  il  fut  docteur  en  médecine  et  professeur  célèbre  de 
l’Université  de  Pise.  Il  mourut,  en  1637,  âgé  de  soixante-dix- 
huit  ans.  On  a de  lui  : 

« 

De  meteoris  microcosmt  librî  quinque.  Venise,  1621,  in- fM. -fi/i/. 
1624,  in-fol. 

De.complexu  morhorum  tracVUus  Florence,  i6a4,  in- 8®. 

Quib  ex  quibus  opusculum , sire  de  niutmione  alioram  morborum  in 
altos.  Florence,  1G17,  in-12.  - Francfort,  1667  , in-12. 

De  asitiâ  Iraclatus.  F'orrncc,  i63o,  in  8®. 

De  seio  lattis  tructatus  Florence,  i63i  , io-8”.-Rome,  i634,  in-8“. 
avec  Oe.  lamaliones  seu  privatœ  quœdam  ac  domesticœ  exercitationes.  . 

Commentarius  in  Uippocratis  Coi  libellum  de  alitnento.  Florence,  i635, 
in-fol. 

Vhilomelia.  Florence  , 1628 , in-8“‘ 
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Œuvres  posthumos,  pub'iées  parles  soins  de  François  de  Cjstro,  sou 
fils,  ou  [>ai  traulri's  : 

i^ustliuina  vurielus»  Florence,  in-4®. 

Ciisliÿationes  exegeticoi  ^ ifuibus  vurioitun  dogmatum  veritas  elucidatur» 
Floi  ince,  iü40)  in-J'ol. 

DiiCi'puuio’ies  medicœ  Florence,  iG|2,  io-4®.  • Venise  , i656,  in-4“* 
Jifitio  t oniulii.lionis  ^ an  post  vurioLas  purgalione  corpus  pgeat?  FJo- 
renoe  , lOjJ  , Lo-J®. 

Midicœ  cousulUitiones.  Florenca,  i644»  in-  j®* 

Mxeiciustinnei  medicœ,  Florence,  1^44?  in-4®. 

Cet  ouvrage  paraii  cire  le  mciuc  que  ie  precedent. 

Syniaxis  ^ seu  prédit  vonuni  fnedicunim^  avec  Tnplex  elucubratio  i*.  de 
chirurgfcis  adininisiraiionibu^ ; '2.°.  de potu  re^rigeralo } 3®.  de  anitnaLibus 
mici'owsmi,  Lyon,  lüGi  , in-4®» 

Pyt'wgoras,  Lyon,  i65i,  in-4“* 

J)e  simulaln  rci^e  Sebuitano  pnematium»  Florence,  i638 , in-8". 

Ou  ' de  la  |cmicsse  de  Koilriguc. 

Castro  { A ndrè  - A moine  de),  portugais,  élaii  raédecin  du  duc  de 
Bra  ^auev  au  tli.\'8cpiièiu<‘  siècle.  11  a laissé  : 

JJe  febriunt  curulionc, 

■De  simpUciu4n  medicamenlot'um  JUcultatihus , 

De  i^iuihl  iiibus  alimentorum  quœ  Uumani  corporis  nutrîtioni  sunt  apta. 
Ci's  (rois  oii>  rages  oni  été  publiés  ensemble  ( Villaviciosa,  i636,  io<fol.)* 
^ Castro  ( Bem  ii  de  ) , fils  <k*  Kodriguc,  naquit  à Hambourg  en  1597  , 
s'y  fil  cbrc'i  n en  1017.  ei  y mourut  Ic7  janvier  1684.  H fut  attaclié,  eu 
quaiiic  de  médecin  , u la  reine  Clirisiine.  On  a de  lui: 

t.pistola  encomiasûca  in  konorem  D,  Abrak.  Zacüt.  Hambourg,  1609, 

in-4®- 

FlagcUum  calumnianiium  Hambourg,  iG3i , in-8®. 

H'^noinachia y cLivi  certamen  medicum , quo  verus^in  fibre  synnchâ 
puiridd^  cwu  crans  inflammaiione  y niedendi  usas  y per  venœseclionem 
in  bracUiOy  demonstralur  y prœposierus  aulem  ejus  abusas  y per  sanguini.t 
misstonem  inpede,  tiinquam  perniciosus , imprt^batur,^dmuovTgy  1G47, 
in-i". 

Castro  {Ezécfiiel),  mé«lecin j'uif , a public: 

Ignis  Lambens  raruni  pulcfiresceniis  naturœ  specimen,  Vérone,  1642» 
in  8”. 

AmphitheaU'um  medicum  in  quo  mori/i  omnes  quibus  imposita  .sunt  «o- 
tnina  ab  animnlibtis  ratv  spcctacalo  debellantur,  Vé»one,  i0j6,  in-8®. 

Castro  ( /ac<7uej  de)  y uicdecin  j>ortngais,  mourut,  à Londres,  en 
17G3,  à ràge  de  soixaiilu  et  dit  ans.  11  a laissé  : 

De  usa  e abuso  dns  mintras  apoas  en  Inglaterro,  Londres,  1756,  io-8°. 

médira  phrsico  histurica,  Londres,  1768,  in-4®.  en  portugais. 
Castro  [Jacques  de) y médecin  de  Hambourg,  au  dix-builièmc  siècle, 
a pubiié  : 

De  methndo  inoculationis  sen  transplantationis  i>ariotarum  cu/n  criticis 
noUf  in  vfirios  auiofvs  de  hoc  morbo  scrihenies,  Leyde,  1722,  in-8®. - 
Genève,  1727,  in- -JFrad.  en  allemand , Hambourg,  1722,  m-8®. - 
eu  iiollandais , Amsterdam,  1722,  in-8®.-ea  anglais,  Loudres,  1723, 
10-8". 

Castro  [Pier/'ede)y  mort,  le  1 4 septembre  i663,  à Venise , a publié  : 
Febri*  ninlignn  puncticularis  „ aphonsùcd  methoUn  delineala,  Nurem- 
berg, i652,  in-b'*.  - Fadoiie , iG53,  in*i2.  - Nuremberg,  iGGa,  in-ia. 

Iniber  aurem  y .leu  chUins  Aph'œi'imorum  ex  libns  Fpideinioruni , 
«orumque  Francisvi  Faiiesii  conunenUiriis  extrucUi.  U3m  , iGGi,  in-i2. 

Bibliodiecu  medici  eniditi,  Padoue,  iG54,  in-i2.  - bergame,  174^» 

in-8®. 


« 
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Castro  ( Rodrigue  de  ) , médecin  portugais , est  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Rodericus  à Castro.  Après  avoir  étudié  à Salamanque, 

1 il  se  rendit,  en  1596,  à Hambourg,  où  il  exerça  la  médecine,  mourut,  I 

le  ‘ao  janvier  1637  , à l'àge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  et  publia  les  ou-  I 

vrages  suis  ans  : 

Ve  universâ  mulierum  morborum  medicinâ , duabus  partibus , altéré, 
theoricé,  quee  philosophiam , rmdiebrisque  sexûs  hiatoriam  et  membrorunt 
iisdem  pecuUarium  anatomen , altéré  practied,  quee  morhomm  contiiiet 
curationes.  Hambourg,  i6o3,  in- Ibid.  1616,  in-4“* " 1628, 
in-fol.  - /6irf.  1661,  in-4°.- Francfort,  1668,  in-4®. 

Ve  qfficiis  medico-polilicis , seu  médiats  politicus.  Hambourg,  i6i4, 
in-4“. ' 

Tractatus  brevis  de  naturà  et  cousis  pestis  ijute  anno  X.VX.CVI  Ham- 
hurgensem  urbem  qfflixit.  Hambourg,  i5g6,  in-4°. 

Medicus  politicus,  Hambourg,  i6i4,  Ibid.  i66a,  iù-4°'  ' 

Vialogi  XXV  de  successioae.'B.nmïsourg,  1614,  tn-b®.  ! 

Castro  ( Thomas  de)  » publié:  I 

Antidoto  unico  de  donnas  publicos.  Antequerra  , 1648.  1 

Remedios  e spiriluales  e temporales  para  preservar  de  peste.  Ante» 

qnerra , 1648. 

Probablement  cet  ouvrage  ne  diHère  pas  du  précédent.  (t.) 

CAT  (Claxtde-Nicolas  le)  écrivit  sur  la  physique,  les  anti- 
quités , cultiva  tous  les  genres  de  littérature  et  de  philosophie, 
inventa  des  instrutnens  pour  exécuter  plusieurs  opérations  chi- 
rurgicales, fut  docteur  en  médecine,  et  jouit  d’une  grande  cé- 
lébrité, dont  les  titres  paraissent  aujourd’hui  assez  peu  recom- 
mandables. Il  naquit  à Blérancourt , en  Picardie , le  6 septembre 
1700,  annonça  de  bonne  heure  une  grande  passion  pour  l’élude 
et  le  désir  de  posséder  des  connaissances  multipliées,  choisit 
l’état  ecclésiastique  , et  en  porta  l’habit  pendant  dix  ans.  Mais  1 

un  goût  très-vif  qu’il  conçut  pour  la  géométrie  changea  ses  • I 

desseins j il  s’occupa  d’architecture  militaire,  cl,  sans  autre  '• 

maître  que  d’excellentes  dispositions  naturelles,  il  fit  plusieurs  1 

dessins  de  fortifications  qui  lui  présagaient  de  grands  succès, 
dans  cette  science , s’il  avait  continué  à la  cultiver.  Contrarié 
par  les  intentions  de  sa  famille,  il  changea  d’état  encore,  et 
définitivement  se  fit  chirurgien.  Son  père,  chirurgien  lui-même, 
lui  avait  enseigné  les  premiers  principes  de  cet  art.  Le  Cat  pa- 
raît n’avoir  jamais  bien  connu  sa  vocation  : il  abandonna  sou- 
vent la  chirurgie  pour  faire,  dans  des  sciences  fort  étrangères 
k l’art  de  guérir,  des  excursions  rarement  heureuses.  Son  ima- 
gination était  vive,  son  esprit  entreprenant;  il  voulait  tout  sa- 
voir, et  surtout  faire  parler  de  lui.  C’est  par  une  dissertation 
sur  un  point  de  physique , qu’il  s’annonça  dans  la  carrière  des 
lettres  : il  avait  alors  vingt-quatre  ans.  A.  cet  âge  , il  se  rendit 
â Paris,  et,  dès  1 728,  fut  attaché  â M.  de  Tressaii,  archevêque 
de  Rouen,  comme  médecin  et  chirurgien , bien  qu’il  n’eût  point 
obtenu  encore  les  honneurs  du  doctorat.  En  1731  , la  place  de 
chirurgien-major  en  survivance  de  l’Hôtel  - Dieu  de  Rouen  fut 

• 
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mise  au  concours  ; le  Cat  se  présenta , et  remporta  la  victoire. 
Dés  celte  année  , il  commença  à obtenir  des  prix  proposés  par 
des  sociétés  savantes;  aucun  de  ceux  que  l’Académie  de  chirur- 
gie mit  au  concours,  depuis  1782  jusqu’en  ne  lui  échappa. 

Sa  devise  était  ce  mot,  usquequb  ? « Jusques  à quand,  demanda 
le  secrétaire  de  l’Académie , dans  un  rapport  lu  eu  séance  pu- 
blique , M.  Le  Cat  gagnera-t-il  tous  les  prix  qu’elle  propose  ? 
Les  régies  de  l’équité  nous  font  pressentir  la  décisipn , et  nous 
engagent  à le  prier  de  ne  plus  entrer  en  lice  : c’est  un  nouveau 
triomphe  que  l’Académie  est  obligée  de  lui  décerner,  pour  ne 
point  décourager  ceux  qui  travaillent.  Il  est  temps  qu'un  con- 
current si  formidable  se  repose  sur  ses  lauriers.  » Le  Cat  cepen- 
dant présenta,  en  1755,  k cette  compagnie  savante,  mais  sous 
un  nom  supposé , un  Mémoire  sur  une  question  importante 
qu’elle  avait  proposée , et  obtint  encore  le  prix  mis  au  concours. 
Ses  conquêtes  académiques  furent  si  fréquentes,  qu’il  fut  admis 
à l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  soms  le  nom  de  Pleis- 
tonicus  (l’homme  aux  fréquentes  victoires).  LeCatfixa,en  1733, 
sa  résidence  à Bouen  , enseigna  l’anatomie  et  la  chirurgie  avec 
un  grand, succès  , conçut  le  plan  d’un  amphithéâtre  public,  et 
le  fît  exécuter  en  grande  partie  à ses  frais,  lyétcudue  et  la  va- 
riété de  ses  connaissances  le  mirent  bientôt  en  relation  avec 
ceux  de  ses  concitoyens  que  leur  mérite  distinguait;  les  savans 
de  tout  genre , les  artistes  affluaient  chez  lui  : il  les  réunit  en 
corps,  et,  en  1744»  organisa  l’Académie  royale  des  sciences  de 
Rouen,  dont  il  fut  long-temps  le  secrétaire.  L’éclat  de  ses  suc- 
cès et  le  grand  nombre  de  ses  écrits  lui  méritèrent  le  titre  d’as- 
socié des  principales  sociétés  savantes  de  l’Europe.  L’Académie 
de  chirurgie  lui  accorda  cet  honneur,  eu  173g.  L’un  de  ses 
fondateurs,  Lapeyronie,  désira  fixer  le  Cat  à Paris,  et  lui  pro- 
mit les  premières  places  de  cette  illustre  compagnie  : ses  offres 
ne  furent  point  acceptées.  Le  Cat  reçut  du  roi , en  1764,  des 
lettres  de  noblesse  , que , par  une  faveur  spéciale  , la  chambre 
des  comptes  de  Normandie  enregistra  gratis.  Cette  distinction 
avait  été  précédée  par  une  pension  de  deux  mille  francs.  Son 
esprit  irritable  et  jaloux  lui  suscita  de  violentes  querelles  : il 
écrivit , et  avec  un  ton  d’aigreur  remarquable  , contre  le  frère 
Cosme  et  son  lithotomc  caché,  s’occupa  avec  une  vive  ardeur 
de  faire  prévaloir  sa  méthode  pour  extraire  les  calculs  de  la  ves- 
sie sur  celle  du  moine,  et  parvint  pendant  quelque  temps  k 
égarer  l’opinion  des  chirurgiens  sur  un  instrument  fort  supé- 
rieur k tous  ceux  qu’il  a inventés.  Une  décision  de  l’Académie 
en  sa  faveur  lui  parut  une  victoire  complète , et  il  ne  négligea 
rien  pour  l’obtenir  : cette  Société  , vivement  sollicitée  de  pro- 
noncer un  jugement,  hésitait,  retenue  par  différentes  considén 
relions.  Le  Cat  vint  k Paris,  et  y pratiqua  sa  méthode  avec  uo 
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brilinnt  succès;  le  ficre  Cosme  refusa  d’entrer  en  lice  ; l'Acadè- 
mic  accorda  sou  suffrage  a sonadveisairc.  Celui-ci  attaqua  Haller 
sur  l’irritabilité  , et  particulicreruent  sur  lu  scusibilité  des  mé- 
ninges.. Il  osa  lutter  contre  J. -3.  Rousseau  dans  la  fameuse  que- 
relle relative  k l’influence  des  sciences  et  des  arts  sur  les  mœurs  : 
sa  dissertation  portait  ce  titre  : Rvfulation  du  Discours  qui  a 
remporte  le  prix  à l’ Académie  de  Dijon,  en  i^üo,  etc.,  par  un 
académiciep  qui  lui  a refusé  son  suffrage.  Cet  écrit  occasiona  uir 
désaveu  ([ue  l’Académie  de  Dijon  publia  quelque  temps  après; 
Le  Cat  répondit  au  désaveu  par  des  observations,  mais  non  k la 
réplique  de  Jean-Jacques.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent 
troublées  par  des  malheurs  ; un  incendie  consuma  une  partie 
de  sa  bibliothèque  et  un  volumineux  jMémorial  auquel  il  tra- 
vaillait depuis  un  grand  nombre  d’années.  .Sa  santé  était  déli- 
cate ; elle  s’affaiblit  de  bonne  heure , épuisée  par  ses  immenses 
travaux  littéraires.  11  mourut  le  io  août  1768,  laissant  une  fille 
unique,  mariée  k David,  chirurgien  de  luérile,  dont  l’Acadé- 
mie de  chirurgie  a couronné  quelques  Mémoires.  Le  Cat  avait 
daus  le  caractère  une  gaîté  naturelle  : il  était  avide  de  gloire, 
très-prévenu  en  faveur  de  son  mérite,  et  souvent  injuste  envers 
celui  de  scs  contAnuorains.  Haller  a dit  de  lui  : /Tr  acris  , 
minimèque  sibi  dijjidens  aut  nialignus  propiontnt  meriiorum 
estiniator,  hypothesibus  extenun  addictus , suisque  opinioni- 
bus.  (Bibliolheca  chirurg. , tom.  II,  pag.  171).  « C’était,  dit 
Griinm,  un  homme  médiocre  en  tout,  remplissant  toujours  les 
journaux  de  scs  faits  et  gestes,  faisant  toujours  du  bruit,  et  ne 
jouissant  d’aucune  réputation  en  b'rance.  Il  laissa  un  cabinet 
d’histoire  naturelle,  un  cabinet  de  physique  et  un  cabinet  d’a- 
natomie, qu’on  dit  le  plus  complet  qu'il  y ait  dans  le  royaume.» 
(Correspondance  littéraire,  1*.  partie,  tom.  VI,  septembre  176H, 
pag.  179).  De  grands  honneurs  furent  rendus  k le  Cat  après  sa  . 
mort  par  l’Académie  et  le  parlement  de  Rouen.  Son  portrait  a 
été  gravé  plusieurs  fois. 

Comme  physiologiste  et  comme  chirurgien,  il  a mérité  jus- 
qu’k  un  certain  point  sa  grande  renommée.  Le  critique  impar- 
tial , pour  le  juger  , doit  se  placer  au  temps  où  il  vivait.  Ses 
écrits  sur  les  sens,  sur  l’existence  et  la  nature  du  fluide  ner- 
veux , sur  la  couleur  de  la  peau  humaine  , sur  la  cause  de  l’é- 
vacuation périodique,  sur  la  théorie  de  l’ouïe,  sont  encore  lus 
avec  quehjuc  fruit , malgré  le  grand  nombre  d’hypothèses  gra- 
tuites qu’ils  contiennent.  Mon  content.de  défendre  par  le  rai- 
sonnement l’existence  du  fluide  nerveux  , il  le  représenta  dans 
des  figures  , qui  certainement  n’ont  pas  le  mérite  d’avoir  été 
faites  d’après  nature.  .S’don  lui,  les  ganglions  remplacent  les 
nerfs,  et  les  glandes  sont  les  substituts  des  ganglions.  11  a donné 
de  l’action  musculaire  une  théorie  inintelligible,  établie  sur 
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tîes  iijrpothèses  que  son  imagination  convertissait  en  faits.  11 
pictenuait  que  le  fluide  nerveux  était  composé  de  lymphe  et 
d’esprit  vital.  On  trouve  ça  et  là,  dans  les  ouvrages  de  Le  Cat, 
des  observations  de  détail  ingénieuses,  et  quelques  aperçus  origi- 
naux, mais  ils  sont  pauvres  en  faits,  en  expériences,  en  bonnes 
vues  physiologiques,  et  ne  sont  guère  que  des  romans  sans 
vraisemblance.  Il  a inventé  des  instrumens  et  des  procédés  opé- 
ratoires : il  proposa,  en  l’emploi  de  deux  instrumens 

pour  extraire  les  calculs  de  la  vessie  , V iiréthrotome  , petit  cou- 
teau destiné  à inciser  l’ urètre  sur  le  cathéter , crénelé  sur  sa 
lame,  afin  de  guider  un  instrument  destiné  à l’incision  de  la 
vessie,  très  épais,  à tranchant  convexe  , légèrement  concave 
sur  le  dos,  et  nommé  cyilkôme.  Bientôt  après.  Le  Cal,  pour 
exécuter  la  meme  opération,  proposa  un  nouvel  instrument.  Je 
gorger^-cfititôme , et  un  procédé  qui  appartient  à l’appareil 
latéralisé.  Laumonnicr  a modifié  ce  procédé  assez  heiireuse- 
nient,  mais  il  n’a  pu  en  établir  la  supériorité  sur  celui  du  frère 
Côine.  Le  Cat  a disputé  à Poutcau  l’invention  du  procédé  opé- 
ratoire de  la  fistule  lacrymale  , qui  consiste  dans  l’incision  du 
sac  en  dedans  de  la  paupière  inférieure  ; il  ne  paraît  pas  que  ses 
prétentions  soient  fondées.  On  lui  doit  une  modilication  utile 
de  l’aivibi  d’Hîppocrate.  Ses  Mémoires  couronnés  par  l’Acadé- 
mie de  chirurgie  ne  présentent  pas  aujourd’hui  un  très -grand 
intérêt  ; le  seul  qu’on  puisse  lire  encore,  a l’amputation  de  la 
mamelle  cancéreuse  pour. objet.  On  a de  Le  Cat  un  grand 
nombre  d’ouvrages  : 

Dissertation  physique  sur  le  balancement  d'un  arc-boutant  de  l’église 
Me  iSaint-Nicaise  de  Rheims.  Rliiims , 17^4,  in-ia. 

Cet  opuscule  a pour  but  de  prouver  que  la  solidité  de  cet  arc-boutant 
n’est  point  altérée  par  le  iiiouveiiieut  très-sensible  qu’il  éprouve  lorsqu’on 
sonne  les  cloches. 

Eln^  du  père  Mercaslel  de  l’Oratoire. 

Mercure  du  mois  de  novembre  1734. 

Mémoires  couronnés  par  l’academie  de  chirurgie  de  tnZ'i  à 1738. 

Ils  sont  imprimés  dans  le  topie  premier  (édition  in-4“J  du  recueil  deS 
prix  de  cette  compagnie  savante  ; i®.  Sur  la  différence  des  tumeurs  à ex- 
tirper et  à ouvrir  simplement  sur  tusaee  des  tentes  et  des  dilnians ; 
3“.  sur  les  pinsemens  rares  et  J'réquens  ; 4".  sur  les  pluies  d’armes  à Jeu  ; 
5°.  sur  r amputation  du  cancer  des  mamelles. 

Dissertation  sur  le  dissolvant  de  la  pierre , et  en  particulier  sur  celui 
de  mademoiselle  Stephens.  RoueQ,  I73g,  iu-ia. 

Critique  des  litlioniriptiques. 

Traité  des  sens.  Rouen,  1710.  in-4°.  -Paris,  1740-1743,  iv-4®.- Ams- 
terdam, 174'i»  in-i2,  fig.  - 'Trad.  en  anglais,  l.ondres.  1750. 

Les  planches  analomiques  de  l’organe  de  l’ouïe  et  de  la  base  du  cer- 
veau ont  été  exécutées  d’après  les  dessins  de  Le  Cat 

heure  concernant  l’opération  de  la  taille,  pratiquée  sur  les  deux  sexes. 
Rouen  , 17(9  , in  12. 

Recueil  de  pièces  sur  l’opération  de  la  taille.  Première  partie , Rouen  , 
•yïDi  in-8°.  - Seconde  partie,  Ibid.  17.53,  in-8“. 
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Jleportse  au  recueil  du  frire  Cosme. 

liloge  de  Fontenell*.  1759, 

Dissertation  sur  t existence  et  la  nature  du  fluide  des  nerfs , et  son  ac- 
tion pour  le  mouvement  musculaire.  Berlin  , 1765,  in-8“.  ' 

Mémoire  couronné  par  l'Académie  de  Berlin. 

Traité  de  la  couleur  de  la  peau  humaine  en  général  et  de  celle  des 
nègres  en  particulier.  Amsterdam  , 1765,  iii-8“. 

Le  Cat  voit  dans  le  corps  muqueux  le  véritable  organe  de  la  colora- 
tion de  la  peau;  selon  lui,  le  snc  nerveux  est  le  principe  de  la  couleur* 
blanche , car  il  est  blanc  ; le  corps  muqueux  des  nègres  est  noir , car  ce 
corps  étant  formé  par  le  suc  des  mamelons  nerveux , l’espèce  de  suc  versé 
par  les  houppes  nervenses  de  la  peau  a la  même  couleur  noire.  Mauvais 
raisonnement  déduit  d’un  fait  mal  observé. 

Nouveau  système  sur  la  cause  de  l’évacuation  périodique,  Amsterdam  , 
1765 , in-8®. 

Fidèle  à son  esprit  éminemment  hypothétique  , Le  Cat  voit  la  cause 
de  l'évacuation  sanguine  périodique  des  femmes  dans  l’esprit  séminal  fer- 
menté et  préparé  par  les  houppes  nerveuses  de  l’utérus  et  de  ses  dépen- 
dances, qui  occasione  une  espèce  de  phlogose  voluptueuse,  et  en  quel- 
que sorte  hémorroïdale,  des  organes  génitaux. 

Parallèle  de  la  taille  latérale,  Amsterdam,  1766,  in-8’’. 

Lettres  sur  les  avantages  de  la  réunion  du  titre  de  docteur  en  médecine 
avec  celui  de  maître  en  chirurgie  , et  sur  quelques  abus  de  L’un  et  l’autre 
art.  Amsterdam,  1766,  in-8”. 

Traité  des  sensations  et  des  passions  en  général  et  des  sens  en  parti- 
eulier.  Paris,  1767,  a vol.  in-ia. 

Le  Cat  a joint  à cet  ouvrage  sa  Théorie  de  l’ouïe,  qui  avait  remporté , 
en  1787 , le  prix  triple  proposé  par  l’Académie  de  Toulouse. 

OEuvres  physiologiques,  Paris,  1767,  .1  vol.  in-8”. 

Réimpression  de  la  plupart  des  ouvrages  précédées. 

Cours  abrégé  d’ostéologie.  Rouen,  1768,  in-8”. 

On  trouve  dans  diverses  collections  scientifiques  des  opuscules  de  Le 
Cat. 

Lettre  sur  la  prétendue  cité  de  Limmes. 

Mémoire  de  Trévoux,  avril  1783.  * 

Lettre  sur  Cambi  d'Hippocrate  perfectionné. 

Journal  des  savans,  décembre  1768,  et  mars  17S7;  Transactions  phi- 
losophiques, année  174a. 

Jtéfutatidn  des  discours  de  M.  Rousseau  de  Genève.  Rouen,  17S2  , in-8”, 

, Réimprimée  avec  les  observations  en  réponse  au  désaveu  publié  par 
l’Académie  de  Dijon  dans  l’édition  in-4”.  des  Œuvres  de  Rousseau , im- 
primée à Geuève , et  dans  l’édition  publiée  par  le  bbraire  Poinçot. 

Cinq  observations , etc. , , 

dans  l’Histoire  de  l'Académie  des  sciences  de  1738  à 1766. 

Beaucoup  d’articles , de  lettres , 
dans  le  Journal  de  Verdun. 

On  a publié  quelques  ouvrages  posthumes  de  Le  Cat. 

Mémoire  sur  les  incendies  spontanés  de  Féconomie  animale.  Paris , 
i8i3,in-8". 

Dissertation  sur  la  suppuration  de  la  vessie  et  des  autres  organes  munts 
d’un  velouté. 

Recueil  périodique  de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  tome'XIV. 

M.  Martin  aîné , médecin  à Saint-Rambert , possède  quelques  manus- 
crits de  Le  Cat  ; il  en  existe  d’autres  dont  voici  les  titres  : Mémoire  pour 
servir  à l'Histoire  naturelle  des  environs  de  Rouen  ; Observations  metéo- 
Iqgiques  et  nosologiques  ( de  1747  A *74®  ) i Eloge  de  Dubocage  de  Ble- 
villej  Mémoire  sur  la  sècbe. 
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Louis  a écrit  un  éloge  de  Le  Cat , qui  derait  paraître  dans  la  continua' 
tion  des  Mémoires  de  l'Académie  de  chirurgie  j Valentin  en  a publié  un, 
Londres  (Paris) , 1769,  in-8°.  ; un  autre  meilleur,  a été  lu,  le  a août  176g, 
à l'Academie  de  Rouen,  et  imprimé  à Rouen  en  176g. 

( MOMTALCOK  ) 

CATANEO  ( Jacques ),  médecin  de  Gènes,  vivait  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle.  Son  liistoire  est  entièreiueiit  inconnue, 
mais  il  a écrit  un  ouvrage  qu’Astruc  range , avec  raison,  parmi 
les  meilleurs  de  ceux  qui  ont  paru  à celte  époque  sur  la  syphi- 
lis. Cet  ouvrage  a pour  titre  : 

Tractatua  de  mon&o  gallico. 

Nous  ne  le  possédons  plus  que  dans  la  collection  de  Luisini.  Il  a dû 
paraître  vers  l'an  i5o5  ; Astrne  le  ]ilace , à la  vérité,  avant  cette  époque , 
mais  l'auteur  parle  du  pape  Aleundre  vi , comme  étant  mort  déjà  depuis 
/quelque  temps,  et  ce  pontife  ne  mourut  qu'en  i5o3.  Cataoeo  décrit  par- 
faitement tous  les  accidens  vénériens  ; mais , loin  de  les  attribuer,  comme 
on  le  fit  depuis,  à un  virus  particulier,  il  les  fait  provenir  de  la  funeste 
influence  du  sang  menstruel,  et  invoque  en  même  temps  les  théories 
alors  régnantes  sur  l'influence  du  foie  et  du  cerveau  dans  la  production 
des  maladies.  Ainsi,  par  exemple,  pour  contracter  l'affection  vénérienne, 
il  ne  faut  pas  seulement  être  adonné  aux  plaisirs  de  l'amour,  mais  il  suffit 
quelquefois  d’avoir  le  foie  sec  et  chaud,  ou  le  cerveau  froid  et  humide. 
U parait  que  c’est  Cataneo  qui  a parlé,  le  premier,  des  fumigations  avec 
le  cinnabre.  (j.) 

CATELAN  (Laurent),  pharmacien  de  Montpellier,  où  il 
vivait  vers  Je  milieu  du  dix-septième  siècle,  s’est  principale- 
Tuent  fait  connaître  par  des  recherches  aussi  minutieuses  que 

f>eu  importantes  sur  les  substances  qu’on  doit  employer  pour 
a confection  de  la  thériaque.  Ses  ouvrages,  dans  lesquels  il 
n’eut  d’autre  mérite  que  celui  qui  peut  appartenir  à un  compi- 
lateur, sont  devenus  de  grandes  raretés  littéraires,  et  la  science 
y a peu  perdu.  Y oici  quels  sout  ceux  dont  nous  avons  pu  dé- 
couvrir les  titres  : 

Démonslration  des  ingrédiens  de  là  confiction  alchermès.  Montpellier, 
160^,  in-i6.  - Ibid,  in-ia. 

Libelle  dirigé  contre  celai  qae  Jacques  Fontaine  avait  pablié  sur  le 
même  sujet  (Montpellier,  1601 , in-13 ),  mais  pour  prouver  la  nécessité 
de  se  conformer  à la  formule  prescrite  par  Mésué. 

Discours  sur  la  thériaque.  Montpellier,  i6i4,  in-ia. -/4iif.  i6o6,in-ia. 
Histoire  de  la  nature,  chasse,  vertus,  propriétés  et  usages  de  la  licorne. 
Montpellier,  i6a4 , in.8‘’.-Trad.  en  allemand  par  Guillaume  Faber , 
francfort-sur-le-Mein , i6a5,  in-8°. 

Hare  et  curieux  discours  de  la  plante  appelée  mandragore.  Paris, 
i63g,  in-ia.  (o.) 

CATESBY  ( Marc  ) , savant  naturaliste  anglais , naquit  en 
J679  ou  16K0,  et  mourut,  k Londres,  le  a3  décembre  1749- 
très-bonne  heure  il  eut,  pour  l’histoire  naturelle  , un  goût  dé- 
cidé, qu’il  ne  crut  pouvoir  mieux  satisfaire  qu’en  se  vendant  à 
Londres.  Comme  il  avait  quelques  parens  en  Virginie,  il  se 
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décida  biénlôl  à passer  dans  une  contrée  qui  lui  promettait  une 
am[)le moisson  de  dccouvciles.  Il  j débarqua  en  l'y  12,  et  y resta 
pendant  sept  années,  qu’il  employa  en  recherches  sur  les  di- 
verses productions  de  la  nature.  À son  retour  en  Angleterre, 
c’est-à-dire  eu  1719,  ü communiqua  ses  observations  à Sloane 
et  à Sliérard . qui  rengagèrent  vivement  à retourner  dans  le 
Nouveau-.VIonde  pour  les  continuer.  Pressé  par  leurs  sollicita- 
tions, il  partit,  eu  1722,  pour  la  Caroline,  qu’il  parcourut 
tout  entièi'c,  ainsi  que  la  Géorgie,  la  Floiide  et  les  îles,  de 
Jlabama.  En  1726,  il  revint  dans  la  (Traude-Bretagne,  et  ce  fut 
alors  que,  s’étant  perfectionné  dans  l’art  de  la  gravure,  il  pu- 
blia son  grand  ouvrage,  intitulé  : 

natural  history  of  Carolina,  Florida  and  the  Bahnma  Islancb. 
Londres,  lomel,  i-'5i  ; loine  II , 1^43  ; .\ppendix  , 1^.48,  in-fol.  - /ii’rf, 
1^54,  in-fol.-/6iVÀ  >771 , in  fol.  -TraJ.  en  allemand  , Nuremberg , 1756. 
in-fol. . 

Cet  ouvrage  renferme  deux  cent  vingt  planches  magnifiquement  colo- 
riées*, qui  représentent  des  plantes  et  des  animaux.  Le  texte  est  en  anglais 
et  en  français.  On  regrette  que  l’auteur  n’ait  pas  représenté  à part  le» 
parties  de  la  ilorai.suu  de  chaque  plante.  Toutes  les  figures  ont  été  dessi- 
nées cl  gravées  par  Caiesby  lui-même,  et  coloriées  sous  ses  yeux. 

On  a encore  de  lui  : ^ 

Jiortus  Britanno-jdmericus.  Londres,  1763,  in-fol. 

Ouvrage  écrit  en  anglais,  qui  contient  la  figure  coloriée  et  l’histoire  de 
qualre-vmgt-cinq  arbres  ou  arbrisseaux  de  rAméri((ue  septentrionale , 
qu’on  pourrait  acclimater  en  Angleterre.  Linné  a adopté  le  nom  de  Ca- 
tesbœa  donné,  en  son  honneur,  par  Gronovius,  à un  arbrisseau  épineux 
de  la  famille  des  rubiacées.  (j.) 

CATON  (Marcus-Poiicius),  qu’on  appelle  aussi  Caton  P an- 
cien ou  Caton  le  censeur , fut  d’abord  surnommé  Priscus , et 
ensuite  Cato,  du  mot  catus,  qui  désignait,  dans  la  langue  des 
Sabins,  la  prudence  et  la  sagacité.  II  naquit  à Tuscuium  , au- 
jourd’hui Frascati,  l’an  9.3a  avant  J.-C.  Son  père,  qu’il  perdit 
de  bonne  heure,  était  plébéien,  et  ne  lui  laissa  pour  héritage 
qu’une  petite  terre  située  dans  le  pays  des  Sabins.  Il  lit  ses  pre- 
mières armes  sous  Fabius  Maximus,  au  siège  de  Capoue  : il 
avait  alors  dix -sept  ans.  Cinq  ans  après,  il  se  trouva  encore 
sous  le  même  général,  au  siège  de  Tarente.  Ce  fut  apres  la 
prise  de  cetie  ville,  qu’il  se  lia  avec  Néarque,  philosophe  py- 
thagoricien, dont  les  leçons  fortifièrent  son  amour  pour  la 
frugalité  et  la  tempérance.  Lorsque  la  guerre  fut  finie,  Caton 
retourna  culiivcr  son  modeste  héritage  : là,  donnant  à ses  es- 
claves l’exemple  du  travail  et  d’une  sévère  économie,  il  quittait 
Son  champ  dès  le  grand  matin  pour  aller  aux  petites  villes  des 
environs,  plaider  la  cause  de  ceux  qui  imploraient  son  appui. 
Un  personnage  puissant  dans  Rome,  Valerius  Flaccus,  dont 
les  terres  étaient  contiguës  à la  petite  métairie  de  Caton , pré- 
voyant tout  ce  que  pouvait  devenir  un  jour  celui  qui  déployait 
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déjà  tant  de  vertus  et  d’éloquence,  rechercha  son  amitié,  et  le 
pressa  d’alict  à Rome  se  mêler  des  altaires  publiques.  11  s’y  lit 
bientôt  des  adiuiraU  urs  par  ses  plaidoyers  et  l’austérité  de  ses 
mœurs.  Valerius  employant  alors  tout  son  crédit  pour  le  pous- 
ser auv  horriieurs,  il  ïtrt  nommé  triburr  militaire  à l'àge  de  trerrte 
ans,  et  eirvoyé  en  Sicile , vers  l’arr  20-2  avant  J. -C.  Ltr  an  après, 
élu  questeur  de  l’armce  que  Scipion  devait  cotrduirc  en  Afrique, 
Catorr  voulut  user  de  son  pouvoir  pour  réprutrer  ce  qu’il  appe- 
lait les  prodigalités  de  Scipion;  mais  n’ayant  pu  y parvenir,  il 
revint  à Rome,  et  le  dénonça.  Cette  dénonciation  fut,  entre  ces 
deux  hommes  illustres,  le  principe  d’une  rivalité  et  d’une  haine 
qui  ne  s’éteignirent  qu’avec  eux.  Quoique  Scipion  eût  été  ab- 
sous par  les  tribuns  envoyés  en  Sicile  pour  examiner  sa  con- 
duite, Caton  n’en  conserva  pas  moins  d’influence  auprès  du 
peuple,  et,  cinq  ans  apres  avoir  passé  par  la  charge  d’édile,  il 
obtint,  en  qualité  de  préteur,  le  goirvernement  de  la  Sardaigne. 
Le  contraste  qu'offrit  sou  intégrité  et  sa  justice  avec  la  conduite 
de  ceux  qui  l’avaient  précédé  dans  cette  administration,  l’y  fit 
encore  plus  remarquer  qu’à  Rome  même.  Ce  fut  dans  cette  île 
qu’il  connut  le  poète  Ënnius:  il  apprit  de  lui  la  langue  grecque, 
et,  à son  retorrr,  il  l’ amena  à Rome.  Parvenu  au  corrsulat  avec 
Valerius  Flaccus,  son  protecteur,  l’an  iq3  avant  J.-C. , Caton 
déploya,  mais  inutilement,  toute  son  éloquence , pour  fair-e 
maintenir  la  loi  Oppia,  qui  défendait  aux  danres  romaiires 
d’employœr  plus  d’une  demi-once  d’or  à leur  usage,  de  porter 
des  vêtemens  de  diverses  couleurs , etc.  11  partit  aussitôt  pour 
l’Espagne  citérieurc  , qui  s’était  révoltée  , et  après  avoir  rem- 
porté un  grand  nombre  de  victoires,  soumis  la  province  aux 
Romains,  et,  au  rapport  de  Plutarque,  fait  démanteler  quatre 
cents  villes , il  ramena  son  armée  en  Italie  , et  obtint  les  iion- 
neurs  du  triomphe  Toujours  avide  de  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices à sa  patrie,  Caton  accompagne,  en  (]ualité  de  lieutenant, 
le  consul  Sempeonius  euThrace,  et  sert  ensuite,  comme  tribun, 
sous  les  ordres  du  consul  Manius  Acilius  Glabr  io  , pour  aller 
combattre  Autiochus.  Au  milieu  des  plus  grands  périls , il  fran- 
chit, avec  une  petite  partie  de  ses  troupes,  le  Cailcdrôme,  un 
des  monts  les  plus  escarpés  du  passage  des  Thennopiles , met 
en  fuite  les  Etoliens  qui  en  gardaient  les  hauteurs,  et  décide 
ainsi  le  succès.de  la  bataille.  Sept  ans  après  cette  victoire,  qui 
eut  lieu  l’an  189  avant  J.-C.,  Caton,  malgré  l’opposition  et  les 
intrigues  des  nobles,  fut  élu  censeur  avec  Valerius  Elaccus  , 
qu’il  fit  aussitôt  nommer  prince  du  sénat.  Cette  censure  fut  re- 
marquable par  son  extrême  sévérité.  11  traita  sans  aucun  ména- 
gement plusieurs  personnages  célèbres,  leur  enleva  leurs  digni- 
tés, et  usa  rigourcuscnieiit  de  tout  son  pouvoir,  pour  réprimer 
le  luxe  qui  commençait  à envahir  les  différens  corps  de  l'état. 
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Des  clameurs  s’étaient  d’abord  élevées  contre  cet  austère  cen- 
seur; mais  la  sagesse  de  son  administration  finit  par  lui  obtenir 
l’approbation  universelle , et  on  lui  décerna  une  statue  dans  le 
temple  de  la  Santé.  Le  dernier  acte  de  sa  vie  politique  fut  son 
ambassade  en  Afrique.  Envoyé  pour  juger  le  différent  qui  s’é- 
tuit  élevé  entre  les  Carthaginois  et  le  roi  Massiuissa  , il  fut 
frappé  de  la  manière  dont  Carthage  avait  réparé  ses  pertes , et 
depuis,  il  ne  prononça  plus  un  seul  discours  au  sénat,  quel  qu’en 
fût  le  sujet , sans  le  terminer  par  ces  mots  : Et.  je  suis  d’avis 
qu'il  faui  ruiner  Carthage.  Sci[>ion  Nasica  terminait  au  con- 
traire tous  les  siens  en  disant  : El  je  suis  d'avis  qu'il  faut  lais- 
ser subsister  Carthage.  L’avis  de  Caton  prévalut.  Pendant  le 
cours  de  sa  longue  carrière  politique , il  accusa  sans  cesse , et 
sans  cesse  il  fut  accusé.  On  le  soupçonna  d’avoir  suscité  contre 
Scipion  l’Africain  l’accusation  qui  força  ce  grand  homme  à la 
retraite,  et,  par  ses  poursuites,  Scipion  l’Asiatique  fut  con- 
damné pour  crime  de  péculal,  et  dépouillé  de  tous  ses  biens. 
Caton,  accusé  lui-même  jusqu’à  quarante-quatre  fois,  fut  tou- 
jours absous.  Forcé  à quatre-vingts  ans  de  se  justifier  encore, 
il  commença  son  plaidoyer  par  ces  paroles , sublimes  dans  leur 
simplicité  : « Romains  , il  est  bien  difficile  de  rendre  compte 
de  sa  conduite  devant  des  hommes  d’un  autre  siècle  que  celui 
où  l’on  a vécu.  » 

Persuadé  qu’il  était  permis  à ceux  qui  avaient  fait  de  grandes 
actions  de  les  van  ter  eux-mêmes,  Caton  faisait  souvent  son  propre 
éloge;  il  rappelait  avec  complaisance  que  le  sénat  ne  délibérait 
rien  d’important  sans  son  approbation  , et,  s’il  voulait  excuser 
quelqu’un  qui  avait  fait  une  faute , il  se  contentait  de  dire  ; 
« Est-ce  donc  un  Caton?  n 11  fut  dur  envers  ses  esclaves  , qu’il 
vendait  lorsqu’ils  avaient  vieilli  à sou  service.  Avide  de  ri- 
chesses, il  ne  SC  contentait  pas  d’augmenter  son  patrimoine  par 
les  ressources  de  l’agriculture  , il  faisait  des  spéculations  com- 
merciales, et  prêtait  à gros  intérêts.  Il  fut  bon  mari,  et  il  disait 
qu’il  mettait  cette  qualité  au-dessus  de  celle  de  bon  sénateur. 
Il  eut  de  sa  première  femme  un  fils  (Marcus  Caton)  qui  épousa 
la  sœur  du  second  Scipion  l’Africain.  Caton  fut  le  modèle  du 
plus  tendre  des  pères  et  du  plus  habile  instituteur,  dans  l’édu- 
cation de  ce  fils  , qui  mourut  avant  lui.  Resté  veuf,  il  épousa  , 
dans  sa  vieillesse  , la  fille  de  Solonius , son  secrétaire  , et  eut 
de  cette  seconde  femme  un  fils  nommé  Caton  le  Solonien,  qui 
fut  l’aïeul  de  Caton  d’Ulique.  La  santé  de  Caton  fut  toujours 
inaltérable.  Sa  patience  invincible  dans  les  travaux,  son  héroï- 
que fermeté  dans  les  périls,  et  l’austérité  de  sa  vie  supposaient 
en  quelque  sorte  , dit  Tile  -Live  , un  corps  »*t  une  atne  de  fer 
que  l’âge  , à qui  tout  cède  , ne  fit  jamais  fléchir.  Vers  les  der- 
niers temps  de  sa  vie  , U devint  cependant  moins  austère  dans 
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«on  régltue.  C’est  a quoi  Horace  et  J.-B.  Rousseau  ont  fait  alla, 
sion  dans  les  vers  suivans  : 


Narratur  et  prisci  Catonit 
Scepe  mero  caluisse  virtns. 

Od. 

La  vmn  da  vieux  Caion. 

Chei  les  Bomaîus  tant  prônée , 
Etait  aoiivenc,  nous  dit-on. 

De  Faleme  enlnminée. 

Od.  II,  a. 


Parlons  maintenant  de  Caton  conside’rc  comme  me'decin 
Pline  nous  apprend  que  les  Romains  s’abstenaient  d’exercer  là 
itiedecine  : cest,  dit- il , le  seul  art  des  Grecs  dont  la  gravité 
romaine  ne  se  permette  pas  encore  la  pratique,  malgré  le  pror  . 
fit  quelle  produit.  Mais  il  ajoute  que,  si  les  Romains  dédai- 
gnaient  l’exercice  de  cet  art , ils  estimaient  l’art  lui-même  et 
en  faisaient  une  élude  particulière.  Ennemi  déclaré  des  philo- 
sophes de  la  Grèce,  Caton  portait  surtout  une  haine  implacable 
aux  Grecs  qui  pratiquffient  la  médecine  à Rome.  « Ils  ont  juré 
écrivait -il  à son  fils  Marcus,  ils  ont  juré  de  tuer  tous  les  bar- 
bares par  le  njoyen  de  la  médecine,  et  ils  ont  soin  d’exiger  un 
salaire  de  ceux  qu’ils  Uaitent,  pour  mieux  gagner  leur  confiance 
et  les  perdre  plus  facilement.  » Avec  de  telles  préventions,  Caton 
devait  nécessairement  chercher  le  moyen  de  se  passer  de’  méde- 
cin; aussi  disait-il  qu’il  avait  un  petit  recueil  de  remèdes  dont' 
il  se  servait  pour  traiter  tous  ceux  qui  étaient  malades  dans  sa 
maison  ; qu’il  n’avait  jamais  recours  à cette  diète  sévère  Que 
prescrivent  les  médecins  , mais  qu’il  se  nourrissait , ainsi  que 
toute  sa  maison , d’herbes,  de  canards,  de  pigeons  ou  de  lièvres  - 
que  cette  nourritüre  était  facile  it  digérer,  surtout  pour  les  per- 
sonnes d’une  faible  constitution;  seulement  qu’elle  causait  sou- 
vent, la  nuit,  des  songes  et  des  rêveries;  enfin,  il  assurait  que 
par  le  seul  secours  de  son  régime  et  de  ses  remedes,  il  s’était 
toujours  bien  porté,  et  qu’il  avait  conservé  dans  une  santé  par- 
faite tous  ceux  qui  lui  appartenaient.  Quant  à ce  dernier  ar- 
ticle , observe  Plutarque  , Caton  est  sujet  à contradiction  car 
il  perdit  sa  femme  et  son  fils  ; pour  lui , comme  il  était  d’une 
complexion  saine  et  vigoureuse,  il  se  soutint  long-temps  par  la 
seule  force  de  son  tempérament.  Plutarque , remarque  un  cé- 
lèbre critique,  semble  faire  entendre  ici  que  la  prétendue  habi' 
leté  de  Caton  dans  la  médecine  a été  funeste  à sa  femme  et  à 
son  fils.  Au  reste  , ajoute  le  même  critique , il  suffît  de  lire  ce 
qui  nous  reste  de  lui  sur  ce  sujet  pour  être  étonné  que  sa  belle 
méthode  et  ses  beaux  remèdes  n’aient  pas  fait  périr  toute  sa 
maison.  Nous  croyons  devoir  rapporter^ici  quelques-uns  des  re^ 
modes  qu  il  employait,  pour  donner  une  juste  idée  de  ses  con- 
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naissances  en  me'decine  ; a Le  chou , dit  - il',  est  «n  général  un 
spécifique  pour  la  santé'  ; il  convient  également  au  chaud  , au 

Iroid,  au  sec,  à l’humide,  au  doux  , à l’amer  et  à l’âcre 

Vous  vient- il  un  polype  dans  le  nez,  mettez  dans  votre  main 
du  chou  sauvage  réduit  en  poudre , respirez^Ie  aussi'  fort  que 
vous  pourrez,  et  en  trois  jours  Je  polype  tombera.! Pilez  du 
chou  et  appliquez -eu  sur  toutes  sortes  de  blessures  ou  de  tu- 
meurs, il  les  guérira  sans  douleur.  Il  nétoie  les  plaies  qui  sont 
infectées,  ainsi  que  les  cancers,  ét  parvient  à les  guérir,  ce  que 
ne  peut  faire  aucun  autre  remède;  mais,  avant  de  l’appliquer, 
il  faut  commencer  par  bien  laver  la  partie  malade  avec  de  l’eau 
tihaude  : on  en  mettra  deux  fois  par  jour,  et  il  ôtera  toute  l’in- 
fection. 11  y a des  cancers  noirs , et -qui  jettent  un  pus  très-sale; 
* les  cancers  blancs  sont  ^ussi  purulens  à l’cxtcr leur  ; mais  les 
fistuleux  ne  suppurent  qu’intéricurement  et  sous  la  chair  : met- 
tez du  chou  sur  tontes  ces  sortes  de  maux,  et  il  les  guérira. 
Avez -vous  un  membre  démis,  'bassinez -le  deux  fois  par  jour 
( avec  de  l’eau  tiède,  et  appliquez-y  du  èbou  pilé,  vous  guérirez 
promptement. .....  Si  vous  avez  de  la  bile  noire,  si  vonsWez 

la  rate  gonflée , et  que  le  cœur,  le  foie  , le  poumon  , les  intes- 
tins, on  un  mot , telle  partie  que  ce  soit  vous  fasse  mal , man- 
gez du  èhou  , et  vous  serez  guéri , etc. , etc.  » (De  re  rusticâ  , 
cap.  iS^). 

-Quoique  le  chou  fèt  pour  Caton  un  spécifique  universel , il 
attribuait  cependant  à la  grande  absinthe  itne  propriété  particu- 
lière : « Voulez-vous,  dit-il,  voyager  h pied,  et  ne  pas  vous 
écorcher  les  cuisses , ayez  sous  l’anus  une  petite  branche  de 
grande  absinthe  » (’lhià.  i5H).  , 

11  possédait  aussi , pour  la  guérison  des  'luxations  et  des  frac- 
tures, Un  charme  qu’il  nous  a transmis.  Le  voici  : « Prenez  un 
roseau  vert,  long  de  quatre  à cinq  pieds,  fendez- le  en  deux 
par  le  milieu,  et  que  deux  personues  le  tiennent  sur  vos  cuisses, 
alors  vous  commencerez  le  charme  sur  le  membre  cassé,  en  di- 
sant : Guérison  au  membre  cassé!  motas  danata  daries  daboa- 
RiES  ASTATARiEs!  Vous  répéterez  les  paroles  avec  les  deux  autres 
personnes  , jusqu’à  ce  que  les  extrémités  du  roseau  soient  réu- 
nies; alors  vous  agiterez  un  fer  pardessus,  vous  couperez  Je  ro- 
seau à droite  et  à gauche  , vous  l’attacherez  au  membre  cassé , 

et  il  guérira Recommencez  cependant  le  charme  tous  les 

jours,  en  disant  : Guérison  au  membre  cassé , ou  au  membre 
démis,  s’il  n’est  que  démis,  avec  ces  autres  paroles,  haut  haut 

haut  ISTA  PISTA  StSTA  DAHIABO  DAMAUSTRA  , Ou  bicU  , HAUT  HAUŸ 
haut  isTAois  tarsis  ardarharon  DAMAUSTRA.  » Tel  cst  Ce  quî 
nous  reste  de  la  médecine  de  Caton,  si  l’on  peut  appeler  ainsi 
un  aveugle  empirisme  et  une  croyance  stupide,  qu’on  ne  saurait 
allier  avec  la  saine  raison  qui  caractérisa  ce  grand  homme.  N ous 
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avons  cr«  ecpendanl  devoir  le  ranger  parmi  les  médecins  en 
considérant  qu’il  est  le  preaûcc  Romain  dont  quelques  écrits 
relatifs  aux  sciences  médicales  soient  parvenus  jusqu’à  nous  11 
mourut,  Tan  147  avant  Jésus-Christ,  à l’âge  de  quatre-vinui- 
cinq  ans.  ° 

Le  seul  ooTrsge  qui  nous  reste  de  lui,  est  son  traité  De  re  rusticà 
Cet  ouvrage,  qui  a beaucoup  souffert  des  injures  du  temps,  se  trouvé 
dans  le  recueil  des  Acnnlorcs  rei  ruslkœ,  dont  la  premiè^  édilion 
celle  de  Venise,  Nie.  Jenson  { 1^73  , in-fol.)  ; la  meilleure  est  celle  d“ 

4 lomes)-,  ou  celle 

Meursius  / Leyde,  iSgo,  in-8-.  ).  Saboureux  de  la  Bonneterie  l’a  iradut 
en  français  dans  son  ouvrage  iotitulé  : Vraduction  d'anciens 
latuisrelcUifs  a,la^-uaUU4ce,  etc.  (Paris,  1771-1774,  6 vol.  in-8”  7^ 
tome  preniicr  conlient  l'Economie  rurale  de  Cacon  ' ' 

Caton  avait  encore  composé  les  Origines  ou  Hùtoires  et  annales  du  peuple 
romain  en  7 livres  (Cornebus  JMepos,  Cat.  III);  un  Traité  sur  l'art  mi 
liwue;  uu Livre  sur  l’édiicalion  dasenfans;  des  Précepifc , en  prose  sur 
les  mœurs:  des  A|x»phthcgoies;  un  Recueil  de  MmèJes;  des  lettres  ci- 
tées par  Pline,  &yus  et  Priscianus,  et  des  Livres  de  questions  éiiiato- 
laires  cités  par  Aulii- Celle.  Il  avait  recueilli,  pendant^sa  vieillesse  ses 
discours  et  scs  pUidoyets  qui  d’après  PluUrquîe,  l’avaient  fait  surqo^- 

d^  clcéfor°  ■’  ' "*  cinquante  du  temps 

(^onis  opéra  tjfnp  nxUifit.  l^de  , iSgo.  • 

Traité  dégricullurc  et  plusieurs  fragmens 
de  la  plupart  des  ouvrages  que  nous  venons  de  citer.  * (descüket) 

dattier  (I&aaq),  doctMir  en. médecine  de  la  FacuJic  de 
Montpellier,  où  il  fut  reçu  en  1687,  pratiqua  l’art  de  suérir 
avec  le  titre  de  médecin  ordinaire  du  roi,  qu’il  avait  obtenu’ 
est  auteur  de  quelques  ouvrages  intitulés  : ' 

/îe/mW  >/onmu  Academiœ 
A/on tpefteosfs  onpugnntonr.  Pans,  1740,  in-4“. 

De  la  najre  des  tains  cU  Bourbon,  et  des  abus  qui  se  commeUent  en 
la  boisson  de  leurs  «a, ce.  Paris  , 1660,  in-8!>.  ""«««nt  e« 

Description  de  la  macreuse.  Paris,  i65i , in-8®.  > 

Discours  sur  la^udre  de  sympathie.  Paris , i65i , in-8“. 

- touchant  la  poudre  dé  empathie.  Par»  i65r 

^ rheumausmo  disjertaUo , de  ef«e^nalur.4  et  cfredone.  Simulaue 
nrnlta,  ex  occas.one,  de  nap.rd  Uoioris  inuicaûssimd  perspicuè  e^d^. 
tuPe  nouisque  obserunUontbus  Ulusirantw\  Pari*  x653  io4l® 

Obsei-anüones  medicœ  r„riores.Cetlrei,  i653 , in  t’a.  - Paris 

in-8®.  - Leipaick  » idqOj  > 

On  remarque  dans  ce  recueil  l’histoire  d’une  phie  au  corps  de  la  vesab, 
qui  gucrit  parfajteineat , et  celle  d’une  transposition  générale  des  viscères' 
in-4»  **  minérales  de  Bourhn.  Rourbon , 1 655^ 

’"'V  -,  ‘ ' 

CA.I.TFAPE  (Asicet)  , médecin  de  l’Albigeois.,  « f,t 

t3. 
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voir  h Montpellier,  pratiqua  d’abord  en  France,  et  passa  en- 
suite en  Angleterre,  où  il  termina  ses  jours.  On  a de  lui: 

Réflexions  singulières  sur  U frequent  usage  de  la  saignée.  Toulonse , 

Tniemi  de  la  a*iignéc,  Caufapé*.  perd  en  exi  lications  ch.mmuea  11 
attribue  la  plupart  dea  maladies  au  développement  dnn  acide  dans 

"ivôm'eHe  explication  des  fièares,  aaec  des  observations  singulières  sur 
les  matières  les  plus  importantes  pour  bien  exercer  la  iiiedecine.  1 ouloti  se , 
i6^,  1 vol.  in-ia.  1°  ' 

CAVALLO  (François),  appelé  en  latin  Caballus^  Cavallits 
ou  de  Caballis,  était  de  3rescia,  où  il  mourut,  en  i54o.  dans 
un  âae  fort  avancé.  Il  enseigna  le  grec , l’hébreu  et  1 astrologie 
à Padoue  : mais  se  voyant  soupçonné  de  magic , il  prit  le  parti 
prudent  de  quitter  la  ville,  et  de  se  retirer  dans  sa  patrie.  Nous 
avons  de  lui  : 


lÀbellus  de  ammali  pastillas  titeriacos  etAeriac^  ingrediente  ; 

Jfs  Opéra  medica  de  Barlhelcmy  Montagnana  (Vi 

— ..a  ^ ^ée  r.1  1 O _ IT  l>«Tl/vr/\rf  - 


emse , 


in-?ol’.  - Nurembei* , i65a , in-fol.  ) , et  avec  les  Consultations  d’Antoine 

d’Agrigente,  mort,  à 

^’Ôpù^uh^de  objecta  pl^sica.PaUrme,  se3&,in-6<‘. 

De  insitomorborum,  medicum  opus  et  novum.  Calane,  i658,  in^  . 

CA  VANILLES  (Antoine-Joseph),  né,  à Valence,  le  i6 
•lanvier  n45  , fit  ses  humanités  dans  le  Collège  des  Jésuites  de 
rette  ville  et  passa  ensuite  à de  plus  hautes  éludes  dans  1 Uni- 
versité. Après  la  philosophie  scolastique,  il  s’appliqua  spécia- 
lement à la  théologie,  et  embrassa  l’état  ecclesiastique.  Depuis 
«uclque  temps,  il  occupait  une  chaire  de  philosophie  il  Murcie, 
lorsque  l’ambassadeur  d’Espagne  k la  cour  de  France  lui 
confia  l’éducation  de  ses  enfaris.  Cavanilles  vint  avec  eux,  en 
nnn  k Paris,  où  bientôt  il  se  fit  connaître  non-seulement  par 
«on  ardeur  k étudier  la  botanique , mais  encore  par  l’exactilude 
et  la  critique  judicieuse  qu’il  mit  dans  les  ouvrages  dont  il  ne 
tarda  pas  k enrichit  cette  science.  A son  retour  en  Espagne,  il 
fut  chargé,  par  le  gouvernement,  de  parcourir  laPenmsule,  pour 
' observer  les  plantes  qui  y croissent,  mission  dont  il  s acquitta 
avec  tout  le  zèle  d’un  savant  physicien  et  d’un  observateur 
exact.  L’intendance  du  jardin  de  botanique  de  Madrid  lui  fut 
confie'e  en  remplacement  d’Ortega,  k qui  son  âge  avance  ne 
nermettait  plus  de  s’acquitter  des  devoirs  quelle  obligeait  de 
remplir.  Ce  fut  en  i8oi,. qu’il  obtint  cette  place,  mais  il  n en 
ioiiit  pas  long-temps,  car  la  mort  termina  sa  carneie  en  1804. 
il  eut  po"  wcces*«“‘'  *1“*  bientôt  aussi  remplace 
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Ear  M.  Lagasca.  Scs  ouvrages  ont  fait  connaître  un  grand  nom' 
rc  de  plantes  nouvelles,  mais  c’est  .à  cela  que  se  borne  sou 
mérite,  comme  botaniste;  car  la  science  des  végétaux  n’était 
pour  lui  qu’un  ensemble  confus  de  descriptions  arides , rédigées 
sur  le  plan  de  Linné.  11  ne  l'enrichit  d’aucune  vue  neuve,  con- 
tribua au  contraire  à la  transformer  en  un  pur  catalogue  de 
nomenclature, et  montra  peu  de  goût  dans  la  composition  de  ses 
splendides  ouvrages.  Son  caractère  irritable  , envieux  etdomi- 
iiateur,  lui  suscita,  tant  en  France  que  parmi  ses  compatriotes, 
de  vraies  dis]îutes  littéraires,  dont  il  eut  la  faiblesse  de  vouloir 
éterniser  la  durée,  au  lieu  de  chercher  à les  assoupir  , quoique 
les  torts  eussent  été  presque  toujours  de  son  côté.  Les  botanistes 
ont  donné  son  nom  (Cavani7/a , Cavanillesia)  à trois  genres 
' différensde  plantes.  Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  : 

Observations  sur  ^article  Espagne  de  la  nouvelle  Encyclopédie.  Paris, 
i78i,in-8“.  , • • 

Monadeiphiœ  classis  dissertationes  X.  Paris  et  Madrid  , 1785-  1790, 
a vol.  in-4“.  , 

Excellente  description  des  inalvacêes,  inéliacées,  passiflorées  et  mal- 
piguiacées,  ornée  de  deux  cent  (jiialre-vingl-seize  planches.  On  regrette 
que  l’aotrur  ait  réuni  plusieurs  figures  sur  la  même  planche. 

Icônes  et  descriptiones  planlanun  qua  aut  spontè  in  Uispanid  crescunt , 
oui  in  hortis  hospitantitr.  Madrid,  1791-1804, 6 vol.  in-fol. 

Ouvrage  enrichi  de  601  planches. 

^ Observaciones  sobre  la  hi\toria  natural,  eeogrnfîa , asricuUura,  po- 

. blacion,y  frutos  del  reyno  de  Valeucia.  Madrid,  1795- >797,  a vol, 

in-fol. 

CoUeccion  de  papeles  sobre  controversias  botanicas  de  don  Antonio- 
Joseph  Cavaniltes , con  alcunas  notas  del  nùsmo  a tos  escrittos  de  sut 
antagonistas.  Madrid,  1796,  in-ia. 

Observaciones  sobre  et  cultiva  del  aroz  en  el  reyno  de  Ealencia , y su 
■ influenza  en  la  salud publica.  Madrid,  >795,  -Supplemento , tbid. 
>798,in-ia. 

Anales  de  hisloria  natural.  Madrid,  1800,  in-8°. 

' Descripcion  de  las  plantas  que  denionstro  en  tas  lecciones  publicas  del 
anno  1801.  Gtnerosr  especies  de  plantas  demonstradas  en  las  lecciones 
publicas  de  180a.  Madrid,  180a,  in-8°.-Trad.  en  italien  par  Viviani, 
Gênes,  1804,10-8°.  (i.) 

' CAVENDISII  (Henri),  second  fils  de  lord  Cavendish,  duc 
9 de  Devonshire,  naquit  à Londres,  lê  10  octobre  1731.  Üue 

grande  illustration  distinguait  sa  famille  depuis  plusieurs  siècles, 
mais  il  appartenait  à une  branche  cadette  flssex  pauvre  , et  scs 
, heureuses  dispositions  pour  l’étude  ne  furent  point  paralysées 
par  le  charme  dangereux  d’une  fortune  considérable.  Il  ne  solli- 
cita pas  les  hautes  dignités  auxquelles  sou  nom  lui  permettait 
d’aspirer  , et , peu  apprécié  par  sa  famille,  qui  prenait  sa  phi- 
‘ losophie  pour  le  résultat  d’une  extrême  apathie  de  caractère  , 
constamment  observateur  de  ce  précepte  des  anciens , cache  ta 
vie  y il  se  livra  sans  réserve  à sa  passion  pour  les  sciences,  et, 
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par  d’iroponanies  decouvertes,  acquit,  sans  l'avoir  recherchée,- 
une  grande  célébrité.  Il  fut  l’un  des  créateurs  de  la  chimie  nio- 
derue,  le  premier  et  l’un  des  plus  puissans  mobiles  de  la  révo- 
lution complèie  qui  changea  la  face  de  cette  Science  dans  la 
dernière  moitié  du  dix -huitième  siècle.  Son  début  dans  cette 
carrière  fut  éclatant  - il  présenta  à la  Société  royale  de  Londres, 
en  I ^6t»  , une  suite  d’expériences  qui  modifiaient  beaitconp  la 
théorie  générale  des  fluides  élastiques,  annonça  qne  l’air vi’est 
point  un  élément,  découvrit  qu’il  existe  plusieurs  espèces  d’air , 
et  signala  les  propriétés  des  gae  acide  carbonique  èt  hydrogène. 
Le  chemin  était  tracé  ; d’autres  chimistes,  introduits  par  loi  dans 
celte  carrière  féconde  en  découvertes  du  premier  ordre,  allèrent 
plus  loin  encore  , et  de  nouveaux  gaz  prirent  leur  place  parmi 
les  êtres.  Priestley,  Ba^cn , Lavoisier  surtout , conduits  de  ré- 
sultats en  résultats  , déduisirent  des  conséquences  importantes 
d’expériences  nouvelles^ et  firent  faire,  en  tm  court  espace  de 
temps , d’immenses  progrès  à la  chimie.  Il  était  réservé  è Ca- 
vendish  de  déposséder  plusieurs  élémeua  des  anciens  du  rang 
qu’ils  usurpaient  depuis  tant  de  siècles  : l’air  avait  été  décom- 
posé, l’eau  ne  tarda  point  à l’élrc.  Ce  chiiaiste  r^»était  use  expé- 
rience de  Schecle  qui  n’oCfraitque  l’attrait  de  la  curiosité;  elle 
lui  apprit  le  mystère  de  la  nature  de  l'eau.  Lorsqu’on  introduit 
dans  des  vaisseaux  ouverts  une  quantité  donnée  de  gaz  oxigciie 
avec  une  quantité  double  de  gaz  hydrogèoe,  et  qu’on  enflamma 
ce  mélange , une  grande  explosion  a lieu , il  ne  reste  rien  dams 
le  vase  : voilk  ce  qu’avait  vu  Sclieele  ; mais  à les  deux  gaz  sont 
enfermés  dans  des  vaisseaux  clos  , et  enflammés  par  l’étincelle 
électrique,  le  pieinier  absorbe  le  second  , tous  deux  disparais- 
sent, et  sont  remplacés  par  une  quantité  d’eau  dont  le  poids 
est  celui  qu’ils  avaient  avant  leur  combustion.  Trois  années  dé 
la  vie  de  Cavendish  furent  employées  k constater  cette  Irelle 
découverte  ; il  la  communiqua  à la  Société  royale  de  Londies 
dans  le  i”  mois  de  l’année  1784*  Vers  ce  lem^,  Monge,  de- 
vanoc  sans  le  savoir,  obtenait  de  la  même  expérience  le  même 
résultat.  L’eau,  composée  artificiellement,  fut  soumise  k des 
expériences  d’une  auire^iature  ; on  la  décomposa,  et  les  pre- 
miers; principes  de  la  nouvelle  théorie  chimique  furent  posés. 
La  composition,  ignorée  jusqu’alors,  de  l’acide  nitreux  ajouta 
k l’illnstratioii'de  Cavendish  ; il  découvrit  que  les  élémens  de 
cet  acide  sont  ceux  de  l’air  atmosphérique , l’oxigène  et  l’azote , 
mais  dans  des  propiortions  différentes , et  obtint  ce  résultat  d’ex- 
périences-directes  et  décisives  : un  mélange  d’azote  et  d’oxigcnc 
renfermé  dans  un  lobe,  et  enflamitté  par  des  élinccllcs  électri- 
ques, se  convertit  en  acide  nitreux,  et  la  quantité  de  celui-ci  qui 
se  forme  égale  en  poids  celui  des  deux  gaz  consumés.  Les  sages 
de  l’antiquité  et  les  savans  du  dix-septième  siècle  s’envoyaient 
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tnuluellemenl  la  solution  de  grands  problèmes  : Cavcndisli  ayant 
fait  part  ii  M.  Bertliullet  de  sa  dècoaverie  sur  l'acidso  uitreux., 
reçut  de  lui , courtier  par  courrier,  celle  de  la  décoiupositioo 
du  gaz  aiiiiiioiiiuquc  eu  gaz  hydrogène  et  en  ga&  azote.  11  exa- 
mina l’air  atniosplierique  recueilli  endiffèrens  lieux  et  en  temps 
divers,  et  reconnut  que  la  quantité  d’air  respicablc  est  partout 
la  même , et  que  les  odeurs  et  les  miasmes , par  lesquels  aos 
sens  «ont  si  desagréableiucut  affectés,  échappen^à  la  puissance 
de  la  chimie , vérités  constatées  par  les  expériences  plus  ré- 
centes de  M.Vl.  Kiot , Gay  - Lussac  et  Nuiuboldt.  Tels  sont 
les  travaux  chimiques  de  Caveodish  : ils  auraieul  suffi  à la  cé» 
lébrité  de  plusieurs  hommes.  Habile  physicien , il  chereba  à 
déterminer  la  densité  luoyemte,  la  pesanteur  totale  du  globe  ; 
il  y parvint  en  se  servant  d’un  appareil  fort  simple , celui  de 
la  balance  de  torsion  de  Coulomb,  et  estima  que  la  densité 
moyenne  du  globe  était  cim]  fois  et  quarante -huit  centièmes, 
de  fois,  ou  un  peu  moins  de  cinq  fois  et  demie  aussi  grande 
que  celle  de  l’eau,  u Pour  que  ce  résultat  fut  certain , il  faudrait^ 
dit  M.  Cuvier,  nou-sculement  que  le  globe  n’cùt  poiut  de  vides, 
mais  que  les  matières  de  son  intérieur  fussent  plus  pesantes  que 
celles  de  sa  surface  ; car  les  pierres  dont  se  composent  les  rocites 
ordinaires  ne  sont  qu’envirou  trois,  et  rarement  quatre  fois  plus 
pesantes  que  l’eau,  et  aucune  pierre  connue  ua  cinq  fois  cette 
pesanteur  : on  pourrait  donc  dire  que  les  métaux  sont  plua 
abondans  au  centre  de  la  terre.  » Cavendish  a cherché  à expli- 
quer pourquoi  la  torpille  , qui , touchée  , fait  sentir  une  com- 
motion semblable  à celle  de  la  bouteille  de  Leyde , ne  donne 
pas  d’étincelles  comme  celle-ci.  On  lui  doit  des  observations 
sur  la  hauteur  des  météores  lumineux  , d’utiles  remarques  sur 
les  moyens  de  perfectionner  les  instrumens  météorologiques , 
sur  les  effets  des  mélanges  frigorifiques,  et  un  savant  mémoire 
sur  le  caleudrier  des  liidous.  Il  travaillait  enfin,  au  déclin  de 
sa  vie,  à mettre  une  exactitude  plus  rigoureuse  dans  la  division 
des' grands  instrumens  d’astronomie.  La  sagacité  peu  commune 
dont  il  était  doué  était  puissaraent  servie  par  une  patience  iné- 
puisable ; son  esprit,  essentiellement  exact,  rejetait  tout  ce  qui 
ne  loi  présentait  pas  le  caractère  d’mie  précision  rigoureuse;  il 
ne  s’attachait  qu’aux  faits , les  observait  bien , et  refusait  tout 
il  sou  imagination  et  è l’esprit  de  système.  Ses  travaux  en  chi- 
mie ont  résisté  au  temps  : il  opérait  sur  des  proportions  déter- 
minées, et  ne  négligait  aucune  espèce  de  produits.  Ce  savant, 
membre  de  plusieurs  Académies,  fut  adopterai'  notre  Institut , 
le  a5  mars  iSo3.  L’étude  de  ses  habitudes  morales  est  digne 
d’attention.  Cavendish  multipliait  la  durée  du  temps  par  l’u- 
sage qu’il  eu  faisait;  aucun  instant  ne  firt  perdu  pour  lui.  La 
plus  grande  uniformité  régnait  dans  sa  maison,  et  il  y existait 
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un  ordre  si  constamment  le  même,  qu’il  était  désespéré  de  s'oc^ 
cuper  des  détails  de  son  administration.  11  faisait  connaître  ses 
ordres  par  un  mot,  un  signe;  ses  domestiques,  faits  à ce  genre 
singulier  de  service,  obéissaient  sans  répondre,  et,  plus  heu-' 
reux  que  Montesquieu,  il  en  avait  fait  des  machines  qu’il  n’a- 
vait pas  besoin  de  remonter.  11  fut  constamment  fidèle  à la  cou- 
leur , à la  forme  et  à la  matière  de  ses  vêtemens  ; il  n’avait 
<ju’un  seul  habit , et  le  renouvelait  à une  époque  fixe  de  {'an- 
née. On  assure  que  lorsqu’il  montait  à cheval,  ses  botles  occu- 
paient toujours  la  même  place,  son  fouet  était  dans  l'une  des 
deux,  et  toujours. dans  la  même.  L’un  de  ses  oncles,  qui  avait, 
fait  la  guerre  dans  les  Indes,  prit  pour  lui  une  grande  affection, 
et  lui  légua  plus  de  cent  mille  écus  de  rente  - cette  fortune  im- 
mense ne  changea  rien  k la  régularité  de  son  genre  de  vie  ; il 
oublia  qu’il  était  riche , et  laissa  plus  de  trente  millions , k sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  24  février  idio.  Cependant  Cavendisb  fit 
souvent  un  noble  emploi  de  ses  richesses  : des  jeunes  gens  sans 
fortune  trouvèrent  en  lui  de  généreux  secours;  il  créa  un  cabi- 
net de  physique  magnifique,  et  en  fit  jouir  le  public.  Un  jour, 
dit  l’un  de  ses  biographes , le  gardien  de  ses  instrumens  vint 
lui  dire  avec  humeur  qu’un  jeune  homme  avait  cassé  une  ma- 
chine très-précieuse  : Il  faut , répondit-il , que  les  jeunes  gens 
cassent  des  machines  pour  s’en,  servir  faites-en  une  autre.  Su 
bibliothèque , considérable  et  composée  avec  discernement , 
était  publique;  il  la  plaça  fort  loin  cTe  sa  demeure,  dans  le  lieu 
qu’il  jugea  le  plus  commode  aux  savans.  On  y était  admis  au 
moyen  de  caries  d’entrée  imprimées , lui  - même  ne  possédait 
aucun  privilège,  et  empruntait  ses  propres  livres  en  se  soumet- 
tant aux  formalités  prescrites  aux  etrangers,  en  faisant  inscrire 
ceux'qu’il  désirait  sur  le  registre  ténu  par  le  bibliothéèaire.  Ce 
savant  respectable  mourut  dans  le  célibat  ; sa  vie  ne  fut  trou- 
blée par  aucune  querelle  scientifique  ; l’envie  , juste  une  fois, 
respecta  son  repos.  M.  Alexandre  de  Humboldt  lui  succéda 
dans  sa  place  d’associé  étranger  de  l’Institnt;  M.  Biot  a écrit  sa 
vie,  et  il  luiappartenaitdelefàirc  Un  éloge  de  Cavendish  a étû 
lu  k l’Institut,  le  6 janvier  1812,  par  M.  Cuvier.  On  a de  Ca- 
vendish des  ouvrages  en  petit  nombre  et  peu  volumineux , maiÿ 
éminemment  remarquables  par  l’importance  des  découvertes^ 
qu’ils  contiennent  et  la  sévère  exactitude  des  faits;  ce  sout  des 
Mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philosophiques  de  1761$ 
k 1792.  ^ (monfalcok)  ■ 

C.4.XANES  (BeaNARn),  né,  en  i56o,  k Barcelone,  y étu- 
dia la  médecine  sous  Henri  Solano , et  fut  reçu  docteur  en 
1 563.  Il  a publié  : ‘ - ” , - , 

Adversus  f^aUntinos  et  tjuoidam  alios  nostri  lemporis  méditas , de  ra^ 

« 
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thne  mitundi  saneuinem  in  ftbribus  putridis.  Barcelone^  1 593,  in-8*.- 
Venise,  iSgS,  iu-é®.  ® (x.) 

« « 

--  GAZE  (Louis  de  la),  né,  en  i^oS,  ii  Lambeye,  dans  le 
Bearn,  fit  ses  études  à Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
1734,  se  rendit  à Paris  en  ijSo,  devint  médecin  ordinaire  de 
Louis  -SV,  et  mourut  en  1763.  U était  parent  de  Bordeu,  dont 
il  partagea  les  travaux.  Le  but  principal  de  ses  ouvrages,  !t  la 
rédaction  desquels  il  parait  certain  que  Bordeu  prit  une  grande 
part,  est  d’établir  la  puissante  influence  que  l’épigastre  exerce 
sur  toutes  les  fonctions  et  même  sur  les  facultés  morales.  Son 
système,  qui  est  fort  ingénieux,  et  assez  bien  présenté,  se  rap- 
proche un  peu  de  celui  de  Van  Helmoiit.  On  a de  lui  : 

Specipien  noei  medicina  conspecüU,  Paris,  1749»  1751 , 

in.8°.  . 

fnstitutionés  medicae  ex  nôvo  medicinœ  conspentu.  Paris,  1755,  in-ia.' 

Idée  d»  C homme  physique  et  moral.  Paris,  1755,  in-8“. 

Mélunget  de  ptosique  et  de  monde.  Paris,  1761 , in-4®.  ' ( z.) 

GELLARITJS.  Ployez  Kellner. 

GELSUS  ( Avrelius-Gornelius  );  Tels  sont  les  noms  qu’on 
trouve  en  tête  de  la  plupart  des  OEuvres  de  Gelse,  inanus* 
erites  ou  imprimées.  Mais  un  manuscrit  plus  ancien  de  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican  porte , eu  lettres  romaines,  très-bieir 
formées,  Aulus  Gormelius  Gblsus,  et  nos  plus  judicieux  criti- 
ques s’accordent^  dire  que  ce  prénom  à’ Aldus  convient  beau- 
coup mieux  k Goriielius  Gelsus,  pareequ’Aurelius  était  un  nom 
de  famille  romaine,  et  Aulus  un  prénom  assez  commun  danv 
la  maison  Gornelia.  Toutefois  aucun  monument  n’atlestc  que 
Gelse  appartînt  k- cette  illustre  famille,  qui  accordait  souvent 
la  faveur  de  porter  son  nom  h des  personnes  avec  lesquelles  elle 
était  en  relation  de  patronage  ou  d’amitié.  Quoiqu’on  ignore 
l’époque  ou  naquit  cet  auteur  et  celle  où  il  mourut,  les  auto- 
rités les  mieux  établies  prouvent  qu’il  vécut  sous  1rs  règnes 
d’Auguste,  de  Tibère  et  de  Galigula,  environ  cent  cinquante 
ans  avant  Galien.  11  est  plus  difficile  encore  de  déterminer 
quelle  fut  sa’  profession  ^ la  diversité  des  opinions  à cet 
égard  provient  au  grand  nombre  des  matières  qu’il  a traitées  y 
et,  selon  Quintilien,  de  manière  à prouver  qu’il  était  égale- 
ment versé  dans  chacune.  Ses  ouvrages  formaient  en  effet  une 
espèce  d’encyclopédie , divisée  en  plusieurs  livres,  où  chaque 
science  était  traitée  particulièrement.  Un  ancien  scoliaste  de 
Juvénal  nous  dit  que  Gelse  avait  composé  sept  livres  sur  la 
rhétorique , et  Quintilien  nous  apprend  que  cet  auteur  avait 
écrit  sur  les  lois,  sur  l’histoire,  sur  la  philosopliie,  sur  l’art 
militaire  et  sur  l’agriculture,  outre  sou  traité  de  médcctite  y le' 
seul  de  ses  ouvrages  que  le  temps  ne  nous  ait  point  ravi.  « If 
h’est  pêrsoime,  dit  Biancoui,  qui,  frappé  des  profondes  cou-r 
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naissances  de  Celae,  en  médecine,  n’ait  pensé  qu’il  avait  exercé^ 
cctai't;  maisTil  fallait  déierininer  sa  profession,  d’après  l’ha- 
bileté qu’il  a montrée  dans  chacune  des  sciences  qu’il  a traitées, 
il  faudrait  en  faire  (comme  l’a  dit  Quiqiilien)  non  - seulement 
un  médecin,  mais  aussi  un  agriculteur,  un  rhéteur  et  un  homme 
de  guerre.  Au  reste,  continue  fiianconi,  jl  suffit  de  se  souvenir 
que,  cbea  les  anciens,  le  plan  des  études  était  bien  plus  vaste 
que  dans  nos  temps  modernes,  et  qu’il  comprenait  la  presque 
Universalité  des  connaissances  humaines.  Que  d’objets  Caton 
n’avait-il  pas  traités  dans  ses  écrits,  outre  la  médecine,  l’agri- 
culture et  la  guerre?  et  Yarron,  profondément  instruit  en  tout 
genre  de  littérature,  n’avait-il  pas  renfermé  dans  les  siens  pres- 
que tout  ce  qu’on  pouvait  savoir  alors?  Qui  sait  même  si  Celse, 
assez  voisin  de  cette  époque,  ne  s’était  pas  proposé  de  suivre, 
dans  ses  compositions,  l’ixemple  du  plus  docte  des  Romains? 
Ajoutons  encore  que  la  médecine  était  autrefois  la  science  dont 
l’étude  était  le  plus  généralement  suivie,  et  dont,  par  cette 
raison,  on  trouve  d’importantes  leçons  répandues  dans  les  écrits 
des  anciens.  Oest  ainsi  que  quand  Cicéron,  Lucrèce  et  Horace 
touchent  des  points  de  médecine,  ils  se  montrent  très-instruits 
dans  cette  partie.  Virgile  la  connaissait  à fond,  et  les  ouvrages 
d’Ovide  contiennent  beaucoup  de  préceptes  relatifs  k la  santé , 
qu’il  y a insérés  moins  comme  poète  qu  en  qualité  de  connais- 
seur expérimenté.  Pline  Valérien  nous  a cojpervé  un  remède 
contre  l’ophthalniie,  dor.t  Anguste  Ins-méme  avait  imaginé  la 
composition.  Adrien  avait  étudié  méthodiquement  chacune  des 
parties  de  la  médecine,  et  Pline  traite  avec  tant  de  soin  ce  qui 
a rapport  k cette  science,  qu’il  fut  regardé  comme  médecin  par 
beaucoup  de  personnes.  On  peut  donc  conclure  que  Celse , ainsi* 
que  tant  d’autres,  possédait  la  science  de  la  médecine  sans  faire 
métier  de  l’exei  cer,  comme  les  Grecs , venus  k Rome  dans  cette 
intention , avaient  coutume  de  faire.  Pline  nous  apprend  que 
les  Romains  s’abstenaient  d’exercer  la  médecine  : C'est  le  seul 
art  des  Grecs,  dit-il,  la  gravite'  romaine  ne  se  permette 
pas  encore  la  praüijue,  nujdgréle  lucre  qu'elle  produit.  Mais  il- 
ajoutc  que,  si  les  Romaius  dédaignaient  l'exercice  de  cet  art; 
ils  estimaient  l’art  lui-même,  et  en  faisaienl'une  étude  appro-< 
fondie,  et  Celse  aurait  pu  s’exprimer  sur  son  propre  compte, 
comme  Pline,  lorsqu’il  dit  de  lui -même  : Nous  exposerons 
soigneusement  ees  propriétés , sans  déroger  à la  gravité  romaine f 
et  par  goût  pour  les-arts  libéraux,  non  comme  médecin  , mais 
comme  prenant  intérêt  à lasqnté  des  Hommes.  Aujourd’hui  la 
médecine  n’est  étudiée  que  par  ceux  qui  se  propoteut  d’en  faire 
leur  état,  ce  qui  a induit  beaucoup  de  monde  k penser  que, 

Suisque  Celse  connaissait  cette  science,  il  était  réellement  mé- 
ecin } mais  Pline , qui  désigne  comme  médecins'  ceu<  qui  le 
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fuient,  parmi  les  auteurs  dont  il  mettait  à proGt  les  ouvrages, 
ne  douac  jamais  cette  qualiGcalion  k Crise,  quoiqu’il  ait  sou- 
vent occasion  de  le  citer.  Celui-ci  de  plus  ne  se  trouve  inen- 
lioune'  dans  aucun  des  anciens  niiklecins,  par  la  raison  qu’ils 
ne  1<‘  comptaient  pas  au  nombre  de  leurs  praticiens.  » Les  re- 
clierchcs  de  liianconi  prouvent  sans  doute  que  Celse  ne  fut 
po^nt  regardé,  par  les  anciens,  comme  praticien,  mais  elle  ne 
détruisent  pas  l’idée  qu’il  ait  pu  exercer  la  médecine  dans  sa 
laïuille  ou  parmi  ses  amis,  ainsi  que  l'ont  pensé  Morgagni,  Targa 
et  autres  savuns  critiques.  En  lisant  d’ailleurs  attenti\enieiit 
son  traité  de  médecine , on  ne  peut  se  refuser  k croire  qu’il 
n’ait  dû  au  moins  quelquefois  s’appuyer  de  sa  propre  expé- 
rience. Cet  ouvrage,  divisé  en  huit  livres,  présente  le  tableau 
le  plus  parfait  d6  la  médecine  des  anciens.  Le  style  en  est  si 
concis,  si  clairet  si  élégant,  qu’il  a fait  dire  de  Celse  <|u’it 
était  le  Cicéron  des  médecins.  Le  premier  livre  contient  une 
préface  sur  l’origine  et  les  progrès  de  la  médecine  , sur  les  dif- 
férentes sectes  des  médecins  et  sur  leurs  différentes  opinions. 
Cette  préface  occupr-  la  moitié  du  livre,  le  reste  renferme  des 
préceptes  sur  l’hygiène.  Le  second  traite  d’une  manière  générale 
de  la  séméiotique  et  de  la  thérapeutique.  Le  troisième  et  le 
quatrième  sont  consacrés  aux  malais  en  particulier.  On  trouve 
au  commencement  de  ce  dernier  un  petit  traité  de  splnnchno- 
logie , qui  peut  s«‘rvir  k nous  donner  une  idée  des  connaissances 
anatomiques  des  anciens.  Daus  les  qnatre  derniers  livres  se 
trouve  tout  ce  qui  a rapport  'à  la  pharmacie  et  aux' maladies 
chirurgicales.  Le»  mcdicamens  sim]des  et  composés  sont  exac- 
tement décrits  dans  la  moitié  du  cinquième  livre , l’autre  moitié 
et  le  livre  suivaut  traitent  des  maladies  qu’on  guérissait  prin- 
cipalement par  l’application  externe  des  médicamens.  Enfin, 
le  septième  et  le  huitième  sont  cousacrés  aux  maladies  et  aux 
operations  cliirurgicalcs  propreinqiit  dites.  La  manière  admi- 
rable avec  laquelle  cette  dernière  partie  de  l'ouvrage  est  traitée, 
a fait  dire  k lioeihaave,  que  les  opérations  chirurgicales  se  fai- 
saient du  temps  de  Celse  avec  autant  d’habileté  que  du  sien  , 
et  qu  ou  donne  pour'  neuves  beaucoup  de  choses  qu’on  trouve’ 
dansleS  ouvrages  de  ce  célèbre  Koinain,  qu’il  appMIc  le  prcmiiu' 
de  tous  les  anciens  et  même  des  modernes  en  fait  de  chirurgie. 
Hippocrate  et  Asclépiadc  sont  les  deux  auteurs  auxquels  Celse 
s’est  principaleiucnt  attaché  ; non -seulement  il  a suivi  le  pre- 
mier lors<|u’il  s’est  agi  du  pronoistic  et  des  opertuions  chinir- 
•gicales,  mais  il  a fonw  dans  toùles  les  parties  de  son  traité  ce 
qu’il  a trouvé  de  mieux  .dans  les  ouvrages  du  père  de  la  inédc- 
éine,  qu’il  traduit  quelquefois  mot  k mot.  Quant  k Asclépiadc, 
qu  il  appelle  un.bou  auteur,  il  avoue  lui-même  lui  avoir  pris 
plusieurs  choses.  On  a piéteuduÿ  mais  k tort,  que  Celse  était 
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de  la  secte  des  tneihodistcs,  il  suffit  de  lire  son  ouvrage'  ptmr 
voir  qu’il  suivaitJus  principes  de  la  secte  éclectique,  choisis- 
sant dans  chaque  auteur  ce  qui  lui  paraissait  le  mieux  sans 
suivre  en  aveugle  aucune  de  leurs  opinions:  ainsi  il  ne  rejette 
point  la  saignée,  mais  il  en  condamne  l'abus;  il  défend  seule- 
ment les  purgatifs  drastiques;  il  s’attache  peu  aux  jours  criti- 
ques; il  conseille  à un  homme  qui  se  porte  bien  de  ne  point 
s’assnjeltir  à un  régime  trop  sévère;  il  ordonne  la  diète  dans 
lesmaludics,cl  vante  beaucoup  l'usage  des  bains  et  les  frictions^ 
Le  üailé  de  médecine  de  Ccisc  a mérité,  sous  plus  d’un  rap- 
port, l’adnairation  des  savans;  le  grammairien  y trouve,  dans 
le  style,  un  modèle  d’élégance  et  de  pureté;  l’historien  peut  y 
puiser  d’excellcns  matériaux  dans  le  détail  dés  sectes,  des  opi- 
nions, des  découvertes  et  des  noms  des  ancieds  médecins;  l’an- 
tiquaire, dans  les  obseivations  de  Celse,  sur  la  gymnastique 
des  Romains  et  dans  la  valeur  de  leurs  poids  et  de  leui'smesnres, 
qui  y est  mieux  marquée, que  dans  aucun  autre  auteur  de  ce 
temps-là  ; enfin  , le  corps  de  l’o'uvrage  est  le  plus  parfait  et  le 
plus  méthodique  que  nous  ayons  en  latin  de  toute  la  médecine 
pratique  des  anciens,  réduite  en  un  abrégé  qui  n’est  qu’un  tissu 
de  préceptes,  et  comparable,  selon  Malondei,  aux  Instilutes  de 
Justinien.  On  à dit  aussi , ^vec  raison , que  les  préceptes  et  les 
sentences , dont  l’ouvrage  de  Celse  est. rempli,  pourraient  faire 
pendant  aux  Aphorismes  d’Hippocrate:  nous  pouvons  ajouter 
qu’ils  en  offrent  aussi  quelquefois  la  traduction  exacte.  Un 
travail  de  cetto  nature,  que  nous' avons  commencé  sur  ces  deux 
auteurs,  nous  a présenté  les  rapprocliem'ens  les  plus  curienx, 
en  même  temps  qu’il  nous  a servi  à élaircir  des  passages  obs- 
curs et  à rectifier  des  endroits  fautifs  dont  la  plupart  des  édi- 
tions de  Celse  sont  encore  remplies. 

Son  traiié  de  médecine,  imilulc  De  medicinâ  libri  octo,  a été  imprimé 
un  grand  oomàre  de  fois:  Florence,  1478,  in-fol.  (edilio  princeps,  très- 
rare.  On  trouve,  dans  le 'catalogue  de  Oufay,  une  édition  imprimée,  à 
Florence,  en  i475;  c’est  une  erreur.qu’a  relevée  Debure,  dans  la  Biblio 
graphie,  n°.  1801.  Elle  tient  è ce  que  les  derniers  III  ont  été  grattés, 
avec  beaucoup  d’art,  dans  quelques  éditions  de  1478  ).- Milan  , i48i, 
in-ful.  par  Lconhard  Pachel -et  Udalric  Sincienzeler,  - Venise , >498, 
in-fol.  par  Jeaif  Rubens,  - Venise,  i497>  in-fol,  par  Pb.  Pinsü- Paris, 
i5ia , in4°.  par  Henri  Étienne  ( édition  douteuse).  - Lyon , i5i6  , in-4*. 
par  Simon  Bevila((ua.  - Venise , i5a4.  in-fol.  par  Louis  - Antoine  Junist, 
-Ibid.  i5a4,  in-fol.  par  Jean-Baptiste  Egnalius,  - /éirf.  i5a8,  in-8*.  par 
le  même , et  avec  leS  Præcepta  medica  de  Q.  Serenus  Samonicus.  - Ha- 
guenan,  i5a8,  in-8°.'aVec  les  coiTeclions  de  J.  Cresarins,  les  Præcepta 
de  Sainunicus,  et  le  traité  Dr  ponderihus  et  ^ensurd  de  Q.  Rlieninÿia 
Fannius.  - Paris,  iS'ag , in-fol.  avec  le  livre  De  compositinne  medicamen- 
iorum,  édition  princeps,  de  Scribonius  l.argus.  - Jéitf.  i533,  in-8®.  avec 
des  note.s  de  J.  Cæsarins.  - Lyon  , i54a,  in-c“.  avec  Samonicus  et  Kliein- 
niu.*.  - Ibid.  i549<  in-ia  avec  les  mêmes. -Bàle , iSpa,  in-fol.  avec  les 
Gotontentaires  de  Guillaume  Pantious.  - .Vyon , i554  , in-ia. -Pad«ue  , 
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i563,  itt‘8%  avec  Sfrenus  et  Rheinnius.  - Ljron , i5G6,  avec  Sere- 
Dus,  Rliriiiaiaa,  et  Ics^notcs  de  Robert  CoDslaDtin.  - Le^e  , i5ga,  in-^“. 
avec  les  Commentaires  de  Brachelius  , et  les  notes  de  nonsseus.  - /&!</. 
i65e,  in- ta  par  Van  der  Linden. /Wrf.  i6(»5,  in-ia,  avec  Serenus  et 
Riirmnins. -Amsterdam , 1687,  in-ia  par  Almcloveen.  - I7i3,in-ia 
par  Aliiieloveen.  - Padoue,  i7aa,  in  8“.  par  Volpi.-  Leyde , i73o,in-tt°. 
par  Almeloveen.- Jii’t/.  174C,  in-8“.  par  Almciovern.- Bâle , i7i8,in-8“. 
par  Aluieloveen.-  Padoiie,  1740,  a, vol.  in-8".  par  Volpi. -Léipiick  , 1766, 
in-8°.  par  Kratise.  - Padonc,  17(>9,  >n-4°'  P®''  'i’arga.-  Paris,  177a,  in-ia 
par  Valart.- Leyde,  1785,  in-4“  par  Targa,  U nieiileiirc  édition  jusqu'à 
ce  jour. - Tubingue,  1786,  in-i”.  par  Ciossius  : c’est  le  premier  livre  de 
Celse  mis  en  vers  latins.  - Leyde  , 1791  , in-ia.  |iar  Targa.  - Sti asbonrg  , 
i8o6,  a vol.  iu-8“.  par  Targa.  - Paris , 1808,  a vol.  in-3a.  - Vérone , 
1810,  in-4**.- Edimbourg,  i8i3,  in-iapar  Targa. -Londres,  i8iti,  in-ia 
par  Targa.  - Paris,  i8ai , in-ia.-Trad.  en  français  par  H.  Minnin,  Paris , 
1753,  a vol.  in-ia;  Ibid.  i8ai  , in-ia  avec  le  texte  latin.  - en  italien 
par  Cbiari , Venise,  1747,  a 'ol  in-8'’,-en  allemand  par  J.  Kueffner, 
Mayence,  i53i,  in-fol.  ; Ibid.  i547 , in-fol.  : par  G.-C  -F.  Fnclis,  léoa , 
179Q  , in-8°.;  par  J.-C.  Jaeger,  Francfort-sur-Ic-Mein , 1789,  in-8®.-en 
anglais  ]uir  Jacques  Grieve , Londres,  1756,  in-8°,  (hxscvkbt) 

CEAMISONE  ( Antoike),  né  à Padouc  , fut  l’un  des  prati- 
eiens  les  plus  célèbres  de  son  siècle , et  le  maître  de  Micliel 
Savanarola,  qui  le  cit,e  d’une  manière  fort  honorable.il  enseigna 
la  médecine  k Padoue,  depuis  l’an  i4(3  jusqu’en  i44i  1 époque 
de  sa  mort.  Cependant  il  paraît  avoir  été  auparavant  protesseur 
k Pavie.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qui  ne  donne  pas  une 
très-haute  opinion  de  son  goût  et  de  son  discernement,  car  on 
n’y  trouve  que  des  formules  incohérentes  et  des  recettes  triviales. 
Ce  livre  a pour  titre  : 

Cmsiiia  medica  Chili  contra  omnes  ferè  corpari»  humani  agritu- 
dines  à copite  ad  peifes.  Brescia,  1476,  in-4®. -Venise,  i5o3,  iu-fol. - 
Lyon,  i5ai , in-4°.  (o.) 

. CERUTI  (Benoît),  médecin  de  Vérone,  mourut  dans  cette 
ville  en  i6ao, -suivant  André  Chiocco.  Son  père  François,  qui 
était  très-versé  dans  la  connaissance  des  langues  grecque  et  la- 
tine, les  enseigna  toutes  deux  avec  beaucoup  de  distinction. 
Qu.'uit  k Benoît,  nous  ne  possédons  de  lui  que  quelques  lettres 
que  Jean  Hoi-nudg  a insérées  dans  sa  Cista  medica.  La  mort 
l’empêcha  de  mettre  la  dernière  main  k la  description  du  cabi- 
net de  Calccolari , qu’il  avait  entreprise.  Ce  travail  fut  achevé 
par  Chiocco.  ( o.) 

CERVI  (Joseph),  médecin  italien,  né,  k Parme,  en  i663,  pro- 
fessa, pendant  quelque  temps  , la  médecine  dans  cette  ville,  et 
leiTnina  sa  carrière,  le  l’S  janvier  1^4^’  ^ Mkdrid,  où  la  reine 
Elisabeth  l’avait  attiré,  eu  lui  donnant  le  litre  de  premier  mé- 
decin de  Philippe  v,  roi  d’Espagne.  Ce  fut  lui  qui  fonda  l’Aca- 
démie de  médecine  de  Séville.  Le  sftil  ouvrage  qu’on  connaisse 
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«le  lui  n’est  remarquable  que  par  le  luxe  typographique,  et  porte 
le  titre  suivant  ; * 

Pharmacopæa  Madritentit . Madrid,  1739,  >n-4°-  (o-) 

CESALPlNo  (ÀNDRe),  communément  ajipelé  chez  nous 
CiisALPiN,  mérite,  sous  plusieurs  rapporta,  «1  occuper  une  des 

ftrcmièrcs  places  dans  un  livre  destiné  à retracer  l’histoire  et 
es  opinions  des  hommes  qui  out  contribué  aux  progrès  de  la 
médecine  et  des  sciences  qui  s’y  rattachent.  Malheureusement 
les  événemens  de  sa  vie  sont  Ibrt  peu  connus.  11  naquit,  en 
h .\retïO,  dans  la  Toscane.  Livré  dès  sa  première  jeu- 
nesse à l’étude  des  sciences  naturelles  et  de  la  philosophie,  il 
acquit  bientôt,  dans  ces  deux  parties , alors  si  disparates,  du 
savoir  humain,  et  surtout  dans  la  seconde,  une  célébrité  qu’ac- 
crut encore  un  voyage  qu’il  fil  en  différentes  contrées  de  l’Al- 
leraagnc.  Ses  talcns  et  la  réputation  dont  il  jouissait,  lui 

Frocurèrent  une  chaire  de  médecine  à Pisc,  ou  il  obtint  aussi 
intendance  du  jardin  de  botanique,  après  la  mort  de  Ghini, 
sop  maître.  Il  enseigna  pendant  un  grand  nombre  d’aonc'es  dans 
cette  célèbre  Université,  lorsqu’enfin,  cédant  aux  sollicitations 
du  pape  Clément  viii,  il  vint  à Rome  remplir  la  charge  de* 
premier  médecin  du  pontife,  et  une  chaire  de  médecine  dans 
le  Collège  de  la  Sapience.  Ce  fut  en  cette  ville  qu’il  termina 
sa  carrière  le  24  mars  i6o3. 

Nous  devons  l’examiner  sons  le  point  de  vue  de  la  philo- 
sophie, de  l’anatomie  et  de  la  botanique,  qu’il  cultiva  toutes 
trois  avec  un  égal  succès.  11  serait  déplace  de  donner  ici  une. 
longue  exposition  de  son  système  philosophique,  dont  on 
pourra  lire  une  analyse  dans  Brucker,  et  une  courte  expo- 
sition dans  l’Histoire  de  la  philosophie  moderne  de  Buhle, 
dont  nous  avons  publié  la  traduction.  Sa  manière  entortillée 
et  son  style  diffus  rendent  d’ailleurs  très-difficile  de  suivre  ie 
ffl  de  ses  idées,  et  Tirabosebi  a fort  bian  dit  tpie  toutes  les  dis- 
cussions dans  lesquelles  il  est  entré  sur  les  matières  philosophi- 
ques, soit  avant,  soit  après  sa  dispute  avec  Nicolas  Taurullus 
4’Alidorf,  ne  prcsenient  qu’un  tissu  inextricable  de  mots  vides 
de  sens,  qu’on  ne  comprend  pas,  ou  du  moins  que  chacun 
peut  interpréter  compie  il  Teniend.  On  est  surpris,  en  par- 
courant les  ouvrages  sortis,  de  sa  plume,  de  l’enthousiasme 
qu’il  excita' parmi  ses  contemporains,  puisque  Taurellus  nous 
apprend  quen  Allemagne  ses  opinions  étaient  honorées  k 
l’égard  des  oracles  de  Delphes  dans  l’ancienne  Grèce,  et  îque, 
pour  le  désigner,  on  se  contentait  assez  ordinairement  de  l’ap- 
peler le  phiiosophe , ou  le  pape  des  philosophes.  Son  système 
n’est  au  mnd  que  celui  d’Afistole,raais  il  s’écarta  beaucoup  de  lu 
doctrine  du  sage  de  Stagyre,  allajnême  plus  loin  qu’Averrhoè's, 
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«t  fonda  de  la  sorte  une  sorte  de  panthéisme,  qui^  rapproche 
un  peu  de  celui  de  Spinosa , ainsi  que  Bayle  en  a déjà  fait  la  re- 
niaïque,  mais  qui  en  dilfère  toutefois  en  ce  <{u’uu  lieud’ètre  con- 
séquent comtiu' ce  dernier,  au  lieu  de  partir  d’un  idéalisme  absolu 

Cesulpino  tenta  de  combiner  ensemble  le  réalisme  et  l’idéalisme, 
tuais  d’une  manière  si  bizarre,  et  en  partant  de  princijres  lelle- 
ineiit  arbitraires, .que  sa  doctrine,  loin  de  mériter  le  nom  de 
système,  n’est  véritablement  qu’une  caricature  philosophique, 
un  échafaudage  sans  fondeniens,  un  tissu  d’hypothèses  insou- 
tenables et  contradictoires.  Ainsi , pour  en  donner  au  moins  un 
léger  aperçu,  il  réduisait  tout  runivers  à une  seule  substance 
immatérielle,  refusait  par  conséquent  la  suhstaiilialité  à la  ma- 
tière, et  faisait  neanmoins  provenir  toutes  les  choses  de  l’asso- 
ciation des  parties  qu’il  prêtait  gratuitement  à sa  substance 
immatérielle , avec  la  matière  dont  l’existence  ne  se  conciliait 
cependant  pas  avec  le  fond  de  sa  doctrine,  puisqu’il  ne  la 
considérait  point  comme  une  substance.  Ce  seul  exemple  suffit 
pour  prouver  combien  il  s’écarta  de  la  vraie  philosophie  d’Aris- 
tote, puisqu’il  refusait  d’admettre  aucune  distinction  entre  la 
substance  et  les  accidens,  ces  derniers  étant  pour  lui  des  parties 
même  de  la  substance,  tandis  que  le  sage  de  .Stagyre  avait 
établi  une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre  la  subs- 
tance et  les  accidens,  qui , suivant  lui,  ne  sont  point  des  subs- 
tances, mais  ont  seulement  leur  fondement  objectif  dans  la 
substance,  qui  jouit  de  la  réalité  sans  eux,  au  lieu  qu’ils  n’en 
oui  aucune  sans  elle.  On  ne  doit  pas  s’étonner  d’après  cela  si 
Césalpiuo  fut  accusé  d’impiété,  d'atbeisme  et  de  matériali.smc  j 
niais  à l’époque  où  il  vivait,  on  se  tirait  facilement  d'affaire 
en  Italie,  en  déclarant  qu’on  rejetait  ce  qu’il  pouvait  y avoir 
dans  ses  opinions  qui  fût  contraire  à la  religion  chrétienne,  et 
c'est  ce  que  Cesaipino  ne  manqua  pas  de  faire  : Aicubi  ab  iis  y 
dit-il,  (ju(c  in  sacris  divitliori  modo  relata  nobis  sunt,  discedat 
( dristoteles  ) y minime  cutn  iUo  senlio , fateorque  , inrationi- 
bus  deceptionem  esse  .*  nùn  tamen  in  prmsentia  meuni  est  htec 
apenre  , sed  iis,  qui  aliiorem  theologiam  proJUenlur,  relinquo. 
Mais,  en  Allemagne,  on  était  moins  facile  à contenter,  et  ce  fut 
là  que  Césalpiuo  trouva  un  adversaire  redoulab^,  Taurcllus, 
qui,  dans  un  gros  livre,  auquel  il  donna  le  titre  à'Àlpes  CKste, 
par  une  froide  allusion,  s’attacha  et  n’eut  pas  de  peine  à dé- 
montrer qu’il  avait  partout  corrompu  le  sens  de  la  doctrine 
d’Arislole,  et  qu’il  était  arrivé,  de  celte  manière,  à des  propo- 
sitions auxquelles  le  pliüosojihe  de  Stagyre  n’avait  jamais 
songé. 

Zélateur  fidèle  du  péripatétisme,  qu’il  défigurait  cependant 
d’une  manière  si  étrange,  Césalpiuo  l'introduisit  dans  toutes 
celles  des  sciences  ualurelles  auxquelles  il  lui  fut  possible  d’en 
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faire  l’applicalion.  Mais  ce  système  l'cgara  presque  partout,  en 
physique  générale , comme  en  physiologie.  C’est  ainsi  qu’il 
soutint  que  les  nerfs  tirent  leur  origine  du  cœur,  parce  que  cet 
organe  se  développe  le  premier  de  tous , et  qu’il  doit  être  le 
siège  de  l’amc,  celle-ci,  qui  est  unique,  ne  pouvant  non  plus 
avoir  qu’un  siège  unique.  Afin  d’échapper  aux  objections  que 
l’examen  le  plus  superficiel  du  cerveau  stiflit  pour  faire  naître, 
il  prétend  que  les  artères  portent  le  fluide  nerveux  à l’encé- 
phale, et  qu’arrivées  dans  ce  viscère,  leurs  cavités  s’affaissent, 
de  sorte  qu’elles  se  convertissent  en  de  véritables  nerfs.  11  était 
difficile,  comme  l’on  voit,  de  pousser  la  subtilité  plus  loin  que 
lui  en  matière  de  raisonnement.  Nous  croyons  devoir  rapporter 
aussi  son  opinion  au  sujet  des  générations  spontanées,  parce 
qu’on  y trouve  le  germe  d’une  des  hypothèses  les  plus  célèbres 
queBuffon  développa  dans  la  suite.  Suivant  Cesalpino,  tous  les 
êtres  qui  propagent  aujourd’hui  leur  espèce  par  la  voiè  de  la 
génération,  pourraient  fort  bien  naître  aussi  sans  semences  par 
la  seule  action  de  la  chaleur  sur  certains  mélanges  de  la  ma- 
tière, et  il  faut  même  que  la  chose  se  soit  passée  ainsi  autre- 
fois, puisque  CCS  êtres  n’ont  pu  être  engendrés  dans  le  principe. 
Il  n'était  certainement  pas  possible  de  se  mettre  en  opposition 
plus  directe  avec  la  chronique  des  Hébreux , et  cependant  per- 
sonne, parmi  les  Italiens,  n’en  fit  un  crime  & Cesalpino,  qui 
jouit  même  des  plus  hautes  faveurs  pontificales.  Ce  qui  rap- 

Ï telle  a cet'égard  la  doctrine  de  Buffon,  c’est  qu’il  croyait  que 
a chaleur  céleste,  répandue  daiv^  la  matière,  avait  été  d’abord 
beaucoup  plus  énergique  mi’elle  ne  le  fut  ensuite,  lorsque  le 
mélange  avec  une  matière  de  plus  en  plus  abondante  l’affaiblit 
peu  à peu  : voilà  comment  ii  concevait  pourquoi  les  grands 
animaux  ne  peuvent  plus  naître  aujourd’hui  autrement  que  par 
voie  de  génération.  Cette  hypothèse  en  vaut  bien  une  autre,  et 
elle  a été  renouvelée  de  nos  jours,  du  moins  en  partie,  par  un 
des  naturalistes  qui  ont  jeté  le  coup-d’œil  le  plus  philosophi- 
que sur  l’ensemble  des  phénomènes  de  l’univers,  par  M.  de 
Lamarck.  • . . 

Un  des  plus  beaux  titres  de  Cesalpino  à la  gloire,  est  d’avoir 
connu  et  biei^ décrit  la  petite  circulation  ou  la  circulation  pul- 
monaire. Il  savait  'que  le  sang  passe  du  ventricule  droit  dans 
l'artère  .pulmonaire , et  de  celle-ci,  dans  les  veines  du  même 
nom , qui  le  ramènent  au  ventricule  gauche.  Ses  connaissances 
s’étendaient  même  plus  loin,  si  l’on  en  juge  par  le  passage  sui- 
vant : Tn  animalibus  -videmiu  alimentum  per  venas  duci  ad 
cor , tanquam  ad  officinam  calons  insiti , et , adeptd  inibi 
uUimd  perfectione , per  arterias  in  universum  corpus  distrihid. 
agente  spiritu , qui  ex  eodem  aUmento  in  corde  gignitur.  Si 
l’on  ajoute  que  Cesalpino  avait  remarqué  le  gonflement  des . 
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veines  au-dessous  des  ligatures,  et  le  retour  du  sang  par  ces 
veines,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  connu  aussi  la  grande 
circulation;  il  ne  lui  a manqué  que  de  la  décrire  à part,  et 
surtout  d’être  toujours  d’accord  avec  lui-même,  pour  que  l’hon- 
neur de  cette  grande  découverte  lui  appartint  exclusivement; 
mais,  dominé  par  son  goût  pour  la  scolastique,  il  sacrifia  tou- 
jours l’observation  de  la  nature  au  plaisir  de  disserter  sans  fin 
sur  les  points  les  plus  obscurs  de  la  philosophie,  et  ne  vit, 
dans  tous  les  faits  qu’il  pouvait  observer,  que  des  moyens  de 
consolider  et  d’étayer  l’échafaudage  que  son  imagination  s’était 
complue  à élever. 

J 11  nous  reste  encore  à parler  des  services  que  Cesalpino  a 
rendus  à la  botanique.  Ceux-la  sont  plus  réels  que  les  autres, 
ou  du  moins  personne  n’a  songé  k les  lui  contester,  et  la  posté- 
rité reconnaissante  en  conservera  encore  le  souvenir  quand 
déjà  depuis  long-temps  tous  ses  autres  travaux  seront  ensevelis 
dans  l’oubli  le  plus  profond.  Cesalpino  n’est  pas,  comme  on  l’a 
dit,  le  premier  botaniste  qui  ail  conçu  le  plan  d’une  classifica- 
tion autre  que  celles  qui  peuvent  être  basées  sur  l’ordre  alpha- 
bétique ou  sur  des  vertus  médicinales  présumées,  puisque  Lobel 
avait  déjà  imagine  de  ranger  les  plantes  dans  un  certain  nombre 
"de  familles  naturelles,  d’après  les  ressemblances  générales 
qu’elles  peuvent  avoir  dans  leur  port  et  dans  tout  leur  exté- 
rieur. Mais  ce  fut  lui  qui,  le  premier,  sentit  la  nécessité  d’as- 
seoir la  botanique  sur  des  fondeniens  plus  solides,  et  qui,  rai- 
sonnant en  physiologiste,  soutint  que  c’est  dans  les  parties  es- 
sentielles des  végétaux  qu’il  faut  aller  chercher  les  bases  d’une 
bonne  classiilcation.  Or,  ces  parties  essentielles  sont,  suivant 
lui,  la  fleur  et  surtout  la  semence,  qu’il  eut  déjà  l’heureuse 
idée  de  comparer  à un  bourgeon,  coiume  l’ont  fait  tout  récem- 
ment encore  MM.  Schelver,  Turpin  et  Henschel.  Ce  fut  donc 
d’après  la  considération  de  la  présence  ou  de  l’absence  et  du 
nombre  des  graines  et  des  parties  de  la  fleur,  qu’il  établit  sou 
système,  qui  n’a  d’ailleurs  d’autre  mérite  que  celui  d’offrir  le 
développement  d’une  des  idées  les  plus  importantes  en  bota- 
nique, et  qui,  examiné  dans  ses  détails,  offre  tous  les  defauts 
qu’il  était  presqu’impossible  d’éviter  dans  un  premier  essai  en 
çe  genre.  Cesalpino  eut  en  outre  un  tort  réel,  mais  qui  donne 
un  plus  grand  lustre  à sa  gloire  , c’est  celui  d’avoir  devancé  son 
siècle,  et  conçu  un  plan  dont  ses  contemporains  n’étaient  point 
en  état  d’apprécier  tous  les  avantages.  Aussi  personne  ne  voulut- 
il  le  suivre  dans  la  nouvelle  route  qu’il  venait  de  tracer,  et 
plusieurs  années  encore  s’écoulèrent  avant  qu’on  songeât  sé- 
rieusement à établir  des  classiflcations  qui  introduisissent  quel- 
que lueur  d’esprit  philosophique  dans  la  science  des  végélanx, 
ou  qui  du  moins  fussent  propres  à en  faciliter  l’étude. 
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Cesalpino , dont  Plumier  a consacré  le  nom  k un  genre  de 
piailles  {Ctesalpinia)  de  la  fâiuille  des  légumineuses,  a beau- 
«oup  écril.  Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

Quattionum  peripateticaram  libri  V,  Florence,  i56g,  in-4“.  - Venise, 
j5;i,  iii-4®.- rloreuce,  i58o,  iii-4°.  - Genève  , i58tl , in-fol.  - Venise, 
i5i)3,  in-4®. 

L’édition  de  Genève  a élé  publiée  par  les  soins  de  Bernardin  Telesio. 
On  y trouve  aussi  le  traité  Ùe  remm  naturd  de  ce  dernier  écrivain  , et 
un  ouvrage  de  Fliilippc  üloccnigo  sur  la  pliilosophie.  C'est  contre  ce 
traité  tjue  Taurellus  a dirigé  le  sien:  Alpes  Cwsce,  hoc  est  Andrece  Ctx- 
salpini  monstrosa  et  superba  do^mata  di^cussa  et  eicussa  ( Francfort , 
iSq;,  in -8“.}.  Les  Anglais  ne  ménagèresit  pas  plus  Cesalpino  rpie  les 
Allemands,  car  Samuel  Parker,  archidiacre  de  Canlorbcry . traita  son 
syslèiiie  d'impie.  C'est  dans  ce  premier  oiiv  rage  (|u'on  trouve  des  passages 
d'après  lestjuels  on  peut  conclure  <|ii’il  soupçonnait  au  moins  la  circula- 
tion du  sang;  mais  tons  ces  passages  sont  ambigus,  et  leur  ob.scurilé  jus- 
tifie l'opiniilruté  des  écrivains  qui,  n'en  connaissant  pas  d'autres,  refu- 
saient de  dépouiller  Harvey  d'une  partie  de  sa  gloire  en  laveur  de  Cesal- 
]iino.  Celui  que  nous  avons  rapporte  da-s  le  cours  de  l'article,  et  qui 
doit  lever  tous  les  doutes,  est  tiré  du  traité  De  planùs.  Il  n'y  a pas  fort 
long-temps  que  les  historiens  de  la  médecine  l'y  ont  découvert 

Dtemonum  invesli^aiin  peripnietica , iii  qud  explicatur  locus  Hippocra- 
tis  si  quid  divinum  in  morbis.  Florence,  i58o,  in-4°. 

Raisonnant  d'après  les  principes  de  son  péripalélisiue  travesti,  et  par- 
tant surtout  de  l'étrange  jirincipr  qu'on  peut  connaître  les  objets  par  la 
secours  du  sens  interne  seul , et  sans  la  coopération  des  organes  extérieurs 
tles  sens,  Cesalpino  conclut  noii-sculemcnt  qu'il  peutexister  desdémons  dans 
le  monde  gnblunoirc , mais  encore  que  ces  démons  n'ont  pas  besoin  d'un 
corps  susceptible  de  frap;>er  nos  sens  pour  connaître  et  agir.  Il  leur  ac- 
corde, en  outre,  la  faculté  d'agir  sur  les  hommes,  mais  seulement  par 
des  moyens  naturels  et  corporels,  d'ofl  il  conclut  encore  que  la  niédccme 
ayant  & sa  disposition  d'antres  moyens  également  naturels,  dont  l'action 
est  contraire  , elle  a le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  causées  par  les 
démons.  Cependant  il  convient  que  c'est  une  matière  dans  laquelle  il  se 
glisse  beaucoup  de  fourberies  et  de  jongleries.  Ce  traité  fut  écrit  an 
sujet  d'une  prétendue  possession  par  le  diable  des  religieuses  d’un  cou- 
vent de  Fisc,  à Poccasion  de  laquelle  l’archevêque  de  la  ville,  Borboni, 
avait  consulté  l'C niversité , demandant  surtout  que  l’on  décidât  si  la  cause 
de  ce  phénomène  était  naturelle  ou  surnaturelle. 

De  plantis  libri  X.VI.  Florence,  i583,  in-4“. 

C’est  là  l'ouvrage  le  jiliis  remarquable  de  Cesalpino,  celui  qui  a rendu 
son  nom  immortel,  et  dans  lequel  on  trouve  ii-diquées.  avec  autant  de 
précision  que  de  clarté,  les  bases  sur  lesquelles  une  méthode  de  botani- 

3ue  doit  être  établie  |iour  procurer  tous  les  avantages  qu’on  est  en  droit 
'en  attendre.  L’auteur  s'attachç  à prouver  qu’un  des  principaux  de  Ces 
avantages  serait  incontestablement  de  mettre  le  médecin  a portée  dé 
connaître  d’avance  les  propriétés  médicinales  d’une  plante , d’après  la 
seule  considération  de  ses  formes  extérieures  et  de  ses  affinités.  Le  temps 
a pivmvé  que  cet  axiome  est  vrai  en  thèse  générale,  mais  qu'il  ne  faut 
pas  y ajouter  trop  de  confiance,  [larceque  la  règle  souffre  de  grandes  et 
nombreuses  exceptions. 

Quttstinnum  medicarum  libri  TI.  Venise , iSgS.  in-4®.-fèiVf.  iGoj , in-J®. 
De  metallicis  libri  III.  Rome,  i5g(î,  in-4“- Nuremberg,  lOon,  in-4“. 
Catoptron , sioe  specubtm  artis  medicta  Ilippocriiticum , spectundos  , 
dignoscendot , curandosque  universos,  tum  particidures  lotius  corporit 
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hununiftnorbot , in  t/uo  mulla  visuntur,  qua  à praclanssintis  qutbusque 
medicis  intacta  p/xirsus  relicla  erant  arcaiia,  Rome , 1601 , i6oa  et  i6o3 , 

3 vol.  in-ia.-  Francfort,  i6o5,  in-R". -Venise,  1606,  in-4“,  et  in-8®.- 
Trévise,  1 CGC,  in-8“.- Strasbourg,  1670,10-8°. 

jippendix  ad  libros  de  planlit  et  queestiones  peripatelicas . Rome , i6o3 , 
in-4°. 

Réimprime  aussi  dans  le  Museo  di  fisica  de  Paul  Boccone  (Venise, 
1G97 , in-4°. 

Jfraxis  univcrsala  artis  medica.  TréViie,  1606,  in-8°. 

( A.-l.-t,  lOVRBAK  ) 

CESTOÎÎI  (Hyacinthe)  naquit  it  Santa-Maria  in  Giorgio, 
petit  village  du  la  Marche  d'Ancône  , près  de  Macerata,  le  i3 
mai  i63^.  Ses  païens,  qui  étaient  fort  pauvres,  ne  purent  pas 
lui  faire  lenniner  scs  études,  et,  après  lui  avoir  ftiit  apprendre 
les  premiers  éléinens  de  la  langue  latine,  le  placèrent  dans  une 
pharmacie,  où  il  passa  près  de  deux  années,  k l’expiration 
desquelles,  en  iG5o,  il  se  rendit  k Rome,  pour  s'y  perfeclioti- 
ncr  dans  l’art  de  la  pharmacie.  Au  bout  de  six  ans,  poussé  pat- 
un  caprice  de  jeunesse,  il  quitta  cette  capitale  Sans  but  comme 
sans  projet,  et  fut  conduit  par  le  hasard  à Livourne,  où  il  fiit 
accueilli  avec  tant  de  bienveillance  qu’il  y resta  près  de  dix 
années.  Ce  fut  alors  qu’un  nouveau  désir  de  voyager  s’étant 
emparé  de  lui,  il  s’embarqua  pour  Marseille,  vint  à Lyon, 
«t  s'établit  pendant  quelque  temps  à Genève.  Mais  l’amour  de 
la  patrie  le  ramena  bientôt  à Livourne,  où  il  prit  la  direction 
d’uue  officine,  se  maria,  et  termina  sa  carrière  le  39  janvier 
1718.  Sa  mort  fut  causée  par  la  gravelle  , circonstance  qui  mé- 
rite d’être  notée,  parce  que  Cesioni  n’ayant  jamais  pris  d’autres 
alimens  que  des  fruits  et  des  légumes,  c’est-à-dire  ayant  suivi 
pendant  tonte  sa  vie  le  régime  prescrit  par  Pythagore , elle 
fournit  une  réfutation  aussi  simple  que  naturelle  de  la  théorie 
qu’a  imaginée  M.  Magendie  pour  expliquer  l’origine  et  fonder 
le  traitement  de  la  gravelle.  Ce  pharmacien  se  contenta  d’étu- 
dier la  nature , et  s’occupa  fort  peu  des  ouvrages  publiés  par- 
les autres,  de  sorte  que  les  siens  dénotent  bien  plutôt  un  ob- 
servateur exact  qu’un  homme  éi-udit.  Aucune  de  ses  produc- 
tions même  n’a  été  imprimée  k part.  Nous  ne  croyons  cependant 
pas  pouvoir  nous  dispenser  d’en  faire  connaître  les  titres  : 

Oeseruazioni  intorno  a'  ptUtcelH  del  corpo  lunano , imieme  con  altre 
mtnve  osscri'azioni. 

Ces  observations , que  Rédi  a réduites  en  forme  de  lettres , sont  de 
CesSoni,  quoique  l'auteur  les  ait  publiées  sous  le  nom  de  Joan-CosiUe 
Bonomi. 

Feiv  condiîioni  deüa  saUapariglia , del  modo  di  conoscer  la  vera  e di 
■darla , corne  venga  adiillet'ata , ed  in  quali  maU  conrenga , e in.  quule 
maniera  piu  efficace. 

Dans  la  Galleria  di  Minerva  , tome  IV. 

yero  modo  di  dare  e preparare  la  chinachina. 

Dans  la  Galleria  di  Mineiva,  tome  VI. 
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Nuove  e maravigliose  scopertCy  deli*  origine  di  moîti  insetù  deniro 
gli  inseiii, 

Inijirimé  à Padoue,  1709.  ia-4°.  à la  suite  d’un  livre  intitule  : Trattato 
de’  remedj  per  te  malaltie  del  corpo  unmno. 

Dell’  origine  dette  putei  dati'  uoro  e del  sente  detP  atga  marina. 

Dans  l’ouvrage  de  Vadisnieri,  intitulé  : Esperienze  intorno  ait  origine 
di  varj  inselli  (Padoue,  1713,  iii-/)".  ). 

Isloria  delta  grana  del  kermes , e di  un’  altra  nera  gruna , cke  si 
troua  negli  elici  dette  campagne  di  t.ivomo,  de’  moscherini  spuri  delta 
medesima,  dette  ciinici  degti  agrumi,  de’  pidocchi  de'  fichi,  de  rieci 
mariai,  del  curcuglione  o punteivolo  del  grano,  de’  tonchi  o scarajug- 
gatli  de'  legumi , e finatmente  dette  farfalline  de'  medesimi. 

Dans  le  uiême  ouvrage.  (s.) 

CHABRÆU.S  (Dominique),  médecin  de  Genève,  exenait 
sa  piolessioii,  à Yverdun,  vers  le  milieu  du  dix-seplième  siècle. 
Il  mourut  en  i6’'>7,  si  nous  en  croyons  Carrère,  dont  le  té- 
luoiguage  est  géue'ralemciU  si  équivoque.  Ce  qui  a contribué  le 
plus  à faire  connaître  son  nom,  c’est  qu’il  surveilla  la  publica- 
tion de  l’Histoire  des  plantes  de  Jean  Ëauliin,  que  ni  cet  illus- 
tre botaniste,  ni  Cherler,  son  gendre,  n’avaient  pu  livrer  au 
public  avant  de  mourir;  mais  il  n’eut  même  pas  le  genre  de 
mérite  auquel  on  peut  prétendre  dans  une  entreprise  semblable, 
et  sa  négligence  Vempècha  d’apercevoir  plusieurs  transposi- 
tions de  ligures.  Âu  bout  d’un  laps  de  temps  assez  long,  il  fit 
un  abrégé  de  cette  grande  histoire  , .sans  corriger  aucune  des 
erreurs  qu’on  y pouvait  remarquer,  se  contenta  seulement  d’y 
ajouter  la  description  d’un  petit  nombre  de  plantes  nouvelles, 
et  publia  le  tout  sous  le  titre  suivant  : 

Slirpium  icônes  et  sciapraphia  cum  scn'ptorum  circà  f*as  comensu  et 
dissensu.  Genève,  i66G,  in«foL  - //'iV/.  iGo8,  ïn-fol.  ~ Jl/ùi.  1677,  in-fol. 

Ce  livre,  quoiqu'il  annonce  un  hoiutne  peu  instruit  en  botanique,  et 
qu'il  soit  mal  imprimé,  a cependant  été  recherché,  de  sorte  qu'il  est 
devenu  asses  rare.  (i.) 

CHACON  (Diego- Alvarez)  , njédccin  espagnol  qui  vivait 
au  conmienccmcnt  du  seizième  siècle  , et  qui  pratiquait  l’art 
de  guérir  k .Séville  , dans  l’Andalousie , a publié  , sur  la  pleu- 
résie, un  ouvrage  estimé,  qui  a pour  titre  : 

Para  curar  el  mal  de  costado.  Séville,  i5o6,  in-4“. 

Chacom  {Denjrs-Daza  ),  autre  chirurgien  es|iagnol,  de  Valladolid , a 
laissé  : 

Practica  Y theoria  decirurgia.  Valladolid  , i6o5,  in-fol.- Madrid , 1626, 
-i  Vol.  in  fol.  (z  ) 

CHAILLOU  (Jacques),  médecin  français  du  dix-septième 
siècle  , exerçait  son  art  k Angers.  Il  s’est  fait  remarquer  par 
l’ouvrage  suivant,  dans  lequel  il  admit  la  réalité  de  la  circula- 
tion , tout  eu  cherchant  k prouver  uéanmoins  qu’cJlc  était  déjà, 
connue  d’Hippocrate  : t 
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» Itecherches  sur  l’nriâne  du  mouvement  du  sang,  du  cœur  et  de  ses 
sjaisseaux , du  lait,  des  fièvres  intermittentes  et  des  humeurs.  Paris, 
i6()4,  in-8°.- Angers,  i(j65,  in-8*.  - Paris,  1678,  in-ia. -Jtirf. 
in-i2.  - JAk/.  1699 , in-ia.  (o.) 

CHALMETUS.  7^ oyez  Chaximette. 

CHAMBERLAYJfE  (Hugues),  célèbre  accoucheur  anglais 
«lu  dix-scpliéraeisièclc,  parait  êtn;  l’inventeur  «lu  forceps.  11  fit 
«le  l’usage  de  cet  instrument  un  secret  qu'il  ne  communiqua 
qu’h  ses  neveux  , mais  que  Chapman  dév  oila  dans  son  traité 
d’accouchemens , publié  en  1734.  Certains  érudits  prétendent 
en  avoir  trouvé  la  première  idée  dans  un  ouvrage  de  Jacques 
Ruff,  accoucheur  au  seizième  siècle.  Les  Arabes  recomman- 
«laient , dans  certains  cas , l’usage  du  forceps  , mais  ce  n’était 
pour  eux  «ju’uue  teuaille  armée  de  dents  longues  et  aiguës,  et 
destinée  à écraser  la  tète  de  l’enfant.  Un  chirurgien  de  Brcnt- 
ford , Driiikwaler,  se  servait  d’un  véritable  forceps  avant  Chara- 
bcrlajne  , selon  Johnson.  Le  fils  de  Chamberlayne  tenta,  mais 
sans  succès,  de  naturaliser  eu  France  l’instrument  de  son  père  : 
il  avait  choisi , pour  l’appliquer,  un  bassin  beaucoup  trop 
étroit,  et  Mauriceau  parait  avoir  saisi  cette  occasion  pour  dé- 
précier et  le  forceps  et  son  inventeur.  Ou  a de  Hugues  Cham- 
berlayiie  : 

f/ne  traduction , en  anglais , du  traite  de  Mauriceau  sur  les  maladies 
des  femmes  grosses.  Londres,  i683,  in.8”. , réimprimée  en  1716 et  1727, 
in-8". 

Practice  ofMidwifety.  Londres,  i665,  in-8®. 

CVst  un  manuel  d’aecoecheinens. 

Les  particularités  de  la  vie  de  Chamberlayne  sont  peu  connues.  Phi- 
lippe-Adolphe Boehmer  a publié  nne  Dissertation  spéciale  snrson  forceps. 

' ( MONFAI.CON  ) 

CHAMBERLAYNE  ( Pierre  ) , chirurgien  anglais , vécut 
«lans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  fut  reçu  doc- 
teur en  médecine  à Padoue,  et  fixa  sa  résidence  à Oxford.  On 
a de  lui  une  médecine  «les  pauvres  , publiée  en  1649, 
glais,  sous  ce  titre  ; L'avocat  des  pauvres,  ou  le  Sainarüain 
anglai.'i,  et  une  apologie  des  bains  artificiels,  (monfalcok) 

CIIAMBON  (JosErn)  na«]uit,  en  1647,  à Grignan  , petite 
ville  de  la  Piovence.  Reçu  docteur  à la  Faculté  d’Avignon  , 
en  1678,  il  .s’établit  d’abord  à Marseille,  mais  une  querelle 
l’obligea  de  passer  eu  Italie,  de  la  en  Allemagne  , puis  en  Po- 
logne , où  il  devint  métlecin  du  roi  Jean  Sobieski.  Le  désir  de 
connaître  les  secta  leurs  de  la  doctrine  de  Paracelse  cl  de  Van  Hel- 
■iiont  dclcrniina  Charabon  à quitter  ce  prince  pendant  le  siège 
Vienne,  et  à passer  en  Hollande.  11  alla  ensuite  en  Angle- 
, et  finit  par  revenir  en  France.  11  fut  reçu  à Paris  avec 

^‘^'action  par  P’agon , premier  médecin  du  roi,  qui  voulut 
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lui  faire  prendre  scs  degrés  dans  la  Faculté  de  médecine  d<: 
cette  ville.  Mais  Chambon  n’étant  pas  maître  ès-arts,  cela  souf- 
frit d’abord  quelques  difficultés,  que  Fagon  parvint  à le- 
ver. Reçu  bachelier  et  licencié , Chambon  n’avait  plus  qu’a 
prêter  serment,  lorsque  les  médecins  exigèrent  qu’il  promît  de 
lie  vendre  aucun  remède  secret:  il  répondit  qu’il  s’engageait  à 
ne  vendre  aucun  des  raédicaniens  qui  se  trouvaient  chez  les 
apothicaires,  et  qu’il  vendrait  seulement  des  remèdes  spécifi- 
ques dont  il  avait  cent  fois  fait  l’expérience  , et  avec  lesquels 
il  avait  opéré  des  cures  nombreuses.  La  Faculté  n’ayant  pas 
voulu  se  contenter  de  cette  promesse , Fagon  obtint  du  par- 
lement un  arrêt  qui  confirma  Chambon  dans  son  grade  de  li- 
cencié. Ce  fut  seulement  à ce  titre  qu’il  pratiqua  la  médecine 
à Paris  , où  il  s’acquit  cependant  une  assez  grande  réputation. 
Choisi,  quelques  années  après,  par  d’Argenson,  lieutenant- 
général  de  police , pour  soigner  un  seigneur  napolitain  ren- 
fermé a la  Bastille , il  voulut  s’établir  son  défenseur.  Mai|:  le 
mémoire  qu’il  fit,  îi  ce  sujet,  présenter  à Louis  xiv,  atta- 
quant directement  le  duc  de  Savoie  et  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, madame  de  Maintenon  le  communiqua  à cette  prin- 
cesse, et  Chambon  fut  lui -même  enfermé  îi  la  Bastille,  où  il 
resta  deux  ans.  Dès  qu’il  fut  en  liberté,  il  retourna  à Marseille, 
où,  par  la  protection  du  comte  de  Grignan,  il  fut  nommé  mé- 
decin des  galères  mais  la  comtesse  de  Grignan  étant  morte  . 
entre  ses  mains  de  la  petite  vérole,  en  170$,  il  ressentit  un 
chagrin  si  violent,  qu’il  quitta  sa  place,  et  qu’il  alla  passer  le 
reste  de  ses  jours  auprès  d’un  de  ses  frères,  doyen  du  chapitre 
de  Grignan.  Il  y vivait  encore  en  173a,  étant  alors  dans  sa 
quatre-vingt-cinquième  année.  On  a de  lui  : 

Principes  de  physique  rapportés  à la  médecine  pratique.  Paris,  in.ia 
en  trois  parties  qni  ont  paru  successivement  en  1711,  1714  et  1716. 

Traite  des  métaux , des  minéraux  et  des  remèdes  qtéon  en  peia. tirer. 
Paris.  1714,  iu-13.  (descouit) 

CHAMBRE  (Msbih-Cuheatj  de  la)  naquit,  au  Mans,  en 
1594.11  acquit  de  très-bonne  heure  une  réputation  brillante  par 
la  variété  de  ses  connaissances  et  les  agrémens  de  son  esprit , 
aussi  fut-il  l’un  des  premiers  membres  de  l’Académie  française 
en  i635,  et  de  l’Académie  des  sciences  en  1666.  Il  devint  aussi 
médecin  ordinaire  de  Louis  xiii.  Louis  xiv  avait  pour  lui  la 
plus  haute  estime , mais  fondée  principalement  sur  le  talent 
dont  il  le  croyait  doué  de  reconnaître  le  caractère  et  la  capacité  / 
de  chaque  individu  sur  la  seule  infection  de  sa  physionomie  / 
et  que  La  Chambre  possédait  en  elîet  à un  haut  degré,  suivait 
toutes  les  apparences.  11  entretenait,  à ce  sujet,  une  corresp^' 
dance  secrète  avec  le  monarque.  Sa  mort  eut  lieu , le  39  noÿ™'' 
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tre  1660,  à Pari».  On  a de  lui  an  assez  «rand  nombre  d’ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  tous  relatifs  à l’art  de  guérir,  et  dont  on 
lit  encore  aujourd’hui  plusieurs  avec  plaisir: 

Nouvelles  pensées  sur  la  cause  de  la  lumière  et  le  débordement  du 

Nil.  Paris , i634,  in-4".  , , „ 1 j 4 

Ciircaa  de  La  Chambre  pensait  que  le  débordement  des  eaux  dn  NU 
est  dû  au  nitre,  dont,  suivant  lui,  les  eaux  de  ce  fleuve  sont  eliargecs. 
Novœ  methodi  pro  explanandis  Hippocrate  et  Anstotele  specimen. 

Paris,  i635,  in-4°-  , • i-  „ 

Mauvaise  traduction  des  Aphorismes  d Hippocrate  et  du  premier  Uvre 
de  la  Physique  d’Aiistote.  _ . . 

Nouvelles  conjectures  sur  la  digestion.  Paris , lo36 , m-a  . 

Théorie  inintelligible , dans  laquelle  ce  qu’il  v a de  plaj 
que  l’auteur  attribue  la  digestion  des  aliutens  à la  dtssolutson  de  ces  meme» 
ahniens  par  des  esprits  dwsoAanr.  s'  • ra 

Les  caractères  des  passions.  Paris,  1640-  r66a,  5 vol.  in-n  .-A 
terdam,  i658-iti(i3,  4 vol.  en  3 parties.  1 . 4 

C’est  celui  des  ouvrages  de  La  Chambre  qu’on  aime  encore  le  plus  a. 
lire,  malgré  la  prolixité  excessive  de  l’auteur  et  les  nombreux  paradoxe* 

qu’il  avance.  . • j-, 

Traite  d<i  la  connaissance  des  animaux , oit  Imd  ce  qia  a etc  ait  pou 
et  contre  le  raisonnement  des  bétes  est  examine.  Pans,  1O40,  m-4  • 
Observations  de  PhiluUthe  sur  COptatus  Gallusde  Hersent, 
à la  fin  des  Œuvres  posthumes  de  Coquille  Çi65ô).  . . . 

Discours  sur  les  principes  de  la  ckiroamnett  et  de  la  metoseopie.  Pan», 

Hart  de  connaître  les  homme*.  Paris  , 16^16^,  3 vol.  in*4*. 
Nouvelles  observations  sur  tiris.  Paris,  i6l5a_,  m-4  ' , 

Le  système  de  Came.  Paris,  i664,  in-4”- - 

Recueil  de  lettres,  cTèpitres  et  préfaces.  Paris,  _id®4  1 

•Sur  l’amitié  et  la  haine  qui  se  trouve  dans  les  beles.  > 1007  , 

Ouvrage  remarquable,  et  qu’on  peut  consulter  avec  fruit. 

CHAMiRE  ( Pi7rre-Cureau  de),  fils  cadet  ï 

«laot  quelcrae  lemp^a  m^ccine,  mais  une  suraiié  dont  il  lU 
bonne  heure  l’obliila  de  renoncer  à cette  carrière.  Il  «"“rassa  1 état 
cccléftiasiique,  et  devint  curé  d’une  paroisse  de  Paris.  Son  r 
ouvrit  les  portes  de  l’Académie  en  1670.  Quoique  grand 
il  ne  fit  jamais  qu’un  seul  Vers , et  comme  il  le  récitait  un  jour  à Boilea  , 
celui-ci  s’écria  : Ah,  monsieur,  que  la  rhne  en  est  h®^e.  v 

qu’au  Recueil  de  panégyriques  et  d’oraiBons  funèbres  (Pan^  lOw,  n-q  ^ 
Il  est  à regretter  que*la  mor^  l’ail  empêche  de  mettre  à exec^on  C 
projet  qu’il  avait  conçu  de  publier  une  édition  complète  des  uv 
imprimées  et  manuscrites  de  son  père.  . . •.  • ... 

Chambre  {F,-am;ois-Cureau  dP),  fils  aîtié  de  Mann,  naquit 
Mans,  fut  reçu  docteur  en  médecine,  à Pans,  en  109^,  et  devin  p 
mier  médecin  de  la  reine.  Il  a jai»^ 

JSrgà  carnes  piscibus  snlubriores.  Paris,  iC55  •.'■'■j  • . • 

JSrgb  asthmaU  ihermarum  potiss.  Paris,  i63o,  in-4  * v ) 

CHAMPEAUX  (Claude),  habile  chiiurgim  de  Lyon,  où 
il  fut  reçu  maître  en  1763 , occupa  pendant  quelque  temps  la 
place  de  chirurgien  eu  chef  de  la  Chaiité  de  cette  ville.  Ou  a 
de  lui  ; 

Xèjlexiont  sur  les  htrmaphrodius.  Lyon , 1765 , in-8  . 
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Expériences  et  observations  sur  la  cause  de  la  moH  des  noyés  et  1er 
phénomènes  qu'elle  présente.  Lyon,  i"68,  in-S°.  (z.) 

CHAMPiER  (Symphorien)  , en  latin  Campegius , cl  même 
Chcwtperius , ne,  en  i j^a,  à S.  Saphojine-le-Chàlcau,  près  de 
Lyon , prit  le  bonncl  de  docteur  à l’Universilé  de  Pavie  i le  ^ 
octobre  i5i5.  Après  avoir  été  médecin  de  Charles  vm  et  de 
Louis  XII,  il  obtint  le  litre  de  cornes  e’rc]ualrorum,p:iv  une  vainc 
gloriole  qui  lui  fut  reprochée  par  Scaliger  père.  Sous  le  règne 
de  François  i", il  quitta  Lyon, et  sc  rendit  !i  Nancy,  où  l’appe- 
lait le  duc  de  Lorraine , qu’il  suivit  en  Italie.  De  retour  dans 
sa  ville  natale,  il  y mourut  en  i533.  Cliampier  fut  un  écrivain 
laborieux  , dont  quelques  productions  offrent  un  cachet  bien 
marqué  d'utilité.  11  eut  à un  haut  degré  le  goût  des  recherches 
historiques , et  il  ne  s’y  livra  point  sans  succès.  Mais  son  plus 
beau  litre  de  gloire  est  d’avoir,  le  premier,  cherché  à établir 
un  parallèle  entre  la  médecine  grecque  et  les  principes  des 
Arabes.  S’il  manqua  souvent  de  goût,  on  doit  s’en  prendre  au 
temps  où  il  vivait,  plutôt  qu’h  lui.  Il  est  encore  un  des  premiers 
qui  aient  essayé  de  donner  une  biographie  médicale,  et  on  doit 
lui  en  savoir  gré,  quoique  celle  tâche  fût  au-dessus  de  scs 
forces.  Il  se  servit  du  crédit  que  lui  donnait,  en  iSso  et  i533, 
sa  qualité  d’échevin  de  Lyon  , pour  fonder  un  collège  de  mé- 
decine , qui  manquait  à celte  grande  ville.  Haller  lui  attribue 
beaucoup  d’ambition  et  de  vanité  : il  fallait  qu'il  en  eût  beau- 
coup,  s’il  a surpassé  en  ce  genre  quelques  médecins  de  nos 
jours.  On  a de  lui  ; 

Txigicæ  ctphysicœ  janun.  I.yon  , 1498,  in-8®. 

De  Claris  medicinie  scriptorilms.  Lyon,  i5o6,  in-§*. -/iit/.  i53i , in-8®. 

JÂber  de  quadruplici  vitd.  Lyon,  i5oj,  in-fol. 

De  triplici  disciptind.  î.yon , i.ôo8,in-8".  , 

Vocab'dorum  medicinalium  et  terminorum  dijffîcilium  explanatio.  Lyon. 
i5o8,  in-8”. 

Col  ouvrage  est  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  élé  public  en  France; 
il  a élé  aTanlagenseiTienl  remplacé  p.ir  cetnt  de  Blankaard  cl  de  Castelli, 
qui  ont  eui-mémes  besoin  d’êlrc  misan  niveau  del'élat  actuel  des  sciences 
médicales. 

Rosa  Caltica,  cui  accedit  margarita  pretiosa  de  niedici  ntque  irgi’i 
officio.  Nancy.  iBia,  in-i 2. -Valence,  i5i4,  in-8®.- Paris , i5i6,  in-S®v 
-Valence,  i5r8,  in-8®. 

j'fledicinale  bellum  inter  Galenum  et  Arislotelem.  Lyon,  i5t6,  in-8®. 

Spéculum,  sivc  epitome  Galeni.  Lyon,  i5i6-i5i7,  in-8®. 

Paradoxa  in  artem  paryam  Galeni.  Lyon,  i5i6,  in-8®. 

Kpitome  commentarioruni  Galeni  in  libros  Hippocratis . Lyon,  i5i6,^ 
in-8®. 

Categoriœ  médicinales  in  libros  demonslrationum  Galeni.  Lyon,  i5i6, 
in-8®. 

Cribrntio,  lima  et  annotamenta  in  Galeni,  Avicennee  et  Conci'.iatoria 
opéra.  Lyon,  i5i6,  in-8®.- Venise,  i565,  in-fol. 
avec  les  CEuvres  de  Galien,  d’Avicenne  et  de  Pierre  d’Abano. 
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Symphonia  Plolonis  cum  Anstotelcy  Galcni  cum  Hippocrate  ^ Jiippo^ 
craiica  phitosophia  ejusdem,  Paris,  i5iG,  in-8®. 

’IrtTpiju»  'jTpai^ic  practica  nova  in  mjdicindy  de  omnibus  morborum  gene- 
ribus  ex  traditionibus  f^rtecorumy  lalinorum  y arabnm,  vetevum  ac  re- 
centrorum  auctorum  libri  V.  Lyon,  i5i7,  in-4°«  - Venise,  i522,  in-fol* 

-Bàlc,  1547,  in-4®* 

Compilation  où  Pérudition  lient  la  place  de  Pexpérimee  et  de  Pobser- 
vaiion. 

Viia  Amaldi  de  ViUanova»  Lyon,  i5ao,  in-fol.  avec  la  collection  des 
Ecrits  d''Aroauld  de  Vitlt'neu>e. 

Celte  X ie  est  fort  courte,  mais  elle  contient  quelques  documens  exacts. 

Vita  Mesuæ.  Lyon,  i5a3 , in-fol.  avec  les  Œuvres  de  Mrsuc. 

Champicr  a donné  de  bonnes  éditions  des  écrits  de  plusieurs  médecins; 
cVsi.  ui)  oenre  de  nicriie  qui  aurait  dû  lui  faire  trouver  grâce  devant 
Haller.  • 

^mphonia  Galeni  ad  Hippocrutein , Celsi  ad  Aviàennam.  Lyon  , i5a8, 
in-S®.  - fbid.  i53i , in-8“. 

De  corporum,  animorumque  morbis  et  eorumdcm  rcmediis.  Lyon, 
i5*28,  in-é**. 

Castigationes , seu  e^endationes  pharmacopolarum  ac  arabum  me- 
dicorum.  Lyon,  iSau,  in-8”. 

Galeni  historiales  campi.  BMe  , i53a,  in-fol. 

Cliampier  se  montre , dans  cet  ouvrage , ami  de  la  France  jusqu’à  la 
passion  : on  aime  à trouTcr  des  traces  d’amour  de  la  patrie  dau.s  un  écrit 
public  au  seizième  siècle. 

Apologetica  disceptatioy  quâ  docelur  an  sangiiis  milti  deheat  in  cau-^ 
sone  y et  sub  cane  et  propè  canemy  et  an  pharmacia  Jbrtis  danda  sU  in 
principio Jebrium  arsivat'um.  Lyon,  i533,  in-8".  • 

Spéculum  medici  christiani  de  instiluendo  sapieniiœ  cultu  ac  de  veris 
et  saluiaribus  animiet  corporis  remediis.  Lyon,  i533,  in-8®. 

De  theriacd  gallicà  libellus,  Lyon,  i533,  in-jj®. 

Iloitus  gallicus  pro  Gallis  in  Gallid  scriplus^  cui  accedic  analo^a  me" 
dicinarum  exoticarum  et  gallicarum,  Lyon  , i533,  in-8®. 

Champicr  revient  encore  à son  idée  favorite,  que  le  sol  de  la  France 
produit  toutes  les  substances  nécessaires  au  traitement  des  maladies. 

Periai'chony  id  est  y de  principiis  utriusque  philosophiœ.  Lyon,  i533^ 
in-8°. 

Epistolæ  physicœ  Campegii , Manardi  et  Coronœi.  hyoo  y i533,in-8®.  . 

Cribratio  medicûmentorum  ferè  omnium  in  sex  disesta  libros.  Lyon , 

i534,in-8«.  ® 

Gallicuni  pentaphfavmacum  y rhabarbaroy  agaricoy  mannd  y tereben-" 
thinâ  y et  senne  Gallicis  conslans,  Lyon,  i534 1 in-S**. 

Le  sujet  est  à peu  près  le  même  que  celui  de  Vllortus  Gallicus^  Cham-' 
pier  continue  à montrer  plus  de  patriotisme  que  d’expérience. 

Libri  septemy  de  diulecticây  rhetoried  y geometridy  arithmeliedy  as- 
tronomiây  philosophid  natuvuliy  medicinâ  et  theologià.  Bàle,  i537,  in-8®.* 

I^e  myrouel  des  appothiqnaires  et  pharmacopoles , sur  lequel  il  e.\t 
demoniré  comment  les  appolhicaù'cs  communetnent  errent  et  plusieurs 
médecins  , etc. , les  bmectes  des  cymrgiens  et  barbiers  ; etc. 

Recueil  des  Histoires  du  royaume  d*Austrasie  ou  LofTainc,  Lyon, 
iSog,  in-fol. 

Il  a fait  d'autres  ouvrages  sur  l'histoire.  I..es  deux,  derniers  sont  indi-* 
qués  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Falconct.  (s.) 

CHAPMA]S  (Samuft.),  célèbre  accoucheur  anglais,  mort 
b Londres,  où  il  exerçait  son  art  avec  dislluction  vers  le  milieu 
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du  dix-huitième  siècle,  fut  le  premier  qui  de'crivit,  figura  et 
vanta  le  forceps' invente  par  Ch^raberlayne.  Il  a laissé  plusieurs 
ouvrages  intitulés  ; 

* A treati^e  on  the  improvemenl  of  midwijerf , chleflr  with  regard  to 
the  operation,  to  whicli  are  added  fifty  seven  caset  silected  Jrom  up- 
wards  of  27  years  ofpraclive,  Lomlrc*,  1733,  ’m-ffl.-  Ihid.  1735,  in-é®. 
-Ibid.  1759,  iD-8”.-Trad.  en  allemand,  Copenhague,  1767,  in-8“. 

Reply  to  Douglas’ 3 short  account  of  the  State  of  midwijèry.  Londres , 
1737 , in-8“. 

An  essay  on  the  venereal  gleet,  in  which  the  different  species  of 
this  disorders  are  distinguished , aud  their  causes  assigned,  together 
with  the  symptoms  and  méthode  of  cura  pecutiar  to  each  of  them.  Lon- 
dres, 1751 , in-8°. 

A trealise  on  the  venereal  ditease,  containing  a particular  account 
of  the  nature , cause , signs  and-  the  cure  ofthe  several  venereal  disorders , 
holh  local  and  universal.  Londres,  1765,  in-12. 

C'est  un  simple  extrait  dn  grand  traité  d'Astruc , auquel  l’auteur  a 
seulement  joint  quelques  notes  ou  remarques  insi^pifiantes.  (z.) 

CHAPPON  (Pierbe),  né  k Clermont,  dans  le  département 
de  la  Marne,  le  :5  octobre  17491  fi*’  s®*  études  et  prit  le  bon- 
net de  docteur,  à Nàncj,  en  1781  , et  mourut,  à Paris,  le  24 
avril  1810.  On  a de  lui  : 

Mémoire  sur  Veau  minérale  de  Sainl-Germain-en-Laye. 

Traité  historique  des  dangers  de  la  vaccine.  Paris,  i8o3  , in-8®. 

Ji’inoculation  renvoyée  à Londres.  Paris,  an  ix  . io-8”. 

Les  titres  de  ces  deux  ouvrages  nous  dispensent  de  porter  un  jugement 
sur  enx.  (s.) 

CHAPTAL  ( Aktoine-Ceaüde)  , comte  de  Chanleloup  , fils 
d’un  apothicaire  de  Montpellier,  naquit  dans  cette  ville  en 
1755,  et  se  livra  k l’étude  de' la  médecine  et  des  sciences  na- 
turelles. Protégé  par  l’archevêque  de  Narbonne  et  par  M.  Jou- 
bert,  trésorier  des  états  de  Languedoc , il  débuta  sous  leur 
égide.  Déjà  il  s’était  distingué  parmi  les  médecins,  et  il  avait 
publié  de  bons  écrits  , et  formé  des  établisseraens  de  produits 
chimiques , enfin  il  avait  obtenu  le  èordon  de  saint  Michel , 
lorsque  la  révolution  éclata.  11  fut  consulté,  en  >797,  par  le- 
comité  de  salut  public,  sur  la  fabrication  de  la  pouare  à canon. 
Nommé  directeur  de  l’établissement  de  Grenelle,  il  simplifia 
tellement  les  procédés , et  imprima  une  telle  activité  à cet  éta- 
blissement, qu’en  peu  de  temps  on  put  en  tirer  tonte  la  poudre 
dont  on  avait  besoin.  Il  retourna  à Montpellier  après  le  9 ther- 
midor 1794  I et  devint  administrateur  du  département  de 
l’Hérault.  11  fut  nommé  membre  de  l'Institut  en  179B;  appelé 
au  conseil-d'état,  par  le  premier  consul,  en  t79g,  et  au  minis- 
tère de  l’intérieur  en  i8oo  : il  y resta  jusqu’en  1804.  Nommé 
grand  officier  de  la  Légion -d’honneur  et  naembre  du  sénat  et» 
i8o5,  comte  de  J’empire  en  i8ti , grand’ croix  de  la  Réunion 
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wi  i8i3,  il  est  encore  aujourd'hui  professeur  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier  et  pair  de  France.  Ses  ouvrages  sont  : 

Conspectut  physiologtms  de  fonxibut  differentiarum  relativarum  ad 
icientias.  Montpellier,  1777,  in-4“. 

Mémoires  de  chimie.  Montpellier,  1781 , in-8“. 

Tableau  analjrtU/ue  du  cours  de  chimie Jait  à Montpellier.  Montpellier, 
1781),  10.8”. 

Elémens  de  chimie.  Montpellier,  1790,  3 toI.  in-8“.  ; troieièine  édi- 
tion, Paris,  1796,  in-4®.;  quatrième  édition  , Paris,  i8o3,  in-8“. 

Traité  des  salpêtres  et  goudrons.  Montpellier,  1796,  in-8*. 

Discours  pour  l’ouverture  des  cours  de  CÉcole  de  médecine.  Montpel- 
lier, 1796,  io-4“- 

Tableau  des  principaux  sels  terreux  et  substarwes  terreuses.  Pat  is , 
17^,  in-8». 

Essai  sur  le  blanchiment.  Paria,  1801 , in-8".- 

Za  chimie  appliquée  aux  arts.  Paris , 1807 , 4 toI  in-8». 

Ouvraee  de  la  plus  haute  importance , et  qui  a mis  le  sceau  à la  rcpti- 
tation  de  l’auteur. 

f/art  du  teinturier  dégraisseur.  Paris,  1808,  in-8». 

D'art  de  faire  les  eaux-de-vie ,, suivi  de  Part  de  ^aire  les  vinaigres 
simples  et  composés , par  Parmentier.  Paris,  1819,  in-8“. 

D’art  de  faire  le  vin.  Paris  , 1819 , in-8®. , nouvelle  édition  , avec  fig. 

De  ^industrie française.  Paris,  1819,  2 vol.  in-8". 

Cet  ouvrage  extrêmement  remarquable  est  en  tout  digne  de  l’auteur. 

(T.) 

CHAPUYS  (Claude)  , né,  au  seizième  siècle,  dans  la  Fran- 
che-Comté, h Saintr  Amour,  mourut  dans  sa  patrie,  vers  1&20, 
après  y avoir  exercé  la  chirurgie  avec  assez  de  succès.  II  paraît 
avoir  joui  d’une  certaine  réputation,  car  il  était  fort  lié  avec 
Fabrice  de  Hildeii.  On  n’a  cependant  de  lui  qu’un  ouvrage 
extrêmement  médiocre , et  qui  annonce  peu  de  lumières,  dont 
voici  le  titre  ; 

Traité  des  cancers  tant  occultes  qdulcérés.  L^on,  1607,  În-i2.  (z.) 

CHARA.S  (Moïse)  , né  en  1618,  à Uzès,  département  du' 
Gard , étudia  la  chimie  à Orange  , et  exerça  d’abord  la  phar- 
macie dans  cette  ville.  U vint  de  bonne  heure  à Paris  , où  il 
s annonça  ayantageusement  par  un  traite  sur  la  thériaque  : il 
exécuta  meme  là  composition  de  ce  médicament  devant  des 
magistrats,  des  médecins  de  la  cour  et  plusieurs  membres  de 
la  Faculté.  Ses  travaux  lui  acquirent  bientôt  assez  de  réputa- 
tion pour  le  faire  nommer  démonstrateur  de  chimie  an  jardin 
du  roi , où  il  professa  cette  science  avec  distinction , pendant 
ficuf  ans.  Mais  son  attachement  pour  la  religiou  réformée  lui 
fit  quitter  cet  emploi  : il  prévint  l’orage  qui  s’apprêtait  h gron- 
der par  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , et  abandonna  la 
France,  en  1680,  pour  se  retirer  en  Angleterre,  où  Charles  rr 
l’accueillit  avec  bonté.  Pendant  cinq  ans  qu’il  demeura  dans  ce' 
fojraume,  il  étudia  la  médecine , et  se  fit  recevoir  docteur.  Il 
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quitta  ensuite  l'Angleterre  pour  se  rendre  en  Hollande,  et  pra- 
tiqua la  inedecine  avec  tant  de  succès  h Amsterdam , que  l’en- 
voyé d’Espagne  auprès  des  états  généraux  le  sollicita  de  se 
rendre  à Madrid,  pour  soigner  le  roi  Charles  ii,  dont  la  santé 
(ilait  chancelante  depuis  long-temps.  Cliaras  témoigna  d’abord 
de  la  répugnance  à entreprendre  ce  voyage , par  les  craintes 
que  lui  inspirait  l’inquisition;  mais,  cédant  enfin  aux  sollicita- 
tions de  l’envoyé  , il  partit  pour  l’Espague  , où  les  soins  qu’il 
ilonna  au  roi  et  la  faveur  dout  il  jouissait  excitèrent  si  vive- 
ment la  jalousie  des  médecins  de  la  cour,  qu’ils  le  dénoncèrent 
h l’inquisition  pour  avoir  fait , sur  les  vipères , un  travail  qui 
avait  détruit  un  préjugé  des  habitans  de  Tolède  , qui , jusque 
Ih , victimes  de  leur  crédulité,  s’étaieut  exposés  volontairement 
.à  la  morsure  de  ces  reptiles,  parce  qu’un  arclievêquo  leur  avait 
assuré  que,  dans  une  étendue  de  douze  lieues  autour  de  Tolède, 
les  vipères  qui  auraient  une  fois  jeté  leur  venin  en  seraient  pri- 
vées pour  toujours.  Charas  fut  accusé  d’avoir  déclamé  contre 
l’opinion  du  peuple  , contre  les  anciennes  traditions  du  pays  , 
et  surtout  de  professer  la  religion  réformée.  Il  fut  emprisonné 
et  traité  par  ses  juges  avec  tant  de  rigueur,  qu’il  eût  été  con- 
damné à être  brûlé  vif,  si , au  bout  de  quatre  mois,  il  n’eût 
abjuré  le  protestantisme  ; il  était  alors  Agé  de  soixante-douze 
ans.  Mis  en  liberté , il  s’empressa  de  quitter  l’Espagne  ,'et  re- 
vint en  France.  Sa  conveision  l’y  fit  accueillir  avec  joie,  et 
Louis  XIV,  ]tour  lui  en  témoigner  sa  satisfaction  , agréa  sa  no- 
mination dans  l’Académie  des  sciences,  en  ifig-z.  ('haras  mou- 
rut à Paris,  le  17  janvier  ifigB,  âgé  de  quatre-vingts  ans.  On 
a de  lui  ; 

Pharmacopée  royale  galénique  et  chimique.  Paris,  1G7G,  in-4'’  - Th'd. 

1682.  2 vol.  in-8°. - Lyon , 1753,  i vol.  in-4“.,  ou  2 vol.  in-i2,  édition 
aug^iiirnlée  par  Lcinonnicr. 

Celte  pharmacopée  fol  traduite  dans  toutes  les  langues  de  l’Enrope,  et 
en  chinois  pour  la  coinmoililé  de  rcinpereiir. 

Traité  de  la  thériaque.  Paris,  1668,  in-12. 

Nouvelles  expériences  sur  les  vipères.  Paris,  1669,  in-8*. 

C’est  un  ouvrage  soigné  pour  le  temps  où  il  parut,  et  accompagné  de» 
belles  gravures  anatomiques.  Il  est  suivi  d’un  poème  latin  intitulé  : Èchio- 
sophium. 

La  collection  de  l’Académie  des  sciences  contient  de  Charas  six 
Mémoires  sur  l’opium , sur  la  préparation  de  l’encre  de  la  t.hine , sur  les 
vipères,  etc.  Le  journal  de  Verdun  , année  *776,  contient  la  Relation  de- 
son  voyage  en  Espagne. 

Le  recueil  de  tous  les  écrits  de  Charas  a paru,  en  latin,  à Genève,  1 

1684,  3 tomes  en  i vol.  in-4”.  (descdret) 

CHARICLES,  médecin  grec,  floriss.ail  durant  le  premier 
siècle  de  l’ère  chrétienne,  et  habitait  Rome,  où  il  jouissait 
d’une  grande  célébrité.  Tacite  raconte  qu'un  jour,  après  avoir 
tâté  le  pouls  de  Tibère,  il  assura  positivement  it  Mactou,  que 
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î’einpcreur  n’avait  que  deux  jours  à vivre.  Mais,  comme  celui- 
ci  vil  que  la  prophétie  pourrait  fort  bien  ne  pas  s’accomplir, 
parce  que  Tibère  semblait  vouloir  revenir  d’une  longue  syn- 
coj  e dans  laquelle  il  était  tombé,  il  le  lit  étouffer  sous  le  poids 
des  couvertures.  ( z.  ) 

CHARISIÜS  ( Christophe-Louis),  né,  le  ai  février  169a, 
à Kœnigsberg  en  Prusse,  étudia  pendant  quelque  temps  la  mé- 
decine, la  quitta  ensuite  pour  le  droit,  et  finit  par  y rexeuir. 
11  prit  le  litre  de  docteur  en  17 15;  fut  nommé  prolesscur  ex- 
traordinaire en  1717;  devint  professeur  ordinaire  an  bout  de 
trois  ans,  obtint  le  litre  de  médecin  du  roi  de  Prusse  en  1738; 
et  mourut  le  a j janvier  1741-  On  trouvera,  dans  l’ilistoire  de 
l’üniversité  de  Kœnigsberg,  par  Arnold,  l’indication  de  quel- 
ques opuscules  académiques  qu’il  a publiés. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean-Georges  Ch.srisius, 
médecin  silésicn,  qui  naquit,  le  7 février  i6j8,  à Schweidniiz, 
et  mourut,  le  a avril  1717,  dans  cette  ville,  dont  il  était  pen- 
sionné. On  a aussi  de  lui  trois  ou  quatre  petits  écrits  fort  in- 
siguitians,  en  langue  allemande.  (z.) 

CHARLES  (Remé)  , né  au  village  de  Preny-sur-Moselle,  et 
mort  en  1752,  obtint,,  peu  de  temps  après  sa  réception,  la 
place  d’inspecteur  des  eaux  minérales  de  Bourbonnc-les-Bains. 
11  fut  ensuite  nommé  professeur  à Besançon  , et  devint  recteur 
de  l’Université  de  cette  ville  , dans  laquelle  il  termina  sa  car- 
rière. Scs  ouvrages,  dont  le  nombre  est  assez  considérable,  sont 
intitulés  : 

Qutestîones  medica  circa  thermos  Borhonicnscs.  Besançon,  1731, 
in-8”. 

Qoeestiones  medicœ  circà  acidulas  Bussanas.  Besançon,  1738,  in-8“. 

Observations  sur  te  cours  de  ventre  et  la  dysenterie  qui  rèifnent  dans 
quelques  endroits  de  la  Franche-Comté.  Besançon,  174*1  in-4“. 

Observations  sur  tes  dijférentes  espèces  de  fièvres , et  principalement 
sur  les  fièvres  putrides . malignes  et  épidémiques,  et  sur  les  pleurésies 
qui  ont  régné  en  Franche-Comté  depuis  quelques  années.  Besançon,  *743, 
in-i2. 

Observations  sur  ta  maladie  contagieuse  qui  règne  en  Franche-Comté, 
parmi  les  bcet^t  et  tes  vaches.  Besançon , 1 744  > *n-8°, 

Quœstiones  medicce  circà  Jantes  medicutas  Flumbarite,  Besançon, 

1746,  in-4". 

JJissertation  sur  les  eaux  de  Bourbonne.  Besançon  , 1674  , in-12. 

Crables  ( Claude),  né,  à Paris,  en  *576,  devint  professeur  de  chi- 
rurgie an  College  de  France,  et  mourut  en  i63t.  On  ne  connaît  de  lui 
que  sa  thèse  intiiulée  : 

.dn  dysenteriœ  uti.'is  purgatio?  Paris,  1G06',  in-4“. 

11  conclut  négativement.  (o.) 

CHARLETON  (Gautier  ),  dont  la  véritable  orthographe 
du  nom  est  Charlton,  naquit,  le  3 février  1619,  à Shepton- 
Mallet,  dans  le.comté  de  Sommerset,  en  Angleterre,  où  sou 
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père,  homme  forl  instruit,  était  rcctcnr  du  College.  A l’âgè 
lie  seize  ans,  après  avoir  reçu  sa  première  éducation  dany  la 
maison  patermlle,  il  fut  envoyé  à Oxford  , où  il  suivit  assi- 
dûment les  levons  de  Jean  Wilains,  depuis  évêque  de  Chester. 
Ce  fut  sous  cet  illustre  maître  qu’il  fit  ce  qu’on  est  dans  l’usage 
d’appeler  sa  pîiilosophie.  Au  sortir  de  scs  classes,  il  embrassa 
la  carrière  médicale , et  il  mérita  le  bonnet  de  docteur  en  1643. 
Lorsque  Charles  i vint  faire  sa  résidence  à Oxford , il  le  prit 
pour  médecin  ordinaire;  mais  Charleton,  voyant  le  parti  royal 
succomber, 'prit  la  résolution  de  se  rendre  k Londres,  où  il 
fut  admis  dans  le  Collège  des  médecins,  et  acquit  bientôt  une 
clientèle  forl  étendue.  A l’époque  de  la  restauration,  il  reprit 
son  titre  de  médecin  du  roi.  Sa  réputation  s’élait  étendue  jus- 
qu’en Italie,  car  l’Université  de  Padoue  lui  offrit,  en  1678, 
une  chaire  de  médecine  pratique,  qu’il  accepta  d’abord,  mais 
que  de  nouvelles  réflexions  le  décidèrent  bientôt  k refuser.  Le 
Collège  des  médecins  le  chargea , en  1680  et  i683,  de  faire  des 
leçons  d’anatomie,  et  le  choisit, en  1689,  pour  président,  place 
dont  il  remplit  les  honorables  fonctions  pendant  deux  années. 
S’étant  retiré  k l’île  de  Jersey,  il  y termina  sa  carrière  en  1707. 
Son  plus  grand  mérite  consiste  k s’être  montré  l’un  des  plus 
chauds  partisans  de  la  circulation  du  sang.  11  s’efforça,  de  tout 
son  pouvoir,  de  dépouiller  le  foie  du  rôle  important  qu’on  lui 
faisait  jouer  dans  la  théorie  de  l’hénialose;  mais,  d’un  autre 
côté,  il  établit  la  physiologie  toute  entière  sur  les  bases  d’une 
uuctrine  mécanique  absolue.  Outre  plusieurs  ouvrages  de  mo- 
rale ou  de  philosophie,  que  nous  omettons  k dessein,  et  quel- 
ques tradnetions  de  Van  Heiraont  et  de  Plutarque  dont  ou 
pourra  voir  les  titres  dans  Wood,  U a écrit  ; 

Spiritus  Gorgonietts  vi  sud  saxipard  exutut , tivt  de  cmais , signis  et 
sanatioue  Hlhiaseos,  diatriha.  Leyde,  i65o,  in-ia. 

Ouvrage  bizarre,  dont  le  style,  fort  obscur,  est  encore  défiguré  par  le 
jargon  de  Vau  Helinont  et  de  la  philosophie  spsgyrique.  On  n’y  trouve 
que  des  hypothèses  et  des  idées  communes. 

The  durkness  of  atheism  disewered  hy  the  light  of  nature.  Londres , 
t65i,in-4“.  • 

Phytiologia  epicuro  - gatsendo  - charlloniana , or  a fahric  of  natural 
science  upon  the  inost  antient  hypothesis  oj'atoms.  Londres,  1 654  < iu-fol. 

OEconomia  animalis , novis  anntomicorum  inventis , indeque  desump- 
tis  modernorum  medicorum  hypothesibus  physicis  superstructa , et  me- 
chanicè  explicata.  Londres,  i658,  in-ia. -Amsterdam,  i659,in-ia. - 
Leyde,  1678,  in-ia.-La  Haye,  i68i,  in-ia. 

Pure  compilation.  Charleton  était  peu  habile  en  anatomie , et  il  ne 
choisit  pas  toujonrS  heureusement  les  laits  qn’il  emprunte  aux  autres. 

Natural  history  of  nutrition , liji  and  volontajy  motion . containing 
ali  the  dùcoveries  cf  anatemits  concemin0  the  œconomy  ofhuman  na- 
ture , methodically  aelirered  in  exercitations  phjrsico-anatomical.  Lon- 
dres, i658 , in*4®. 

ExercituUones  pathologica,  in  quitus  morborum  penè  omnium  natura  , 
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effiieratio  et  cautœ , ex  nom  amuomicomm  ûiventtt  sedulô  inquiruntur. 
Londres,  1661,  in-4°. 

Ouvrage  qui  annuoce  plus  de  lecture  que  de  pratique  et  même  de  juge- 
ment, 

Chorea  Gignnium , or  the  mosl  Jamous  aniiquilies  qf  great  Britain  , 
Sumehenge , reslared  to  the  Dunes.  Londres , iG63  , in-4*’. 

Ouvrage  écrit  contre  Jean  Webb,  et  d’après  des  renseigneniens  four- 
nis par  Olaüs  Worroius.  dans  lequel  Cbarleton  s’efforce  de  démontrer 
que  les  antiquités  du  royaume  d’Angleterre,  connues  sous  le  nom  de 
danse  des  geans  ou  stone  heng,  ne  sont  pas  les  débris  d’un  temple  bàli 
par  les  Romains  en  l’imnneur  de  Cœlus,  comme  l’avait  prétendu  Jones, 
mais  que  la  construction  , dont  elles  faisaient  partie,  fut  l’ouvrage  des  l)a- 
nois.  Cet  ouv  rage  lit  beaucoup  de  bruit. 

Jnquisiliones  duce  anatomico  - phrsicce  : prier  de  J'ulmine  ; altéra  de 
proprietatibus  cerebri  humani.  Londres  ib65  , in-R". 

Onomasticon  zoicon , plerorumque  animalium  dijff'ei  eiitias  et  nomina 
propria  plurimis  linguis  exponens.  Cui  accédant  mantissa  anatvrnica  , 
et  queedam  de  variis  Jbssilium  generibus.  Londres,  1668,  Ibid. 

*671,  in-4“. -L/'tV.  1Ü77,  in-fol. 

Manuel  très-médiocre  d’bistoire  naturelle. 

Be  scorbuto  liber  singulaiis.  Cui  accessit  epiphonema  in  medicaslros . 
Lonéres,  1671 , in 8“.- Leyde,  1672,  in-ia. 

Exposition  des  symptômes  du  scorbut  d’après  Eiigalenus , Willis  et 
Sennen 

Ncaund  history  qf  passions,  Londres,  1674,  in-8“. 

Encjuities  into  the  human  nature , in  6 anatomical  prelections  on  the 
new  tneater  o^the  royal  college  0/  physicians.  Londres,  1680,  in-4“. 

Oralio  anniversuria , habita  in  Theatro  inclyli  coUegii  medicorum 
iMudinensis , S augusti  1C80  in  commémoration em  beneficiorum  à doc- 
tore  Harvey,  atüsque  prcedilorum.  Londres,  1680,  in-4“. 

Three  anatomical  lectuies  on  the  motion  of  the  blood  throu^  the  heart 
and  ca-teries , the  Oraanic  structure  ofthe  heart,  and  the  ejjicient  cause 
ci/'the  heart's  pulsation,  Londres,  i683,  in-4®. 

Inquisitio  physica  de  cousis  catameniorum  etuleri  rheumntismo,  in  quel 
probatur  sanguinen  in  animali Jermentescere  nunquam,  Londres,  iû83 , 
in -8*. 

Senilis  sermocinatio , dit  Haller  en  parlant  de  cet  opuscule,  qui  ren- 
ferme toutefois  quelques  bonnes  idées.  La  théorie  du  flua  menstruel , ima- 
ginée par  Charleton , est  presque  ridicule.  11  admet  que  le  suc  alimen- 
taire, aocuinnié  cl  altéré  dans  les  vaisseaua  utérins,  s’en  échappe  à de.s 
époques  fixes  et  régulières,  lorsqu’il  les  a sulfisamment  distendus  et 
irrités.  (x.-j.-l  j.) 

CHARMETTON  (Jean-Baptiste),  chirurgien  de  Lyon,  y 
naquit  en  1710,  et  y mourut  le  27  janvier  1781.  Ayant  été 
requ  maître  en  chirurgie  au  College  de  cette  ville  en  1742,  il 
devint  chirurgien  dë  l’hôpital  général,  professeur  d’anatomie 
et  associé  de  l’Académie  de  chirurgie , qui  couronna  deux  de 
ses  mémoire»,  intitulés: 

lifémoire  sur  cette  question  : Déterminer  ce  que  c'est  que  les  remèdes 
dessiccatijs  et  les  caustiques , expliquer  leur  manière  d'agir,  distinguer 
leurs différentes  espèces , et  marquer  leur  usage  dans  les  maladies  chi- 
rurgicales. Lyon,  17.48,  in-ia. 

Essai  théorique,  et  pratique  sur  les,^éoroueltes.  Avignon,  1752,  in-ia. 
Lyon,  1755,  in- 12,  (e.) 
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CHABMIS,  nt!  h Marseille,  exerçait  la  médecine,  à Rome, 
vers  le  milieu  du  premier  siècle  de  l’ère  chrétienne.  Nous  ne 
savons  de  sou  histoire  que  ce  qu’eu  dit  Pline,  qui  nous  ap- 
prend que  ce  médecin  mit  en  grand  honneur  les  bains  froids, 
conseillés , avant  lui , déjà  par  Musa  et  Euphorbe.  Il  eut  l’art 
de  captiver  tellement  la  confiance  des  Romains , qu’il  acquit 
une  fortune  considérable,  et  qu’on  réclamait  ses  conseils  des 
provinces  les  plus  éloignées  de  l’empire.  (z.) 

CHARPENTIER  (Jacques),  médecin  françaisde  Clermont, 
près  de  Beauvais,  professa  pendant  seize  ans  la  philosophie 
dans  le  Collège  de  Bourgogne,  à Paris.  Au  bout  de  ce  laps  de 
teiiips,  il  étudia  la  médecine,  fut  admis  au  doctorat  dans  le 
sein  de  la  Faculté,  et  même  élu  doyen  en  l568,  dignité  qu’on 
lui  continua  l’année  suivante.  Dès  qu’il  eut  obtenu  son  diplôme, 
il  fut  nommé  médecin  du  roi,  et  professeur  de  philosophie  au 
Collège  de  France.  Sectateur  aveugle  d’Aristote,  il  défend^ 
l’aristotélisme,  contre  l’infortuné  Pierre  de  la  Ramée,  avecun 
horrible  acharnement  qui  a couvert  sa  mémoire  de  honK  et 
d’infamie.  11  mourut  en  i574-  ® • 

Deteriptio  unwersæ  nnturœ  ex  ^risiotelc.  Paris,  i56a,  in-4* 

De  methodo.  Paris,  iSGj,  in-/j®. 

Oratinnes  contra  Ramum.  Pans,  i566,  in-8“. 

Epislolà  in  Alcinotun  Platonicum,  Paris,  iSCg,  in-8*. 

Oraliones  IV.  Paris,  i5Gg,  in-8“.  • 

Libri  XIV,  ffui  Aristotelis  esse  dicuntur,  de  secre^iore  parle  divinœ 
sapienliœ  secunduin  Ægyptios , ex  versione  Jac.  Carpentarü.  Paris , 
1672,  in-4°. 

Ciiinparatio  Platonis  cum  Aristolele  in  universd  philosophiâ.  Paris, 
i5j3,  in-4°.  (a.-i.-l.  j.) 

CtlARRlERE  (Joseph  de  la),  d’Annecy  en  Savoie,  vint 
passer  plusieurs  années  à Paris,  pour  s’y  former  dans  la  prati- 
que de  la  médecine  et  surtout  delà  chirurgie.  C’est  là  tout  ce 
qu’on  sait  de  son  histoire.  Nous  avons  dû  cependant  lui  accor- 
der une  place  ici,  parce  qu’il  est  l’auteur  de  deux  compilations, 
dont  une  a joui  d’une  certaine  faveur,  quoiqu’elle  en  fût  assez 
peu  digue. 

Traité  des  opérations  de  la  chirurgie,  avec  plusieurs  observations  et 
une  idée  générale  des  plaies.  Paris,  1690,  in-ia.-fiid.  1692,  in-ia. - 
Ibid,  lôgi , in-H°.  - Ainsierdam,  iG93,iD*ia,  - Paris,  1706, 

1716,  -Ibid,  1721,  I727,in-ia.  -Trad.  en  lalin  par 

Jean-Léonard  Martini,  Francfort,  1700,  in-8®.;  Ibid»  1715,  in-8®  -en 
anglais,  Londres,  1709,  in-8®. -en  hollandais,  Amsterdam,  >734  y in*8®. 

Les  observations  propres  à Pauteur  sont  en  bien  petit  nombre  dans  cet 
ouvrage , qui  n^esl  qu'un  précis  fort  abrégé  de  cc  qu'on  avait  dit  avant 
lui. 

jinatomie  nouvelle  de  Vhomme  et  de  ses  dépendances.  Paris,  1703,  io-8®. 

Copie  presque  littérale  de  Duveniay,  entremêlée  de  lambeaux  arra- 
chés à d'autres  auteurs,  particulièremest  à Vieussens  et  à Lanzoni. 

(x.) 
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CHARTIER  (JF.A^),  frère  du  suivant,  vint  au  monde,  bt 
Paris,  e.i  i6io,  et  prit  le  grade  dé  docteur  en  i634-  11  fut 
nommé,  dans  la  suite,  médecin  ordinaire  du  roi,  et  profcsseur 
au  Collège  de  France.  Ami  de  la  chicane,  il  ralluma,  au  sein 
de  la  Faculté,  le  feu  de  la  discorde  , qui  commençait  à s’étein- 
dre ^ mais  son  apologie  de  l’antimoine  fut  une  source  de  désa- 
gre'mens  pour  lui.  Guy  Patin,  champion  déclaré  de  la  méde- 
cine galénique,  l’attaqua  de  la  manière  la  plus  virulente,  et 
parvint,  en  i65i , à le  faire  rayer  du  tableau  de  la  Faculté, 
sur  lequel  son  nom  ne  fut  rétabli  que  deux  ans  après.  11  mourut 
en  1662.  On  a de  lui  : 

Erpi)  membrana  to  Paris,  iG34 , iii-4°. 

melancholicia  ocuii  nigri.  Paris,  i634,  in-4“. 

ürgà  simpliciter  fractorum  et  Uixalorum  ossium  curalio  sola  synthesis. 
Paris  , 1637  , in-4°.  * • 

La  science  du  plomb  sacré  des  sages  ou  de  l'antimoine , où  sont  dé- 
crites ses  rares  et  particulières  vertus,  puissances  et  tpiulités.  Paris,  i65i, 
io-4°. -Trad.  en  latin  dans  le  tonie  VI  du  Theatrum  chimicum. 

Cet  oiniscnle , qui  n'offre  d’intérêt  aujourd’hui  qn’à  raison  du  scandale 
auquel  il  donna  lieu , a été  attribué , par  les  uns , à Davisson , et  par  les 
antres , ù Philippe  Chartier. 

Chartier  a traduit  du  grec  en  latin  le  Traité  des  fièvres  de  Palladius 
( Paris,  164G,  in-4*’.).  (o.) 

CIEVRTIER  (PniLippE),  fils  du  suivant,  naquit,  h Paris, 
en  i633,  fut  reçu  docteur  en  i656,  obtint  une  chaire  de  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  devint  médecin  du  roi , et  mourut 
prématurément,  le  26  août  1669.  Nous  de  l’aurions  point  cité  ici, 
s’il  n’avait  pas  revendiqué  le  traité  de  son  frère  sur  l’antimoine  , 
dont  il  se  vantait  publiquement  d’être  l’auteur,  quoique  rien 
ne  paraisse  moins  probable.  On  ne  connaît  delui  que  des  thèses: 

Ergb  oleum  butjrro  salubrius.  Paris , i655 , in-4°. 

Ergà  potest  debilius  pharmacum  crebritate  vel  copia  vires  supplere 
Jonioris  Paris,  i656,  «-4”. 

Ergb  ingeniosi  ad  risum  et  Jletum  procliaes.  Paris , 1667  , in-4“. 

(o.) 

CHARTIER  (RÉKÉj,  né,  en  1372,  à Vendôme  même,  sui- 
vant les  uns,  et  h Montoire,  petite  ville  de  la  même  province  , 
selon  d’autres  biographes  , se  fit  remarquer  de  très-bonne  heure 
par  sa  passion  ai-dénte  pour  l’étude.  S’étant  fait  connaître  avan- 
tageusement, non-seulement  par  le  succès  avec  lequel  il  cultiva 
la  philosophie,  la  littérature  et  la  théologie,  mais  encore  par 
la  composition  de  quelques  tragédies  latines  assez  bien  versi- 
fiées, il  fut  appelé  à Angers  pour  y remplir  une  chaire  de 
belles-lettres.  Ce  fut  au  milieu  des  occupations  que  lui  impo- 
sait cette  place,  qu’il  conçut  et  exécuta  le  dessein  d’étudier  la 
jurisprudence,  les  mathématiques  et  la  médecine,  auxquelles 
il  continua  de  se  livrer  avec  ardeur,  tant  à Bordeaux,  qu’à 
m.  t5 
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Bayonne,  où  il  sc  rendit  au  sortir  d’Angers,  et  où  il  enseigna 
la  rhétorique.  S’étant  enfin  décidé  i<  einbiusser  la  canièic  mé- 
dicale, il  viié  à Paris,  suivit  assidùineiit  les  cours  de  la  Faculté, 
et  lut  reçu  docteur  eu  i6oH.  Au  bout  de  deux  ans,  il  obtint 
une  chaire  de  pharmacie  , et  successivement  ensuite  il  lut 
nommé  medeem  ordinaire  du  roi  (u  ifiii,  et  professeur  de 
chirurgie  au  College  de  France  en  ibi^.  La  place  de  médecin 
des  liâmes  de  France,  qui  lui  avait  été  accordée  en  ifiia, 
l’ayant  obligé  d’accompagner  les  princesses  en  Lspagne,  en 
Savoie  et  en  Angleterre,  lors  de  leur  mariage  avec  les  souve- 
rains de  ces  pays,  il  renonça  aux  fonctions  pénibles  de  l’en- 
seignement, et  SC  livra  tout  entier  à la  pratique,  dans  laquelle 
il  obtint  des  succès  éclatans.  Une  attaque  d’apoplexie  mil  lin  .H 
ses  jours  le  39  octobre  i6j4*  Aucun  ouvrage  original  n’est  sorti 
de  sa  plume,  mais  \>eu  d’éditeurs  se  sont  fait  un  nom  aussi 
célèbre  que  lui.  Il  eut,  en  effet,  le  courage  d’entreprendre  une 
édition  complète  des  Oiùivrcs  d’Piip|iocrate  et  de  Galien,  qui 
lui  coûta  cent  cinquaiUe  mille  francs,  et  dont  il  ne  put  terminer 
la  publication,  parce  qu'elle  l’avait  ruiné, 

JSrgh  duo generationü  nostrœ  primordia.  Paris,  160S,  in-4“. 

£rgà  fisuUarum  et  hœmorrhoidum  exstirpaiidurum  çhirurgia  xajm 
ittfa.  cœteris  prœstanlior.  Paris,  i6a5,  in-4“. 

Magni  Hippoen  tis  Coi  et  Claudii  Galeiii  Pergameni  umversa  qua 

extant  opéra.  Renntus  Churlerius plurimu  interpretatus , universa 

cmendavit , iiistauravit , notavit,  auxil , secundàm  distinctas  medicinœ 
partes  in  tredecim  tomos  digessit,  et  cuiijmictim  grœcè  et  lulinè  primas 
edidil  : aslruxit  et  medicam  synopsin , reruin  his  i;i  operièus  contemurum 
indicem.  Paris . tomes  I , II , 111 , IV  , V , VI , VIII , XIII  , lôSg ; VII , 
XII , i IX , X , XI , 1679  > i°-fol-  * 

Les  tomes  IX,  X et  XI  ont  élé  |>ubliés  . par  les  soins  de  Blondel  et  de 
Lemoine,  aux  frais  de  Charles  du  Gard,  gendre  de  Cliarlier.  Cette  édi- 
tion d’Hippocrate  et  de  Galien  l'einporle  sur  toutes  cr-lles  qui  l'avaient 
précédée,  Chartier  ayant  conféré  le  texte  gicc,  noii-sruli-meot  sur  celles- 
ci,  mais  encore  sur  les  manuscrits,  et  ayant  reslitiié  une  foule  de  pas- 
sages mutilés  ou  corrompus.il  a réuni , dans  un  même  volume,  ceux  des 
ouvrages  des  deux  médecins  grecs , qui  roulent  sur  les  mêmes  matières. 

Chartier  a donné  , en  outre,  une  édition  du  .<c/iolia  ad  Juvnhi  Ilollerii 
librum  de  morhis  inlernis,  de  Louis  Duret  ( Paris,  161 1 , in-4°. },  et  une 
de  Vlfniversa  medicina  de  Barthélemy  Perdulcis  (Paris,  i63o,  in-4°,). 

Cbartiek  ( Etienne  ) a publié  : 

Anthologia  potissimarum  JUppocratis  et  Galeni  senleniianim,  quai 
communem  honiinum  victiis  rationem  spectare  videntur.  Paris,  *557  , 
in-16.  .... 

CüAiL’rKB.  ( Melchior)  est  auteur  d’un  ouvrage  intitule  : 

Exercitadones  in  epilepsiam.  Touloaae,  lüiq,  (o.) 

CHASTANET  (Léonabd.),  né,  à Mussidan,  le  3.4  novem- 
bre 1715,  étudia  la  chirurgie  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  ainsi 
qu’h  Bordeaux  et  à Paris.  En  17H8,  il  fut  attaché  à la  chiiurgie 
militaire,  et,  quelques  années  après  , il  ppit  le  litre  de  maitre 
Ji  Lille.  Nous  ignorous  l’époque  de  sa  mort.  Tout  ce  qu’il  a 
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écrit  tend  a prouver  la  supériorité  du  lithotome  du  frère  C6me 
sur  les  autres  instrunieijs  inventés  pour  ropération  de  la  cvsto- 
tomie  par  1 appareil  latéral.  J , 

lettre  à M.  Camhon^  premier  chirurmen  de  la  princesse  j 

Lorraine^  pour  setytr  de  réfutation  à une  lettre  de  Vandermcht  cKt- 
r^rstenei  Uthotomiste  pensionné  par  la  ville  de  Lille,  iu-8®  Canada?* 
ni  heu  d'impression  }.  *«-***«.  lu  o . ( faoa  daie. 

Lettre  sur  la  liûiotomie  pour  prouver  la  supériorité  du  ^ r * 

(O.) 

CHASTEL  (Honoriî  du  ) , de  Barbentane  , auprès  de  Riez 
en  Proveiice  ctudia  pendant  long-temps  la  médecine  à Mont- 
pellier, ou  .1  lut  admis  au  doctorat  en  i5,î4,  et  obtint  le  titre 
üa  regent  la  meme  auuee,  promotion  rapide  qui  lui  suscita 
bc.uc.,^  d envie»,  e,  d’ennemi,.  Aj„,  éîé  .pjelé  à la  rm* 
eupies  de  la  reine  Cal^üerine  de  Médicis,  il  chargea  Laurent 
Joubert  de  remplir  ses  fonctions,  et  ouvrit  aiusi  à eVieuno  mé- 
decin la  carnere  qu’il  devait  parcourir  d’une  manière  si  hono- 
^blc.  Lui-meme  fut  successivement  médecin  de  Henri  ii.  de 
François  n et  de  Charles  ix.  Il  mourut  au  mois  de  novembre 
ID09,  ne  laissant  qu  un  discours  intitulé  : 

Oratio  guà  summo  medico  necessaria  expticantur.  Paris,  i555,  in-8». 

(‘■) 

CHASTEL  (Pierre  du),  né,  à Gerstberg,  dans  la  Flandre, 
e 7 mais  1 585,  fit  ses  liumanitos  à Gand,  à Mons  et  à Douai 
Apres  les  avoir  terminées,  il  se  rendit  à Orléans,  où  il  étudia 
la  langue  grecque,  et  fut,  bientôt  après,  èbaigé  de  l’enseigner. 
Etant  re  ourne  en  Belgique,  l’Université  de  Louvain  Juilon- 
ha  une  chaire  de  langue  grecque  en  iGoq.  Pendant  qu’il  rein- 
p issait  cette  place,  il  Rappliqua  aussi  à la  médecine,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  i6i8.  La  mort  termina  sa  laborieus^  car- 
nere  le  .3  fevner  ,63..  Si  l’on  en  juge  d’après  ses  ouv.age., 
il  avait  plus  d érudition  que  de  j.u^gement  ; ^ 

Conviyium  saturnale.  Louvain,  i6i<>,  in-8'>. 

De  Grnecorumjistii  syntagma.  Anvers,  1617,  in-8* 

W alphabétique,  et  au  noiu- 

wnce  lo  f^.  L ouvrage  est  rare,  et  celte  seule  circoni- 

très-mauvais.  C’esi  une  des  premières 
bu^raphies  médicales  publiées  dans  les  langues  occidentales 

l^auo  fun^ris  AlUni  pii  Belgarum  principis.  Louvain ,'  i6aa,  in-4» 

De  usH  carmum  Idtri  quaiuor. .Anvers,  ifi:^ ,in-8*.  ' fj  i*  ' 

,5. 
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CHASTELAIN  (Jean),  natif  «l’Agdc,  fit  ses ciudes  k Mont- 
pelliiT,  où  il  prit  le  bonnet  de  docleur  en  médecine  en  i656. 
Il  devint  prolcsseur  en  1669,  fut  ndnime  doyen  en  i6g4)  et 
mourut  en  171  j.  Astruc  le  juge  fort  singulièrement,  et,  de  tout 
ce  qu’il  en  dit,  on  peut  conclure  que  c’était  un  honiinc  assez 
superficiel  et  versatile  dans  scs  opinions.  Il  se  vantait  d’avoir 
eu  le  mérite  de  soutenir,  le  premier,  lu  circulation  du  sang  dans 
l’école  de  Montpellier.  A struc  rapporte  cette  particularité,  sans 
qu’elle  paraisse  le  surprendre  , quelqu’étrange  qu’elle  doive 
sembler,  suivant  la  remarque  fort  juste  d’Eloy.  On  ne  connaît 
de  lui  qu’un  ouvrage  extrêmement  médiocre,  ayant  pour  titre: 

Traité  des  convulsions  ou  vapeurs  kjrsiérifjues.  Paris,  i6gi,  in-i2. 

(îO 

CHAULIAC  (Guy  de).  Voyez  Gvr  de  Chauliac. 

CHAUMETON  (Fbançois-Piebee  ) , né,  le  ao  septembre 
1776,  à Cliouzé  sur  Loire,  était  fils  d’un  chirurgien  qui,  en 
mourant , ne  lui  laissa  qu’un  modique  héritage.  Après  avoir  fait 
de  très-bonnes  études,  Chaumeton  vint  k Paris  suivre,  avec 
ardeur,  les  coprs  d’histoire  naturelle  et  ceux  des  diverses  bran- 
ches de  la  médecine.  Lorsque  la  loi  l’appela  sous  les  drapeaux 
de  la  patrie,  ITcurteloup,  qui  l’avait  distingué  parmi  ses  con- 
disciples, le  fit  nommer  chirurgien  dans  les  hôpitaux  militaires. 
Chaumeton  ne  possédait  point  cette  philanthropique  fermeté  si 
nécessaire  dans  la  pratique  des  opérations;  incapable  de  sup- 
porter le  spectacle  de  la  douleur,  il  préféra  la  pharmacie  qui  , 
d’ailleurs,  le  ramenait  k son  goût  favori  pour  les  sciences  phy- 
siques, les  langues  et  la  bibliographie;  il  fut  mis  au  nombre 
des  pharmaciens  de  l’hôpital  dAnstruciion  du  Val-de-Grâce, 
lors  de  la  fondation  de  cet  établissement. 

L’Italie,  cette  terre  classique  des  beaux  arts,  qui  fut  jadis  le 
séjour  d’un  peuple  libre  et  puissant,  offrira  toujours  un  attrait 
irrésistible  k l’ami  des  sciences.  Elle  possède  un  grand  nombre 
de  bibliothèques,  et  plusieurs  universités  qui  ne  sont  pas  en- 
tièreraént  déchues  de  leur  ancienne  splendeur.  Chaumeton  les 
visita;  il  connut  tous  les  hommes  de  ce  pays  qui  se  consolant 
de  l’asservissement  de  leur  patrie  par  la  culture  des  sciences. 
De  retour  en  France,  il  mit  en  ordre  les-notes  innombrables 
qu’il  avait  recueillies  sur  la  bibliographie  médicale;  mais  peu 
de  temps  après  un  incendie  lui  ravit  ce  précieux  résultat  de 
vingt  ans  de  travaux  et  presque  toute  sa  bibliothèque.  Des  'étu- 
des forcées,  la  mort  d’une  épouse  qu’il  adorait,  celle  de  sou 
excellente  mère,  et  la  perte  du  fruit  de  ses  immenses  re- 
cherches, développèrent  en  lui  le*germc  d’une  misanthropie  à 
laquelle  le  disposaient  une  sensibilité  profonde  et  une  excessive 
irascibilité,  qui  formaient  les  principaux  traits  de  son  caractère. 
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Pour  l’arracher  au  chagrin  qui  le  minait,  des  amis  sincères  lui 
iireiit  donner  une  place  de  médecin  des  armées  en  Hollande. 
Jusque-là  Chauinelon  avait  négligé  de  prendre  un  titre  qui 
devrait  n’etre  l’apanage  que  du  savoir;  pour  occuper  l’emploi 
auquel  l’amitié  l’appelait , il  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur, 
h Strasbourg,  en  ibo5.  Puis  il  parcourut,  à la  suite  des  armées 
françaises,  la  Hollande,  la  Prusse,  la  Pologne,  l’Autriche  et 
les  provinces  Illyriennes,  étudiant  avec  soin  la  langue  de  cha- 
cune de  ces  contrées,  et  fouillant  avec  avidité  dans  les  biblio- 
thèques de  toutes  les  villes  où  il  passait. 

Pendant  son  séjour  en  Zélande  , il  fut  affecté  d’une  fièvre 
intermittente  qui  résista  long-temps  à tous  les  moyens  curatifs 
dirigés  contre  elle.  A Trieste,  il  se  fit  opérer  parCumano,  ha- 
bile chirurgien  de  cette  ville,  d’un  volumineux  cirsocèle  qui  lui 
causait  d’horribles  souffrances,  et  que  d’abord  il  avait  cherché 
à guérir  en  se  passant  lui-même  deux  sétons  à travers  le  scro- 
tum. On  ne  peut  trop  s’étonner  de  voir  un  homme,  que  l’idée 
d’assister  à une.  opération  révoltait,  avoir  l’héroïque  fermeté 
d’en  pratiquer  deux  fois  une  semblable  sur  lui-même.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé,  des  signes  avant-coureurs  d'une  maladie 
de  poitrine  qui  devait  l’entraîner  au  tombeau,  le  déterminè- 
rent à demander  sa  retraite.  Depuis  cette  époque,  il  ne  quitta 
plus  guère  Paris  que  pour  faire  quelques  petits  voyages  qu’il 
croyait  devoir  améliorer  son  état  habituel  de  souffrances. 

Des  articles  dans  le  Magasin  encyclopédique,  dans  la  Biblio 
thèque  medicale  et  dans  les  Annales  de  médecine  politique  de 
Kopp,  avaient  donné  une  idée  du  savoir  de  Chauineton, 
mais  surtout  il  était  bien  connu  et  fort  redouté  de  ces  écrivains 
sans  talent  qui  étalent,  sans  pudeur,  leurs  ridicules  prétentions 
à la  gloire,  lorsqu’il  se  chargea  des  articles  de  matière  médi- 
cale et  de  bibliographie  du  Diciionaire  des  Sciences  médicales, 
dont  il  ne  devait  pas  voir  la  fin.  Quelques  années  aprft,  il 
entreprit  la  rédaction  de  la  Flore  médicale,  dont  le  texte  est 
de  lui  jusqu’à^  la  lettre  G.  En  même  temps,  placé  au  nombre 
des  collaborateurs  du  Journal  universel  des  sciences  médicales, 
il  inséra  dans  ce  recueil  des  articles  très-piquans  sur  la  littéra- 
ture médicale  française,  italienne,  anglaise,  allemande.  Les 
traits,  presque  toujours  justement  appliqués,  quoique  souvent 
avec  trop  d’amertume,  qu’il  dirigea  contre  plusieurs  de  nos 
compatriotes  et  de  nos  voisins , lui  firent  de  nombreux  ennemis  ; 
on  se  plut  à le  peindre  comme  un  ennemi  de  l’espèce  humaine , 
comme  un  homme  dont  le  caractère  était  aigri  par  la  maladie. 
Vouloir  plaire  à tous  les  hommes  est  d’un  fou  ou  d’un  sot; 

U avoir  point  d’ami  est  d’un  iijailieureiix  ou  d’un  méchant; 
Chaumeton  fut  malheureux,  et  pourtant  il  eut  des  amis.  Si,  en 
effet,  *011  doit  avouer  que  les  aoulcur«  inouïes  auxquelles  il  ^ 
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était  en  proie,  ont  contribué  à rendre  sa  critique  plus  mordante 
qu’elle  n’aurait  dû  l’être  quelquefois,  s’il  est  vrai,  comme  il  le 
disait  lui-même,  que  de  deux  expressions  également  justes,  il 
choisissait  toujours  de  préférence  la  plus  sévère,  la  plus  caus- 
tique, la  plus  déchirante,  qui  pourrait  nier  que  tous  ses  écrits 
sont  empreints  d’un  ardent  amour  de  la  liberté,  de  l’indépen- 
dance et  de  la  vérité?  Quel  Français  pourrait  oublier  que  plus 
d’une  fois  il  sévit,  avec  courage,  contre  les  adulateurs  serviles 
des  ennemis  de  sa  patrie? 

Cependant  les  progrès  de  la  maladie  qui  le  minait  insensi- 
blement, ne  lui  permettaient  plus  de  méconnaître  qu^il  ap- 
prochait du  terme  de  sa  carrière;  cette  persuasion  ne  l’empê- 
chait point  de  continuer  ses  travaux  avec  la  même  opiniâtreté; 
une  toux  cruelle,  des  douleurs  atroces  vers  l’épaule,  prolon- 
gées le  long  du  bras  droit,  et  des  accès  de  léthargie  pouvaient 
seuls  le  déterminer  à les  interrompre.  Après  trois  ans  d'une 
longue  agonie  , après  qu’il  eut  essayé  sur  lui  tous  les  moyens 
les  plus  violons  auxquels  il  ne  résista  que  par>ia  force  de  sa 
constitution,  le  io  août  i8ig,  il  s’évanouit  et  cessa  de  vivre. 
11  avait  alors  quarante-cinq  ans.  Il  avait  demandé  h être  ou- 
vert : on  trouva  un  épanchement  de  sérosité  au  crâne  et  dans 
le  péricarde,  le  cœur  était  volumineux,  les  plèvres  adhérentes, 
les  poumons  tuberculeux,  l’estomac  et  les  intestins  enflam- 
més. 

Chaumeton  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  médecins  qui 
se  sont  distingués  dans  la  pratique  de  l’art  de  guérir  ; il  croyait 
même  très-peu  au  pouvoir  de  la  médecine  , parce  qu’il  avait 
vu  peu  de  malades,  et  parce  que  lui-même  était  affecté  d’une 
maladie  incurable.  Il  eut  une  vaste  érudition;  son  style  était 
pur,  et  parfois  élégant;  il  a rendu  un  grand  service  en  donnant 
parw  nous  l’exemple  d’une  critique  sévère.  Avant  lui,  peu  de 
méJR;ins  avaient  osé  juger,  avec  une  salutaire  franchise,  Icâ 
innombrables  productions  dont  la  littérature  médicale  s’appau- 
vrit chaque  année.  Avant  que  Chaumeton  eût  donné  cette  neu- 
rense  impulsion,  les  journaux  de  médecine  étaient  souijlés 
d’éloges  dictés  ou  même  rédiges  per  les  auteurs  eux -mêmes; 
chaque  mois  était  renouvelé  le  scandale  que  certains  journaux 
politiques  renouvellent  encore  chaque  jour.  Depuis  la  mort  de 
Chaumeton,  on  a cherché  souvent  à imiter  son  allure  toujours 
franche  et  quelquefois  un  peu  rude.  Quelques-uns  ont  cm 
marcher  sur  ses  traces  en  prodiguant  l’injure  ; c’était  son 
savoir,  son  impartialité,  sa  haine  de  toute  dépendance,  sa 
loyauté  et  son  désintéressement  qu’il  fallait  imiter.  Tâchons 
d’oublier  que  le  fiel  d’une  haine  que  sa  mort  ne  put  éteindre, 
a été  versé  sur  sa  tombe  par  des  hommes  dont  il  avait  impi- 
toyablement signalé  la  nullités 


Digitized  by  Goo'll 


• CHAU  ,3r 

Il  a laissé  peu  d’ouvrages,  et,  comme  on  l’a  fort  bien  dit, 
aucun  d’eux  ne.  peut  doimer  une  juste  idée  de  ses  couitaissances. 
Les  doctciiis  Vircy  et  Jourdan  ont  écrit  sa  vie,  Tun  dans  le 
Journal  universel  des  sciences  m-’dicales , tome  XVI,  page  3, 
et  l’autre  tlans  le  Journal  complémentaire  du  Dic.tionaire  des 
sciences  mér/icales , tou;c  V’,  page  91. 

^ssai  méiliciil  sur  les  sympathies.  Pans,  i8o3  , in-8°. 

Cet  opuscule,  queChaumelon  dédia  aux  mânes  de  son  épouse  chérie, 
n’esi  pas  sans  ladies  sous  le  rapport  de  la  doctrine,  mais  il  ne  faut  pas  ou> 
blier  â quelle  époque  il  fut  composé  ; on  y voit  d’ailleurs  que  ràuleur 
avait  pressenti  l’importance  de  l'étinle  des  syinpatliies.  Une  érudition 
choisie  et  beaucoup  de  clarté  caractérisent  cette  légère  production  sur 
la  physiologie,  seule  partie  de  la  médecine  que  Chaumeion  ait  cultivée  avec 
plaisir.  Déjà  l’o  1 y voit  percer  la  couleur  de  ses  opinions  en  matière  de 
dogmes.  A propos  des  fonctions  de  l’encéphale , il  se  dit  : 

Est-ce  là  ce  rayon  de  l’essence  suprême 
Que  l’on  nous  peint  si  lumineux? 

Est-ce  là  cet  esprit  survivant  à lui-même  ? 

' £ssai  d'eiitomoiogie  medicale.  Smsbonrg,  i8o5,  in-8”. 

. Parmi  les  articles  qu'il  a insérés  dans  divers  recneils , les  plus  retnar* 
qnahles  sont  les  suivans  : 

Biblio^aphie  médicale , ^ 

dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tomes  I , II , III  et  IV. 

C’est  principalement  dans  ces  articles  qu’il  déploya  toute  la  causticité 
de  son  esprit  : chacun  d'eux  lui  a valu  plusieurs  ennemis. 

Notice  sur  l’état  de  la  médecine  en  Italie , 
dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tomes  1 , XII  et  XID- 

Notice  biographique  sur  Th,  Oenman , 
dans  le  même  recueil , tome  I. 

Notice  biographique  sur  Menuret , 
dans  le  même  recueil , tome  I. 

Notice  biographique  sur  Jean-Theophile  IValterf 
dans  le  Journal  complémentaire  du  Dictionaire  des  sciences  médicales, 
tome  I. 

Notice  biographique  sur  Benjamin  Bush  , 
dans  le  mime  recueil , tome  I.  ( i.  ) 

CHAUMETTE  (Antoihe),  né,  à Vergcsac,  dans  leVelay, 
étudia  la  médecine  d’abord  à Montpellier,  sous  llondelet  et 
Saporia , puis  à Paris,  sous  SyJvius;  cependant  il  se  décida  pour 
la  carrière  de  la  chirurgie^  qu'il  alla  exercer  dans  sa  ville  na- 
tale. Une  pratique  fort  étendue  le  mit  à portée  de  recueillir  un 

frand  nombre  d'observations,  dont  il  confia  la  rédaction  à 
'ontanus.  Cependant  l’onvra^e  qu’il  a publié  sous  son  nom, 
et  qui  a eu  beaucoup  de  succt-s  , ne  contient  presque  tien  qui 
lui  appartienne  en  propre.  C’est  un  précis  écrit,  h la  vérité, 
avec  beaucoup  d’ordre  et  de  clarté  de  ce  qu’il  avait  trouvé  de 
meilleur  dans  les  livres  imprimés  avant  lui  sur  l’art  cbii'urgicaU 
Quoiqu’il  ne  cite  nulle  part  Ambroise  Paré,  il  parait  avoir 
coimii  les  œuvres  de  cet  illustre  cliirurgicn,  car  il  parle  de 
l’application  de  la  ligature  dans  le  cas  d’une  hémorragie  causée 
par  la  section  des  tumeurs  bemorroïdaires. 
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JBnchiriclion  chlrurfiicum  exiernnrum  morborum  remédia,  tum  unwifr- 
salia , tum  particularia , brevissimè  compleclens  : quihus  morbi  veneret 
curandi  methodus  pmbatissima  accedil.  Paris , 1 56o , in-8“.  - Ibid.  i563 , 
in-8'.-/Wrf.  i564,  in-8  .-Ibid.  i5()7  , iti-8°.  - Lyon,  i568,  in-8°.-/iiW. 
iGro,  in-i2.-/Airf.  i588 , in-ia.- /Ai'a.  1827  , in-Ô°.-Padoue,  i593,in-4“- 
-Ibid.  iEk>4,  in-8°. -Orléans , 1C21,  in-S”. -Ibid.  1626,  inS°.  Ibid.  iG36, 
in-8“.- Genève,  1627,  in-8“.  - /Airf.  i644i  in-8”.  - /iiV/.  i65g , in-8“.  ■» 
Bâle,  1630,  ia-S” . - Ibid.  1621,  io.8°. -Ibid,  1627,  in.8’’.  - Ibid.  i634> 
in-8". -Trad.  en  allemand,  i644i  in-8“.;  Ibid.  i65g,  in-8". -en  français, 
Lyon,  1571,  io-12;  Ibid.  1600,  in-i2.  - en  hollandais  par  GisDcrt 
Pons,  Amsterdam,  1641,  in-8". -en  italien,  Venise,  i6o5,  in-8". 

(z.) 

CHAUSSIER  (Fbauçois),  professeur  !»  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  médecin  en  chef  à l’hospice  de  la  Maternité  , 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  deux  médecins  du  même  nom 
et  de  la  meme  famille  qui  ont  habité  Dijon  presqu’en  même 
temps  : Denis  Chaussier,  doyen  du  College  des  médecins  de 
cette  ville,  dont  on  trouve  quelques  Mémoires  et  Observations 
dans  les  volumes  de  l’Académie  de  Dijon’,  et  Bernard  Chaus- 
sicr  qui,  par  la  suite,  embrassa  l’état  ecclésiastique,  et  fut  curé 
de  Francheville. 

Depuis  quelques  années  on  avait  établi,  à Dijon,  une  école  de 
dessin  et  de  peinture,  et  l’Academie  de  cette  ville  faisait  chaque 
année  des  cours  publics  de  botanique,  de  chimie,  de  matière 
médicale  et  même  d’astronomie.  Les  élus  généraux  des  Etats 
de  Bourgogne  avaient  aussi  nommé  un  professeur  d’accquche- 
mens  en  faveur  des  sages-femmes  j mais  on  avait  oublié  de  com- 
prendre l’anatomie  dans  cet  enseignement  public.  M.  Chaus- 
sier, qui  avait  fait  une  étude  spéciale  de  cette  science,  s’occupa 
de  remplir  cette  lacune;  il  fit  d’abord  chaque  année,  et  a ses 
frais,  des  cours  publics  d’anatomie  et  de  physiologie  qui  furent 
suivis  avec  le  plus  grand  empressement.  Peu  après,  les  élus  gé- 
néraux de  la  province,  convaincus  de  l’avantage  et  de  l’utilitc 
de  ces  cours,  le  nommèrent  professeur  public  d’anatomie,  et 
attachèrent  à cette  place  des  appointemens  honorables.  Dès- 
lors,  la  réputation  de  M.  Chaussier  s’aggrandit,  et  successive- 
ment il  fut  nommé  associé  pensionnaire  de  l’Académie,  secré- 
taire perpétuel  dè  cette  compagnie  savante,  et  l’un  des  profes- 
seuis  de  chimie  et  de  matière  médicale. 

Entièrement  occupé  de  la  pratique  de  la  médecine  et  des 
soins  de  l’enseignement  publie,  ami  de  MM.  Maret,  Durandc, 
Enaux,  et  Guy  ton  de  Morveau,  dont  il  partageait  souvent  les 
travaux,  M.  Chaussier  jouissait,  à Dijon,  de  la  confiance  gé- 
nérale et  de  la  considération  la  plus  grande,  lorsqu’en  juillet 
1794,  il  fut  appelé,  à Paris,  par  le  gouvernement  pour  s’occu- 
per, avec  Fourcroy,  des  moyens  de  rétablir  l’enseignement  de 
l’art  de  guérir,  et  de  présenter  un  plan  d’orçanisation  qui  pût 
s’adapter  aux  circonstances  actuelles.  L’expericncc,  l’observa- 
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lion  da  passe  avait  fait  sentir  combien  il  Importait,  pour  le 
bien  de  l’humanitc  et  les  progrès  de  i’art,  de  réunir,  dans  un 
seul  et  même  enseignement,  les  branches  de  la  médecine  qui, 
jusqu’à  ce  jour,  avaient  été  séparées  sous  des  titres  difierens; 
et  comme  à cette  époque  on  comprenait,  sous  le  nom  géné- 
rique d’officiers  de  santé,  les  médecins,  les  chirurgiens  cl 
meme  les  apothicaires,  il  fut  convenu  que  l’on  douneiait  le 
nom  d’Ucofe  de  Santé  à l’etablissement  que  l’on  se  proposait 
de  former. 

D’après  ces  bases  premières , M.  Chaussier  rédigea  le  rapport 
et  le  projet  de  décret  qui  devaient  être  présentés  à la  Convention 
nationale,  et  aprèsen  avoir  discuté  tous  lesarticles  avec  les  mem- 
bres delà  cominission  de  l’instruction  publique,  il  remit  son  tra- 
vail à Fourcroy,  et  retourna  aussitôt  à Dijon  pour  y reprendre 
ses  occupations  habituelles  , c't  y faire  les  cours  publics  dont  il 
était  chargé. 

Ici  nous  devons  nous  arrêter  un  instant  pour  faire  une  re- 
marque qui  a généralement  échappé,  niais  qui  mérite  une  at- 
tention particulière,  par  rapport  à ses  suites  et  aux  conséquences 
que  l’on  en  a tirées. 

Dans  le  rapport  et  le  projet  de  décret  qui  furent  imprimés  et 
lus  à la  tribune  de  la  Convention,  le  n frimaire  anui  (2^  novem- 
bre 1794)»  proposa  seulement  i etablissement  dune  Ecole 
centrale  de  santé'  à Paris.  Mais  en  même  temps  on  attacha  à 
chacune  des  chaires  un  professeur  et  un  adjoint,  ce  qui  semble 
d’abord  une  superfluité  et  un  double  emploi-  mais  en  faisant 
cette  proposition,  l’auteur  du  projet  était  bien  persuadé  qu’il 
serait  nécessaire  d’établir  par  la  suite  et  en  plusieurs  endroits 
de  pareilles  écoles,  et,  comme  il  importe  que  l’enseignement 
de  la  médecine  repose  partout  sur  les  mêmes  bases,  qu’il  soit 
partout  uniforme,  il  avait  pensé,  qu’après  un  certain  temps, 
on  pourrait  détacher  de  l’Ecole  centrale  un  certain  nombre  de 
professeurs  et  d’adjoints  qui  iraient  former  ailleurs  un  nouvel 
établissement  correspondant  à l’Ecole  centrale , et  fondé  sur 
les  mêmes  principes.  Mais  Fourcroy,  qui  avait  peu  assisté  aux 
discussions  qui  avaient  eu  lieu  au  comité  d’instruction  publi- 

Îue,  n’avait  point  saisi  l’objet,  et  lorsqu’il  lut  le  rapport  h la 
onvention,  plusieurs  des  membres,  en  applaudissant  aux  vues 
générales  proposées,  observèrent  qu’une  seule  Ecole  h Paris  ne 
suffisait  pas,  et  réclamèrent  pour  qu’on  en  formât  de  sembla- 
bles à Strasbourg  et  à Montpellier;  aussitôt , et  sans  autre  ex- 
plication, Fourcroy  modifia  le  premier  projet,  et  le  i4  fri- 
maire (4décembre),  sept  jours  après  la  première  lecture,  il 
présenta  et  Gt  imprimer  le  même  projet,  auquel  il  avait  fait 
' quelques  légers  changemens  et  ajouté  des  Ecoles  à Montpel- 
lier et  à Strasbourg,  mais  toujours  en  conservant  des  adjoints 
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îi  chaque  professeur  : ainsi  le  premier  projet  ,fut  détourné  de 
sou  véiilublc  objet. 

Sans  doute,  lorsque  les  Ecoles  étaient  bornées  k l’enseigne- 
ment, il  suffisait  d’attacher  à chaque  chaire  un  professeur  et 
un  adjoint;  mais  aujoui d'hui  que  les  écoles  sont  chargées  de* 
l’examen  et  de  la  réception,  il  serait  avantageux  et  même  né- 
cessaire qu’a  chaque  chaire  il  y eût  au  moins  quatre  à cinq  ad- 
joints qui  pourraient  suppléer  le  professeur  eu  cas  d’absence  ou 
de  maladie,  et  participer  aux  examens  et  réceptions.  Il  est  aisé 
de  voir  tous  les  avantages  qui  résulteraient  de  cette  institution;^ 
un  plus  grand  nombre  d’hommes  distingués  par  leur  savoir  et 
leurexpériencc,  participeraient  à renseignement,  et  la  multipli- 
cité des  places  d’adjoints  exciterait  une  puissante  émulation  qui 
tournerait  au  profil  de  la  science. 

Appelé  de  nouveau  k Paris  par  le  comité  d’instruction  pu- 
blique,  pour  remplir  une  place  dans  la  nouvelle  Ecole  qui  venait 
d’être  décré:ée,  M.  Chaussicr  employa,  dans  son  cours  d’ana- 
tomie, la  nouvelle  nomenclature  qu’il  suivait  depuis  plusieurs 
années  k Dijon,  et,  dans  son  cours  de  physiologie,  il  fit  connaître 
la  marche  et  les  principes  qu’il  avait  établis.  Peu  après  son 
retour  k Paris,  il  fut  en  meme  temps  nommé,  k l’Ecole  poly- 
technique, piofesseur  d’un  des  cours  de  chimie  et  médecin  de 
cette  Ecole,  fonctions  <[u’il  a remplies  jusqu’en  idi5,  époque 
où  sa  place  fut  donnée  k un  autre. 

Les  cours  de  physiologie  que  M.  Chaussier  a faits  à l’Ecole 
de  médecine  de  Paris,  ses  écrits  sur  celte  science,  les  divers 
rapports  et  consultations  de  médecine  légale  qu’il  a publiés, 
l’ont  placé  au  premier  rang  parmi  les  savans  qui  cultivent  avec 
honneur  ces  deux  parties  de  la  science  de  l’homme.  On  lui  doit , 
en  grande  partie,  l’heureuse  impulsion  qui  a porté  la  physio- 
logie au  degi'é  de  perfectionnement  où  nôus  la  voyons  aujour- 
d’hui. C’est  en  marchant  dans  la  voie  qu’il  a tracée,  que  le 
plus  grand  nombre  des  physiologistes  de  nos  jours  sont  arrivés 
k la  réputation  dont  ils  jouissent. 

M.  Chaussicr  n’est  pas  moins  habile  praticien  que  savant 
professeur;  scs  vues  sont  aussi  étendues  que  profondes;  au  la- 
Jeiit  de  bien  saisir  l'es  indications,  il  joint  celui  de  choisir,  avec 
une  grande  sagacité,  les  moyerts  susceptibles  de  les  remplir. 
Mais  on  lui  reproche,  avec  raison,  de  n’avoir  publié  aucun 
ouvrage  de  longue  haleine;  il  n'esl  personne,  parmi  nous,  qui 
ne  sache  quelles  importantes  productions  il  conserve  en  porte- 
feuille; depuis  long-temps  on  attend  de  lui  un  traité  de  physio- 
logie et  un  traité  de  médecine  légale  : ce  dernier  est  imprimé  ,, 
mais  il  se  refuse  k le  laisser  paraître,  malgré  les  sollicitations 
de  tous  scs  amis  et  la  vive  impatience  du  publie.  .S’^il  a des- 
«onerais , U ne  peut  rien-  faire  qui  kur  soit  plus  agréable. 
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3/«Vrîrtire  sur  Vutr  inflamnuible  y 
dans  Je  Journal  de  physique  de  1777. 

Mémoire  sur  le  borate  de  mercure , 
dans  le  Journal  de  physique  de  17^7. 

Mémoire  sur  les  moyens  propres  i déterminer  la  respiration  des  enjans 
naissitns^^ 

dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  médecine  de  178t. 

Mémoire  sur  les  vaisseaux  omphalo-mésenterirpies  y 
dans  les  Mémoires  de  l’Acalémie  de  Dijon  de  1782. 

Mémoire  surVacide  du  vçr  à soie , 
dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Dijon  de  178s* 

Mémoire  sur  la  structure  et  les  usaf^s  des  épiploons , 
dans  les  Mémoires  de  PAcadémie  dt;  Dijon  de  178'!. 

Observations  sur  tes  procédés  employés  pour  faire  périr  la  chrysalide 
du  ver  à soie , 

dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Dijon  de  178:^. 

Observation  sur  une  catat^acte  complicfuée , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Dijon  de  1784* 

Méthode  de  traiter  les  morsiires  des  animaux  enracés  et  de  la  vi/fère , 
suivie  (tun  précis  sur  la  pustule  mrili^ne.  Dijon,  1780,  in*ia. 

Observations  sur  la  manière  de  transplaruer  les  mûtiers  blancs;  ins- 
truction sur  la  manière  de  semer  la  graine  de  mtiriet'y  imprimées  par  ordre 
de  MM»  les  élus  généraux  des  états  de  £ourgog/te.  Dijon,  1786,  in-8®. 

Ofrusctdes  de  médecine  légale,  Dijon,  1789-1790,  in-8*^. 
hxposition  sommaire  des  muscles  y suwatU  la  classiftcation  et  la  no- 
mcnclaUii'e  méthodique  adoptées  au  cours  d'anatomie  de  Dijon.  Dijon  « 

1780,  in-8®,  - Paris,  an  v (1797},  in-4®. 

Mémoire  sur  quelques  abus  aans  Li  constitution  des  corps  ou  collèges 
de  chirurgie»  Dqon,  1789,  in-8°. 

Mcmoir'e  chirurgko  - ugal  sur  un  point  ùnportant  de  la  jurisprudence 
criminelle.  Dijon,  1790,  in-8®. 

Observations  sur  quelques  abus  dans  le  service  des  o^ciers  de  santé 
militaires  y aux  regimens  et  aux  hctùtaux  militaires.  Dijon , 1700 , 

T nstruclion  sur  Pusage  des  rvr.*èdes  que  le  département  de  la  Cote- 
dOr  envoie  dans  les  campagnes.  Dijon  , 179'! , in-8®* 

Cet  opuscule  porte  les  noms  de  Frartk  Chaussicr.  A cette  époque,  où 
* plusieurs  personnes  chanffeaient  leurs  prénoms  , Pautcur  ne  ht  subir  au 
sien  t|u’une  légère  modiücation  ; jamais  il  n’a  pris  l’odieux  prénom  que 
ses  ennemis  Pont  accusé  d’avoir  porté. 

Tables  synoptiques  : i®.  de  lu  zoonomicy  ou  plan  général  des  cours 
ftanalomie  et  de  zoologie  j a®,  du  squelette;  3°#  des  muscles  préimpres- 
sion de  Pexposition  sommaire  des  muscles);  des  artères;  S**,  des- 
veines ; 6°.  des  lymphatiques  ; 7®.  des  nerfs  ; S’*,  du  neflrispUinchnique; 

9°.  fies  humeurs  ou  fluides  animaux  ; lo^ . des  solides  organiques  ; 11®.  de 
la  force  vitale;  IQ®.  de  la  séméiotique  de  la  santé  et  de  la  maladie; 
i3‘*.  des  fonctions;  li®.  de  la  digestion;  i5®.  def  mesures  relatives  à 
V accouchement  ; i&®.  de  P accouchement;  17®.  des  méthodes  nosologiques  ; 
i8*^.  de  la  neuralgie;  19®.  des  kerniesé 
Ces  tables,  publiées  depuis  1789  jusqu’en  i8ii,  ont  été,  pour  la  plu- 
part, réimprimées  jusqu’à  trois  fois;  elles  offrent  une  nomenclature  ana- 
tomique qu’il  est  fâcheux  qu’on  n’ait  point  adoptée,  sauf  quelques  modi- 
fications, et  des  vues  physiologiqiiec  auxquelles  on  a peu  ajouté  plus 
récemment.  M.  Chaussier  a fait  paraître  aussi  les  tables  suivantes:  ( 

Tables  synoptiques  : 1®.  de^  blessures;  a®,  de  l’ouvertuiv  des  cadavres  ; 

3®.  des  phénomènes  cadavériques^ 

Toutes  ces  tables,  où  régnent  une  admirable  méthode  et  une  clarté 
|>arfftite,  font  Tiveinent  regretter  que  l’auteur  persiste  à ne  point  publiât 
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ses  traités  de  physiologie  et  de  médecine  légale  si  souvent  annoncés  et 
si  vainement  attendus. 

Ditcouri  prononcés  aux  séances  publiques  de  la  Maternilé.  Paris, 
l8o5,  1806  et  1805,  in-8'’ 

Exposition  sommaire  de  la  structure  et  des  différentes  parties  de  Cen- 
céphale  ou  ceiveau.  Paris,  1807 , in.8®.  avec  6 planches. 

Cette  excrilenie  monographie,  imprimée  en  1800,  ne  parut  que  sept 
ans  après.  L'auteur  y a déployé  les  connaissances  anatomiques  les  plus 
exactes  et  une  érudition  aussi  saitie  qu'étendue. 

Recueil  des  programmes  des  opérations  chimiques  et  pharmaceutiques 
qui  ont  été  exécutes  aux  jwys  médicaux  de  i8o<)  ù 1810, 1 1 cahiers,  in-4“. 

Ce  recueil  renferme  plusieurs  formules  de  médicaniens  propres  à l'au- 
teur et  qni  ont  été  généralemet  adoptées,  des  observations  importantes 
sur  l'usage  et  l'action  de  différentes  préparations,  des  instructions  sur  les 
poids  médicinaux , une  nomenclature  nouvelle  des  préparations  pharma- 
ceutiques, etc. 

Cnnsul'.ations  médico-légales  sur  une  accusation  d’empoisonnement  par 
le  sublimé  corrosif,  siûs'ies  d’une  notice  stx-  la  manière  de  reconnaître 
rexi  lencc  de  ce  /loison.  Paris,  1811,  in-8“. 

Recueil  anatomique  à l’usage  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à l’étude 
de  la  chirusgie,  de  lu  médecine , de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Paris , 
i8an,  in-4'’.  avec  figures. 

Outre  ces  différées  ouvrages,  on  trouve  plusieurs  articles  de  M.  Cbaus- 
sier  dans  l'Encyclopédie,  dans  les  premiers  volumes  de  la  Chimie  publiée 
par  Cnyton  de  Morveau  etFourcroy;  divers  Mémoires  et  Observations 
imprimés  dans  le  Journal  de  médecine,  dans  celui  de  l’Ecole  polytech- 
nique et  dans  les  Bulletins  de  la  Faculté,  entr'autres  sur  le  gaz  hydro- 
gène stdfuré  I sur  un  nouveau  genre  de  sel  sulfuré  ; sur  le  prussiite  de 
mercuse-  sur  la  structure  de  P utérus  ; sur  les  vices  de  conformation  de 
naissance,  etc.  Divers  points  de  la  doctrine  de  M.  Chaussier,  sur  la  pa- 
thologie ou  la  médecine  légale,  ont  été  développés  dans  un  grand  nombre 
de  thèses  et  notamment  dans  les  suivantes: 

Dissertation  sur  les  avantages  de  la  paracentèse , pratiquée  dès  le 
commencement  de  l’hydropisie  abdominale,  Paris,  an  ii , in-8°.  (soutenue 
par  S Lassis). 

En  paracentèse , dans  le  cas  d'ascite  primitive,  est- elle  le  moyen  sur 
lequel  la  médecine  puisse  le  plus  compter?  Paris,  i8o4,  in-4*.  (soutenue 
par  C.  Ganderax). 

Considérations  médico-légales  sur  F infanticide  ; sur  la  manière  de  pro- 
cédera Touverture  des  cadavres,  spécialement  dans  les  cas  de  visites  ju- 
diciaires; sur  les  érosions  et  perjorations  spontanées  de  C estomac  ; sur 
l'ecchymose,  la  sugillation,  la  contusion,  la  meurtrissure.  Paris,  1810, 
in-8“.  (soutenues  antérieurement  à cette  époque,  par  Lecieux,  Renard, 
Laisné  et  Rieux).  • (s.) 

CHEMNITZ  (Je  au),  médecin  allemand,  né,  à Brunswick, 
en  tôt  O,  fit  ses  éludes  à Léipzick  et  a léna,  parcourut  ensuite  les 
pays  etrangers,  s’arrêta  pendant  quelque  temps  k Padoue  et  à 
Oxford,  prit  le  litre  de  docteur  k Padoue,  et  revint  pratiquer 
l’art  de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  3o  janvier 
i65i.  On  ne  connaît  de  lui  qu’un  ouvrage  posthume,  orné  de 
sept  planches  qui  représentent  huit  plantes  assez  rares.  Cet 
ouvrage  a pour  titre  : 

Index  pl  .ntarum  circà  Bronswigam  nascentium  , cum  appendice  ico- 
tutm.  Bronswick,  1682,  iu-4*.  (o.) 
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CHEMiyiTZ  (Jeak-Jérôme  ),  savant  ecclésiastique  et  natu- 
raliste allemand,  vint  au  monde,  h Magdebourg,  le  10  octobre 
1780,  et  mourut,  le  12  octobre  1800,  k Copenhague,  où  il  était 
aumônier  de  la  garnison  allemande.  Parmi  ses  ouvrages  dont  la 
plupart  roulent  sur  des  matières  tbéologiques,  et  sont  par  con- 
séquent étrangers  à notre  sujet,  nous  citerons  les  suivaus  qui  ont 
rapporta  l’histoire  naturelle,  et  qui  sont  remarquables  en  ce, 
qu’ils  ont  beaucoup  contribue  aux  progrès  de  celte  belle  science. 

Kleinè  Bejrtraege  zur  Testaceotheologie , oder  zur  Erkennthist  GoUes 
aus  den  Cnnchylien.  Nurcmheig,  1760,  in-4“. 

, Nettes  systematisches  Conchjrlienkabitiel . geordnel  und  beschriehen 
von  D.  Friedrich  Heinrich  Martini . und  unler  dessen  jit^iicht  Mach 
der  Natur gezeiclinel  und  mit  lebendigen  Farben  erleuchtet.  Nuieinlérg, 
1769-1796,  Il  vol.  in-4“. 

Les  trois  premiers  volumes  de  ce  bel  et  important  ouvrage  ont  été  pu- 
bliés par  Martini , que  la  mon  empêcha  de  coulinuer.  Ils  parurent  de 
1769  a 1777.  Cliemmts  publia  les  suirans , IV,  1779,  V.1781,  VI,  178a, 
VII,  1783,  VIII,  1785,  IX,  1786,  X,  1783,  XI,  1796  La  mort  ne  lui 
permit  pas  de  mettre  au  jour  le  douzième,  qui  devait  terminer  son  travail. 

Fon  einem  Geschiechle  vielsckaalichler  Konchylien  mit  sichtharen 
Gelenken,  welche  beym  Linné  Chitons  heissen.  Nuremberg,  1784  , in-4“. 

Il  a donné,  en  outre,  un  grand  nombre  de  Mémoires  sur  différons 
points  de  la  conchyliologie  dans  les  Beschaeflimngen  Nalurjorschender 
Freunde  zu  lierlin , et  dans  le  N atur/orscher.  On  lui  doit  aussi  des  Notes 
tirées  des  meilleurs  ouvrages  sur  les  coquilles,  dont  il  a enrichi  la  tra- 
duction allemande  du  Cabinet  des  raretés  d’Amboine  de  Georges-Ebé- 
rhard  Rumph,  faite  par  Philip|>e  - Louis  - Statius  Mueller,  et  publiée  à 
Vienne  ( 1766,  in-foL,  avec  33  planches).  (a.-j.-l,  j.) 

CHEKLER  (Jeak-Hewri),  modcciti  de  Bâle,  lit  ses  études 
dans  rUniversité  de  cette  ville,  où  il  fut  admis  aux  honneurs 
du  doctorat.  Jean  Baulija  le  prit  en  amitié,  et  lui  fît  épouser 
sa  fîlle.  Cherler  répondit  aux  espérances  qu’avait  conçues  de 
lui  son  beau-père.  Il  se  livra  sans  relâche  à la  recherche  des 
plantes,  et  contribua  puissamment  à la  rédaction  de  YHistoria 
planlarum  universalis , qui  ne  parut  qu’après  la  mort  des  deux 
auteurs.  Le  genre  Cherieria,  consacré  à sa  mémoire  par  Haller, 
a été  adopté  par  Linné  et  par  tous  les  botanistes.  On  n’a  de  lui 
qu’une  esquisse  du  grand  travail  de  son  beau-pore , qui  a paru 
sous  ce  titre: 

Prodromut  historiœ  plantarum  generalis  absolutissima.  Yverdnn, 
1619,  in-4“.  (o.) 

CHESN'E  (Joseph  or)  , généralement  connu  sous  le  nom  de 
Çuercetanus , que  quelques  écrivains,  peu  instruits,  traduisent 
par  celui  de  (^uercétan,  était  du  comté  d’ Armagnac , où  il 
naquit  vers  l’an  i544-  ^‘*‘^1^  séjour  en  Allemagne,  et^ 

s’y  appliqua  d’une  manière  spéciale  à l’étude  de  la  chimie. 
Après  avoir  pris  le  bonnet  doctoral,  h Bâle,  en  iSaH,  il  alla 
passer  quelque  temps  à Genève.  Cette  ville  lui  accorda  le  droit 
de  bourgeoisie,  et  le  chargea  de  diverses  missions  diplomati- 
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ques,  dont  il  s'acquitta  avec  zèle.  En  iSqB,  il  vint  ù Paris,  et 
obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  de  Henri  iv,  h la  faveur 
de  laquelle  il  acquit  bientôt  une  clientèle  fort  étendue,  et  une 
réputation  qui  alla  toujours  en  croissant  jusqu’à  sa  mort  arri- 
’vée  en  itioq.  Sa  carrière  fut  très  - orageuse  en  France,  où  il 
n’épagna  rien  pour  renverser  ia  médecine  galénique  et  intro- 
duire l’usage  des  préparations  chimiques.  Celte  entreprise  ré- 
volta la  Faculté  clc  Paris,  h laquelle  il  parvint  à $c  rendre  si 
odieux  que,  long-temps  encore  après  sa  mort,  Guy  Patin  n’avait 
pu  calmer  son  ressentiment  contre  lui.  Mais  l’opposition  ne  le 
rebuta  point;  il  fut  louable  sans  doute  de  ne  pas  s’en  laisser 
imH^ser  par  la  routine  et  l’autorité  des  grands  noms,  cepen- 
dant il  eut  le  tort  impardonnable  de  sortir  souvent  des  bornes 
de  fa  modération,  et  de  rendre  avec  libéralité  les  injures  dont 
on  l’accablait  de  toutes  parts.  Il  ne  réussit  pas  à introduire  les 
doctrines  de  Paracelse,  qu’il  avait  embrassées,  mais  il  sut  en 
tirer  un  grand  profit  pour  sa  fortune,  et  il  contribua  du  moins 
à ébranler  le  vieux  colosse  de  l’humorisme.  Ses  ouvrages  sont 
d’ailleurs  remplis  de  rêveries  et  d’absurdités.  11  croyait  au  pou- 
voir des  signatures,  cl  à la  pierre  philosophale.  Ce  fut  lui  qui, 
le  premier,  imagina  la  fable  ridicule  de  la  palingénésie.  L’acide 
urique  lui  était  connu,  et  peut-être  même  avait-il  déjà  entrevu 
l’existence  du  phosphore  dans  l’urine.  Ses  ouvrages  sont  : 


j4d  Jacobum  Aubert  de  ortu  et  cautis  metallorum  contra  chimicam  ex- 
plicntionem , brevi»  respunsio.  lyon,  iSjS,  in-8°.  • Ibid.  1600 , îq-8“. 
Inséré  aussi  dans  le  tome  11  du  Thealrum  chymicum. 

L’antidotaire  spagjrriijue , pour  préparer  et  conserver  les  médicamens. 
Lyon,  iBjS,  ùi-8®.  ^ 

Schpetarius  sive  de  curandis  vulneribus  ,quœ  sclopetorum  et  similium 
tormentorum  iclihus  accipiuntur.  Lyon,  1570,  io-8°. -liû/.  1600,  in-8“. 
-Trad.  en  français,  Lyon,  rSçfi,  in-8®.  t 

Ouvrage  dans  lequel  tout  est  également  mauvais,,  théorie  et  pratique. 
Du  Cbesne  attribue  les  accidens  des  plaies  d’armes  à feu  à la  brûlure  du 
trajet  de  la  blessure  par  le  projectile  qu’a  lancé  la  poudre  à canon. 

tja  morocosmie , ou  de  le  Jolie , vanité  et  inconstance  du  monde  , en 
cent  octonaises  , avec  deux  chants  donques  de  V amour  céleste  et  du  sou- 
verain bien.  Ly«n , i583  , iu-4“. 

Poème  en  cent  huitains  on  octaves. 

L’ombre  de  Garnier  Staujfacher , tragicomédie  sur  C alliance  perpé- 
tuelle entre  Zurich,  Herne  et  Genève.  Lyon,  i583,  in  4“- 

ie  grand  miroir  du  monde.  Lyon,  iSoy,  Ibid.  1S93,  avec  un 

commentaire  de  Simon  Goulard.  * 

Poème  en  cinq  livres  sur  les  opinions  religieuses  qui  ont  régné  avant 
Jésus-Christ. 

Opéra  medica  varia.  Lyon,  1600,  in-8'’. -Léipsick , i6i4>  >n-8^. 
Diœteticon  poMUstoricum-  Léipzick,  i6oi , in-8“.- Paris,  r6o6,  in-8®. 
- Ibid.  1608,  in-8®. -/Wrf.  i6i5,  in-8®.  - LéipiicJt,  1607,  in-8®.- 
i6i5,  in-8®.  - Genève , i6oi.-2bid.  i6a6.-Trad.  en  français,  Paris, 
t6o6,  in-8". -Saint-Omer,  lodS,  in-8”.  - Paris  , iCao,  in-8®. -Saint-Omer, 
j6i8,  in-8". -Lyon,  169a,  in- 12. -en  allemand  par  Jean-Adolphe  Rin- 
gelsiein,  Strasbourg , 1093,  in-ia.« 
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De  pritcorum  phUosoph’orum  verœ  medzcirue  materid,  prœparationis 
modo,  atque  in  cumndü  inorhis  prœstaotid.  Acoedunl  consUia  medica 
t/ualuor,  de  arthriàde , nephritide,  lue  venerâ , morlo  complicato.  Ge- 
nève, i6o3,  in-b“. -//'«/.  1609,  in-8«.r Léii'zi«k,  i6i3,  in-8°.  — Les 
qieitre  Cûiisilia  ont  été  traduits  en  fiançais  sous  ce  titre  ; Conseils  de 
medecine  et  la  médecine  bulsumi<]',e  des  unciens  ( Paris , 1G36,  in-ia  }.  ' 

Ad  veriuitem  hermeticœ  meaicinœ  ex  Hippocvatis , veten.ui  decrelis  , 
udversus  cnjusdem  anonymi  phantivinwla  , responsiu.  Paris,  iGo3,  in-8“. 
-Ihid.  1604,  in-8". -Francfort , i6o5.  in-8“. 

Adbievem  Rioluni  excursum  brevis  incursio.  M.-.rbourg.  iGoS,  in-8®. 
Tétras  grnuissimorum  totius  capitis  ajfectuum  Marboiirg,  1606,  in*8“. 
-Ibid,  i(io8,  in-8*. - f i/rf.  i(*o9,  in-8“.  - /<i</  1G17  . iu-8“.  - Trad.  en 
français,  Paris,  i6a5,  ii>S“.-<n  allemand,  Strasbourg,  iü34,  in-4*- 
Pharmacopœa  dogmaticorum  restiluta,  pretiosts  seleuisque  hermetico- 
ruin  flosculis  illustrata.  Léi|>zick  , 1607,  in-8»  -Paris,  1607.  in.j». - 
Giessen,  1607,  in-4°.  - Francfort , 1607 , in-4°.  J»aris , i(ji3,  in-4“. -Ve- 
nise, i6i4,  ii>-4“.- Genève,  iGao,  in-4*. -filr.  i<ja8,  in-4°.  - Hanau , 
iG3i  , in-4°-  - Trad.  en  allemand,  Strasbourg,  iGaS.  - en  italien,  i<>46> 
in-4».  - en  français,  Rouen,  1639,  in-8". -Lyon.  1G48,  in-8». 

Pesiis  xilexicacus,  luis  pestijerœ  fuga  auxitiariùus  selectorum utriusque 
medicinœ  remediorum  copiis  procurata.  Paris,  i<:o8,  in-.i*, - Léipzick , 
iGoq,  in-8».  - Ibid.  iGi5 , in-8».  - Paria , iGa4 , in-4».  - Trad.  en  français , 
Pans,  1608,  in-8».;  Ibid.  iG3i,  in-8». 

Recueil  des  plus  rares  secrets  touchant  la  médecine  métallique  et  mi- 
nérale. Paris,  1641  , in-8».-/ét</.  1648,  in-8». 

Les  oeuvre^  de  Du  Chesne  ont  été  réunies  plusieurs  fois  : Francfort  , 
j6oa,  in-8».-Lyon,  1600,  in-8®.- Francfort , iGia,  in-8».  - Léipzick  , 
1614,  in-8». -Trad.  en  allemand,  Strasbourg,  i63i,  in-8®.  L'édition  la 
plus  complète  porte  le  titre  de  : * 

Quercetanus  rediuiuus,  Francfort,  3 vol.  in-4®.  (j.) 

CHESELDEPÎ  (Guillaume)  naquit,  en  1688,  à Sowetby, 
dans  le  comté  de  Leicester.  Elève  de  t'.owper,  pour  raiiatonm-, 
cl  de  P’ei'ii , pour  la  chirurgie,  qu’il  étudia  à l’hopilal  Saint-Tho- 
mas de  Londres,  il  acquit  une  telle  réputation,  que  la  reine  le 
nomma  chirurgien  de  ce  même  hôpital,  et  le  choisit  pour  être 
son  premier  chirurgien.  11  était  membre  de  la  .Société  royale 
de  Londres,  et  venait  d’étre  nommé  associe  de  l’Academie  ' 
royale  de  chirurgie  de  Paris,  lorsqu’il  prit  séance  dans  celle 
deruière  en  le  16  septembre,  époque  à laquelle  il  fit  un 

voyage  en  France.  Trois  mois  après  une  attaque  de  paralysie, 
il  lui  en  survint  une  d’apoplexie , dont  il  mourut,  le  12 
avril  1752,  âgé  de  .soixante-quatre  aus.  Lheseldeti  lut  un  des 
chirurgiens  les  plus  distingués  du  temps  où  il  vécut,  et  peut- 
être  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  queTAiigleterre  a pro- 
duits jusqu’à  nos  jours;  il  a attaché  son  nom  de  la  manière  la 
plus  honorable  à l'opération  de  la  cataracte  et  à celle  de  la 
taille.  On  a de  lui  : ^ 

The  anatomy  ofhuman  hody.  Londres  , içiS,  iii4“. -Ibid.  172a , in-S”, 
Ilid.V)i6,  in-8»- - /éW.  1732,  in-8».-/W«.  174*,  in  8».-/j!,i;rf  1780, 
in-S".  - Ibid.  içSa,  in-S». 

L’édition  de  1741  est  préférable  à toutes  les  autres,  paice  qu’elle  est 
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p!us  complèlp,  enrichie  d’ünenévrologieoi  d’ane  description  des  Taisscanx 
lactés  d'Alexandre  Monro,  et  parce  que  les  planches  en  ont  été  plus  heu- 
reusement tirées. 

Treatise  on  the  Itigh  operation  of  the  atone.  LondreSi,  1723,  in-8".- 
Trad.cn  français  par  Noguez,  Pans,  1724,  in-12. 

. Osteugriit  hia  or  anatomy  of  bottes.  Londres,  1733,  in-fol. 

Chesclden  a inséré  , dans  les  Transactions  philosophiques,  n“.  402,  la 
relation  de  l’of>éralion  a:i  moyen  de  laquelle  il  rendit  la  \ue  à un  ayeugle- 
né.  Dans  les  mêmes  Transaclio  is , n“.  478,  il  rapporte  un  cas  de  la  taille 
qu’il  pratiqua  avec  succès,  et  il  dit  n'avoir  retire  aucun  avantage  du  re- 
mède de  mademoiselle  Stél>hens. 

CiiESEi.uEN  {Georges)  n'a  laissé  que  la  dissertation  suivante  qui  offre 
un  cas  de  triple  uretère: 

De  calculo  renum.  ülrecht,  1711 , in-4“.  (s.) 

CHESNEAU  (Nicolas),  né,  à Marseille,  en  1601 , parvint 
k un  âge  fort  avancé,  mais  l’époque  de  sa  mort  n’est  point  • 
connue.  Ses  ouvrages  sont  très-médiocres , malgré  les  cloges 
que  leur  ont  prodigués  des  biographes  qui  ne  s’étaient  proba- 
blement pas  donné  la  peine  de  les  parrourir.  On  y chercherait 
en  vain  quelqu’idée  neuve,  quelque  fait  digne  de  fixer  l’atten- 
tion. Le  plus  grand  mérite  de  Chesncau , si  c’en  est  un  d’appar- 
tenir à un  homme  célèbre , sans  posséder  soi-même  aucun  litres 
h la  considération  publique,  c’est  d’avoir  été  l’oncle  de  Du- 
marsais.  Il  a laissé  : 

Discours  et  abrégé  des  vertus  et  propriétés  des  eaux  de  Barbotan , en 
la  comté  d'y^rmag/mc.  Bordeaux , 1628,  in-8“. 

Pharmacie  théorique.  Paris,  1G60 , 'm-if .- Ibid.  1682,  in-4'’. 

Observationum  medicinalium  libri  quinque , quibus  accédant  ordo  re- 
mediorum  atphabeiicus , ad  onqies  feri  morbos  conscriptus , sicut  et  epi- 
tome  de  nalurd  et  viribus  lutiel  aquarum  Barbotanensium.  Paiis,  1672, 
io-8“.  ’ 

CnESNBAD  ( Noél-.dndré- Jean-Baptiste  ) , docteur  régeut  de  la  Faculté 
de  Paris,  a publié  : 

.dn  à faedi  perspiratione Junclionum  libertas?  Paris,  1747 , 10-4°. 

jin  mammarum  cancri , Jerro  tulior  quàm  causticis , ablatio?  Paris, 
1758,  in-4°’  (i.) 

CHESNECOPHORUS  (Jean),  né  dans  la  province  de  Ne- 
ricia  en  Suède,  fut  le  premier  professeur  de  médecine  salarié 
par  le  gouvernement  à FUniversilé  d’Upsal,  où  il  mourut  eu 
1635,  revêtu  de  la  dignité  de  recteur.  11  y était  professeur  de- 
puis i6i3.  On  a de  lui,  outre  une  instruction  en  langue  sué- 
doise sur  la  conduite  que  les  voyageurs  doivent  tenir  lorsqu’ils 
traversent  un  pays  ravagé  par  une  épidémie  ( Stockholm , 
i6i3,  in-8“. ) : 

tfDissertatio  physica  de  cœlo,  Upsal,  1614 , in-8°. 

Dissertatio  de  naturd.  Upsal,  i6i5,  in-8°. 

Dissettatio  de  animâ  rationali  e/usque Jiicuhatibus . Upsal , 1618,  in-8". 

Dissertatio  de  plantis.  Upsal , 1G21 , m-8°. 

Isagoge  meteorologica.  Upsal , 1624 , in-8°. 
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JSisserUttio  phjrsica  de  physiotogiœ  constitt^one.  Upsal,  l6a4,  îd-8°. 

Dissertatio  physica  de  principiis  corporum  naturalium  internis  et  ex- 
ternis,  üpsal,  loa^  , in-8“. 

Dissertatio  physica  de  ajffectionibus  corporum  naturalium  internis. 
Upsal , iüa4  , in-8“. 

Dissertatio  de  tempore.  Upsal,  i6a4,  in-8'>. 

Dissertatio  de  mundo.  Upsal,  i6a4,  io-8°. 

Dissertatio  de  stellis  in  specie.  U psal , 1(124  > in-8“. 

Dissertatio  de  eclipsi  solis  et  lunœ.  Upsal,  1Ü24,  in-8®. 

Dissertatio  de  elementorum  qualitatibus . Üpsal , i6a4  , in-8®. 

Dissertatiodetempcramentis,\j[-B»\,  i6a4,  in-8®.-^tockholni,  t6aS, in-8°- 

Dissertatio  de  metuUis.  Upsal,  1624,  in-8°. 

Dissertatio  de  chrjrsopoeiâ.  Upsal , 1624,  in-8®. 

Dissertatio  de  UtpidÙsas.  Ujisal,  1624  , in-8®. 

Dissertatio  de  succis  concretis  et  terris  preciosis,  Upsal,  1624,  in-8®. 

Dissertatio  de  plantis.  Upsal,  1G24,  in-o®. 

Dissertatio  de  partibus  humani  corporis  similaribus.Vpaxi , i6a4,  in-8®. 

Dissertatio  de  partibus  humani  corporis  inservientibus  facultati  natu- 
rali.  Upsal,  1C24,  in-8®. 

Dissertatio  de  humoribus  et  spiritibus,  Upsal , i6a4 , in-8®. 

Dissertatio  de  philosophiœ  et  logicœ  definitione  et  divisione  ex  senten- 
tid  Raineorum.  Upsal , 1626 , in-8  . 

Dissertatio  de  occultis  qualitatibus.  Upsal , i6a5 , in-8®. 

Dissertatio  de  animé  in  genere,  de  vegetativà  in  specie.  Upsal,  1626, 
in-8®.  * 

Dissertatio  de  animé  sentiente.  Upsal , i6a6,  in-8®. 

Dissertatio  de  sensibus  externis.  Upsal , i6a6 , in-8®. 

Dissertatio  de  sensibus  internis.  Upsal , 1626,  in-8®. 

Dissertatio  de  somno , somniis  et  vigilùi.  Upsal,  1626,  in-8®. 

Dissertatio  de  animœ  sentientis  faciUtate  motivé.  Upsal , i6a6,  in-8®. 

Dissertatio  de  animé  ra(iona/s.  Upsal . 1626,  in-8®. 

Dissertatio  de  intellectu  et  voluntate.  Upsal , 1626,  in-8®. 

E^xusXooraiiTiioe  philosophiœ  Socratico-Rameœ succinctis  monitionihus 
aphoristicè  comprehensa.Vpsié,  1628, in-8". 

Dissertatio  de  phitosophid  in  genere.  UpsaU  1629,  in-8®.  • 

Dissertatio  de  distributione  dialecticœ , aeque  argumenti  generibus. 
Upsal,  1629,  in-8®. 

Dissertatio  medica  de  causo.  Upsal , i63a,  in-8®. 

Dissertatio  de  naturd.  Upsal,  i63a,  in-4°- 

Dissertatio  de  œtatibus.  Upsal,  1734  , in-8®.  ( a.-i.-l.  j.  ) 

CHEVALIER  ( Jeah-D.amien  ) , uiedecin  d’Angers,  reçu 
docteur  h Paris  en  1^18,  mourut  en  1770,  après  avoir  exercé 
la  médecine  à Saint-Domingue,  avec  le  titie  de  médecin  du 
roi.  11  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Rèjlexions  critiques  sur  le  Traité  de  tusage  des  différentes  saignées , 
principalement  de  celle  du  pied,  par  Silva.  Paris,  1730 , in-ia. 

Ergib  à diversé  causé  moventur  cerebrum  et  dura  meninx.  Paris , 1736, 

ip-4°- 

Ànvirà potus  salubris?  Paris,  1745,  in-4®. 

heures  à M.  Dejeansur  les  maladies  de  Saint-Domingue.  Paris,  1762, 
in-ia, 

heures  sur  les'plantes  de  Saint-Domingue.  Paris,  1752 , in-8®. 

Ouvrage  qui  annonce  an  botaniste  peu  exercé.  Les  descriptions  des 
plantes  sont  très-incoinplètes  et  souvent  inexactes. 

Chirurgie  complète.  Paris,  175a,  2 vol.  in-ia.  (s.) 

lit.  . 16 
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CHEYNE  (George)  , né  en  Ecosse,  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  docleur  en  médecine,  exerça long-lemp» 
à Ualh.  Ses  principes  étaient  ceux  de  Beüiiii.  Il  doit  être  rangé 
pariiii  les  iatromatfaématiciens , et  mourut  vers  174)^1  laissant 
les  ouvrages  suivans,  qui  lui  ont  valu  la  réputation  de  praticien. 

Philosophical firihciples  of  reliàon.  Londres,  1706,  in-S".  - 17 15  , 

in-8°. -/ftiJ  1736,  in-8". 

A niew  theory  or  account  of  acute  and  slow  continued  fevers , an 
essay  concerniitg  the  improvemenls  of  the  theory  of  medicine,  Londres , 
i7a-j , in  8°. 

li  insiste  beaucoup  sur  l’utilité  de  la  diète. 

Essny  on  the  true  nature  and  irue  ntelhod  of  curating  the  goût , writen 
for  the  use  of  Richard , wiih  an  account  of  the  nature  and  t/ualiiies  of 
Buih  IVaters.  Londres,  172a,  in-8*.-/Wd.  1728 , in-8”. -iiid.  1738, 
in-8°. 

Régime  végétal,  lait,  exercice  et  purgatifs,  tels  sont  les  moyens  qu’il 
recommande  par-dessus  tous  ; ainsi  M.  Scudamorc  n'est  point  le  premier 
anglais  qui  ail  recommandé  les  purgatifs  contre  la  goutte. 

Esiay  on  heaUh  and  long  life.  Londres,  1726,  in-8“. -/iirf.  1740, 
in-8”.-Trad.  en  français,  Bruxedes,  1727,  in-ia.-en  latin,  avec  beau- 
coup d’additions,  Londres,  1726,  in-12;  Paris,  1742,  iu-ia.-en  alle- 
mand par  Ess,  Francfort,  I744>  m 8°. 

Haller  considérait  cet  ouvrage  comme  étant  1*  meilleur  de  tous  ceux 
qui  ont  été  faits  sur  la  santé  des  gens  de  lettres  et  des  personnes  faibles. 

De  fihne  naturd,  ejusque  luxa  seu  resolutee  morbis.  Londres,  >725, 
in-8".  - Paris , 1742,  in-8°. 

The  english  tnalady  or  a ireatise  of  nervous  diseases  of  ail  kindes , as 
spleen,  vapours,  lowness  of  spirits,  hypochondriacal  and  hyterical  dis- 
tempers.  Londres,  1784,  in-8".  - Ibid.  1789,  in-8". 

Il  recommande  la  diète  et  les  toniques,  tels  que  le  (juinquina  et  les 
ferrugineux.  Cette  pratique  est  devenue  européenne,  sauf  toutefois  la 
diète,  ÿ 

Essay  on  regimen  of  dbtet  wiih  four  discourses  medical , moral  ami 
philosophical.  Londres,  174»,  in-8”.  -Ibid.  1753,  in-8".-Trad.  en  italien 
par  Côme  Mey,  Padoue,  1765,  iq-8". 

Naturel  melhod  of  curing  the  diseases  of  the  body  and  the  disorders 
of  the  mind  depending  the  body.  Londres,  in-8“.-Trad.  en 

français,  Paris,  >749 1 2 vol.  in-12. 

An  account  <f  himself  and  of  his  cures.  Londres , 1783 , in-8".  (s.) 

CHICOYNEâU  (Micrel)  naquilà  Blois,  dans  les  premières 
années  du  dix-septième  siècle,  lit  de  bonnes  études  médicales, 
reçut  de  la  Faculté  de  Montpellier  les  honneurs  du  doctorat , 
en  1652  , et , peu  d’années  après , fut  nommé  l'un  de  scs  pro- 
fesseurs. Il  envahit  plusieurs  places,  obtint  les  chaires  d’anato- 
mie et  de  botanique  et  l’intendance  du  jardin  royal , la  place 
de  chancelier  , et  enfîti  la  charge  de  concierge  de  la  maison  et 
du  jardin  de  l’Ecole  de  médecine.  Il  paraît  qu’il  dut  spéciale- 
ment ces  faveurs  It  la  protection,  intéressée  suivant  Astruc , 
de  Vallol,  premier  médecin  du  roi.  La  Faculté  s’opposa  vaine- 
ment it  cette  cumulation  de  dignités,  qui  devraient  être  cxclu- 
:sivement  la  récompense  du  savoir  et  de  longs  services,  par  ua 
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jeune  homme  qu’un  caractère  impérieux  et  hautain  rendait  peu 
agréable  à ses  collègues.  Chicojneau  mourut  en  f^oi. 

. (monfalcon) 

CHICOYNEAU  (FHA^çols),  second  fils  du  précédent,  na- 
quit à Montpellier,  en  1672,  fut  destiné  d’abord  au  service 
maritime,  et  bientôt  appelé  à la  profession  de  médecin,  par  la 
]iiort  prématurée  de  ses  frères.  Il  avait  vingt  et  un  ans  lorsqu’il 
fut  reçu  docteur  en  médecine.  Quelques  mois  après  , sou  père 
obtint  de  la  complaisance  de  l’archiàtre  Antoine  d'Aquin  la 
survivance  pour  son  fils  des  nombreuses  places  qu’il  possédait. 
Le  jeune  Chicoyncau  réussit  à sc  faire  pardonner  ces  laveurs  de 
la  fortune  par  l’aménité  de  scs  manières,  son  exac.itudc  à rem- 
plir ses  devoirs,  jsa  complaisance  pour  les  élèves,  ses  honnêtes 
procédés  avec  ses  collègues.  Un  grand  nombre  de  malades  lui 
accordèrent  leur  confiance;  il  n’en  négligeait  aucun,  et  ne  pre- 
nait pas  d’honoraires.  Satisfait  de  sa  situation,  il  ne  s’occupait 
qu’il  soutenir  convenablement  le  fardeau  de  ses  places,  lorsque 
Chirac,  son  beau-père , premier  médecin  de  Philippe  d’Orléans, 
régent,  le  proposa  à ce  prince,  en  1^20,  comme  l’un  des  mé- 
decins les  plus  digues  , par  leur  savoir , de  délivrer  Marseille 
de  la  peste  qui  la  désolait  alors.  Chicoyneau  s’y  rendit  avec 
Deidier  et  Verny , tandis  que  Boyer  et  Duverney  y anivaient 
de  Paris  avec  la  même  mission.  Chicoyneau  eut  le  malheur  de 
ne  pas  croire  à la  contagion  de  la  maladie  ; on  afficha  publique- 
ment qu’elle  n’était  qu’une  fièvTC  maligne  ordinaire.  Toute  idée 
de  peste  fut  écartée,  et  cependant  beaucoup  de  malades  mou-, 
raient  avec  des  bubons  , des  charbons  et  des  pustules  livides. 
Les  conséquences  de  cette  erreur  furent  terribles.  Le  fléau, 
abandonné  à toute  sa  violence  , remplit  Marseille  de  laimcs  et 
de  deuil.  (Chirac,  placé  fort  loin  du  théâtre  de  la  maladie,  pro- 
nonça cependant  que  la  peste  prétendue  n’était  qu’une  fièvre 
maligne  ordinaire.  Il  était  premier  nrédecin  du  roi  ,.son  opinion 
prévalut,  et  les  médecins  de  Marseille,  qui  avaient  reconnu  et 
signalé  la  contagion,  restèrent  sous  le  poids  de  ses  insinuations 
calomnieuses  jusqu’au  moment  où  ils  furent  justifiés  par  les 
effroyables  progrès  de  la  peste.  Chicoyncau  et  Chirac  souiin- 
Tent  leur  opinion  av'ec  un  amour-propre  déplorable.  Asiruc 
démontra  la  nature  pestilentielle  de  la  maladie  et  la  possibilité 
d’éviter  la  contagion  par  un  isolement  complet,  ioutefois,  les 
trois  médecins  de  Montpellier  méritèrent  la  reconnaissance  des 
habitans  de  Marseille  par  leur  courage  imperturbable  et  Icm' 
lèle  ardent  pour  remplir  leur  honorable  mission.  Ils  tentèrent 
beaucoup  d’expériences  sur  les  malades,  et  firent  dés  ouver- 
tures de  cadavres.  Après  un  an  de  séjour  à Marseille,  Chicoy- 
neau revint  à Montpellier,  fut  appelé  à Paris,  en  i^3i  , par 
Chiraç , nommé  médecin  des  Enfans  de  France , et , neuf  mois 

16. 
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après,  premier  nie'deciu  du  roi.  L’Académie  des  sciences  le  re- 
çut parmi  ses  associés  libres,  en  ij.ia.  Chicoyneau  était  estimé 
de  Louis  xv , <ju  it  accompagna  dans  toutes  ses  campagnes.  II 
tcrouna  sa  longue  et  brillante  carrière  le  i3  avril  i-jS2.  On  a 
de  lui  : 

An  ad  curandam  luem  veneream  frictiones  mercuriales  in  hanc  finm 
adhibendœ  ut  salivce  Jluxus  concitetur?  Montpellier,  1718,  in-8®. 

Dans  celte  disserution , Chicoyneaii  démontre  l'inutilité  et  le  danger 
de  la  salivatioD  mercurielle,  cl  propose  de  lui  substituer  des  frictions  à 
moindre  dose  et  à de  plus  longs  intervalles. 

Observations  et  réflexions  touchant  la  nature , les  événemens  et  le  trai- 
tement de  la  peste  de  Marseille.  Lyon  et  Paris,  1731,  in-12. 

Lettre  de  M.  Chicoyneau  pour  prouver  ce  qu'il  a avancé  dans  les  Ob~ 
seivntions.  Lyon,  1731,  in-ia. 

Oratio  de  contagio  pestilenti.  Lyon,  1723,  in-4».-Trad.  en  français, 
Montpellier,  1738,  in-8°. 

Traité  des  causes , des  accidens  et  de  la  cure  de  la  peste , avec  un 
recueil  d’observations , et  un  détail  circonstancié  des  précautions  qu’on  a 
prises  pour  subvenir  aux  besoins  des  peuples  affligés  par  cette  maladie, 
ou  pour  la  prévenir  dans  les  lieux  qui  en  sont  menacés,  Paris,  1744,  in-4“. 

Collection  publiée  par  ordre  du  gouvernement,  sous  la  direction  de 
Chicoyneau.  (mokvalcon) 

CHICOYNEAU  (François),  fils  du  précédent,  né  k Mont- 
pellier, en  i6m,  et  suivant  quelques  biographes  en  1702,  reçu 
docteur  en  médecine  en  1722  , mourut  en  1740  , après  avoir 
hérité  des  places  de  ses  aïeux.  Il  n’a  rien. publié,  mais  il  a pro- 
noncé quelques  discours , et  lu  , à la  Société  royale  de  Mont- 

Jiellicr,  deux  Mémoires  restés  manuscrits,  qui  ont  pour  objet, 
’un,  l’irritabilité  des  étamines  de  certaines  plantes,  l’autre,  les 
inouvemens  particuliers  que  présentent  les  fleurs  des  chicora- 
cées.  (monfalcon) 

CHIFFLET  (Jean),  médecin,  et  l’un  des  premiers  magis- 
trats de  la  ville  de  Besançon,  mourut  vers  l’an  1610.  Il  n’a  rien 

Îmblié  , mais  son  fils  , Jean-Jacques  Chifflet,  a fait  imprimer 
e recueil  de  ses  obsei’vations  sous  le  titre  suivant  ; 

Singulares  ex  curaliontbus  et  cadaverum  sectionibus  observationes, 
Paris , i6i3  , îd-8°. 

On  doit  j>eu  regretter  que  cet  ouvrage  soit  devenu  extrêmement  rare, 
car  l’auteur  attribue  la  mort  de  la  plupart  de  ses  malades  à l’influence 
des  astres,  ce  qui  dénote  pour  le  moins  autant  de  suffisance  que  de  cré- 
dulité. ( /.) 

CHIFFLET  (Jean -Jacques),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Besançon,  le  21  janvier  i588.  Il  fit  ses  premières  études  dans 
sa  ville  natale,  puis  alla  suivre  les  cours  des  Facultés  de  mé- 
decine de  Paris,  de  Montpellier,  et  de  Padoue.  A son  retour 
dans  la  Franche-Comté,  en  i6i4,  il  prit  le  titre  de  docteur  en 
médecine,  et  obtint  même  la  place  de  médecin  de  la  ville  de 
Besançon,  devenue  vacante  par  la  mort  de  son  père.  Son  goût 
décidé  pour  les  antiquités  l’attira  une  seconde  fois  en  Italie,  où 
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il  passa  quelque  temps  à Rome,  après  avoir  visité  Milan  et 
Florence.  D’Italie  passa  en  Allemagne , et  revint  dans  sa 
patrie,  précédé  par  sa  réputation.  Ses  compatriotes  l’élevèrent 
aux  premières  places  du  gouvernement,  et  finirent  par  le 
charger  d’une  mission  importante  auprès  de  la  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Celle  prinesse,  dont  il  se  concilia  bientôt  les  bonnes 
grâces,  le  retint  auprès  d’elle  en  qualité  de  premier  médecin. 
Elle  l’envoya  même,  au  bout  de  quelque  temps,  à la  cour  du 
roi  Philippe  iv,  qui  l’attacha  aussi  à sa  personne.  11  termina 
ses  jours  dans  les  Pays-Bas  en  1660.  Jaloux  de  plaire  aux  sou- 
verains qui  le  comblaient  de  bienfaits,  il  oublia  que  l’homme 
d’honneur  ne  doit  jamais  sacrifier  la  vérité  à la  reconnaissance, 
et  flatta,  de  la  manière  la  plus  servile,  l’ambition  des  cours  de 
'Vienne  et  de  Madrid.  Le  temps  a fait  justice  de  ses  mensonges 
historiques,  qui  n’excitent  plus  aujourd’hui  qu’un  sentiment  de 
pitié , et  la  médecine  elle-même  n’a  point  à se  vanter  de  l’avoir 
compté  parmi  ses  enfans,  puisqu’il  fut  l’un  des  adversaires  les 
plus  acharnés  du  quinquina,  non  pas,  comme  plusieurs  mé- 
decins éclairés  de  nos  jours,  parce  que  cette  substance  est  nuisi- 
ble dans  la  plupart  des  cas  où,  naguère  encore,  on  la  croyait 
très-efiîcace , mais  parce  que  c’était  un  remède  nouveau , et 
peut-être  parce  que  quelques  considérations  politiques  lui  ins- 
piraient les.  invectives  qu’il  débita  contre  clic.  Scs  nombreux 
e'erits  , pour  la  plupart  monumens  de  la  plus  basse  adulation  , 
sont  presque  tous  oubliés  aujourd’hui,  et  le  seul  que  l’on  con- 
sulte encore,  son  Histoire  de  Besançon,  ne  fait  honneur  ni  à 
son  goût,  ni  à son  jugement. 

j4sitia  in  puelld  Helveticà  mirabUit  physica  exitasii.  Besançon , 1610 , 
in -8*. 

Dcedalmatum  libri  duo  prions.  Paris,  i6ia,  in-8°. 

, Vesontio , civilas  imperinlis,  libéra , SequaAorum  metropolis , plurimis 
neenon  vulgaribus  sacrœ  et  prophance  historiœ  monumentis  illustrata , et 
' in  duas partes  distincta.  Lyon,  1618.  in-4“. 

Quelques  exemplaires  portent  la  date  de  i65o,  ce  qni  n'est  sans  doute 
qu'une  ruse  de  libraire , rédilion  , au  frontispice  près , étant  partou|^a 
même  que  l'ancienne.  Ouvraee  assez  bien  écrit,  mais  rempli  d'erreurs. 

De  loco  légitima  Concilii  Ëponensis  observatio.  Lyon,  i6ai , io-4“. 

Chifllet  place  le  lieu  du  concile  d'Epona  à Nions  sur  le  lac  de  Genève. 
Celle  opinion  a été  combattue  iiar  Cnorier,  Valbonnays,  Brieuet  et  au- 
tres critiques. 

Lacrymw  prison  rüu  fusas  in  exe^uiis  Ser.  Archiducis  Alberi  Pii, 
Belgarum  piiiicipis.  Anvers,  i6ai  , 10-4°. 

De  linteis  sepulchralibus  Christi  servatoris  crisis  historica.  Anvers , 
i6a4,  in-4°. - Trad.  en  français,  Paris,  i63i , in-8*. 

Cnifflet  défend  la  vérité  du  saint  suaire  qu’on  conservait  à Besançon. 

Portus  Iccius  Julix  Ceesaris  demonstraius.  Madrid,  i6a6,  io-4°.- An- 
vers, 1637,10-4®. 

Suivant  l'auteur.  Portas  Tccius  est  une  petite  ville  ruinée,  près  do 
Saint-Omer,  appelée  Mardick. 
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Unitns  foriis  h Marchione  de  J/C^anes  prouinexii  Bel^cis  nomine  Phî-^ 
Uppi  IP proposita  anno  lij'Xi  illustruta poUticis  sapienium  dictis»  Anvers, 
i6a8,  in-4°. 

Jnsi^niu  gientUiùa  etjuiUim  ordinis  Velleris  auret^  Jecialium  verbis 
enunciata.  Anvers,  i6ia,  français. 

j4ciu  Cortielii  Cehi,  propriœ  signijicationi  restUuta,  jllphonsus  Nun- 
«es,  vertus  arcidater^  (L^Jertsus.  Anvers,  i633,  in-4®. 

Gemiftianœ  Mains  Si/cmrum  tituius  sepulchralis  explicatus , et  vem$ 
exequianim  riius  unà  detectus.  Anvers,  x634»  io-4”« 

De  morte  praBcellenlis  vi'ri  D.  Francisci  de  Paz  y archiatri  primarii 
epist.da,  Anvers,  1640,  io-4®» 

Disserîalio  mtlitans  de  vexillo  reeali  in  CasteVensi  puBnâ  Francis 
erepto  f auno  1642)  armis  Philippi  Jp"^  Anvers,  164a,  in-4"« 

Recueil  de%  traités  de  paix , de  ireue^  de  neutralité  cnti'e  les  couronnes 
eCEqtdt^ne  et  de  Pr/mte.  Anvers , i643,  jn-4°»-/^<^*  i645,  in-S*»* - 
iGlii,  in-i a.  - Auistcrdain  , 16G4  , in-ia. 

Pindicite  Hispanicœ,  AoxtTS  y 1643,  \rx^({^.-Ibid.  in-foK  - /i«f. 

i65o,  in^fol. 

Prœlibatio  de  terrâ  et  lexe  salicâ  et  vindiciis  Lotharintdcis,  Bmiclles , 

»643,in8^ 

jdd  vindicias  Hispanicas  lumina  nova  genenlogica  de  sidhtmate  Hu- 
çpnis  Capeli  y adi’crsus  assertarem  Gallicum,  Anvers,  1647,  in-fol. 

Ad  vindicias  Hispanicas  lumina  nova  pixet'Ogaliva  ; hoc  est  de  origine 
domiis  austriucœ,  Adversus  Marcum  Antonium  Dominity»  Anvers,  1647? 
in-ful 

Ad  vindicias  Hispanicas  lumina  nora  salica.  Anvers,  1647  > 

Lotharingii  masculina,  Anvers,  1648,  in*foL 

Commentarius  Lothanensis  , quô  ppæscrtiin  Lothariensis  Ducatus  Im~ 
perin  asseriiut\  jura  ejus  regalia  Carolo  ///,  Dotharingiœ  Duci,  vindican» 
tur  Anvers,  1649.  in-fol. 

Ad  vindicias  Hispanicas  lampades  histoiicœ  contra  nouas  M,-A»  Do^ 
minicy  cauHlationes  in  redwiuà  Ansberti  familià,  Anvers,  i649i  in-4*^ 

Alsatia  jura  proprietatis  et  protectionis  Philippi  IF  vindicata,  Anvers^ 
iG5o,  in-fol. 

Stenima  Austriacum  millenis  adhunc  annis.  Anvers,  i65o,  in*fol. 

Opéra  politicodiistori'-a.  Anvers,  i65o,  in-fol. 

Rcciiril  des  opuscules  précédens  dans  lesquels  ChiUlet  soutient  que  là 
maison  d'Anlrichc  doit  avoir  le  pas  sur  celle  de  France,  et  que  la  race 
d'Hugues  Capet  ne  drsc<md  pas  de  Charlcinagne  en  ligne  masculine. 
Aigreur,  injures,  railleries  sans  goût , plaisanteries  sans  se] , Chifllei  em-  ^ 
ploie  tout  dansces  écrits,  excepte  les  armes  de  la  raison  et  de  la  bonne  foi. 

De  pace  c tm  Francis  ineunaâ  consiiium  à præterüorum  exemplis.  An* 
v(^,  iG5o . in-fol. 

L>c  .•nipullà  liemensi  noua  et  accurata  disquisitio  ad  dirimendum 
litem  de  pi'ærogatiuà  ordinU  ipter  reges.  Anvers,  i65i  , in-fol* 

CiiUllei  prétend  que  la  fable  de  la  sainte  ampoule  a été  inventée  par 
rarclievûqoe  Hincinar. 

Téfiueuriu^  expensus^  ejusque  calumniœ  repulsœ,  Anvers,  i65a  ♦ in-fol. 

P luis  fehrijugus  orhis  Americaniyjussu  Leopoldi  GuiUelmi  Atxhiducis 
AustriiSy  Belgii  ac  Burgundiœ  pt'oregis  ventilatus.  Anvers,  i653,  in-8®. 

Imago  'rrt/icfc«  euersoris  y Dauidis  Blondeÿiy  Cljrpei  Ausiriàci  liber 
protfromus  Anvers,  i(>55 • infol. 

Anajitasis  Chi/denci  I , JPraucomm  tvgis , sit^e  Tltesautys  sepulcht'alà 
Tontaci  Set^fiorum  effossus  y et  commentario  illuslraUis.  Anvers,  iG55^ 
in-  4®. 

rerum  stemma  Chilbrandinum  contrà  Dauîdum  Blondellum  y aliosque 
Austriuci  splendovis  aduersarios.  Anvers,  iG5G,  in-fol. 
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LiUumfrancicunt  veritaU  htstoricd,  hotanicA  tt  heraldicà  illustratum, 
Anvers,  i658,  in-fol. 

Mémoires  des  siècles  passés  contre  le  faux  ChilJebrand  du  philosophe 
inconnu,  ou  le  faux  Childebrand  relégué  aux  fables,  Bruxelles,  i65g, 

' (a.-j.-l.  Jourdan) 

CHIOCCO  (André),  médecin  de  Vérone,  acquit  une  bril- 
lante réputation  par  son  habileté  dans  l'art  de  guérir,  et  scs 
talens  en  poésie.  11  cultiva  l’iiistoire  naturelle  et  la  philosophie 
avec  un  égal  succès,  et  mourut  le  3 avril  1634.  Les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  sont  ; 

De  halsami  nautrd  et  viribus  juxtà  Dioscoridis  placita , Carmen.  Vé- 
rone, i5gG,  in-4"- 

De  coeli  Féronensis  clementiA.  Vérone,  i5g7,  in-4“. 

Quœstionum  phitosophicarum  et  medicarum  libri  très.  Vérone,  i5gj, 
in-4".  - Venise,  i594,  in-4".  X 

Psoricon,  seu  de  scabie  libri  duo.  De  contagii  naturâ,  siderum  vi  et 
thermis  Calderianis.  Carminé  ah  nuctoie  descripta.  Vérone , i5g3  , in*4". 

uépologia  pro  dirind  H.  Fracastoris  Syphilide , aduersus.  Jul.-Gœs. 
ücaligeri  censuram.  Vérone,  i5g8,  in-4". 

Commenlarius  quœstionum  quammdam  de  febte  mali  moris  et  de  inotbis 
epidemicis.  Item  disputalio  de  seclione  venœ  in  obstnutione  ab  humorum 
qualilute.  Venise,  1604,  in-4". 

Muséum  Francisci  Calceolarii  junioris.  Vérone,  i6î2,  in-fol. 

Livre  surchargé  d'érudition , et  dan.s  lequel  les  descriptions  sont  géné- 
ralement peu  exactes  et  peu  précist^s. 

De  cotlegii  Veronensis  illustiibus  medicis  et  phihsophis,  qui  oolleeium , 
patriam  et  bonus  artes  illustrarunt.  Vérone,  i6a3,  in-4*.  (o.) 

CHIR.AC  (Pierre)  , né  , en  i65o,  h Conques  , vint  h Mont- 
pellier en  167^,  apres  avoir  étudié,  avec  beaucoup  de  soin,  la 
philosophie  de  Descartes  à Rhodez.  Il  se  destinait  alors  à l’état 
^ecclésiastique,  sans  avoir  une  vocation  bien  décidée  pour  cette 
profe.ssion  , qu’un  si  grand  nombre  d’homtues  d’un  rare  mérite 
ont  abaudonnée  pour  embrasser  la  médecine,  qui  est  plus  suscep- 
tible de  satisfaire  à la  dévorante  activité  d’un  esprit  supérieur. 
.Chirac  ne  tarda  pas  à être  distingué,  pour  son  savoiut  la  régu- 
larité de  scs  mœurs , par  Chicoyneau , chancelier  et  juge  de  l’ U- 
niversité  de  Montpellier,  qui  lui  cotifîa  la  direction  des  études 
de  ses  deux  fils,  destinés  h la  médecine.' Afin  de  se  l’attacher 
davantage,  et  de  trouver  l’occasion  de  lui  être  utile,  il  lui  per- 
suada d’abandonner  un  habit  pour  lequel  il  n'avait  jamais  eu  de 
goût,  et  de  se  livrer  à l’élude  de  l’art  de  guérir.  Chirac  vit  de 
bonne  heure  que  l’analoniie  était  la  seule  base  sur  laquelle  on 
pût  établir  une  doctrine  solide;  il  fil  de  celte  science  Tobjet 
spécial  de  ses  travaux  ; il  en  démontra  publiquement  les  di- 
verses parties,  et  ce  fut  le  commencement  de  sa  réputation  et 
de  sa  fortune,  dont  il  put  se  glorifier,  puisqu’elles  étaient  le 
fruit  de  ses  travaux,  avantage  que  ne  possèdent  pas  ceux  h quL 
il  suffit  de  naître  pour  qu’ils  soient  riches  et  puissiuis.  • 
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Chirac  prit  le  bonnet  de  docteur  h Montpellier,  en  1782.  Pen- 
dant cinq  ans,  il  fit  des  leçons  qui  furent  suivies  avec  constance 
et  recueillies  avec  une  sorte  d'avidité  par  de  nombreux  élèves, 
qui  s’en  communiquaient  l’exposé  comme  autant  de  productions 
précieuses  ; ils  ne  se  montraient  pas  moins  assidus  aux  leçons 
particulières  que  Chirac  donnait  chez  lui.  Bientôt , marchant 
sans  servilité  sur  les  traces  de  Barbcyrac,  qui  brillait  alors  au 
premier  rang  des  praticiens  de  Montpellier,  il  acquit  une  répa- 
tation  étendue  dans  cette  importante  partie  de  la  médecine.  Jé- 
rôme Tenque , l’un  des  professeurs  de  la  Faculté,  obtint  qu’il  fût 
nommé  son  coadjuteur.  Chirac  saisit  cette  occasion  de  faire  un 
cours  de  médecine,  qui  lui  attira  un  grand  concours  d’auditeurs. 
C’est  alors  qu’il  publia  ses  premières  productions , qui  eurent 
pour  objet  la  structure  des  cheveux , le  cochemar  et  la  passion 
iliaque. 

Scs  travaux  littéraires  furent  interrompus  par  son  séjour, 
en  1693,  devant  la  ville  de  Roses,  où  il  se  trouvait  en  qualité 
de  médecin  de  l’armée  de  Roussillon  , place  à laquelle  le  ma- 
réchal de  Noailles  l’avait  nommé  par  le  conseil  de  Barbcyrac. 
L’ipécacuanha  venait  d’étre  introduit  dans  la  thérapeutique  ; 
Chirac  fut  chargé  par  le  ministre  de  la  guerre  de  s’en  servir 
pour  arrêter  les  progrès  d’une  dysenterie  qui  désolait  l’armée. 
Ce  remède  , si  vanté  depuis  par  Zimmermann  , échoua  entre 
ses  mains,  quoiqu’il  l’eût  employé  sous  toutes  les  formes. 

Quelques  années  .après  , Chirac  fut  appelé  h Rochefort , où 
régnait  la  maladie  dite  de  Siam.  Sans  doute  il  mit  la  plus  graude 
diligence  pour  se  rendre  sur  les  lieux  ravagés  par  l’épidémie  , 
car  il  arriva  assez  à temps  pour  procéder  à l’ouverture  de  cinq 
cents  cadavres,  action  alors  unique;  il  fut  en  outre  attaqué  de* 
cette  maladie  meurtrière.  Peu  confiant  apparemment  dans  le 
savoir  des  médecins  qui  l’entouraient,  il  traça  lui-même  le 
traitement  auquel  il  Voulut  être  soumis  : un  chirurgien  seul 
fut  charade  l’exécution.  Il  eut  le  bonheur  et  la  gloire  de  gué- 
rir; mais,  il  conserva  quelque  temps  un  ictère,  et  sa  convales- 
cence fut  très-longue. 

La  maladie  de  Siam  ne  fut  pas  la  seule  affection  qu’il  eut  à 
traiter  pendant  son  séjour  à Rocliefort.  11  y régnait  une  petite- 
vérole  qui  fît  périr  beaucoup  de  monde.  L’ouverture  des  cada- 
vres lui  démontra  que  la  plupart  des  sujets  étaient  morts  d’une 
inflammation  gastrique  ou  cérébrale.  Malgré  les  préjugés  qui 
régnaient  alors  , et  qui  ressemblaient  beaucoup  a ceux  qu’on 
s’efforce  de  détruire  aujourd’hui , il  osa  prescrire  la  saignée  du 
pied.  Alors  comme  aujourd’hui , on  se  plaisait  à répéter  que 
la  soustraction  du  sang  cause  souvent  la  mort,  ce  qui  se  réduit 
à dire  que,  faites  trop  tard,  les  émissions  sanguines  n’ont  plu.s 
aucune  efficacité.  «Les  médecins,  qui  ne  se  voulaient  pas  lais- 
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ser  renvojei'  à l’êcolc,  dit  son  biographe  , l’accasaient  d’igno- 
rance ou  de  témérilé , et  le  peuple  l’accusait  d’un  dessein  formé 
contre  les  jours  du  genre  humain.  » 

De  retour  k Montpellier,  Chirac  eut  k soutenir  de  violentes 
discussions  et  même  un  procès  avec  Vieussens  pour  la  décou- 
verte du  prétendu  acide  du  sang,  et  avec  Placide  Soraci , re- 
lativement k la  structure  des  cheveux.  Le  sujet  de  ces  querelles 
scandaleuses  était  bien  futile  : c’est  une  tache  à la  mémoire  de 
Chirac.  Asiruc  mit  fin  k la  première  de  ces  absurdes  contesta- 
tions; le  public  fit  justice  de  la  seconde,  et  d’une  troisième  que 
Chirac  eut  avec  Jean  Besse.  Il  accusait  celui-ci  d’avoir  recueilli 
ses  leçons,  et  de  vouloir  s’approprier  ses  idées.  Lors  de  la  pu- 
blication du  livre  qui  formait  le  corps  du  délit,  il  se  trouva  si 
peu  intéressant,  que  Chirac  et  Besse  devinrent  également  la 
risée  du  public.  Tout  ceci  prouve  que  Chirac  était  très-emporté , - 
léger  et  inconséquent  dans  sa  conduite. 

En  1^06,  le  duc  d’Orléans  l’emmena  k l’armée  d’Italie,  et  il 
eut  lieu  de  s’en  applaudir , car  ayant  été  blessé  grièvement  au 
poignet,  Chirac  le  guérit  au  moyen  de  bains  d’eau  de  Balaruc 
qu’il  envoya  chercher  en  poste  ; bientôt  il  suivit  ce  prince  eu 
Espagne,  où  il  resta  même  après  la  fin  de  la  campagne. 

La  réputation  de  Chirac  s’etait  considérablement  accruè  : la 
guérison  d’un  grand  procure  plus  de  vogue  que  des  années  con- 
sacrées au  soulagement  des  classes  inferieures  de  la  société. 
Jaloux  sans  doute  de  briller  sur  un  plus  vaste  théâtre,  il  vint 
k Paris  , acheta  une  charge  de  la  maison  du  duc  d’Orléans, 
qui , en  1715,  le  nomma  son  premier  médecin,  et  lui  donna 
la  surintendance  du  Jardin  du  roi,  en  1718,  k la  mort  de  Fagon. 
En  1716,  l’Académie  des  sciences  le  mit  au  nombre  de  ses  .as- 
sociés libres.  En  1728,  le  roi  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse, 
et,  en  1780,  il  le  désigna  pour  remplacer  Dodard  près  de  lui. 
Ce  fut  alors  que  Chirac  fil  venir  k la  cour  son  gendre,  François 
Chicoyneau,  qu’en  1720'  il  avait  envoyé  k Marseille  avec  Boyer. 
Enfin,  comble  d’honneurs  et  de  richesses,  il  mourut  k Marly, 
d’une  fluxion  de  poitrine,  le  1 1 msu-s  1732 , âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans. 

Chirac  a joui  de  la  réputation  d’un  excellent  praticien  ; il 
était  généralement  recherché , quoiqu’il  parlât  peu  et  avec  sé- 
cheresse k ses  malades.  Il  leur  annonçait  sans  aucune  précau- 
tion leur  fin  prochaine.  Violent  envers  scs  confrères,  il  exer- 
çait sur  eux  l’empire  le  j>lus  tyrannique.  Il  eut  l’audace  de 
secouer  le  joug  de  l’autorité  des  anciens.  On  n’a  pas  assez  in- 
sisté sur  l’iraniense  influence  qu’il  exerça  sur  la  médecine  pra- 
tique en  France.  Pour  s’en  faire  une  juste  idée , il  faut  lire  la 
plupart  des  écrits  de  Borden.  On  y voit  qu’au  temps  où  ce 
médecin  illustre  écrivait , les  principes  théoriques  et  piatiques 
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île  Chirac  régnaient  encore , quoiqu’il  fût  mort  dix  ans  avant 
l'année  dans  laquelle  llorJcu  soutint  sa  thèse  sur  la  sensibi- 
lité. 

Chirac  n’a  point  fait  faire  de  progrès  k la  médecine;  il  adopta 
plusieurs  des  idées  théoriques,  si  peu  fondées,  qui  étaient  h la 
mode  nu  temps  où  il  vivait  : il  cuchéril  meme  sur  la  plupart. 
Mais  il  sentit  vivement  les  immenses  avantages  de  l’élude  ap- 
profondie de  l’anatomie;  il  la  savait  mieux  que  la  plupart 
d’entre  ses  contemporains,  et  il  en  propagea  le  goût.  Il  ht  plus, 
ou  du  moins  il  voulut  faire  plus.  11  avait  formé  deux  projets, 
dont  un  seul  suffirait  pour  honorer  à jamais  sa  mémoire  : il 
voulait  réunir  les  deux  branches  de  l’art  de  guérir  en  une  seule 
profession  , et  établir  à Paris  une  Académie  de  médecine  : il 
était  réservé  à notre  siècle  de  voir  se  réaliser  ces  deux  belles 
conceptions  , h la  dernière  desquelles  Oiirac  renonça  momenta- 
nément, il  y a aujourd’hui  environ  cent  ans  (en  à cause 

de  la  mort  du  régent.  11  reprit  ensuite  ce  projet,  et  il  voulait 
que  le  premier  médecin  du  roi  fût  président  perpétuel  de  cctlc 
Académie  , ce  qui  vient  d’être  adopté.  Il  obtint  une  partie  de 
ce  qu’il  désirait,  relativement  à l’union  de  la  médecine  et  de 
la  chirurgie  ; la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  reçut  quel- 
ques docteurs  dansl’une  et  l’autre  parties  de  l’art  de  guérir.Non 
content  d’avoir  employé  l’influence  que  lui  donnaient  les  places 
qu’il  occupait,  il  laissa  trente  mille  francs  destinés  à la  fonda- 
tion de  deux  chaires,  dont  l’une  eût  été  consacrée  k l’anatomie 
comparée  , cl  l’autre  k i’explicalion  du  traité  de  Borelli  De 
molu  aninialiam.  Ses  héritiers  réclamèrent  celle  somme  ; sans 
doute  la  Faculté  n’insista  pas  beaucoup,  car  les  intentions 
généreuses  de  Chirac  ne  furent  point  remplies.  .Ses  ennemis 
n’ont  osé  lui  contester  le  désir  sincère  d’exciter  l’éraulalion  et 
de  faciliter  les  études.  Ce  fut  lui  qui  décida  La  Peyronnie  k em- 
brasser la  chirurgie. 

L’éloge  de  Chirac  , prononcé  par  Cauteron  , a été  vecueilli 
par  M.  Desgenettes  , dans  sa  Collection  des  éloges  des  Aca- 
démiciens de  Montpellier. 

« 

Itellre  sur  la  structure  des  cheveux . Montpellier,  1688,  in-rs.'  ' 

Chirac  n'a  point  brillé  par  ses  écrits,  celui-ci  est  le  plus  défectueux 
d'entre  ceux  qu’il  a publiés.  Son  style  était  incorrect.  La  seule  jiensee 
reuiarqimblc  que  coutiennc  cet  opuscule  est  celle-ci  : Il  n'est  de  ressen- 
timent pire  que  celui  d'un  inventeur  non  imprimé. 

, An  incuho  Jêrrum  ruhiginnsum.  Montpellier,  1692.  - Traduit  en  fran- 
çais et  inséré  dans  le  recueil  de  ses  Consultations. 

A travers  le  fatras  des  théories  chimii|urs  et  méeanirpies , on  voit  que 
Chirac  avait  pressenti  l'iniluencc  de  l’esloniac  sur  la  poitrine  et  l'encé- 
phale. 

An  passioni  iliacte  globuli  plumbei  hydrargfro  prxeferendi?  Mont- 
pellier, 1G94,  io-12. 

Lettre  sur  f apologie  de  Vienssens.  Montpellier,  1698,  in-8*. 
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De  motu  corjis  examen  analyticum.  Monl]icllicr,  1G9S,  in-ia. 

Des  applications  fautives  du  calculs  inexacts  déparent  cette  insigni- 
fiante production , (fui  n'a  point  été  jugée  trop  séTèrenieot  par  l'auteur  du 
Traité  du  coeur , publié  sous  le  nom  Je  Sénac. 

Ergà  suppuraüone  terminatd,  aqua  salilms  detersivœ  jactee  nreferenda 
sunt  sarcoUcis  oleosis.  Montpellier,  1707,  in-S".  - Trad.  en  français  par 
Filés,  Paris,  1742,  in-ia. 

Chirac  aimait  la  chirurgie , mais  il  la  connaissait  peu , si  l'on  en  juge 
par  cette  dissertation.  ' 

Observations  sur  les  incommodités  auxquelles  sont  sujets  les  équipages 
des  vaisseaux  et  la  manière  de  les  traiter.  Paris,  172^),  in-S*’. 

Les  opinions  de  Chirac,  sur  les  6èvrcs,  ont  été  reproduites  dans  un 
excellent  ouvrage  intitulé  : Traité  des  pèvres  malignes,  publié  é Paris  en 
174^1  in-i2.  Ses  consultations  et  plusieurs  de  ses  opuscules  traduits  en 
français , joints  à cenx  de  Silva  , son  élève  , ont  été  imprimés , avec  des 
notices  biographiques  sur  ces  deux  médecins,  à Paris  en  1744 r ^*'1- 
in-iq.  (s.j 

CHIRON,  personnage  mylliologiquc,  fils  de  Saturne  et  de 
Pliillyre , fille  de  l’Océan , vivait  avant  la  célèbre  expédition 
des  Argonautes.  Habitant  du  mont  Pélion,  il  partageait  les 
mœurs  grossières  des  Thessaliens , ses  compatriotes;  aussi  Pin- 
dare  le  représente-t-il  avec  un  physique  dur  et  repoussant,  quoi- 
«ju'il  lui  accorde  un  caractère  fort  doux.  Cliiron,  dont  la  fable 
a fait  un  centaure,  parce  qu’a  l’instar  des  autres  Thessaliens , 
il  connaissait  l’art  de  dompter  les  chevaux,  fut  chasse  de  son- 
pays  par  les  Lapithes,  et  obligé  de  se  retirer  à Malée.  11  mourut 
d’une  blessure  que  lui  fit  une  des  flèches  empoisonnées  d’Her- 
cule.  Cette  blessure  prit  un  aspect  affreux , et  l’on  donna  , dans 
la  suite,  le  nom  de  cldroniens  à tous  les  ulcères  qui  présen- 
taient la  même  apparence,  comme  on  appela  aussi  chtrortia 
ou  centefiirium , une  plante,  delà  famille  ocs  g»  nlianées,  avec 
laquelle  Chiron  essaya,  dit-on,  de  se  guérir.  Ce  centaure  avait 
fait  effectivement  une  élude  particulière  des  vertus  médicinales 
des  plantes,  de  sorte  qu’il  fut  regardé  comme  l’inventeur  de 
la  médecine;  aussi  plusieurs  peuples  de  la  Grère  lui  rendirent- 
ils  deshonneurs  divins  après  sa  mort.  C’est  ainsi  qu’il  était  adoré 
il  Magnésie,  dans  la  Thcssalie.  La  plupart  des  héros  dont  parlent 
les  poésies  d’Homère,  l’avaient  eu  pour  maître  dans  toutes  les 
hranches  des  connaisanccs  humaines  , alors  si  peu  étendues. 

(o.) 

CHIRURGIENS.  Aujourd’hui  que  des  idées  plus  saines  et 
plus  philosophiques  ont  imprimé  à toutes  les  sciences  médi- 
cales une  direction  plus  convenable , on  parait  s’accorder  à 
comprendre,  sous  le  nom  de  chirurgie,  l’étude  de  toutes  les 
lésions  mécaniques  dont  le  corps  humain  est  susceptible,  cl  la 
pratique  de  toutes  les  opérations  b l’aide  desquelles  on  peut 
. remédier,  soit  à ces  lésions,  soit  aux  autres  maladies  dont  la 
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connaissance  est  spécialement  réservée  aux  médecins.  Il  m'a 
semblé  nécessaire  de  circonscrire  d’abord  parfaitement  l’objet 
d’une  science  dont  je  dois  retracer  dans  cet  article  la  marche 
et  les  plus  remarquables  progrès. 

•.  La  chirurgie  a constamment  été  unie  de  la  manière  la  plug 
intime  avec  la  médecine;  elle  fut  même  exercée,  pendant  un 
grand  nombre  de  siècles,  par  les  médecins,  et  l’on  dut  la  considé- 
rer comme  l’une  des  branches  de  la  thérapeutique  générale.  C’est 
l’opiiiioti  que  s’en  formaientles  anciens  Egyptiens,  les  Hébreux, 
les  Chinois,  les  Indiens,  les  (liées  et  même  les  Européens  jus- 
qu’à des  temps  assez  rapprochés  de  nous.  Mais  il  faut  le  dire, 
dans  ces  temps  reculés,  la  chirurgie,  bornée  à la  pratiqué  des 
saignées,  de  quelques  cautérisations,  à l’ouverture  des  abcès, 
au  pansement  des  plaies,  au  traitement  imparfait  et  empirique 
des  fractures  et  des  luxations,  à l’extractiou  des  corps  étrangers  ; 
la  chirurgie,  dis-je,  n’existait  pas  comme  science,  et  il  n’est 
pas  étonnant  qu’elle  fût  exercée  par  les  mêmes  hommes  qui  se 
livraient  à l’étude,  alors  si  simple,  des  maladies  internes. 
Toute  la  rhédecine  embrassait  moins  d’objets,  exigeait  moins 
de  connaissances  diverses,  moins  de  combinaisons  et  d’associa- 
tions d’idées  que  n’cii  exige  aujourd’hui  l’étude  de  la  portion 
la  plus  restreinte  de  son  domaine.  Cette  proposition  n’est  point 
en  contradiction  avec  le  principe,  généralement  vrai,  que  les 
sciences,  et,  eu  particulier,  la  médecine,  sont  aujourd’hui  plus 
faciles  à étudier  qu’autrefois,  et  que  l'on  apprend  plus,  cl  en  moins 
de  temps,  dans  nos  modernes  écoles,  que  l’on  n’apprenait  avec 
beaucoup  de  peine  et  après  de  longues  années  dans  les  anciennes. 
Cet  admirable  résultat  a été  .amené  par  le  perfectionnement 
des  méthodes  d’enseignement;  mais  il  ne  prouve  pas  que  les 
faits  et  les  raisonnemens  dont  se  compose  chaque  partie  de  la 
science, n’aient  éprouvé  une  prodigieuse  extension,  et  ne  soient 
devenus  beaucoup  plus  nombreux. 

Il  est  parfaitement  inutile  de  renouveler  les  discussions  que 
l’on  a élevées,  dans  les  siècles  précédens,  sur  l’origine  de  la 
chirurgie  ; nous  n’estimons  plus  rimportance  des  choses  et  des 
hommes  d’après  l’antiquité  plus  ou  moins  reculée  de  leur  ori- 
gine. Les  assertions  que  l’on  a établies  à ce  sujet,  doivent  être 
d’autant  plus  facilement  abandonnées,  que  la  naissance  des 
sciences  et  des  arts  qui  se  rattachent  aux  premiers  besoins  des 
hommes  est  enveloppée  d’une  obscurité  impénétrable , comme 
celle  des  premières  sociétés  elles-mêmes,  et  que  les  conjectures 
auxquelles  on  est  réduit,  ne  méritent  la  peine  ni  d’être  atta- 
quées ni  d’être  soutenues  par  des  esprits  raisonnables  et  sévères. 

Tout,  dans  l’histoire  ne  l’esprit  humain,  démontre  que  la 
chirurgie  et  la  médecine  durent  naître  dans  chacunedes  contrées 
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ou  les  hommes  se  sont  réunis  et  ont  été  soumis  à des  causes  de 
destruction.  Les  communications  plus  ou  moins  faciles  des  peu- 
ples ont  propagé  des  uns  aux  autres  leurs  connaissances  mé- 
dicales, comme  leurs  moeurs,  leurs  religions,  leuis  coutumes; 
mais  il  est  ridicule  de  faire  naître  spécialement  ces  connais- 
sances dans  un  pays,  de  les  répandre  ensuite  dans  tous  les 
autres,  et  de  les  considérer  comme  un  fleuve  qui,  né  d’une 
source  unique,  se  diviserait  en  un  grand  nombre  de  branches. 
C’est  cependant  aiirji  que  l’on  a raisonné  quand  on  s’est  livré 
à de  si  laborieuses  recherches,  afin  de  déterminer  chez  quelle 
nation  la  médecine  et  la  chirurgie  sont  primitivement  nées. 

La  chirurgie  est  étroitement  liée  k l’anatomie.  11  est  impos- 
sible de  coDuailre  le  mécanisme  et  la  nature  des  lésions  physi- 
ques des  organes, les  dispositions  intérieures  qui  en  favorisent  ou 
qui  en  contrarient  la  guérison  , et  les  moyens  rationnels  de  les 
combattre,  il  est  impossible,  enfin,  de  pratiquer  les  incisions 
les  moins  profondes , si  l’on  n’a  pas  une  connaissance  parfaite 
de  la  structure  et  des  rapports  de  toutes  les  parties  du  corps. 
Il  résulte  de  ce  premier  principe,  que  la  chirurgie  a constam- 
ment suivi  les  progrès  de  l’anatomie.  Elle  était,  pendant  l’en- 
fance de  cette  science , timide . inhabile , et  quelquefois  la  cause 
d’accidens  fuhestes.  Ce  n’est  que  quand  l’organisation  de 
l’homme  commença  à être  connue , que  la  chirurgie  s’enrichit  ‘ 
de  procédés  nouveaux , hardis  et  efficaces,  et  que  les  instruraens 
tranchans  purent  être  portés,  avec  sécurité,  dans  l’intérieur  des 
parties.  Alors  celte  science  dut  être  séparée  de  la  médecine  , 
non-seulement  par  leéttnstitutions  sociales,  comme  cela  eut  lieu 
en  Europe  au  douzième  siècle,  mais  parce  qu’il  fallait,  pour  y 
exceller,  se  livrer  à des  études  spéciales , et  acquérir  l’habitude  , 
toujours  difficile  et  précieuse,  d'opérer  avec  sang-froid  et  dex- 
térité. Cet  état  de  splendeur  et  de  perfectionnement  de  la  chi- 
rurgie s’éteignit,  et  cette  science  redevint  l’humble  et  timide 
auxiliaire  de  la  médecine,  tontes  les  fois  que  l’anatomie  cessa 
d’être  cultivée  avec  ardeur,  et  que  les  connaissances  qu’elle 
avait  fournies  se  perdirent,  soit  à raison  des  révolutions  des 
empires,  soit  par  la  paresse,  l’incurie  et  le  défaut  d’encoura- 
gement. 

En  établissant  ce  principe  général,  qui  me  semble  propre  k faire 
j uger,  au  premier  cou  p-d’œil,  del’élatdela  chirurgie  dans  tel  ou 
tel  siècle,  chez  les  difiérens  peuples,  je  ne  prétends  pas  qu’avant 
la  naissance  de  l’anatomie  on  ne  fît  usage  d’aucun  des  moyens 
que  l’on  a appelés  rlwVurgîVaux.  Loin  de  Ik,  une  observation 
superficielle , des  raisonnemens  plus  ou  moins  vagues  et  souvent 
le  hasard  avaient  enseigné  l’emploi  de  ces  moyens,  et  fait  con- 
naître les  effets  heureux  que  l'on  peut  ep  obtenir.  Mais,  ainsi 
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que  je  l’ai  fait  observer  au  commencement  de  cet  article, 
l’usage  empirique  de  ces  moyens  ne  pouvait  constituer  une  pro- 
fession distincte  de  la  médecine,  et  les  médecins  seuls  se  li- 
vraient à l’exercice  d’un  art  qui  existait  à peine. 

La  chirurgie  demeura  dans  cet  état  d’enfance  et  presque  de 
nullité,  chez  les  Egyptiens,  les  Hébreux,  les  Indiens,  les  Chi- 
nois et  les  Giecs,  jusqu’à  la  fondation  du  nouvel  empire 
d’Egypte  sous  les  successeurs  d’Alexandre c’est-à-dire  jusqu’à 
rétablissement  de  l’école  florissante  d’Alexandrie.  En  c.oup- 
d’œil  rapide  jeté  sur  l’exercice  de  cette  science  chez  ces  diffé- 
rons peuples,  achèvera  de  mettre  cette  proposition  hors  de  doute. 

L’art  de  guérir  faisait  partie  du  sacerdoce  chez  les  premiers 
Eg'5'ptiens.  Les  prêtes  de  cette  contrée,  divisés  en  plusieurs 
classes , s’en  étaient  distribué  les  diverses  fonctions  : les  uns 
prescrivaient  les  moyens  curatifs,  d’autres  préparaient  les  mé- 
tlicamens,  d’autres  enfin  pratiquaient  exclusivement  les  opéra- 
tions chirurgicales.  Celles  - ci  étaient  peu  nombreuses , et  cha- 
cune d’elles  formait  l’objet  exclusif  des  occupations  d’un  ordre 
distinct  de  chirurgiens  , ce  qui  multipliait  singulièrement  le 
nombre  de  ces  derniers.  La  saignée , et  même  l’artériotomie  , 
paraissent  avoir  été  pratiquées  par  eux  depuis,  la  plus  haute 
antiquité;  ils  faisaient  un  fréquent  usage  des  scarifications  aux 
jamlres , dans  les  cas  de  fièvres  violentes  , et , afin  que  le  sang 
coulât  plus  abondamment,  les  pieds  du  malade  étaient  plongés 
dans  l’eau  chaude,  avant  et  après  l’opération.  La  cautérisation 
des  tempes,  de  la  nuque  cl  des  parois  d^  la  poitrine,  était  pra- 
tiquée en  Egypte,  soit  avec  les  cautères,  soit  avec  les  moxas, 
dans  les  cas  d’ophthalmie  chronique  opiniâtre  , d’épilepsie  , de 
phthisie  pulmonaire.  Les  grandes  opérations  de  la  chirurgie , 
telles  que  celles  de  la  hernie  étranglée  , de  la  taille , de  l’ané- 
vrisme, du  trépan,  paraissent  leur  avoir  été  inconnues. 

Quelle  que  fât  la  sévérité  et  la  circonspection  des  prêtres 
égyptiens,  il  paraît  qu’ils  ne  conservaient  pas  si  exactement  le 
dépôt  de  leurs  connaissances  chirurgicales,  que  les  étrangers  ne 
pussent  en  acquérir  quelques  notions , et  les  transporter  en- 
suite dans  leur  patrie.  Les  rois  de  Perse  et  les  autres  princes 
de  l’Asie  ne  confiaient  alors  leur  santé  qu’à  des  hommes  qui 
étaient  allés  s’instruire  en  Egypte.  L’usage  de  se  rendre  dans 
cette  contrée,  afin  de  s’y  faire  initier  aux  mystères  des  sciences 
et  des  arts,  se  perpétua  jusqu’au  temps  où  les  Grecs  commencè- 
rent à les  cultiver  eux-mêmes  avec  succès. 

Les  Hébreux , qui  adoptèrent  la  plupart  des  coutumes  des 
Egyptiens,  eurent  pour  premiers  chirurgiens  et  médecins  les 
lévites,  ensuite  les  prophètes,  etenfin  quelques-uns  de  leurs  fois. 
Ce  peuple  , qui  occupe  une  place  si  considérable  dans  l’histoire 
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des  superstitions  humaines , fut  constamment  le  plus  ignorant 
et  le  plus  barbare  de  ceux  au  milieu  desquels  il  vivait.  Il  ne 
<loit  cire  cité  que  pour  mémoire  dans  les  ouvrages  où  l’on  s’oc- 
cupe de  retracer  l'origiue  et  les  progrès  des  sciences  et  des  arts 
qui  ennoblissent  et  qui  élèvent  la  raison  de  riioninie. 

De  funestes  préjugés  ont  toujours  rmpcclié  les  indiens  , les 
Chinois  et  les  Japonais  de  se  livrer  h l’étude  de,  l’analoniie; 
aussi  la  chirurgie  n’a-t-elle  jamais  fait  chez  eux  aucun  piogrès. 
La  saignée,  l’acupuncture,  diverses  cautérisations,  l’ap;  lica- 
tion  du  moxa,  telles  sont  les  opérations  chirurgicales  que  l’on 
pratique  chez  eux.  L’art  des  accouchemens  y est  abandonne  k 
des  femmes  sans  instruction.  Les  Indiens  ajoutent  à ces  opé- 
lions  des  incisions  au  front  et  aux  paupières,  qu’ils  cinploieut 
contre  les  ophihalniies,qui  sont  très-fréquentes  dans  lescontrées 
qu’ils  habitent.  L’état  de  ces  peuples  est  d’autant  plus  déplo- 
rabh; , qu’il  est  inhérent  à leurs  institutions  , et  que  l’on  ne 
peut  attendre  de  perfectionnement  des  sciences  et  des  arts  chez 
eux,  que  du  renveisenienl  complet  de  leur  ordre  social.  Oucls 
elîorls  doit -on  esjterer  de  nations  divisées  par  castes,  dont 
chaque  individu  trausmet  à ses  drscendans  d’absurdes  tradi- 
tions, et  où  les  enfans,  héritant  nécessairement  et  constamment 
de  la  profession  de  leurs  pères  , n’ont  jamais  aucun  intérêt  di- 
rect et  immédiat  k la  perfectionner? 

La  chirurgie  s’est  élevée,  dès  les  premiers  temps  de  la  Grèce, 
au-dessus  de  l’état  où  elle  était  restée  chez  les  peuples  plus  an- 
ciens (fui  ont  communiqué  aux  Grecs  les  premiers  élémens 
des  sciences.  Homère  et  Pindare , qui  ont  retracé  dans  leurs 
chants  harmonieux  les  détails  les  plus  inléressans  sur  les  héros 
dont  ils  célébraient  la  gloire,  nous  montrent  Chiron  comme  le 
fondateur  des  connaissances  chirurgicales  qui  se  sont  propagées 
jusqu’à  nous  à travers  les  siècles,  les  peuples  et  les  générations. 
Chiron  se  rendit  célèbre  dans  le  traitement  des  plaies  et  des 
ulcères;  il  initia  aux  secrets  de  son  art  Esculape,  Nestor, 
Pelée,  'lélamon,  Thésée,  Ulysse,  Diomède,  Castor  et  Pollux, 
Patrocle  et  Achille,  et  une  foule  d’autres  héros  qui,  comme 
eux,  ne  se  distinguèrent  pas  moins,  au  siège  de  Troie,  par  leur 
valeur  et  leur  prudence  , que  par  les  soin.s  qu’ils  prodiguaient 
aux  blessés.  Mais  , parmi  ces  disciples  de  Chiron  , Machaon  et 
Podalire,  fils  d’Esculape , tiennent  le  premier  rang  : ce  sont 
eux  qui  remplirent  de  la  manière  la  plus  éclairée  les  fonctions 
de  chirurgiens.  Après  le  siège  de  Troie,  Podalire,  retiré  k 
Scyros  , que  Sprengel  croit  être  ici  Nisyros , est  considiTé 
comme  ayant,  le  premier,  pratiqué  la  saignée;  mais  cette 
opération  est  probablement  beancoup  plus  ancienne,  et,  sans 
admettre  la  fable  de  Pline,  on  peut  conjecturer  que  l’on  n’avait 
j>as  attendu,  même  en  Grèce,  jusqu’à  cette  époque  pour  recon- 
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naître  les  bons  effets  de  cette  opération , et  pour  l’exécuter. 
Ksculape  et  ses  fils  reçurent,  après  leur  mort,  les  honneurs  di- 
vins; des  temples  furent  élevés  à leur  honneur  dans  le  Pélopon- 
nèse, k Cos  et  dans  d’autres  parties  de  la  Grèce  : leurs  descen- 
dans  étaient  les  prêtres  de  ces  pieux  élablissemeus,  où  les  malades 
se  rendaient  en  foule. 

Au  siège  de  Troie,  les  guerriers  qui  pratiquaient  la  chirurgie 
retiraient  les  flèches  et  les  javelots,  soit  en  les  faisant  sortir  par 
l’ouverture  que  ces  armes  avaient  faite  , soit  en  pratiquant  des 
incisions  préalables,  afin  d’en  rendre  la  sortie  plus  facile,  soit 
enhn  en  les  poussant  en  avant , et  en  achevant  de  leur  faire 
traverser  les  parties.  Des  plantes  pilées , et  réduites  en  cata- 
plasmes, étaient  ensuite  appliquées  sur  les  plaies,  et  l’on  con- 
tinuait ces  pansenaens,  fort  simples,  jusqu’à  la  guérison. 

Les  écrivains  qui  ont  conservé  le  petit  nombre  de  notions 
positives  que  nous  possédons  relativement  à l’exercice  de  la 
médecine  dans  les  temples  grecs,  ne  sont  entrés  dans  aucun  dé- 
tail concernant  les  opérations  chimigicales  auxquelles  les  ma- 
lades étaient  soumis  dans  ces  élablissemens.  Les  instrumens  de 
chirurgie  que  l’on  inventait  y étaient  cependant  offerts  aux 
dieux,  et  religieusement  conservés.  Mais  nous  ne  savons  pas 
quels  étaient  ces  instrumens,  et  quel  usage  on  en  faisait.  On 
peut  conjecturer  toutefois  que  , pendant  cette  période  , que  je 
prolonge  jusqu’à  Hippocrate,  la  science  6t  des  progrès  assez 
considérables , et  dont  les  ouvrages  du  père  de  la  médecine 
donnent  en  quelque  sorte  la  mesure.  Il  est  probable  aussi  que, 
durant  ce  temps,  les  guerriers  grecs  continuèrent  à pratiquer 
la  chirurgie  dans  les  armées,  où  le  nombre  des  blessés  et  l’im- 
minence du  danger  ne  permettaient  pas  ordinairement  de  recou- 
rir aux  ministres  des  autels. 

La  philosophie  naquit  enfin.  Les  sages  qui  la  cultivaient  ar- 
rachèrent graduellement  aux  prêtres  d’Esculape  le  privilège 
exclusif  de  guérir  les  maladies.  Une  révolution  immense  com- 
mença dès-lors  à s’opérer  dans  l’étude  des  sciences  et  des  arts 
chez  les  Grecs.  L’anatomie,  cultivée  d’abord  par  Alcméon  , Dé- 
mocrilcet  quelques  autres  philosophes,  bien  qu’elle  n’eût  que  les 
animaux  pour  objet,  et  qix’elle  ne  fournit  que  des  connaissances 
imparfaites,  fut  cependant  utile  à la  chirurgie.  Il  dut  d’ailleurs 
s’établir  entre  les  prêtres  et  les  nouveaux  chirurgiens  une  sorte 
de  rivalité  , qui  hâta  les  progrès  de  la  science,  et  à laquelle  on 
doit  attribuer  en  grande  partie  ceux  qu’elle  avait  faits  du  temps 
d’Hippocrate. 

Ce  grand  homme  pratiqua  plusieurs  des  opérations  les  plus 
importantes  de  la  chirurgie.  Il  exécutait  celle  du  trépan , soit 
avec  le  trépan  perforatif,  que  les  anciens  ont  toujours  préféré 
à l’autre , soit  avec  le  trépan  ordinaire.  I.a  théorie  des  plaies 
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de  tête  e'tait  déjà  débrouillée  de  son  temps,  et  l’on  perforait  le 
crâne,  ou. pour  évacuer  des  liquides  épanchés-,  ou  pour  enlever' 
des  pièces  d’os  enfoncées  sur  le  cerveau.  On  doit  à Hippo- 
crate des  observations  judicieuses  relativement  aux  cas  où  cette 
opération  CQiivicnt,  et  à ceux  où  il  faut  s’en  abstenir.  L’ouvA- 
ture  de  la  poitrine  était  egalement  pratiquée,  li  celte  époque  , 
dans  les  cas  de  collection  purulente  ou  séreuse  .dans  écllc  ca- 
vité. Le  procédé  que.recommande  Hippocrate  dans  le  premier 
cas  ne  mérite  pas  d’être  reproduit,  mais  celui  qu’il  décrit'h  l’oc- 
casion de  rhjdrothorax  est  digne  de  fixer  l’attention,  efdé- 
montre  que  l’on  avait  alors  les  idées  les  plus  justes  relativement 
au  mécanisme  de  la  guérison  de  cette  maladie.  Hippocrate  veut 
ûue  l’on  ne  fasse  k la  poitrine  qu’une  très-petite  ouverlure-eutre 
aouK  côtes , et  qu’on  ne  laisse  écouler  que  peu  de  liquide 
la  plaie  devait  être  ensuite  fermée,  et,  le  lendemain,  onjirati- 
quait  une  nouvelle  évacuation.  Il  veut  que  l'on  mette  ainsi  douze 
jours  â évacuer  le  liquide  contenu  dans  la  poitrine,  ce  qui  don- 
nait évidemment  aux  parois  de  cette  cavité  le  temps  de  revenir 
sur  elles-mêmes,  en  même  temps  que  l’air  ne  pouvait  s’introduire 
dans  la  cavité  des  plèvres.  La  •lithotomie  était  usitée  â.  cette 
époque;  mais  Hippocrate  ne  voulait  pas  que  ses  disciples  se 
livrassent  à la  pratique  d'une  opération -faite  sans  art,  qui  ne 
pouvait  être  perfectionnée,  à raison  du  défaut  de  connaissances 
anatomiques , et  qui  était  abandotmée  à une  classe  d’hommes 
peu  honorés , assez  semblables  aux  charlatans  qui  parcou- 
raient l’Europe  pendant  le  siècle  dernier,  afin  de  tailler  les 
malades.  Les  cautérisations  étaient  très -communément  em- 
ployées par  Hippocrate , ainsi  que  par  ses  prédécesseurs.  La 
partie  de  la  chirurgie  qui  a rapport  à la  théorie  des  fractures 
et  des  luxations,  ainsi  qu’à  la  disposition  des  appareils  à l’aido 
desquels  on  doit  les  réduire  et  maintenir  les  os  dans  une  situa- 
tion convenable  , était  déjà  très-rationnelle  du  temps  d’Hippo- 
crate, et  ce  praticien  a beaucoup  ajouté  à ce  que  ses  prédé-. 
cesseurs  lui  avaient  transmis  à ce  sujet.  On  possède  plusieurs 
machines  et  bandages  de  son  invention  , tels  que  Yamhi , le 
hanc  d’ Hippocrate,  etc.  L’art  de  panser  les  plaies  et  les  ulcères , 
déjà  familier  aux  Grecs,  fut  encore  perfectionné  par  Hippocrate. 
U écrivit,  enfin , les  premières  pages  qui  soient  dignes  de  fixer 
l’attention  concernant  l’art  des  accouchemens. 

Tels  sont  les  travaux  les  plus  remarquables  que  l’on  avaij^xé- 
cutés  en  chirurgie  du  temps  d’Hippocrate,  à qui  nous  en  devons 
une  grande  partie.  Ses  successeurs  immédiats  ont  peu  fait  pour 
la  science.  Lés  spéculations  de  la  métapliysique" furent  bientôt 
préférées  par  eux  à l’étude  de  la  nature , et  ils  négligèrent  in- 
sensiblement l’emploi  dfs  moyens  les  plus  simples  et  les  plus 
énergiques  de  combattre  les  maladies.  11  convient  de  distinguer 
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cejiciulant,  k cette  époque  de  la  première  décadence  de  l’art  de 
guüi  il' , Cti'sias , Gritobulc  , Critodeme , chirurgiens  qm  suivirent 
les  armocs  grt'cqms,  du  Icinps  de  Philippe  et  d’A.lesandrc  j Dio~ 
dès  de  Garyslc,  qui  inventa  une  sorte  de  crochet  afin  de  retirt-r 
les  (lèches , ainsi  que  plusieurs  bandages  qui  ont  poi'té  son  noni^ 
Praxagotas,  qui  paraît  avoir,  le  premier,  pratiqué  la  rescision 
de  la  luette,  et  qui  ne  craignait  pas  d’ouvrir  le  ventre  aux  perr 
sonnes  affectées  d’iléus,  dans  l’inlenlion  de  rechercher  l’intestin 
affecté,  et  de  remédier  k sa  lésion  , opération  barbare  qui  u’a 
sans  doute  jamais  été  suisie  de  succès. 

Si  quelque  chose  peut  faire  oublier  les  désastres  inséparables 
de  la  guerre  et  des  conquêtes , c’est  la  fondation  des  établisse- 
mens.  utiles  aux  hommes.  Sous  ce  rapport , Âlexan'di  e , en  fon*  ’ 
dant  Âlexandrie , a effacé  les  traces  des  maux  qu’il  fit  à l’iiumn- 
nité.  Cette  ville,  située  entre  la  mer  Rouge  et  la  Méditerranée, 
devint  en  peu  de  temps  le  oentre  du  commerce  le  plus  actif 
dp  monde.  L’empiie  dont  elle  était  la  capitale  eut  l’inestimable 
avantage  d'être  gouverné  par  une  longue  suite  de  rois  amis  des 
peuples , protecteurs  des  savais  , et  qni  hâtèrent , autant  qu’il 
était  en  eux  ^ le  développem^tl  de  la  raison  humaine.  Les  noms 
des  ‘Ptolémées  brilleront  éternellement  parmi  ceux  des  bienfai- 
teurs des  hommes , tandis  que  les  titres  de  tant  de  despotes 
ighorans  sont  tombée  dans  l’oubli , ou  voués  b l’exécration  des 
générations  h venir.  La  chirurgie  dut  suivre  les  progrès  de  l’a-  • 
uatoorie,  de  la  médecine  et  de  la  philosophie,  au  milieu  de 
l’inimense  concours  d’étraitgcrs  qu’attiraient  à Alexandrie  l’é- 
tendue du  commerce , l’éclat  de  la  cour  des  princes  et- la  célé- 
brité des  écoles  et  des  professeurs. 

L’art  de  guérir  fut  alors  séparé  en  trois  parties , à raison  des 
progrès  de  chacune  des  branches  des  sciences  médicales  et  de 
la  multiplicité  des  occupations  que  cfiacun  de  ceux  qui  les  cul- 
tivaient devait  trouver  dans  une  ville  aussi  florissante.  L’époque 
que  je  parcours  est  la  plus  brillante  de  la  chirurgie  ancienne , 
et  nous  déplorons  encore  la  perte  des  monamens  qu’elle  avait 
laissés,  et  qui  devinrent  la  proie  des  barbares. 

•Parmi  les  noms  des  chirurgiens  d’Alexandrie  qne  Celse,  Ga- 
lien , Ccclius  Âurelisuius  et  quelques  écrivains  postérieurs  nous 
ont  conservés , ceux  d’Hérophile  , Erasistrate , Phiioxène  , 
Héron  , Gorgias  , Ammonius  , Périgène  , («lancias  , Sostrate  , 
Ainiutas  de  Rhodes,  sont  les  plus  remarquobles.  Les  opéra- 
tions de  la, taille,  de  la  cataracte,  de  la  hernie',  furent  prati- 
quées avec  succès  k Alexandrie.  Des  appareils  nouveaux  , parmi 
lesquels  on  <miingue  Te  plinthius  , que  Pasicrate  et  Nileus  iu- 
ventèrent , furent  appliqués  au  traitement  des  4‘ractnres  et  des 
luxations.  Divers  bandages , et  entre  aptres  celui  que  nous  ap- 
pelons la-y»$re  d'Am^ntas , furent  imaginés  k Alexandrie  ^ cb 
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se  sont  perpe'tues  jusqu’à  nous.  Des  instrumens  étaient  employés 
par  Âmuionius  pour  rompre  la  pierre  dans  la  vessie.  Mais  , de  . 
tous  les  praticiens  d’Alexandrie,  le  plus  célèbre  l’ut  Erasistrate  ; 
il  exerça  la  chirurgie  avec  une  hardiesse  qu’il  devait  sûrenjcnt 
à l’étendue  et  à la  précision  de  ses  connaissances  anatomiques. 
U ouvrait,  sans  hésiter,  l’abdonren,  afin  de  découvrir  h s abcès 
du  foie.  Il  se  servait  du  cathéter,  qui  avait  déjà  la  forme  d’mie 
S , et  qu’il  paraît  avoir  su  introduire  avec  dextérité  dans  la 
vessie. 

Long -temps  epeore  apiès  les  victoires  des  Romains  dans 
l’Asie  mineure  et  dans  la  Grèce,  Alexandrie  continua  d’être  le 
centre  des  lumières  et  du  commerce.  Les  chirurgiens  les  plus 
célèbres  affluaient  à son  école,  afin  de  s’instruire  et  de  se  fbr- 
naer  à ja  pratique  eu  méditant  sur  les  ouvrages  des  grands 
hommes  qui  l’avaient  illustrée.  La  plupart  de  ceux  .que  leurs 
talens  firent  remarquer  jusqu’aux  quatrième  et  cinquième 
siècles,  avaient  suivi  cette  marche  ; Zpnon  de  Chypre  attirait 
encore,  à cette  époque,  à Alexandrie  un  grand  concours  d’é- 
lèves, tant  rimpulsion  que  l’on  communique  à l'esprit  humain 
est  lente  à s’affaiblir  et  à s’éteindre.  Mais  , il  faut  le  dire  , les 
SHCcessrmrs  d’Hérophile  et  d’Erasistrate  retombèrent  dans  les 
discussions  métaphysiques;  ils- se  livrèrent  aux  spéculations 
d’une  fausse  philosophie , et  bientôt  les  progrès  réels  des  sciences 
naturelles  et  de  la  chirurgie  furent  arretés. 

Attirés  à Rome,  qui  devenait  le  centre  ou  se  rassemblaient  les 
dépouilles  du  monde  connu  , lès  rhéteurs , les  philos-jj  hes  et  les 
médecins  de  toutes  les  classes  ne  se  rendaient  d’abord  dans  cette 
ville  que  pour  y faire  fortune.  Archagatus  , qui  les  avait  pré- 
cédés , et  qui  s’en  était  fait  cliasser , ne  semblait  pas  avoir  dis- 
posé les  Romains  d’une  manière  favorable  à ses  successeurs. 
Aussi  les  premiers  chirurgiens  qui  suivirent  la  même  route 
étaient-ils,  pour  la  plupart,  des  esclaves  affranchis  qui  ne  pos- 
sédaient que  des  connaissances  imparfaites  et  n’étaient  pas  pro- 
pres à donner  aux  maîtres  de  l’univers  -une  haute  opinion  des 
médecins  grecs.  Ces  charlatans  se  succédèrent  jusqu’à  l’arrivée 
d’Asclépiade  de  Bithynie  , qui , le  premier,  se  fixa  définitive- 
ment à Rome,  du  temps  de  Pompée,  et  y établit  les  principes 
fond  •mentaux  de  la  secte  des  méthodistes,  que  Thénuson  ren- 
dit ensuite  si  célèbre.»  ^ 

C’est  quelque  temps  après  cette  époque  , c’est-à-dire  sous  le 
rèçne  de  Tibère , que  vivait  Aurelius  Cornélius  Célsus , l’écri- 
vam  qui  a le  mieux  écrit  sur  la  chirurgie  parmi  les  anciens.  On 
peut  considérer  sqd  ouvrage  comme  renfermant  l’exposition 
sommaire  de  l’état,  de  la  chirurgie  à l’école  d’Alexantlrie , de 
même  que  les  livres  d’Hippocrate  nous  font  Connaître  le  degré 
-de  développei^eot  auquel  cet  art  cuit  parvenu  à l’époque  où 
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il  vivait.  Que  Celse  ait  ou  noa  pratiqué  la  chirurgie,  il  n’en  a 
pas  moins  décrit  les  opérations  que  l’on  exécutait  de  son  temps, 
et  il  est  impossible  'd’admettre  qu’il  ait  inventé  beaucoup  de 
choses.  Or,  l’ouvrage  de  Celse  démontre  que  la  chirurgie  était 
arrivée  alors  à un  assez  haut  degré  de  perfection.  Les  opéra- 
tions de  la  taille , dont  il  décrivit  le  premier  un  procédé  régu- 
lier; de  la  fistule  lacrymale,  li  l’aide  des  cautères;  de  la  fistule 
à l’anus  , par  les  méthodes  da  la  ligature  et  des  caustiques  ; de 
la  hernie  inguinale  étranglée  , h l’aide  dd  la  dilatation  et  de  la 
'cautérisation  de  l’anneau;  de  la  cataracte  par  l’abaissement; 
de  la  section  du  filet  de  la  langue  ; de  la  gastroraphie  et  de  la 

Earacenièse-,  étaient  familières  aux  chirurgiens  de  ce  temps, 
la  bronchotomie , beaucoup  vantée  et  pratiquée  avec  succès 

fiar  Asclépiade  de  Bilhynie,  était  en  grand  honneur,  et  Antil- 
us  entre-autres,  qui  vivait  sous  Adrien,  y avait  souvent  re- 
cours dans  les  cas  d’angine.  Les  amputations  des  membres  fu- 
rent décrites  pvec  un  .soin  extième  par  Celse,  ainsi  que  la 
plupart  des  opérations  qui  le  pratiquent  sur  les  yeux , et  de 
celles  que  nécessitent  les  accoucheraens  difficiles,  Cette  dernière 
partie  de  l’art  était  la  moins  avancée,  parce  qu’elle  se  trouvait 
abandonnée  aux  sages-femmes  : les  clitrurgiens  se  bornaient  alors 
à extraire  le  fœtus  de  force,  él  souvent  ils  l’arrachaient  par  lam- 
beaux, quand  il  ne  pouvait  sortir  naturellement. 

Depuis  Celse  jusqu’à  Galien,  ou  trouve  Scribonius  Largus, 
qui  composa  %u  ample  traité  des  médicamens  externes , con- 
tenant les  recettes  d’une  foule  d’eraplàtres,  d’onguens  et  de 
linimens  très -compliqués,  et  oubliés  h juste  titre  depuis  long- 
temps ; Soranus  d’Ephèse,  dont  les  observations  l'telatives  aux 
changemens  qu’éprouve  le  col  de  la  matrice  p'-ndant  la  gros- 
sesse, sont  fort  judicieuses  ; Moschion  , à qui  l’on  doit  d’avoir 
assez  bien  décrit  les  signes  qui  précèdent  et  qui  annoncent  l’a- 
vortement ; Cœlius  Aurelianus , <|ui  n’a  rien  dit  de  nouveau  , 
mais  qui  a fort  bien  exposé  les  idées  de.  ses  prédécesseurs. 

La  chirurgie  était  alors  abandonnée  à des  hommes  peu  ho- 
norés , et  qui  se  “livraient  spécialement  à l’exercice  des  opéra- 
tions chirurgir.ales.  Les  médecins  de  Rome  ne  les  pratiquaient 
que  dans  les  cas  très-urgens  : c’est  au  moins  ce  que  l’on  peut 
conclure  de  ce  que  dit  Galien,  qui,  ayant  pratiqué  la  chiftirgie 
en  Asie,  l’abaidonna  à Rome,  afin  de  se  conformer  aux  usages 
adoptés  dans  cette  capitale.  Les  ouvrages  de  Galien  relatifs  à 
la  chirurgie  sont  plus  remarquables  par  la  méthode  qui  y règne, 
par  l’indication  méthodique  des  signes  des  maladies , par  la 
distinction  de  celle#-ci  en  différentes  espèces,  et  par  l’exposi- 
tion des  indications  curatives  qu’elles  présentent,  que  par  le 
perfectionnement  des  moyens  de  traitement  et  des  procédés 
opératobes.  La  marche  suivie  par  Galien  fut  adoptée  par  Archi- 
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gène  , Philippe  de  Césare'e  , Arétée  , Cassius  l’iatrosophiste  , 
Magnûs  d’tphèse  , H^odore  , Lconidas  d’Ale\andric  et  un 
grand  non^bre  d’autres,  qui  n’ont  exercé  aucune  influence  re- 
marquable sur  les  progrès'dc  la  chirurgie,  puisqu’ils  n’ont  rien 
invente  et  se  sont  bornés  à compiler  leurs  prédécesseurs.  . 

Les  hernies,  les  goitres,  diverses  tumeurs  enkystées,  le  can* 
cer  des  mamelles,  la  fistule  a l’anus,  les  ulcères  et  les  verrue» 
des  parties  génitales,  les  plaies  de  tête,  les  fractures  et  les  luxa- 
tions des  os  des  membres,  les  plaies,  les  ulcères  et  les  fistules, 
ont  spécialement  fixé  l’attention  des  praticiens  que  je  viens  de 
nommer.  Mais  leur  chirurgie  était  timide  : ne  puisant  plus  dan» 
les  dissections  l’habitude  de  manier  les  instrumens  tranclians  et 
l’assurance  nécessaire  pour  guérir,  ils  se  bornèrent  è copier  les 
descriptions  des  opérations  que  leur  avaient  laissées  Celse  et 
Galien,  et  n’employèrent  dans  la  pratique  que  des  emplâtres  , 
des  ongueiis  et  d’autres  préparations  externes  plus  ou  moins 
compliquées,  auxqutUes  ils  attribuaient  d’admirables  vertus. 

On  ne  peut  méconnaître  l’influence  que  les  moeurs  et  les  ins- 
titutions exercèrent  dans  Rome  sur  la  marche  des  sciences.  Aus-  . 
sitôt-que  les  savans  qui  s’v  rendaient  de  l’Asie  et  de  la  Grèce 
y’eurent  formé  des  établissemeus,  l’émulation,  qui  ne  manque 
jamais  de  se  développer  entre  les  hommes  qui  parcourent  la 
même  carrière , aurait  bientôt  donné  lieu  aux  plus  grands  pro- 
grès, si  le  gouvernement  avait  encouragé  cette  tendance  si  na- 
turelle; mais  les  Romains,  dans  les' premiers  temps,  testèrent 
indifférens  h des  travaux  qu’ils  n’estimaient  pas,  et  dont  ils 
méprisaient  les  auteurs.  La  politique  et  les  troubles  civils  les 
détournèrent  ensuite  des  recherchcs^cientifîques,  et  la  tyrannjp 
qui  s’établit  enfin  étouifa.  les  premiers  germes  des  sciences  , à 
l'instant  où  peut-être  ils  allaient  se  développer.  C’est  en  vain 
que  le  capricieux  Domitien  fit  copier  quelques  ouvrages  ren- 
fermés dans  la  bibliothèque  d’Alexandrie;  que  Trajan,  Adiien, 
Antonin  le  pieux  , Marc-Aurèle  et  Alexandre  Sévère  encoura- 
gèrent la  philosophie  et  la  médecine;  elles  avaient  reçu  de 
mortelles  atteintes,  et  il  fallait,  pour  les  faire  refleurir,  plus* 
de  temps  et  de  moyens  que  ces  princes  ne  purent  leur  en  con- 
sacrer. La  tyrannie^et  la  hifiue  pour  les  luqiièfes  et  la  philoso- 

Îihie,  qui  sont  des  conqragnes  inséparables,  reprirent  bientôt 
eur  empire,  et  précipitèrent  la  ruiiie  des  sciences  et  de  l’état. 

La  chirurgie  n’acquit  aucun  peiHectionneraent.par  les  travaux 
d’Oribase , de  Nemesius  , d’Aetius , d’Alexandre  de  Tralles, 
et  même  de  Paul  d’Egine , les  chirurgiens  le»  plus  célèbres  de 
ces  temps  de  décadence.  Ce  dernier  fait  cependant  é^ioquc  en- 
chirurgie;  ses  ouvrages  méritent  d’être  placés  prés  de  celui  do- 
Celse,  et  sont  supérieurs  a ceux  de  Galien.  Ayant  exercé  la  chi- 
rurgie avec  beaucoup  de  succès  et  pratiqué  fa  plupart  des.  ope'- 
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râlions  qu’il  décrit , il  ne  se  borna  pas  k copier  ses  prédéces^ 
seuis,  il  ajouta  h ce  iju’ils  avaient  At  des  observations  ju- 
dicieuses sur  les  malad  es  et  sur  les  procédés  opératoires. 
Piilludius,  Actuarius,  Myrepsus,  ont  commenté  ou  copié  Hip- 

fiocrate  , Galien  , Aetius  et  Paul  d’Egine  , sans  rien  changer  k 
CUIS  opinions. 

Il  est  difticile  de  prévoir  jusqu’où  la  décadence  des  sciences 
et  de  la  civilisatipn  auraient  été  portées  si  de  nouveaux  peuples 
n’i'taient  venus  remplacer  ceux  que  des  excès  de  toute  espèce  et 
la  tyrannie  la  plus  odieuse  avaient  abrutis.  En  occident,  les 
barbares  du  nord  avaient  fondé  de  nouveaux  royaumes,  et  dé- 
truit jusqu’aux  traces  des  connaissances  humaines,  dont  ils  de- 
vaient ensuite  rassembler  les  débris  et  reconstruire  l’édifice.  En 
Orieïil,  les  Arabes  conquirent  les  plus  belles  provinces  de  l’em- 
pire , se  répandirent  en  Espagne  , et , après  avoir  recueilli  les 
IVestoriens  et  les  philosophes  d’AlRènes,  que  l’inibccille  ortho- 
doxie des  empereurs  en  avait  proscrits,  ouftivèreot  les  sciences , 
et  en  particulier  la  chimie,  l’histoire  naturelle,  la  médecine  et 
la  chirurgie.  Leurs  progrès  furent  peu  considérables  dans  celle 
dernière  , parce  qu’ils  ne  pouvaient  se  livrer  aux  dissections  , 
qui  sont  indispensables  pour  en  assurer  les  progrès  ; mais  ils 
en  conservèrent ■ les  traditions,  les  transmirent ,k  l’Occident, 
et  servirent  ainsi  k la  régénération  de  la  raison  humaine  en 
Europe. 

Dschondisapour,  Bagdad , Damas,  en  Asie';  Cordoue , Séville , 
Murcie , en  Espagne , virent  s’élever  des  écoles  où  les  Arabes 
traduisirent,  commentèrent  et  défigurèrent  souvent  les  ouvrages 
du  génie.  Sérapion,  Rhazèÿ,  Ali-Abbas,  Avicenne,  Avenzoar, 
Averrhoës , Albucasis , sont  les  chirurgiens  les  plus  célèbres 
d’entre  eux.  Us  firent  presque  "tous , et  surtout  Albucasis,  l’abus 
le  plus  effrayant  des  cautères.  Plusieurs  d’entre  eux  parlent  de 
l’opération  de  la  cataracte  par  la  tnéthode  de  l’extraction;  mais 
leurs  descriptions  ne  sont  pas  assez  exactes  pour  qu’il  soit  pos- 
sible de  se  faire  une  idée  juste  de  leurs  procédés,  et  ménie  pour 
savoir  s’ils  avaient  reconnu  la  véritable  nature  de  la  maladie. 
Albucasis  combattait  les  hémorragies  k l’aide  du  cautère  actuel , 
de  la  section  coihplile  du  vaisseau'  de  la  ligature  et  des  styp- 
tiques.  Les  ennemis  de  Paré  commentèrent  de  mille  manières 
différentes  ce  passage  du  chirurgien  arabe,  afin  de  lui  enlever 
la  gloire  d’avoir  employé  IC  prémier  la  ligature  des  artères; 
mais  la  postérité  a fait  justice  de  leurs  attaques,  et  la  gloire 
de  Paré  n’en  est  aujourd’hui  que  plbs  brillante.  Albucasis  est 
le  seul  des  chirurgiens  arabes  qui  mérite  d’être  remarqué,  k 
raison  de  la  hardiesse  des  opérations  qu’il  entreprit.' 

L’art  des  accoucbcmens  et  toutes  les  opérations  qui  se  prati- 
quent sur  les  parties  génitales  ont  été  entièrement  négligés  par 
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les  chirurgiens  arabei , qui  auraient  cru  se  souiller  eu  les  exé- 
cutant. , . 

Revenons  à l’Occident.  A peine  les  vainqueurs  des  Romains 
s’y  furent-ils  fixés,  que  les  moines  s’emparèrent  de  l’exercice  de 
la  médecine  et  de  la  chirurgie.  Des  reliques  conservées  dans  les 
églises  eurent  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies,  et  l’on  aban- 
donna l’emploi  dès  moyens  médicinaux  et  des  opérations.  .Ge^te 
partie  de  l’iilstoire  des  sciences  reproduit  le  tableau  de  leur  en- 
fance en  Egypte  et  dans  la  Grèce  : la*superstiiion  a partout  les 
mêmes  caractères, et  produit  les  mêmes  résultats.  Ea  coutume  de 
çonlier  à un  pouvoir  surnaturel  la  guérison  des  maladies,  qui  fut 
généralement  repaudue  peiiduqt  le  moyen  âge,  et  à laqudle  op 
dut  les  pvéïendus  miracles  opérés  par  les  rois  d’Angleterre  et 
de  France  dans  la  euro  des  écrouelles,  n’est  pas  encore  entière- 
ment ane-antie  , et  des  prodiges  semblables  s’opèrent  encore  de 
nos  jours  , tant  il  est  diflicile  d’effacer  le»  traces  des  errmirs 
qui  SC  sont  une  fois  enracinées  dans  l’esprit  des  peuples. 

Lorsque  la  civilisation  commença  à renaître  en  Europe,  dés 
écoles  s’élevèvent  dans  les  couvens  et  dans  les  cathédrales;  des 
écoles  et  des' Universités  s'établirent  ensuite  dans  l’Italie,  la 
France,  l’Angleterre  et  l’Allemagne.  L’art  de  guérir  y fut  en- 
seigné, mais  ou  s’y  borna  à expliquer  et  à commenter  les  écrits 
des  Arabes. La  chirurgie  n’existait  plus;  £ro$,  Garioponius,  Ro- 
ger de  Parme,  Roland,  Brumts,  Théodoric,  les  praticiens  les  plus 
célèbres  de  ce  temps,  n’ont  rien  fait  pour  elle.  Les  travaux  et  les 
écrits  de  Guillaume  de  Salicet,  Lantranc,  Yarignaiia,  Gordon, 
Arnaud  de  Villcneuvf , sont  demeurés  égalcincnl  stéiiles.  Guy 
de  Chauliac  lui-inème  se  borna  à compiler  les  anciens,  et  à 
disposer  leurs  idées  dans  un  ordre  méthodique  ; il  dédaigna  la 
plupart  des  théories  subtiles  dont  on  surchargeait  de  son  temps 
les  ouvrages  de  chirurgie  , et  contribua  à faire  renaître  le  goût 
de  l’observation  et  des  connaissapces  auatomiqAs,  dont  il  avâU. 
senti  l’importance. 

Les  travaux  de  médecine  fixèrent  l’attention  dcs.savans: 
l’anatomie , abaudonhée  depuis  l’école  d’Alexandrie , fut  enfin 
cultivée  de  nouveau,  et  prépara  les  progrès  futurs  des  sciences 
médicales.  Les  livres  grecs  furent  portés  de  Const.mtiriople  en 
Italie,  et  l’autorité  des  Arabes  fut  détruite.  Mais  cette  révo- 
lution, qui  fut  si  utile  à la  médecine,  ne  changea  point  l'état 
de  la  chirurgie.  Les  chirurgiens  n’apprirent  presque  rien  par  la 
lecture  des  livres  des  Grecs  ; ce  qui  leur  manquait,  ce  n'était  pas 
la  connaissance  théorique  des  opérations,  mais  celle  de  la  struc- 
ture des  parties  sur  lesquelles  il  faut  opérer.  lU\ie  pouvaient 
avoir  cette  assurance  ei  cette  dextérité  que  l’on  ne  peut  acque- 
l'if  qu’eu  disséquant  les  organes  et  en  exaininaut  leurs  rapport, s. 
L’imprimerie  elle  - même  ne  fut  la  cause  immédiate  d’aucune 
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amélioration  prochaine  dans  l’état  de  la  chirurgie.  L’ignorance 
était  te  le,  que  Mathieu  Corvinus,  roi  de  Hongrie,  ne  trouva  qu’à 
peine,  dans  toute  l’Europe,  un  homme  qui  pût  le  guérir  d’une 
blessure  qu’il  avait  reçue  eu  combattant  contre  les  Âloldaves. 

Antoine  Ëenivieni  et  Alexandre  Benedetti  méritent  seuls 
d’être  distingués  dans  ces  temps  d’ignorance,  parce  qu’ils  se 
bornèrent  à publier  avec  simplicité  quelques  observations  re-: 
marquables  qu’ils  avaient  recueillies.  Mais  bientôt  brillèrent  Jean 
de  Vigo  , André  de  la  Ok’oix  , Berengerario  de  Carpi , Gabstei 
Fallopio,  J. -G.  Aranzi,  Félix  Wurz,  et  plusieurs  autres  prati- 
ciens, parmi  lesquels  Ambroise  Paré,  Maggi  et  Guillemeau  s’élè- 
vent  au  premier  rang. 

L’introduction  des  armes  à feu  dans  les  armées  fournit  à la 
chirurgie  l’occasion  de  faire  des  observations  nouvelles.  Les 
premiers  praticiêns  qui  curent  l’occasion  d’examiner  les  bles- 
suies  faites  par  les  projectiles  que  la  poudre  à canon  met  en 
mouvement  les  crurent  empoisonnées,  et  les  cautérisèrent.  Braun- 
schweig,  Jean  de  Vigo,  Alphonse  Ferri,  suivaient  cette  méthode 
barbare , que  Maggi , Paré  et  Guillemeau  parvinrent  à faire 
abandonner.  Les  chirurgiens  étaient  alors  divisés  en  plusieurs 
sectes  , relativement  au  traitement  des  plaies  et  des  ulcères. 
Roger,  Roland  et  les  quatre  maîtres  voulaient  qu’on  les  pansât 
avec  des  médicamens  humides,  tels  que  les  cataplasmes;  Brunus 
et  Théodoric,  avec  du  vin  et  d’autres  substances  échauffantes  ; 
Guillaume  de  Salicet  etLanfranc,  avec  des  huiles  et  des  corps 
adoucissans  : le  plus  grand  nombre  n’accordait  de  confiance 
qu’aux  invocations  et  aux  enebantemens. 

C’est  à cette  époque  que  la  fapiiile  Norcini  était  le  plus  cé- 
lèbre par  la  manière  dont  set  membres  pratiquaient  l’opération 
de  la  taille.  Germain  Colot  l’exécuta  en  France , sous  le  règne 
de  Louis  xi  ; mais  les  relations  que  nous  possédons  de  cette 
■opération  sont^  peu  exactes  ^ que  Méri  crut  que  Colot  prati- 
qua la  taille  par  le  périnée  ; Haller  qu’il  avait  exécuté  le  haut 
appareil  ; Tolet  qu’il  ne  s’agissait  que  d’un  volvulus,  et  qu’en- 
fin  Sabatier  considéra  cette  même  opération  comme  un  exemple 
de  néphrotomie.  Plus  tard,  Jean  de’  Romani  et  Mariano  Santo 
de  Barletta  firent  connaître  le  grand  appareil , dont  l’exécution 
devint  en  quelque  sorte  en  France  le  patrimoine  de  la  famille 
des  Colols.  En  i56o,  Pierre  Franco  exécuta  , pour  la  première 
fois , le  haut  appareil , en  faveur  duquel  Rousset  se  prononça 
avec  beaucoup  de  fpfte. 

C’est  j>en(^nt  le  quinzième  siècle  que  les-  Italiens  Vincent 
Vianeo , Branca  et  Bojani  essayèrent  de  reconstruire  les  nez 
aux  dépens  des  muscles  de  l’avant  bras,  opération  que  Taglia- 
eozzi  perfectionna  dans  le  siècle  suivant.  Ce  fut  à la  mêbic 
époque  que  commencèrent  les  discussions  qui  sc  sont  prolongées 
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jusqu'à  nous,  concernant  l’opération  césarienne,  et  dans  les- 
quelles Rousset  et  Jacques  Marchant  jouèrent  le  principal  rôle. 

L’état  des  chirurgiens  en  Europe  pendant  le  moyen  ege  mé- 
rite de  fixer  l’attention  de  l’observateur.  Lors  de  la  formation 
des  écoles  que  Charlemagne  éleva  dans  les  couvens  et  dans  les 
cathédrales , la  chirurgie  et  la  médecine  y étaient  enseignées 
sous  le  ijom  de  phfsiquf.  Ces  deux  sciences  furent  d’abord  re- 
çues d^ns  les  Universités,  sous  le  même  titre,  en  Italie,  et  sous 
celui  de  médecine,  en- France,  où  la  Faculté  de  médecine  de- 
vint bientôt  célèbre.  Âu  douzième  siècle,  l’Eglise  défendit  à scs 
membres  de  pratiquer  aucune  opération  chirurgicale  , en  éta- 
blissant qu’un  prêtre  devait  avoir  horreur  du  sang.  Dès-lois  les 
médecins  qui  voulurent  continuer  de  pratiquer  la  chirurgie  ces- 
sèrent de  faire  partie  de  l’Université  ; il  est  probable  qu’avant 
cette  époque  quelques-uns  d’entre  eux  ne  voulant  pas  s’astrein- 
dre au  célibat,  avaient  déjà  refusé  de  prendre  la  dignité  de 
prêjre.  Ces  chirurgiens,  qui  étaient  en  tous  pojnts  les  égaux  des 
membres  de  la  Faculté,  puisqu’ils  avaient  fait  les  memes  éludes, 
se  rassemblèrent  à d*aris , et  formèrent  une  congrégation  dans 
l’église  de  Saint-Côme  et  de  Saint-Damien.  D’abord  réunis  par 
le  seul  désir  de  se  communiquer  leurs  observations  , ils  furent 
organisés  par  Jean  Pilard  , premier  chirurgien  de  saint  l.ouis,  et 
par  Lanfranc,  en  un  Collège  royal  qui  reçut  des  statuts  parti- 
culiers. Ces  statuts,  confirmés  par  les  rois  de  France,  séparèrent 
le  nouveau  Collège  de  la  Faculté,  et  le  constituèrent  en'un  corps 
académique,  qui  fut  bientôt  en  rivalité  avec  les  médecins,  parce 
que  ceux-ci  voulaient  exercer  sur  lui  et  sur  ses  membres  une 
suprématie  insultante. 

Il  s’était  élevé  , en  même  temps  que  la  chirurgie  , un  corps 
de  barbiers,  nommés  alors  barbitonsores  et  barbirasores , en- 
tièrement distincts  du  corps  des  chirurgiens  à longue  robe  du 
Collège  royal , et  qui  Aerçuient  les  fonctions  de  la  chirurgie 
ministrante.  Le  Collège  royal  exerçait  d’abord  une  surveillance 
active  sur  ces  barbiers,  gens  illélrés  et  réduits  à une  espèce  de 
domesticité.  A l’époque  des  débats  de  la  Faculté  avec  les  chi- 
rurgiens, la  première  attira  les  barbiers  à elle,  leur  donna  une 
sorte  d’instruction,  et  les  investit  du  droit  d’exercer  la  chirur-. 
gîe.  Telle  est  l’origine  et  la  cause  des  dissensions  qui  séparèrent 
■ en  France  les  deux  branches  de  l’art  de  guérir.  La  Faculté, 
continuant  son  plan,  finit  par  obtenir  que  ses  protégés  seraient 
réunis  aux  chirurgiens;  mais  ceux-ci  repoussèrent  une  sem- 
blable association  , et  recouvrèrent  enfin  leur  indépendance  à 
l’époque  de  la  création  de  l’Académie  royale  de  chirurgie,  que. 
nous  devons  à la'munificence  de  Louis  xv  et  aux  sollicitations 
ainsi  qu’au  désintéressement  et  à la  générosité  de  La  Mqriinière 
et  de  La  Peyronie. 
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La  chirurgie  était  alors  si  tirrtide  et  si  inhabile  ^que  l'oil  ne 
pratiquait  prcsqu’aucune  opération,  et  quelles  onguens  et  les 
emplâtres  remplaçaient  tous  les  autres  moyens.  Rliodion  s’éleva 
cependant  à des  considération!  fort  utiles  et  fort  judicieuses  re- 
lativement ^ l’art  des  accouchemens,  dont  il  fit  une  étude  spé- 
ciale. , 

Au  milieu  du  seizième  siècle  brilla  Ambroise  Paré,  dont  j’ai 
déjà  signalé  les  observations  relatives  aux  plaies  d’armes  à feu 
et  k la  ligature  des  vaisseaux.  Il  n’est  presqu’aucune  des  parties 
de  la  chirurgie  que  ce  grand  homme  n’ait  examinée,  qu’il  n’ait 
enrichie  de  remarques  intéressantes,  de  modifications  ingénieuses 
et  de  perfectionnemens  remarquables.  Son  livre  doit  être  entre 
les  mains  de  tous  les  chirurgiens.  C’est  .à  Paré  que  commence 
la  nouvelle  ère  de  la  chirurgie;  les  travitux  de  Vésale  en  ana- 
tomie ont  applani, presque  (ouïes  les  difficultés,  et,  pendant 
les  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  les  découvertes  des 
chirurgiens  se  multiplient  et  se  pressent  tellement  sur  tous,  les 
points  de  l’Europe,  qu’il  n’est  plus  possible  de  les  indiquer  en 
détail , et  que  l’on  est  forcé  de  ne  retracer  que  les  trrfits  les  plus 
saillans  d’un  tableau  dont  toutes  les  parties  offrent  tant  d’inteiêt. 

Roussot  et  Sévérin  Pineau  , dont  les  obsers  ations  relatives  h 
l’art  des  aècouchcmens  sont  sNnsiructives  ; Guillemeau,  qui 
enrichit  cette  partie  de  la  chirutgie  d’un  traité  que*  l’on  peut 
encore  jconsulter  dé  nos  jours  avec  fruit  ; Fabrice  d’Aqua- 
pendenle,  à qui  l’on  doit  une  multitude  de  remarques  impor- 
tantes sur  la  physiologie  et  la  chirurgie  pratique  t Fabrice  de 
Hilden,  qui  lit  plus  encore  pour  les  opérations  chirurgicales', 
et  qui,  le  premier,  pratiqua  d’une  manière  méthodique  l’extir- 
pation de  l’œil  ; Nicolas  Habicot , l’un  des  soutiens  de  la  chi 
rurgie  française  ; Marc-Aurèle  .Sévérin  , l’un  des  restaurateurs 
de  la  saine  pratique  chirurgicale,  et  spécialement  de  l’usage  du 
feu  ; Covillard  , dont  le  recueil  <f obifervations  rfnferme  plu- 
sieurs faits  intéressans,  ctTulpius,  qui  ne  fit  pas  toujours  preuve 
d’une  critique  éclairée,  et  qui  s’est  trop  abandonné  au  désir  de 
rasseiiibler  des  faits  èxtraordinaiies , tels  sont  les  observateurs 
et  les  chirurgiens  les  plus  remarquables  de  la  fin  du  seizième 
siècle  et  tfe-la  première  moitié  du  dix-septième.  Harvey  avait, 
pendant  cette  période , découvert  la  circulation  du  sang  , 
et  la  connais5ance«de  ce  fait  provoqua  des  recherches  impor- 
tantes concernant  les  hémorragies  traumatiques  et  le  traite- 
ment des  anévrysmes  , qui  fut  rendu  plus  simple  et  plus  mé- 
thodique.. Cependant  aucun  des  chirurgiens  que  je  viens  de 
nommer  n'avait  Surpassé  ni  même  égalé  Ambroise  Paré  , et  , 
depuis  lui , la  chirurgie  était  restée  stationnaire,  ou  même  avait 
rétrogradé. 

Quelques  praticiens  se  livrèrent  alors  à la  description  des 
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instramens  de  diirursie,  et  parmi  eux,  on  doit  placer  au  pre- 
mier rang  Scultet,  dont  l’arsenal  forme  la  colieclion  la  plus 
cofuplcte  que  nous  possédions  des  instiuiuens  et  des  machines 
dout  on  faisait  usage  atant  lui  ou  de  son  temps.  Roonhuisea 
•se  déshonora,  à la  mciuc  époque,  par  les  soins  qu’il  prit  de 
cacher  son  levier.  Mauriceau  publia  ses  ouvrages  concernant  les 
femmes  en  couche  et  sur  les  accouchemens,  ouvrages  qui  ont  été 
long-temps  classiques  dans  topte  l’Europe.  Enfin,  lé  dix-seplième 
siècle  est  terminé  par  Méry,  médecin  spirituel  et  judicieux,  à 
qui  l’on  doit  plusieurs  observations  relatives  aux  maladies  dés 
yeux,  et  par  Dionis,  dont  l’ouvrage,  enrichi  des  notes  de  La 
Faje,  a serv'i  de  guide  à la  plupart  des  chirurgiens  du  siècle 
suivant. 

Le  commencement  de  ce  siècle  fut  signalé  par  la  découverte 
de  la  véritable  nature  de  la  cataracte.  Kepler  avait  annoncé , 
en  1604,  que  le  cristallin  n’est  pas  le  siège  de  la  vision,  ainsi 
qu’on* l’avait  cru  jusqu’à  cette  époque.  Rolfinck,  Gassendi, 
Rouhault,  Borelli,  Bonct,  Nicolas  de  Blcgnj,  Albiuas  et  quel- 
ques autres  confirmèrent  cette  assertion  par  des  faits  et  par  des 
raiaonnemens  ; mais  on  refusait  d’abandonner  d’anciennes  er- 
reurs, lorsque  Maître-Jean,  Méry,  Brisseau,  Heister,  La  Pey- 
ronie et  Morand-  les  renversèrent  pour  toujours  à l’aide  des 
observations  qu’ils  communiquèrent  à l’Académie  d^ppciences. 
• Cette  découverte  fit  naître  la  méthode  d’ opérer  la  cataracte 
par  l’extraction , et  servit  de  base  à toutes  les  modifications 
dont  cette  méthode  et  dellb  de  l’abaissement  ont  été  l'objet 
jusqu’à  nos.  jours. 

C’est  du  commencement  de  ce  siècle  que  date  encore  la  dé- 
couverte de  la  méthode  d’exercer  la  lithotomie  qui  a-  reçu 
le  nom  A' appareil  latéral , et  qu’il  convietit  mieux  d’appeler 
méthode  latéraUsée  Cette  méthode  provoqua  les  travaux  de 
Rail , qui  emporta  son  procédé  dans  la  tombe  , de.Chéselden  , 
Lcdran,  Céme  , Moreau , Pouteau  , Foubert  etThomag  , dont 
les  procédés  méritent  seuls  la  dénomiâalion  de  taille  latérale; 
de  I^cat , Hawkins  et  Desault. 

Depuis  Ambi-eise  Parc  jusqu’à  l’époque  que  je  parcours  ac- 
tuellement, la  chirurgie  française *avait  été  l’une  des  moins 
parfaites  de  l’Europe.  On  a dû  remarquer  que,  parmi  les 
savans'  que  j’ai  pi  écédenuneiit  cités , le  plus  grand  nombre 
appartient  à l’Ilaiie,  à l’Angleterre  oh  à l’Alleniagne.  Il  n’en 
est  plus  ainsi  au  dix-huiiicme  siècle  : les  chirurgiens  français 
acfpiircnt  aloVs  une  suprématie  qu’ils  ont  toujours  conservée 
depuis  , et  qui  ne  leur  est  plus  contestée.  Ils  doivent  leurs  pro- 
grès à l’Académie  royale  de  chirurgie,  qui  rassembla  dans  son 
sein  les  praticiens  les  pins  illusTes  , et  qui  communiqua  aux 
éludes  ebirurgiesdea  une  impulsion  qui  ne  s’est  pas  encore  ralen- 
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tie,  el  à laquelle  nous  devons  tous  les  hommes  illustres  dont  la 
France  s’honore  h l’époque  où  nous  vivons. 

J.-L.  Pclii,  Morand,  Ledran,  Garengeot,  La  Faye,  Verdifr, 
Pibrac,  Hevin,  Fabrc^  LeCat,  Foubert , Bordenave,  Sabatier, 
Puzos,  Houslet, et  surtout  Lonis,  dont  le  nom  brille  au  premier, 
rang',  telle  est  l’élite  de  celte  compagnie  célèbre.  Elle  bannit  de 
la  chirurgie  celle  foule  d’emplâtres. el  d’onguens  dont  le  traite- 
ment des  plaies  était  encore  surchargé;  par  scs  soins,  la  suture 
fut  appréciée  â sa  juste  valeur,  et  on  la  prodigua  moins  pour 
la  réunion  immédiate  des  plaies  ; elle  fixa  la  valeur  des  diverses 
méthodes  de  traiter  les  fistules  lacrymales,  et  J.-I..  Petit  déter- 
mina les  procédés  les  plus  avantageux  pour  exécuter  l’opération 
que  celle  maladie  réclame.  C’est  à des  membres  de  l’Académie 

2ue  l’on  doit  la  doctrine  la  plus  lumineuse  concernant  les  plaies 
e tête  el  les  cas  qui  requièren*  l’application  du  trépan.  Le  Mé- 
moire d’Hévin  sur  les  corps  étrang'i's  arrêtés  dans  l’fcsophage 
et  dans  les  autres  pat  lies  du  canal  digestif  est  un  des  morceaux 
les  plus  remarquables  de  la  collection  dont  il  fait  partie.  Per- 
sonne n’oubliera  le  Mémoire  de  David  sur  les  contre -coups 
dans  lesdiverses  parties  du  corps,  ni  celui  de  Camper  surla  cons- 
truction des  bandages  herniaires.  Les  travaux  dont  l’amputa- 
liou  des  membres  fut  l’objet  dans  la  .Société  dont  je  parcours 
les  ac tesson t fixé  le  procédé  le  plus  avantageux  pour  exécuter 
cette  operation,  et  le  temps  où  elle  doit  elre  pratiquée.  Les 
abcès  et  les  fistules  à l’anus,  les  hernies,  les  calculs  extra-vési- 
caux, ceux  qui  sont  eiikyslés,  les  tibéès  biliaires,  la  cataracte, 
l’extirpation  de  l’œil,  les  plaies  par  arrachement,  les  anévrys- 
mes, la  lithotomie  chez  les  femmes,  l’hydrocèle,  la  théorie  et 
la  pratique  des  a'coucheniens  , rœsophagotoinie , le  bec-de- 
lièvre  , les  polypes  du  sinus  maxillaire  , l’hygiène  des  blessés, 
tels  sont  quelques-uns  des  points  les  plus  remarquables  qui  ont 
été  traités  et  approfondis  par  l’Académie  royale  de  chirurgie. 
Elle  a sans  doute  consacré  quelques  erreurs;  plusieurs  des  tra- 
vaux qu’elle  avait  commeucés  ont  été  perfectionnés  depuis, 
mais  tout  ce  qu’elle  a fait  a été  remarquable , el  a porté  l’em- 
preinte -d’une  raison  éclairée  et  d’une  observation  sévère.  On 
citerait  dilficilenient  un  recueil  qui  l’emportât  sur  la  collection 
de  scs  Mémoires  et  de  ses  Pi  ■ix. 

11  faut  rattacher  h l’Académie  les  noms  d’Aiiel , Méjean , La- 
motie , Daviel , Ravaton , David , Maître-Jean , Flurant , Fou- 
teau , frère  Corne  , Valeniin  , Antoine  Petit , qui  brillaient  en 
même  temps  cj;u’cllc  , et  qui  enrichissaient  la  France  de  leurs 
écrits.  A la  meme  époque  , l’Angleterre  possédait  Chéselden  , 
Douglas,  les  deux  Monro  , Alanson  , Cowper,  Sharp,  Pott , 
Sihellic,  Hawkins.  L’Allemagne  recevait  la  plus  grande- illus- 
tration de  Platiier,  Heisler,  Roederer,  Stein,  Theden,  Bilguec, 
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Açrel , Branibilla  , Richter.  En  Italie  , on  trouvait  Bertraiidi, 
Molinclli , Moscati , Guattani.  En  Hollande , Devcntcr,  Al- 
’biiius  et  Camper  succédaient  à Roonhuysen  et  à Rau,  et  effa- 
çaient les  taches  qu’ils  avaient  ini|>riniées  au  caractère  hollan- 
dais. Il  est  absoluinenl  impossible  de  rappeler  les  litres  à la 
gloire  de  chacun  des  hommes  célèbres  que  je  viens  de  nom- 
mer. Il  suffira  de  dire  qu’il  n’est  pas  une  partie  de  la  chirurgie 
qui  n’ait  reçu  d’eux  de  notables- améliorations,  et  que  leurs 
écrits  doivent  être  dans  le  cabinet  de  tous  les  hommes  qui  se 
livrent  k renseignement  ou  à la  pratique  de  la  science  qu’ils 
ont  cultivée  avec  tant  de  succès. 

A l’Académie  royale  de  chirurgie  succéda  Desault,  dont  l’é- 
cole biillait  déjà  d’un*  vif  éclat  au  commencement  de  nos  trou- 
bles civils.  Desault,  doué  d’un  génie  mâle,  sévère  et  original', 
se  destina  de  bonne  heure  à l’étude  de  l’anatomie.  Il  introduisit 
dans  celte  science  une  méthode  nouvelle.  La  chirurgie  l’occupa 
ensuite  : les  bandages  pour  les  fractures  de  la  clavicule  et  du 
col  de  l’humérus  marquèrent  ses  premiers  pas.  Depuis  lors  , il 
soumit  la  plupart  des  théories  chirurgicales  et  des  procédés 
opératoires  à une  révision  sévère,  et  introduisit  dans  les  uns  et 
dans  les- autres  des  améliorations  remarquables,  qui  le  pla- 
cèrent en  peu  de  temps  au  premier  rang  parmi  les  praticiens  les 
plus  célèbres  de  sou  époque.  C’est  k l’école  de  Desault  que, 
nous  devons  la  plupart  des  grands  maîtres  qui  ont  soutenu 
l’honneur  de  la  chirurgie  française  depuis  vingt-cinq  ans.  Nous 
déplorons  la  perte  de  Manoury  et  de  Bichat,  deux  des  élèves 
les  plus  illustres  de  cette  école;  tes  autres  vivent  encore;  ils 
occupent  k juste  titre  les  premières  places  dans  l’euseignement 
et  dans  la  pratique  de  la  chirurgie,  et, •comme  nous  avons 
chaque  jour  le  bonheur  d’etre  témoins  de  leurs  succès  dans  l’une 
et  l’autre  carrière,  je  ne  saurais  leur  accorder  le  tribut  d’éloges 
qu’ils  méritent  si  bien,  sans  offenser  leur  modestie. 

La  chirurgie  militaire,  d’abord  abandonnée  k des  aventuriers 

?[ui  suivaient  les  armées  plutôt  dans  l’intention  de  faire  une 
ortune  rapide  que  pour  être  vraiment  utiles  aux  blessés , fut 
enfin  organisée  en  France  sous  le  règne  de  Henii  iv.  Avant 
celte  époque,  le  roi  et  les  grands  seigneurs  avaient  seuls  le  pou- 
voir de  se  faire  accompagner  par  un  chiru^ien.  C’est  ainsi  que 
J.  Pitard , Ambroise  Paré  , Pigray  et  Théodore  de  Héry  s’é- 
taient trouves  parmi  les  armées  françaises.  Mais  depuis  Henri  iv, 
les  soins  les  plus  éclairés  furent  prodigués  aux  soldats , et  lo 
chirurgie  militaire  compta  toujours  parmi  scs  membres  ce 
que  la  chiiuçgie  française  avait  de  plus  illustre.  Il  suffi-. a de 
citer  J.-L.  Petit,  qui  avait  fait  huit  campagnes,  Le  Dran,  Bes- 
sier,  La  Faye,  La  Peyronnie,  Bagieu  et  Faure,  k qui  la  science 
a dû  tant  de  progrès.  Pendant  la  guerre  qui  vient  d’être  termi- 
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aéc,  Dufouart,  Lombard,  Vacher,  Chastenet , Desoleux,  R.O- 
billard,  Pei'cy,  Noël,  Saucerotlc,  Ibomassin,  Larrey,  Dupont, 
l'iirenl  disséminés  dans  les  armées,  et  dirigèrent  la  pratique  d'une, 
foule  de  jetmrs  chirurgiens  qui  sortaient  de  l’école  deDcsault, 
de  l’Ecole  de  santé  ou  de  la  Faculté  de  Paris,  et  qui,  remplis 
d’émulation,  prodiguèrent  les  soins  les  plus  empressés  et  les  plus 
efficaces  aux  défenseurs  de  la. patrie.  On  doit  à MM.  Percy  et 
l^arrey  d’avoir  mieux  distribué  qu’on  ne  l’avajt  fait  les  officiers 
de  santé  dans  les  armées  , et  d’avoir  créé  des  ambulances  qui 
pouvaient  suivre  tons  les  mouveniens  des  troupes  et  porter  des 
secours  aux  blessés  jusque  sous  le  feu  de  l’ennemi.  Si  je  ne  con- 
sultais que  mon  sentiment , je  pourrais  ajouter  aux  noms  des 
hommes  que  je  viens  de  citer  ceux  d’unC  foule  de  cliirurgiens 
.d’abord  leurs  élèves,  et  qui  devinrent  rapidement  leurs  émules; 
mais  la  liste  en  seraitévideinment  trop  longue,  et  je  dois  m’inter- 
dire de  semblables  détails.  Il  me  snfura  de  faire  remarquer  que 
la  chirurgie  militaire  de  France  fut,  pendant  toute  la  guerre, 
la  mieux  composée  et  la  glus  instruite  de  l’Europe. 

Les  découvertes  1rs  plus  importantes  de  la  chirurgie  depuis 
la  fin  du  dernier  siècle  sont  relatives  k la  résection  des  articu- 
lations, que  White  , MM.  Percy,  Moreau,  Champion,  Wil- 
laume  et  plusieurs  autres  chirurgiens  ont  substituée  dans  beau- 
coup de  cas  aux  amputations  ; k la  résection  des  extrémités 
osseuses,  dans  les  articuhitioDS  anormales,  ou  k l’introduction,' 
entre  cesextrénfités , d’une  mèche  de  soie,  de  coton,  ou  bien 
de  linge  elBlé  : le  premier  procédé  appartient  k White , le 
second  k MM.  Physiçk  et  Percy  ; au  renouvellement  de  la 
méthode  de  l’abaissement , appliquée  par  M.  Scarpa  au  traite- 
ment de  toutes  les  espèces  de  cataractes,  et  dont  ce  cliirurgien  - 
a démontré  et  peut-être  exagéré  les  avantages  ; k la  guérison 
des  anus  anormaux,  dont  M.  Dupuytren  a développé  la  théorie 
et  fixé  la  méthode  curative  ; k l’amputatioa  de  tout  le  corps  de  la 
mâchoire  inférieure  etk  l’ablation  d’une  grande  parûedela  supé- 
rieure, opération  capitale  que  l’on  doit  au  même  professeur; 
k la  ligature  des  artères  axillaires,  soas-clavièra,  bracliio- 
céphalique  , carotide  primitive , iliaques  externe  et  interne  , • et 
mémT:  aorte  abdominale , opérations  qni  ont  été  exécutées 
par  Desault  , MM?  Astley  Cooper , Blizard  , Dupuytren , 
Abcrneihy,  Freer,  Dordey,  Brodie , Lawrence,*  Bouchet, 
Stevens , Travers , Cline,  Hodgson,  Giroux  et  quelques  autres. 
€é  point  de  chirurgie  me  paraît  être  le  seul  dans  lequel  les 
praticiens  anglais  se  soient  montrés  plus  hardis  que  ceux  de 
notre 'pays  ; mais  leur  hardiesse  fut  qoeiquidoia  portée  jus- 
qu’à la  témérité.  Plusieurs  opérations  moins  .jniporlanles , et_ 
sur  la  valeur  desquelles  l’expérience  n’a  pas  suffisatuineut  pro-‘ 
Qoncé , ont  encore  été  imaginées  ; telles  sont  celles  de  la  taille 
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par  le  rectum , chez  l’homme , que  l’on  doit  à M.  Sanson  -,  de 
i’aiupulation  partielle  du  pied,  entre  les  os  du  tarse  et  ceux  du 
métatarse , que  M.  Lisfrauc  a fait  connaître  j de  la  calai  acte  par 
la  méthode  de  la  kératonyxis,  exécutée  pour  la  piemière  fols- 
par  M.  Langenbeck.  Presque  toutes  les  autres  opérations  de  la  ' 
chirurgie  ont  été  simplifiées  et  perfectionnées  pendant  l’époque 
que  j’examine , et  parmi  elles  il  suftira  de  Citer  les  opérations 
de  la  hernie  , de  l’anévrjsme , dont  Auel  et  Dcsaull  avaient 
fixe  la  véritable  me'thode  curative  ; de  l’extraction  et  de  l’arra- 
chement des  polypes  ; du  trépan  et  de  l'oesoplia^otoniie.  Une 
foule  de  maladies  chirurgicales  ont  été  mieux  observées,  et 
guéries  à l’aide  de  procédés  plus  simples  gt  plus  efficaces  que 
ceux  dont  nos  prédécesseurs  faisaient  usage;  tels  sont  f s fongus 
bématodes,  formés  par  le  tissu  érectile,  les  fractures  et  les  luxa- 
tifps,  dans  le  ixaitenK'ut  desquelles  les  Anglais  se  sont  spéciale- 
ment distingués,  ^.'S  maladies  des  voies  urinaires,  etc. 

Ces  titres  n(?  sont  qu’une  parue  de  peux  que  la  chirurgie  de 
nos  jours  a déjà  acquis  à l’estime  et  à l’adrniralion  de  la  posté- 
rité. Il  n’est  pas  douteux  que  si  elle  suit  la  route  dans  laquelle 
elle  est  engagée  depuis  un  siècle,  elle  s’enrichira,  à chaque  pas, 
de  découvertes  et  de  perfectionnemens  non  moins  remarquables 
et  non  moins  utiles.  £n  considérani  les  causes  qui  ont  favorisé 
et  hâté  ces  progrès,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu’elles  con- 
sistent dans  l’étude  exacte  et  facile  de  l’anatomie,  de  l’anato- 
mie pathologique  et  de  l’anatomie  chirurgicale , dans  l’obser- 
vation plus  sévère  des  maladies  qu’il  s’agit  de  guérir  , dans 
l’appréciation  rigoureuse  des  résultats  immédiats  et  consécutifs 
des  méthodes  et  des  procédés  opératoires , dans  la  perfection 
donnée  aux  instrumens  , surtout  à ceux  qui  ont  pour  objet 
de  suspendre  le  cours  du  sang  pendant  les  opérations,  ou  de 
l’arrêter  définitivement  après  qu’elles  sont  exécutées^  enfin  , 
dans  la  hardiesse  , le  sang  - froid  et  la  dextérité  qui  sont  pro- 
duits pa*  les  dissectious  réitérées  , par  l’habitude  de  se  servir 
des  instrumens  , et  (|ui  s’accroissent  incessamment  à mesure 
que  l’on  exécute. de  nouveau  les  opérations  les  |ila$  difficiles. 
Les  praticiens  ne  sactifient  plus  maintenant  la  sûreté  au  brillant 
de  l’opération;  leur  choix,  relativement  aux  diverses  méthodes 
ou  à leurs  piooédés,  n’est  plus  fondé  sm'  la  facilité  de  l'exécu- 
tion , mais  bien  sur  la  ra^ndité  avec  laquelle  le  malade  sera 
opéré  , et  sur  les  avantages  plus  ou  moins  considérables  qu’il 
peut  retiier  de  l’opéialiou,  suivant  qu’elle  est  exécutée  de  telle 
ou  telle  manière.  Il  est  évident  qu’aussi  long-temps  que  r.ei  esprit 
dirigera  les  chirurgiens  leur  art  ne  rétrogradera  pas  ; mais  il 
faut , pour  que  cet  art  fasse  des  progrès , que  l’enseignement 
particulier  de  l’anatomie  et  des  opéra  lions  chirurgicales  soit 
puissamment  encouragé , et  que  la  carrière  des  concours  soit  la 
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seule  qui  conduise  à tous  - les  grades  de  l’enseignement  public^' 
Ces  deux  conditions  me  semblent  indispensables  pour  soutenir 
le  zèle , exciter  l’émulation  et  préparer  les  succès.  La  critique 
sévue  , mais  impartiale  , des  ouvrages  qui  sont  publics  sur  la 
chirurgie  est  un  des  moyens  les  plus  propres  a favoriser  la  mar- 
che de  cette  science,  et  à s’opposer  à l’introduction  des  théo- 
ries spéculatives  dans  son  domaine.  Ënfin,  l’Académie  royale, 
qui  vient  d être  établie,  peut  exercer  une  grande  influence  sur 
la  chirurgie  française;  il  lui  sera  facile  d’en  diriger  les  travaux, 
et  de  donner*uue  nouvelle  force  aux  éléinens  qui  présagent  scs 
progrès  futui's. 

J’ai  négligé  k dessein , dans  cet  article , de  traiter  de  l’influence 
que  la  médecine  a exercée  K diverses  époques  sur  la  chirurgie. 
11.  aurait  été  impossible  de  le  faire  sans  entrer  dans  des  détails 
assez  étendus  relativement  aux  divers  systèmes  médicaux  ^t 
sans  empiéter,  par  conséquent,  sur  un  sujet  qui  doitêtre  traité 
à'  l’article  médecins.  11  lue  suffira  sans  dopte  dé  dire  ici  en  ter- 
minant , que  toutes  les  opinions  médicales  qui  ont  été  émises 
depuis  la  naissance  de  l’art  de  guérir  se  sont  introduites  dans  la 
partie  chirurgicale  de  cet  art,  et  qu’il  a dû  en  être  ainsi,  patee 
que  tous  ceux  qui  l'exercent  fonaent  leurs  opérations  sur  les 
mêmes  principes,  et  que,  si  l’on  peut  être  exclusivement  méde- 
cin, il  n’est  pas  possible  de  n’être  que  chirurgien.  Aussi  doit-on 
considérer  comme  une  dernière  circonstance  qui  a puissamment 
favorisé  les  progrès  de  la  chirurgie  moderne , l’union  intime  , 
dans  les  mêmes  écoles , de  l’enseignement  de  cette  science  avec 
celui  de  la  médecine,  et  l’introduction,  dans  cette  dernière, 
d’idées  plus  saines,  plus  philosophiqm's,  et  de  systèmes  plus 
conformes  à ce  que  nous  fait  connaître  l’observation  de  la  na- 
ture. ( L.-J.  BÉGIN  ) 

CHM4EI.NICR  ( Martin  de),  appelé  en  latin  Chmielecius , 
était  né  k Lublin,  en  Pologne,  le  -5  novembre  i55^.  Quoi* 
qu’issu  d’une  famille  noble , il  embrassa  la  carrière  des' sciences, 
et  après  avoir  terminé  ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  il 
vint  k Bâle,  en  1 577,  pour  y passer  k de  plus  hautes  études.  Il 
termina  honorablement  ses  cours  de  philosophie , se  livra  en- 
suite avec  ardeur  k la  médecine,  et  obtint,  en  1587,  le  bonnet 
doctoral,  qui  lui  fut  conféré  par  Félix  Plaler.*  On  le  nomma 
professeur  de  logique  en  1689,  Vt  il  remplit  cette  chaire  pen- 
dant vingt  et  un  ans.  Celle  de  médecine  lui  fut  donnée  en  1610. 
■11  mourut  le  3 juillet  i632,  ayant  été  plusieurs  fois  doyen  des 
Facultés  de  médecine  et  de  philosophie,  mais  ne  laissant  que 
deux  opuscules,  académiques  intitulés 

Dissertatio  de  humorihus,  Bâle,  1619,  in-4*.  ■ 

Dissertatio  de  elementi*.  Bâle,  i6a3 , in-4’’.  , 
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On  a encore  de  lui  quelques  Lettres  qui  ont  été  insérées  dans  le  Cista 
raedica  de  Hornung. 

Cbhielnick  {^Jean-Lucas  de)  a laissé; 

liissertatio  de  anginii.Bkle,  iG2i,ia-4°.  (1.) 

CHOMEL  ( A.-F.  ) , petit-fils  de  Pierre-Jean-Baptistc  et  neveu 
• de  Jean-Baptiste-Louis  Chomel,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris,  est  aujourd’hui  médecin  à l’hôpital  de  la 
Charité.  On  a de  lui  ■: 

lassai  sur  le  rhumatisme.  Paris,  i8i3  , in-4®. 

On  voit  déjà  percer,  dans  cette  thèse,  la  répugnance  de  l’auteur  pour 
l'application  de  l’anatomie  pathologique  à la  science  des  maladies. 

Siemens  de  pathologie  generale.  y»ris , 1817,  in  8°. 

Ces  éléniens  , rédigés  à peu  près  dans  le  méme#sprit  que  les  principes 
de  chirurgie  de  G.  De  la  Faye,  ne  seront  point  aussi  utiles,  en  r.:ison 
des  loodi&ations  importantes  que  la  pathologie  a subies,  même  avant 
leur  publication.  Ils  ont  été  analjrsés  par  le  docteur  Broussais  dans  le 
Journal  universel  des  sciences  médicales  , tome  V , page  1 29. 

Des  fièvres  et  des  maladies  pestilentielles.  Paris,  i8at , in-8“. 

Cet  ouvrage  est  remaronable  par  le  singulier  mélangé  d’empirisme  et 
d’humorisme  qui  y règne,  et  par  la  persévérance  de  l’auteur  à soutenir  une 
cause  abandonnée  .de  ses  plus  chauds  partisans.  U a été  analysé  dans  le 
Journal  universel  des  sciences  médicales , tome  XXIII.  (s.) 

CHOMEL  (Jacques-François),  docteur  en  niédècine  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  a laissé: 

An  naturales  omnes  corporis  humani  humores  alibiles  et  excrementitii 
diviai  passent?  Montpellier,  1708,  in-4”. 

t/niversœ  medicinœ  theoricœ  pars  prima  seu  phjrsiologia  adusumschola 
accomodata.  Montpellier,  170Q,  in-i3. 

Traité  des  eaux  minérales,  bains  et  douches  de  Fichi.  Clermont-Fer- 
rand, 1734,  in-ia.-Paris,  1788,  in-12. 

A cette  dernière  édition  sont  jointes  les  observations  de  Duclos  sur 
plusieurs  eaux  minérales  de  France.  . (s.) 

CHOMEL  ^Jean-Baptiste-Louis)  , fils  de  Pierre-Jean-Bap- 
tiste Chomel,  né  h Paris,  y prit  le  bonnet  de  docteur;  en  1732, 
il  obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  du  roi,  et  fut  doyen  de 
la  Faculté  eu  1754*  H mourut  en  1763.  On  a de  lui  : 

Lettre  sur  les  maladies  des  bestiaux.  Paris,  1745,  in-8”. 

Dissertation  historique  sur  Cespèce  de  mal  de  gorge  gangréneux  qui 
a régné  parmi  les  enjans  ïan  dernier.  Paris,  >749,  m-8”. 

Essai  historique  sur  la  médecine  en  France,  Paris,  176a , in-ia. 

Eloge  de  Duret.  Paris,  1765,  in-8”.  (s.) 

CHOMEL  (Pierre-Jean-Baptiste),  fils  de  Jean-Baptiste, 
naquit,  à Paris,  le  2 septembre  1671.  Après  avoir  fait  ses  hu- 
manités h Paris,  sous  les  Jésuites , puis  à Lyon , sous  Noël  Cho-  * 
mel , son  oncle,  il  embrassa  la  medecine,  et  s’adonna  principa- 
lement h la  botanique , pour  laquelle  il  avait  un  goût  décidé. 
Elève  assidu  de  Tournefort,  il  devint  bientôt  son  ami  et  celui 
de  Fagon.  L’appui  du  premier  médecin  d’un  toi  qui  sait  ^aire 
111.  18 
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usage  de  son  crédit,  peut  tenir  lieu  de  talent:  Choinel,  non 
content  d’obtenir  cette  puissante  protection,  honorable  lors- 
qu’elle s’étend  sur  le  mérite,  voulut  s’en  rendre  digne,  ce  qui 
est  fort  louable  et  peu  commun.  11  parcourut  la  France  et 
surtout  l’Auvergne  pour  fournir  à Tournefort  des  matériaux 
destinés  à entrer  dans  l’histoire  générale  des  plantes  de  France , 
dont  ce  célèbre  botaniste  avait  conçu  le  plan,  et  qui  a été  exé- 
cutée depuis  par  iVlM.  Decandolle  et  Lamarck.  Dès-lors,  Cho- 
incl  fut  le  compagnon  inséparable  de  Tournefort^  il  défendit 
son  illustre  maîti'e  contre  les  attaques  de  Roy.  En  1706,  Fagon 
lui  fit  obtenir  la  survivance  de  la  charge  de  médecin  ordinaire 
du  roi.  ^ 

Tournefort  étant  venu  à mourir  en  >707,  Chomel  perdit  eu 
lui  un  ami  et  un  guide  à qui  il  devait  beaucoup.  11  loua  un 
terrain,  rue  de  l’ Arbalète , où  est  aujourd’hui  le  jardin  de 
l’Ecole  de  ^'harmacie.  11  y rassembla  la  plupart  des  plantes 
usuelles.  G est  Ik  qu’il  démontra  cette  utile  partie  de  la  bota- 
nique appliquée  jusqu’en  1714.  H fut  le  fttudateur  d’une  école 
qui  manquait  à la -capitale.  On  ne  saurait  trop  honorer  la  mé- 
moire des  hommes  qui , par  l’établissement  d’institutions  de 
ce  genre,  servent  leur  patrie  autant  qu’ils  travaillent  aux  pro- 
grès et  à la  propagation  des  sciences.  Les  travaux  de  Chomel 
’ lurent  récompensés  par  l’estime  publique.  11  fut  reçu. membre 
de  l’Académie. des  sciences  en  1730,  et,  en  1738,  il  présida  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  Il  avait  autant  d’affabilité  et 
de  bonté  que  de  savoir.  Il  mourut,  le  3 juillet  1741'*»  âgé  de 
soixante-neuf  ans,  laissant  la  réputation  d’un  homme  non  moins 
prube  que  savant.  On  a de  lui  : 

Abrégé  de  rhistoire  det  plantes  usuelles.  Paris,  1713,  a vol.  in-ia. 
-Ibid.  1715  ; Ibid.  1735; /4id.  1730;  Ibid.  1739,3  vol.  \n-i-i. -Ibid. 
1761  , Ibid.  178a,  in-8°.- Beauvais  et  Paris,  i8o3,  a vol.  in-8®.  avec  des 
tableaux.  - 

Celte  édition,  augmentée  de  la  nomenclature  de  Linné  et  de  plusieuri 
autres  utiles  additions,  a été  dirigée,  avec  beaucoup  d'intelligence,  par 
J. -B. -N.  Maillard.  C'est  la  meilleure  de  toutes. 

Cet  ouvrage,  que  tant  d'autres,  sur  le  même  sujet,  ont  avantagense- 
nient  remplacé,  était  fort  recomiiiandable  à l'époque  où  il  parut.  L’au- 
teur y indique  , avec  exactitude , l'usage  que  les  auciens  faisaient  de  cha- 
cune de  ces  plantes  dont  il  parle. 

Mloge  dejUolin.VsTii,  1761,  in-8“.  (s.) 

CHRISTIAN  (Thomas),  médecin  allemand,  né,  le  17  dé- 
cembre 1735,  à Schalkendorf,  dans  la  haute  Ukraine,  mourut 
*à  Vienne,  en  .<Vutriche,  le  9 mai  1800. 11  fit  ses  premières  étu- 
des k Clagenfurt  et  à Laybach,  et  passa  , en  1759,  à Graetz, 
pour  y apprendre  la  théologie.  L’année  suivante  , il  se  rendit 
a Vienne,  où,  durant  cinq  années  consécutives,  il  se  livra  tout 
entier  k la  jurisprudence,-  mais  connue  iiaroaio,  célèbre  mé- 
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decin  de  Laybach,  chez  lequel  il  qtail  logé  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville,  lui  avait  inspire  du  goût  pour  la  médecine, 
il  quitta  la  carrière  du  barreau,  à l’instant  même  ou  il  allait 
prendre  ses  degrés,  pour  embrasser  celle  de  l’ait  de  guérir,  La  ' 
haute  réputation  que  l’école  de  Vienne  devait  alors  à de  Haen, 
il  Van  Swiéten  età  Jac^uin,  ne  contribua  pas  peu  à le  décider, 
quoiqu’il  eût  atteint  déjà  sa  trénle-  troisième  année.  Au  bout 
de  cinq  ans  d’études,  en  , il  obtint  les  honneurs  du  doc- 
torat. L’année  suivante,  on  lui  confia  la  direction  du  service 
médical  de  l’hi'ipiial  de  Raab,  tn  Hongrie;  mais  comme  le 
climat  ne  convenait  point  à sa  santé,  il  revint,  en  1775,  à 
Vienne,  où  il  passa  le  restant  de  ses  jours,- qu’il  partagea  entre 
la  pratique  de  son  art  et  l’éducation  de  ses  enfans.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  titres; 

Dissertalio  chemico-medica , liistoriam  acidi  sistens.  Vienne,  1771  , 
in-8“. 

Observationum  mcdicapun  volumen  primum.  Vienne,  1771,  in-S”, 

Beytraeffe  zur  Geichichte  tind  Behandlung  der  natuerlichen  Pocken  , 
nach  der  V ernunfi  und  Brfahrung.  Vienne , 1781 , 2 vol.  in-8®. 

Kurze  Geschiente  und  pudiolngiiche  Schilderung  der  neuen  Epidémie. 
Vienne,  i78a,in-8“. 

Naehere  Beleuchtung  der  neuen  Epidémie  und  ihrer  Folgen.  Vienne , 
178a,  in-8“. 

Foruetzung  der  naeheren  Beleuchtung  der  neuen  Epidémie  und  ihrer 
E'ojgen  in  Sommer.  Vienne,  178a,  in-8“. 

Phytikalisch-politisches  Tagebuch  ueber  die  merkwuerdigen  Umsluende 
und  Folgen  des  Eisslojffes,  unddes  durchihnverursacfuen  Ueberschwem- 
mungen  im  Jahr  1784.  Vienne.  1784  , in-8“. 

Veher  dus  V erhalten  in  Absicht  auf  die  Getundheit  der  Truppen 
in  den  Jlachen  , besonders  suedtichen  Gegenden  in  Hungarn.  Vienne , 
1788,  in-8“.  (*•) 

CHRISTIAN  (Wolfgang),  médecin  de  Berne,  fit  ses  études 
à Bûle,  ou  le  doctorat  lui  fut  accordé  en  1702,  revint  ensuite 
pratiquer  dans  sa  ville  natale,  et  j devint  médecin  pensionné. 
Il  a laissé  quelques  opuscules  ; * 

Dissertalio  de  naturd  humand  in disposilioniius  hereditariis.  Bile,  1701, 
in -4". 

Dissertalio  de  principio  vitali  ejusque  curd  in  déclinante  senectute. 
Bile,  1702,  in-4*. 

Thésaurus  Ludovicianus,  sive  compendium  matence  medicce  selectum  ex 
B.  Ludorici  pkarmacid  moderno  sceculo  applicandum.  Bile,  1707,  in-ia. 
Nuremberg  et  Altdorf,  i7ao,in-ia. 

EinladungsbrieJ  zu  Erjforschung  aller,  insonderheit  aber  der  national- 
Krankheilen  des  Schweüzerlands.  Sans  date,  ni  lieu  d'impression  , in-)®, 

Substanzlicher  Bcrichl  von  dem'hinter  fFeissenburg  Berner  Gebiets 
gelegenen  heilsamen  Trunk-und  Badewasier.  Berne , 1738,  in*)®, 

(»0 

. CHRISTIANI  (AwnaÉ),  médecin  danois,  né,  en  i55i,à 
Ripen,  dans  le  Jutland,  mourut  à Sora  en  1606,  le  26  novem- 

18. 
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bre.  Après  avoir  étudié  à Copenhague  pendant  huit  années,  il 
se  rendit  à Witlemberg , oil  il  prit  le  titre  de  maître  ès-art$, 
puis  à léna.  11  fit  ensuite  un  voyage  en  Italie,  se  lia  d’amitié 
. avec  Trincavella  à Padoue , et  obtint  le  titre  de  docteur  en  mé- 
decine à Bâle  en  i5d3.  L’année  suivante,  on  lui  confia  une 
chaire  de  médecine  à Copenhague.  Ce  fut  lui  qui  introduisit, 
le  premier,  l’anatomie  du  corps  humain  dans  cette  capitale, 
dont  Icshabitans  étaient  encore  si  peu  éclairés,  que  la  plupart 
refusèrent  dès-lors  d’avoir  aucune  relation  avec  lui.  Eu  1602 . 
il  fut  nommé  directeur  du  Collège  de  Sora.  On  a de  lui  : 

Enchiridion  medicum  de  cognoscendit  curandisque  externis  et  internit 
humani  corporis  morbis.  Bàle,  i583  , in-8°.  - 7AiV/.  1607,  in-8“. 

Compilation  dont  Christiani  a puisé  tous  les  matériaux  dans  les  ou- 
yrages  de  trincavella. 

De  comate  sive  cataphorà.  jiccessit  qunstio  sitne  pestis  morbus  conta- 
giosus?  Bile,  i583,in-4°. 

Dissertatio  de  sanitate.  Copenhague,  1590,  in-4°.  (i.) 

CHRISTIN  (Bebnabdin),  de  Juvellina',  dansPile  de  Corse, 
vint  étudier  la  médecine  à Montpellier  sous  Lazare  Rivière.  Il 
'y  consacra  six  années,  au  bout  desquelles  il  se  jeta  dans  un 
couvent  de  franciscains.  Le  froc  ne  l’empêcha  cependant  pas 
de  pratiquer  l’art  de  guérir,  et  d’exercer  publiquement  le  mé- 
tier d’empirique.  Afin  de  se  concilier  la  faveur  du  public , il 
publia , comme  étant  l’extrait  des  leçons  et  l’exposé  des  prin- 
cipes de  Rivière,  une  compilation  faite  sans  choix,  sans  goût 
et  sans  discernement,  qu’on  trouve  à la  suite  de  la  plupart  des 
éditions  de  son  maître,  et  qui  parut  à part  sous  le  titre  suivant: 

xircana  Zazarii  Riverii  nusquam  in  lucem  édita , cum  institutionibut 
medicis,  et  regulis  et  consuUationibus , qidbus  accesserunt  centuriie  quia- 
que  curationum  motbnmm , tractatus  de  lue  seu  morho  venereo , de  febri 
pestilentiali , cum  brevi  Romee  contagii  narratione , et  astrologicus  ad 
medicinam  pertinens.  Venise,  1676,  in-4“.  (i.) 

CHRYSERME*,  médecin  grec,  de  l’école  d’Hérophile,  dont 
Galien  cite  les  opinions  touchant  le  pouls,  sur  la  production 
duquel  il  n’accordait  pas  la  moindre  influence  au  cœur,  et  qu’il 
attribuait  entièrement  à la  force  propre  des  artères.  Sextus  £m- 
piricus  en  parle  aussi.  Mais  ce  que  nous  savons  de  ses  opinions 
médicales  se  réduit  à peu  de  chose,  et  tout  ce  qui  concerne  sa 
vie  nous  est  inconnu.  (o.) 

CHRY.SlPPE,  de  Cnide,  disciple  d’Eudoxe,  et  fils  d’Eri- , 
neus,  avait  également  en  horreur  et  la  saignée  et  les  purgatifs. 
Partisan  de  l’école  pythagoricienne,  il  attachait  le  plus  grand 
prix  aux  vertus  médicales  du  chou,,  sur  lequel  il  avait  écrit  un 
traité  tout  entier,  au  rapport  de  Pline.  Le  .célèbre  compilateur 
latin  nous  apprend  que  tout  son  savoir  médical  se  réduisait  h 
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l’application  plus  ou  moins  arbitraiie  des  remèdes  tire's  du  règne 
végétal.  Le  plus  célèbre  de  ses  disciples  fut  Erasistrale,  qui  lui 
emprunta  la  plus  grancfe  partie  de  ses  principes.  Tous  ses  écrits 
sont  perdus  aujourd’hui,  il  n’en  existait  même  déjk  plus  qu’un 
petit  nombre  du  temps  de  Galien.  • (o.) 

CHRYSIPPE,  autre  médecin,  dont  il  est  impossible  d’as- 
signer l’époque  avec  précision,  fut,  au  rapport  de  Cœlius  Au- 
relianus,  partisan  des  principes  d’Asclépiade.  Il  avait  écrit,  sur 
les  lombrics,  quelques  livres  qui  sont  perdus  depuis  long- 
temps. (o.) 

ClASSl  ( Jean- Marie  1 , naturaliste  de  Trevise,  né-en  i654, 
et  mort  en  1679,  est  remarquable  en  ce  qu’il  saisit  parfaite- 
ment plusieurs  des  principaux  phénomènes  de  la  végétation, 
entr’aulres  la  sensibilité  dis  pl.anies,la  circulation  de  la  sève, 
et  quelques  points  de  la  germination.  Mais  il  n’a  exposé  ses 
idées  que  dans  un  style  fort  obscur,  qui  rend  difficile  à com- 
prendre son  ouvrage  intitulé  : 

Meditationes  de  nnturâ  plantarum , Cui  accedit  tractatus  physico-ma- 
themnliciis  de  œqiiilibro  Jluidnrum  , ne  levitate  ignis.  Venise,  1(177  , ir»-ia. 

On  lui  fait  honneur  aussi  de  la  sululion  du  problème  des  forces  vives, 
attribuée  généralement  à Leibnitz.  (z.)  r 

CIGALINI  (François),  médecin  de  Côme,  où  il  mourut 
en  i53o,  s’adonna  beaucoup,  suivant  le  goût  de  son  siècle,  à 
l’astrologie  judiciaire,  et  publia  ; 

Du<b  epittniœ  ad  Th.  Dunum  de  oxymelilis  usu  et  viribus,  maaimè 
in  pleuritide.  Zurich,  t5ga  , in-8?.  (z.) 

CIGALINI  (Paul),  fils  du  précédent,  naquit,  comme  lui, 
à Côme,  mais  devint  premier  professeur  de  médecine  à PaviCy 
où  il  termina  sa  carrière  en  1598.  On  a de  ce  médecin  : 

De  verà  patrià  C.  PUnii  Secundi,  naturœ  hùtoriæ  scriptnris,  efusdem‘- 
que  fide  et  auctoritate  prœlectiones.  Côme , i6o5 , in*4°.  - Francfort  y. 

1608,  in.8°.  - Leyde,  i6(i9,  in-8°.  (z.) 

CILANO  (GEORGES-CmtÉTiEN-MATERNus  de)  , médecin  d’Al- 
tona,  où  il  mourut  le  ^ juillet  1773,  naquit,  le  18  décembre 
1696,  h Presboiirg.  II  était  assez  avancé  déjà  dans  sa  carrière, 
lorsqu’en  1738  le  roi  de  Danemarck  lui  conféra  le  titre  de 
professeur  de  physique  et  d’antiquités  grecques  et  romaines  au 
gymnase  d’Altona.  Ses  ouvrages , qui  ne  sont  remarquables  que 
sous  le  rapport  archéologique,  portent  les  titres  suivans  : 

Programma  de  prwstantid  philoaopfiia  naturalù.  Altona,  1739,  io-4'’. 

Dissertalio  medica  de  corruptelis.,  artehi  medicam  hodiè  aepravanti~ 
bus.  Altona,  1740.  in-4®- 

Programma  de  incrementis  anatomiœ.  Alloua,  1740,  in-4“. 

DUserlatio  physica  de  terrœ  concuttionibua , anno  in  Anglidob- 
eervatit.  Altona,  1741,  in-4°. 
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Dissertath  pkysica  de  caussis  luci$  bortalis^  qua  in  tems  aixulo  po* 
bari  arctico  proximis  ci'ebro  apparere  solet,  Allona,  i‘743  , in*4® 

J)issertatio  physica  de  vi  centHpetâ  corporum  suhtunarium»  Altona  ^ 
1744,  in-4». 

. Programma  de  aiiniversarià  Romanorum  februatione.  Altona,  1749» 
in-4  • 

Commefhatio  de  aqud  virgine , ingenti  cedilitatis  Marci  ylgiippœ.  Al- 
tona , 1754,  in-4°. 

Dissertatio  de  causis  grandinum , nocturnii  horii  decidentium.  Altona  , 

1755,  in-4”. 

jDe  gf^antihus  nova  disquisitio  histon'ca  et  critica.  Altona  , 1756,  in-4"- 

Publié  sons  le  nom  d'Anionio  Sangaielli. 

Programma  de  historiù,  vilce  magi<trd,  Altona,  1757,  in-4“. 

Programma  de  Saturnalium  origine  et,  celebrandi  rilu  apud  Romanos. 
Altona,  1759,10-4°. 

Progamma  lur  Fejrer  des  Daenischen  Jubelfestes  ueber  die  vor  100 
Jahren  geschehene  hrhebung  der  Regenten  zu  souverainen  Erbkoenigen. 
Altona,  1760,  in-fol. 

Programma  de  motu  humorum  prpgrestivo,  veteiibus  non  ignoto.  Al- 
tona, 1763,  in-4”. 

Programma  de  lavatione  matris  Deùm  apud  Romanos  anniversaria. 
Altona,  1763,  in-4”. 

Dissertatio  de  modo  fartum  quœrendi  apud  jdtkenienses  et  Romanos , 
et  apud  hos  tam  antè  l'atam  legem  dEbuciam , quant  post  itlam.  Altona , 

>769,  >n-4° 

Ausfuehrliche  Abhandlung  der  Roemisclten  AUherthuemer.  Altona 
et  Hambourg,  1775,  in-8”. 

Ouvrage  mis  en  ordre  et  publié  par  Gcorgcs-Chrélien  Adler. 

On  a encore  de  CUano  une  Lettre  sur  les  ganglions  dans  la  Ditsertotio  de 
gangliis  generntim  de  J. -F.  Bolten  { Halle , 174°»  in-4".  ) • Obser  - 
vations  insérées  dans  les  Actes  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nalurc. 

(I.) 

CINELLI-CALVOLI  (Jean),  né,  à Florence,  le  a6  février 
iGaS,  fit  ses  études  à TUniversité  de  Pise,  où  il  obtint  le  titre 
de  docteur  en  iTiédeciue  en  iSSg.  Ce  fut  à Porto-Longone  qu’il 
exerça  d’abord  son  art;  mais  ensuite  il  alla  se  fixer  au  bourg 
de  Santo-Sepolcro , et  enfin  à Florence , où , enseveli  dans 
la  riche  bibliothèque  de  celte  ville,  il  consacra  tous  ses  mo- 
mens  à des  recherches  assidues  sur  l’histoire  littéraire  de  la 
Toscane,  et  commença. la  publication  de  son  recueil  d’opus- 
cules. Le  compte  détaillé  qu’il  rendit , dans  cet  ouvrage , de  la, 
discussion  qut  s’était  élevée. entre  Ramazzini  et  Moneglia.au 
sujet  de  la  mort  de  la  marquise  Martellini  Bagnesi,  et  dans  le- 
quel il  prit  le  parti  de  Ramazzini , devint  pour  lui  une  source 
de  persécutions  et  de  disgrâces.  Âloneglia , qui  était  médecin 
de  Côme  iii,  eut  assez  de  U'édit  pour  le  faire  arrêter  en  i68a, 
comme  auteur  d’un  libelle  diffamatoire.  Cinelli  ne  put  recou- 
vrer sa  liberté  qu’en  promettant  de  retirer  tous  les  cxemplaJres 
de  son  livre,  qui  furent  brûlés  par  la  main  du  bourreau,  et 
d’en  imprimer  un  autre  dans  lequel  il  rétracterait  tout  ce  qu’il 
avait  da  contre  Mooeglia.  Le  désir  de  sortir  de  prison  le  fit 
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consentir  h tout;  mais,  l’année  suivante,  il  s'exila  volontaire- 
luent  h Venise,  où  il  publia  une  brochure  justificative,  dans 
laquelle  il  traita  Moiieglia  sans  aucun  ménagement.  On  doit 
dire  toutefois , k sou  honneur,  qu’après  la  mort  de  son  ennemi , 
il  retoucha  cet  opuscule,  et  en  fit  disparaître  tontes  les  per- 
sonnalités offensantes.  De  Venise,  il  se  rendit  la  même  année 
à Bologne,  où  il  fut  accueilli  avec  distinction.  Son  ami  Ra- 
inazziiii  lui  procura  ensuite  une  chaire  de  langue  toscane  k 
Modène  ; mais  comme  les  émolumens  de  cette  place  ne  sùffi- 
saienl  pas  pour  le  faire  vivre,  il  fut  obligé  de  reprendre  l’exer- 
cice de  la  i-iédeciue.  Il  pratiqua  donc  successivement  d t art  à 
Gualtieri , à Fanano,  et  k Montese,  dans  les  Alpes  de  Modène , 
d’où  il  se  rendit  dans  la  Marche,  dont  il  parcourut  plusieurs 
villes,  et  mourut  k Santa-Casa  di  Loretta,  le  ib  avril  1^06. 
Comme  il  n’a  rien  écrit  sur  la  médecine,  qui  ne  fut  pour  lui 
qu’une  ressource  industrielle,  nous  avons  glissé  rapidement 
sur  les  événemens  de  sa  vie  orageuse,  qui  a été  écrite  fort  au 
long  par  Saucassani  et  Gagliardi.  Les  mêmes, motifs  nous  dé- 
terminent k ne  faire  qu’indiquer  les  titres  de  ses  ouvrages  : 

Biblioteca  volante.  Florence,  Naples,  et  antres  lienx,  1677  à 1706, 
in-8”.  - Venise,  1734,  4 in'4°* 

Cinelli  ne  nnt  terminer  cel  ouvrage , dont  Sancas.sani  publia  la  fin  et 
la  seconde  édilion.  CVsl  tin  recueil  important  pour  l’Iiisloire  de  la  litté* 
rainre,  parce  qu'il  contient  des  (ails  qu'on  chcrcheiait  en  vain  aillenrs, 
Malheureuspinenl  Cinelli  a plus  souvent  écouté  ses  passions  que  la  justice. 

Giuttificaiione  di  Giovanni  Cinelli.  Cracovic  (Venise),  i583,  in-fol. 

Opuscule  dirigé  contre  Moneglia 

On  regrette  que  la  mort  l'ail  einpêclié  de  publier  son  Histoire  des  écri- 
vains de  Florence  et  de  la  Toscane,  à laquelle  il  travailla  pendant  toute 
sa  vie,  et  dont  le  manuscrit . formant  douze  volumes  in-fol.,  existe  dans 
la  Bibliothèque  Magliabecchicnne.  (i.) 

CIRILLO  (Dominique)  naquit  k Grugno,  ville  du  royaume 
de  Naples,  en  1734.  Passionné  pour  l’étude  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  il  cultiva  toutes  les  branches  de  la  médecine  et  de 
l’iiistoire  naturelle  avec  beaucoup  de  succès,  et,  quoique  fort 
jeune,  il  obtint  au  coitcours  uné  chaire  de  botanique  devenue 
vacante  par  |a  mort  du  titulaire  Pedillo.  Au  bout  de  quelques 
antiées,  il  vint  en  France  et  en  Angleterre,  accompagnant  lady 
Walpole,se  lia  d’amitié  avec  Buffon,  Nollet,  d’Alembert, 
Diderot  K Hunter,  et  devint  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  A son  retour  en  Italie,  il  fut  nommé  professeur  d’abord 
de  médecine  pratique,  puis  de  médecine  théorique,  et  parta- 
gea toute  son  activité  entre  les  fatigues  d’une  pratique  désinté- 
ressée et  les  travaux  de  l’Académie  de  Naples,  auxquels  nul 
membre  ne  prit  une  part  plus  active  que  lui.  Pendant  plus  de 
vingt  ans,  il  jouit  tranquillemeot  du  bonlieur  que  lui  procu- 
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raient  sa  généreuse  philanthropie  , l’amour  de  ses  concitoyens 
et  l’esiime  des  étrangers;  mais  les  discordes  politiques,  en  re- 
haussant sa  gloire , détruisirent  son  repos  et  abrégèrent  ses 
jours.  La  république  parthénopéeniie  ayant  été  établie  par  les 
Français  au  commencement  de  l’année  1799,  Cirillo  fut  nommé 
représentant  du  peuple,  pnis  membre,  et  bientôt  après  prési- 
dent de  la  commission  législative.  Dès-lors  il  renonça  aux  fonc- 
tions de  médecin,  pour  se  livrer  tout  entier  à celles  de  législa- 
teur ; mais  cette  fois  la  fortune  trompa  ses  voeux  et  renversa  ses 
espérances.  Le  gouvernement  républicain  fut  détruit  quelques 
tnois  après,  et  ses  partisans  livrés  aux  supplices.  Grillo , arra- 
ché, au  mépris  d’une  capitulation  solennelle,  du  vaisseau  qui 
le  portait  à Toulon,  où  il  voulait  se  réfugier,  fut  traîné  dans 
un  cachot.  Les  généraux  anglais,  qui  s’intéressaient  à lui , em- 
ployèrent inutilement  tout  leur  crédit  pour  le  sauver.  Fort  du 
témoignage  de  sa  conscience,  Cirillo  refusa  d’implorer  la  clé- 
mence du  souverain,  et  de  prolonger,  par  une  rétractation  hu- 
miliante, son  exUtence  dont  la  faux  du  temps  allait  bientôt 
trancher  le  cours.  11  avait  vécu  en  homme  de  bien,  il  mourut 
courageusement  sur  l’échafaud  ! Ses  ouvrages,  assez  nombreux, 
sont  pour  la  plupart  fort  remarquables  : 

hotamcas  institutiones  introductio.  Naples,  1771,  in-4®*  “ 

1787 , 3 vol.  in-8". 

ulvviso  interno  alla  maniera  di  adoperare  l'onguento  di  sublimato  cor- 
rosivo,  nella  cura  delle  malattie  veneree.  Naples,  1780,  in-8®. 

Ennemi  du  sublimé  à l'intérieur,  il  conseille  de  l'administrer  seulement 
i l'cxléricur,  et  d'en  former  un  onguent  avec  lequel  on  pratique  des 
frictions  à la  plante  des  pieds. 

De  essentialihus  nonnullarum  plantarum  characteribus,  Naples,  1784, 
in-8°. 

Notologiœ  niethodicœ  rudimenta.  Naples,  1780,  in-8®. 

Osservazioni  pratiche  intorno  alla  lue  venerea,  Naples,  >783,  in^.S". 
-Venise,  1786,  in-8®.-Trad.  en  français  par  Auber,  Paris,  i8o3 , in-S". 
-en  allemand  par  J. -G.  Daelme,  Léipr.ick,  1790,  in-8°. 

Rijlessioni  intomo  alla  qualilà  delle  acque  adoperate  per  la  concia 
dd  cuoj.  Naples,  1786,  in- 8®. 

Xe  virtà  morali  deW  asino,  discorso  academico.  Nice,  1786,  in-8®. 

Le  prigione  et  l’ospedale , discorsi  academici.  Nice , 1787  , in-8“. 

Kéflezions  judicieuses  d'un  philanthrope  éclairé  sur  le  régime  des  hô- 
pitaux et  des  prisons, 

Plantarum  rariorum  regni  Neapolitani  Jasciculus  primas,  Naples , 
iqfIS.  - Fasciculus  secundus' , Ibid.  i7o3,  in-fol. 

Ouvrage  orné  de  vingt-quatre  planches. 

Pntomologiœ  Neapoutana  specimen  primum.  Naples,  1787,  in.8®. 

Les  magnifiques  planches  qui  enrichissent  cet  ouvrage , sont  au  nombre 
de  douze. 

Bletodo  di  amtrdnistrare  la  pulvera  ant^ebbrile  del  dottor  James, 
Naples,  1794,  in-8“.  (*.) 

CIRILLO  (Nicolas),  né  aux  environs  de  Naples,  en  1671 , 
mourut , en  1734 , dans  cette  ville,  où  il  avait  été  nommé  pro- 
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fesseur  de  physique  en  1705,  et  de  médecine  pratic[ue  l’année 
suivante.  Outre  quelques  Mémoires  insérés  dans  les  Transac- 
tions de  la  Société  royale  de  Londres,  dont  il  avait  été  reçu 
membre  en  1718,  et  parmi  lesquels  on  en  remarque  un  sur 
l’emploi  de  l'eau  froide  dans  les  lièvres , on  lui  doit  uiie  édi- 
tion des  OËuvres  d’Ettmuller  ( Naples,  i728,in-fol.  -Genève, 
1736,  in-fol.  ). 

CiRiLLO  ( Alexandre  ) , probablement  de  la  même  famille  que  les  pré- 
cedens  , a publié  : 

De  plantarum  et  amrialium  proprietate.  Rome,  i5go,  in-8“.  (z.) 

CITOIS  (Fbançois),  en  latin  Citesius,  né  k Poitiers,  étudia 
la  médecine  k Montpellier,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
i5g6.  Après  avoir  exercé  dans  sa  ville  natale,  il  vint  k Paris, 
et  obtint  la  confiance  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  le  nomma 
son  médecin  f sa  réputation  s’étendit  au  loin , mais  il  retourna 
dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut,  en  i652,  k l’âge  de  quatre- 
vingts  ans. 

De  novo  ac  populari  apud piciores  dolore  colico  bilioso  dialriba.  Mont- 
pellier, 1616 , in-i”. 

Abstinens  Cunjolenianea.  Poitiers  , i6oa  , in  8°.  - Paris , t6oa,  in-ia. 
- Berne,  160^. 

Abslinentia  puellte  Conjolentaneœ  ab  Israelis  Harveti  confulalione  vin- 
diciita  Genève,  1602,  in-8“. -ïrad.  en  anglais,  Londres,  i6o3.  • 

Advii  sur  la  nature  de. la  peste  et  sur  Us  moyens  de  s'en  préserver  et 
guérir.  Paris , i6a3 , in  8°. 

Cet  advis  est  écrit  dans  l’esprit  du  temps,  mais  on  y remarque  qne 
Citois  n'avaii  recours  aux  alexilères  qu'au  déclin  de  la  peste  , et  qu'il 
avait  le  bon  esprit  de  ne  pas  rapporter  la  peste  uniquement  à l’fre  de 
Dieu. 

Tous  ces  opuscules,  sauf  l'avant-dernier,  ont  été  réunis  sous  le  titre 
d’Opuseufa  merfica  ( Paris,  1689,  in-4“-).  (s  ) 

CLAUDER  (Gabriel),  né,  k Altcnbourg , le  18  octobre 
- i633,  fit  scs  humanités  dans  sa  ville  natale , et  fut  envoyé  , en 
i65a  , k léna,  pour  y étudier  la  médecine  sous  Rolfinck.  Au 
bout  de  trois  ans,  il  sc  rendit  k Lcipzick,  où  il  interrompit 
deux  fois  le  cours  de  scs  études  académiques  pour  parcourir 
l’Allemagne , la  Hollande , l’Angleterre  et  l’Italie.  A son  retour, 
il  obtint  le  doctorat,  et  aussitôt  après  il  alla  se  livrer  k la  pra- 
tique de  l’art  de  guérir  garmi  ses  compatriotes.  Au  boiU  de 
quelque  temps,  les  princes  de  Saxe  l’attachèrent  k leur  per- 
sonne en  qualité  de  médecin.  11  mourut  le  9 janvier  i6gi , lais- 
sant un- assez  grand  nombre  d’ouvrages  qui  attestent  sa  pro- 
fonde érudition,  mais  aussi  sa  passion  pour  l’alchimie,  qu’il 
entreprit  de  défendre  contre  tous  ses  détracteurs,  et  en  parti- 
culier contre  Athanase  Kirclier. 

Dissertatin  de  hepatis  at/jjue  bilis  usu.  léna , iCfiS  , ia-4°. 

Disstrtaüo  de  miscellanets  curiosis  medicis.  Léipzick , i656 , 10-4*. 
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Dissertûtio  de  phthisi.  Léipzick,  1659, 

Diisertatio  dephiliris,  Léipzick,  i()Ci  » 

Ampelo^aphia  seu  vitis  viniferce  consideratio  hisiorico^chymico^me- 
dica  üd  normam  Collera  nalurœ  curii*.%orum,  Léipzick , 1G61  ^ in-8". 

j4d  medkum  Àmstelodamensem  Marcum  Ruysch  de  ohservatione  ana* 
tomico-^i'ccdvâ  iJtv'obiU  epistoia.  Padouc,  1661  ^ 

Cas  (le  hernie  de  Pcsioinac,  de  Tépiploon  el  d'une  partie  du  pancréas, 
dans  la  poitrine,  à travers  nr,c  ouverture  du  diaf>hragme. 

Dkiertatio  de  tincturd  unt\>erfult\  vut^o  lapis  pUilosophnmm  dictâ  ; 
in  qud  quid  h<ec  quod  detnr  in  reram  nafttrd , an  Chnstiano  consul^ 
tum  sü  itnmediatè  in  htmc  inq’àreie  ^ è quà  mnterid  et  quomodo  pratpa- 
retur,  per  rationeî  et  variorum  ej:pencntiam  perspiruè  proponitur  j alicf 
qui  r -riosaet  ulilia  huic  analoga  adnectuntur.  Aileubourg,  1678,  in-4®. 
»Trad.  en  aÜemand,  Nunuaberg , 168a, 

Son  neveu,  Frédéric  - Guillaume,  en  a publié  une  secuode  édition 
(Nuremberg,  (736,  in>4^.),  à lacjuelle  il  a joint  la  vie  ou  plutôt  Téloge 
de  Fauteur. 

De  lapidum  naiurd; 

avec  le  Traité  de  JeatirDaoiel  Major,  De  cancris  et  serpentibus  pett'e^ 
Juciis  (léna,  1664,  Ui‘8®.). 

G'/nmarologin.  F^éipzick,  i6G5,in*8®. 

Melhodus  halsamandi  corpom  humana^  aliaque  majora^  sine  euiscem^ 
tione  et  sectione  hucusque  solUd  ; ubi  non  modo  de  coudituri^  veterum 
Ætn^ptiorum , drabum^  Ebrœorum^  ac  in  spe  ie  cnrporis  Christiy  ut  et 
modei  norum  diuersa  proponuntut\  sed  eiiam  modus  subjuft^itur  quà  cada~ 
pera  intcii'ra  sine  exenler.nione  pt^ssini  condiri.  Alicnbourg,  iu*4®* 

Çompilaiiori  utile,  où  l'on  trouve  indiqués  tous  les  procèdes  connus 
ÿisqn'alors , pour  pralH(utT  les  embauiuemens. 

Inuentiim  cinnaharinum , hoc  eU  Dissertatio  de  cinnahari  nativâ  Hun- 
gmicâ  lont'â  circulatione  in  majorent  ejjlîcacioni  fixatâ  et  exaltatd»  léna, 
1684 , in-4“- 

Ciaiider  était  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  sous  le 
nom  de  Thésée.  11  a inséré,  dans  le  recueil  de  cette  compagnie,  une 
foule  de  Mémoires  et  d'Obscr^  allons  qui  attestent  plutôt  sa  crédulité 
que  la  force  de  son  jugement. 

Claüder  i^Jean^Cht'éiicn) , fils  du  précédent,  a publié: 

Physiologta  pulnU.  Icna,  1689,  in*4®. 

Ci/AiTDBK  {Chréiieth- Ernest  ) i médecin  de  Zwickau,  a laissé: 
Dissertiitio  de  arihritide^  léna,  1674,  in-4®. 

Gorgonea  metamorphosis , sen  mirabilis  calctdi  humant  historia  cum 
prœjatione  de  methodo  subaeniendi  submersis  laryngotomid.  Chemnilz, 

1718,  in'4®* 

Praxis  medico-legalis oder  Juenf  und  zwanzig  auserlesene  Casas  me-- 
dico-Jbrenses , mit- noethigen  Anmerkungen.  Alteobourg,  1736,  in-4®. 

P-) 

CLAUDINI  ( Jules  - CÉSAB  ),  médecin  de  Bologne,  où  il 
mourut  le  2 février  i6i8,  exerça  pendant  long-temps  la  mé- 
decine dans  cette  ville,  et  fut  l’un  des  professeurs  les  plus 
distingués  et  les  plus  célèbres  de  l’Université.  Ses  ouvrages 
sont  assez  nombreux,  et  ont  beaucoup  contribué  à sa  réputa- 
tion ; il  en  est  même  plusieurs  qu’on  lit  encore  aujourd’hui 
avec  fruit. 

Pnradoxa  medica,  sive  tractatui  de  naiurd  et  usu  lactis  et  sert  , ther- 
marum , lutorum  ,Jovearum  , tti^arum,  guaiaci , etc.  Cum  consiiiis  me- 
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àidnaUbus  Italia  merf/co»-um.  Francfort , i6o5,  iGGo,in-4“. 

Jieiponstonum  et  consultalionum  ntedicinalium  tomus  urticut  in  dùas 
iectiones  pariitus.  VenUe,  1606 , io-fol.  - Francfort,  1607 , in-8“. -Turin, 
1628,  in-4°- -Venise,  1646,  Ibid.  1690,  in-4“. 

Tractatus  de  catarrhn.  Bologne,  1612,  in-fol. 

Qumstin  de  sede  jacidtatum  principum.  Bâle,  1617,  in-4”- - Pari» , 
1647 , in-4«.  , 

Dein^ressu  adinfirmoi  librl  rfuo. Bologne , i6ia,  in-4®. -Turin,  1627, 
'"■'l®.  - Venise  , 1628,  in-4®. -Bâle,  i6|i,  in-8°. -Venise  , iüG3  , in-4®. 
- Francforl-sur-Ie-Mein , 1G75,  in-8®. -Venise , 1690,  in-4®. 

De  ensibus  et  diehus  critieis  tractatus.  Bologne,  1612,  in-fol. - Bàle  , 
1620,  in-8®. 

Empinca  rationalh , libris  sex  absoluta , et  in  duo  volumina  divisa. 
Bologne,  i653,  2 sol.  in-fol. 

Mis  en  ordre  par  François  Claudini,  6Is  de  l’aulrur,  et  publié  par 
J.  C.  Claudini,  son  autre  üls,  avec  des  tables  rédigées' par  Charles  M.al- 
trsiani.  (ï.) 

CLAVE  (Etiewnede),  médecin  français,  vivait  h Paris  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Les  particularités  de  sa  vie 
sont  iuconnues,  L’Histoire  du  Collège  de  Navarre  nous  apprend 
seulement  qu’en  i624}  de  concert  avec  Antoine  de  Villoti  et 
Jean  BiUudo,  il  attaqua  vigoureusement,  dans  une  dispute 
publique,  la  philosophie  d’.\ristote,  alors  dominante,  témérité 
que  la  Sorbonne  punit  bientôt  en  le  déclarant  hérétique,  lui 
ordonnant  de  quitter  Paris  dans  les  vingt -quatre  heures,  lui 
défendant,  sous  peine  de  la  vie,  de  répandre  nulle  part  ses 
opinions,  et  le  déclarant  inhabile  à enseigner  la  philosophie 
dans  aucune  ville  dépendante  de  l’Université.  Outre  une  édi- 
tion de  Claudicn,  publiée  en  1602,  et  une  autre  de  Perse,  im- 
primée en  1607 , il  a écrit  : 

\ 

Paradoxe , ou  Traite  philosophique  des  pierres  et  pierreries , contre 
l’opinion  vulgaire.  Ensemble  la  génération  de  t-ms  les  mixtes , savoir  es 
animaux . végétaux  et  minéraux.  Paris,  i635,  in-8®. 

Nouvelle  lumière  philosophique  des  vrais  principes  et  éléments  de  na- 
ture, et  qualité  tlicenx  contre  l’opinion  commune.  Paris,  iC35 , in-8®. 

Cours  de  chimie  Paris,  1648,  in-8®. 

C’i'sl  le  second  livre  de  l’onvrage  précédent. 

Tous  ces  ouvrages,  fort  obsonrs,  sont  dirigés  contre  les  alchymistes , 
et  ne  présentent  pas  le  moindre  ioléréu  (z.) 

CLAVENA  (Nicolas),  pharmacien  de  Bellune,  vivait  et 
exerçait  sa  profession  dans  cette  ville  vers  la  fin  du  seizième 
siècle.  Il  doit  sa  célébrité  à là  confection  qu’il  imagina  de  faire 
avec  une  millefeuille , appelée  aujourd’hui  achülea  rlavetur , 
qu’il  croyait  avoir  observée  le  premier,  mais  qui  se  trouve  déjà 
figurée  et  décrite  dans  l’Ecluse,  comme  l’a  prouvé  Sprechi. 
CTavena  a publié , au- sujet  de  cette  plante,  et  des  vertus  qu’il 
lui  attribuait,  un  petit  traité , intitulé  : 

Hisloria  de  absinüiio  umbellifiro.Ceaeia , i6oo,  in-4®. -Venise , 1610, 

in-4».. JWrf.  1611,  m-4®. 
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Les  deux  dernières  éditions  renferment,  en  oatre,  une 

Historia  scorzontrœ  Italicœ, 

Claveka  ( J acquêt- A moine  ) , ehanoine  de  Trévise,  a publié,  sur  les 
vertus  des  végétaux  , un  volumineux  ouvrage . dont  tous  les  matériaux 
ont  été  puisés  dans  l'faistoire  des  plantes  de  Daléchainp,  et  qui  a pour 
titre  ; 

Clavis  Clavennœ  aperiens  naüirœ  thtsauros , efusque  thesauivs  depro- 
metis.  Trévise,  1648,  in-fol.  (o  ) 

CLA.YNTON  (Jean),  né-,  clans  le  comté  de  Kent,  en  i6g3, 
mourut,  eu  dans  la  Virginie,  ou  son  père  remplissait  la 

place  de  procureur-général,  et  où  lui-même  exerçait  la  méde- 
cine depuis  1703,  époque  où  il  avait  quitté  l’Anglelerre  pour 
s’y  rentlie.  On  ne  connaît  de  lui  que  quel<[ues  opuscules  d’ana- 
tomie comparée  et  de  botanique  qui  ont  clé  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques.  Ce  fut  en  effet  à Thistoire  natu- 
relle qu’il  s’appliqua  spécialement,  cl  les  services  qu’il  a rendus 
à la  pliytologie,  ont  déterminé  Gaertner  à lui  consacrer  un 
genre  de  plantes  {Claytnnia),  de  la  famille  des  porlulacécs, 
dont  on  lui  doit  d’ailleurs  la  découverte.  Sa  belle  collection 
des  plantes  de  la  Virginie  a été  décrite  et  publiée  parCronovius, 
avec  le  secours  de  Linné.  C’est  le  premier  ouvrage  que  nous 
possédions  sur  les  végétaux  de  cette  contrée  de  l’Amérique. 

(O.) 

CLEGHORN  (Georges),  né,lei8décembrei7i6,îiGran- 
ton,  près  d’Edimbourg,  fit  ses  humanités  dans  le  Collège  de 
Crainmond,  et  fut  envoyé,  en  1728,  h Edimbourg,  pour  les 
terminer.  Ce  fut  là  qu’en  1781 , il  résolut  de  se  livrer  à la  mé- 
decine, qu’il  étudia  sous  le  célèbre  Alexandre  Monro,  dont  il 
suivit  assidûment  les  leçons  et  la  pratique  civile  durant  cinq 
annéçs.  En  1736,  il  obtint  une  place  de  chirurgien  dans  un 
régiment  anglais  alors  en  garnison  à Minorque , île  dans  la- 
quelle il  fit  un  séjour  de  treize  ans.  Au  bout  de  ce  laps  de 
temps,  il  repassa  en  Ecosse,  et,  en  1760,  il  se  rendit  à Lon- 
dres. L’année  suivante,  il  alla  se  fixer  à Dublin,  où  il  fit  des 
cours  d’anatomie,  et  fut  nommé,  au  bout  de  cinq  ans,  profes- 
seur de  l’Université.  Le  Collège  des  médecins  de  la  ville 
l’admit  aussi  au  nombre  de  ses  membres  honoraires  en  1784- 
Il  mourut  au  mois  de  décembre  178g.  Ce  fut  lui  qui,  de  con- 
cert avec  Foihergill,  Bussel  et  Cuming,  jeta  les  fondemens  de 
l’association  d’où  la  Société  royale  de  médecine  d’Edimbourg 
tira  ensuite  son  origine.  On  a de  lui  ; 

Observations  on  tJte  epidemical  diseases  in  Minorca  Jrom  the  year 
1744  *0  *749-  Londres.  1751,  Ibid.  1763,  in-8“.-/i'V/.  17^8, 

in-8®.-Trad.  en  allemand  par  J.-C.G.  Acàennaon,  Gotha,  1776.  in-8". 

Clcghorn  fut  aidé  . dans  la  rédaction  de  cet  ouvrage,  qui  est  fort  es- 
timé, par  son  ami  Foihergill.  Il  y a rassemblé  une  foule  d’observations 
importantes  sur  le  climat,  les  babiuns  et  l’bisloire  naturelle  de  Minor- 
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tjuc.  Cest  à lui  priacipalpment  qu’eel  «lue  la  grande  vogue  dont  jouissait 
naguère  encore,  dans  les  Gèvres  ap|Miées  putrides,  lu  quinquina,  qu'on 
regardait  auparavant  cumuiu  une  substance  nuisible  ou  tout  au  moins 
inutile.  (o  } 

CLEMASIUS  (Mathieu),  né  èi  Ebeibach,  près  do  Zitlau, 
le  aG  octobre  1Ü40,  étudia  la  philosophie  et  la  médecine  k 
Léipzick,  ou  il  prit  le  boimet  de  docteur , obtint  ensuite  le  litre 
de  médecin  de  l'électeur  de  Saxe,  et  fut  cnlin  nommé,  en  iG^3, 
professeur  de  raédeciiio  k Gripswaid  , où  il  mourut  le  25  dé- 
cembre I ^02 , laissant  quelques  opuscules  académiques  dénués 
de  tout  intérêt. 

JJissertatio  de  pulredine,  I.éipsiok  , 1G66,  in-4°- 

Ditsertutio  de  phthisi,  Léipzick.  i6;o,  io-4'’. 

Dhsertatio  de  dyseulerid.  I ci,  zick,  1670,  in-4®. 

DisserUitio  de  vulneribui  cum  J'nictuiis  et  luxalionibus , sive  conjunc- 
tis  eorum  pnecipuis  symptomatibu-t.  Gripswaid  , 1G74  , in-4“. 

Dissertatio  prima  spicilegii  in  iibellum  FUilippi  de  (ini/nd.  Gripswaid, 
1679 , in  8®. 

J^hjrtica  schemotica,  Gripswaid  , 1690,  in-j®. 

Dissertatio  de  preesagiis  qua  vulgô  cordis  vocuntur.  Gripswaid , 1699, 
in-4“.  (j.) 

CLEMENTINUS  (Clément),  médecin  d'Âmelia,  dans  le 
duché  de  Spolète,  vivait,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  à 
Rome,  où  il  parait  avoir  joui  d’une  assez  grande  réputation.  Ses 
ouvrages,  dans  lesquels  on  volt  percer  son  attachement  pour 
l’astrologie,  qu’on  croyait  alors  exercer  une  grande  influence 
sur  les  maladies  et  sur  l’art  de  guérir,  portent  les  titres  suivans  : 

Clementia  medicinœ , sive  de  prœceptis  medicinæ  et  arte  medied. 
Rome , i5ia,  in-fol. 

/MCubrationes  in  quibus  nihil  est  quod  non  sit  ex  artis  usu , qiiodque 
, non  sit  Uim  probatd  fide  Iraditum,,  quàm  sapienti  iudicio  scriptum,  sive 
iheoricem  , sive  praxim  , quam  vocant  spectenius.  vkle  , i535 , in-fol. 

(s.) 

CLEOPHANTE,  médecin  grec,  qui  fut  le  maître  d’Asclé- 
piade,  fonda  une  secte  médicale  dont  Galien  et  Cœlius  Aure- 
liaiius  parlent,  mais  dont  les  principes  lie  sont  pas  très-bien 
connus.  Asclépiade  lui  emprunta  quelques-unes  de  ses  idées 
touchant  la  diététique,  entr^auires  sa  manière  particulière  d’ad- 
ministrer le  vin  dans  les  fièvres  intermittentes.  (o.) 

CLERC  (Daniel  le),  naquit  à Genève,  en  iGSa,  dans  une 
famille  qui  a produit  plusieurs  homines  célèbres , des  savans, 
des  critiques,  et  dont  l’illustratioii  remontait  k l’habile  dessi- 
nateur et  graveur  Sébastien  Le  Clerc.  Le  jeune  Daniel  Le  Clerc 
trouva  de  grandes  ressources  dans  la  bibliothèque  de  ses  oncles 
qui  était  nombreuse  et  bien  choisie , étudia  la  médecine  k Paris, 
obtint  k 'Valence  les  honneurs  du  doctorat,  et  vint  exercer  sa 
profession  k Genève  sa  patrie.  Mais  les  malades  ne  l’enlevèrent 
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point  aux  sciences  ; laborieux  et  zélé' , il  cultiva  les  bclles- 
leltres  avec  passion,  et  se  livra  surtout  à l’étude  de  l’anlitjuité 
et  des  nie'daillcs.  Son  grand  et  bel  ouvrage  sur  l'histoire  de  la 
médecine,  atteste  l’étendue  de  ses  connaissances;  il  a été  sur- 
passé par  celui  d’un  homme  qui  unissait  k beaucoup  de  science , 
de  l’ordre,  de  la  méthode  et  une  bonne  philosophie  (Sprengel); 
mais  il  n’eu  est  pas  moins  fort  recherché  et  très-digne  de  l’être. 
Jamais  les  ouvrages  d’Hippocrate  n’ont  mieux  été  analysés  et 
jugés.  La  vie  de  Daniel  Le  Clerc  est,  comme  celle  delà  plupart 
des  savans,  peu  féconde  en  événemens;  il  fut,  comme  son  père, 
l’un  des  conseillers  de  la  république,  et  mourut,  en  ira8,  ho- 
noré de  l’estime  et  des  regrets  de  ses  concitoyens.  On  a de  lui: 

BUliotheca  anatomica  ; 

publiée  par  Daniel  Leclerc  et  Manget , 1688,  a vol.  in-fol.  ; seconde 
édition  avec  des  additions,  iSgq. 

Chirurgie  complèle.  Vans , 1095, ‘in- 13. 

Ouvrage  an-dessons  du  médiocre. 

Hist  ire  de  lu  médecine, Gtnk\e , it>96,  in-8“.,  et  avec  beaucoup  d'ad- 
ditions, Amsterdam,  1733,  in-4“.-La  Haye,  17:^,  in-4*. 

Les  deux  dates  sc  rapportent  à une  même  édition,  dont  le  frontispice 
seul  a été  changé.  L’édiiion  in-4“.  est  la  meilleure;  elle  est  ornée  de  fi- 
gure/i.  Ce  savant  ouvrage  est  fort  esiimé  , et  devient  très-rare  ; il  ne  con- 
duit l’histoire  de  la  médecine  que  jusqu’à  Galien. 

Historia  naturalis  medica  lumbricorum.  Genève,  171$,  in-4”. 

(nOHrALCOÎc) 

CLEYER  ( Andrk)  , de  Cassel , remplit  la  place  de  premier 
médecin  de  la  compagnie  hollandaise  k Batavia,  dans  l’île  de 
Java,  d’où  il  revint  en  Europe  vêts  l’an  1680.  Durant  un  long 
séjour  dans  ces  contrées,  il  s’attacha  particulièrement  k étudier 
les  végétaux  qu’elles  nourrissent,  et  les  plantes  les  plus  remar- 
quables par  leur  utilité  ou  par  leur  agrément,  qui  y croissent.  * 
Quoiqu’il  n’ait  point  écrit  d’ouvrage  particulier  , ses  lettres, 
publiées  par  Bernard  Valentin,  et  un  grand  nombre  de  mé- 
moires que  lui-méme  a insérés  dans  les  Ephémérides  de  l’Aca- 
démie des  Curieux  de  la  nature,  ont  jeté  une  vive  lumière  sur 
l’histoire  de  beaucoup  de  plantes  et  de  drogues  médicinales , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement  le  ginseng,  le  cachou 
et  le  gingembre.  On  regrette  que  la  brièveté  de  ses  descriptions 
les  rende  souvent  insuffisantes , lorsqu’elles  ne  sont  pas  accom- 
pagnées de  figures.  Son  nom  a été  donné  par  Thunberg  k un  - 
genre  de  plantes  ( Cfeycra),  .auquel  d’autres  botanistes  ont 
imposé  depuis  celui  de  Ternstreemia,  qui  a prévalu.  11  a pu- 
blié des  ouvrages  sur  la  médecine  des  Chinois  intitulés  ; 

Heriarium  parvum  Sinias  vocabulis  insertis  constans.  Francfqrt,  1680, 
in-4”. 

Claris  medica  ad  Chinarum  doctrinam  de  pulsiSus.  Francfort,  1680, 
in-4”.  ■ ■'  . - 
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Specimen  medicinœ  Sinica , tive  opuscula  medica  ad  menlem  Sinen- 
tium.  Friincforl,  16S2,  in-4'’- 

Ce  Jernier  ouvrag.?,  orné  de  cent  quarante- trois  figures  en  taille-douce, 
n'est  autre  chose  qu'une  traduction  des  quatre  livres  chinois  de  Wang- 
cfio  Ho , faites  par  Michel  Bo^ui,  et  que  Clejer  publia  saus  j niftire 
le  nom  du  traducteur,  eu  y joignant  quelques  morceaux,  tradiii  s aussi 
du  chinois,  et  probableiuent  par  le  nieme  jésuite.  C'est  cet  ouvrage  qui 
a servi  de  base  à tous  ceùx  qui  ont  essayé  de  nous  faire  connaiiie  la 
grossière  et  empirique  médecine  des  peuples  soumis  A la  domination 
chinoise.  ( i ) 

CLlt'TON  (François)  , médecin  anglais  du_  dix-huitièine 
siècle,  prit  le  titre  de  docteur  à Leyde,  en  1724,  et  revint  en- 
suite exercer  l’art  de  guérir  à Londres , où  il  lut  agrégé  à la 
Société  royale  et  au  Collège  des  médecins.  C’est  Ih  tout  ce  qu’on 
sait  de  son  histoire  -,  mais  nous  poss,  dons  plusieurs  ouvrages 
dont  il  est  l’auteur,  et  dont  voici  les  titres  : 

Dissertatio  de-variotis,  Lcyde,  1724»  m-4“- 

The  State  of  physik  ancieni  and  modem  Londres,  I7da,  in-8“. -Trad. 
en  français  par  l'abbé  Desfontaines,  i'aris,  1742,10^°- 

Ouvrage  médiocre  , rempli  de  lacunes,  d'erreurs  et  d’assertions  hasar- 
dées. Moins  patriote  que  les  Anglais  u'onl  coutume  de  l'être,  il  clierche 
à dépouiller  Newton  de  la  gloire  d’avoir  découvert  le  système  de  l’at- 
traction , pour  eu  reporter  tout  l'honneur  à Hippocrate  11  essaye  de 
prouver  que  l’anatomie  est  inutile  au  médecin  , ce  qui  sulfit  pour  donner 
une  idée  de  son  génie  médical.  Il  déclame  aussi  contre  tous  lessysièmes, 
et  cependant  il  finit  par  se  déclarer  partisan  du  boerhaavisme , c’est-à- 
dire  de  celui  peut-être  qui  a nui  le  plus  aux  progrès  de  la  physiologie. 

Les  Anglais  doivent  à Clifton  une  traduction,  dans  leur  langue,  du 
Traité  J'Hippocralc  sur  l’air , l'eau  et  les  deux,  des  Epidémies  cl  dn 
Pronostic  dans  les  maladies  aigues,  à laquelle  il  a joint  celle  de  la  Des- 
cription de  la  peste  d’Athènes  par  Thucydide  ( Londres,  1734,  in-8'’.). 
Quelques  notes  de  l’auteur  ajoutent  un  faible  prix  à cette  traduction. 

(i.) 

ÇLINGBYL  (Raphaël),  médecin  des  Pays-Bas,  étudia  son 
art  k Franequer,  à Wittemberg,  k Padoue  et  k Bâle,  l’exerça 
ensuite  pendant  quelque  temps  k Staveren  et  k Enckhuysen,  et 
vint  plus  tard  s’établir  k Franequer.  Devenu  bourguemeslrc  de 
celle  ville,il  finit  par  y être  Domraé,en  i6o3, professeur  d’anato- 
mie, et , en  1606,  premier  professeur  de  médecine.  Il  y mou- 
rut, le  25  mars  1608,  k l’àgc  seulement  de  trente  - neuf  ans, 
sans  laisser  aucun  ouvrage  de  sa  façon.  (z.  ) 

GLOSS  ( Jean-Fbédébic),  plus  connu  sous  son  nom  latinisé 
de  Clossius , naquit,  en  1735,  k Marbach , dans  le  royaume 
actuel  de  Wurtemberg,  et  mourut  en  juin  1787  , apres  avoir 
exercé  successivement  l’art  de  guérir  k Bruxelles  et  k Hanau. 
11  s’appliqua  non -seulement  k la  médecine , mais  encore  k U 
poésie  et  k la  philosophie,  qu’il  cultiva  avec  un  égal  succès. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Pétri  Apnllonii  Collatini  Carmen  de  duello  Daridis  et  Golia  amenda- 
mm  aUjue  iUustratum.  Tubiogue,  1762,  in*4°- 
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Dissertndo  de  gonorrkoed  virulentd,  sine  coniagio  natd.  Tobingne, 
i7G(,in-4°.  ... 

Carmen  de  coriîce  Peruviano,  remedio  variolarum  prophylactico  valdè 
Umitando>  Loyde  , 1766, 

Nouer  varioUs  meaendi  meûiodus^  cum  aliefuot  ohseruationihus  miscel^ 
laneis.  ütrecht,  i7()6,  io-S®. 

1/aiiU'ur  décrit  qurlques  cas  d^aoomalies  assez  tares. 

Specimen  obscruationum  in  Cornelium  Ceisam,  Ulrccht,  1767,  in*4®» 

Medicamentum  non  , sed  'TTAi^^n^of  (alias  uniuersale 

dictum)  reuelaty  etegisque  l,atinis  decantai  Janus  Irenœus  Solitcus, 
Utreclil,  1783,  in  8°. 

Jani  Irenœi  Solisci  carmen  de  me^ico , ignoratd  morbi  causa  malè 
curante.  Tubingue,  1784»  in-8^. 

u4.  Cornelü  Celsi  de  tuendd  valetudine  volumen,  eUgis  latinis  expres- 
sum  J sidtjicitiir  ipse  Celsi  contextus,  parlim  e libris,  parti.m  ex  in^enio 
emendatiSy  cum  varietate  lectionis  Lommianœ , Lindeniance  ^ KraUstunœ, 
Targanee  et  Valartîanœ.  Tubiogtie,  1788,  in-4®. 

Hippocratis  jlpkorismi  elegis  Laiinis  redditi.  Tabingne,  1786,  in-8®. 

Ppigramntatum  ia  Metyiipov,  medicum  Prancqfurtanum  deças*  Sans 
licii  d'impression,  1787  , in-8®. 

On  lui  doit  une  traduction  latine  de  rintrtâuctioo  à la  médecine  tbéo* 
ricme  et  pratique  de  David  Macbride  (Utrcclit,  1764»  in*8®. -Bâle, 
1783.  in-8®.}  , et  nne  édition  complète  des  Commentationes  philosophicce 
selectiones  de  Godefroi  Plouequet  (Ulrecbt,  1781 , in-4®.)  (r.) 

CLOSSIUS  (Charles-Frédéric  ),  fils  du  précédent,  dont  il 
conserva  le  nom  latinisé,  naquit  en  iy68.  11  fit  ses  études  à 
Marboui'g,  et  y prit  le  titre  de  docteur  , en  1792.  La  même 
année  , une  chaire  extraordinaire  de  médecine  lui  fut  offerte  à 
Tubingue.  En  1793  , il  devint  professeur  ordinaire,  et,  deux 
ans  après , le  i o mai , il  mourut , laissant  quelques  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite,  mais  qu’on  a cependant  beaucoup 
trop  vantés  : 

Tractatus  de  ductoribus  cultri  Uthotomi  sulcalis.  Marbourg,  179a, 
in -8°. 

Distertatio  sistens  analecta  queedam  ad  methodum  lithotomia  Celsia- 
nam.  Tubingue,  179a,  iu-4'’> 

Anmerkw^en  ueber  die  Lehre  von  der  Empfindlichkeit  und  Reilz- 
barkeit  der  Theile.  Tubingue , 17^41  in-S”- 

Dissertatio  de  perforaUone  assis  pectoralis.  Tubingue,  1795,  in-4®. 

Ueber  die  Enthauptuag.  Tubingue,  1796,  in-8®. 

Ueber  die  Lustseache.  Tubingue,  17^,  in-8®. 

Ueber  die  Kraukheiten  der  Knochen.  Tubingue,  1798,  in-8®. 

Il  a traduit  en  allemand  les  Observations  de  J. -B.  PallcUa  sur  le  ma] 
de  Pott  (Tubingue,  1794,  in-4®.). 

CLOWES  (Guillaume),  chirurgien  de  la  marine  anglaise, 
en  1^170,  obtint  la  place  de  premier  chirurgien  de  l’hôpital 
Saint-Barthélemy  à Londres,  où  il  résidait,  suivant  toutes  les 
apparences,  en  et  fut,  en  i586,  nommé  chirurgien  du 

gouvernement  anglais  dans  les  Pays-Bas.  Il  a écrit , en  langue 
anglaise , sur  les  maux  vénériens  , les  plaies  d’armes  à feu  et 
les  brûlures  causées  par  la  poudre  à canon , plusieurs  petits 


Digitized  by  Google 


•.  CLUY  289 

Iraiiés  qui  lai  acquirent  une  certaine  réputation.  Ces  ouvrages 
ont  pour  titres  : 

A new  and  approwed  ireatise  concerning  the  cure  of  the  french  pox 
bjr  the  unctiom.  iMuàtes,  iSyS,  in-8“. -iitc/.  i585,  in-4°. - i5<j5, 
io-4®. -/iW.  1637,  in-4“. 

Clowes  admiaisirait  le  mercure  jusqu'à  la  salivation.  11  prescrivait  la 
turbilh  minéral  à l'intérieur. 

A necessaty  book  of  observations for  ail  those  who  are  burn'd  the 
fiâmes  of  sunpowder  mode  with  musket  »hot;  with  a treatise  on  the  lues 
venerea.  Londres,  iSqb,  in*8°.-/iirf.  1637,  in.4'’. 

Ce  livre  contient  quelques  préceptes  de  saine  chirurgie  qui  le  rendent 
remarquable , enlr'antres  celui  de  s’abstenir  de  tous  les  irritans  dans  les 
plaies  des  parties  tendineuses.  ‘ 

Jiiglu ,Jruil/UI  and  approved  treatise  on  the  struma.  Londres,  1602, 
in-4“.  (O.) 

CLUSIüS.  Voyez  Écluse  (Charles  de  l’  ). 

CLUYT  (Auger),  plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de  Clu- 
tius,  et  fils  du  suivant,  hérita  de  son  père  un  goût  décidé  pour 
l’élude  des  plantes , qu’il  résolut  de  satisfaire  en  parcourant 
les  principales  contrées  de  l’Europe  méridionale.  Ce  fut  durant 
ce  voyage , que  s’étant  arrêté  h Montpellier,  Ilicher  de  Belleval  , 
qui  avait  su  apprécier  l’étendue  de  ses  connaissances,  le  char- 
gea de  le  remplacer  dans  sa  place  de  démonstrateur , 'dont  sa 
mauvaise  santé  ne  lui  permettait  plus  de  remplir  les  fonctions. 
Au  bout  de  deux  années  de  séjour  dans  cette  ville , Cluyt  passa 
«n  Espagne,  et  de  là  sur  les  côtes  d’Afrique,  où  trois  fois  il  fut 
dépouillé  de  tout  ce  qu’il  possédait , et  privé  même  de  sa  li- 
berté par  les  Barbaresques.  II  succéda  à son  père  dans  la  place 
d’intendant  du  jardin  de  Leyde.  Pour  honorer  la  mémoire  d’un 
savant  aussi  laborieux , Linné  a donné  son  nom  à un  genre  de 
plantes  {clutia)  de  la  famille  des  euphorbiacées.  On  a de  lui  : 

Calsuve  , sive  dissertatio  lapidis  nephritici , seu  jaspidis  viridis  natu- 
ram,  proprietates  et  operationes  exhtbens.  Rosloch,  1637,  io-ia. 

C’est  une  traduction  latine  fai  tedu  hollandais  par  Guillaume  Lauremberg. 

Opuscula  duo  singularia.  Historia  cocci  de  Matdivd  Lusitani,  seu. 
mteis  medicte  Maldivensium.  De  hemei'ebio , sive  ephemero  insecto  et 
majaliverme,  Amsterdam,  i634  , in-4". 

On  doit  encore  à Cluyt  un  important  ouvrage,  en  langue  hollandaise 
(Amsterdam,  i63i,  in-8“.),sur  l’art  d’emballer  et  d’envoyer  au  loin  les  ar- 
bres , les  plantes , les  fruits  et  les  graines.  C’est  le  premier  qui  ait  été 
publié  sur  ce  sujet,  (o.) 

CLUYT  (Théodore- Auger),  appelé  en  latin  Clutiusy  phar- 
macien de  Leyde , fut  chargé  par  les  magistrats  de  cette  ville 
de  diriger  l’établissement  du  jardin  de  botanique  fondé  en 
1577. 11  dut  cette  honorable  distinction  au  zèle  bien  connu  avec 
lequel  il  cultivait  diverses  branches  de  l’histoire  naturelle  , 
cnir’autres  labotaniqueet  l’entomologie.  Sou  infatigable  activité 
justifia  la  confiance  des  magistrats,  car  bientôt  ses  soins  assidus  * 
et  les  dépenses  qu’il  n’épargna  pas  non  plus  , firent  du  jardirT 

iti.  Il) 
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de  Leydc  un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  de  l’Europe. 
Mallieureusemeiit  il  ne  nous  est  parvenu  aucun  detail  sur  les 
evénemens  de  sa  vie , et  nous  ne  posscduns  même  de  lui  qu’un 
ouvrage  assez  rare  sur  l’histoire  naturelle,  la  nature  et  les  pro- 
priétés des  abeilles  : 

Van  de  hyen , huer  vnnderliche  onrspron^ , natur,  eygenschap.  Leyde , 
iSgS,  iD-S°.  - Amsterdam,  r6o8,  loid.  ijo5,  m-8®.  (o.) 

CNEUFFEL  ( André  ) , médecin  allemand  , né  à Bautzen  , 
floiissait  vers  le  milieu  du  dix-septiciric  siècle.  Il  fut  successi- 
vement médecin  de  Yladislas  iv  et  de  Jean  Casimir , rois  de 
'Pologne.  Surpris  par  la  mort  au  camp  devant  ïhorn,  il  mou- 
rut le  ^4  décembre  i65B,  laissant  : 

Epistoln  de  podngrâ  curatâ.  Amsterdam  , i643 , in-ia. 

jtpologia  wegen  eines  uebel  curirlen  Gliedschwaatms,  Léipzick,  i645, 

»d-4“. 

Methodus  medendi Jibribiu  epidemicù  et  pe^tilentialibus.  Strasbourg, 
i655,  iu-12. 

Cnp.nrTEL  {yindrè) , fière  cadet  du  précédent,  naquit  comme  lui  à 
Bautzen,  et  fut  médecin  de  l’évéqne  d'Ermeland,  ainsi  que  des  rois  de 
Pologne  Michel  et  Jean  iii.  Il  mourut,  en  1(199,  à Marienbourg,  où  il 
avait  obtenu  la  place  de  bourgmes*  re.  On  n'a  aucun  ouvrage  de  sa  façon  , 
mais  il  a inséré  un  assez  grand  nombre  d'Observalioris  dans  les  Ephemé- 
rides  de  l'Académie  des  Curieux  de  ip  nature , dont  il  était  membre. 
Quelques  biographes  Tout  confondu  avec  son  frère,  que  d'antres  ont 
prétendu,  à ton,  être  son  père.  ( j.) 

CNÜPF  (Christophe-Maximilien)  naquit,  le  l’j  août  1705, 
à Hersbruck.  Envoyé,  en  1723,8  Alldorf,  il  s’y  appliqua  d’abord 
à la  philosophie  , puis  à la  médecine,  que  Kaier,  Jan'.ke  et 
Schulze  enseignaient  alors  dans  cette  Université.  Au  bout  de 
cinq  ans,  la  licence  lui  fut  accordée,  et,  deux  années  plus  lard, 
après  avoir  parcouru  une  grande  partie  de  l’Allemagne,  il  fut 
admis  aux  honneurs  du  doctoral.  Reçu,  en  1735,  parmi  les 
membres  du  Collvge  des  médecins  de  Nuremberg,  il  succéda  , 
en  1739,  à son  père,  dans  la  place  de  médecin  d’Hersbruck. 
Nous  ignorons  quand  il  est  mort,  et  ne  connaissons  de  lui  que 
les  deux  dissertations  suivantes  ; 

Specimen  animadversionum  physico-medicarvm  in  loca  quceflam  novi 
Testamenti.  Altdorf,  1728,  in-4°. 

Dissertatio  de  pod^'grd  relrocedente.  Altdorf,  1728,  in-4”. 

Cnopp  ( Jean- Jacques)^  père  du  précédent,  était  né,  à Vienne,  le  2 
janvier  1660.  Il  fit  des  études  à Clùbnbourg,  dans  la  Hongrie,  à Raiis- 
bonne  et  à Alldorf.Ce  fut  dans  celle  ville  qu'il  obtint  le  doctoral.  Le  Col- 
lège des  médecins  d’Augsbnurg  l'admit  dans  son  sein  en  1687  ; bientôt 
après,  il  fnt  nommé  médecin  pensionné,  d'abord  à Biberach,  puis,  en 
1704,  ù Hersbruck  , où  il  mourut  le  7 novembre  17.39.  Tout  entier  à la 
pratique , il  n’a  écrit  que  trois  opuscules  saos  intérêt:  ^ ' 

Uissertatio  de  corpnre  humano.  Ralisbonnc.  1680,  in-4°. 

Dissertatio  de  ot/orsimenlis  et  suffimeiitis.  Altdorf,  1686,  in-4“. 

Dissertatio  de  pied.  Altdorf,  1^7,  in-4®.  (r.) 

COCCIU  (Antoine),  fils  d’un  médecin  nommé  Hyacinthe, 
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naquit  à Mugellano , dans  la  Toscane,  en‘i6g^;  H fit  ses  huma* 
nues  à Florence,  et  fut  ensuile  envoj^é  à Pise,  où  il  étudia  non- 
seulement  la  médecine  , mais  encore  les  mathématiques  et  la 
philosophie.  De  retour  à Florence,  il  continua  ses  études  mé- 
dicales SS.US  la  direction  de  Puccini  et  de  Redi.  Passionné  pour 
les  langues,  il  possédait  déjh  parfaitement  le  grec,  le  latin  le 
fiançais,  l’anglais,  l’espagnol , l’allemand  , l’hébreu  et  l’ara’be. 
Il  débuta  dans  la  pratique  de  l’art  de  guérir  à Porto-Longone 
où  pendant  un  an  il  soigna  la  santé  de  la  garnison  espagnole! 
Au  bout  de  ce  laps  de  temps  il  revint  h Florence,  et  ?y  lia 
d amitié  avec  plusieurs  Anglais.  L’)^i  d’eux,  le  comte  d’Hun- 
tington, lui  oilrii  de  l’accomijagner  en  Angleteric.  Cocchi  ac- 
cepta cette  proposition  avec  joie.  11  traversa  la  France  et  la 
Hollande  , où  il  fut  accuc  lli  par  Ft  iitenelle  , par  Ruysch  et 
pai  3oerIiaa\e,  et  se  tendit  directement  k Londres  asec  son 
ami.  Pendant  un  s jour  de  plus  de  trois  ans  qu’il  fit  dans  cette 
capitale,  il  s’y  concilia  l’amitié  de  Newton  , de  Mead  et  de 
Claike,  et  fut  nommé  membre  de  la  .Société  royale.  Ses 
amis  l’engageaient  à se  fixer  dans  la  Grande-Bretagne,  et  lui 
offraient  inenle , pour  le  déterminer,  la  protection  de  ia  prin- 
cesse de  Galles;  mais,  tourmenté  du  désir  de  revoir  sa  patrie 
iï  sut  résisicr  à toutes  les  instances,  et  repassa  en  Italie.  Ce  fut 
alors  qu’en  1726  il  prit  le  titre  de  docteur  en  médecine  à 
rUniversité  de  Pise.  L’intrigue  parvint  à l’eloigner  de  cette 
ville,  et  le  contraignit  de  se  retirer  à Florence,  où  il  fît  des 
cours  de  médecine  et  d’histoire  naturelle,  et  rétablit,  en  1704, 
la  Société  de  botanique,  qui,  fondée  en  1708,  était  alors  pies! 
qu’entièrement  anéantie.  Peu  de  temps  après  , il  fut  nommé 
professeur  d’auatomie  et  antiquaire  de  la  çour , places  qu’il 
occupa  jusqu’il  sa  mort,  arrivée  le  i*«^  janvier  n58.  Cocchi 
réunissait  à beaucoup  d’habileté  en  médecine  une  érudition 
profonde , des  connaissances  immenses , une  grande  éloquence 
et  un  talent  particulier  comme  écrivain.  Sa  vie  a été  écrite  par 
Fa'broni,  par  Xavier  Manetti.  (Rome , 1769,  ii^”.),  et  par 
M.  Desgenettes.  Ce' dernier  y en  publiant  sa  notice,  eut  pour 
but  de  relever  l’erreur  commise  par  un  médecin  plus  connu 
comme  obseivateur  que  comme  érudit,  M.  Lacunec,  qui 
n’ayant  rien  lu  de  Cocchi,  en  avait  conclu  que  la  réputation  de 
ce  savant  et  célèbre  écrivain  n’avait  point  encore  franchi  les 
Alpes,  et  avait  eu  l’inconcevable  légèreté  d’imprimer  cette  hé- 
résie littéraire.  Les  ouvrages  de  Cocchi  sont  ; 

^n^horuis  Ephesii  Ephesiacorum  libri  P",  grœcè  èt  latine,  Londres 
1720, 

Tradootioo^'dâ  roman  grec  des  Amours  d’Amhia.s  et  d’Abrocome 
dont  le  texte  lui-même  n'avait  encore  jamais  été  iaii  rimé.  ’ 

Medicina  laudalio  in  gjrmnasio  Eisis  habita.  Lucques,  17  J7  , in-4», 
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:Oratio  de  usu  arlit  anatomicœ.  Florence,  1787  , in*4°. -Trad.  en  iia- 
lien,  Florence,  1745',  in-4°. 

Cocchi,  touchant  quelques  points  de  l’iiistoire  de  l’anatomie,  prouve 
très-bien  qu’Erasistrate  et  Herophilc  n’onl  point  disséqué  des  honiiiira 
vivans.  On  trouve  plusieurs  fraguiens  d’Apollonius  de  Citium  dans  la 
traduction  iwlicnne. 

Elogio  di  Pietro-Antonio  Micheli.  Florence,  1737  , in-4®* 
inséré  aussi  dans  le  tome  XIX  du  recueil  de  Calngerà. 

Del  viuo  Pitagorico  pei-  uso  délia  medicina.  Florence , 1743  , in-8“.  - 
Veuise,  1744,  in-i  a. -Florence  , 1744,  in-ia.-Trad.  en  français,  Paris, 
l76a,in-8'’. 

Lettera  critica  sopra  un  manoscritto  in  cera.  Florence,  1746,  in-4°- 

Lettre  sur  un  manuscrit  contenant  le  détail  de  la  dépense  de  la  cour 
de  Philippe-lc-^1,  roi  de  France , pendant  plusieurs  mois  de  l’année  i3oi. 

Dissertazione  sopra  l'uso  e^Êrno  pressa  gli  antichi  delL’  ucejuaji-edda 
tul  corpo  umano.  Florence,  1747,  in-ia. 

De’  i bagni  di  Pisa  , trattato.  Florence,  1760,  in-4“. 

Grœcorum  chirurgici  libri  : Sorani  uiuis  de  fraclurarum  sîgnis:  Oribasii 
duo  de  J'raais  et  luxatis;  ex  collecùone  Nicetœ.  Florence,  1764,  in-fol. 

Coceni  ajouta  quelques-unes  de  ses  propres  observations  à eette  collec- 
tion. 11  a laissé  manuscrite  la  seconde  partie , qui  ne  fut  point  imprimée. 

Discorsi  sopra  Asclepiade.  Florence,  1788,  in-4°. -Trad.  en  anglais, 
Londres,  176a , in-S”. 

C’est  encore  ce  que  nous  possédons  de  meilleur  sur  la  doctrine  d’As- 
clépiade,  malgré  les  travauiT récens  de  quelques  critiques  allemands.  Or» 
teerette  que  Cocebi  n’ait  pas  pu  mettre  la  dernière  main  à ce  travail, 
at  le  terminer.  11  n’a  paru  qu’un  seul  discours  et  il  devait  y en  avoir  cinq. 

De’  i vermi  cucurbiiiiii  del  uomo.  Pise,  i75g,  in-S”. -Ibid.  17(18, in-8®. 

Discorsi  rojcam'.  Florence,  tome  I,  «761;  tome  II,  176a,  10-4“. -Trad. 

*n  français  par  Puisicnx,  Paris.  176a,  in-ia. 

Del  niairimonio  ragionamento  di  un  filosofo  Mugellano , colC  agiunta 
di  una  lettera  ad  una  sposa  , tradoUa  dalC  inglese  da  una  Janciulla  Mu- 
ae/lann.  Paris , 176a , in-8°.  , ...  • , , 

On  doit  encore  à Cocebi  une  édition  des  Discorsi  di  anatonna  de  Lau- 
rent Belliui  ( Florence , 1744,  in-8°- )•  , , , 

Coccni  (Antoine-Célestin),  né  en  i6ç»,  est  mort  le  a«  novembre 
• 74'’,  professeur  de  médecine  au  Collège  de  la  Sapience  de  Rome;  An- 
toinc’Cocchi  prenait  souvent  le  surnom  de  Mugellanus , pour  s’en  faire 
distinguer , mais  cela  n’a  fias  empêché  beaucoup  de  biographes  de  le» 
confondre  ensemble.  On  a de  lui  : 

Epistola  ad  Morgagnum  de  lente  crystallinâ  ocuU  humant , verd  suffu- 
sionis  sede.  Rome , 17a! , in-8®.  ~ , 

Epistoloe  physico-medicce.  Rome,  1725  , in-8“.  -Offenbach  ,173a,  in-4“. 

Oratio  habita  in  aperilione  horti  botanici  supra  Janiculum.  Rome, 

?^ectio^de  musculis  et  ortu  musculorum.  Rome,  1743 , in-4". 

■■  ■ *'  in-8°. 

suivit  les  leçons  de  Franca- 


Oorticis  peruviunoe  vindicice,  Rome , 1746 , 
r.nccHt  ( CamiWe  1 , médecin  de  Viterbe,; 


peu  l’une  de  l’autre , quoique  Cocebi  assure  avoir  relevé  un  grand  nombre 
de  fautes  commises  par  son  prédécesseur. 


CoccHi  {Rnyinond),  fils  d’Antoine,  loi  succéda  dans  la  place  de  pro- 
sseur  d’anatomie  et  de  chirurgie  à Florence.  11  fut  aussi  antiquaire  du 
r.md-ducde  Toscane,  et  mourut  en  1778,  laissant  : 

Lezzione  fiiico-anatomiche.  Livourue,  1775,  in-8°. 

,Cocc5ii  (rùtjtïe),  né,  çn  ifiga',  « Pérouse,  où  U Aournt  en  1736, 
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d’nne  hyJropisîe,  publia,  sur  Ifa  aTantagca  de  l'emploi  de  l’ca»  froide 
dans  Ira  maladies  internea  et  externes , une  Uisserlation  en  forme  de  lettre 
A Sancassani,  qui  fut  vivement  attaquée  par  un  inedecjn  Je  Ravenne.  Il 
SC  proposait  de  liste  des  médecins  admis  dans  le  Collège  de 

Pérouse  depuis  i43a  jusqu’en  1735,  mais  la  mort  l’empécha  de  mettre 
au  jour  ce  travail  utile,  qui  était  terminé.  ( A.-i.-i,.  iourdan) 

COCHON-DÜPÜY  (Gaspaku),  né  à Niort,  le  ii  avril  i6^4» 
mourut,  le  lo  octobre  1737  , à Rochefort,  oà  il  était  aile  se 
Axer  immédiatement  après  son  doctorat.  L’Àcndérnie  des  scien- 
ces lui  accorda  le  litre  de  correspondant  en  1736.  11  a écrit  : 

Histoire  d'une  enflure  au  bas-ventre,  très  - particulière.  Rochefort, 
i6y8,  in-ia. 

Manuel  des  opérations  de  chirurgie,  extrait  des  meilleurs  auteurs,  Tou- 
lon , 172!),  in-ia. 

.dn  post  gravem  , ab  ict/s  vel  casu , capitis  percussionem  non  juvante 
eliam  iteratd  teiebratione  , dura  meninx  incisione  aperienda  ? Paris , 
1730,  in-4”.  (z.) 

COC.KBURN  ( Guill-sume) , membre  delà  Société  royale 
et  du  Collège  des  médecins  de  Londres , n’est  connu  que  par 
ses  ouvrages,  et  l’oii  n’a  aucun  reuscignement  sur  sa  vie  privée. 
Ennemi  des  hypothèses , il  eut  le  bon  esprit  de  rejeter  toutes 
les  fausses  théories  des  iatrouiathématiciciis,  et  de  chercher  à 
remettre  le  vitalisme  en  honneur.  11  blâma  aussi  l’application 
de  la  chimie  k la  physiologie  et  à la  pathologie.  Mais  son  prin- 
cipal mérite  est  d avoir  démontré  que  le  catarrhe  urétral,  im- 
proprement nommé  gonorrhée , a son  siège  dans  les  follicules 
muqueux,  de  rurctre,  dont  il  donna  la  description  et  la  figure. 
Il  fut  donc  l’un  des  premiers  k s’élever  contre  le  monstrueux 
colosse  de  cette  fantastique  syphilis , que  nous  verrons  peut- 
être  bientôt  rayée  des  cadres  nosologiques,  pour  le  bonheur  et 
le  repos  dul  genre  humain.  Scs  ouvrages  sont  intitulés  : 

OEconomia  corporis  animalis.  Londres , j6y5  , in-S”.  - Augsbourg , 
i6q6,  in- 12. 

Réimprimé  d.vns  le  tome  II  de  la  Bibliothiqnti  anatomique  de  Manget. 
On  a accu.vé  CocVburn  d’avoir  copié  Pitcarn , lafldis  que  sa  théorie  de  la 
digetiion  diffère  à peine  de  celle  que  pourrait  donner  le  vitaliste  le  plus 
exclusif. 

jin  riccount  on  the  nature , causes , symptoms  and  cure  of  the  distem- 
pers , that  aie  incident  to  seafaring  people,  Londres , rÜqfi , in-12.  - Ibid. 
17.39,  in-8®. -Trad.  en  latin,  Leyde,  1717,  in-8°.  - en  français , Paris, 
173Ô,  in-12.  - eu  allemand,  Rostoch,  1726,  in-8“.-en  hollandais  par 
Bidioo,  Leyde,  1701 , in-8”. 

C'est  le  premier  traité  spécial  que  nous  possédions  sur  la  médecine 
nautique. 

A continuation  of  the  account  of  the  nature,  causes,  symptoms  antt 
cure  ofthe  distenipers  that  are  incidera  to  seafaring  people.  Londres, 
j6q7,  iii-12. 

Profluvia  ventri,  Londres,  1702,  in-8“. 

The  symptoms , iintuie , cause  and  cure  of  a gonoirhosa,  Londres , 
1713,  in-8". -//i/rf.  171G1  in-8°. - JtiV/.  1728,  in-8".-Trad.  en  latin, 
Leyde,  1717.  in-12.-  en  franç-tis  par  Devaux,  Paris,  1 780 , in-ia. 

Cure  of  Loosenesses.  Londres,  1721 , in-8“.  (».) 
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CODRONCHI  (Baptiste),  d’imola,  a joui  d’une  grande  ce'- 
lébriié  vers  te  milieu  du  seizième  siècle  , et  cependant  tous  les 
évcnemcns  de  sa  vie  nous  sont  inconnus.  11  est  auteur  de  y lu- 
sieurs  ouvrages  dont  quelques-uns  sont  assez  remarquables , et 
qui  port'  nt  les  titres  suivans  : 

De  chritüanii  ac  tutâ  medendi  ratiirie  lihri  duo,  varid  doctrind  re- 
yirli , cum  truclatu  de  buccii  otieniatibus  et  anùmonio.  Ferrare, 
in-4®.- Bologne,  rô-îg,  in-4“. 

De  morbis  veneficit  ne  veneficih  libri  quatuor,  in  quibus  non  solàm 
certù  ratioaibus  neiiefù.ia  dari  demomtratur , sed  eonim  ipecies,  causae, 
signa , et  cjf  'ectus  nova  methodo  apenuntur.  Venise  ; i5g5  , in-8°.-  Milan  , 
ifiiS,  in-8». 

Courbë  sous  le  poids  des  préjugés  de  son  siècle,  Codronebi  croit  anx 
maladies  magiques  et  à la  puissance  des  maléfices. 

De  mtiis  vncü  libri  duo,  in  quibus  non  solàm  vocis  defînitio  trnditur 
et  explicatur , sed  illius  diffenntiœ , instrumenta  et  causa  apenuntur  : 
uUimb  de  voeù  con<en>ntione,  praservatione , ac  vitinrum  cjus  curatinne 
tractatus;  cui  accedit  consitiuin  de  raucedine , ac  methodus  testificandi 
in  quibusi’is  casibus  medicis  oblalis , in  quâ  nonnuUœ  diJpciUima  ac 
pulcherrima  questinnes  i xplicaiitur , et  Jonnulœ  quœdam  testàtionum 
proponuntur,  Francfort,  i5g7,  in-fi®. 

La  seconde  parlie  de  cet  ouvrage  offre  le  premier  traité  spécial  qu'on 
ait  public  sur  la  médecine  légale,  et  en  particulier  sur  l'art  de  faire  des 
rapports;  niais  elle  n'est  remarqiialilc  <pie  sous  ce  point  de  vue,  et  Co- 
dronelii  ne  s'écartant  pas  des  principes  du  péri|>atétisiue,  il  est  facile  de 
prévoir  dans  cnmliien  d'erreurs  il  doit  tonib"r. 

De  morbis  qui  Imola  et  alibi  communiter  hoc  anno  1602  vagali  sunt 
commentariolus , in  qno  potissinv  m de  lumbricis  tractatur,  et  de  morbo 
nom,  prolnpsu  scUicel  mucronatacorfilaginii  libcUus. Bologne . i6o3.in  4“. 

Description  assez  exacte  du  cartilage  x^'plioïde,  de  ses  difformités,  et 
des  accidens  qui  en  résultent. 

De  rabie , hydrophobiâ  communiter  di cl d , libri  duo.  De  sale  nbsynthiî 
libellas;  de  iis  qui aquà  iminerguntur  npusculum , et  de  etleboro  commett- 
tai7//r.  Francfort,  i(jiO,io-8“. 

De  nnuis  climaclericis , neenon  de  ratione  vilandi  eorum  pencula  , 
ilemque  de  modis  vitam  producendi  cammentarius,  Bologne , 1620 , in-8*. 
Cologne,  1623,  in-8“,-Ulm,  i65i,  in-S",  (o.) 

COEHÜ.S  AURELIAÎN'  üS  (SiccFSSis),  médecin  de  la  secte 
des  mctbo’lisles,  a écrit  en  latin.  Quelques  auteurs  l’oni  nommé 
Lticitis  Cœlius  ^ ri  anus , comme  s’il  était  originaire  lî’Ârifi  ou 
d’Ariana  , provinces  de  l’Asie  ; mais  son  style  demi-barbare  , 
rude  et  embrouillé,  porte  à croire  qu’il  était  Africain  : ce  qui 
parait  confirmer  celle  opinion  , qui  est  celle  du  plus  grand 
nombre  des  savans,  c’est  le  mot  sicrensis  qui  se  trouve  en  tête 
des  deux  traités  qui  nous  restent  de  lui,  car  Sicca  était  une 
ville  de  Numidie.  On  trouve  encore  dans  Cassiodore  ( T)ivinar. 
ketion.,  cap.  3i  ) un  Cœlius  Aurelius , médecin  qui  a écrit  ou 
latin , et  qui  est  sans  doute  le  meme  que  Cœlius  Aurcliantis. 
On  ne  peut  déterminer  le  temps  où  cet  auteur  a vécu  : toulcx 
les  recherches  des  savans  à cet  égard  ont  été  infructueuses  ; 
cependant  l’opinioti  la  plus  probable  et  la  plus  généralement 
Adoptée,  est  tju’il  fut  h peu  près  cQjttemporain  de  Galien.  Quoi" 
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que  Cœlius  se  donne  lui-mème  pour  traducteur  de  Soranns  , il 
parak  néanmoins  qu’il_n’a  pas  rendu  mot  pour  mol  en  latin  ce 
que  ce  médecin  avait  écrit  en  grec  : il  parle  en  effet  souvent 
de  Sorauus  comme  d’un  tiers,  en  disant  : Tel  médecin  est 
de  cet  avis  , mnis  Soranus  , pour  lequel  je  suis  , est  dun  avis 
contraire.  11  lermiue  encore  sa  préface  sur  les  maladies  chro- 
niques en  avertissant  qu’il  va  parler  en  premier  lieu  de  la  dou- 
leur de  tète , h l’imitation  de  Soranus,  qui  avait  ainsi  commencé 
son  traité  sur  ces  mêmes  maladies.  Or , Cœlius  ne  se  fût  point 
exprimé  de  la  sorte  s’il  n’eût  été  que  traducteur;  mais  comme 
Soranns  était  son  héros,  cl  qu’il  l’appelle  le  prince  de  sa 
secte,  il  avoue  ne  parler  que  d’après  cet  auteur,  qu’il  pouvait 
d’ailleurs  avoir  traduit  en  partie.  Du  reste,  Cœlius  cite  lui- 
même  plusieurs  ouvrages  de  sa  composition  , et  enlr’autres  un 
livre  de  lettres  grecques,  dans  le<juel  il  combattait  fortement 
l’usage  de  la  hière,  médicament  purgatif  dont  Thémison  s’éiait 
servi.  Il  cite  encore  un  livic  qu’il  avait  dédié  h un  nommé  Lu- 
creiius,  et  qui  contena  l un  abrégé  de  la  médecine  par  deman- 
des et  par  réponses  ; des  livres  de  chiriii^ie  ; d’autres  sur  les 
fièvres,  sur  les  causes  des  maladies,  sur  les  remèdes  ordinaires, 
sur  la  composition  des  médicamens,  sur  les  maladies  des  femmes 
et  sur  la  conservation  de  la  santé.  Il  ne  nous  est  resté  des  ou- 
vrages de  Cœlius,  que  les  livres  dont  il  fait  honneur  k .Soranus, 
et  dans  lesquels  il  traite  des  maladies  aiguës  et  des  maladies 
chroniques.  Heureusement  ce  sont  les  principaux  , pui.squ’ils 
renferment  la  manière  de  traiter,  suivant  les  méthodis'es  , 
presque  toutes  les  maladies  qui  sont  du  domaine  de  la  méde- 
cine proprement  dite.  En  réfutant  dans  ses  ouvrages  les  senli- 
mens  de  plusieurs  médecins  célèbres  de  l’anliquilé,  Cœlius  nous 
a conservé  divers  petits  extraits  de  leur  pratique,  qui  nous  se- 
-rait  restée  inconnue  sans  lui.  11  rapporte  même  quelques  pas- 
sages d’Hippocrate  , qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  œuvres 
que  nous  en  avons.  Il  s’est  glissé  de  grandes  erreurs  dans  l’émi- 
inération  des  diverses  éditions  de  Cœlius  Aiirelianiis.  Mercklin, 
Hendreich  et  Fabricius  surtout  se  sont  trompés.  Nous  n’indi- 
querons ici  que  les  éditions  qui  paraissent  authentiques. 

Ccelli  4urelinni  libri  V tardarum  S.  chronicarum  pnssinnum.  Bâle , 
i5a(),  in-fo'.  - l*aris , i533,  in-8“.  - Lyon  , i5C7  , in-8®.  - Amslrrdam  , 
1709,  in-4".-  tbid.  i7aa,  Ibid.  1755,  in.4“.  (descuret) 

COELNER  (Jean)  , né  îi  Colberg  , en  160.4  , fil  ses  études 
k Tliorn,  k Dantiick  et  k Leyde.  Après  s’être  fait  recevoir  doc- 
teur dans  celle  dernière  ville,  il  vint  s’établir  ktiripsWald  , oii 
on  le  nomma  professeur  de  médecine,  en  1629,  et  où  il  mou 
rut  en  i63o,  le  3o  juillet,  lai.ssant  : 

Ditsertatio  de  descensn  Chritti  ad  injeros.  Dantzick,  ifiai  , in-4”. 

THtsertntio  de  quinque  sensibiis  externis.  Gripswald  , *i6a6,  in-4”. 

Dissertatio  de  scoiiuto.  Leyde,  iCa7,  in-4". 
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Tractatus  ex  thematis  coeli  ad  horam  decubitus  erectione , marii  aU- 
cujus  naturam,  mutationem , etc.,  per  conjecturas  astrologicas  promut- 
Clans.  Gripswald,  1C28,  in-é”.  (i.) 

^ COGROSSI  ( Chables-Fbahçois  ) , ne,  en  1681,  h Crème, 
<]uns  l’état  de  Venise , ût  ses  éludes  à Padoue  sous  Guglieluiini , 
et  J prit  ses  grades  en  fjoi.  Il  continua  encore  pendant  quelque 
temps  de  suivre  les  leçons  tant  de  Ramazzini  et  de  Vallisnieri, 
que  de  Jean  Hartmann  à Venise,  et  revint  ensuite  dans  sa, pa- 
trie, où  il  exerça  la  profession  de  médecin  jusqu’en  1721.  Cette 
année,  il  obtint  une  chaire  de  médecine  k Padoue.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Délia  natura , effelti  ed  uso  délia  corteccia  del  Peru , o sia  china- 
china,  consîderazioni  ftsicomiecaniche  e mediche  estese  inuna  letterafa- 
miglinre , con  alcune  non  mena  utili  che  curiose  osservadoni  e sperienze 
concernenti  aile  fehri  e Jebrifitghi.  Crème  , 1711,  in-4". 

Nuova  idea  del  male  contapioso  de’  buoi.  Milan,  171/i,  in-i2. 

Giunta  al  tratlato  délia  chinachina , o sia  nuove  problemntiche  rifles- 
sînni  intorno  la  natura  delle  fehhri  detle  periodiche  et  loixi  Jebbri/uglU. 
Crème,  1716,  m-A®.  ^ 

Nnova  giunta  al  trattato  délia  chinachina.  Crème  , 1718,  in-4°. 

De  praxi  medicà  promovendd,  exercUatio  prœliminaris.  Crème , 1714» 

De  medicorum  virtnte  adversàs  forlunam,  Bologne,  1721,  in-4*. 

Panacea  sive  universalis  non  modo  desiderari  hactenus  mediciaa  , 
ven'tm  etiim frustra  qiueri.  Padoue,  1723,  in-8“. 

J. -B,  Sitoni  ialrosophiœ  miscellanea , aut  prœlectio  C.-F.  Cogrossi  de 
pestis  na/(ir«.  Padoue  , 17^7,  in-4“. 

‘faggi  délia  mediciaa  italiana , diaisi  in  due  dissertazioni  epistolari, 
nelle  quali  le  invenzioni  ed  osseraazioni  s'illustrana  ; aggiuntavi  alcune 
digressioni  alla  fisica  sperimenlale  e alla  pratica  concernenti.  Padoue , 
i727,in-ia.  (z.) 

COHAUSEN  ( Jean-Henbi) , né  k Hildesheim,  en  i665,  et 
mort  k Munster,  le  i3  juillet  l’jôo,  fit  ses  études  k Francfort- 
sur-l’Oder,  où  il  prit  le  titre  de  docteur,  et  devint,  dans  la 
suite,  médecin  de  l’évêque  de  Munster  et  de  Faderborn.  Sa  vie 
est  moins  connue  que  scs  nombreux  ouvrages,  dont  nous  allons 
rapporter  les  titres  : 

Tentaminiun  physico'tnediconun  curiosa  de  vitâ  humand  theoretict  et 
practice  per  pharmaciam  prolonpandâ^  decas.  Cœsfeld,  1699, 

Kixrzer  l/ntenicht  von  der  jetzt  kin  und  wieâer  grassirenden  l'othen 
und  weissen  Ruhr,  ÜŒfhieXd  y 1702, 

Mausale:im  gloriœ  poUtiarpanegyrieum , in  quo  prinetpù  cltrisitano- 
poUtici  idea  in  gloriosœ  menioriœ  principe  FredericO'Chrisliano , £pis^ 
copo  Aîonastcriensi  LX  y sistitur.  Cœsfeld,  1712,  irfA*. 

Rentkemo‘Crene  y oder  Abhandlung  von  detn  Èentneimischen  Gesund^ 
hrunnen,  Coeefeld,  1713,10*4^. 

Pacis  lœtœ  prœhidùun  y in  quà  de  prasenti  Europœ  foto  ex  arie 
iconographico  • sym^licd  capiuntur  anguriay  DUM  spes  ftaCIs  In  rota 
Xortrnœ  stat  anceps.  Steinfurt,  1713  , in-4®- 

Ossileglum  historico^phjrsicum  ad  sepuichretum  Jf'estphalico-7\dimir 
c,ardicum  gentile  canonici  Nueming  y in  quô  de  urnis  ac  lapidihus  genti- 
/tum  /Pestphalorum  sepulchratihiiê  pertt'actala  variis  circà  cintres  et 
G rsa  nbservationibut  physicis  Ulustrantur,  Steinfurth,  1714  > >n-4®* 

Rto-iheoy  oder  neuangerkhute  medicinisclie  Thcetnjhl y ai^  wekher 
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fuertrtfflichc  so  einfaeUig  als  kuennlich  aisammengesHtte , theih  auj" 
tinheimi-ich  , theilt  auslaendischen  KraeiUern  und  Gewaeclisen  bestc- 
hende  Kraeuter-Thee  denen  Uebhabern  der  Gesundheit  und  langea 
hebens  aufgetragen  und  prœsentiret  werden.  Osnabrück.,  1716,  in-8“. 
-Lemgo,  1749,  ■n-8'’.  - Trad.  en  hollandais  par  Henri  Grasper,  Ams* 
trrdam,  1719,  in-8°. 

Opuscule  contre  le  thé.  Cohausen  propose  de  remplacer  cette  plante 
par  d'autres  jouissant  de  propriétés  en  rapport  atec  chaque  maladie,  de 
sorte  qu'il  conseille  de  substituer  une  boisson  médicamenteuse,  une  \é- 
ritahle  tisane,  i une  liqueur  dont  on  ne  fait  usage  que  pour  flatter  le 
goût.  C'est  un  des  défauts  que  n'ont  jamais  su  éviter  les  prôneurs  des 
succédanés,  et  qui  les  a fait,  non  sans  quelque  fondement , tourner  en 
ridicule. 

Dissertatio  satyrica  physico-medico-moralis  de  pied  nasi,  tive  tabaci 
sternutatorii  moderno  abusa  et  iicxd,  Amsterdam,  1716,  in.8“.-Trad. 
en  allemand,  Léipzick,  1720,  in-d". 

Diatribe  contre  le  tabac.  L'usage  l’a  réfutée  depuis  loùg-temps,  et  de 
la  manière  la  plus  victorieuse, 

Xtumen  novum  phosphoro  accensum  et  perspicacihus  accensoriis  avi 
nostri  oculis  exposüum,  swe  exercüati»  de  caussd  lucis  in  phosphttris 
tam  naturalibus,  quant  artijicialibus  exarata.  Amsterdam,  1717,  in-4®. 

Capsula  atrabilaria , anatomicè  et  chymicè  reclusa,  sive  Dissertatio 
physico  - anatomica , in  qud  rerum  succenturiatorum  seu  glandularum 
rtnalium  in  lisque  secreti  liquoris  venu  usus  in  foro  medico  demonstra- 
tur.  Amsterdam , 1718,  10,8®. 

Jiaptus  exstaticus  in  montem  Darnassum,  sive  satyricon  novum  in 
modernum  tabaci  sternutatorii  abusum.  Amsterdam  , 173(1,  in-8°. 

Relatio  de  virtute  et  usu  liquoris  vita  balsamici  polychresti.  Amster- 
dam , 1736,  in-8°. 

Lucina  Ruyschiuna,  stve  musculus  uteri  orbicularis  Ruyschii  ad  truti- 
nam  revocatus.  Amsterdam,  1781,  iu-8®. 

Uelmontius  Eestalicus , sive  visa  medicaminum  potestas  ah  Helinnntio 
sommante , révisa.  Amsterdam,  1781,  in-8®. 

udreheus  febrium  j'aber  et  medicus , sive  exercilatio  medico-practica  de 
usu  et  methodo  raüonali,  solida,  cet  ta  et  secura  tum  in  febribus  inter- 
aiiltendis , quant  periodicis  continuis  admiiàslrandi  febrifugorum  omnium 
maximum  , corticem  peruvianum  seu  chinamehinam.  Amsterdam,  1783, 
in-13. 

Opuscule  en  faveur  du  quinquina. 

Hemippus  redivivus,  sive  exercilatio  physico-medica  curiosa  de  me- 
thodo raro  ad  CX.V  annos  prorogandœ  senectutis  per  anhelitum  puella- 
rum , ex  veteri  monumento  Romano  depromta , nunc  artis  medicinœ  fun- 
damenta  stabilita , et  rutionibus  atque  exemplis,  nec  non  singulari  chymiœ 
philosophicœ  ^radoxo  illustrata  et  confirmata.  Francfort-siir-le-Mein  , 
1743,  in-8®. -Trad.  en  allemand,  Sorau,  1758,  in-8*. -en  anglais,  Lon- 
dres, 1749,  in-8“. 

Ce  livre  est  rempli  de  fables  ; c'est  an  monument  de  la  crédulité  de 
l'anteur, 

3'roJt  r/er  PorfagnVten.  Francfort-sur-le-Mein , 1745,  in-8®. 

A'oi'ur  solis  colossus  panegyrico-synchairistico-symbolicus  in  eleclio- 
neni  Lotharingia  Ducis  Francisci  in  Jmperatorem.  Francfort-snr-le- 
Mein,  1745,  iu-8“.  s ' 

Dissertaùones  curiosœ  de  glossopetris , lapidibus  cordifrrmibus , etc. 
Fr.incfort-siir-le-Mcin , 174b,  in-8®. 

Commerça  litterarii  dissertationes  epistolicee  historico-physico-curiosee. 
Francfort,  tome  I,  1746;  tome  II,  1780;  tome  III,  1754,  in-8®. 

Ctericus  medicaster,  in  quo  sacranun  liuerarum  auctoritate , sanctoruas 
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Patrorum  sentenu'4 , sacrorum  canonum  decrelis , reetd  ratione  atque  ex- 
ptrientiâ  demonstralur  sacerdotem  imprimia  curatum  pruxeot  tnediccB 
exerdtium  non  decere.  Francforl-iur-le-Mein,  17481  in-8“. 

( A.-I.-L.  J.) 

COHEN-ATHAR.  Voyez  Abou’i-  Manet  Ben  Abou  Nassab. 

coïter  oa  CoYTER  (Voecher),  né  & Groniiiguc,  en  i534» 
senlit  de  très-bonne  heure  un  goût  décidé  pour  l'analoiuie.  Ja- 
loux de  se  perfectionner  dans  cette  science , il  parcourut  les 
Universités  les  plus  célèbres  de  la  France  et  de  l’Italie , et  sui- 
vit surtout  avec  beaucoup  d'assiduité  les  leçons  de  Fallope» 
d’Eustachi  et  d’Aranzi.  D’Italie  il  se  rendit  à Montpellier  , où 
il  se  lia  d’une  étroite  amitié  avec  le  célèbre  Rondelet.  Les  ma- 
gistrats de  Nuremberg  lui  offrirent,  en  i56g,  la  place  de  mé- 
deciu  pensionné  de  celte  ville , qu’il  accepta  ; niais , peu  de 
temps  après  , il  en  abaudonna  les  fonctions  pour  aller  remplir 
celles  de  médecin  dans  l’armée  française.  Evssoii  le  lait  mourir 
en  i6oo,  Chalraol  en  i5<)o,  et  VVill  le  5 juillet  i5^6,  d’après 
les  tables  mortuaires  de  Nuremberg. 

Coïter  fut  un  observateur  judicieux.  Personne’ avant  lui  ne 
s’était  occupé  de  l’osléologie  du  fœtus  et  de  rosiéogenie,  dont 
il  étudia  les  principaux  phénouièiies  avec  soin.  Il  connut  toute 
l’importance  de  l’anatomie  pathologique  , dont  il  proclama  l’u- 
tililé  pour  le  médecin.  On  reman|uc  qu’il  se  plaint  déjà  de  ce 

au’on  néglige  presque  toujours  d examiner  la  moelle  épinière 
es  cadavres.  L'anatomie  comparée  lui  doit  aussi  quelques  faits 
précieux.  Enfin  , l’anatomie  proprement  dite  lui  est  redevable 
de  plusieurs  observations  minutieuses  cl  de  quelques  découvertes 
qui  ont  contribué  puissarameut  à la  perfectionner.  Scs  ouvrages 
sont  intitulés  : 

De  ossibus  et  cartilaginikut  corporit  humani  tabula . Bologne,  i566^ 
in-fol. 

Externarum  etinternarum  principnlinm  humnni  corporis  partium  ta- 
bula, atque  anatomica  exercitationes  , observntlonesque  varia . diversis 
ac  artificiosisstmis  figuris  illustrata.  Nuremberg  i573 , in  fol.  -Louvain , 
i653 , in-fol. 

Gabrielis  Fallopii  lectionet  de  particuUs  stmilarihus  humnni  corporis , 
ex  divertis  exemplarihus  à Folchero  Coitero  collecta  : accédant  ejusdem 
Cnitrri  divertorum  animnlium  scelelnrum  explication  et , icomhus  arlifi- 
ciotit  et  gemdnit  illustrata  1 qua  omnia  loro  appendicis  analomicrum 
exercitationum  priât  edilarum  inseivire  ulüiter  potentat,  Nuremberg, 
1575,  in-fol. 

Henrici  Eyttonii  Tractalui  anaiomicus  et  mediens  de  ostihus  injandis 
cognoscendit , conservandis  et  curandis  : accedil  V olcheri  Coiteri  eoruni- 
dèm  ossium  G roningne , 1659,  in  12.  (o.) 

COL  DE  Y1LL.\RS  (Elie)  naquit  à la  Rochefoucault , près 
d’Angoulème,  en  1675,  d’une  famille  protestante.  La  pauvreté 
de  scs  parens  ne  les  empêcha  pas  de  l’envoyer  b Paris  pour  y 
compléter  ses  éludes.  U y abjura  sa  religion , se  livra , pour 
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subsister,  b l’éducation  de  la  jeunesse,  et  suivit  en  même  temps 
les  cours  de  la  Faculté.  Au  bout  de  quinze  années,  en  1710,  il 
se  préscitta  pour  les  épreuves  de  la  licence,  qu’il  termina  en 
1713,  année  dans  laquelle  il  mçiit  le  bonnet  de  ducieur.  Noniiné 
bientôt  après  professeur  de  chirurgie  et  d’anatomie  , il  reçut 
aussi  le  titre  de  médecin  du  roi  au  Cbàt-det,  et  plus  tard  celui 
de  médecin  titulaire  de  l’HuteUDieu.  Il  parvint  au  décanat  en 
17  'o,  et  fut  continué  quatre  années  de  suite  dans  cette  dignité. 
Il  mourut  le  26  juin  laissant  un  petit  nombre  d’ouvrages, 

ou  plutôt  de  compilations,  dont  l’excessive  médiocrité  fait  peu. 
regretter  qu’il  n’ait  pas  écrit  davantage. 


teucophUgmaàœ  leves  tcarjficationes ? Pari»,  V)3S,  in-4*. 

Cours  d*  chirurgie,  dicte  aux  Écoles  de  médecine.  Paris , 1738,  4 S'ol. 
in-13. 

Tout  est  également  mauvais  dans  ce  traité,  explications  physiologiques 
et  préceptes  chirurgicaux.  Pierre  Poissonnier  Ta  continué  (Paris,  1749. 

5 Tol.  in-8°. )■  Il  y en  a encore  une  édition  plna  récente  ( Paris,  1764, 

C vol.  in-ia), 

Dictionaire  français  • latin  des  termes  de  médecine  et  de  chirurgie , 
nuec  leur  définition  , leur  division  et  leur  étymologie.  Paris , 1740 , in-i3. 
-Ib'd.  1760,  in  la 

Ergù  vera  cataracla  sedes  incerta.  Paris,  174a.  in-i|*. 

Num  in  resecandis  artubus,  camis  segmina  nservare  satius?  Paris, 
>744 , in-8°.  •. 

Apologie  de  la  méthode  de  Verduin,  pour  lea  amputaiions.  (/.)  ’ 

COLBATCH  ( Jejii»)',  apothicaire  anglais,  abandonna  la  car- 
rière pharmaceutique  pour  se  lancer  dans  celle  de  la  chirurgie 
militaire  , et  finit  par  devenir  membre  du  Collège  des  médecins 
de  Londres.  .Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux,  mais  annoncent 
plus  de  prétention  que  de  savoir.  Après  avoir  essayé  de  faite  . 
lorluiie  au  moyen  d’une  poudre  vulnéraire  de  son  invention  ; 
pour  anctei  les  hémorragies  et  dissiper  la  stupeur  qui  acconr* 
pagne  ordinairement  les  plaies  d’armes  h feu , il  adopta  sans 
restriction  la  théorie  chimique  des  maladies,  établissant  les  in- 
dications curatives  sur  l’alcali  dont  il  supposait  la  surabon-» 
dance  dans  les  humeurs,  et  prescrivant,  en  conséquence,  pres- 
que toujours  des  médicamens  acides. 

yf  new  l’ght  nf  ch'rurgerv  vindicated  from  tke  many  injust  aspersions, 
Londres,  lôgS , in-8°  - Jiii/.  1699,  in-8“. 

A jihysico-  medical  essny  concerning  the  atkoUs  and  acids  in  the  cura 
tf  distempers.  Londres,  1696,  in^S".-  Ibid.  1704,  in-8“. 

L'aulenr  prétend  que  le  sang  est  aloalescent. 

A Treatise  on  the  go-  t.  Londres,  1697,  in-8®. 

Tielaiion  nf  sudden  and  extraordinary  cure  of  a persan.  Londres  , 
1G98  in8®.  f J t- 

C’tire  of  thebite  of  nvipere.  Londres,  1698,  in -8”. 

The  doctrine  <f  acids  in  the  cure  of  diseases Jàrdter  asserted.  Londres , 
1698 , io'8®.  ( 
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Suirant  Colhatcli  le  lang  des  goutlenx  et  des  scorbulicpies  a une  alca- 
lescence plus  prononcée  <pie  celui  des  g>etsonnes  bien  portantes. 

J^our  treatiset  nf  phytirk  and  chùtirgery.  Londres , 1698 , in-8“. 

Les  oeuvres  de  Colbatch  ont  été  réunies  sous  ce  titre: 

^ coUeclion  nj" tracts  chirurgical  and  medical.  Londres,  1704,  in-8”. 

, (2) 

COLE  (GviLLtuME),  médecin  anglais,  reçu  docteur  à Ox- 
ford, eu  ib66,  et  praticien  ii  Bristol,  était  ami  de  Sydeuliam 
et  grand  partisan  des  hypothèses.  Il  s’efforça  constamment  de 
concilier  ensemble  les  principes  presqu’inrompatibles  des  écoles 
chimique  et  iatromathématique,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  d’a- 
près ses  écrits,  intitulés  : 

Cogilato  de  secrelione  am'mali.  Oxford,  1674,  in-ia.  - Genève,  1696, 
10-4".-  I-a  Haye,  1681  , in«ij,  avec  VOEconomia  animalis  de  Charleton. 

0|aisciilc,  d'un  style  fort  obscur,  dans  lequel  l’auteur  cherche  à con- 
cilier les  hy|)otlièscs  des  chimistes  et  celles  des  uiécaDiciens  au  sujet  de 
la  sécrétion. 

Practicul  e.tsay  concerning  tke  laie  frequency  qf  apoplexy.  Oxford  , 
1689,  in-8". - Londres,  i6g3,  in-8". 

Novœ  hypnlheseos  ad  explicanda  febrùim  inlermittentum  symptomata 
et  typos  excoeitatœ , kypotyposis,  Londres,  ilÎ93,  in-8".- Genève , i6g6, 
- Amsterdam , 1698,  in-8". 

Cole  attribue  les  fièvres  intermittentes  à la  dépravation  du  fluide  ner- 
veux ; il  aurait  fallu  commencer  par  prouver  l'existence  de  ce  dernier. 

Consilium  œlinlogicum  de  catu  quodnm  epilepticn , cui  annexa  est  dis- 
qia'sitio  de  perspirationis  insensibilis  materid  et  peragendi  ratione.  Lon- 
dres, 170a,  in-8". 

L'auteur  prétend  que  la  sueur  diffère  entièrement  de  la  perspiration 
cutanée.  (o.) 

COLIGNON  (Charles),  né  h Londres,  en  i7?.5,  obtint  une 
chaire  d’anatomie  et  de  médecine  à Cambridge  , et  termina  sa 
carrière  en  1 786.  Outre  des  poésies  fort  médiocres , dont  il  a 
été  fait  un  recueil  (Londres,  1786,  iti-ij". ) , et  quelques  frag- 
mens  de  médecine , il  a publié  l’ouvrage  suivant  sur  l’art  de 
guérir  : 

Inquiry  into  the  structure  qf  humàn  body  relative,  fo  its  influence  ou 
tke  morals  oj' mankind,  Cambridge,  1764  et  1765,  in-8*.  (z.) 

COLLADO  (Louis),  médecin  de  Valence,  professait  publi- 
quement la  médecine  en  cette  ville,  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Jaloux  de  sa  liberté  et  de  son  indépendance  , il  refusa 
la  place  de  médecin  du  roi,  qui  lui  fut  oifortc.  Parmi  scs  élèves 
les  plus  célèbres  on  compte  Pierre-Paul  Pereda.  Il  a écrit  : 

In  Galeni  librum  de  ossibus  commentarius.  Valence,  i555,  io-8*. 

Ex  fjippocratis  et  Galeni  monumentis  isngoge  ad  facietuiam  medici- 
ttam.  Valence,  i56i.  in-8". 

Ee  indicationilus  liber  unus.  Valence,  ibqi,  in-8*.  (s-), 

COLLADON  (Théodore),  de  Bourges,  alla  pratiquer  la 
médecine  à Genève,  où  il  florusait  au  comracncciucnl  du  dix- 
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septième  sièate.  Il  avait  fait  ses  études  à Padoue  et  à Bàlc  sous 
Fabiiiio  d’Aquapcndente  , Gaspard  Bauhin  et  Félix  Plater. 
Adniiiateur  euthousiaste  des  anciens,  il  se  faisait  un  tnaliu 
plaisir  de  rabaisser  les  modernes,  et  de  faire  ressortir  les  erreurs 
dans  lesquelles  ils  étaient  tombés.  Tel  est  le  but  du  livre  qu’il 
publia  sous  le  titre  suivant  ; 

Adversaria  s;u  commentard  médicinales  critici , dialytici,  epanonho- 
tici , exe^ematici , ac  didactici,  uhi  vani  et  multipliées  nentericorum  , 
ijui  e.entum  abhinc  annis  scripserunt  et  medicinam  /ecerunt  errores  ape- 
riuntur,  reJeUuntur  et  elùninantur,  Graè\e,  iCiS-iGij,  a vol.  iu-8*, 
-Ibid.  i68o,  io-S*.  sous  le  titre  de  Sphalmata  medica  aUomatu  et  cor- 
recta  tam  intheorid  quam  in  praxi. 

Du  Laurens , Houllier  et  Mouffet  soot  attaqués  sans  inénagemens  par 
fauteur , qui  étale , ou  doit  eu  coavenir,  uu  grand  luxe  d’érudition. 

(o.) 

COLLE  ( Jean  de  ) , appelé  en  latin  Johannes  à Collibus , 
naquit  à Bellune,  dans  l’Etat  vénitien,  eu  i558.  Il  étudia  la 
médecine  à Padoue,  où  il  eut  pour  mailres  Capivaccio,  Batloni 
et  Campolongo.  Ayant  obtenu  le  doctorat  en  i5  ’>4  i d tilla  se 
fixer  à Venise  , où  , pendant  quinze  années  , il  exerça  l’art  de 
guérir  avec  beaucoup  d’éclat.  Ce  laps  de  temps  écoulé , le  duc 
d’Urbino  lui  accorefa  le  titre  de  sou  premier  médecin  , qu’il 
conserva  pendant  vingt-trois  ans,  et  auquel  il  ne  renonça,  en» 
1623,  que  pour  aller  remplir  une  chaire  de  médecine  à Padoue. 
Ce  fut  dans  celte  ville  qu’il  termina  sa  carrière,  en  i63i.  On  a 
de  lui  : 

De  ided  et  theatro  imitatricium  et  imitabilium  ad  omnes  intellectût 
jaeuhates , scientias  et  artes  , tibri  aulici.  Pt-saro,  1618,  in-fol. 

Sorte  d'encyclopédie  à l’usage  des  gens  de  cour. 

Medicina  praettea , swe  methodus  cognescendoruni  et  curandorum  om- 
nium effectuum  mali^norum  et  pestilentium.  Pesaro , 1617 , in.fol. 

De  morbis  malignis.  Padoue,  i6ao,  in-fol. 

Elucidarium  anatomicum  et  chirurgicum , ex  Grtxcis , uirabUms , Zo- 
tinis  selectum  ; uni  cum  commentariis  in  quarti  libri  Avicennee  Jen  ter- 
tiam.  Venise,  1621,  in-fol. 

Compilation,  dont  Colle  a puisé  presque  tous  les  matériaux  dans  In- 
grassia  et  Du  Laureus. 

Cosmitor  lUedicœus  triplex,  in  quo  exercitatio  totius  artis  medicæ. 
Venise,  1621,  in-fol. 

De  cognitu  difficilibus  in  praxi,  ex  libella  Hippocratis  de  insomniis, 
et  ex  libris  Avenxoaris  per  commentaria  et  sententias  dilucidata.  Venise , 
1628,  in-4“. 

Methodus  facile  parandi  jucunda . tuta  et  nova  médicamenta , et  e/us 
applicatio  adversiis  cl^micos.  De  vitd  et  senectute  longiàs  protrahendd. 
De  alexipharmacis  chymicis  adversiis  omnia  venena  , neenon  de  antiqud 
morhi  gallici  naturd , e/usquè  symptomatibus , notitid  et  medeld  siiigii. 
Inri.  De  plicd , cyrrhis , capillorum  agglomerntione  et  e/us  antiqud  ori- 
gine. De  fascino  dignoscenJo  et  curando.  Venise  , «628,  in-4“.  (o.J 

COLLIMITIU.S  (Georges),  Allemaftd  du  seizième  siècle, 
qui  «tait  attaché  it  la  cour  de  l’empereur  Maximilieu  i",  eu 
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qualité  de  médecin  et  de  mathématicien  , ou  plAôt  d’astrolo- 
gue, nous  a paru  mériter  d’ôtre  cité  ici,  paice  qu’il  fut  un  des 
premiers  qui  essayèrent  d’introduire  les  principes  des  iatroiiia- 
thématiciens  en  Âllemagne.  Du  reste , il  croyait  fermement  à 
l’importance  di'  l’astrologie  , comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  le  seul  titre  de  son  ouvrage  : 

Artificium  de  applîcatione  attrohgia  ad  medlcinam , deque  comvnien- 
tiâ  eururndem,  de  ra'ior\e  dierum  criticorum,  de  admiidslratione  phar- 
macorum  et  phUbotomiâ.  Strasbourg,  i53i,  ia-8°.  (2.) 

COLLIN  (Hemu  - Joseph  ' , né  à Vienne,  le  11  août  1731  , 
mourut,  le  10  décembre  1784,  dans  cette  même  ville,  ou  il 
avait  obtenu  le  doctorat  en  1760,  et  où  il  exerçait  les  fonctions 
de  médecin  dans  l’un  des  hôpitaux  de  celte  giande  capitale.  Il 
remplaça  dans  cetle  dernièie  placé  Sttetck  , dont  il  se  montra 
constamment  l’adulateur,  n’écrivant  que  pour  faire  le  plus  pom- 
peux éloge  de  toutes  les  substances  médicamenteuses  recom- 
mandées par  le  célèbre  archiâtre,  dont  la  faveur  et  les  bonnes 
grâces  étaient  nécessaires  à tous  les  ambitieux.  Prolixité  et  dé- 
faut absolu  de  critique , tels  sont  les  caractères  de  toutes  ses 
productions,  dont  aucune  ne  lui  a survécu. 

Compendii  materice  medicœ  Purs  III,  continens  médicamenta  in  mor- 
bis,  solidi  et Jluidi  cnrrigenlia.  Vienne,  1760,  in-4°. 

Nosocomii  civici  Passnanniuni  annus  medicus  lertius,  sive  Ohseivationes 
circà  morbos  arutns  et  ckronicos.  Vienne,  P.  I,  «764;  B>  II,  III,  IV, 
1773;  P.  V,  1775;  P.  VI,  1781,  io-b°.  (a.-i.-l.  j.) 

COLLIN  (Sébastien),  médecin  de  Fontenay,  dans  le  Poi- 
tou, vivait  à peu  près  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  s’ef- 
força de  prouver  que  c’est  souvent  à tor^  qu’on  attribue  aux 
médecins  les  fautes  dont  les  pharmaciens  se  sont  rendus  cou- 
pables. Tel  est  l’objet  de  son  livre  intitulé  : 

Déclaration  des  abus  et  tromperies  des  apothicaires.  Tours,  i553, 
in-8“. 

Publié  sous  le  nom  de  Liset  Bennneins,  anagramme  de  Sébastien  Colin. 

Colin  a de  tdns  traduit  en  français  le  Traité  sur  les  maladies  pcsli- 
leniielles  de  Rhazès  (Poitiers,  i558,  in-8“  ),  le  Traité  de  la  goutte 
dlAlexandrc  de  Tralles  ( Poitiers,  i556,  in-8”.  ),  et  le  Traite  de  la  peste  , 
du  même  auteur  (Poitiers,  i556,  in.8“.).  (o.) 

COLLINS  (Samuel),  médecin  anglais,  reçu  docteur  â Cam- 
bridge après  avoir  fait  scs  éludes  â Padoue,  fut  agrégé  au  Col- 
lege d’Oxford,  en  lôSg.  Peu  de  temps  après,  il  se  rendit  à la 
cour  de  Russie  , où  il  demeura  pendant  neuf  années.  A son 
retour , il  se  fit  recevoir  membre  du  Collège  des  médecins  de 
Londres.  Ses  ouvrages  sont  : 

Ute  présent  stale  lîussia^  Londres,  1671 , in-8°. 

Systema  anatomicum  of  tbe  body  of  mon,  birds , beasts , fishes , with 
his  diseuses,  cases  and  cures,  Londres,  r<>85 , a vol.  in-fol. 
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Onrrage  fort  important , sarlnut  pour  l’aoatomir  comparôe,  car  on  n’y 
trouve  picsqiii  ncii  sur  celle  de  riioniiiie.  Collins  s’isl  priucipaleuieut 
attaché  a faire  conuailre  la  structure  des  oiseaux  et  des  poissons,  (j.) 

COLOjVlilIJhü  (JhAti),  UC  à Toul,  le  2 septciubre  1786,  fit 
ses  ImiiiuiiiU's  à Üesaiiçoii , dans  le  college  des  Jcsuiies.  11  élait 
fils  d'  ’uii  chiturgi;  n-tiiajor  de  r giiiieiil,  qui  guida  ses  premiers 
pas  dans  la  cariièie  imidicale.  Ayant  été  admis  parmi  les  élèves 
de  l’hopilal  militaire  de  M.  tz,  il  ne  larda  pas  à passer  il  celui 
de  Landau,  et  d’obtenir  au  concours  la  place  de  chirurgien- 
major  cTuii  régimeut  de  cavalerie.  11  suivit  son  corps  à Douai, 
où  il  prit  le  dociorat  en  1765.  Deux  ans  après,  il  lut  reçu  doc- 
teur de  la  Faculté  de  Paris,  et,  eu  1780,  uottimé  inspecteur 
gi'néral  des  hôpitaux  et  prisons  de  France.  11  prit  une  paît  fort 
active  il  la  réfonue  des  hôjdlaux  de  Lyon  et  aux  premières  ré- 
pai allons  qui  furent  faites  il  l’Hôlel-Dieu  de  Parts.  Des  distinc- 
tions honorifiques  , de  nouvelles  places , aussi  brillantes  que 
lucratives,  et  des  pensions,  furent  le  prix  de  scs  travaux  cl  de 
sa  prodigieuse  activité , dont  il  devint  victime  , car  il  mourut 
le  4 août  17^»  au  retour  d’une  mission  dont  il  avait  cru  de- 
voir SC  charger  quoique  malade.  Il  a laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages , parmi  lesquels  on  remarque  surtout  ceux  qu’il  a 
consacrés  k l’hygiène  et  a la  médecine  militaires  , dont  la  pre- 
niière  lui  est  redevable  de  quelques  cliangemens  et  de  plusieurs 
innovations  utiles. 

JJissertiilîo  de  suffutinne  seu  cataractd.  Paris,  17G5,  in-ia. 

CuluiiiHcr  préfère  la  méthode  d'cxiraire  le  crislallin  à celle  de  ra- 
baisser. 

Ergô  prias  lactascU  chyltis , quàm  in  omnes  corporis  humores  aleat.  ' 
Paris,  i767,in-4“. 

Ergô  pro  multiplici  cataractœ  genere  midtiplex  Paris, 

1768,  in-4*. 

Oode  de  rnedecine  militaire  pour  te  service  de  terre  ^ ouvrage  utile  aux 
omciers^  necessaire  aux  médecins  des  armées  et  des  hôpitaux  militaires. 
Paris,  177a,  5 voj.  in-ia.  "s 

Médecine  mititawe,  ou  Traité  des  maladies,  tant  internes  qu'externes , 
auxquelles  les  militaires  sont  exposés  dans  leurs  dtÛérentes  positions  de 
paix  et  de  guerre.  Paris,  1778,  7 vol  111-8“. 

Préceptes  sur  la  santé  des  gens  de  guerre , ou  TJygiine  militaire,  Paris , 
*77^1  ùi-8“.  - /èir/.  1779»  Id'H***  sons  le  litre  d'jdvis  aux  gens  de  guerre. 

C’esl  le  Iiirilleur  oiu  rage  de  l’aiuear,  et , au  sentimenl  de  Vicq-d'Aiyr, 
celui  dans  lequel  il  sVst  iiioulrc  le  plus  original. 

Eu  lait  considéré  dans  tous  ses  rapports.  Paris,  178a,  in^S®. 

^ Colombier  s’attache  é prouver  «jiie  les  ui.'iladics  désienées  sous  le  nom 
ridicule  de  luit  répandu  dépendent  presijuc  toujours  d’une  autre  cause 
que  le  lail.  j 

COLOMBO  ( Mathicu-Rf.ald)  , de  Crémone,  étudi.v  et  pra- 
tiqua d’abord  la  pharmacie,  mais  ayant  suivi  les  leçons  de 
Plazzi  et  celles  de  \ésale,  il  ressentit  bientôt  une  véritable 
passion  pouc  ruiialoinie , qui  fut  depuis  lors  son  occupation 
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favorite.  En  i54o,  on  le  nomma  professeur  à Padoue,  et  l’an- 
née suivante,  il  fut  désigné  pour  remplir  la  chaire  de  chirurgie  , 
mais  le  sénat  ne  confirma  point  son  élection.  En  i54a  , il  rem- 
plaça V ésalc  pendant  son  absence , et  au  bout  de  deux  ans , il 
succéda  à ce  grand  homme.  La  place  de  professeur  à l’Univer- 
sitd  de  Pise  étant  devenue  vacante,  en  i546,  il  l’obtint,  mais 
la  garda  peu  de  temps  et  passa  bientôt  à Rome,  où  l’avait  ap-^. 
pelé  Paul  IV,  et  où,  suivant  toutes  les  apparences  et  d’après 
i’opinion.la  plus  générale,  il  termina  sa  carrière  en  1577.  .Sa 
place  est  marquée  parmi  les  anatomistes  les  plus  célèbres  , 
parmi  ceux  qui  ont  contribué,  au  seizième  siècle,^  mieux  faire  con- 
naître la  structure  du  corps  humain  ; mais  on  lui  reproche  avec 
raison  l’ingratitude  qu’il  montra  envers  sou  maître  Vésale,  dont 
il  releva  les  erreurs  sans  le  moindre  ménagement,  et  à qui 
même  il  ne  craignit  pas  de  prêter  des  fautes  imaginaires.  Il  eut' 
l’occasion  de  disséquer  jusqu’à  quatorze  corps  humains  par  an- 
néej  aussi  fit-il  quelques  découvertes,  dont  une  des  plus  im- 
portantes est  celle  de  la  circulation  pulmonaire,  qu’il  a décrit*, 
avec  plus  d’exactitude  et  de  clarté  qne  Servet  ; mais  il  s’en  est 
attribué  plusieurs  autres  dont  la  postérité  équitable  l’a  dé- 
pouillé pour  les  restituer  à leurs  véritables  auteurs.  Ses  obser- 
vations sont  consignées  dans  un  ouvrage  intitulé  : 

De  re  analomicâ  libri  XV.  Venise,  i55g,  in-fol.  - Paris,  iSÔa,  in-8*. 
-Ibid.  157a,  in-8°. -Francfort,  . in-8“. -/W.  iSgS,  in.8®.  - 
i5g9,  in-8°.  - Leyde , 1687,  indi*. -Irad.  en  allemand  par  J.-A.  Schenck,. 
Francfort,  i6oç,  in-fol.  , 

'Colombo  traite  snceessivement  des  os,  des  cartilages,  des  ligamens, 
des  muscles,  du  foie  et  des  veines  du  coeur  et  des  artères,  du  cerveau 
et  des  nerfs,  des  glandes,  de  l’ceil,  des  parties  de  la  bouche  et  du  nez, 
des  viscères  du  bas-venlre  et  de  la  poitrine , des  parties  génitales , du 
foetus  et  des  tégumens.  Les  deux  derniers  livres  sont  consacrés  à une  ins- 
truction sur  la  manière  de  procéder  aux  vivisections,  et  ati  récit  de  ses 
propres  observations.  On  trouve , dans  son  ouvrage , quelques  fait* 
relatifs  à l’anatomie  pathologique  et  i la  zootomie.  ( A.'i.-i..  I.)  ,■% 

COLONNA  (Fabio),  d’une  des  plus  illustres  familles  d’Ita- 
lie, naquit  à Naples  en  1567,  de  Jérôme  Colonna,  littérateur 
distingué,  dont  il  fut  le  troisième  fils  et  le  plus  célèbre.  Il  se 
distingua  surtout  par  ses  grands  travaux  sur  la  botanique  , 
science  peur  laquelle  il  montra  du  goût  dès  sa  tendre  jeunesse, 
et  vers  l’étude  de  laquelle  il  fut  entraîné  par  Tardent  désir 
de  trouver  un  remède  qui  pût  le  débarrasser  des  accès  épilepti- 
ques auxquels  il  était  sujet.  Après  avoir  parcouru  diverses  con- 
trées de  l’Italie  , et  s’être  fait  connaître  avantageusement  par' 
la  description  des  productions  les  plus  remarquables  que  la 
nature  y a réunies , il  fut  appelé  à Rome  pour  concourir  à la 
fondation  de  T Académie  des  Lyncées,  dont  le  but  était  de 
substituer  Tobservatiou  de  la  nature  à l’érudition , ce  qui  s’aç- 
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cardait  parfaitement  avec  ses  goûts  et  avec  son  genre  de  talent. 
Au  bout  d’un  certain  temps,  le  prince  Cesi  le  chai^ea  de  re- 
tourner à Naples  pour  présider  la  colonie  de  Lyncées  qn’il  y 
avait  établie,  et  dont  Porta,  le  président,  venait  de  mourir.  IL 
mourut,  à Naples,  en  i65o,  dans  un  état  d’imbécilliié  produit 
par  une  épilepsie  doutl'àge  ramena  les  attaques, qu’il  ne  put  plus 
alors  éloigner,  comme  il  avait  fait  autrefois,  au  moyen  de  la. 
valériane.  Plumier  lui  a consacré  ungeure  de  plantes  {fiolumnà) 
de  la  famille  des  personées.  Cet  honneur  lui  était  bien  dû,  car  , 
outre  une  centaine  de  végétaux  inconnus  jusqu’alors,  dont  il  a 
donné  la  description , il  a posé  les  vrais  fonuemens  de  la  phi- 
losophie botanique,  et  reconnu,  un  des  premiers,  toute  l’im- 

fiortauce  des  principes  lumineux  posés  par  Cesalpino.  Ce  fut 
ui  qui , le  premier,  établit  de  véritables  genres , dont  ses  pré- 
décesseurs n'avaient  fait  que  lui  fournir  l'idée.  Ses  ouvrages  sont: 


OvToCarii»c,  nVe  plantarum  aliquot  historia,  in  qud  describuntur  di- 
verti generit  planta  veriores,  ac  tnagis  fade  viribut  respondenus  anti- 
quorum Theophratti , Dioscoridis Plinii , Gaieni,  alionuaque  delinea- 
tionibus,  ab  aliit  hucusque  non  animadvtrtœ.  Accetsit  insuper  pitciun 
aliquot,  plantarumque  novarum  historia.  JS aplet , 159a,  in  4°. -Florence, 
I7y , Ibid.  i744>  in-4®. 

Cet  oueraae  est  le  premier  dans  lequel  on  trouve  des  figures  de  plantes 
cravées  sur  des  planches  en  cuivre.  Les  descriptions  sont  aussi  admira- 
bles par  leur  exaclilude  que  les  figures  par  leur  correction.  Colonna  n'a 
pas  mieux  réussi  que  tous  ses  prédécesseurs  é déterminer  les  plantes  in- 
diquées dans  les  écrits  des  anciens , et  souvent  il  n'a  fait  que  mettre  une 
erreur  i la  place  d’une  autre.  Mais  ce  traité  ne  l’en  a pas  moins  placé 
au  rang  des  premiers  botanistes.  On  ne  saurait  trop  le  louer  d’avoir  fait 
représenter  à part  les  organes  de  la  fructification  de  chaque  plante , pour 
en  rendre  les  détails  plus  faciles  à apercevoir  et  à saisir. 

Minus  coffnitarwn  rariorunujue  nostro  cce/o  orientium  stirpiiun  E»q>f«- 
«(.  Item  de  aquatilibus  conchit , alüsque  animalibus.  Rome , 1606 , in-4*. 
- Ibid,  1616 , 10-4°. 

Cent  soixante  figures  ornent  cet  ouvrage,  dans  lequel  Colonna  a établi 

Jour  la  première  fois  des  genres  de  plantes , et  tracé  la  marche  qu’on 
oit  suivre  pour  assuser  les  progrès  de  la  botanique. 

De  jmrpurâ,  ab  tutittiali  testaceo  Jùtd,  de  hoc  wto- animais  alüsque 
rarioribus  testasxis  quibasdam  tractatus.  Rome  , 1616,  in-4‘*.  - Kiel , 1676 , 
10-4“. -FWrf.  1678,  in-4*.' 

Colonna  décrit  l'animal  qui  produit  la  pourpre  des  anciens,  dstns  cet 
ouvrage  auquel  il  a Joint  quarante  - quatre  figures.  L'édition  de  Kiel  est 
due  à Jean-Uaniel  Major,  qui  l’a  enrichie  de  quelques  additions  utiles. 

Satnbuca  lincea,  ovvei'o  delP  instrusnento  musico  petfeuo,  libri  UT, 
Naples,  1618,  in-4*.  ' 

Ouvrage  rare,  dans  lequel  Colonna  décrit  un  instrument  composé  de 
cinquante  cordes , qu’il  avait  inventé , et  qui  a été  censuré  avec  beaucoup 
’ d’amertume  par  Porina. 

Colonna  a contribué  aussi  è l’Abrégé  de  l’histoire  naturelle  du  Mexi- 
que de  Hemandex  fait  par  Recchi  (^Rorlie,  ifiSi , in-fol.).  Il  7 a joint 
desObserv-.tiooa  réunies  en  nn  seul  corpS' à' la  suite  de  ce  grand  ouvrage, 
dans  lesquelles  il  n développé  les  princirfes  de  la  botanique  avec  la  plus 
aduiirable  clarté.  . , (1.) 
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COLOT  (François),  peiil-fils  de  Philippe,  et  dernier  re- 
jeton d*;  sa  funiillc,  dut  son  cducalioii  au  lils  du  Kesliiut  Gi- 
rault. 11  vivait  au  comineiici'raent  du  dix-hùiticine  siècle,  et 
se  proposait  de  publier  les  observ^alions  qu'il  avait  lecurillies, 
lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  et  l’en  empêcher;  mais  les 
manuscrits  qu’on  trouva  parmi  ses  papiers , fureut  publics 
après  sa  mort  sous  le  titre  suivant  : 

Ti'aité  de  l'opération  de  la  taille,  arec  des  ohseivations  sur  ta  forma- 
tion de  la,  pierre  et  ta  suppression  d'urine.  Paris,  1727.  in-ia. 

Histoire  com|ilètc  et  fort  détaillée  de  la  famille  des  Golot  et  du  la  mé- 
thode par  le  grand  ap|>aruil  (o.) 

COLOT  (Gv.rmain)  , chirurgien  du  quinzième  siècle  , ayant 
appris,  d’uii  Norcini,  qui  parcourait  la  France,  l’art  de  prati- 
quer l’opération  de  la  taille,  obtint  de  Louis  xi  la  permission 
(le  la  faire  subir  à un  archer,  condamne  à la  inoit,  qui  était 
atteint  de  la  pierre.  On  ne  sait  pas  quelle  méthode  il  employ'a , 
mais  tout  pot  le  h croire  qu’il  se  servit  du  haut  appareil.  L’opé- 
ration fut  couronnée  d’un  plein  succès,  et  le  malade,  rétabli 
complètement  au  bout  de  quinze  jours,  échappa  h la  mort  qu’il 
avait  encourue,  en  même  temps  qu’il  fut  délivré  d’une  maladie 
cruelle.  La  conduite  de  Colot,  qui  passa  pour  hardie  h cette 
époque,  contribua  enfin  h porter  l’attention  des  chirurgiens  sur 
la  lithotomie,  qu’ils  avaient  abandonnée  jusqu’alors  aux.  char- 
latans. (o.) 

COLOT  (Laurent),  de  Tresnel,  petite  ville  peu  distante  de 
Troyes,  ayant  reçu  d’Octavien  da  Villa,  le  secret  de  la  nié- 
thoue,  pour  l’opération  de  la  taille,  inventée  par  Jean  de’  Ro- 
mani, et  perfectionné  par  Mariano  Santo  di  Barletta  , obtint  de 
très-grands  succès  par  ce  procédé,  dont  il  demeura  seul  pos- 
sesseur Il  la  mort  de  Da  Villa,  qui  termina  sa  carrière  peu  de 
temps  après  avoir  quitté  la  France.  La  réputation  de  Cojot  de- 
vint telle  qu’en  rf»56,  Henri  n,  pour  le  déterminer  à se  fixer  à 
Paris,  créa,  en' sa  faveur,  une  charge  de  lithotomiste  de  la  cour, 
dont  ses  successeurs  eurent  la  jouissance  jusqu’à  Philippe  Colot. 
On  vit  alors  accourir  à Paris,  de  tous  les  pays,  une  foule  de 
calculeux,  qui  venaient  se  faire  tailler  par  Colot.  Nous  igno- 
rons à quelle  époque  est  mort  ce  lithotomiste.  Paré  en  fait  un 
■grand  éloge,  et  nous  apprend  que  ses  deux  fils  ne  furent  pas 
moins  habiles  que  lui.  (o.) 

COLOT  (Philippe),  petit-fiis  de  Laurent,  naquit  en  lügS  , 
et  mourut  en  i656  à Luçon.  Comme  il  ne  pouvait  suffire  au 
grand  nombre  de  malades  qui  venaient  réclamer  scs  soins,  il 
prit  le  parti  de  renoncer  au  monopole  du  procédé  opératoire 
qui  avait  fondé  la  réputation  et  la  fortune  de  sa  famille.  En 
conséquence  , il  en  révéla  le  secret  à Reslitut  Girault  et  à Sé- 
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vérin  Pineau;  mais  les  inteiitioiis  généreuses  de  Henri  iv,  qui 
avait  chargé  Piue;iu  d’iiisiruire  a son  tour  dix.  élèves,  ne  iureiit 
point  exécutées;  la  mort  du  souverain  fit  avorter  ce  louai  le 
projet.  (o.)  ' 

COLüMEl.LE,  COLUMELFj.4.  (Lucirs-JcNics  - Moi);> 
Batus),  natif  de  Cadix,  vécut  sous  l’eiupereur  Ciaiuîe.  Pos- 
sesseur de  riches  propriétés,  Columelle  dirigea  lui-iuêuie  l'ad- 
ministralion  de  ses  biens  et  la  culture  de  ses  terres.  Désirant 
acquérirdes  connaissances  exactes  sur  l’agriculture  et  sur  touies 
les  branches  de  l’économie  rurale,  il  vo_yagea  dans  plusieurs 
parties  de  l’empire  romain.  11  parcourut  surtout  avec  soin 
l’Espagne,  sa  patrie,  l’Italie,  la  Cilicic,  la  Syrie,et  vint  ensuite  se 
fixer  à Rome,  où  il  con^o^a  ses  ouvrages,  vers  l’un  4^  del’ère 
chrétienne.  Son  traité  Z)e  re  r/tsticn,  divisé  en  douze  livres, 
présente,  d’une  manière  agréable,  toutes  les  parties  de  l’agri- 
culture et  de  l’économie  rurale,  écrites  dans  un  style  qui  se 
ressent  de  la  latinité  et  du  bon  goût  du  siècle  d’Âuguste.  Le 
dixième  livre  est  un  poème  élégant  sur  la  culture  des  jardins. 
M.  Fayolle  en  a publié  la  traduction  eu  vers  français,  par 
L.-T.  Hérissant,  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  mars  i8i  3. 
II  nous  reste  encore  de  Columelle,  un  traité  sur  les  arbres, 
que  l’on  imprime  ordinairement  avec  son  ouvrage  sur  l’agri- 
culture, et  qui  forme  alors  un  treizième  livre.  Claude  Cotereau, 
chanoine  de -Paris,  a traduit  en  français  les  OEuvres  de  Colu- 
j melle,  en  1 55 1 . Cette  traduction , revue  et  corrigée  par  Thierry 
de  Beauvoisic,  est  encore  préférée,  malgré  son  ancienneté,  à 
celle  que  Saboureuxde  la  Bonneterie  a donnée  en 
sous  le  titre  général  de  Traductions  d’ouvrages  anciens  relaliji 
à V agriculture , etc.,  contenant  l’économie  rurale  de  Caton,  de 
Van  on,  de  Columelle,  de  Palladius  et  de  Végèce.  Paris,  6 vol. 
in-8®.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davant.ige  sur  ce  célèbre 
agronome,  que  nous  n’aurions  point  placé  dans  ce  dictionaire 
si  quelques  biographes,  qui  prétendent  qu’il  étudia  la  méde- 
cine sous  Cclse,  n’ avaient  cru  devoir  le  ranger  parmi  les  méde- 
cins. (desccret) 

COMB.VfjUSIER  (François  de  Paxjle),  conseiller,  méde- 
cin du  roi,  premier  professeur  en  médecine  de  l’Université  de 
Valence,  naquit,  au  bourg  de  Saint-Andéol  (Vivarais),  en 
1713,  reçut  le  bonnet  de  docteur,  à Montpellier,  è l’âge  de  dix- 
sepl  ans,  enseigna  pendant  quelque  temps  dans  cette  ville,  et 
"la  quitta  pour  occu^kt  une  chaire  dans  rUniversité  de  Valence. 
^ Elle  ne  remplit  pas  son  ambition;  Paris  lui  parut  un  théâtre 
plus  digue  de  lui,  il  se  rendit  dans  cette  capitale.  La  Faculté 
de  médecine  le  reçut  parmi  ses  membres  en  1750,  après  l’avoir 
dispensé  de  quelques  épreuves,  faveur  qu’il  n’obtint  qu’après 
»me  longue ‘discussion,  de  vifs  débats,  et  par  l’intervention 
^ 20. 
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d’un  arrêt  du  parlement.  Combalusier  reconnaissant  de'fendit 
les  actes  de  la  Faculté  dans  le  procès  qu’elle  eut  à soutenir, 
€Q  i’;7a,  pour  la  place  de  médecin  de  l’hôpital  général , donnée, 
par  les  administrateurs  de  cette  maison , à un  médecin  par 
charge.  Il  professa  la  pharmacie  en  1775,  ses  leçons  étaient 
très-suivies , son  élocution,  en  français  et  en  latin,  était  élé- 
gante et  facile,  et  la  méthode  et  la  clarté  distinguaient  son 
style.  Combalusier  prit  beaucoup  trop  de  part  à la  longue  et 
scandaleuse  querelle  qui  divisa  si  long-temps  les  médecins  et 
les  chirurgiens;  il  prévoyait  peut-être  que  de  l'union  des  deux 
branches  de  l’art  de  guérir,  naîtrait  l’oppression  de  la  méde- 
cine. Elle  existe  dans  toutes  les  villes  de  Frauce  : partout  les 
chirurgiens  des  hôpitaux  (sauf  un  nombre  très -minime  d’ex- 
ceptions) jouissent,  au  préjudice  des  médecins,  d’une  supério- 
rité immense  dans  l’opinion  publique,  dont  les  faveurs,  pro- 
diguées avec  si  peu  de  discernement,  méritent  si  peu  d 'être 
recherchées.  Combalusier  mourut  en  1762.  On  a de  lui  : 

Pneumato-patliologia , seu  tractatus  de  Jlaudentit  humant  corporit  af- 
yèctiôuj.  Paris,  1747,  in-ia. -Trad.  en  français  par  Anguslin-FrançoiS 
Jailli,  Paris,  1754,  a vol.  in-ia. 

Ouvrage  fort  estimé  à l'époque  qui  le  vit  paraître,  et  digne  encore 
d’éire  consulté.  Combalnsier,  comme  Riolan,  a reeneilli  une  observation 
de  paracentèse  de  la  poitrine , faite  avec  succès  dans  un  cas  d’emphy- 
aème  interne.  Il  vit  une  grande  quantité  d’air  s'échapper  de  la  poitrine 
d’uu  malade  qu'on  avait  o|iéré  dans  la  persuasion  qu’il  avait  un  em- 
pième  ; une  guérison  soudaine  fut  l'heureuse  conséquence  de  cette  mé- 

Srise.  Combalnsier  a employé , le  premier,  avec  succès , le  trois-quarts 
ans  la  tymnanite. 

La  subordination  des  chirurgient  aux  médecin» , démontrée  par  la  na- 
ture de»  deux  professions,  et  par  le  bien  public.  Paris,  1748,  in-4®. 

Jteinarques  sur  la  subordination  des  chirurgiens  aux  médecins  en  gé- 
néral, et  sur  celle  qui  en  établie  à la  cour  en  particulier.  Ptttit,  1748. in-4*. 

Observation  sur  une  colimie  métallique  occasionée  par  du  pain  cuit 
dans  un  four  chauffé  avec  du  bois  de  treillage  couvert  de  céruse.  (Jour- 
nal de  médecine , tome  XIII  ). 

An  diu  possit  homo  sine  cibo  potuque  et  vivere  et  valereP  Paris, 
2760,  in-4®. 

Observations  et  réflexion»  sur  la  colique  de  Poitou  ou  de»  peintre»,  etc . 
Paris,  1761 , in-ia. 

C’est  une  apologie  du  traitement  de  la  Charité. 

Combalusier  est  l'auteur  de  quelques  autres  opuscules  fort  insignifians. 

( StOItTALCO»  ) 

A * 

COME  (Jean  de  Saint-).  Voyez  Baseilbac  (Jean). 
COMMELIN  (Gaspabd),  neveu  du  suivant,  <nii  lui  inspira 
le  goût  de  l’étude  des  planles,  naquit  à Amsieraam  en  1667, 
et  y mourut  en  1731.  Il  devint  professeur  de  botanique  au 
jardin  de  celle  ville,  à la  place  de  Hoiton,  qui  passait  àl’üni- 
versilé  de  Lcyde,  et  fut  nommé  membre  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature , sous  le  nom  de  Mantias.  D’ailleurs , 
il  s’élait  livré  aussi  & la  médecine , ei  avait  reçu  les  hoiuieurs 
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du  doctorat.  11  s’est  moins  fait  par  ses  productions 

originales,  que  par  d’utiles  trav^Bl^ant  pour  but  de  rendre 
d’un  usage  plus  général  quelques  ouvrages  importans  que  d’au- 
tres auteurs  avaient  lais^s  imparfaits. 


Flora  Malabarica  seu  Boni  Malaharici  catalogus.  Leyde , 1696 , in-fol. 

Horti  medici  dmitelndamensit  plantarum  usualium  catalo^is.  Ams- 
terdam, 1697,  iD-8®.-/Airf.  1715,  m-9/‘.-.nid.  1734»  tD*8°- 

Ouvrage  enrichi  de  deux  cent  vingt-qnalre  planches , représentant  un 
pareil  nombre  de  plantes , nonvelles  pour  la  plu  part , et  dont  les  colonies 
hollandaises  avaient  enrichi  le  jardin  d'Amsierdam. 

Praludia  hotanica,  Le^e,  1703,  in-4“.-/il</.  I7i5,  in-4*. 

Horti  medici  dmstetoaamensu  plaium  rnnorei  exoUctM , etc.  Leyde , 
1706,  in-4*.  -Ibid.  1716,  in-4*. 

Cet  ouvrage , qui  fait  suite  à celui  de  son  oncle , renferme  quarante- 
huit  planches. 

Bolanoaraphia  Malabarica  à nominuni  barbarùmis  reitUuta.  Leyde, 
1718,  in-fol. 

Commelin  a aussi  donné  des  soins  à la  publication  de  YHortus  Mala- 
baricus,  et  à celle  du  bel  ouvrage  de  mademoiselle  Sybille  de  Merian 
sur  les  insectes  de  Surinam  et  d’Europe.  (r-) 


COMMELIN  (Jeak),  né,  en  i6ïo,  h Amsterdam,  où  il 
remplissait  avec  honneur  la  charge  d’cchevin,  mouiut  dans 
cette  ville  en  169S.  Comme  il  s’était  beaucoup  occupé  de  l’étude 
des  plantes,  les  magistrats  le  chargèrent,  avec  Huydecoper  de 
Marseveeii,  de  diriger  l’établissement  du  jardin  de  botanique 
destiné  fa  remplacer  l’ancien , dont  l’emplacement  allait  seivir 
fa  l’augmentation  de  la  ville.  Commelin  poussa  cette  entreprise 
avec  une  telle  activité , que  le  nouveau  jardin  , dont  Jean  Snip- 

Seudal  fut  le  premier  intendant,  devint,  en  peu  d’années,  l’un 
es  plus  beaux  et  des  plus  riches  de  l’Europe.  Ses  travaux  ont 
été  utiles  sans  doute  fa  la  science  des  végétaux,  mais  ni  les  siens 
ni  ceux  de  son  neveu  ne  sont  assez  importans  pour  lui  mériter 
une  place  ailleurs  que  parmi  les  botanistes  du  second  ordre. 
C’est  fa  sa  mémoire , aussi  bien  qu’fa  «elle  de  ce  neveu,  que  Plu- 
mier a consacré  un  genre  de  plahtes  ( Commelina  ) qui  forme 
aujourd’hui  le  type  d’une  famille  particulière,  celle  des  coot- 
melinées.  Les  ouvrages  de  Jean  Commelin  sont  : 


Hederlandtche  hetperiden  dot  is  oejffening  van  de  limoenen  en  oran- 
geboomen,  na  de  chmaet  der  Nedertanden.  Arasterihmi,  1676,  in-fol. 
-Trad.  en  anglais,  Londres,  1684, in-8**. 

Catalogus  plantarum  indiaenarum  HoUandût , eus  prœmitsa  Lamberti 
Bidloo  dissertatio  de  re  herbarid.  Amsterdam,  16^,  in- 13. -Ibid. 
i685 , in-ia. - Leyde,  1709,10-13. 

Catalogne  de  sept  cent  soixante  et  seiae  plantes. 

Catalogus  plantarum  horti  medici  j4 instAsdamensis  pars  fpior.  Ams- 
terdam, i6to,  in-8*.-/&id.  1C97,  IbUt.  1703,  in-8*. 

Horti  medici  A mstelodamensis  rariorum  plantarum  discriptio  et  icônes. 
Amsterdam,  tome  I,  it>97  ; tome  II,  1701 , in-fol. 

PubUé  après  la  mort  de  l'auteur  par  Rnyscli,  qui  le  mit  en  latin,  et 


Si6^ 

Frttiçon  Kig(;eiai>r,  qui  y Le  secopd  Tolame  a para  , 

katia  et  «D  lioiiandata,  par^^^HK  de  Gaspard  CorameHn. 

Conimrlin  a de  plus  iradiflli^ioUandaM  ( Amsi erdain , 16871  in>13) 
le  Traité  de  Legendre  sur  U manière  de  euldver  les  arbres  fruitiers. 

, ereM.L-  4:  (i.)  , 

COMMERSON  (PHiLiii*ïiT]t,  naturaliste  célèbre  et  voya- 
geur intrépide,  vint  au  monde  b Chalillon-lcs-Donibes,  le  lii 
poveinbre  1727.  Dés  qu’il  eut  tenniné  ses  buraanités,  il  se  ren- 
dit à Montpellier,  en  174?  s pour  y étudier  la  médecine.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu’il  commença  à déployer  son  activité  infati- 
gable, et  è tnonlrer  ce  que  les  sciences  naturelles  devaient 
attendre  de  l’ardeur  avec  laquelle  il  les  cultivait.  Linné,  qui 
avait  appris  à le  connaître,  i’invita , au  nom  de  la  reine  de 
.Suède,  à faire  la  description  et  la  collection  des  poissons  de 
la  Méditerranée.  Commerson  eut  bientôt  rempli  celte  commis- 
sion , qui  lui  procura  les  moyens  de  faire  une  foule  d’observa- 
tions intéressantes,  et  dont  il  fut  récompense  par  des  présens 
propres  à flatter  son  ambition.  Après  avoir  obtenu  le  doctoral, 
en  1755,  il  entreprit  un  voyage  à Genève,  pour  observer  les 
plantes  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse.  I.’aunée  suivante,  il  fixa 
sa  demeure  à Cbâtillon,  où  il  forma  un  riche  jardin  de  bo- 
tanique. Cependant,  déterminé  par  son  ami  Lalande,  il  vint 
à Paris  en  «764,  et  quelque  temps  après  le  gouvernement  lui 
accorda  une  place  de  naturaliste  dans  rexjiédilion  qne  flougain- 
\ille  devait  commander.  Commerson  partit  au  commencement 
de  1767  , et  mourut,  en  1773,  h l’île  de  France,  où  le  ministre 
de  la  marine  avait  engagé  le  célèbre  intendant  Poivre  k le  re- 
^ètiir,  pour  décrire  une  partie  des  richesses  naturelles  que  cette 
île  cl  celle  de  Madagascar  renferment.  Huit  jours  avant  sa  mort, 
r.Lcadémie  des  sciences  l’avait  »mmé  un  de  ses  membres, 
quoiqu’il  fût  absent  et  qu’il  ne  lui  eût  jamais  envoyé  aucun 
mémoire.  Son  nom  a été  donné,  par  Forster,  k un  genre  de 
plantes  (Commersouia)  de  la  famille  des  buttnériacées.  On  n’a 
imprimé  de  lui  que  des  fragmens  de  quelques  lettres,  parce 
que  l’observation  de  la  nature  ne  lui  laissa  jamais  le  temps  de 
mettre  la  dernière  main  k un  grand  travail  qu’il  méditait  sur 
riiistoire  naturelle.  Ses  papiers,  ses  dessins  et  scs  collections, 
déposés  au  Jardin  du  Roi,  sout  une  mine  féconde,  qu’on  est 
loin  encore  tl’avoir  épuisée.  ' (o.) 

COMPARETTl  (AaoRÉ  ) naquit  dans  le  Frioul,  én  août 
1746.  Au  sortir  de  ses  huniauités,  il  étudia  pendant  quelque 
temps  la  théologie;  quoiqu’il  fût  bien  décidé  k ne  point  em- 
brasser la  profession  d’ecclésiastique.  Admis  ensuite  k Padoue 
parmi  les  élèves  en  médecine,  il  sc  concilia  l’estime  et  l’amitié 
(lu  grand  Morgagni.  Dès  qu’il  eut  obtenu  le  doctorat,  il  alla 
s’établir  k Venise,  où  il  exerça  l’art  de  guérir  avec  beaucoup 
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fie  succès.  Un  ouvrage  qu’il  publia  en  celle  ville,  el  qui  fut 
Irès-f.tN orablenieiit  accueil'i,  lui  valut  d'clre  appelé  a Padouc 
pour  y occuper  la  cliaiic  de  iiicdeciue  théorique  el  pralique  , 
uoniil  remjiliiles  devoirs  pénibles  avec  l’exactitude  la  plus  scru- 
jiuleuse,  refusaui  nièiue  l’offre  d’une  chaire  de  clinique  qui  lui 
lut  faite  quelque  temps  après  à Florence.  Une  mort  prématurée 
vint  l'arracher,  le  aa  décembre  i8oi , aux  sciences  physiques 
et  à la  médecine  qu’il  cultivait  avec  une  ardeur  infatigable., 
ainsi  qu’on  peut  s’en  convaincre  par  les  nombreux  ouvrages 
qu’il  a publiés,  el  dont  nous  allons  rapporter  les  titres  s- 

Occursut  medici  de  vasâ  œariludine  in firmitatis  neivorum.  Venise  , 

Obieri'utinne.r  de  luce  injtexâ  et  colorileit.  Padoiie  , 178^  , in*4“. 

Opnsrulc  peu  remarquable  dans  lequel  Coniparelli  n’a  tait  que  se  servir 
des  ubservations  de  INewton  et  de  Griiiuldi  sur  les  phénomènes  de  la 
rcUexion  el  de  la  réfraction  de  la  lumière, 

Ohservaliones  anatomicfe  de  aure  interna  comparatâ.  Padoue,  178g, 
in-4“. 

Le  but  de  Coinparetti  est  de  prouver  que  l'ouie  a son  siège  dans  le  la- 
byrinthe membraneux.  A cat  effet,  il  décrit  avec  autant  d'exactitude 
que  de  minutie  la  structure  de  l’organe  de  cette  fouction  dans  iin  grand 
nombre  d’animaux.  Cet  ouvrage  est  reuijili  de  faits  précieux.  On  regrette 
que  les  figures  qui  l'accompagnent  soitmt  trop  )>etiles,  car  leur  peu  de 
développement  les  rend  A peu  près  inutiles. 

Prodromo  di  un  trattato  di  fîsica  vegelabile.  Padoue,  tome  I,  1791  ; 
tome  11,  1790,  10-8“. 

Mscoritri  psico-botanicî  ad  usa  clinico.  Padoue,  1793,  ir-8“. 

Hoggio  delta  tcuola  clinlca  nello  tpedale  civile  ai  Padova.  Padoue, 
1793,  iu-8“. 

tlomparetli  s’attache  k prouver  que  Padoue  a possédé  une  école  de 
clinique  avant  Lejrde.  Pavie,  Gènes,  et  autres  villes  d’Italie,  qui  se 
vantaient  de  l’avoir  piécédcc  sous  ce  rapport. 

Osservazioni  suUa  proprietà  délia  china  del  Brasite,  Padoue,  179} , 
in  8". 

Bisconiri  medici  délit  febbre  larva  te  periodiche ■perniciose.  Padoue, 
1795 , in-8“. 

Ouv  rage' rempli  d’observations  intéressantes  sur  les  fièvres  tnt ermil- 
tentes  pernicieuses  larvées.  Si  la  théorie  est  mauvaise , on  consultera  tou- 
jours les  faits  avec  fruit. 

Observatinnet  dioptricte  et  anatomicae  comparaUe  de  coloribus  appa- 
rtntibus , visu  et  oculo.  Padoue,  1798,  in-4“. 

Comfiaretti  s’est  trompé  en  attribuant  plusieurs  des  phénomènes  de  la 
diffr.^clion  de  la  lumière  à rim|rerfvctiou  de  la  structure  de  l'œil. 

Riscontro  clinicn  del  nuovo  ospedate , o RegoUmenti  medico-praticlte. 
Padoue,  1798,  in-8“. 

Ijadinamica  animale  degC  insetti.  Padoue,  iSoo.  in-S®. 

Ouvrage  mal  fait,  comme  la  plupart  de  ceux  de  Coniparctii,  mais 
rempli  de  faits- utiles  et  d'observations  neuves  qu'une < lecture  attentive 
y fait  aisément  découvrir.  (z.)  - 


CONCOTIHEGIO  (Jr.tN  de)v  admis,  en  «4*3,  dans  le  Col- 
lege dus  médutiiis  du  Àlilaii , professa  la  luédeciiie  avec  distinc- 
tion h iiologuu,  puis  dans  plusieurs  autres  üniversUés,  et  euüa 
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k Pavie,  où  il  mourut  vers  J’an  1440.  Nous  possédons  de  lui 
quelques  ouvrages  peu  remarquables,  dont  voici  les  titres  : 

, secundàm  hodiemum  modumet  usum  corn- 

iucidanum , teujlos  Jlorum  medicina; 

Ces  deas  ouvrages  ont  été  imprimés  ensemble  : 

Practiva^a  toùusferi  medicina.  Pavie  , i485 , in-fol.  -Venise , i5i5, 
in  foJ. . Tbtd.  tSai , in'fol.-/iûl  1687,  in-8®.  (z.) 

CONNOR  (Bebnard),  médecin  irlandais,  né,  en  1666,  dans 
le  comté  de  ILerrej,  appartenait  k une  famille  catholique,  de 
sorte  qu  il  ne  put  être  élevé  dans  les  écoles  publiques  de  son 
pays.  S étant  déterminé  k embrasser  la  carrière  médicale , il 
"^nt  en  France  vers  l'année  1686,  commença  ses  études  à 
les  acheva  k Paris,  où  il  se  distingua  par  son. 
habileté  en  anatomie,  et  scs  connaissances  dans  ce  qu’on  appe- 
lait alors  la  chimie.  L’envie  de  voyager  le  conduisit  en  Pologne 
à la  suite  des  deux  fils  du  grand  chancelier  du  royaume,  qui 
fui'cnt  confiés  k sa  direction.  Le  roi  Jean  Sobieski  l’accueillit 
soi  t bien  sur  la  recommandation  de  l'ambassadeur  de  V enise , 
prynier  médecin.  La  même  année,  en 
la  fille  de  ce  prince  k Bruxelles,  et,  en 
1095 , il  revint  en  Angleterre.  Les  cours  d’anatomie  qu’il  fit  k 
Oxford  furent  suivis  avec  beaucoup  d’assiduité,  mais  il  quitta 
bientôt  cette  ville  pour  se  rendre  k Londres,  où  il  fut  nommé 
Collège  des  médecins  et  de  la  Société  royale.  En 
ibgo,  il  fit  des  cours  publics  de  médecine  k Cambridge,  et 
deux  ans  après , le  3o  octobre , il  teivuina  sa  carrière , qui  fnt 
très  - courte , mais  remplie  d’événemens  bizarres , puisque , né 
catholique,  il  se  fit  protestant,  fut  accusé  d’athéisme,  et  reçut, 
à sa  mort,  la  double  assistance  d’un  prêtre  catholique  et  d’un 
ministre  protestant.  On  a de  lui  : 

■ medicophYsica  de  antris  lelhifirù;  de  momis  Vetuvii 

incentbo  -,  de  Hupendo  ossium  coatitu;  de  immani  uteri  tarcomate.  Ox- 
ford , 1695 , in-8®. 

(hmpendiotu  plan  o/the  hodr  ofphytick.  Londres,  1698, 

. medici , seu  mdicina  mystica  de  ttapensis  natiira  kgfbus, 

* OTrracunr  quœ  inedica  indagüà  tubjici  passant.  Londres  , 1697  , 
in-8®.-Aniste^m,  1699,10-8*.  » “wr  . 

Ouvrage  qui  fit  beaucoup  de  bruit , et  dans  lequel  Connor  essaya  de 
prouver  que  loua  les  effets  surnaturels  dépendent  de  principes  naturels. 
Il  n en  fallait  ras  davantage  pour  le  rendre  suspect,  et  soulevei  tous  les 
esprits  contre  lui,  dkns  un  siècle  de  superstition , où  chaçun  croyait  aux 
rniracles.  Blais  on  doit  convenir  aussi  que  Connor  a semé  sou  livre  des 
byDotoèses  les  plus  bizarres  et  les  plus  ridiculement  absurdes. 

sbe  histoty  of  Poland.  Londres,  1698,  in-8*.  (r.) 

CONRAD  ( J osEPH  ) , médecin  hongrois , né , k CÆÎdenboui'g , 
en  i^SSj  vint  exercer  dans  sa  patrie,  après  avoir  fait  ses  éludes 
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il  Vienne.  Il  était  fils  d’Ândré  Conrad , médecin  pensionné  de 
la  ville  d’C£denbourg , mort  en  17K0,  le  i8  janvier.  On  a re^ 
marque  qu’il  fut  le  premier  protestant  à qui  le  doctorat  fut  con* 
féré  dans  l’Université  de  Vienne.  L’Âcadémie  des  Carieux  de 
la  nature  l’adopta,  en  1781 , sous  le  nom  de  Diodore  IV.  On 
n'a  de  lui  que  quelques  articles  d'histoire  naturelle  dans  le 
Ungrücher  Magazin  et  sa  thèse  intitulée  : 

Philoiophim  naturaUi  tpecimen  inaugural*.  Vienne,  1779 < in-S*. 

à»  («0 

CONR.Â.PI  (GEoaGES-CoaisTOPHE),  né,  le  8 Juin  1767,11 
Roessing,  près  de  Calenberg,  dans  le  Hanovre,  mourut  le  16 
décembre  1798,  è Northeim,  ville  dont  il  avait  été  nommé 
médecin  pensionné  six  ans  auparavant,  après  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  temps  sa  profession  à Hameln.  Ses  ouvrages  ne 
présentent  rien  de  remarquable  : 

JHsteruaio  de  hydrep».  Geettingne,  1789,  in-4*. 

Bemerkungen  uehtr  ànige  Gegenttaende  der  .dusûehung  das  gnmtn 
Staart,  Léipiielc,  1791,  in-8®. 

Tasckeniuch  _fiter  jierzte,  sur  Beuriheibmg  derAechtheit , Verfitebeh- 
ung  und  FerdtnmisM  der  Arzmyniittel.  Hanovre , 179)  , in-8®. 

Auswahl  an*  dem  Tagebuch  eine*  praktûchen  Arztes.  Cbemnitx , 
J79Î.râ-8®. 

flandbuch  der patholo^schen  Anatomie, CAtemaiU,  1796,  in-S".  -Traa. 
en  italien  par  Jean  Poiii , Milan , lAol  - 1806,  5 vol.  in-8°. 

Conradi  a inséré  ansai  quelques  artioles  détachés  dans  plnsienrs  recueils 
périodiques.  (z.) 

CONRING  ( Gebmsir  ou  HEKMjiif  ),  l’un  des  savans  les  plus 
remarquables,  et  des  plus  féconds  polygraphes  du  dix-septième 
siècle , naquit  dans  la  Frise  orientale,  le  9 novembre  1606,  h 
Norden,  où  son  père  était  prédicateur  évangélique,  et  où  son 

Srand-père  s’était  réfugié , anandonnant  le  château  de  Conring , 
uns  l’Ober-Yssel , pour  échapper  aux  persécutions  religieuses. 
A l’âge  de  cinq  ans,  Conring  mt  atteint  d’une  maladie  qui  ra- 
vagea la  Frise,  et  qui  dut  être , sinon  la  peste  même , au  moins 
très-voisine,  puisqu’il  eut  des  anthrax  et  des  bubons  aux  aines. 
De  rapides  progrès  signalèrent  son  delmt  dans  la  carrière  des 
lettres,  et  dès  l’âge  quatoixe  ans,  il  se  6t  remarquer  par 
une  satire  sur  les  poètes  couronnés.  Cette  pièce  tomba  entre 
les  mains  de  Corneille  Martini,  professeur  de  philosophie  à 
Helmstaedt,  qui  engagea  les  parens  de  Conring  à lui  conber 
ce  jeune  homme  pour  le  diriger  dans  ses  éludes  académiques. 
Conring  se  rendit  donc  â Helmstaedt  en  16x0  : il  y resta  trois 
années,  au  bout  desquelles  ses  parens  le  rappelèrent;  mais  la 
guerre  et  les  maladies  ({ui  désolaient  alors  la  Frise , l’empêchè- 
rentde  faire  un  long  séjour  à Norden.  Il  vint  à Lejde  en  iGx-S,  y 
étudia  simulunément  la  théologie  et  la  médeciue,  et  y obtint 
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ses  premiers  dcgre's  en  1627.  Etant  retonrn^  à Hehnstaedt,  U y 
fut  nomme  professeur  de  pliiloso[ihie  iKilurelle  en  i632  ; tjuatre 
ans  après,  il  y prit  le  litre  de  docteur  ert  médecine,  et  bientôt 
il  échangea  sa  chaire  contre  une  autre  de  médecine.  Dès-lors 
sa  réputation  se  rcpaiidii  dans  toute  l’Âlleioragne,  et  les  digni- 
tés s’accumulèrent  sur  sa  tête.  Ce  fut  en  vain  que  Chrisiine  es- 
saya de  le  fixer  en  .Suède  ; Conring  sut  lésisler  aux  offres  les 
plus  séduisantes,  et  J en  fut  récompensé  par  la  place  de  pro- 
fesseur en  droit  quÆm  acebrda  le  duc  de  Bfunsasick.  Dès  ce 
inomenl  la  jurispruoeuc';,  rjui  u a-.  £;t  été  pour  lui  jusqu’alors 
qu’une  sorte  de  déiasscaienl , devint  l’objet  principal  de  ses 
travaux,  et  il  y ac.;uit  tant  d’habileté  que  souvent  on  le  choisit 
pour  régler  les  différons  entre  plusieurs  princes  de  rEin()ire  et 
des  pays  voisins.  Tous  les  souverains  de  l’Europe  lui  prodi- 
guèreot,  h l’enj^i , des  marques  d’estiuie,  et  Louis  xiv  cntr’aiiircs 
lo'  accorda  une  pension,  dont  il  jouit  jusqu’à  l’époque  de  la 
guerre  contre  la  Hollande.  Chargé  d’honneurs  et  rassasié  de 
gloire,  Corning  termina  sa  carrière  le  12  décembre  i6Bi.  Il 
avait  une  mémoire  si  protligiense,  qu’il  ne  suivait  jamais  d’autre 
guide,  malgré  la  variété  picsqu’iufinie  de  ses  occupations.  Ses 
ouvrages  sont  : . 

Disserlnlio  de  origine  Jhrmnnim.  Leyde,  i6af),  in-4”. 

Oraliones  du(K  in  laudsm  jiritlntelis.  Hclmstaedl,  i633,  in-4“. 

Tjcssus  , scu  ctirmen  heroicum  Junehre  in  obitum  Dorotheœ  principis, 
Hclnislaedt , it>35,  in-4”. 

Jiisiertaii  de  iubf'ectione  et  imperia.  Hrlmstaedt , i635,  in-4”. 

Disiertnlin  du  jutv.  Hclinslaedr,  iôSt  , in-4”- 

Disserialio  de  opliaiis  naturalis  philosophice  auctoribus.  Hclnislaedt, 

ïC37  , in-4”.  * 

■Dissertatia  de  tpeciebna , aniiate , contrarietau , parlibtu  et  aiernitate 
moolt. iHelnislaedt , ijSS,  iu-4“.  . 

Introduclio  in  naluralem  philoeophiam , ne  naturalium  institutionum 
liber  iinus.  Helins'.acdl,  i63H,  ïn-4”. 

Conring  adopte,  sans  cxaincu , tontes  les  idées  et  toutes  les  opinions 
d’Arislote. 

Visiertatio  de  terris,  .earumque  ortu  et  differentiis.  Helmstaedl, 
i638,  in-4”. 

Dissertatia  de  atpns.  Helnislacdt,  iG38  , in-4”. -/iirf.  1680.  in-4”. 

Dissertatia  de  dt  fficili  respiratione.  Hclmstaedl , ifiSg,  in-4”. 

Dissertatia  de  t ebus' publiais  in  ffentre.  Hrimstaedt.  t63g,  ip-4”. 

Disssrtalio  de  apaplexia  naturd , cousis  et  curatione.  Hehnstaedt  , 

f-  DisseteutUrde  rêt^no  et  tyrannide.  Hclmstaedl,  i64o,  in-4”. 

Di:se'tatioHde  niarbfs  ac  mutationibus  rerum  pitblicarum.  Helmstaedt, 
l64ii,  in.^*. 

Dissertolin  de  vanblis  et  moriiUü.  Helmstaedt,  lôéi,  in-4”. 

f/issertatio  de  Imperu^fi,  Domano- Germanico.  Hclmstaedl,  i64i  , 

in-4".  * 

' Dissertatia  de  Cermitnici  imperii  civïbus.  Helmstaedt,  > in-4”- 

Dissertatio  de  urbibus  Gerotoaids.  Helmstaedt,  >64i  , 
iGSa,  in-4”.  . • . 
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Discurms  notnisde  imperator»  Homano-Germanico,  Uelmstacdl,  iG^i, 
în  .'j'".- 

JJtsaTOiic  par  Conring  el  sr*  héritiers  , quoH|u’il  porte  son  nom. 

Dtssertalio  de  oii^urcMiri.  Hetiiistardt , lGi3,ill-4°- 

Jlisserlatin  de  dentucratià.  Heluistaedl  , |G43  , in-4°. 

JJttsertatio  de  ieuitus,  Heluistaedl,  iG43,  111-4”. 

Dissenatio  de  Jucibus  et  cnmilibut  Impetii  Germanici.  Helmstacdl, 
iG.'|3  , in-4“. 

biMcrtmio  de  mnguinis  ^eneratione  et  motu  nnlurali.  Heimstaedt, 
1G43,  in-4".  - Leyde,  1G4G,  in-8". 

Conring  fut  le  premier  <|ui  enseigna  la  circulation  du  sang  à Helra» 
stardt.  ‘ 

Oe  oiîfiine  juidj  Germanici.  Heimstaedt,  i643,  \n-l^°.-lbid.  iG4g, 
in-4”  -/A/d.  i6g5  , iii-4“- - léna,  t^ig,  in-'j”. 

IJisiertalio  de  palpitn'imt ^ / nrjis.  Heimstaedt,  i643  , in-4“. 

, JJitsertaUo  de  pkrenilkle  He'mstaedl,  iG43,  in  8“. 

Dissenatio  de  peripmumonid.  Heimstaedt , i644  » in-4”. 

Dissertidio  de  mania.  Heimstaedt,  1644,  in-4”. 

•Dissertalio  de  septemviris , seu  Electoral  Germanorum  regni  et  Ro- 
mani imperii.  Heimstaedt,  1644,  in-4”. 

De  iinperio  Germanorum  Romano  liber  unus.  Heimstaedt , iG44  > in-4”- 
-Ibid.  iGg4,  in-4”. 

Dissenatio  de  vitâ  et  moHe,  Heimstaedt , i645  , in-4”. 

De  ma/estatis  civilis  auctoritate  el  cifficio  circà  sacra.  Heimstaedt , 
iGJS,  in-4". 

De  habitits  corporum  Germanirorum  antiqui  ac  novi  causis  liber  ein- 
gularis.  Heimstaedt,  1646,  iu*4”.  - /Ait/.  iG5a , in-4“- -/AiV/.  iGGC,  in-4”. 
-Fraucforl,  inay,  in-4”. 

Le  meilleur  et  le  plus  l'einartfnable  des  ouvrages  de  Conring,  même 
sous  le  point  de  vue  de  la  i.lijsiulogie. 

Dissenatio  de  tigore  et  horrore,  Heimstaedt,  iG46,  in-4”. 

De  culido  innato  tire  igné  animali  liber  unuf.  Helm.si.aedt , 1647 , in-4“- 

De  judiciis  leipubUrœ  Germanicte.  Heimstaedt , 1G47  , in-4". 

ExercUatio  de  conslilutione  cpiscoporum  Germanise.  Heimstaedt , 
.647,  in-4”. 

Rinpace  p<i,  ,'vtnà  protestantibus  dandà  consultatio  catholica.  Fribourg, 
>64®!  to-4”.-,ftil«e;iacdl , 1677,  in-8”. 

Co  ariog  s'y  tst  caché  sous  le  nom  d'Ircnoens  Eiibulus.  On  prétend  que 
ect  ouvrage  contrilmn  iieaucoup  à la  conclusion  de  lu  paix  de  Munster. 

De  ma/estalc  imperandum.  Heimstaedt,  1G48,  in-4”. 

lie  A sim  el  Ægypti  antiquissimis  dynastiis  ttdversaria  chronologica. 

N Heimstaedt,  1G4S,  in-4”. 

Inséré  dans  le  Syntagma  variarum  Dissertalinnum  de  Grxvius. 

Do  berineticsi  Ægyptiorum  velerâ  et  novd  Paracelticontm  medicind. 
Heimstaedt,  1G48  , in-4”.  - /Aid.  1GG9,  in-4”.  * 

Conring  prétend , avec  raison  , que  l’origine  de  la  chimie  est  tout  à fait 
moderne,  et  qu'à  proprement  parler  les  Egyptiens  n'avaient  aucune  tein- 
ture de  cette  science.  Il  s'élève  aussi  avec  force  contre  Paracelse. 

Dissenatio  de  lacté.  Heimstaedt,  iG49,  in-4”.  - /A/d  1G78,  in-4”. 

De  contiliis  et  circà  en  snmmœ  potestatis  aitcloritate.  Heimstaedt, 
iC5ü,  in-4”. 

Dissenatio  de  rcgfio.  Halmstardt,  i65o,  in-4”. 

De  antiquitatis  academicis  dUsertationes  Vis  Heimstaedt,  i65i,  in-4”. 
-Ibid.  1G74,  in-4”. 

De  purgalnrio  animadrersiones  in  Joannem  IHiilmannsim  , et  pro^ram- 
mata  sacra  circà  dies  feslos  ptJ>ticè  proposita.  Holmstaedl,  i654,  in-'|". 

d//sscitnt/o  de  rntio/ie  atntds. Hebuslaedt,’i65i,  iu-4°. 
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Dissertatio  de  gravisàmo  cordiê  affectu,  sjrncepe.  BelmiUedt,  i65i , 
in-4°. 

Dissertatio  de  oplimd  repubUcâ.  Helmslaedt,  i65a,  in-4'. 

De  politià,  sive  repuhlicd  in  specie  sic  dicld.  HalnuUedt,  i65a,  in-4*> 
- Jbid.  1680 , in-4”. 

Bericht  von  der  LandesfuertUichen  Brtthischœfflichen  Hoch-und 
Gerechligkeil  ueher  die  Sladt  Bremen.  Helmslaedt,  i65a,  in-4”- 

De  ciae  et  civitate  i i genere  consideratd.  Uelnutaedt,  i653,  in-4”. 

De  repuhlicd  in  commuai.  Helmslaedt , i653 , in-4®. 

Xntroductio  in  unirersam  artem  mcdicam  singulasgue  ejut  partes,  Helm- 
ftaedl,  1654,  in-4”.-/iiV/.  1687  , in-4”.- Halle,  iia6,  in-4”. 

Le  seconde  édition  de  cet  ntile  recueil , publiée  par  Schelhammer,  est 
préférée  aux  deux  autres.  ' 

De  fiuibus  imperii  Germanici  libri  II.  Helmslaedt , i654  , in-4®.  - 
Lé^ick,  1680,  in-4”.  -Francfort,  1693,  in-4”. 

De  rtpublicd  antiqud  veterum  Germanorum.  Helmslaedt,  i654,  in-4*. 

Concussio  Jundamentorum  fidei  Pontificice,  Helmslaedt,  i654>  in-4*. 

Defensio  Bcclesiee  Protestanlium  adversus  duo  Pontificiorum  ali- 
menta , peûta  à .successione  Episcoporum  ac  presbyterorum  ab  apostdlis 
usque  derivata.  Helmslaedt  , 1684  , iu-4”. 

Respnnsio  ad  Vaterianum  Magnum  pro  sud  Concussione  Jundamen- 
torum Jidei  Pontificice.  Helmslaedt , i654,  in-4”. -Æesponsio  nltera , Ibid. 

1654,  in-4”. 

Animadversianes  in  Christophon  Haunoldi  tibeUum  Concussioni  fun- 
damentorum  fidei  Pontificice  oppositum.  Helmslaedt,  i654,  >n-4*. 

Examen  libelli  à Pito  Erbennanno  Concussioni  JùndameiUorum  fidei 
Pondjicice  nppositi.  Helmttaedt,  i654,  in-4”. 

Dissertatio  de  pleuritide.  Helmslaedt,  i(>54 , in-4”. 

De  imperii  Borna nn-Gcrmanici  repuhlicd  acroamata  VI  historico-po- 
litica.  Yverdun,  idlé,  in-4”. 

Sans  donte  attribué  faussement  à Conring , oar  ses  héritiers  ne  l'ont 
pas  reconnu. 

Dissertatio  de  differentid  regnorum.  Helmslaedt,  i655,  in-4”. 

Bpistola  de  eleclione  Alexandri  VIT  Papce  opposite  mpendici  Exa- 
mini  Brbermanniani.  Helmslaedt,  i655  , in-4”.  ~ ibid.  i(i^  , in-4”. 

Epistola  ad  Andrtam  Nicanorem  de  Justitid  armorum  Suecicorum 
in  Polonos  petvue  ea  liberata  à magno  pericuio  Germanie.  Helmslaedt , 

1655,  in-4”. -Trad.  en  allemand,  Hambourg,  i655,  in-4”. 

. Sous  le  nom  de  Cyriacus  Traaymacbns. 

Assertio  juris  Moguntini  incoronandis  Remhus  Romanorum.  Mayence, 
i655,  in-4”.  - Helmslaedt,  i655,  in-4”.  -Ibid.  1664,  in-4”. 

Dissertatio  ad  legem  1 codicis  Theodosiani  de  studiis  Uberalibus  urhis 
Romance  et  Constaïuinopolit.  Helmslaedt,  i655,  in  - 4”.  - /éûf . 1674, 

in.^”. 

Dissertatio  de  dysenterid.  Helmslaedt,  i656,  in-4”. 

Dissertatio  de  calcula renum  et  vesicte,  Helmslaedt,  i656,  in-4*. 

Narratio  causarum  ob  guas  Carolus  Gustavus , rex  Sueciœ , coactus  est 
Reeem  Poloniœ  beUo  adoriri.  Helmslaedt,  i656,  in-4”. 

Tterata  dissertatio  de  jure  comnandi  restes  Romanorum  pro  Electore 
Mogun  tino  contra  Colontenses  vindicias.  Mayence,  i656,  in-4”. 

Iteratarum  vindicianun  juris  coronandi  pro  Archidiceceti  Coloniensi 
Examen.  Francfort,  16S6,  in-4”.  - /éicf.  i664  , in-4”* 

Castigatio  libelli  cui  titulus  : Anti-Oonringiana  defensio  juris  Colo- 
niensis  in  coronandis  Romanorum  regibus.  Francfort,  16S6,  in-4*.  - 
Helmslaedt,  1664 , in-4”. 

Dissertatio  de  Jèrmentatione.  Helmslaedt,  1667  , in-4”. 

ricariatus  Imperii  PaiaUnus  </^cjisus.  Helmslaedt , i658,  iii-4*. 
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Distertatio  de  oitu  et  mutatioidhu  re/monim . Bxlmstàedt , i658,  in-4*> 
-/iW.  1680,  in  4». 

Viisenatio  de Jcederibus.  Helnulaedt,  i65ÿ,  in-4“.  '' 

■DitserUitio  de /ébre  helhicd.  Helmstaedt,  tâSg,  in-4°- 

De  incubatione  in  /Unis  deorum,  meJicinœ  causd.  Uelmataedt,  1669, 
in-4®. 

De  legatis,  Helmstaedt,  t66o,  in-4°-  ' 

Aniaiadveniones  politicœ  in  MaclùaveUi  principem.  Helmitaedt,  1661, 
in-^.  - Xbid.  1686,  in-4“. 

De  bibUothecd  Augustd , quæ  est  in  arce  ff'^cdffenhuttelenei  Epistola  p 
ijud  eimul  de  omni  ne  biUiolhecarid  ditseritur.  Helmstatdl,  1661 , in-4*. 

1684,  in-4“. 

De  mnrbii  aç  mutationibus  ob'garcluarum  earumque  remediis.  Uelm- 
naedt,  1661 , i»4®-' 

De  civili  prudentid  liber  untis.  Helmttaedt , iGGa , in-4** 

De  civitale  novd.  Helmslaedt , 1663,  in-4‘’> 

DUserUUio  de  ratione  curandi  inflammutionet.  HelinsUedt , 166a, 

•■•4*- 

Ditsenaùo  de  naturd  et  dolore  dentium.  Helmaiaedt,  i66a,  in'4'’. 

Dissertatio  de  morbo  hjrpochondriaco.  Helmstaedt , itiCa , 111-4°. 

Animadversiones  in  jratrum  D^alenburgiorum  Conringii  laudati  et 
correcti  partem  priarem  de  vocatùme  extraordinarid  primorum  Ecclerim 
r^ormaiorum;  quibus  etiàm  tua  Concitssio  Jundamenlorum  fidei  Ponti~ 
ncite  ab  iniquo  contra  Evangelicos  abusu  vindicatur,  Hclnutaedt,  i663, 
in-4«. 

Propolitica , jeu  hrevis  introductio  in  civilem  philosophiam , cum  ad- 
fecûs  aonnuUit  ejusdem  Conringii  et  Hopperi  de  varid  et  verd  jurispru- 
dentid.  Helnistaedt,  i663  , in-4°. 

De  prudentid  peregrinandi,  Helmstaedt,  l663,  in-4'’- 
‘ De  militid  Uctd  ^ mercenarià  et  eocid.  Helnislaedl,  i663,  in-4°. 

De  bello  et  pàce.  Helmitaedt , iG63  , in-4°. 

De  vectigaübus.  Helmslaedt,  1Ü63,  in-4°. 

De  rectd  legum firendurum  ratione  et  in  specie  de  léguai  constitutione 
in  imperio  Germanico.  Helmslaedt,  iG63,  in-4°. 

Dissertatio  de  arario  boni  principis  recti  constituendo , augendop  et 
conservando.  Helmslaedt , i6o3  , io-4°. 

De  re  nummarid  in  republicd  qudvis  rectè  conslituendd.  Helmslaedt, 
i663,  in-4°. 

De  majestatit  civitis  auctoritate  et  officia  circà  leges.  Helmstacdi , i6C4> 
in-4*. 

In  J usdni  historici  prafaüonem  et  libri  primi  Caput  I exerdlationee 
duœ.  Helmslaedt , i665 , iu-4°. 

De  importandis  et  exportants.  Helmstaedt,  i665,  io-4°. 1673, 

in-4°. 

De  rectd  in  optimd  republicd  educatione,  Helmslaedt,  i665,  in-4*. 

De  andquistimo  statu  Helmstadii  et  viciniœ.  Helmslaedt,  i665,  in-4*> 
' De  comitiis  imperii  Germanici.  Helmstaedt , i6tj(j , in-4°. 

De  prcecipuis  negotiis  in  comitiis  imperii  Germanici  olim  et  hodii 
tractari  soiitis.  Helmslaedt,  i6lib,  in-4°. 

De  dÊkmerciis  et  mercaturd.  Helmstaedt,  1G66 , in-4°* 

Epistola  kactenili  sparsitn  édita,  nunc  volumine  comprekensa.  Helm- 
Blacdt,  1606,  io-4*. 

Recueil  des  lettres  de  Conring  qui  avaient  déjà  pwu  en  assez  grand 
nombre  à la  tète,  soit  de  ses  propres  ouvrages,  soit  de  ceux  d'aulres 
auieurs. 

De  judiciis  in  republicd  reotè  instituendis.  Helmslaedt,  1G66,  in-4°. 

Diesertatio  de  legibut,  Helmstaedt , i&Mi , in-4'’> 
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Ve  forma  judicioi'um  in  repubticâ  rectè  insiituendâ.  Helmslaedt , 
iG(iG,  in*4”. 

Eptstnla  gratulatoria  ad  Vuccm  Drunsvicensem , quâ  sùnul  pium 
principiif  de  noud  S*  scrîpturœ  Germani>e  versiotie  yinstitulum  à sinis^ 
tri%  su^picionpms  ac  swmmV  vindicaUtr,  Holmsiardl,  iGG^i , 

f^inaicntio  ni  euistold  grotuhftorid  ad  ducem  Brunsvicensem  de  sacrd 
Bbr  ‘CO  coMce  ah  iniquissimis  calumniis  Matthiæ  JVasmuthi,  Hclm- 
itafJt,  i(i(>7  , in-4‘**  ' 

De  causa  judiciorum  ejffîcienu  ^ matennli  et  finali.  Helmsiacdt,  1G67  , 
iti-4®. 

Jtgncola  dux  in  7Vfc/Vu/n.  Helmstaodt , 1667,  in-^®, 

Pn‘las  academiœ  JuHœ^  aduersUs  calurnnias  ^ cum  alioruni , tum  Ægi-^ 
du  Slrniichii  a^seria.  Hclnislaf^dt , i(î(>8,  în-4®. -Trad.  allrmanJ  j>ar 
(.M)ri8tO{)hc’  Schrarlor,  Holin8la<*dt , jn-4®. 

De  le^tstinne,  Helmstardl,  i609,  iii*4“» 

Dè  coninb'ttioni^us,  HeJmslacdl,  16G9,  io-4®. 

» j4ctio  injuriarum  in  Mmthiam  ff^asmuth  Hrimstaedt,  1669,  iiv4®. 

De.  offîri  dtbus  Imperii  Romano-Germanici.  Hrliiislaedl , in-4®. 

De  priuifegiin  l'ecte  confet'endis  et  rev*ocandis»  Helnistaedt,  in-4®- 

Dc  majc^icle  , ejustpie  junffus  circà  sacra  et  profana*  Hclmstaedt, 
lôlâ),  in*4®‘ 

De  nitro  ci  alumine.  Helmslaerll,  i(»7î*,  in-4®- 

CeruKurn  ViplomniU  , quod  Ludovivo  Imperuton  fèrt  acceptum  Cœno— 
hiu/n  Lindaviense  Holmstatdt , 1672,  in-4®* 

De  civUi  philosophià,  ejus<iue  optimis  scriptorilnis,  Uelinataedt)  1673» 

în-4“- 

Dxcrcitaiiones  acndemicœ  de  reptthlirâ  imperii  Germanici  infinitU  locit 
muiaiœ  et  mictfe , inque  unum  voltimen  rcdactœ.  Hclmstaedt , 1^74  1 10^4*** 
-Léipzick,  1677,10*4*. 

De  nummis  ÉbracoiKtm  paradoxa  Holmstaedt , i6t5,  in-4** 

^nhnndversio  in  libeltum  Germanicum  ^ tituloque  hoc  lalino  prœftxo^  , 
nouena  S.  ^Intonii  de  Paduâ^  Hannnucra:  nuper  editum.  Helmsiaedt, 
1675 , in-4®. 

..ddmonitio  de  thesaum  remm  puhlîcarum  totiy.f  orhis  quadriparlitf* 
Oeneuœ  boc  anno  puhlicato.  Hfinistaedt , 1675 , in-4*« 

De  dominio  maris,  Helnistaedl , 1676,  H1-4®. 

De  dominio  cminente  summæ  potestatis  cwilis,  HcloisUedt, 
in-j®. 

• jiristotelis  Polhicomm  paratUa,  Helmstaedt,  1677,  in*4®. 

Discuisio  eorum  quæ  Animadversioni  in  No^enam  Antonianant  ofypo* 
suit  Dion-ysius  D'erLensis , Capucinus,  Helnistaedt,  1677,  in«4®. 

De  nece^sariis  ciaitatis  partibus*  Hcimsuodt,  1679,  in-4*» 

De  mariiimis  commerciis,  HeJmstaeelt,  1680,  in-q®* 

De  senaiu  libenrum  rerum  pubticarum,  Helnistaedt,  i68i  , in-A®* 

De  chimicis  prfncipiis  cotporum  naturalium,  Helmstaedt . i683f  in-4**  * 
Epistolarum  syntagmata  duo  untl  cum  responsis*  Prœmissa  Conrinmi 
vita , scriptorum  index  et  de  his  doctenim  virorum  fudicia»  Helmsiaedt , 
1694,  in-4". 

Conringiana  epistolica  siae  animadi^rsiones  varice  eruditionif^x  Con^ 
ringii  F.pistolis  miscclîaneis  nundàm  editis  libaUe.  HelmstaedV  17087 
în-12. - Lcii»zick,  1719,  in*4** 

ConringU  musœ  errantes.  Helmsiaedt,  1708,  in-8®. 

Conringii  de  scriptorihus  XPI  post  Christum  nalum  soeculorum  cow- 
mentatiusy  cum  prolegomenis  aniiquiorem  erudîdonis  historiam  sistenti^ 
bus  y nolis  perpePiis  et  addilionibns  ^ quihus  scriptorum  sériés  usque  ad 
finem  sceculi  yCVlI  continuatur.  Breslau  , 1727  , in-4°- 

Travail  médiocre,  et  fort  au-dessous  du  talent  de  Conring,  qtioiq&ft 
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V)uv<n)L  cilc.  Il  i/aiirait  niêoïc  prr*qu’aucuB  oiérilc , sans  les  nous  Jout 
l’a  t^tiricUi  réditcur  GoUl6b  Kamx. 

OiiLre  les  (Writs  JoiH  nous  avon«  rapporOî  i*s.ti‘TCs,  («onrin^  a |ml>lié 
cncüiKî,  eorielusde  noUfS,.»***  p*.cA*CfS.  tic  )cWrv*ïs  ou  de  supj.iciiirns , im 
tirniul  nombre  d’ouiiaj^e»  dont  nous  nous  abs-^'iioi.s  d**  picscnUT  ici  la 
C»Li'.  T'VJtcs  scs  |irodiictiona  ont  élé  réuns'.s  i l |*u|^hécs  eiisi'tiildo  (BriÉiis- 
avick  , i/So,  7 vul.  iu-iol:)  |»ai  Jtan-ltuiUaume  Outbrl.  j.) 

CONSTA,\TJ.V , i '7uouvH<j  1‘  >»'«» 

Carthage,  vivait  ve.-,  tin' tin  011/  -c  sièi.le,  painii  les  hommes 
célèbres  da<j'ii:l'il  'tfr^pe  *m  des  ^'t'iiiiers  rangs.  L amour  des 
scioncetiijj  ■,nnl>>K)iiaiis  l’Orienl,  dont  il  employa  trcijte-ncui 
années  à parcourir  les  diverses  contrées,  et  d’où  il  revint  1 es- 
prit orné'Cde  tov’es  les  coiuwlïymces  (jue  son  vil  désir  de 
s’instruire  te  lotig  espace  de  temps. 

A son  relou^^.’  1 .qiiansdc  îartfi;-^,  ’lrop  ign.  rans  pour  ap- 
précier son  mérite  , le  soupçojuièrenl  de  magie,  lui  Greiit  subir 
toutes  sortes  tU-  jiérsécutionss  et  voulurent  inênie  le  ineltie  à 
mort.  Coitsla  ui,:  li’échapj.'a  qu’avec  peine  à leur  fureur  par  la, 
fuite,  olijwn^aSe  réfugier  K Saler  ne.  Le  duc  Robert  1 accueillit 
avec  disiiuclion,  et  le  prit  même  pour  secrétaire^  mais  Cons- 
tantin, las  bientôt  de  l’éclat  des  dignités,  se  relira  au  Mont- 
Cassin,  où  il  prit  l’habit  monacal,  et  demeura  oublié  dans 
l’ombre  dU  cloître  jusqu’à  sa  mort  qui  cul  lieu  en  loH".  Ce  fut 
dans  celle  solitude  qu’il  composa  ses  ouvi’ages,  qui  ne  sont  tous 
ffue  des  traductions , ou  des  abbrévialions,  écrites  dans  un  style 
dur  et  incorrect.  Peu  d’bommes  ànt  été  jigés  .d’une/  manière 
aussi  contradictoire  que  ce  médecin  : les  imS  loin  élevé  pics- 
qu’au  ni veair  d’Hippocrate,  tandis  que  d’antres  l’ont  eu  quel- 
que sorte  voué  mi  mépris»  Ces  deux  jugemeits  sout  également 
faux  et  entachés  d'exagération.  Couslanlin  n’a-  rirn  fait  par  lui- 
même  sans  doute,  ol  il  ne  fut  point  un  auteur  original,  mais 
il  donna  une  salutaire  imjMjlsion  U sou  siècle,  en  rameuant  les 
esprits  dans  la  boune  voie,  montrant  la  nécessiu;  de  remonter 
aux  sources  les  ])lu.s  purf?s,  et  mettant  lui-même  à la  portée  d’un 
plus  grand  nombre  de  lecteurs,  par  ses  iradiiclions,  les  écrits 
les  plus  estimés  des  (irccs  et  des  Arabes.  Au^si  est-ce  à lui  quo 
l’Ecole  de  Salemc  doit  la  plus  grande  partie  de  sa  renommée, 
si  même  il  n’en  fut  pas  le  créateur.  Ses  ouvrages,  dont  Léon 
d’Oslie  a donné  le  catalogue,  ont  été  réuois  dans  deux  lecurjils 
intitulés  ; '' 

ConiUintini  Jfr!cani,post  lïippncratem  et  GaUmun  quorum,  e;ræcœ 
lingute  docti's,  sedulusfuit  Icctor,  mediconim  nulli  pmnàs,  muliis ^oc~ 
tissimis  testibus , ^msthahendi , opéra  cofufuisita,  B^c,,i53q,  imfol. 

Sunimi  in  ornni  philosopfiià  vi/'i  CnnstantùU  medici  opCT^tm 

rtliqua,,  hacienhx  desiderata  ^ nuhcqne  primiim  ùnprex'^tt  , ex  venerandœ 
antiqnifaiif  exemplari  qttod nunc  demàm  ext  inreninm  Bâle,  i53u.  in-fol, 

Pariot  tous  les  iraîlés  dont  ac  compose  cette  'volumineuse  colleclion, 
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k plus  remarquable  est  celui  qui  a pour  titre  : Os  itomachi  affectioni- 
ius  naturalitnu  et  prater  naturam  hier  unus.  CVst  un  des  premiers  on* 
sr^s  que  nous  possédions  sur  les  maladies  de  l'estomac.  ^ 

CoNSTSHTiN  ( j4 moine) , médecin  d'Aiz,  en  ProTence,  où  U mourut 
en  i6i6,  a publié:  ^ 

Brief  traité  de  la  pharmacie  piwenfale  et  Jamilière  , dans  lequel  tm 
Jiiit  voir  que  la  Provence  porte  dans  son  sein  tout  les  remèdes  qui  sont 
nécessaires  pour  la  guérison  des  maladies.  Lyon,  i5g7,  in-8*. 

L’auteur  prouve  aases  bien  que , dans  chaque  pays , les  médecins  peu- 
vent se  contenter  des  remèdes  indignes.  C’est  une  grande  question  dont 
la  marche  nouvelle  que  suit  la  mélecine  permettra  peut-être  bientôt 
de  donner  une  solution  définitive. 

Opus  medicæ  proqnoteos , in  quo  omnium  qua  possum  in  tegris  uni-’ 
madversi  symptomatum  in  ommbut  morbis,  causée  et  eventus  copiosi  et 
luculemer  exponuntur.  Lyon , i6i3,  (a.)  , 

COOPMANS  (Gadso),  fils  du  suivant,  et  comme  lui  pro- 
fesseur h Franequer,  où  il  enseignait  la  médecine  et  la  chimie, 
quitta  sa  chaire  en  l’idg,  à l’époque  des  troubles  politiques  de 
la  Hollande , et  se  réfugia  dans  la  Belgique , d’où  il  fut  bientôt 
obligé  de  passer  en  France.  Le  roi  de  Danemarck  l’attira  en- 
suite dans  ses  états,  par  l’offre  d’une  chaire  h Kiel.  Quelque 
temps  après,  il  obtint  la  même  chaire  à Copenhague,  mais 
l’amour  de  la  patrie  le  ramena  en  Hollande,  où  il  mourut,  le 
5 août  1810,  à Amsterdam,  laissant: 

Paris,  tive  Carmen  de  variolis.VTtaeqaet , iqS3,in-^*.  , 

Poème  assez  bien  écrit , dans  lequel  Coopmans  &it  le  plus  brillant 
éloge  de  l’inoculation. 

Opuscula  physieo-medica.  Copenhague,  1793,  in-8*.  (•.)  ' 

. . i-:tl  ‘ 

COOPMANS  (George)  , né  k Makkum,  dans  la  Frise,  eu 
1^17,  et  mort  à Franequer  en  1800,  avait  fait  ses  études  dans 
cette  Université , ainsi  que  dans  celle  de  Leyde.  Elève  de 
Boerhaave  et  d’Albinus,  upratiqua  pendant  toute  sa  vie  la  mé- 
decine avec  distinction  à franequer,  où  il  fut  nommé  l'un  des 
directeurs  de  l’Académie , à l’époque  de  la  nouvelle  organisa- 
tion qu’elle  reçut  après  la  révolution  de  1795.  Il  a écrit  : . 

Nevrologia  et  observatio  de  calculo  ex  urethrâ  extracto.  Franequer, 
' 1780 , in-8®.  - Ibid.  170^,  *ia*ê''. 

Il  a,  en  outre,  tradwt  en  latin  les  écriu  d’Alexandre  Monro  sur  les 
nerfs  (Franequer,  17S4,  in-8*.-Haarling,  1768,  in-8*.).  (s.) 

COP  (GcUiûraE),  médecin  de  Bâle,  fit  ses  humanités  dans 
èette  antique  Université,  et  vint  les  terminer  à Paris,  oùLas- 
caris  et  Erasme , dont  il  fut  le  disciple , le  distinguèrent  bientôt 
entre  tous  leurs  auditeurs,  et  lui  accordèrent  leur  amitié.  La 
carrière  médicale  fut  celle  pour  laquelle  il  se  décida,  et  le  titre 
de  docteur  lui  fut  conféré  en  i49^>  Sa  réputation  ne  tarda  pas 
à devenir  si  brillante  que  Louis  xii  le  choisit  pour  premier 
médecin,  charge  qu’il  remplit  jusqu'à  sa  mort  airivée  le  a dé- 
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cembre  i532.  Il  n’a  publié  aucun  ouvrage  original,  niais  son 
goût  ilccidé  pour  la  langue  grecque  l’ayant  porte  à lire  les 
* écrits  des  anciens  médecins  qui  ont  fait  usage  de  cet  idiome,  il 
reconnut  bientôt  que  les  Arabes,  alors  eu  si  grand  crédit  dans 
les  écoles , n’étaient  que  des  compilateurs  et  des  copistes  , la 
plupart  du  temps  même  inlldéles.  On  peut  donc  le  considérer 
comme  un  des  restaurateurs  de  la  médecine  grec^que  eu  F'rance.' 
Ses  versions  sont  assez  nombreuses,  car  il  a traduit  Pautd’Egine, 
et  une  portion  des  OEuvres  <le  Galien  et  d’Hippocrate,  (o.) 

COPERNIC  (Nicolas)  naquit  à Thorn  , le  19  février  i473. 
Après  avoir  commencé  son  éducation  dans  la  maison  paternelle , 
il  alla  h Cracovic.  H y acheva  l’étude  des  langues  grecque  et  la- 
tine, et  de  la  littéralAire  ; il  y lit  son  cours  de  philosophie,  ensuite 
celui  de  médecine,  qu’il  suivit  avec  assez  de  persévérance  pour 
obtenir  le  bonnet  de  docteur.  Des  dispositions  naturelles  l’en- 
traînèrent  vers  les  mathématiques  : elles  devinrent  l’unique 
objet  de  ses  travaux;  il  en  embrassa  toutes  les  parties,  et  il 
s’appliqua  particulièrement  à la  perspective.  Il  consacra  aussi 
à la  priniure  quelques-uns  de  ses  loisirs,  parce  qu’ayant  formé 
le  projet  d’aller  en  Italie , il  se  proposait  de  dessiner  les  sites, 
pittoresques  qui  s’y  offriraient  à ses' regards.  11  entreprit,  ce 
voyage  à l’âge  de  vingt-trois  ans.  Il  s’arrêta  à Bologne,  où' 
il  entendit  les  leçons  de  Dominique  - Marie  Novarra,  qui  y 
enseignait  l’astronomie  avec  cet  éclat  auquel  on  ne  parvient 
que  par  des  découvertes.  Il  fut  bientôt  en  possession  de  l’ami- 
tié et  de  la  conliance  de  ce  savant  professeur  , qui  l’accueillit 
conune  un  collaborateur  et  comme  un  égal,  plutôt  que  connue 
un  disciple,  et  qui,  par  ses  entretiens,  contribua  à développer 
le  goût  de  Copernic  pour  l’astronomie.  Novarra  a^^conjec- 
turé  que  la  hauteur  du  pôle  dans  le  même  lieu  point 

d’une  uniformité  aussi  constante  qu’on  avait  counnne  de  le 
supposer:  cette  hauteur  s’était  accrue  sur  presque  tous  les  points 
de  l’Italie  , depuisHe  siècle  de  Plolémée;  en  outre,  dans  le  dé- 
ti'oit  de  Gibraltar ,.le>pôle  boréal,. qui,  â cette  époque,  n’était 
élevé  au-dessus  de  l’horizon  que  de  trente -six  degrés  et  un 
quart,  se  trouvait  élevé  actuellement  de  trente-sept  degrés  et  deux 
cinquièmes  ; tels  étaient  les  motifs  de  ses  conjectures.  11  éprouva 
une  grande  satisfaction  en  voyant  que  Copernic,  à qui  il  en  fit 
confidence,  les  jugeait  favorablement,  et  les  regardait  comme 
vraisemblables.  Peu  de  temps  après.  Copernic  remplit  â Rome 
une  chaire  de  professeur  de  mathématiques.  Parmi  les  nom- 
breux élèves  qu’il  attira,  il  put  compter  des  hommes  puissans 
et  des  artistes  distingués.  Il  recueillit  dans  cette  ville  plusieurs 
observations  : il  fait  mention  d’une  éclipse  de  lune  observ'ée 
dans  le  mois  de  novembre  de  l’an  i5oo.  Il  quitta  l’Italie  vers 
le  commencement  du  seizième  siècle,  pour  se  fixer  à Warmie , 
lit.  ai 
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où  son  oncle  maierael,  qui  en  était  évêque,  l’avait  pourvu 
(l’uu  canonicat.  L^,  il  employa  à de  nouvelles  recherches  as* 
tronomiques  tout  le  temps  que  les  devoirs  du  sacerdoce  et  les 
soins  qu’il  s’empressait  de  doun^  r aux  pauvres  comme  médecin 
laissaient  k sa  disposition.  Cependant,  malgré  son  amour  pour 
la  solitude  et  pour  une  vie  contemplative , il  fut  plus  d’une  fois 
obligé  de  céder  aux  instances  des  autres  chanoines  , qui , con- 
naissant la  maturité  de  son  jugement  et  sa  perspicacité  dans  les 
affaires,  lui  conlièrent  l’administration  des  biens  de  la  commu- 
nauté. Dans  cette  gestion,  il  eut  k lutter  contre  les  prétentions 
des  chevaliers  de  l’ordre  teutonique.  Ceux-ci , irrités  par  sa 
courageuse  résistance , l’attaquèrent  dans  un  libelle  , qui  fut 
adressé  aux  états  de  Posnanie.  Désigné  pour»représenter  le  cha- 
pitre k la  diète  de  Grodno,  il  s’y  ât  avantageusement  connaître; 
lorsqu’on  y agita  la  question  de  rétablit  la  valeur  des  monnaies, 
qui  avaient  subi  diverses  altérations,  et  de  les  réduire  au  même 
type  dans  toutes  les  provinces  de  la  monarchie , il  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  préparer  le  travail,  et  composa,  k cc 
sujet,  un  Mémoire  qui  fut  déposé  dans  les  archives  de  la  diète. 

Copernic , en  lisant  les  ouvrages  des  anciens  sur  l’astronomie  , 
avait  été  étonné  de  la  discordance  de  leurs  opinions  et  de  l’in- 
certitude dans  laquelle  elles  laissaient  celui  qui  aspirait  k con- 
naître la  symétrie  et  l’arrangement  de  l’univers.  11  résolut  de- 
les  débrouiller.  Après  avoir  analysé  les  diverses  hypothèses  qui 
avaient  été  inventées  pour  arriver  k la  solution  de  ces  grands 
problènies,  et  avoir  comparé  chaque  hypothèse  avec  toutes 
les  autres , il  prit  dans  chacune  ce  qu’elle  offrait  de  démon- 
tré ou  de  plus  probable,  et  il  en  élagua  ce  qu’elle  avait  d'obs- 
cur ou  d^^ciectueux.  Les  Egyptiens  avaient  supposé  que 
Mercurej^Bénus  tournaient  autour  du  Soleil,  qu’ils  plaçaient 
entre  Ma^^  la  Lune  ; mais  ils  mettaient  en  même  temps  Mars, 
Jupiter,  Saturne,  et  le  Soleil  lui-même,  en  mouvement  autour 
de  la  Terre.  Apollonius  avait  placé  le  Soleil  àu  centre  du  mou- 
vement de  toutes  les  planètes,  mais  il  faisait  tourner  cet  astre  au- 
tour de  la  Terre,  comme  la  Lune.  Nicétas,  Héraclide  et  d’autres 
philosophes,  avaient  attribué  k la  Terre  lin  mouvement  sur  son 
axe , et  ils  rapportaient  k ce  mouvement  le  lever  et  le  coucher 
des  astres;  mais  ils  avaient  placé  la  Terre  au  centre  du  monde. 
Les  pythagoriciens  avaient  établi  que  le  Soleil  était  au  centre 
de  l’univers;  kcetie  opinion  Pliilolaüs  avait  ajouté  que  la  Terre 
exécutait  non -seulement  un  mouvement  diurne  de  rotation  Sur 
son  axe,  mais  encore  une  révolution  annuelle  auteur  du  .Soleil. 
Eu  rapprochant  ces  hypothèses  du  système  de  Copernic , on 
verra  qu’il  n’en  avait  admis  ni  repoussé  aucune  dans  son  en- 
semble ; que  les  données  qui  , dans  ce  système , assignent  la 
position  respective  du  Soleil  et  des  planètes  , sc  r.'ipponent  da- 
vantage à l’hypothèse  d’Apollonius  et  des  pythagoriciens , tandis 
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que  les  données  qui  déterminent  les  mouvemens  des  planètes  se 
rapporlciil  davantage  à l’hypolhèse  de  Nitétas  ou  d’Héraclide , 
à celle  des  Egyplicus,  et  principalcincut  a celle  de  Pbilolaüs. 

Copernic  suppose  (jue  le  Soleil  est  immobile  au  centre  du 
monde,  cl  que  les  planètes  se  meuvent  autour  de  lui  dans  des 
orbes  elliptiques.  La  révolution  de  Mercure  sc  fait  en  trois 
mois,  Celle  de  Vénus  en  buit  mois^elle  de  Mars  en' deux  ans, 
celle  de  Jupiter  en  douze,  celle  de  Saturne  en  trente  ans.  Trois 
mouvemens  sont  attribués  à la  Terre  : l’iin  diurne,  sur  son  axe  ; 
l’autre  annuel,  autour  du  Soleil  ; par  le  troisième,  qui  est  appelé 
mouvement  de  déclinaison  ou  de  rcllexion  de  l’axe  de  la  Terre, 
cet  axe  reagit  sur  le  mouvement  du  centre  avec  assez  d’énergie 
pour  conserver  son  parallélisme.  Le  mouvement  diurne  que  le 
Soleil  et  les  étoiles  paraissent  exécuter  d’orient  en-occident  est 
produit  par  celui  de  la  Terre  autour  de  son  axe , d’occident  en 
orient.  Ce  système,  qui,  depuis  qu’il  a été  publié,  a gouverne 
le  monde  physique , est  remarquable  par  sa  simplicité  et  par 
la  facilité  avec  laquelle  on  y trouve  l’explication  de  tous  les 
phénomènes  astronomiques.  Les  principaux  de  <^es  phéno- 
mènes sont  le  mouvement  apparent  du  Soleil,  la  succession  du 
jour  et  de  la  nuit , la  vicissitude  des  saisons,  la  précessiou  des 
équinoxes  , les  différentes  apparences  des  planètes  , tantôt  di- 
rectes, tantôt  stationnaires,  et  tantôt  rétrogrades,  enfin,  la^io* 
bilité  de  leurs  aphélies.  11  s’accorde  avec  les  observations  aux- 
. quelles  les  autres  systèmes  ne  peuvent  s’adapter  ; c’est  ainsi , 
par  exemple  , que , par  l’hypotlièse  de  Ptolémée  , on  ne  peut, 
rendre  raison  des  phases  qui  ont  lieu  dans  Vénus,  comme  dans 
la  Lune  et  dans  Mercure;  on  explique  ce  fait  très- facilement  en 
supposant  que  le  Soleil  est  au  centre,  que  Mercure,  Vénus,  cl 
la  Terre,  tournent  autour  de  lui,  dans  l'ordre  où  nous  les  nom. 
mons.  Copernic  a peint  les  avantages  de  son  système  dans  ce 
peu  de  mots  : Midtd  etlongd  observalione  tandem  reperi , quhd 
si  reliquonim  sidenun  errantium  motus  ad  terræ  circulationem 
conjerantur  et  supputantur  pro  cujuxque  sideris  revolulîone , 
non  modb  illonim  phœnomena  iudè  sequantur,  ’sed  et  siderum 
atque  orhium  omnium  ordines,  magniludines , et  ccelum  ipsum 
ità  connectât^  ut  in  nuUdsui parte possit  transponi  aliquid,  sine 
*'^'auarum  partium  ac  lolius  umversitalis  confusione.  Quand 
on  t jg  pj.^j  ggj  édifice  de  la  science  lie  l’astronomie  , 

on  recoi  pour  le  construire-,  son  auteur  eut  moins  be- 

et qifi  “ imagination  qui  découvre  de  nouveaux 
**oins  besoin  de  éijidevantde  nouvelles  conceptions,  qu’il  eut 


cette  iuslcssc  d’esprit  If  qui  crée,  que  de  ce  discernement,  de 
matériaux  qu’il  a emplovompare  et  qui  choisit.  I.a  plupart  des 
il  fallait  autant  de  pcrsévcranïient  été  préparés  d’avance  ; mais 

e de  sagacité  po^ir  les  dispose!' 
--  ai. 
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dans  un  ordre  symétrique  et  dans  un  plan  régulier.  Au  reste 
ce  système  , tel  qu’on  le  suit  aujourd’Iiui , n’est  pas  tel  qu’il  a 
été  conçu  par  Copernic  : il  faisait  encore  mouvoir  les  planétçf 
dans  des  cercles  dont  le  Soleil  n’occupait  pas  le  centre.  Kepler 
a le  premier  prouvé  que  les  planètes  décrivent  des  ellipses  au- 
tour du  soleil;  il  a détermine  les  lois  de  leurs  mouvemens.  La 
-rremière  est  que  : « les  a^  astronomiques  parcourues  par  les 
planètes  sont  comme  les  temps  employés  à les  parcourir  ; » la 
seconde  que  : « les  quarrés  des  temps  “périodiques  des  planètes 
qui  tournent  autour  d’un  centre  commun  sont  comme  les  cubes 
de  leurs  distances  à ce  centre.  » ' . . ■ 

Copernic  avait  passé  trente -six  ans  de  sa  vie  à faire  des  re- 
cherches et  à recueillir  des  obsei^alions.  11  s’en  était  écoulé 
vingt -trois  depuis  le  moment  où  il  avait  commencé  h exposer 
ses  idées  dans  un  traité  didactique,  jusqu’à  celui  où  ce  travail 
fut  terminé;  cependant  il  n’osait  se  décider  à le  mettre  au  jour  : 
il  SC  défiait  d’un  succès  qu’il  avait  tant  de  raisons  d’espérer. 
Enfin  il  céda  aux  exhortations,  aux  instances  de  savans  illustres 
et  de  personnages  considérables,  notamment  du  cardinal  Schom- 
berg;  l’ouvrage  fut  imprimé  à Nuremberg,  par  les  soins  de 
Bheticus,  un  des  disciples  de  Copernic,  qui  ne  reçut  le  premier 
exemplaire  de  l’édition  de  son  livre  que  quelques  heures  avant 
de  mourir  ; ce  fut  le  24  niai  i543.  _ •> 

' Pendant  sa  vie,  il  n’ avait  éprouvé  des  contradictions  que  de 
la  part  du  vulgaire  et  de  la  médiocrité.  L’opinion  publique  avait 
été  prompte  à le  venger  des  satires  de  quelques  envieux.  Après 
*sa  mort , sa  théorie  fut  attaquée , même  par  des  savans  : elle  fui 
citée  comme  une  hypothèse  absurde  dans  le  titre  de  l’ouvrage 
que  Tycho  Brahé  publia  sur  un  nouveau  système  du  monde. 
Mais  ( ce  contraste  est  assez  frappant  pour  que  je  le  fasse  re- 
marquer) cette  différence  d’opinions  n’empêchait  pas  Tycho 
Brahé  de  témoigner  une  grande  vénération  pour  la  mémoire 
de  Copernic.  11  couseivait  avec  un  soin  religieux  l'instrument 
parallactique  dont  cet  astronome  s’était  servi,  et  qui  consisuit 
en  deux  règles  égales  , longues  de  quatre  coudées,  et  divisées 
chacune  en  quatorae  cent  quatorze  parties.  En  recevant  ce  pré- 
sent , qui  lui  fut  envoyé  par  un  chanoine  de  Warmie , il  com- 
posa’ e^t  fit  graver  sur  des  tablettes  , qui  furent  suspen^C^*^ 
l’instrument,  des  vers  dans  lesquels  il  représente 
comme  un  des  plus  beaux  génies  qui  aient  paru  : 

^ 


Js  quaîem  nec  terra  virum  per  scecula  multa 

,^^Tycho  Brahé 

Toute  cette  picce  de  vers  est  copiée  dan^'--^ 
par  Gassendi  : elle  se  termine  ainsi 
O tanti  monümenta  viri  J q'  ^ 

Hit  (amen  invideut  ful^- — * 


I quamris, 
osceret  ) aurum. 
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L’hypolhèse  de  Tycho  Brahé  divisa  l’Europe  savante,  et  en- 
tretint une  sorte  de  dissidence , qui  cessa  par  les  travaux  de 
Galilee , de  Kepler,  de  Descartes  et  de  Newton.  Le  premier 
surtout  s’attacha  à défendre  le  système  de  Copernic  contre  ce- 
lui de  Pioléniée  et  de  Tycho  Brahé.  Ce  fut  alors  que  l’Eglise , 
effrayée  de  cette  nouvelle  lumière,  ouvrit  ses  arsenaux.  Galilée 
fut  mis  h l’inquisition  ; son  opinion  fut  condamnée  comme  hé- 
rétique ; il  avait  été  dénoncé  par  le  P.  Scheiner,  jésuite,  à qui 
il  avait  disputé  la  découverte  des  taches  du  soleil.  Les  inqui- 
siteurs , dans  le  décret  qu’ils  rendirent , n’épargnèrent  pas  le 
nom  de  Copernic.  Galilée  ayant  persisté  malgré  cette  censure,  il 
fut  condamné  de  nouveau,  obligé  d’abjurer  publiquement  sa 
prétendue  erreur,etde  promettre  à genoux,  la  main  sur  les  évan- 
giles, qu’il  ne  dirait  jamais  rien  de  contraire  à l’ordonnance  de 
l’inquisition.  Après  celte  expiation  solennelle , il  fut  ramené 
dans  les  prisons,  d’où  il  sortit  peu  de  temps  après.  Mais  en- 
fin la  vérité  a,  celle  fois,  complètement  triomphé  de  l’opposi- 
tion ultramontaine,  et  le  système  de  Copernic  a été  adopté  , 
même  en  Italie.  11  n’y  a point  d’inquisiteur,  dit  un  auteur  cé- 
lèbre , en  j^ant  une  sphère  de  Copernic.  La  gloire  de  ce  grand 
homme  a we  célébrée  avec  enthousiasme.  On  a élevé  dans  l’é- 
glise de  Wartnie  un  monument  sur  son  tombeau,  avec  cette 
inscription  : Nicolao  Coperiiico,  Tomunensi,  cathedraüs  hujits 
ecclesice  'JVarmiensU  oUm  canonico , astronomo  celeberrimo , 
eu  jus  nomen  et  ^oria  ulrumque  implevit  orbem,  monumentum 
hoc  in  fraterniamorisa>slimationisquememoriam,  prœlati,  cano- 
ntei,  tolumque  TT  armiense  capituhtm  posuere.  U avait  fait  cons- 
truire , à Frauenbourg  , une  machine  hydraulique.  J’ai  lu  les 
vers  suivans  sur  la  tour  dans  laquelle  elfe  est  enfermée  : 

^ Hic  patiuntw  aquœ  aurshm  properare  coactee,  ^ 

Ne  careal  aitiens  tncola  montis  ope. 

Quod  natura  negat  trihuit  Copernicus  arle.  ' 

Unum  pro  cunctù  fama  loquatur  oput  ! 

Les'  ouvrages  publiés  par  Copernic  sont  : 

De  revoLitiombùt^riliim  cceleithim  libri  IV,  Ntireniberg,  i543,  petit 
in-fol.  de  iq6  fenillets. -RéiiOprinié  à Bàle,  i566.  in-fol  , .ivec  une  Lettre 
de  Khéiiciis  à Schoner.  Nicolas  Muller  en  a donné  une  autre  édition  avec 
des  noirs,  sous  le  titre  de  Attronomia  instuuraUi,  Amsterdam,  1617  et 
l64o,  in-4°.  ^ 

Un  Irai  lé  de  trigonométrie,  avec  des  tables  de  sinus,  sous  lé  titre  suivant: 

De  lateribut  et  angulis  triangulorum,  etc.  Wittemberg,  i54a,  io-4“. 

TTieopfqrlacti  scholastici  limocatta  Dpiatolœ  morales , rurales  et  ama- 
tnriœ,  cum  versione  latùid. 

Les  travaux  de  Copernic  eurent  une  grande  influence  sur  la  réforme 
du  calendrier , à laquelle  il  avait  été  vivement  sollicité  de  concourir. 
Clavins  en  a rendu  d'honorables  témoignages  dans  son  livre,  notamment 
dans  le  chapitre  intitulé;  De  periodo  anomaliœ  eequinoxiorum , et  inœ- 
qualitatû  annorum , ex  Nicolai  Copemici  doclrinâ.  (castel) 
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. (X)QÜEREAU  (Charles- J ACQirES-Loris),  né,  en  1744»  ® 
Paris,  termina  sa  carrière  en  cette  ville,  le  ii  août  1790,  re- 
vêtu du  titre  de  professeur  de  physiologie  et  de  pathologie  aux 
Ecoles  de  la  Faculté.  Sa  vie  fut  très-active  comme  praticien  , 
et  consacrée  eu  grande  partie  au  soulagement  des  pauvres , mais 
il  a peu  marqué  dans  la  carrière  littéraire.  En  effet,  nous 
n’avons  de  lui  que  des  opuscules  d’un  assez  mince  intérêt  : 


jin  solidilati  partium  corporis  humani  conjerat  aer?  Paris,  17O9, 

in-4®. 

yin  aer  complus  expuri’nri  posrii?  Paris.  1769,  in-4®. 

.Fgjô  sui  surtt  morbis  chronicis  motus  critici.  Paris,  177O,  in-4®. 
OÉconomiani  inter  animalem  et  vecetubilem  analoeia.  Paris,  1770, 
în-4®.  . 

Publié  en  commun  avec  A.-L.  de  Jussieu. 

Jardin  des  curieux.  Paris,  1771 , in-8®. 

Ouvrage  d’Héri^sant  anqiiel  Connereau  mit  la  dernière  main,  cl  qu’il 
publia.  U .iclieva  aussi  la  Bibliothèque  physique  de  la  France  ( Paria, 
1771 , in  8°.)  du  même  auteur,  et  fedigea  les  vies  de  quelques  hommes 
célèbres  pour  la  Galerie  française.  (o.) 


CORDUS  (Euricius)  naquit,  en  i486,  au  village  de  Simts- 
hausen,  près  de  la  ville  de  Frankenberg,  dans  ^ Hesse.  Il 
était  fils  d’un  riche  fermier.,  nommé  Ifban  , ^ , suivant 
l’usage  du  temps,  l’appela  Cordus,  tardif.,  parce  qu’il  était  le 
plus  jeune  de  ses  quatorze  enfans.  Son  prénom  était  Henri, 
dont  il  fit  d’abord  Ricins,  mot  auquel  Conrad  Math  ajouta 
ensuite  la  syllabe  grecque  eu.  L’une  des  premières  écoles  dans 
lesquelles  Coidus  étudia  fut  celle  de  Frankenberg,  où  il  devint 
le  condisciple  et  l’ami  d’Eobanus  Hessus,  dont  il  partageait  la 
passion  ardente  pour  la  poésie.  Transporté  ensuite  sur  un  théâtre 
plus  vaste,  à Erford,  il  y prit  le  titre  de  maître  ès-arts  en 
i5i6.  L’année  suivante,  if  se  rendit  à Léipzick,  et  y donna 
des  leçons  particulières  sur  ses  bucoliques;  mais  , au  bout  d’un 
an,  il  revint  à Erford,  où  il  fit,  avec  beaucoup  d’éclat,  des 
cours  de  poésie  et  d’éloquence.  Nous  avons  encore  d’Erasme 
une  lettre  dans  laquelle  ce  grand  homme  lui  témoigne  la  satis- 
faction qu’il  éprouvait  de  lui  voir  employer  son  temps  d’une 
manière  aussi  utile.  Cependant,  les  maladiies  épidémiques  qui 
ravageaient  Erford  ayant  diminué  la  splendeur  de  l’Univer- 
sité, Cordas,  qui  voyait  par  cela  même  ses  revenus  diminuer, 
prit  le  parti  d’embrasser  une  autre  carrière , et  se  décida  pour 
celle  de  la  médecine.  Appuyé  par  Georges  Sturciades,  il  se 
rendit  avec  lui,  en  iSai , d'abord  à Worms,  de  compagnie  avec 
Luther,  puis  à Mantoue,  â Florence,  à Venise,  à Rome  et  h 
Ferrare.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  que  Lconiceno  leur 
conféra  le  bonnet  de  docteur  à tous  deux  en  1622.  Cordus  re- 
vint aussitôt  en  Allemagne , et  fut  appelé  en  qualité  de  médecin 
à Brunswick,  où  il  se  rendit;  mais  il  n’y  séjourna  pas  long- 
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temps,  car,  en  1626,  il  passa  dans  l’Ostfrisc,  à Embden,  et 
l'aiirifre  suivante  on  lui  ofiVii,  à Matbourg,  une  chaire  de  mé- 
decine qu’il  accepta.  Ayant  rempli  cette  place  pendant  sept 
ans,  il  la  quitta  pour  venir,  en  i534,  s’établir  à Brême , où  les 
magistrats  ruvaieiU  nommé  médecin  ordinaire  et  professeur  du 
gymnase.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  termina  sa  carrière  le 
34  décembre  4 535,  laissant  : 

Epithalnmion  in  nuptiis  TIeU  Eohani  Iletn  et  T^rynae  Spateranece. 
Sans  li«ii  d’iinfircssion , ni  dale  (Erford,  i5i5),  in-4°. 

Defensio  lontrà  maledicum  Thiloniimm  PhHymnam.  Erford,  i5i5, 
in-4®. 

Bucolicctrum  Eclo^  X.  Léipzick,  i5i8,  in-4°. 

Inséré  aussi  dans  les  Eucnlicomm  auctore^  XXXVTII  (Bâle,  i546, 
10-4°.) , et  dans  le  tome  II  des  Deliciœ  poetarum  gernumorum. 

Pnlinodia , tfuod  moituum  Erasmiim  scripseral.  Erlbrd  , 1619  , in-4°. 

Jubilum  Mort.  Luthero  y ormatiam  ingredienii,  ucclamatum.  i5ai, 

in-4®. 

Gralulatlo  ad  Princ.  Joh.  Fridericum , Saxonio!  ducem , eptod  et  ipte 
renuscenteni  jam  Evangelii  sinceritatem  agnoscU  et  tuetur.  ( Sans  lieu 
d’impression),  i5aa,  in-4”. 

■dnti-Luthero  matlix , poema  ad  Joh.  Ptid.,  duc.  Sax.  Wiuemberg , 
i5a5,  in-8*. 

Exhortatio  ad  Camlum  V , afiotque  Germanice  vroceres,  «t  veram 
tandem  religinnem  agnoseant.  Wittemberg , i5a5,  in-8®. 

Epigrammatum  abri  IX.  t/luboaTg,  t5a5,  in^®.  ■- 

Nicantiri  Theriaci  et  Atexipharmaca , iu  lalinum  Carmen  reduc  ta. 
Francfort  sur-le-Meio,  i55a,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  sous  Je  nom  de 
Cordus,  M.irbourg,  i53a,  in-8®. 

Opéra  poetica  omnin , fam  primum  collecta  et  posferitati  tranimitsa. 
(Sans  date  ni  lien  d'impreSsion  ) , in-8°.  - Francfort , i5So,  in-8®. -/iiVf. 
i564,  in-8“.  - l.ejfde  , i6u3,  in^^®. 

lÀbellut  de  sudore  on/dico,  calcula  et  peste.  Marbonrg,  iSag,  in-4®. 
-Trad.  en  allemand,  Marbourg,  iBag,  in-4®. 

Botannlogictim  seyi  colloquium  de  nerbis.  Cologne,  l534,  in'^. -Mar- 
bourg,  i535 , in-8“. 

Ouvrage  écrit  avec  cairrit  et  d’nnc  manière  agréable.  Gordus  essaya 
de  déterminer  quejques-unes  des  plantes  citées  par  les  Grecs , mais  ce 
travail  lui  réussit  peu,  parce  qu'il  n'était  pas  assez  versé  dans  la  con- 
naissance de  la  langue  grecque.  Du  reste , il  ent  le  défaut  de  son  siècle, 
celui  de  sacrifier  l'observation  de  la  nature  au  désir  de  briller  par  nn 
vain  luxe  d'ériidhion  stérile. 

Ether  de  urinis,  révisas  à J.  Dryandro.  Francfort,  t543,  in-8®. 

/)(.’  abusa  uroscopice  conclusiones  earumdemque  enarrationes,  adversist 
mendacissimos  errores  medicastros , qui  imperilam  p/ebeculam  s>anâ  suà 
uroscopiâ  et  medicatione  miserè  bonis  et  vita  spoliant.  En  latin  et  eu  al- 
lemmd,  i53fi,  in-8®.  - en  latin  seulement,  Francfort,  i546,  in-8®. 

Hislorin , darinnen  die  I/rsuchen , wurum  der  Pabst  zu  Boni  and  seine 
. Adhaereiiten  nichl  koennen  inden  llimmet  kontmen.  itiSi , in-4®. 

(a.-i.-l.  I.) 

CORDUS  ( V.ti-Énius),  ftl.s  du  précédent,  naquit  aussi  à 
Slmishausea,  le  1 8 février  i5i5.  Elevé  avccsorn  par  son.pèrc, 
il  conçut  de  très-bonne  heure  un  goût  décidé  pour  les  sciences, 
en  particulier  pour  la  médeciue.En  1529,'apè's avoir. tcrtniuc 
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fies  liunianitcs,  il  »e  rendit  il  Wiitrmbeig,  où  il  suivit  as$idûn>riiC 
les  leçons  de  iMélanclithou,  et  s’appliqua  beaucoup  à lu  bota- 
nique, dans  laquelle  il  ne  vit  pas  de  meilleur  moyen  pour  se 

fierl’üciioimer  que  celui  de  voyager  et  d’obseiver  les  plantes  de 
a Saxe,  du  Hartz , île  la  Bohème  et  de  l’Autriche  : aussi  fut-il 
bientôt  en  état  d’expliquer  Dioscoride  aux  élèves  de  TUniver- 
silé.  En  1542,  il  partit  pour  Tltalie,  où,  après  un  séjour  de 
deux  ans,  il  mourut  des  suites  d’un  coup  de  pied  de  cheval, 
le  7.5  septembre  i3i4t  à Rome.  Plumier  lui  a consadc,  ainsi 
qu’ù  son  père,  un  genre  de  plantes  ( Cardia  ) de  la  famille  des 
sébesteiiiers.  Quoique  sa  carrière  ait  été  fort  courte,  il  a cepen- 
dant laissé  divers  écrits,  dont  voici  les  titres: 

Dispensatorium  pharmucorum  omnium  qtue  in  usu  potissimum  sunl. 
Ex  optimi t autoribus , tàm  recentibus , quant  veltribus , collectum , ac 
scholiis  utililHts  ülustralam,  in  quibus  imprimis  timplixia  Jiligfiiter  ex- 
plicantur,  Nuremberg , i535  , in-b“.-Trad.  en  français  par  Coiuleiiiberg , 
Lyon,  1575,  iii-ia. 

yj nnotiitiones  in  Pœdacii  Dinscoridis  de  medicâ  malerid  libmt  quin- 
que , longé  alita  quàm  antehac  sunt  evulgatœ.  Historia  stirpium  tibri 
quatuor  posthumi,  mine  primùm  in  lucem  editi;  adjectis  etiam  stirpium 
iconibus  , et  brevissimis  annatatiunculis.  Sylva  qud  rerum  Jhssilium  in 
Germnnid  plurimarum,  metnllonim  , lapidum,  et  stirpium  aiiquot  rario~ 
' rum  noliliam  brevissimè  persequitur,  nunquàm  haclenus  visa.  De  artifi- 
ciosis  extraclionibus  liber.  Compositiones  médicinales  aiiquot  non  vul- 

êiires.  Omnia  summo  studio  atque  industrid  C.  Gesneri  collecta.  Slras- 
oiirg,  i5<5i , in-fol. 

Liber  quintiis  stirpium  descriptionis  quas  in  Italid  sibi  visas  describk. 
Strasbourg.  i5(>9,  in-fo]. 

Suite  de  l’ouvrage  précédent,  iiuqiicl  Gesner  a ajouté,  outre  quelques 
ouvrages  de  sa  propre  composition,  des  planches  empruntées  |>oiir  la 
plupart  h Tragus,  et  dont  plusieurs  sont  transposées.  Cordiis  a décrit 
plusieurs  plantes  nouvelles.  Le  premier,  il  a reconnu  que  les  fougères  se 
reproduisent  <\  l’aide  de  corpuscules  qui  se  développent  sur  la  face  infé- 
rieure de  leurs  feuilles.  Ses  annotations  sur  Dioscoride  avaient  déjà  paru 
dans  l’édition  de  Dioscoride  ( l'rancfort , i549,  in-ful.  ) par  Ryf,  et  à la 
suite  du  Botanologicum  de  sou  père. 

De  halasuntho  , seu  s/>ermate  Ceti  viilgù  dicta , liber  ; 
à la  suite  du  traité  De  omni  rerum  fossilium  eeneie  de  C.  Gesner  (Zurick, 
i555.  in-8”.). 

Epistola  de  trochisconim  viperinorum  adulleratione  ; 
dans  la  collection  des  Lettres  de  !..  Schoitz  ( Francfort,  i5g8  , in.fol.  ). 

( A.-I.-L.  J.  ) 

CORELLA  (Alphonse  de  ),  ainsi  nommé  sans  doute  d’après 
le  lieu  de  sa  naissance,  petite  ville  de  la  Navarre,  professa 
pendant  quelque  temps  h Alcala  de  Henarez,  et  quitta  sa  chaire 
pour  venir  remplir  la  place  de  médecin  stipendié  de  sa  Ville 
natale.  Scs  ouvrages,  devenus  fort  rares  aujourd’hui,  sont  in- 
titulés : 

/ 

Secretos  de  filosofia , astrologia  jr  medicina , y de  las  quatro  matemxt- 
ticas  ciencias , dUndidos  en  cinco  quinquagentts  de  preguntas.  V aUad»- 
lid,  i546,  in-fol.  - Saragosse , i547,  in-fol.  * 
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’Enchiridion , seu  methodasmedicinœ.SaTUgosae,  i549i  >n-i3.-Valence, 
i^8i , in-i6. 

De  arte  curativâ  libri  II',  Eslella,  i555,  in-8°. 

Naturæ  tjuœrimonia.  Saragossc,  i564  , in  8°. 

AnnntuUones  in  nmma  Galeni  o^era.  Saragosse , i565,  in~ fol. -Ma- 
drid, i58a,  in-4“. 

De  natard  vente.  Saragosse,  1673 , in-8*. 

De  febre  malitfnâ  et  pïaeitit  Gal^i.  Saragosae  , 1874  , in-8“. 

De  morbn  pustulato  liber  unas.  Valence,  i58i , in-4". 
t Gitalo^ts  nuctnrum  qui  pnst  Galeni  ocvum  et  Ilippocrvti  et  Galeno 
conirudixerunt.  Valence,  1689,  in-ia.  (z  ) 

CORNACCHINI  (Marc),  professeur  k rUniversité  de  l‘ise, 
dont  la  vie  nous  est  inconnue,  acquit  une  grande  réputation 
au  coramenoeinent  du  dix-septième  siècle,  par  le  soin  qu’il  prit 
de  répandre  la  poudre  appelée,  de  son  nom,  pondre  Cornachine, 
quoiqu’elle  ait  clé  inventée  par  le  conilc  de  Warwick.  C’est 
pour  célébrer  les  vertus  de  cette  composition , aujourd’hui 
tombée  dans  l’oubli , ou  du  moins  fort  négligée,  et  dont  Haller 
a faussement  attribué  l’invention  à son  père,  qu’il  mit  au  jour 
l’ouvrage  suivant  : 

lUethndus  qud  omnes  humani  corporis  ajfectionei  ah  humorihus  copia 
vel  qualitate  peccantibue  genilœ,  lutà,  cilh  et  jucundè  curantur.  Florence, 
1619,  in-^^.-Jbid.  l'iao,  in-4“.  - Francfort,  i6a8,  in-8“.  - Genève , 1647, 
in-8». 

Comacchici  a publié,  en  1607,  les  Commentaires  de  Jérôme  Mcrca- 
riali  sur  quelques  livres  d'Hippocrate , en  y joignant  divers  opuscules  sur 
la  génération , le  vin  et  l’eau,  et  les  bains  de  Pise. 

CoRNACCHtm  ( Thomas') , père  du  précédent,  était  né  à Arezio,  et 
professa  pendant  long-temps  à l’Université  de  Fisc.  11  mourut  dans  les 
premières  années  du  dix-septième  siècle.  Ses  tables,  qui  sont  rédigées 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  soin,  ont  été  publiées,  après  sa  mort,  .par 
■es  fils , Horace  et  Marc  , sous  le  titre  suivant  ; 

Tabula  medica,  in  quibus  ea  ferè  omnia  qua  à principibus  medicit 
gracis,  arabibus  et  latinis,  de  curationis  apparatu,  capitis  ac  thoracis 
morbis , Jèbribus , pulsibus,  urinis,  scripta  sparsim  repenuntur.,  methndo 
adeô  absolutd  collecta  suni , ut  et  ilia , et  loci  undè  sunt  hausta  suh  unum 
codant  oculorum  obtutum.  Padoue,  i6o5 , in-foL- Venise,  1607,  in-fol. 

(Z.) 

CORNARIUS  (Jeaw),  né  à Zwickau , dans  la  Saxe,  en  i5oo, 
s’appelait  de  son  véritable  nom  Hagenbut,  mot  allemand  qui 
sert  a désigner  le  fruit  de  l’églantier , et  que  Mosellanus  tra- 
duisit, suivant  la  coutume  du  temps , par  celui  de  Cornarius, 
crojrant  qu’il  signifiait  celui  du  cornouiller.  Elevé  par  un 
maître  aussi  habile,  Cornarius  ht,  à Wittciuberg,  de  rapides 
progrès  dans  les  langues  grecque  et  latine,  et  ne  tarda-mème 
pas  k être  eu  état  de  les  enseigner  Iq^même  ; mais  comme  il 
était  d’uüe  complcxion  très-délicate,  et  sujet  k de  fréquentes 
maladies,  il  conçut  le  dessein  de  s’adonner  k la  médecine.  En 
conséquence,  ajant  suivi  les  cours  de  cette  faculté  pendant  le 
temps  exigé,  il  fut  admis  à la  licence  en  i5a3,  et  au  doctorat 
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quelques  années  après.  Le  désir  de  retrouver  les  écrits  des  an- 
ciens médecins  grecs,  négligés  depuis  tant  de  siècles,  ei  dont 
il  sentait  la  nécessité  de  substituer  eufin  la  lecture  à celle  des 
ouvrages  compilés  par  les  Arabes,  lui  fit  parcourir  successive- 
ment la  Livonie,  le  Mecklembourg , l’Angleterre,  la  France 
et  les  Pajs-Bas.  Mais  toutes  ses  recherches  avaient  été  Vaines , 
lorsque  le  hasard  le  coiiduisi^à  Bâle,  où  P'roben  lui  montra 
les  œuvres  d’Hippocrate,  de  Galien , de  Paul  d’Eginc  et  de  Dios- 
coride , qu’il  avait  reçues  des  Aides.  Au  comble  de  ses  vœux, 
il  s’arrêta  pendant  une  année  entière  dans  cette  ville,  pour  y 
lire  les  livres  qu’il  avait  tant  désiré  de  posséder,  et  muni  de  ce 
précieux  trésor,  il  vint  s’établir  à Northausen,  puij  à Francfort- 
sur-le-Mein  et  à Zwickau.  Enfin,  il  fut  nommé  professeur  à 
Maibourg,  et  pins  tard  à léna,  où  il  mourut,  le  i6  mars  i558, 
d’une  attaqué  d’apoplexie.  Ses  ouvrages  originaux  sont  peu 
nombreux  : 

Vniversœ  rei  medicinœ  E»ivp*Ç»  ■ ■*«“  enumeratio  compendia  tractata. 
Bâle,  iSap,  Ibid.  i535,  in-4". 

De  utriusque  aliment!  receploculit . dùxerlatin  cnntrà  quam  sentit  Plu- 
tarchui.  Marboiirg.  i543,  io-8“. -Bâle.  i5'|4.  in.8“. 

p^u/pecuta  excoriata.  Francfort,  i545,  in-4". 

Brochure  dirigée  contre  Fuchs.  qui  avait  critiqué  durement  et  sans 
motif  plusieurs  de  ses  traductions.  Vulpecula  fait  allusion  au  ooin  de 
Fuchs,  qui  veut  dire  re/iurr/. 

Nitra  ac  brabpla  pro  vulpeculd  excoriatd  asservandd.  Francfort, 
1545,  in-4®. 

Antre  diatribe  en  réponse  à la  réplique  de  Fuchs  intitulée  Cornarius 
furens. 

De  convii’inrum  veterum  Gracorum , et  hoc  tentpore  Germanomm  riti- 
bui  Bâle , 1 548 , in.8°.  > 

Inséré  anssi  dans  le  tome  IX  du  Jhesaunis  antiquitatum  grœcarum  de 
Gronovius. 

De  peste  llbri  duo , pro  totius  Germanice , imb  omnium  hominum  sainte. 
Bâle,  i55i  , in-8°. 

Medicina,  sire  medicus,  liber  unus  : accédant  orariones  duœ  ; altéra, 
Hippocrates . sire  doctor  verus  ; altéra  de  rectis  medicinœ  studwi  ùm- 
plectendis.  Bâle,  i556,  in-S®. 

Theologiœ  vilis  vinijerce  libri  III.  Heidelberg,  i6i4,  in-8®. 

Publié  par  Abraham  Schuize. 

Toutes  ces  productions  sont  faibles , et  n’auraient  pas  suffi  pour  illus- 
trer le  nom  de  Cornarius.  Ce  médecin  doit  principalement  sa  célébrité 
A ses  nombrenses  traductions  du  grec,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
celles  de  Parlhenius  ( Bâle  , i53i,  in-8°.  ) , de  Saint-Basile  ( Bâle,  1 54o  , 
in-fol.  1 , d’Adamaniius  (Bâle,  i5(4,  in-8®.),  d’Aëlius  ( Bâle , i533  , 
in-fol.),  de  Paul  d'Egine,  de  Synesius,  de  Platon,  de  saint  Epiphane  , 
de  Maccr,  de  rpicîques  traités  de  Galien,  deMarcetlus  Empiricus,  d’Ar- 
témidore  et  des  Ge»poDiqt|pi.  Mais  ceux  de  ses  travaux  qui  nous  inté- 
ressent le  plus  , sont  cenx  qu’il  a exécutés  sur  Hippocrate  , dont  il  publia 
le  texte  en  i538  , et  une  traduction  latine  huit  ans  après.  Cette  traduclion 
lui  avait  coûté  quinze  ans  de  travail.  On  en  possédait  déjà  une  de  Calvo, 
mais  que  Cornarius  ne  connaissait  pas,  et  qui  est  fort  inférieure  à la 
sienne.  La  lueilleure  édition  est  c'etle  de  Bâle,  i558,  in-foL 
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Co«NAsiV5  {^chatei).  fils  du  précédent,  narrait  à Zwickau,  doint 
niaitre  en  philosopliie  à t^itteiiiber^ , ■en  i554<  docteur  ei,  médecine  é 
léna.  en  i556,  et  mourut  médecin  pénB^onné  de  Creutzenacb,  dans  te 
Palalinat.  C'est  lui  rpii  a terminé  la  traduction  de  Platon  laissée  impar- 
faite par  son  père,  et  qui  l’a  publiée  avec  imc  préface  de  sa  façon. 

CoRNAUruB  ( Dinmèae)  . autre  fils  de  Jean , vint  ésalement  au  monde 
à Zwickau.  Il  éludia  la  Tuédecine  à léna,  Vienne  et  Witteiiiberg.  Après 
avf)ir  exerce  pendant  quelque  teinjis  sa  profession  à Tyrnan  , en  Hoo|;ric , 
il  fut  nommé  professeur  de  l'Unii  ersité  de  Vienne- Maximilien  ii  le  choisit 
pour  médecin  en  i5ü6,  et  l'ennoblit.  Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
mais  on  ignore  à quelle  époque , laissant  : 

Coiuiliorum  nredicinaluun  habitorum  in  consullationihus  à clarittimif 
ataue  exptnjf^imit , irpud  dii'erios  agrotos,  partim  def  itnetis , partoii 
^ahàc  supersiùfbus  medicis  , traciatus.  Léipzick,  i5pq,  10-4“. 

^ A ,*  J .'L.  t-  ^ 

CORÎfARO  (Loris),  ne,  à Venise,  en  14^7,  appailcnak  à 
une  famille  distingaée.  U 6l  sesëlodes  à Padoue,  et  s’appliqua 
eiisnitc  à différentes  sciences,  sans  pouvoir  exceller  dans  aucune 
à cause  de  la  faiblesse  de  son  tenipe'ratnenl.  Cetie  faiblesse, 
cependant,  ne  l’enipêcha  pas  de  s’abandonner  de  bonne  heure 
à la  fougue  de  ses  passions,  sans  aucun  égard  pour  les  représen- 
tations des  nlédccins  qui  lui  prescrivaient  tm  régime  exact  et 
plus  de  modération  en  tout  genre.  Une  conduite  aussi  impru- 
dente l'exposa  h de  fréquentes  et  douloureuses  maladies  qui  ne 
purent  le  corriger.  Enfin,  réduit  k quarante  ans  à l’état  le  plus 
déplorable,  et  touchant  aux  portes  (lu  tombeau,  il  sentit  la  né- 
cessité de  mettre  un  terme  à ses  excès,  et,  passant  tout-à-coup 
de  l’intempérance  g une  excessive  sobriété  , il  réduisit  sa  nour- 
riture à douze  onces  d’alitnens  solides  et  à quatorze  onces  de 
vin  par  jour.  Ce  changement,  quoique  subit,  ayant  produit 
les  plus  heureux  résultats,  Cornaro  fut  étonné  lui-méme  de 
voir  sa  santé  entièrement  rétablie  en  l’espace  de  quelques  mois, 
et  des-Ws , il  résolut  de  ne  rien  changer  à ce  régime  quelque 
rigoureux  qu’il  fût.  H étudia  seugneusement  et  choisit  les  ali- 
nii;ns  qui  lui  étaient  les  plus  convenables,  et,  non  content 
(l’avoir  trouvé  ce  remède  à ses  maiix^  H voulut  aussi  réformer 
son  caractère,  qui,  jusque-là  haineux,  morose  et  irascible, 
n’avait  pas  peu  contiibué  à les  augmenter.  La  victoire  qu’il 
remporta  sur  lui-méme  le  rendit  aussi  affable  que  patient.  Af- 
franchi (le  scs  souffrances,  exempt  de  mélancolie,  il  consacra 
■le  reste  de  sa  longue  carrière  aux  beaux  arl.s  et  à diverses  occu- 
pations agréables,  et  mourut  à Padoue,  presque  centenaire,  le 
26  avril  i566  ( 1 565,  . selon  Graziani).  Depuis  l’âge  de  quatre- 
viugt-trois  ans  jusqu’à  celui  de  quatre-vingt-quinze,  il  publia 
successivement,  en  quatre  parties , l’opuscule  dans  lequel  il 
trace  le  plan  de  conduite  dont  il  retira  de  si  précieux  avan- 
tages. Malgré  les  défauts  de  style  qu’on  remarque  dans -cet  ■ou- 
vrage , il  tr  en  reçut  pas  moins  le  plus  favorable  accueil. 
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Discorsi  deüa  vita  sobria , ne’  quali , con  Pesempio  di  se  stesso , di- 
mostra  con  quali  mezzi  passa  tuomo  conservarsi  sano  fine  aW  idtima 
t/eccAiozza.  Padoue,  i558,  10-8°.  (Celte  édition  ne  coolienl  que  trois 
discours)  -Venise,  iSgg,  in-8®.-/Aid.  1630,  in-8“.  - Paris , 1646,  in-34. 
-Trad.  en  \ers  italiens,  Venise,  i6()6,  in-8”.  - en  latin  par  Léonard  Les- 
sius,  qui  l’a  joint  à son  Hygiusticon , Anvers*  i6t3,  in-8®.  ; Milan, 
i6i5,  in-8“, -en  français  par  Sébastien  Hardy,  avec  VHygiatlicon  de 
Lessius,  Paris,  1646,  in-8“.;  par  Jacques  Martin,  sous  ce  litre  : Trois 
discours  nouveaux  et  curieux  ( C’est  le  premier  qui  manque  ) , etc.  Paris, 
1647,  in-8".;  par  M.  D"*,  (de  Prémont),  avec  ce  litre  : Conseils  pour 
vivre  Ions-temps  Paris,  1701  , in-ia;  par  M.  D.  L.  B.  (de  la  Bonan- 
dière  ) : /Je  la  sobriété  et  de  ses  avantages.  Paris,  1701,  in-i3  (avec 
l’opuscule  de  Lessius). -en  anglais,  Londres,  1735,  1755,  1798,010. 
-en  allemand  par  Ludovic!,  Leipzick , 1707,  in-8".,  etc. 

On  publia  à Paris,  en  1703,  un  ouvrage  in-13  sous  le  litre  à'^nli- 
Cornaro  , ou  Remarques  critiques  sur  le  traité  de  la  vie  sobre  de  Louis 
Cornaro,  mais  ces  remarques  étaient  d’autant  plus  inutiles,  que  le  noble 
vénitien  avait  répondu  d’avance  à de  semblables  objections  en  faisant 
jndicieuBoment  observer  que  le  même  régime  ne  convieot  pas  à tous  les 
tempérameus  et  que  les  aliuiens  doivent  être  appropriés  aux  forces 
digestives  de  chaque  individu. 

On  a encore  de  lui.  l’opuscule  suivant,  dans  lequel  il  indique  les 
moyens  de  maintenir  en  bon  état  les  lagunes  de  Venise  : 

Trattato  di  acque.  Padoue,  i56o,  io-q".  • (descuket) 

GOKNA.X  (Mathieu),  né  dans  la  Romagne,  fît  ses  études 
b Venise,  sous  Nicolas  Massa,  enseigna  lui -même  pendant 
quelque  temps  dans  cette  ville , devint  ensuite  médecin  de  l’em- 

fiercur  Ferdinand  t,  et  mourut  revêtu  du  litre  de  professeur  à 
'Université  de  Vienne.  C'était  un  praticien  distingué,  qui  a 
écrit  : , 

Historia  quinquiennis  Jerè  gestationis  in  utero , quoque  modo  infant 
temiputn'dus , resectd  alvo  exemptas  sit , et  mater  curata  evaserit.  Vienne , 

i55o , in-4". 

Observation  très-curieuse  d'opération  césarienne  pratiquée  avec  succès 
chez  une  femme  qui  portait  le  produit  do  la  conception  depuis  cinq  ans 
dans  l’utérus.  On  trouve  à la  suite  un  supplément  qui  a pour  titre  : 
Historia  seconda , quhd  eadem  fjimina  denub  corweperit , et  gestaverit 
fatum  vivum  perfectum  masculinum  ad  legitimum  pariendi  tempus , qubd- 
que  ex  posthabitâ  sectione  mater  unà  cum  puelld  mterierit. 

Medicæ  consultationis  aputl  œgrotos  secundàm  urtem  et  experientiam 
saluhriter  insfituendœ  enchiridion.  Bâle  , i564  t io-8°.  (z.) 

CORNETTE  ( Claude  - Melchior  ) , né  à Besançon , le  i a 
mars  i744>  mort,  h Rome,  le  11  mai  1794 s pt'ii  pre- 
miers degrés  dans  l’Üniversité  de  sa  ville  natale,  et  se  rendit 
ensuite  à Paris,  où  il  étudia  la  médecine  d’après  les  conseils  de 
Lassonc.  11  y fit  rapidement  des  progrès,  mais  s’attacha  toute- 
fois d’une  manière  particulière  à la  chimie.  Le  succès  avec  le- 
quel il  cultiva  cette  science , lui  ouvrit  les  portes  de  l’Âcadémie 
des  sciences  en  1779.  Devenu  médecin  des  tantes  du  roi,  il 
accompagna  ces  princesses  dans  leur  exil.  On  n’a  aucun  ou- 
vrage de  sa  façon,  mais  U a inséré  un  très -grand  nombre  de 
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Mémoires,  sur  divers  points  de  la  chimie,  parmi  ceux  de  l’Âca- 
déinic  des  sciences  et  de  la  Société  de  médecine.  Plusieurs  ont 
été  rédigés  en  partie  par  Lassonc  fils.  (z.) 

CORNUTI  (Jacques-Philippe)  , fils  de  Georges  Coruuti, 
médecin  de  Lyon,  naquit  à Paris,  où  il  mourut  le  •xi  août 
1661.  11  avait  été  reru  docteur  en  1626;  la  mort  seule  put  le 
soustraire  aux  persécutions  de  Guy  Patin,  qui,  après  s’être  ré- 
pandu en  éloges  sur  sou  compte,  devint  son  ennemi  implacable 
parce  qu’il  s’était  montré  partisan  de  l’antimoine.  Gomme  il 
a’est  beaucoup  occupé  de  la  botanique,  et  qu’il  a même  rendu 
quelques  services  à cette  science.  Plumier  a consacré  son  nom 
k un  genre  de  plantes  (Cornutia)  de  la  famille  des  pyrénacées. 
On  a de  lui  : 

Canadensium  plantarum , aliarumqut  nondàm  editarum  hiftoria.  Paris, 

i635,  in-4“. 

Descripiion  des  plantes  que  Cornuti  avait  observées,  à Paris,  dans  le 
jardin  de  Vesfiasien  et  de  Jean  Robin.  On  en  trouve  une  quarantaine  dont 
personne  n'avait  encore  parlé.  Cet  ouvrage  est  orné  de  soixante  planches 
d'un  dessin  correct,  et  au  simple  tiait.  A la  suite  on  lit  : 

Bnehiridium  botanicum  Parisienae , cnntinens  indicem  plantarum  qua 
in  pagii,  aylvis  , pratis  et  montosis  circà  Parisioa  lacis  nascunlur. 

Première  esquisse  d'une#lore  des  environs  de  Paris.  Cornuti  emploie 
les  dénominations  de  Lobel.  Il  décrit  quatre  cent  soixante-deux  jilantes, 
quoiqu'il  ne  parle  ni  des  mousses  ni  des  graminées.  (o.) 

CORTE  ( Barthélemi  ),  appelé  en  latin  Curtius,  naquit,  en 
1606,  h Milan,  où  il  mourut  le  janvier  i^38.  Comme  il 
était  riche  et  dévot,  il  embrassa  la  médecine  et  la  pratiqua 
surtout  en  faveur  des  pauvres , auxquels  il  prodiguait  autant 
sa  bourse  que  ses  soins.  Tous  ses  ouvrages  sont  fort  médiocres. 
Cortc  avait  plus  de  patience  dans  ses  recherches  que  de  juge- 
ment et  de  rectitude  dans  l’esprit. 

Leltera  nella  quale  si  dinota  da  quai  tempo  probabilmente  s'injbnde 
neîfeto  l’anima  ragionevole.  Milan,  170a,  in-8®. 

Rifiessioai  sopra  alcune  opposizioni  adolte  contro  del  salasse.  Milan , 
1713 , io-8». 

Otservazioni sopra  la  relationeJaUa  degli  rijlessioni,  etc.  Milan,  1714? 
in  8“. 

Notizie  istoriche  intorno  a’  medici  scrittori  Milanesi , e a’  principali 
riv-ovamenti  fatti  in  medicina  dagl’  Italiani.  Milan,  1718,  in-4°. 

Il  faut  joindre  à cet  ouvrage  les  additioifs  qu'y  ont  faites  Cotta  et  Sitoni. 

I,ettera  intorno  ait  aria  e vermicciuoli , te  cagioni  délia  pesta.  Milan, 
1730,  in-8“. 

Letlera  apologetica  intorno  a gli  ejffluvj  orgamci  o inorganici , cagione^ 
délia  peste.  Milan  , 1721 , in-8“. 

Lettera  in  difesa  del  libre  di  Mons.  Meda  sopre  la  venuta  del  giorno 
del giudizio.  Milan,  1729,  in-i3. 

i.’tdio(a.  Milan  , 1730,  in-4°.  (r.) 

CORTE.SI  (Jean-Baptiste),  né,  àBologne,  en  i554,  appar- 
tenait k des  paï  ens  si  pauvres,  qu’à  l’âge  de  seize  ans  il  fut  con- 
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traint  de  se  placer  chez  un  barbier,  dont  il  exerça  le  niclier 
pendant  plusieurs  années.  Ayant  appris  la  grammaire  d’un  re- 
ligieux qui  fiéquentait  la  boutique  de  son  maître,  il  étudia 
ensuite  la  pliilosophie  et  la  médecine.  L’ardeur  avec  laquelle 
il  travaillait,  fut  couronnée  de  succès,  car  peu  de  temps  après 
avoir  obtenu  le  doctorat,  l’ Université  lui  conféra,  en  i5d3, 
le  titre  de  piofesscur.  Après  avoir  rempli  cette  chaire  pendant 
quinze  ans,  il  la  quitta  pour  celle  d’anatomie  qui  lui' avait  éié. 
offerte  à Messine.  Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le 
lieu  et  l’époque  de  sa  mort.  Suivant  les  uns,  après  un  séjour 
de  trente-cinq  ans  en  Sicile,  il  revint  dans  sa  patrie,  et  y mou- 
rut en  i63t>.  Selon  les  autres,  qui  suivent  le  sentiment  d’Or- 
landi,il  termina  sa  carrière  è Reggio,  où  il  était  allé  pour 
soigner  un  malade  de  distinction.  Ses  ouvrages  sont  : 

Contultmûo  et  curatio  pro  Ferdinanch)  Matuli  : Steatonut  exulceraUtm' 
à ilexlti  fimoris  internd  regione  marsupii  in  modum  pendans  patiente. 
Mrssinc , iüi4<  in-fol. 

Fharntacopœa,  seu  antidotarium  Mefsanense  in  qiio  tùm  simplicie,  tàni 
cpiii/Hisita  medkamenta  usurecepta  accuratè  exnminantur.  Measiae,  1639, 
io-fol. 

Miscellaneorum  medicinalium  decadet  dene^n  quibut  pulclierrima  vel 
ulilissimn  queeque  ad  anatomen  speetantia , sparsim  continentur.  Mes- 
sine, i6n5,  in-fol. 

Corti'si  so  montre  partisan  de  la  méthode  de  Tagliaeozzi. 

Tractulus  de  vulneribus  capitis,  in  quo  omnia  qucB  ad  cognilionem 
Curationemque  Ueaionum  calvariœ  attinet  accuratè  consideraïUur.  Messine, 
i63a,  in-'|‘>. 

In  uniwrtam  chirurgiam  absolula  institutio  in  qud  tumorum  omnium 
preeter  uataram , ulcerum , vulnenm , Jhictorumque  ostium , ac  eorum— 
tient  luxiitioiiuru  exacta  cognitio , Jacilisque  curatio  habetur.  Messine, 
i633,  10-4“. 

Praciica  medicince.  Messine,  i635,  a vol.  in-fol. 

On  doit  encore  à Cortesi  l'édition  de  l’Anatomie  de  Varoli  (Francfort , 
i59i,in-8“.)  (j.) 

I t 

CORTI  (Mstbieii),  nommé  en  latin  Curtius,  vint  au  monde 
* à Pavie  en  i475,  et,  à l’âge  de  vingt-deux  ans,  y obtint  une 
chaire  qu’il  occupa  pendant  dix  - huit  années , h l’expiration 
desquelles,  en  i5i5,  il  accepta  celle  qui  lui  fut  offerte  à Pise. 
En  i5a4,  U se  rendit  avec  le  même  titre  â Padouc,  et  après 
la  mort  du  pape  Clément  vu,  dont  il  était  médecin,  à Bo- 
logne, d’où  Cosme  I,  qui  l’avait  attaché  k sa  personne  en  i54t  « 
le  fit  passer , deux  ans  après  à Pise , pour  rehausser  l’éclat  de 
cette  Université.  Ce  fut  Ik  que  Corti  termina  sa  carrière  en  i54‘a. 
Les  ouvrages  qu’il  a laissés  permettent  k peine  de  croire  qu’il 
ait  pu  acquérir  une  réputation  semblable  à-celle  dont  il  jouit 
durant  le  cours  de  sa  vie. 

Quæstio  de  phlehotomid  in  pleuresi,  ex  Hippocratis  et  Galeni  senten- 
tid,  contrà  commtmem  medendi  mtlhodum,  Venise,  i534,  in-3°. 
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De  verue  sectione , càm  in  alUs  affecübnt , tùm  vel  moxûnè  in  pUuri- 
tide , liber.  Lyon  , i538,  in-8*. 

De  curandis  febribus  ar.s  medûa.  Venise , iSfii , in-8°. 

Domndi  methodus.  l^adoue,  i53G, 

De  prandii  ac  coente  modo  libellus,  Rome,  iS63,  io-8'’.  -(<>.) 

CORTUSI  ( Jacques -Antoine)  appartenait  à une  famille 
distinguée  de  Padoue,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  chercher  k 
mériter  par  lui -même  lu  considératiou  qu’il  devait  au  hasard 
de  la  naissance.  L'histoire  naturelle  fut  la  science  qui  eut  le 
plus  d’attraits  pour  lui,  et  bientôt  l’etude  des  plantes  remplit 
tous  les  niomens  de  sa  vie.  Jaloux  de  les  observer  dans  leur 
lieu  natal  même,  il  parcourut  toute  l’Italie,  ainsi  que  les  lies 
de  l’Archipel,  et  poussa  même  ses  courses  jusqu’en  Syrie.  Le 
sénat  de  Venise  récompensa  son  zèle  pour  la  science  en  lui 
conBaht,  eu  iSqo,  la  place  de  dirccteim  du  jardin  de  Padoue, 
occupée  jusqu’à  ce  moment  par  Guilandinl.  11  mourut  trois 
ans  après,  sans  avoir  écrit  autre  chose  qu’un  catalogue  des  vé- 
gétaux cultivés  dans  ce  jardin,  avec  une  courte  description  de 
chacun  d’eux.  Mattioli  donna  sou  nom  k un  genre  de  plantes 
( Cortusa  ) de  la  famille  des  lysimachies.  Aucun  botaniste 
n’avait  encore  joui  de  cet  honneur,  si  honteusement  prostitué 
depuis. 

Horto  dei  simpUci  di  Padova , ove  si  vede  la Jorma  di  tulle  le  plante, 
con  le  sue  misure,  e indi  i suoi  partimenti.  Venise,  iSgi , in-iï;  - Franc- 
fort, 1608,  in-8". 

arec  les  Conjectanra  de  Guilandini. 

Cette  dernière  édition  a été  publiée  par  Jean  - Georges  Schenck. 

(>•) 

CORVISART  DES  MARETS  (Jean-Nicolas),  né  à Gri- 
court,  en  Vermandois,  fut  reçu  docteur- régent  à la  Faculté 
de  médecine  de  Paris , et  nommé  médecin  des  pauvres  de  la 
paroisse  Saint -Sulpice.  Ce  fut  dans  cet  emploi  qu’avant  nos 
troubles  politiques,  il  commença  à établir  sa  réputation  de 
praticien  prudent  et  éclairé.  En  1788,  il  succéda  à Desbois  de 
Rochelort  dans  l’emploi  de  médecin  en  chef  de  l’hospice  de  la 
Charité.  Il  y continua  et  y peiTectionua  l’enseignement  clinique 
fondé  par  son  prédéresseur.  Nommé  professeur  de  médecine 
clinique  aux  nouvelles  Ecoles  de  médecine,  et,  en  1797,  pro- 
fesscurde  médecine  au  Collège  de  France,  il  jouit,  à juste  titre, 
de  la  réputation  du  plus  habile  praticien  de  cette  époque.  Il 
fut  nommé,  à l'époque  du  consulat , médecin  du  gouvernement, 
et  ensuite  baron  et  premier  médecin  de  Napol.  on.  line  mala- 
die grave  le  retient  actuellement  dans  l’inaction,  et  l’oblige  à 
suspendre  l’exercice  d’une  profession  qu’il  auiait  continué  d’il- 
lustrer. Les  ouvrages  suivans  sont  sortis  de  la  plume  de  AI.  Cor- 
visart  : 
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F.lnge  di  Desboi)  de  JtochefoH , placé  ùt  la  lête  de  la  Matièi'e  médi- 
cale de  ce  médecin,  publiée,  en  1785,  par  M.  Corvisart,  3 vol.  in-8''. 

jl/ihorismet  sur  fa  connaissance  de  la  cure  des  fièvres , par  Stoll , 
traduits  en  français  avec  le  teste  latin,  Paris,  1797  , in-8°. 

tiotice  sur  Xavier  Bichat,  Paris,  1802,  in -8°. 

jlphorismi  de  cogiioscendis  et  cunmdis  morbis  chronicis , ezcerpti  ex 
Hermnnno  IJoerliaave,  Paris,  1802,  in-8°  , sans  nom  d'auteur,  mais  1rs 
lettres  J.  N.  C.  se  Irouvenl  à la  fin  du  moniteur  qui  précède  l’ouvrage. 

fùssni  sur  les  maladies  et  les  lésions  organiijues  du  cœur  et  des  gros 
ruiJiraux.  Paris,  1806,  \n-8°.  - Tbid.  i8ii.-/Ji(/.  i8t8. 

Cet  ouvrage  est  l'une  des  monographies  1rs  plus  remarquables  qui  aient 
été  pu'nliées  en  France  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Il  a puis- 
samment contribué  à faire  connaître  les  affections  du  centre  circulatoire, 
et  c'est  des  vérités  qui  s'y  trouvent  établies  que  sont  partis  les  écrivains 
qui,  depuis  M.  Corvisart,  ont  traité  le  même  sujet.  , 

Traduction  enrichie  de  commentaires  , de  la  méthode  d’ Auenhrugger 
pour  connaître  les  maladies  de  la  poitrine  par  la  percussion.  Paris , 1808  , 

I vol.  in-8“.  ^ 

Cet  écrit  a fait  connaltre*cn  France,  la  méthode  de  la  percussion  con- 
sidérée romnie  un  moyen  d'arriver  au  diagnostic  des  maladies  des  or- 
ganes thoraciques  ; méthode  que  le  moyen  récemment  découvert  par 
M.  Laïnec  n'a  pas  fait  abandonner.  , 

M.  Corvisart  a été  annoncé  comme  un  des  collaborateurs  du  Jonroal 
de  médi  cinc  de  MM,  Leroux  et  Boyer,  mais  il  n’y  a jamais  rien  inséré. 

( séciK) 

COSCHWITZ  ( r.EOKCEs- Dakiel  ) , de  Konilz,  dans  la 
Prusse,  où  il  était  né  en  1679,  mourut  à Halle  en  1729,  apres 
y avoir  rcliipli  pendant  long-temps,  avec  un  zèle  infatigable, 
une  chaire  extraordinaire  de  médecine,  qu’il  obtint  en  1716, 
et  celle  d’anatomie  qui  lui  fut  accordée  deux  ans  après.  Il  fît 
construire  à ses  frais  un  amphithéâtre  anatomiq^ue  : la  ville  n’en 
avait  pas  encore  possédé  jusqu’alors.  Disciple  de  Stahl,  sous  la 
présidence  duquel  il  reçut  les  honneurs  du  doctorat,  Coschvrita 
adopta  les  principes  de  l’animisme,  tout  en  essayant  néan- 
moins de  les  concilier  avec  ceux  des  mécaniciens.  Ce  qui  l’a 
rendu  surtout  célèbre,  c’est  la  découverte  qu’il  prétendait  avoir 
faite  d’un  conduit  salivaire  allant  des  glandes  sublinguale  et 
sous-maxillaire  â la  partie  postérieure  et  latérale  de  la  langue. 
Haller  porta  un  coup  bien  sensible  à son  amour-propre  en 
démontrant  qu’il  avait  pris  les  veines  de  la  langue  pour  des 
conduits  chargés  de  charrier  la  salive.  Ses  ouvrages  sont  : 

Theatri  anatomici  natalitia.  Halle,  1718,  in-4*. 

Dissenatio  de  valvulis  in  ureteribus  repertis.  Halle,  1723,  in-4®. 

Jntroductio  in  chirurgiam  rationalem.  Halle , 1724 , iD-4°>  - Brunswick. , 

1755,  10-4°.  , 

Ductus  salivalis  novus  per' glandulas  maxiUares,  sublinguales,  lin- 
guamque  excurrens.  Halle,  1724  , in-4®. 

Dissertatio  de  parturientium  declina^one  tupinâ  prà  Jacililando  parut 
inutili.  Halle,  1726,  in-4“. 

Dissertatio  de  sphaccto  senum.  Halle,  1725,  in-4°.  ' 

Organismus  et  mechanismut  in  homine  vivo  obvias  et  stabilitus,  sett 
hominis  vivi  consideralio  phjrsiologica.  Léipzick,  1725,  in-4°- 
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Oixilio  de  siitdii  anatomici  prœstantîd  et  utilitate.  Halle  , 1727  , in-4  ’* 

Dissertaiio  de  trepanatione.  Halle,  ‘7^7*  *0-4®. 

Disset^ialh  de  hypopyo.  Halle,  *7^7»  iu‘4®* 

Ors,anismus  et  mechanixmus  in  homine  viuo  ohvitis  destructus  et  labc^' 
Jdcttitus^  seu  hominis  vivi  cnnsideratio  patholo^ca,  LéipzieV  , 1728,  iu-4®- 

DuctUrS  sali^alis  no^us  per  glandulas  maxiilares  ^ sublinguales , lin^ 
(juamque  Halle,  1724^  *0-4®. 

Conlinuatio  observationum  de  ductu  salivali  novn.  Halle  , 1729,  in-4®* 

Réponse  asses  peu  nténa^ée  aux  nUaques  Je  Heisicr  et  de  Duvernoy. 

Cmlepum  de  gravidnrum  et  puerperarum , neenon  de  infantium  recens 
natorum  t'éliminé  et  ajfecühus  Schweidnitz,  1732,10-4®*  (j.) 

COSTE  (Jean  François),  né  le  i4  juin  174*  * ‘^’ua 

médecin  qui  exerçait  sa  profession  avec  honneur  et  distinction 
à Ville,  petite  commune  peu  éloignée  de  Nantua.  Il  lit  scs  hu- 
manités .h  Lyon,  chez  les  Pères  de  l’Oratoire.  Dès  qu’il  eut 
obtenu  scs  lettres  de  maître  ès-arts,  il  vînt  à Paris,  vers  la  fut 
de  1768,  pour  s’y  livrer  à l’étude  de  la  médecine,  et  suivit 
avec  assiduiU;  les  cours  de  la  Faculté  pendant  quatre  ans.  Cn 
laps  de  temps  écoulé,  il  se  rendit  h Valence  , pour  y prendre 
le  doctorat,  qui  lui  fut  conféré  en  17^3.  Inmiédiatcment  ajtrès, 
il  retourna  dans  son  pays  natal,  ou,  h peine  arrive,  il  fut 
chargé  du  traitement  d’une  épidémie  alarmante  qui  désolait  les 
conrins  du  Bugey  et  du  pays  de  Gcx.  Il  parvint  à en  arrêter  les 
ravages  en  trois  mois,  et  la  reconnaissance  publique  le  récom- 
pensa par  la  place  de  médecin  pensionné  de  la  ville  et  des  états 
du  pays  de  Gex.  La  maladie  s’était  étendue  jusqu’à  Fcrney, 
et  les  soins  que  Coste  prodigua  aux  habitans  de  celte  colonie, 
lui  concilièrent  l’estime  cl  la  bienveillance  de  Voltaire.  Ce  fut 
par  le  crédit  de  ce  grand  homme  qu’il  obtint,  en  176g,  la  place 
de  médecin  de  riiôpilal  militaire  de  Versoy,  où,  depuis  trois 
ans  déjà,  il  donnait  des  soins  désintéressés  aux  troupes  can- 
tonnées dans  le  Bugey , h l’occasion  des  troubles  de  Genève. 
Nommé,  en  1772s  niédccin  de  l’hôpital  de  Nancy,  il  voulut 
mettre  un  terme  aux  dilapidations  qui  s’y  conimeltaicnl,  et  sig- 
nala les  vices  de  l’administration  au  gouvernement;  mais, 
voyant  scs  efforts  inutiles,  il  donna  sa  démission  en  1780,  alla 
passer  quelque  temps  ù Bouillon,  et  fut  bientôt  après  transféré 
à Calais.  La  guerre  d’.4mérique  ne  tarda  pas  h lui  ouvrir  une 
plus  vaste  carrière.  La  direction  du  service  médical  de  l’ar- 
mée enviée  aux  Etats-Unis,  lui  fut  remise,  et  il  justifia  celte 
confiance  par  un  zèle  infatigable.  Les  tulens  et  l'activité  qu’il 
déploya  dans  celle  guerre,  si  glorieuse  et  si  honorable  pour  les 
armes  françaises,  puisqu’elle  fut  entreprise  pour  soutenir  la 
liberté  et  l’indépendance  des  nations,  lui  valurent  l’estime  de 
Washington,  l’amitié  de  Franklin,  et  l'adoption  par  la  plunarÇ 
des  Universités  américaines.  A son  retour,  en  1783,  il  reprit 
scs  fonctions  de  médecin  dans  l’hôpital  de  Calais.  L’année  sui- 
9ante,  il  devint  premier  médecin  consultant  des  camps  et  ar- 
III.  *■•.  22 
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mces,  et  fut  appelé  à Versailles  pour  suivre,  dans  les  bureaux 
delà  "uerrejla  correspondance  avec  les  chirurgiens  militaires. 

En  i°85,  il  eut  le  titre  d’inspecteur  des  hôpitaux  de  l’Ouest. 

En  irSb,  il  fit  un  voyage  en  Angleterre,  pour  y examiner  les 
établissemens  hospitaliers,  et,  en  1788,  il  fut  envoyé , comme 
premier  médecin,  au  camp  de  plaisance  de  Saint-Omer.  Cette 
ïuéme  année,  on  le  nomma  paeraier  médecin  des  armées  et 
membre  du  conseil  de  santé.  Depuis  lois,  il  est  constamment 
entré  dans  la  composition  de  tous  les  conseils  de  sauté  et  de 
toutes  les  inspections  générales  du  service  de  santé  militaire 
près  des  ministres  de  la  guerre  j car  on  ne  doit  pas  tenir  compte 
de  la  destitution  prononcée  contre  lui  sous  le  régime  de  la 
terreur,  puisque  la  Convention  effaça,  autant  qu’il  dépendait 
d’elle  le  souvenir  de  celte  injuste  proscription,  en  décidant, 
par  une  loi,  qu’il  n’y  aurait  point  d’iulenuplion  dans  ses  ser- 
vices. Quelques  années  auparavant , en  1790,  Cosle  avait  été 
porté  î»  l’importante  et  périlleuse  place  de  maire  de  Versailles 
•par  le  vœu  de  ses  (joncitoyens  et  la  volonté  du  roi.  «On  n’ou- 
bliera jamais,  a dit  M.  Broussais,  le  jour  où  cet  intrépide 
magistrat,  placé  seul  entre  une  armée  et  une  population  égale- 
ment soulevées,  contint  l’une  et  l’autre  par  sa  fermeté  invinci- 
ble, et  fil  revivre,  dans  des  temps  plus  difficiles,  le  grand  ca- 
ractère du  président  Mole.  » Après  avoir  lutté  pendant  deux 
ans  contre  fa  tempête , et  aftronté  mille  dangers,  il  quitta  un 
poste  où  il  ne  pouvait  plus  ui  faire  le  bien , ni  empêcher  le  mal. 

Ce  fut  en  i-qb  qu’il  obtint,  du  Directoire,  la  place  de  ntéde- 
cin  en  chef  tles  Invalides.  Retire  dans  cet  asile  des  vétérans  de 
la  oloire,  il  y demeura'tranquille  jusqu’en  i8o3,  époque  o'ù  les 
évâicmens  politiques  l’arrachèrent  encore  une  fois  au  repos. 
Depuis  celte  année  jusqu’en  1807,  il  remplit  les  fonctions  de 
^médecin  en  chef  de  l’armée  des  côtes,  et  de  celle  qui,  sous  le 
'nom,  a jamais  célèbre,  de  grande  armée,  porta  la' gloire  de 
'nos  armes  avec  une  si  étonnante  r.-»pidité  sur  tous  les  points  de 
l’Allemagne.  Il  fit  les  campagnes  d’Austerlitz , d’iena  et  d’Eylau 
avec  cette  belle  et  redoutable  armée;  mais  les  fatigues  et  les 
privations  qu’il  éprouva  en  Pologne  altérèrent  sa  santé  affai- 
blie par  les  années,  et  développèrent  en  lui  tous  les  ^mplôiiics  » 
de  la  nostalgie  : aussi  sollicita-t-il  avec  empressementTaulorisa-  ^ 

’ tfon  de  rentrer  en  France. Cette  permission  lui  fut  enfin  accçrdép 
’ après  des  instances  réitérées,  et,  cédant  sa  place  à M.  Desge- 
neltes,  il  revint  goûter  au  sein  de  sa  famille  un  repos  et' des 
tendres  soins  que  son  grand  âge  lui  rendaient  ne'cessaires.' Le 
•retour  b d’anciennes  habitudes  et  a une  vie  régulière ,'’Iùi  Ven- 
dait le  caWde  l’amc;  mais  une  affection  de  poilrine,  qui 
'minait  sourdement  sa  cqnstilutipn,  mit  fin  à son  existence  1^8 
'novembre  1819.  Le  Coiisefi  de  santé'  décida , sur  la  propoSitiôa 


Digir  bvCu.^Ii 


COSÏ  3‘^9 

de  M.  Desgeiiettes,  que  son  éloge  serait  prononcé  par  MM.  Bras- 
sier,  Broussais,  \’aidy  Willaunie  ; IVl.  lleguaull  a aussi  écrit 
sa  vie.  L’opinion  publique  désignait  M.  Desgenelles  j'our  loi 
succéder  aux  Invalides;  niaiSj  en  cette  occasion  , comme  en  tant 
d’autres,  elle  fut  dédaignée,  et  un  nom  obscur  parvint  h sc 
glissera  la  place  de  celui  auquel  se  rattachent  tant  d’honorables 
• et  de  glorieux  souvenirs.  Les  ouvrages  de  Coste,  la  plupart 
obscurs  ou  diffus,  sont  ; 

LelUt!  à lu.  Joljr  sur  Cépidimie  de  Cotoitges  au  pays  de  Cex.  Gcx, 

ij63,  iii-8". . 

''  hssui  sur  les  moyens  tT améliorer  la  salubrité  du  séjour  de  Nancy. 
IN'ancy,  177.3  , in-8“. 

Couronne  par  rAcadcinie  de  N.incy.  / 

Nioge  de  JU.  Pierrot.  Nancy,  1773,  in-8". 

Du  genre  de  philosophie  propre  à l'étude  et  à la  pratique  de  la  /né- 
deci'ie.  Nancy,  1774,  in-8“. 

Pletge  de  M Cupers.  Nancy,  1775,111.8". 

Quatre  lettres  à JU.  Pnulet  pour  seivir  de  réponse  au  Jàctum  de  celui-ci. 
Caniorbéry,  177b,  in-b“. 

Des  avantages  de  la  philosophie  lelativement  aux  belles-lettres.  Nancy, 
177b,  in-8". 

CoBte  s'attache  à dciiionirer  qne,  dans  tons  les  temps.,  l’esprit  phi- 
losophinue  n’a  exerce  qu’une  influenec  avantaKense  sur  les  lettres.  H 
, définit  la  philoso|diic  une  force  de  raison  qui  fait  penser,  dire  et  faire 
de  grandes  choses:  pour  rendre  cette  définition  intelligible,  il  aurait  dû 
dire  ce  qu’jl  entendait  par  grondes  choses.  Taiiierlan,  Attila  ont  fait  de 
grandes  choses,  et  celtes  personne  ne  sera  tente  de  les  incUre  au  nombre 
. des  philosophes. 

Lssai  botanique , chimique  et  pharmaceutique,  sur  les  plantes  indigènes 
substituées  arec  succès  à des  végétaux  exotiques.  Nancy,  1776,  in-8“.- 
Paris,  1793,  in-8". 

Ce  travail,  qu’il  exécuta  de  coneerl  avec  Willemet,  et  qui  est  asses 
faible , fut  couronné  par  l’Académie  de  Lyon. 

^ De  antiquâ  medicd  philosophià  orbi  novo  adaptaiuld.\.cyàe,  178b, in  8". 

mémoire  sur  Vasphyxie.  Philadelphie,  1780,  in-8".  v 

Du  service  deS  hôpitaux  militaires  ramené  aux  vrais  principes.  Paris, 
17^,  iu-8". 

Sans  contredit  la  meilleure  productiob  de  l’antenr,  qui  s’y  élevé  avec 
énergie  contre  in  système  des  infirmeries  régimentaires,  et  la  suppression 
des  hôpitaux  iiiililaires  prniianeus. 

xdvis  ^tr  tes  moyens  de  cOnsciver  et  de  rétablir  la  ’ santé  des  troupes 
à l’armée  d'Italie.  Paris,  179b,  in-8". 

fues  générales  sur  les  cours  d’instruction  dans  les  hôpitaux  militaires. 
Paris , 1796 . in-8". 

Les  vues  de  Coste  ont  été  adoptées,  en  i8i4  > par  I«  gouvernement. 

' Compendium  pharmaceuticum  militaribus  Galtorum  nosocomiis  in  orbe 
novo  boreali  adscriplum.  Newpori,  1800,  in- 12. 

De  la  santé  des  troupes.  Aiigshourg,  1806,  in-ia. 

Notice  sur  les  ojjiciers  de  santé  de  la  Crandc-xlrmée  morts  en  yllle- 
magne  depuis  le  premier  vendémiaire  an'XIf  jusqu’au  premier Jelfier 
180b.  Angsbourg,  i8ob,  in-8". 

Coste  a traduit  du  latin  la  Philosophie  des  corps  org-vnisés  do  Nrcfer 
(Bouillon  , 1775,  in-8".  ) , et  de  l’anglais  les  CEuvres  de  Mead  ( Bouillon , 
a vol.  in-8".  ) Il  a rédigé  aussi  l’arliclc  Ilôpitul  pour  le  Dteliooaire  des 
t sciences  médicales.  ( A.-t.-t.  loémixs  ) 

aa. 
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COSTEO  (Jean),  plus  connu  sous  le  nom  latinise'  de  Cos- 
■tæus , c'iait  de  Lodi , où  il  florissait  uu  seizième  siècle.  Après 
avoir  enseigné  pendant  long-temps  la  médecine  à Turin , il  ac- 
cepta, CD  i58i , l'oiTre  qui  lui  fut  faite  d’une  chaire  k TUni- 
versité  de  Bologne , où  il  ne  brilla  pas  moins  que  dans  celle 
du  Piémont,  par  son  savoir  et  son  éloquence.  11  y mourut  en 
i6o3.  Scs  productions  littéraires  sont  assez  nombreuses,  mais 
en  général  peu  remarquables  ; 


De  venarum  mesaraïcarum  usu  : veteris  opinionis  confirmalio,  adversàt 
eos  qui  chyli  in  jecur  dxstribtitionem  Jieri  negant  per  mesuraïcas  venue. 

l^enisc,  i5(i5,  in-4“. 

^fTractatus  de  universalium  stirpium  naiurd  libri  duo.  Turin,  i5t8, 

in-4°. 

Disquisilionum  phyiiologicarum  in  primam  primi  canonis  ./ivicennee 
seclionem.  Bologne,  iSSq,  in-4*. 

jinnotationes  in  Avicennee  canonem  cum  nouis  observationibus  quibue 
pnncipum  philosnphorum  el  medicorum  dis.ensue  et  consensus  indicantur. 
Venise,  iSgG,  in-fol. 

De facili  medicinâ  per  seri  et  lactis  usum  libri  III.  Bologne,  iSgS, 
in-4“.-/èirf.  iSo),  in-4°. 

De  igneis  medicince  prtesidiis , libri  II.  Venise,  i5g5,  in-4". 

C’est  son  meilleur  ouvrage.  On  peut  encore  le  consulter  avec  fruit. 
De  humnni  cenceptiU  Jormationis , molùs  et  parlùs  tempore,  Bologne, 
i5q6,  in-4''. -Padoue  , i6o4,  io-4°. 

De  rnoriis  puerorum  et  mulierum.  Bologne,  i6o4,  in-4*. 

De  potu  in  morbis.  Payie , 1604 , in-4®.  • (o.) 


COSTER  (Jean),  de  Lubeck,  où  il  naquit  en  t6i3,  fît  ses 
études  à Rœnigsberg,  ainsi  qu’k  Leyde,  et  reçut  le  doctorat 
dans  cette  dernière  ville.  De  retour  de  Koeuigsberg , il  se  fit 
agréger  au  Collège  des  médecins;  mais,  en  1649  » **  accepta  le 
titre  de  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Wismar,  et  bientôt 
après,  il  se  rendit  h Revel , où,  après  cinq  ans  de  séjour,  Cliarles- 
Gustave,  roi  de  'Suède,  le  choisit  pour  premier  médecin,  et 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  Ce  fut  alors  qu’il  prit  le 
nom  de  Rosenbourg.  Après  la  mort  de  ce  monarque,  en  i66o, 
Coster  fut  attaché  au  grand-duc  de  Russie  k Moscou.  11  revint 
enfin  a Revel,  où  il  mourut  en  i6B5.  On  a de  lui  : 

' A 


Dissertatio  de  dysenteriâ.  Leyde,  1645,  in-4®. 

jljfectuum  totins  corporis  humnni  prœcipuorum  theoria  et  praxis  tahulia 
exhwitœ.  Accessit  Caroli  Gustavi , regis  Suecice , morbi  et  obilûs  relatio 
medico.  Francfort,  »6G3,  in-4®. - Lubeck , iCjS,  iu-4°.  (z  ) 


COTHENIUS  ( CnBKTiF.N-ANDRÉ  de),  né  k Anclam,  le  i4 
février  1708 , et  mort  le  5 janvier  1789,  n’est  connu  que  par  les 
places  importantes  dont  il  a été  successivement  revêtu.  Appelé 
d’abord,  en  173a,  comme  médecin  pensionné  k Havelberg  , il 
ne  tarda  pas  k devenir  bourgmestre  de  cette  ville.  En  174?  » 
Frédéric  ii  lo  nomma  médecin  de  la  cour  et  du  grand  hospice 
des  Orphelius  k Potsdam.  En  1768,  U devint  médecin  du  roi, 
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et  ge’neral  en  chef  des  arme'es  prussiennes.  Enfin,  il  parvint  aux 
titres  de  comte, palatin  et  de  médecin  de  l’empereur  d’Alle- 
magne, lorsqu’il  fut  choisi  poùV  directeur  de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature.  Rien  de  ce  qu’il  a écrit  ne  mérite  d’être 
remarqué  : 

Sur  les  préservatifs  les  plus  efficaces  contre  la  petite  vérole.  Berlin  , 
Ij65,  in-8“. 

Des  ohercollegii  medici  Sinweisung,  wie  sich  der  Landmann  von  der 
rothen  Ruhr  praeserviren  und  aieselbe  mit  wenigen  Kosten  curirrn 
koenne.  Berlin,  i769,in-8°. 

11  a inséré  quelques  Mémoires  parmi  cenx  de  l’Académie  de  Berlin. 

(2  ) 

COURCELLES  (Etienne- Chardon  de),  bachelier  de  la  *■ 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  correspondant  de  l’Aca- 
démie des  sciences,  médecin  de  la  marine  k Brest,  a professe 
la  chirurgie  dans  cctie  ville,  et  y est  mort  en  l’^o.  On  a de 
lui  de  bons  livres  élémentaires,  pour  le  temps,  destinés  aux 
élèves  des  hôpitaux  de  Brest  : 

Manuel  de  la  saignée.  Paris,  17(6,  in-ia.  - Brest,  ij63,  in-ia. 

C’est  pent-étre  encore  le  meilleur  ouvrage  de  ce  genre  qui  existe. 
Coui'celles  a joint  à cet  ouvrage  des  faits  et  des  observations  qui  lui 
appartiennent. 

Abrégé  d'anatomie  en  quatre  parties.  Brest,  i;5r,  in-ia.- Paris , 
1753,  in-8°.  C 

Manuel  des  opérations  les  plus  ordinaires  de  la  chirurgie.  Brest, 
1756,  in-8“. 

Elixir  américain , ou  le  salut  des  dames , par  rapport  à leurs  maladies 
particulières.  Cbàlons,  1771 , in-ia.  - /61V/.  B",  édition,  1787. 

Le  fameux  élixir  de  Courcellcs  est  nn  composé  d’un  très-grand  nombre 
de  substances  stimulantes  qui  a été  vanté  contre  toutes  les  maladies  des 
femmes  attribuées  an  lait  répandu,  et  qui,  par  conséquent,  a fait  beau- 
coup de  victimes.  Deux  formules  de  cet  éliXir  se  trouvent  dans  le  Traité 
de  pharmacie  de  M.  Virey,  chapitre  des  alcoolats. 

Mémoire  sur  le  régime  végétal  des  gens  de  mer , ouvrage  posthume. 
Nantes,  1781,  in-8*.  (monfalcom) 

COURCELLES  (François),  médecin  d’Amiens,  qui  vivait 
au  commencement  du  seizième  siècle,  est  connu  des  bibliogra- 
phes par  les  deux  ouvrages  suivaiis  : 

De  verd  mittendi  sanguinis  ratione  in  hœmalothrascas  liber , quatuor 
sectionibus  expUcatus,  appenso  et  ejusdem’ authoris  consilio  de  valetudinc. 
Francfort,  i593,in-8®. 

Ce  livre  est  écrit  contre  les  Botalliens.  Dans  le  cas  de  pléthore,  la 
saignée  importe  beaucoup  an  salut  du  malade,  mais  elle  est  très-nuisible 
lorsque  les  humeurs  sont  altérées.  Voilé  le  résumé  de  la  pratique  de 
Courcelles. 

Traité  de  la  peste , clair  et  très-utile,  principalement  à cens  qui  estons 
aux  chants,  ou  ailleurs  privez  de  secours  ordinaires , voudrovent  deus- 
mesnies  essayer  quelques  remèdes  pour  leur  conservation.  Sédan  , i5g5„ 
in- 8®.  _ (moefalcoîi) 
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COURTAUD  (SiMfcON  ) naquit  à Montpellier,  fut  reçu  doc-  . 
leur  dans  la  Faculté  de  médecine  de  celte  ville  en  1611 , alla  , 
à Paris,  et  devint  successivement,  par  la  protection  de  l’ar- 
chiàtre  Jean  Iléroard , sou  oncle,  inédeciu  par  quartier  du 
roi,  et  premier  médecin  du  dauphin.  Une' chaire  vaquait,  en 
1619,  dans  la  Faculté  de  Montpellier;  Courtaud  l'obtint,  de- 
vint doyen  en  i63^,  et,  en  i644i  “ne  querelle  très-violente 
avec  la  Faculté  de  Paris,  au  sujet  des  privilèges  qu’il  attribuait 
à celle  dont  il  faisait  partie.  11  avait  prononcé  un  Discours 
dans  lequel  il  exaltait,  outre  mesure,  les  prérogatives  de  sa  Fa- 
culté, et  dépréciait,  dans  la  même  proportion,  celles  de  la  Fa- 
culté rivale.  On  releva,  dans  plusieurs  écrits  publiés  è Paris, 
l’inélégance  de  son  latin,  scs  anachronismes,  le  peu  d’ordre  et 
de  clarté  de  sa  dissertation.  Courtaud  ne  répondit  pas. 

. (mo>falco>' ) 

COURTIAL  (Jean-Joseph),  vécut  dans  la  dernière  moitié 
du  dix-septième  siècle  : il  fut  conseiller-médecin  ordinaire  du 
roi,  et  professeur  d’anatomie  à Toulouse.  On  a de  lui: 

Dissertation  pf^sique  sur  Us  matières  nitreuses  qui  altèrent  la  pureté 
lie  l’air  de  Hlaarid.  Toulouse,  iGS5,  iii-ta.  - Trad.  de  l’espagnol  de 
Jcan-Baplislc  Juanini. 

Nouvelles  observations  anatomiques  sur  les  o's,  sur  leurs  maladies  ex- 
traordinaires, et  sur  quelques  autres  sufets.  Paris,  ijoS,  in-i-j.  - Leydc , 
1709,  in-8". 

Cet  ouvrage  contient  des  recherches  curieuses,  et  surtout  une  bonne 
explication  de  la  forniation  des  sutures.  ( monfaccon  ) 

COURTIN  (Germain)  naquit  à Paris,  etyfut  reçu  docteur 
le  24  jiiillet  1576.  Deux  ans  après,  il  fut  nommé  professeur, 
et  enseigna  la  chirurgie  avec  distinction.  Riolan  le  fils  lui  at- 
tribue la  gloire  d’avoir  formé  les  meilleurs  chirurgiens  de  sou 
temps,  et  en  fait  autant  de  cas  que  de  Marescot.  Les  traités 
qu’il  dicta  furent  rccncillis  par  scs  élèves.  Jacques  Guillcmeau 
avoue  de  bonne  foi  que  les  leçons  de  Courtin  lui  ont  fourni 
son  traité  de  la  génération  et  celui  des  plaies  de  tète.  C’est  it 
Courtin  que  la  Faculté  fut  redevable  drun  arrêt  qui  donnait 
aux  seuls  médecins  le  droit  de  faire  des  cours  d’anatomie.  On  ' 
a de  lui  : 

xidversùs  de  tribus  principiis , auro  potabili,  totdt/ue  pyrotechnià , 
portentosas  opiniones.  Paris,  iSjp,  in-4". 

Leçons  anatomiques  et  chirurgicales  dictées  à ses  écoliers  étudinns  en 
chirurgie  depuis  Cannée  1878  jusqu’à  1887,  recueillies,  colligées  et  corri- 
gées par  Etienne  Binet.  Paris,  loia,  in-fol. -/ftid.  1G16,  in-fol. 

Riolan  le  fils  gfeense  les  chirurgiens  d'avoir  dépravé  et  gàlé  les  leçons 
de  Courtin.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  sous  le  titre  àiOEuvres  anatomi- 
ques et  chirurgicales  de  Germain  Couiiiit  (Rouen  , i656,  in-fol.  ). 

. Courtin  a aussi  écrit  contre  Paracelse.  ( oascoaET) 

' COURVÉE  (Jean-Claude  de  la),  né,  li  Vesoul  en  Fraa-, 
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che-Comtd,  vers  i6i5,  étudia  la  médecine  à Paris,  et  alla  en- 
suite rexereer  au  bourg  d’Argeoleuil.  11_  commença  sa  réputa- 
tion, cl  SC  lit  en  même  temps  beaucoup  d’ennemis  parmi  scs 
confrères,  en  se  prononçant  avec  force  contre  l’asage  trop  fré- 

auent  de  la  saignée.  Nommé  médecin  de  la  reine  de  Pologne, 
passa  dans  ce  royaume,  où  il  mourut  vers  i66j.  Il  a publié  : 


Frequentis  phlchotnmia  usus  et  enutio  in  abusum,  seu  in  temeiiirioi 
q^sdani  sn  culi  nostri  ihrasones , qui  nullâ  methodo,  nulld  rntione  ducti, 
utrunique  sécant , et  tanto  femedin  pussim  abutunlur.  P.iria,  i(>47, 

in -Bo. 

Ostenlum , seu  histnria  mirabilis  trium  Jèrrnmentorum  notandee  longi- 
tudinis , ex  insanientis  dorsn  et  abdomine  extractorum  , qui  antè  menses 
decem  en  voi'urerat.  l^aris , i(>48,  in-B**. 

Discours  sur  la  sortie  des  dents  aur  petits  en fans  ; de  la  précaution  et 
des  remèdes  qu'on  peut  y apporter.  Vaisovie,  iü5i  , 111.4". 

Parmioxa  de  nutritinne  JœtiisiM  utero.  Uanizick  , i(iB5,  in-8". 

Dans  cet  ouvrage,  l’auteur  souncnl  l’oninion  d'ilarvce  sur  la  généS^ 
tion  , mais  il  veut  que  l'enfant  rcs|iire  dans  l’utérus  et  se  nourrisse  de 
l’eau  dans  laquelle  il  nage.  .Selon  lui,  les  vaisseaux  du  placenta  sont, 
seulement  contigus  à ceux  de  l’iitéms  , et  ne  s’anastomosent  pas  avec  eux. 
Il  prétend  encore  que  l’enfant  contribue,  par  ses  efforts,  à sa  sortie,  et 
qu'il  avance  ainsi  la  délivrance  de  sa  mère.  (descuret) 


COC.SINOT  (Jacques)  naquit,  a Paris,  en  1590,  d’un  mé- 
decin fort  habile  qui  fut  son  premier  maître,  fut  reçu  docteur 
de  la  Faculté  en  1618,  nommé,  la  même  année,  médecin  par 
quartier  de  Louis  xiii , promu , en  i6a3  , à la  chaire  de  chirur- 
gie du  Collège  royaév  désignation  d’Alain  Chartier,  et 

enGu,  élevé,  en  i638,  à l’une  des  premières  places  de  sa  pro- 
fession, celh;  de  premier  médecin  du  dauphin  (depuis  Louis  xtv). 
L’archiàtre  tJiarlcs  Bouvart , dont  il  avait  épousé  la  fille,  fit 
beuucotip  pour  sa  fortune.  Cousinot  mourut  archiàtre  en  1646. 
11  avait  citiquante-troi.s  ans  lorsqu’il  fut  attaqué  d'un  violent 
rhumatisme  pour  lequel , par  ordonnance  de  son  beau-père  et 
de  son  père,  et  d’après  son  propre  avis,  il  fut  saigné  soixante- 
quatre  lois  en  huit  mois,  et  purgé  convenablement.  La  nature 
fit  pour  lui  ce  (]u’on  lui  voit  faire  si  souvent,  elle  triompha  du 
mal  et  des  médecins.  On  a de  Cousinot  : 


Jacoht  Cusinoti  oratio  de  felici  Rupella  deditione  habita  solemni  prat- 
Jdtione.  Paris,  iGaB  , in-4". 

Discours  au  roi  touchant  la  nature , vertus , effets  et  usage  de  teau 
minérale  de  Forges.  Paris,  iG3i  , in-4". 

Réponse  à quelques  objections  fûtes  contre  l’ouvrage  precedent.  Paris , 
1647 , in-B". 

yippatvil  sur  les  vertus  des  médienmens  purgatifs,  ( imprimé  à la  suite 
, du  traité  de  fluillanme  Dnpiiy).  Lvon,  i(io4,  in-Ô". 

Cette  édition  a été  d<iniiée  par  Charles  S|>OD. 

Oq  a trouvé  dans  la  bibliothèque  de  Sjvon  un  manuscrit  de  Cousinoi 
intitulé  : 

Observationes  de  recto  usu  aquarum  mineralium  subacidarum. 

• ( MOXFALCON  ) 
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COVILLART  (Joseph),  plus  exactement  Couillard , cliirur- 
gieii  célèbre  de  Monlcliniart  en  Dauphiné,  s’acquit,  dans  celte 
ville  et  dans  les  provinces  voisines,  une  très-grande  réputation. 
Son  habileté  reconnue  le  faisait  appeler  au  loin  pour  les  cas 
difficiles.  Ce  chirurgien  est  un  de  ceux  qui  ont  pratiqué  l’opéra- 
tion de  la  taille  .avec  le  plus  de  succès  dans  le  dix-septième  siècle. 
On  voit'  dans  ses  ouvrages  quelque  différence  entre  la  manière 
dont  il  pratiquait  le  grand  appareil  et  celle  qu’employaient- 
autres  litholomisles  de  son  temps;  il  plaçait  l’incision  un  peu 
plus  bas  qu’on  ne  le  faisait  alors , et  entamait  le  col  de  la  vessie. 
11  paraît  que  la  méthode  de  Covillard  ne  diffère  point  de  l’opé- 
ration qu’on  appelle  aujourd’hui  appareil  latéral,  et  dont  l’in- 
vention est  attribuée  à Pierre  Franco.  Covillard  a publié  les 

«X  ouvrages  suivans  : ^ 

hscrvalions  iatro-chirurgiques , pleines  de  remarques  curieuses  et  évé- 
jtemens  singuliers.  Lyon,  i63c).  in-8“.  - Strasbourg  , 1791,  in-8“.  avec 
des  adilions  considérables  par  Thoniassin. 

Xe  chirurgien  operateur.  Lyon , 1 633 , in-8“.  - Ibid.  1640 , 10-8° . 

(bescuret) 

COWARD  (Guillaume),  célèbre  médecin  anglais,  né,  k 
'Winchester,  en  i65fi,  fil  ses  études  k Oxford,  et  y prit  le  grade 
de  docteur  en  médecine  .à  l’àge  de  trente  et  un  ans.  Il  alla  en- 
suite exercer  son  art  à Northamplon  et  à Londres.  Auteur  de 
quelques  ouvrages  sur  la  philosophie,  il  les  vit  condamner  et 
brûler  publiquement,  à cause  de  la  lib*té  de  penser  qu’il 
n’avait  pas  craint  d’y  montrer;  de  sorte  que  ses  productions 
littéraires  sont  fort  rares  aujourd’hui. 


Ve  Jermento  volatili  nutritiuo  conjecturœ  rationales,  Londres , i6g5  , 
in  8".  .• 

Thoughts  concerning  hunian  soûl,  demonstrating  the  notion  oflmman 
soûl  as  believed  to  be  a spiritual  immorlal  substance  United  lo  humais 
bodf,  to  be  a pluin  heathenish  invention  and  not  consonanl  to  the  prin- 
biples  of  philosophy , reason  and  religion , etc.  Londres,  1702,  in-8“. 

Fariner  thoughts  concerning  human  soûl  in  defence  of  second  thoughts. 
Londres,  1703,  in-8“. 

The  grand  essay  or  a vindicution  of  reason  and  religion  agoinst  im- 
postures of  philosophy,  proving  thaï  the  existence  of  any  immalerial  subs- 
tance is  a phUosophical  imposture  and  impossible  to  be  conceived ; that 
ail  matter  lias  originally  created  in  it  a principle  of  internai  or  self 
motion  ; that  matter  and  motion  mnst  be  the  foundation  of  thaught  in 
man  and  brutes.  Londres,  1704  , in-8“. 

The  gust  scruting  or  a serions  enquiry  into  the  modem  notions  qf 
soüL  Londres , 1706,10-8°.  ' 

Ophthalmiatria  sive  oculorum  medela.  Londres,  1706,  m-8°.  (o.) 


COWPLR  (Guillaume),  célèbre  anatomiste  et  chirurgien 
de  Londres,  était  membre  de  la  Société  royale,  et  mourut  en 
1710.  C’est  là  tout  ce  qu’on  sait  de  son  histoire.  II  s’est  distin- 
gué par  son  habileté  dans  l’art  des  injections , et  par  les  splen- 
dides ouvrages  qu’il  a publiés  : 
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lUfyvtonia  reformata , or  a new  administration  of  ail  the  muscles  of 
Immun  bady.  Londres,  1694,  in-8°.  - /iid.  17341  >n- fol.  par  Richard 
Mead. 

Ouvrage  fait  avec  beancoup  de  soin , et  enrichi  de  soixante  - quatr* 
placclies.  dont  les  figures  , quoique  exactes , sont  au-dessnus  de  ce  qu'oa 
était  en  droit  d'attendre  d'un  homme  aussi  habile  que  Cowper  dans  Part 
du  dessin.  Mead  a joint  à la  seconde  édition  une  dissertation  de  Pem- 
berton  sur  le  mouvement  musculaire. 

The  anatony  of  human  body  wilh  figures  drawn  after  the  life  and  I 

tome  of  the  hest  masters  in  Êurope  Oxford,  1697,  in-fol.  - Londres  , / 

1698,  in-fol.  - ïrad.  en  latin  par  Guillaume  Duudass,  Leyde , 1731,  ■ { 

io-lol.;  Leyde,  «737,  in-fol.;  Dlrecht,  1750,  in-fol. 

Cent  quatorze  planches  ornent  ce  bel  ouvrage;  mais  il  n'y  en  a qn«  ' 

neuf  qui  soient  de  Cowper.  Toutes  les  autres  appartiennent  à Bidloo,,  , 
dont  le  libraire  en  avait  vendu  trois  cents  au  chirurgien  anglais,  qui  eut 
«ssoz  peu  de  délicatesse  pour  les  publier  ensuite  sous  son  propre  nom. 

'Evya.fid]ia. , in  quâ  dotes  phtrimœ  et  singulares , peritia  anatomica, 
probitas  probantur , et  ejusdem  citationi  humillimè  respondetur.  Lon> 
dres . 1701 . in-4". 

Réponse  ironique  aux  justes  plaintes  que  Bidloo  avait  portées  devant 
la  Société  de  Londres,  jiour  réclamer  contre  le  lajit  de  Cowper. 

Giundularum  quarumdam  nuper  detectarum,  ductuumque  earumexcre- 
toriorum  descriptio  cum  jiguris.  Londres,  1702,  iu-4“.  à la  suite  du  pré- 
cédent. 

Cowper  décrit  les  follicules  imiqiienx  de  l'uréire , qui  ont  conservé 
son  nom  depuis,  quoique  Méry  les  ein  déjà  fait  connaître  avant  Ini. 

Les  Transactions  philosophiques  renferment  aussi  divers  Mémoires  d« 

Cowper.  L'un  des  plus  remarquables  est  celui  qui  a pour  objet  la  su- 
ture du  tendon  d'Achille.  INous  citerons  également  celui  qui  traite  du 
passage  du  sang  des  artères  dans  les  veines  pulmonaires.  (i.) 

N 

CRAANEN  (Théodore),  exerça  la  médecine  dans  le  dix- 
septième  siècle,  d’abord  à Duisbourg,  puis  àNimègue,  et  enKn 
à I.eyde.  Il  professa  la  médecine  dans  cette  ville  pendant  dix- 
huit  années,  honoré  du  titre  de  conseiller  premier  médecin  de 
Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg.  Craanen  monr. 
rut  en  1688.  On  a de  lui  : 

Oratio  funebris  in  obitum  jirnoldi  S^en.  Leyde,  1679,  in-4°. 

Lumen  rntionale  medicum,  seu  praxis  medica  reformata.  Middelbonrg, 
j68b,  in-8".  - Leyde,  1689,  in-4“.  avec  le  traité  qui  suit: 

Obseivutiones  quibus  emendutur  et  illustrutur  Henrici  iiegii  praxis 
medica , medicalitmum  exemplis  demonstrata.  Léipzick , 1689 , in-4'’. 

Tractatus  physico-medicus  de  homine,  in  quo  status  efuslam  naturalis 
quam  prœternaturalis , quand  theoriam  rationalem,  mechanicè  demo/is- 
tratur.  Lcyile,  1689.  in-4".  fig.- flapies , 172a,  2 vol.  in-8". 

Un  abrégé  de  cet  ouvrage  a été  publié  à Amsterdam  en  1708,  sous  le 
titre  A'OKcnnnmin  animulis.  Des  hypothèses  absurdes  forment  la  base  du 
Traité  de  l'homme  de  Craanen:  il  y a long-temps  qu'il  est  oublié.  • 

~ Les. ouvrages  de  cc  médecin  ont  été  recueillis  et  publiés  à Anvers, 
an  1689,  2 vol.  in*4".  (<>•) 

CRAMER  (Gxbbiet.)',  né,  àGenève,  le  24  mars  1641 , d’une 
faniillç  alsacienne , fut  envoyé  h Strasbonrg  pour  étudier ’li 
médecine, ’et  y prit  le  doctorat  en  1664:  Etant  revenu  dans  sa 
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v.illç  natale,  il, y pratiqua  l’art  <lc  guérir  avec  beaucoup  de 
succès  ju.squ’à  su  moi  t,  arrivée  le  i5  juin  1^24-  H était  alors' 
doyen  du  Collège  des  médecins.  On  ii’a  de  lui  que  deux  opus- 
cules d’obligation,. car  il  a moins  brille  dans  le  monde  que 
spn  frère  cadet,  géoiuclre  distingué: 

Thèses  analomic(e,totam  anatomitü  epUonien  complectenles . Strasbourg» 
1^)3 , in-4". 

Jjisserlatio  de  obstruclione  jecoris.  Strasbourg,  iGO'i , in-4®.  (^-) 

CRAMER  (Gabriel),  frère  cadet  du  précédent,  et  célèbre 
mathématicien  deGenève,  non-seulement  a publié  les  Œuvres 
de  Jacques  et  de  Jean  Bernoulli  (Genève , 174^»  G vol.  in-4°.  ), 
niais  encore  a inséré  une  Dissertation  sur  Hippocrate,  dans  les. 
Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin  ( 1748).  C’est  à ce  litre  que 
nous  avons  dû  rappeler  ici  son  nom,  qui  occupe  une  place 
honorable  dans  l’Iiistoire  des  mathématiques.  (j.) 

CRAMER  (Gasrard),  de  Bautzen,  où  il  vint  au  monde  en 
164B,  fut  envoyé  par  ses  parons  à Léipzick  pour  y étudier  la 
philosophie  et  la  médecine.  Après  quatre  ans  de  séjour  dans 
cette  ville,  il  se  rendit  à léiia , puis  h Erfurt,  où  il  obtint  la 
licence  et  une  place  de  profeileur  en  1675.  Le  doctorat  ne  lui 
fut  conféré  que  l’année  suivante.  11  mourut  le  8,  août  1682. 
Scs  ouvrages  sont  : 

Distertatin  de  trunsmutatîone  metallnrum.  Erford,  1675,  in-4®. 
AxcUœus  Jaher  fehrium  intermittentum,  Erforil.  <679,  in-4®. 
Disseriatio  de  spiritu  mundi  JVifnenaiio.  Erford,  1(180,  in-4®. 
Dissertalin  de  venigine.  Erford,  i(i8i , i'i-4“. 

Disserlalio  de  inondalû^ne  microcosnii.  Erford  , 1683,  ia-4°. 

Jusl  Vrsii  a publié  après  sa  mort  son  , 

CoUc^iitnt  rhymicutn  studiosee  juventuli  olim  proposifitm , ptnt  iterô  dis- 
nrtatinnibus  quinque  puhlicè  dictum  oc  eniditorum  examini  suùmissum. 
Francfort  et  Léipzick  , i(î88  , in-4®. 

Un  grand  nombre  d'antres  médecins  ont  aussi  porté  le  nom  de  Cramer. 
Nous  citerons  ici  les  suivons  : 

Cramer  (C/iristnphe)  n'a  publié  qu’une  dissertation  intitulée: 
Dissertatio  de  paralysi  et  setnceorum  adversàs  eant  eximio  usa,  Gœt- 
tinguc,  1760,  in-4®. 

Cramer  ( Conrad-André') , dont  on  a 

Dissertatio  de  usa  corlicis  Chinae  f'ehrijugo.  Halle,  1713,  iR-4®. 
Cramer  (^Gnspard-Oondiier')  , dont  on  a 
Dissertatio  de  peste.  l.i‘yde,  1668,  in-4®. 

Cramer  ( Guillaume)  a publié  : 

Sitis  vera  historia  nnturalis.  Lcydc,  1723,  in-4®. 

• Cramer  {GuMaume- Zacharie)  est  auteur  d'une 

Dissertatio  de  tortura  episque  usu  et  effedibus.  Léipzick,  I74a,  in-4®. 
Cramer  (/eon-y^nr/i-é)  a écrit  : 

Dissertatio  de  glandiilis  uterinis.  Lcyde,  i6go,  in-4®. 

Dissertatio  de  nephalgiâ.  EUe , 1(197  • ™'4“- 
Cramer  {Jean-Bernard  ) a laissé  : 

Dissertatio  t/e  agro  pleuritide  laborante.  Altdorf , i68a , in-4®. 
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C.RAMER  {Jean  - Ceor^eS’^  Henri)  ^ in/ikcio  de  la  rçinjÇ  de  Pologne  i\. 

Dresde,  oi\  il  est  morl  vers  1740»  a laissé: 

Tcntamen  botanicum  sive  methndus  JRivino^TfiurneJortianus,  Dresde, 

1728,  ip-8®. 

(«RAMEH  {Jean^Txaac  ),  fils  de  Gabriel , et  médecm  cororoe  lui  à Ge- 
nève, fii  recti  docteur  en  itigb,  et  publia; 

The.x(wnts  sect'etornm  curiosomm  , in  quo  cunoxa , non  solhm  ad  omnes  0 

cor^riV /mmoni  tùm  intet'noSy  cùm  externos  morbos  curandos  ^ sed  eliatn 
ad  cutis  f f 'adii^  aliarumque  yavtium  ovnaium^  formum  ^ nitorem  et  ele- 
i^iwtiani  conciliandos ^ continentur  sécréta,  Genève,  1709,  in*4‘** 

Cra  MF.n  {Jean- Rodolphe)  aiilrur  d’une 

Dissertalh  philolngica  de  myrln.  Zurich,  IjSi,  111-4“. 

CiUMCR  ■{  Uelchior  - Conrad)  a soutenu,  sous  la  présidence  de  Jean^ 

Maurice  Hoffmann  : 

Diluvium  microcosmi  particulare,  de  h^^vcephalo.  Altdorf,  ifigS, 

(i,) 

CR :\SSO  ( Jules-Paul)  , de  Padouc , enseigna  la  mc'decinç 
diins  l’Université  de  cette  ville,  et  inouï  ut  en  i574-  était 
très-versé  dans  la  littérature,  et  il  profita  de  la  connaissance 
fju’il  avait  des  langues  anciennes,  pour  tiaduire  Arétée,  Rufus , 
plusieurs  livres  de  Galien  , et  le  traité  d’anatomie  de  Théophile 
Protosjmthariiis.  On  a de  lui , en  outre  : 

• • 

Mortis  repentlnee  examen , cum  hrevi  methodo  pnesapiendi  et  prœca- 
vendi  omnes  qui  salieuni  cjus  perieutum.  Modéne  , itii'J,  in-8“, 

Medituliones  in  theriacam  et  Mithridalicum  anlidotum.  Venise,  t5c6, 
in-4‘>. 

Crasso  a écrit  ccl  ouvrage  de  concert  avec  Marc  Oddo  et  Bernardin 
Turrisani. 

Crasso  (Jérôme)  ^ disciple  de  Fallope,  exerça  la  chirurgie  à Cdine. 

Il  a laissé  jaliisicurs  ouvrages  i[ui  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  des  com-. 
pilaitons. 

De  calvnria  curatinne  trartatus  duo,  Venise,  i5(>o,  in  8“. 

De  tumoribus  prceler  naturam  tractatus.  Venise,  i5()2,  in-4“. 

Z)«  u/ceriiu!  Venise,  iStki,  in-4°.  • . 

De  solutione  continui  Irnctalus.  Venise,  i5(iC,  in-4°. 

De  cerosle  , sive  basilisco , morho  novo  medicis  incognito.  Udine , 
iS*)!,  in-8”. 

De  cauteriis,  sive  de  cauten'sandi ratione.  Udine,  iSqV,  in-8“.  (*.) 

CR ATEV AS,  botaniste  ou  plutôt  rhizotomc  grec,  qui  vivait.^ 

.au  temps  du  grand  Mithridate  , auquel  il  dédia  deux  plantes, 
dont  l’une  est  notre  aigremoine,  nommée  par  lui  Eupaloria , 
avait  publié,  sous  le  titre  de  Tèt  piÇsT«jttoû/x«re(,  uu  livre  cité 
plusieurs  lois  par  Dioscoride  et  par  Pline.  Le  premier  de  ces 
écrivains  vante  son  exactitude  et  sa  ptécision,  tout  en  lui  i^- 
prochantde  n’avoir  pas  assez  bien  caractérisé  un  grand  nombre, ^ 
de  plantes.  En  effet,  Sprengcl,  qui  a eu  entre  scs  mains  une 
copie  du  manuscrit  de  cet  ouvrage  que  l’on'  consérve  dans  la 
Ribliolhèquc  de  saint  Marc  h Venise,  et  dont  Aiiguillara  a fait 
connaître  quelques  fragmens  dans  son  Histoire  des  simples,  as- 
sure.qu’il  iK  contient  qu«  des  noms  de  plantes,  avec  l’in^ica* 


S 


Digiiized  by  Google 


s 


348  CR  AT 

tion  de  leurs  propriétés.  Pline  nous  apprend  que  Cratcv-as  avait 
joint  des  Bgurcs  h son  livre,  pour  en  rendre  le  texte  plus  in- 
telligible. (o.) 

CRATO  DE  Krafftheiiw  { Jean),  dont  le  nom  de  famille 
était  Krafft,  naquit  h Breslau,  le  20  novembre  1519,  de  parens 
honnêtes,  mais  peu  aisés,  qui  prirent  néanmoins  un  soin  par- 
ticulier de  aon  éducation.  Les  dispositions  du  jeune  Crato  pa- 
rurent si  heureuses,  que  le  sénat  fui  fournit  les  moyens  d’aller 
apprendre  les  belles-lettres  k Wittcmberg,  où  il  les  étudia  sous 
Philippe  .Mélanchthon.  11  fît  sa  théologie  $ous  Martin  Luther, 
dont  il  fut  pendant  six  panées  le  commensal  et  l’ami.  Il  con- 
serv'a  toujours  pour  ceMiomme  célèbre  autant  de  vénération 
que  de  reconnaissance;  mais  n’étant  pas  appelé  par  goût  à 
suivre  la  meme  carrière,  ce  fut  de  sou  consentement  qu’il  laissa 
la  théologie  pour  se  livrer  à l’étude  de  la  médecine,  qu’il  com- 
mença à Wittemberg , et  qu’il  alla  continuer  à Léipzick , où  il 
SC  lia  d'une  intime  amitié  avec  Joachim  Camerarius.  Cepen- 
dant, l’Italie  offrant  alors  un  champ  plus  vaste  à la  culture  des 
sciences,  parce  qu’elles  y étaient  enseignées  avec  plus  de  succès 
qqe  dans  toute  autre  partie  de  l’Europe,  Crato  se  rendit  k Vé- 
rone, ensuite  k Padoue,  et  suivit  les  leçons  du  célèbre  Jean- 
Baptiste  Montanus,  qui  lui  accorda  toute  son  amitié.  De  son  cûté, 
Çrato  eut  une  grande  estime  pour  cet  habile  professeur,  et  par 
recounaissancc , il  se  chargea  dans  la  suite  de  faire  imprimer 
scs  consultations  ainsi  que  ses  autres  ouvrages , auxquels  il 
ajouta  des  notes  et  fît  les  augmentations  qui  lui  parurent  ne- 
cessaires. Crato  revint  en  Allemagne,  et  après  s’être  fait  recevoir 
docteur  k Léipzick,  il  alla  exercer  pendant  quelque  temps  la 
médecine  k Augsbourg,  puis  k Breslau,  où  il  se  maria  en  t55o. 
Plusieurs  personnes  attachées  k l’empereur  Charles-Quiut  con- 
sultèrent Crato,  et  il  s’acquit  une  si  grande  réputation,  que 
Ferdinand  i,  frère  et  .successeur  de  ce  souverain,  le  fît  venir  à 
Vienne,  et  le  choisit  pour  son  premier  médecin.  11  fut  maintenu 
dans  cet  emploi  par  Maximilien  ii,  qui , en  outre,  l’ennoblit  sous 
le  nom  de  Crato  de  K rafftlteint , et  le  créa  comte  palatin,  puis 
par  Rodolphe  11,  qui  confirma  ces  titres. 

Ayant  perdu  sa  femme,  le  3 juin  i585,  il  en  ressentit  un 
chagrin  si  profond  , qu’il  ne  put  y résister,  et  succomba  le  9 
novembre  suivant.  La  taille  et  la  physionomie  de  Crato  étaient 
des  plus  avantageuses  ; il  ressemblait  beaucoup  k Maximilien  ii, 

ainsi  que  l’exprime  Posthius  dans  ce  distique  ; 

» , 

Si  quibus  est  similis  Jades  , similis  quoque  mens  est , 

Ctesaris  Ifaud  differt  et  tua , docte  Crato, 

Glorieux  d’avoir  été  successivement  médecin  de  trois  empe- 
reurs, Crato  a lui-même  célébré  celfionneur  dans  les  verssuivansi 
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Ccenarihus  placuisse  tnbus  non  ultima  loua  est/ 

Me  pater  hàc  ornuns , fiiius  utgue  nepos, 

Consiliû  usum  rectix  mens  conscia  gaudet  ; 

Testis  et  ars  medica , tesltis  et  invidia'. 

Nous  avons  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Jsagoge  medicinœ,  Venise,  i56o,  io-S".  - Hanau,  i5g5,  in-8“. 

Periocha  methodica  in  Guleni  libros  de  eiementis , nuturà  humanâ , 
atrd  bile  ^ temperamentis  et  J'acultatibus  naturalibus.  Bàle,  f563,  in-So* 
-Hanau,  i5<)5,  in-8“. 

In  Cl.  Galeni  divinos  libros  methodi  therapeutices  periocha  methodica. 
Bâle,  ]563 , in-8°. 

Consiliorum  et  epistolarum  medicinaliuhi  libri  septem.  Francfort,  I, 
i5gi  ; 11  et  111,  IV  et  V,  iSgS  ; VI  *t  Vil , Hanau  , i6tt  , in-8°.  j 
iuinriinés  ensemble  â Francfort,  i()54  et  1671 , 7 vol.  io-8°. 

Parva  art  luedicinalit.  Francfort,  i5ga,  in- 8°.  - Hanau,  i6ig  et 
161I6,  in-8*. 

t)e  morbo  Gallico  commentarius.  Francfort,  i5q4  1 in-8°.  - Hanau, 
i6ig,  in-8°.  * 

Laurent  Scholaius  en  est  rédiictir. 

De  verd  procavendi  et  curandi  f ebrim  contagicsam  pestilentem  ratione. 

C’est  la  traduction  d’un  ouvrage  qu’il  avait  écrit  en  allemand.  On  la 
trouve  dans  la  collection  des  Conseils  du  même  Schoixius , r[oi  a été  im- 
primée â Francfort,  i5g8,  in -fol.  Cette  tradnetion  est  due  â Martin 
\Veinrich. 

9ssertio  pro  libella  suo  Germaneo  de  febre  puiridd  pestilenti.  Franc- 
fort, i585-i5^ , in-8“. 

Methodus  therapeutica  ex  Galeni  et  Montani  sententid,  Francfort, 

1608 , io-8°.  - /ii'i/  i6ai,  ft-8". 

Crato  a encore  composé  l’éloge  funèbre  de  l'empereur  Maximilien  ii , 
et  des  Elégies  sur  les  anges;  il  a fait,  en  vorl  latins,  aine  Imitation  du 
sixième  psaume  de  David , et  a fourni  les  matériaux  des  Sennones  con- 
virates  Lutheri. 

On  doit  à Mathieu  Dresser  nne  Notice  biographique  sur  Crato.  Elle 
est  intitulée  : 

Oratio  de  cMTiculo  vitae  Joannis  Cratonia  à Kra/Useim.  Léipaick, 
i587  , in-4°.  ( descvret  ) 

CRAUSE  DE 'Mellingew  ( Rodolphe -Guillaume  ),  tié  à 
Naunibourg,  dans  la  Misnie,  le  22  octobre  1642,  dtait  Gis 
d’un  avocat.  Après  avoir  fait  ses' études  à léna,  Léipzick  et 
^Wiltcniberg,  il  consacra  cinq  années  k parcourir  rAllemagnc, 
la  Hollande,  l’Angletene  et  l’Ilalie.  Ce  lut  k Padoue  qu’il  prit 
le  litre  de  docteur,  sous  les  auspices  de  Molinetti.  Un  an  après 
son  retour  dans  sa  patrie,  en  iG^i , il  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  de  médecine  à léna  ; mais  la  chaire  de  Théodore 
Schenck  étant  devenue  vacante  au  bout  dt;  quelques  mois,  il 
l’obtint,  puis  succéda,  en  iü^3,  k Rolfinck.  L’Académie  des 
‘Curieux  de  la  nature  l’admit  dans  son  sein,  en  16^6,  sous  le 
nom  de  Tiphys.  Il  mourut  le  26  décembre  17x8.  Exact  k rem- 
plir ses  devoirs  académiques,  il  a composé  un  grand  nombre  de 
dissertations  inaugurales,  mais  on  n’a  de  lui  aucun  ouvrage 
d’une  certaine  étendue. 
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Di^Krmiio  de  scorhulo.  léna,  ifijî , in-4“. 

Mats  saluturis  niorborum  tlebellawr.  léna,  167a,  in-4°. 

JJisserlulio  de  idem  Jltwo.  Jéna,  1672,  in-4". 

Jjissert'itio  de  palj'tlaiione  cordis.  Jéria,  1672,  in-4“* 

Disseriaùo  de  poduf^rà.  léna  , , in-4®. 

JJisserlatio  de  uLvi Jiuxu  ^ ex  lli^pocratis  aphorismis  ï,  5,  6,  ubi  dici~ 
tuf  ruclus  acidus  in  diuturnis  iiitesUnorüm  levitalibus , </ui  priàs  non  erat, 
bonus.  léna,  1674  1 in-4°- 

Disseitdiin  de  adslfictione.  léna,  1674,  in-  J".  ' 

Dbsedalin  de  fti^idis.  Iciia  , 16741  in-4'’. 

jpisserutiio  de  rosti.  léna  , 1674  , in-4“.  , 

iDissertrtio  de  febribtts  cuturrhalibus . léna  , 1676  , in-4“. 

Dissertatio  dej'^nticuiis.  léna,  1676,  in-4“. 

D.ssertatio  de  hernid  scroti  à pmlapsu  inteslmi  natâ.  léna , 1676 , in-4®. 
Dissertutio  de  cacbexid.  léna  , 1677  , in-4“. 

Dissertatiü  de  exlractione Jietûs  muvtui  ex  utero  materno.  léna,  1C77  , 
io-4“. 

Dissertatin  de  Spasmo  cynico.  léna,  1677  > in-4“- 
Dissertatiü  de Jehre  quartund  intermittente,  léna,  1678,  in-4°. 
Disseitatio  de  an^ind.  léna,  *678,  in-4“. 

Dissertatin  de  sphacilo  léna , 1678 , in-4“. 

Dissertatio  de  tiissi.  léna,  1678,  ln-4“. 

.Dissertatiü  de  medicind  uniaersali.  léna,  1679,  >n'4°-  ■> 

.Dissertatio  de  cachexid  scorbulicd.  léna,  i68u,  in-4°’ 

Theses  medicce  variée  sex?  Icua  , 1681 , in-4®. 

Dissertatio  de  ranuld  sub  lin^d.  léna , 1781 , in-4®.  * 

Dissertatin  de  odontalftid.  léna,  1681 , in-4“. 

Dissertatio  de  tube,  léna,  1661  , in-4". 

Dissertatio  de  pleuritide.  léna,  1681 , in-^. 

Dissertatio  de  studio  botanico  et  chimico,  léna,  1G81 , ia-4°- 
Dissertatio  d»  l^percatharsi,  léna,  168 1 , in-4®. 

Dissertatio  de  locliiis  tuituraliler  et  prœttrnaluralUer  suppressù . léna, 

l082,in-4®. 

Dissertatio  de  Jermenlatibne  in  sanguine  non  exsistente.  léna  , 1C82  , 

in-4“- 

Dissertatio  de  asthmate.-  léna , i683 , in-4®. 

Dissertatio  de  atrophid.  léna,  i683,  in-4®. 

Dissertatio  de Jebre  petechiali.  léna  , i683 , in'4°. 

Dissertatio  de  incubo.  léna  , i683  , in-4®. 

Dissertatin  de  cordis  palpilatione.  léna,  1684,  in-4®. 

Dissertatin  de  inlestinis  eotvmque  morbis  ac  symptoniatilus  cognas,- 
’cendis  et  curandis.  léna  , 1684  , in-4*. 

Dissi^rtatio  de  vulneribus  per  te  lethalihus.  léna,  1684,  in-4®.  • 

Disstrtatio  de  lumbricis,  léna  , iG85  , in-4®. 

Dissertatin  de  deliria  ineeneie.  léna,  16^,  in-4®. 

Dissertatin  de  ischurid.  léna,  i686.  in-4". 

Dissertatio  de  gonorrheed  simplici,  léna,  1G8G,  in-4®. 

'/)é«er<(rtio  rfe  co;itracU/rn.  léna,  1687,  iu-4®.  - 

. .Dissertatin  de  strumis,  léna,  1687,  in-4®.  ' 

Dissertatio  de  injbixû  àstmrum.  léna  , 1687  , in-4". 

Dissertatio  de  ejjicaci  intuitu  panni  rubi-i  sire  kermesini  in  morhUlis 
et  variolis,  léna,  1C87  , in-4®. 

Dissertatio  de  morbillis.  léna,  1687,  in-4*. 

Dissertatio  de  strumis.  léna,  1687,  in-4”- 
Disstttalio  de  coniagio.  ^éna  , 1(^7  , iu-4°,. 

Dissertatio  de  morbis  spirituum  in  cenere.  léna,  1C88,  in- J". 
Dissertatio  de  morbis  mammarum.  léna,  iGSy,  in-4®. 
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Di'sserlatio  de  calcula  renum  et  vesicæ.  léiià,  1689, 

Dissertai  de  apoplexid.  Jcna,  1689,  iii  j“. 

Disserttmo  de  pleuritide.  li'ua,,  ifiHy,  in-4“. 

Viiserlatio  de  aura  chyUltcalione  Icesd  hypochondriacd  labor'ante. 
Icn.,,  ,689.m/,“.  • _ 

Dissertatio  de  tdcerihui  uten.  Itoa,  1690,  in-4*» 

* ' Dissertati  t de  vertii'ine.  léna,  if'Qo,  m-4®« 

DisserUilio  de  ahscessu,  léna , l(>9o,in-4”*  ^ 

Positionum  wedicamm  décodés  ! lénn  , 1691,  în-4**. 

Dissertatio  de  nymphomttuià,  léna,  1091  , 

Dissertatio  de  diabete.  léoa  , 1Ü92  , in-4**. 

Disserlulto  de  vomitu  hypochoi,driucn,  léna,  169'i.  hi-^*** 

Dissertatio  de J'ebi'e  lerliand  intermittente^  luna  , 1C92,  in»4”. 

’ Dissertatio  de  fibre  quaiXand  intermittente.  léna,  iGyi , in- 4'*» 
Proi^ramma  de  intemperandd»  léna,  , in-4®. 

Dissertatio  de  d^sentenà.  Icna,  1693,  in-4”. 

Dissertatio  de  tinnitu  ourium.  léna,  it)94  , in-4”* 

Dissertatio  de  principaiu  cordis^  Icna , it)y  j , in-4®* 

Dissertatio  de  scivrho  lienis.\è.\\SL^  in*4“. 

Dissertatio  de  Jllmine  tactis.  léna  , 1695  , in-4"* 

Dissertatio  de  Jebre  hecticâ»  léna,  in-4®. 

Æfjcr  bulimicus.  léna,  i6i)5,  111-4°. 

Dissertatio  de  sclopetorum  vulncribus.  ïénva,  iCo5,  in®4‘’* 

Dissertatio  de  usa  et  nuturà  sternutaloriorüm.  Jcna,  169$ , 111-4**. 

' Dissertatio  de  hirudinihus.lco^.  J 1(195,  in- 

Dissetlatio  de  anorexià.\éi\^  , iGQfi  ^ in-4*’*  , * 

Dissertatio  de  memorid  ejusque  remediorum  nuturd , usa  et  ahusu. 
Icna  , 169G , in -4®. 

jyissertatio  de  opisthotono.  léna,  i(k)6,  in-4®^. 

Disseitationes  auœ  de  aUendario  valetudi/iariomm  perpetuo,  Icna, 


f' 


Disseriano  de  alfortn.  Icna,  1G97  , m-4®» 

DisseiXatio  de  potn  Jrii^do.  léna,  1C97  » in-4°.  ^ 

Dissertatio  de  ejjicact  injiuxn  asimnim  in  corpus  humanum.  léna, 
1697 , in-4°.  ^ , 

Dissertatio  de  t^aris,  Icna , 169^  , m-4®. 

Dissertatio  de  si^naturd  vegetaoilium»  léna,^ 

Dissertatio  : an  et  qüàndo  uut'ora  vel  mufis  ità  quoque  sanitati  arnica 

sii?  Ictiia,  1(197  ,'i«-4“*  '■ 

Dissertatio  de  dijjicultate  in  studio  medico  kodiè  incosnitd.  léna,  1697  , 
in-V*. 

Dissertatio  de  maihési  medir.o  ncce«,çûna,  î^pa,  1697  , în*4''.  r 
DissetXatio  de  appetitu  venüiculi  deprawato  in  pied  et  malucid.  léna, 

i(>98  . in-4®* 

DisscHatio  de  ulceinbus  crurum  aniiquis.  Icnâ  , in-4®* 

77/j\Éfrf<7fio  c/c  léna,  1699,  in- 'j®. 

^Dissertatio  de  meuoris  mici'ocosmi.  Icna,  1(399, 

Dissertatio  de  temeraria  simpiicitim  quorw/iQurn  medicamentorum  à 
^'priscis  commendali^rum  contemptu.  léna,  i70o,*iû-4®« 
programma  de  fatis  medicinœ.  léna,  1700,^0*4®.^ 

Dissertatio  de  phthisi  sde  exulceraiione  pulmonum  cum  fibre  hectied. 


léna , 


1700 , in*4®- 


Theses  medicæ  inaugurales,  léna,  1700,  iû-4V* 

Diêêèriaiio  de  incantatis.  léna  , 1701,  in-4®. , 
i.--  Dntertsuiode  synergiisnatuf-ic  in  curatione  necéssariis,  léna, 
d^isserp»^  t(e  œrumaosd  sexûs  muliebris  conditione,  léna  ,170:4,  in-4®. 
Dissertatio  de  apUonid.  féna,  1702,  ia-4®« 
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Prc^ammn  commendans  studium  inqmrendi  Jacultates  medicanUnto^ 
rwwi.  lena.  170a,  in-4“. 

Dusertatio  de  iisquœ  ad  iu^;^ii/xap9‘vy}iv  medici  i*equiruntut^\én^y  1702, 
10-4°- 

Disseriath  de  re^ulis  antimonii  eorumque  prœparatione  et  usa.  léna , 

1703,10-4®* 

DisseiVflin  de  naturœ  iu  regno  vegctalili  ludhus,  léqa,  1704  > in-4®* 
Dissettotio  de  menstruis  dijpcilibus.  léna,  1704,  in-4°« 

J^issertatio  de  caidamomo.  léna,  1704,  in*4®* 

DisseHatio  de  dentiûm  sensu.  Icna , lyC},  in-4®* 

Dissertatio  de  tonsillis,  léna,  170^,  in*4®« 

DUseriatio  de  philtris.  léna  , 1704,  in  *4®. 

Disscviatio  de  tnot'bo  custrensit  léna,  1704  » in-4®» 

Dissertatio  de  resthutione  in  vitam  sujfbcalorum  laqueo  vel  in  aqud* 
Icna  , 1705 , in-4®. 

DisserUitio  de  ardore  stomachi.  léna,  1705,  in-4®* 

Dissertatio  de  arteriotomiâ.  Iéo«'i,  1705,  iu*4®*  , 

Disset'tatio  de  liene»  Icna,  1705,  in-J®. 

De  vanitate  lusuum  aaturidiiun spcciatim  în  animalihus  et  cumprimit 
hominibns , programma  quatuor,  léna,  1705,  in-4®* 

Dissertatio  ae  podagrà,  léna,  1705,  io-4®» 

Theses  medicœ  inaugurales  léna,  1706,  in*4®. 

Dissertatio  de  dysenterià.  léna,  170$,  in*4®» 

Dissertatio  de  occasione,  léna,  1709,  in-4®» 

Dissertatio  de  necessariis  medici  practici  requisitis.,  léna,  1709,  111-4*. 
Dissertatio  J'ebrihus  reciV/îVw.  léna  , 1709,  in-4*. 

Dissertatio  de  morbis  tiocturnîs  et  nocturnis  morbot*um  exacerbationi^ 
hus,  Icna,  170Q,  in-4®.  ^ 

Dissertatio  de  curiositale  in  mcdicinâ  laudandâ.  léna,  1709,  in-4®» 
Dissertatio  de Jatis  medicînœ.  léna,*  1709,  iu-4®» 

Dissettatio  de  turbd  medicorum.  léna,  170^,  in-4°* 

Dissertatio  de  difficultate  in  studio  medico  incognitd,  léna , 1709 , in-4*  • 
Dissertatio  de  passionc  Itjrstericd  strangulutortâ.  léna,  1710,  jn-4®. 
Dissertatio  de  cœliacâ  passione.  léna,  1710,  in-4®* 

Dissertatio  de  hœmorrhoïdibus  cacis.  Icna,  1710,  in-4®» 

Dissertatio  de  semeioticd.  Icna,  171 1 , in-4®. 

Theses  medicœ  inougurules.  léna,  1711 , in-4®* 

De  spectris  montanis  causis  morbificis.  léna,  1712,  in-4®» 

Dissertatio  de  aéris  verni  et  œstiri  salubritate.  Icna,  1712  , in-4*. 
Dissertatio  de  contagio.  léna,  1712,  in-4®. 

Dissertatio  de  epilepsiâ,  léna,  1712,  in-4®-  ' 

Dissertatio  de  medico  artifice, «7»2,  in-4®- 
Dissertatio  de  methotio  rurandi  locali.  léna,  1712,  in-4°» 

Dissertatio  de  siti  immoderatd.  léna,  1713,  in-4*. 

Diisertalio  de  cancro.  léoti , 1713,  in-4®. 

Dissertatio  exempta  quœdam  ex  obseryaiis  in  miperd  peste  Jïamhur-^ 
Icna  , 1714}  in*4'’*  ( a.-j.-l*  jüuhdan  ) 

CRAWFORp  '(Adair)  , ne  en  1749»  et  iiioit,  le  29  juillet 
179S , ^ Lyniingtoii,  fut  médecin  de  Thopital  Saint-Thomas  k 
Londres^  et  professeur  de  chimie  à Wooiivich,  dans  le  comte 
de  Kent.  Il  s’est  principalement  rendu  célèbre  par  Tapplica- 
tion  qu’il  fit  des  principes  de  la  chimie  phlogistique  à la  phy- 
siologie ) et  particulièrement  a U théorie  de  la  chaleur  vitale 
et  de  rinfiammation.  Ayant  remarqué  que  les  alimens  ont 
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moins  de  capacité  pour  le  calorique  que  le  sang  Contenu  dans 
le  système  aortique,  et  que  l’air  inspiré  en  a davantage  que 
' celui  qui-  sort  par  l’expiration  , il  conclut  delà  que  c’est  pen- 
dant l’acte  respiratoire,  et  aux  dépens  de  l’air,  que  s’engendre 
la  chaleur  animale.  Suivant  lui , le  sang  que  renferme  le  sys- 
tème de  la  veine  cave  contient  du  phlogistique , qui  lui  est  ap- 
porté par  les  alimens.  Ce  phlogistique  passe  dans  l’air  qu’oa 
respire,  ce 'qui  diminue  la  capacité  de  celui-ci  pour  le  calori- 
que, et  augmente  au  contraire  celle  du  sang  déphlogistiqué, 
de  sorte  que  le  calorique  de  l’air  inspiré  passe  dans  le  sang 
artériel,  et  se  combine  avec  lui.  Mais,  arrivé  dans  les  vaisseaux 
capillaires,  ce  sang  s’y  charge  de  nouveau  déphlogistiqué,  et 
perd  une  partie  de  sa  capacité  pour  le  calorique,  ce  qui  fait 
qu'il  répand  uniformément  la  chaleur  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Cette  théorie,  qui  dut  tomber  avec  la  doctrine  chi- 
mique qui  lui  servait  de  fondement , compta  néanmoins  de 
nombreux  partisans.  Elle  repose  sur  une  supposition  gratuite, 
et  ne  doit  être  considérée,  que  comme  une  fiction  ingénieuse; 
mais  celles  qui  l’ont  remplacée  et  qui  dominent  encore  au- 
jourd’hui , ne  sont  peut  être  pas  moins  hypothétiques.  Graw- 
l'ord  l’a  développée  dans  un  ouvrage  intitulé  : 

JExperinunU  and  observations  on  animal  heat  and  the  inflammation 
oj comiustibU  bodiet.  Londres,  1779,  in-8“.  - /iirf.  1788,  in.8*.-Trad. 
en  sllémand  parCrell,  Léipzick,  1788,  in-8°.;  Ibid.  1789,  in-8*.i  ^bid. 
J799,  in-8®.  '■  ■ 

On  a encore  de  Cra-vrford , dans  les.  Recueils  ^riodiques  de  l’Angle- 
terre, des  Recherches  assez  peu  ioiéressantes  sur  la  matière  du  cancer  , 
et  un  pompeux  Eloge  des  propriétés  médicales  dont  on  a pendant  quel- 
que temps  décoré  l’oT'drocblorate  de  baryte.  (j.} 

, CREGUT  (FaÉDÉRic-CHaêTiEti),  d’une  faiiaille  française 
réfugiée  en  Allemagne  par  suite  de  nos  dissensions  religieuses, 
naquit  h Hanau,  le  t3  février  1675,  et,  après  avoir  obtenu  le 
doctorat,  y remplit  la  place  de  médecin  pensionné  cl  celle  de 
professeur  de  physique.  11  mourut  en  175S,  sans  laisser  aucun 
écrit  remarquable.  'V  - ' 

Dissertaiio  de  œaritudinibus  iifantum'ac  fnteronm earumoue  origine 
et  curd.  Bêle,  16^,  in-4°.  O —;*  , 

Meditalin  phfsiolomca  de  hominis  ortu.  Hanan,  1697,  ■u-4°>  ^ < 

Meditatio  medica  de  transpiralione  iruensibili  et  siutore^  Hanau , 1700, 
in-4°. 

Skiagraphia  nooi  systematis  medicince  practicœ  sitlens.  Hanau , 1701 , 
in-4".  . » . ' -iVo  V. 

Oissertatio  de  motibus  corporis  humani  variit.  Hanau,  1701,  in-4<>. 

'Dissertaiio  medico-theotetico-practica  de  dysenterid,  Hanau,  170$, 
in-4". 

HoecftstttteÜdfK  und  abgedruitgene  Ehrenrettung  durcît  Publicirune 
einer  Cuiu'esMaici:  Offeubach,  1743,  iu-4°. 

Gnmdliche  tPiderlegung  eines  ungegruendtlep  Fpeti,  mutilati  responsi, 
lit.  _ 23 
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in-iutnmd  mclttigen  Dechi , v^lchts  unter  den  JSul:de  Sodomrdvor 
eiiiieer  Ztit  hemusgekommen.  Fraucforl-sur-le-Meio , 1743  , m-4  . 

(résut  apublié  une  nouvelle  édition  de  la  Physiolopa  merf^a  de  Jean- 
Todefroi  de-BCTger  {Hanau,  1737,  in-4". 

Misati  {Francfort  et  Léipiicii,  1733,  in.4» .)  d’une  ^éface  contenant 
des  recherchea  assez  imporUntes  sur  les  travaux  des  chirurgiens  itaUens. 

CREEE  (jEA«-FBiDéBic),  GIs  «l’un  liuéialeur  assez  disliu- 
cué  Eouis-Clucden  Crell,  vint  au  monde,  le  6 janvier  1707, 
h Ee'ipzi«i,  où  il  fit  ses  études,  et  fut  reçu  docteur  eu  1732. 
Cinq  ans  après , U obtint  une  chaire  de  médecine  à Wittemherg, 
et  en  1741  il  fut  appelé  pour  professer  l’anatomie,  la  phy- 
siJloeie  et  la  pharmacie  kHelmstaedt,  où  il  mourut  le  19  niai 
in-j'-.  Nous  cileroiis  parmi  les  opuscules  qu  il  a publiés,  les 
^uivaus  : 

Proeramma  : obiervationes  in  panibut  car-fmris  humani  morbidis  , ad 
ttiuttrandam  corporis  sani  œcùnomiam  temerè  adpUcandas.  Wltlemberg, 

’^Disser^tio  de  valvulâ  vence  cavae  Eustachianà,  AVitlemberg , 1737» 

'^K-ogramma  de  lumore  fonda  uuH  adhérente.  Witlembcrg,  1739, 

D/irertatio  de  motu  synchrono  auricidorum  et  veniriculorum  cordU. 

^DUse^a^tio' deJUnc^ne partm^  soïidarum  etfiuxdarum.  Wittemberg, 

de  glandularum  in  cœcat  et  aptrtas  distinclione.  Helm- 

*'*n1«mfltfo’''oiw’rvaSe/isj  nupera  sectionù.  Hehnsiacdt,  174a,  in-4». 
Diisertatio  de  anatomes  virentium  necessitale.  Helmstaedt  , 174a , 

"’^iisertorio  de  tumore  capitis  fnngoso  port  cariem  cntnii  enato.  Helm- 

^^^nisserutio  de  vûcerum  ntxtJtas  insolitis.  Helmsuedt,  17/^,  ia-4“. 
Dissertatio  de  sanguinis  jacturd  plethoram  sutlenfante . Helmstaedt, 

^^ni'ssèrtitio  de  cousis  respirationem  vitalem  cientibus.  Helmstaedt, 

de  sectione  puelUe  gib^sa.  Helmstaedt  , 1745,  in-4». 
Dissertatio  de  ossibus  sesamoulns.  Helmstaedt,  1746 , m-4  . . 

Crell  est  auteur  d'un  assez  grand  nombre  d Observations  insérées  dans 

né  à“Bmnswick,  le  «décembre  177a, 

diœtatices  doarinis  ex- 

^méthode  in  concertatione 
civiuin  Aeademia  Georgiœ  Augustœ  prcemio  ornata.  Gmttipgae,  1793, 

inséré  plnaeurs  Mémoires  de  chimie  dans  les  Annales  chimiques 
deF.-L.-F.deCrcU. 

CRESCENZO  (Nicolas),  appelé  en  latin  Crescentius , cuit 
de  Naples  ; il  a fait  quelque  bruit,  au  commeiicemfnt  du  siècle 
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deruier,  par  la  manière  hardie  donl  il  attaqua  iiun-seuleiii<  nt 
la  doctrine  de  Sÿlvius,  mais  encoïc  l’abus  qu’on  faisait  des 
substances  irritantes  et  incendiaires  dans  la  plupart  des  lièvres, 
qu’il  voulait  au  contraire  que  l’on  ctTrabatlil  principalement 
par  l’cau  pure.  Celte  méthode  fut  défendue  par  (dusieuis  de 
ses  compatriotes,  entr’auties  par  Magliaii.  Lis  ouvrages  dans 
lesquels  il  en  a développé  les  avantages  méritent  aujourd’hui 
d’étre  tire's  de  l’oubli  : > 

Trnetatus  physico-medicus , in  tpto  morhorum  eipUcandnrum  , potttsi- 
mum  fehrrum  , nom  exponitur  ratio  ; accessit  de  medicinâ  et  medico  dia- 
logus.  Naples,  1711  , in-4®- 

Jtaÿgionanienii  inlomo  alla  miora  medicinâ  detV  actfua , coU'  apçiunta 
d’un  ireve  metodo  di  praticarsi  Cacqitu  anche  da  valoro  che  non  sono 
niedici.  NapleS,  1727,  in  4“.-'rracl.  en  français,  Paris.,  i7~o,  in-12. 

Crescenzo  se  délassait  des  travanx  sérieux  de  sa  profi-ssion  par  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  a laissé  quelques  poésies  nsiiuvées,  parmi  lesquelles 
on  remarque  une  tragédie  et  une  notice  historique  sur  Léonard  de  Capua. 

Crescbnzo  ( François  ) de  Païenne  , a publié  : 

De  morbis  epidemicis  qui  Panormi  vagaoaniur  ahno  t $75 , seti  de  peste , 
ejusque  naturà  et  prtecautiane  tractalus.  Palcrmc,  s6a4,  in-4*’.  (j.) 

CRINAS,  né  à Marseille,  vécut  sous  le  règne  de  Néron. 
Après  avoir  exercé  quelque  temps  la  médecine  dans  sa  ville 
natale,  il  se  rendit  h Rome,  qui  offr.ait  un  théâtre  plus  vaste 
â sou  ambition.  Thessalus  y jouissait  alors  d’une  grande  répu- 
tation, qu’il  s’ciait  acquise  moins  par  son  LabJelé  que  par  des 
moyens  peu  honorables.  Crinas  parvint  k l’cclipser  eu  étalant 
un  appareil  scienvfique  qui  attira  sur  lui  l’fhtcnliou  générale. 
11  feignit  en  même  temps  d’appeler  le  secours  du  ciel , et  ne 
prescrivit  plus  un  seul  aliment  ni  uu  seul  remède  saus  con- 
sulter les  luouvcmcns  des  oslics.  Cette  ridicule  su(>crcheiie  lui 
valut  une  telle  célébrité,  qu’il  gagna  des  sommes  immenses, 
dont  il  employa  une  grande  partie  k élever  les  murailles  de 
Marseille  et  de  plusieurs  autres  villes.  Pline  rapporte  qu’outie 
ces  dépenses,  il  laissa,  en  mourant,  dix  millions  de  sesterces, 
c'est-à-dire  un  million  de  francs.  (descühüt) 

ClllSPO  (Aütoime),  de  Trapani,  dam  la  Sifile,  naquit  en 
iGoo.  Son  père,  habile  médecin,  lui  inspira  le  goût  des  sciences, 
et  lui  fit  étudier  siraullanémeut  la  théologie, et  l’art  de  guérir. 
Crispo  n’embrassa  toutefois  que  la  canière  médicale,  et  ce  fut 
séulemeut  à la  mort  de  ea  femme  qu’il  entra  dans  les  ordres, 
ce  qui  ne  reiiipècha  pas  de  conliuuer  l’exercice  de  sa  profes- 
sion. U mourut  dans  un  âge  avancé,  le  3q  novembre  ifiSK, 
laissant  plusieurs  opuscules,  dans  la  plupart  desquels  il  s’atta- 
chait k préconiser  les  avantages  de  la  saignée  contre  les  fièvres 
dites  putrides  : 

ht  nenue  fehris  historiant  cômmentarias.  Palermi*,  i(é)i  , in-4®. 

In  letharpum  Jebri  superveniencem  acuité  commenlarii  duo,  in  qiUtui 
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nonnuUa  etiam  t/uœ  ad  fihris  maligna  et  peatilentis  dignotiomm  et  cu- 
rationem  faciunt  enucleantur.  Païenne , 1668 , in-4“.  *■ 

De  spulo  sanguinis  à partibiu  corpftris  infimis  provenientis  eut»  tutsi 
et  sine  vomitu  coiisultatio.  Trapani,  1683,  in-4“. 

Medicinalis  epistola , in  qud  respondetur  et  simul  exponitur  ratio  eu-  '■ 
randi  febres  pwridas  per  veneeseetionem  et  purgationem  per  atvum.  Pa- 
ïenne , 1682  , in-4“. 

In  medicimUem  epistolam  dilucidationes , et  iimul  interrogatiombu» 
respondetur  per  epistol  im  faetis  à phUosophiœ  ac  medieinœ  doelore  ne-  '• 
pote  Antonio  Ruasi,  Trapani,  1682,  in-4®. 

De  SS.  Cotmte  et  Damiani  thermalibus  aquis  liber  in  âex  divisua  tec- 
tiones , in  quibus  earum  non  solàm , sed  etiam  nonnuUarum  aliarum  aqua- 
rum  vires  et  Jàcultates  exponuntur , et  reclus  administrationit  usas  indi- 
catur.  Trapani,  1684,  in-4°-  (*>•) 

CRITOBULE  vécut  à la  cour  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine , père  d’Alexandre  le  Grand.  Pendant  le  siège  d’une  ville , 
Philippe  ayant  été  atteint  d’une  flèche  à l’œil , Gritobule  en  fit 
l’extraction.,  (descuket) 

CRITODÈME , médecin  de  la  famille  des  Âsclépiades , 
pansa,  d’après  le  témoignage  d’Arien,  la  blessure  qu’ Alexan- 
dre le  Grand  reçut  chez  les  Mailiens,  peuple  libre  de  l’Inde. 
Mais  Quinte -Curce  prétend  que  ce  fut  pendant  le  siège  de  la 
ville  des  Oxydraques  qu’ Alexandre  reçut  une  flèche  au  côté 
droit,  et  que  ce  fut  Gritobule  qui  en  fil  l’extraction. 

(descüRet)  - 

GRITON,  médecin  de  l’empereur  Trajan,  est  désigné  quel- 
quefois sous  le  i^m  de  Cnton  Junior  pour  qu’on  puisse  le  dis- 
tinguer de  Grilon  qui  fut  disciple  d’ÂCron  d’Agrigente,  et  qui 
exerça  la  médecine  quatre  cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Moins 
désireux  de  s’illustrer  par  des  ouvrages  utiles  que  de  captiver 
les  suffrages  des  femmes  de  la  cour,  Griton  composa  d’abord , 
sur  la  civilité,  un  opuscule,  qui  n’existe  plus,  et  dont  Galien 
ne  lui  pardonne  d’avoir  été  l’auteur  que  par  rapport  è la  place 
qu’il  occupait.  II  donna  ensuite  un  traité  de  cosmétique,  que 
Galien  cite  souvent  avec  éloge.  Héraclide  de  Tarenle,  la  reine 
Gléopâtre  et  quelques  autres  avaient  auparavant  écçit  sur  le 
même  sujet,  mais  d’une  manière  moins  complète.  Aetius  nous 
a consen’é  quelques fragmens  de  ce  dernier  ouvrage,  tels  que: 

Cataplasmata  cestîva , odorum  corpus  reddentia.  ’ 

De  maculia  à sole  provocalis , quaa  Grœci  t^ssjlste  vacant. 

Ad  manantes  menti  papulanun  erupliones.  (nascoiiET) 

GROGE  (Vincent- Alsario  della),p1us  connu  so^^s  son 
nom  francisé  de  De  la  Croix , et  qu’on  appelle  aussi  en  latin 
Crttcius  ou  à Cruce,  naquit  vers  i5^o,  dans  le  payg  de  Gênes. 

Il  pratiqua  d’abord  l’art  de  guérir  à Bologne  et  à Ravenne  ; 
ensuite  il  se  rendit  à Rome,  où  il  fut  nommé,  en  i6iu,  pro- 
fesseur de  médecine , et  quelque  temps  après  médecin  du  pape 
Grégoire  xv.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
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De  epUepsxâ,seu  comüiali morbo , Ucùonum  BononUnsium  libri  très. 
Venise,  i(^3,  in-4“.  . , „ 

De  verme  admirando  per  rmres  egresso  commentarvslum.  H»\enne, 

1610,  in-4°.  • • • . 

De  morbis  capitis  J'requentioribus , auorum  cogniuo  et  curatto  Ua  tra- 
duntur,ut  ad  altos  e'tiam  cngnoscendos  et  curandot  miriftcè  condtscat, 
hoc  est  de  catarrho , phrenidde , leüiargo , et  epilepsiâ  seu  comilUtU  morbo, 
libri  septem.  Rome,  1617,  in-4®.- Venise,  1019,  in-4“-_ 

Disquisido  generalis  de  Jœtii  nonimestri  paryo  aMoque  motu  ut  vix 
quadrisnestris  appareret , in  adolescentuld  pnmiparâ.  Rome,  1617,  m-4  • 
Consultalio  medica  pro  nnbili  adolescentidq , surditate  secundum  alte- 
ram  aiireni , subsurdide  et  obauditione  ex  dnnilu  secundum  cppositam  , 
nempè  sinistram , iadoronle.  Rome , 16^,  in-4“-  _ 

Providenza  metodica  per  preservarsi  delt  imminente  peste,  discortc. 
Borne,  i63o,  in-4°. -Trad.  en  latin,  Rome,  i63i,  in-4“» 

Vesuvius  ardens  , siae  exereitatio  medico-physica  de  fiyfxufsrei,  seis 
motu  et  incendio  Vesuvii  montis  in  Campanid,  die  XPI  mensis  decembrts 
smni  i63i,  libris  duobus  comprehensa.  Rome,  i63a,in-4°- 
De  hsemoptysi , seu  sanjguinis  sputo , /lAer,  Rome,  iti63,  in-4  • 

Les  Œuvres  de  ce  mcaMÎn  ont  été  recueillies  et  publiées  ensemble 
( Venise , i63a , iu-fol.  ).  (°0 

CROCIÜS  (Chrétien -FBtDKBic),  professeur  de  médecine 
îl  Maibourg  depuis  i653,  après  avoir  enseigné  les  langues  orien- 
tales à Brciue,  éuil  né  dans  celte  dernière  ville  le  26  septem- 
bre i6a3.  U fit  ses  études  à Leyde,  à Helmstaedl  et  k Bâle. 
Ce  fut  dans  celte  dernière  ville  qu’il  obtint  le  doctorat  en  i65o. 

11  mourut,  k Marbourg,  le  i3  août  1673,  laissant  : 

Dissertatio  utrùm  homo  spontanée  ortu  provenire  possit?  Leyde,  i645, 
10-4®* 

Dissertatio  de  hœmorHioïdum  naturà  et  curatione.  Marbourg,  iG55, 

îd-4®* 

Dissertado  de  morbo,  cousis  morbi et  symptomadbus.  M.nbourg , t66g, 
in-4».  ('•) 

CROESER  (Germain  de),  en  latin  Crusen'us,  naquit,  en 
i5io,  k K.cinpen,  ville  des  Pays-Bas.  Non  coulent  d’avoir  ap-^ 
profundi  toutes  les  branches  de  la  médecine,  il  étudia  aussi 
jurisprudence,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  droit  civil  et  cano- 
nique. Les  ducs  de  Gueldre,  Charles  et  Guillaume,  l’honorè- 
rent  de  leur  estime,  et  ce  dernier  le  chargea  plusieurs  fois  de 
missions  importantes  en  France.  11  mourut  en  1573,  k Koenigs- 
berg,  où  il  était  allé  accompagner  la  fille  du  prince  Guillaume  , 
mariée  au  duc  Albert  Frédéric  de  Brandebourg.  On  a de  lui  : 

Commentarius  in  Hippoerntis  librum  primum  et  tertîum  de  morbis  vul- 
garibus  : item  in  librum  de  salubri  dicetd,  Bâle,  i57q,  in-ia. 

Il  a traduit  le  Traité  de  Galien  sur  le  pouls  (Paris,  i53a,  lo-foL)  et 
les  Vies  de  Plutarque.  Ses  traductions  sont  généralement  Edèles  et  cor- 
rectes. (*•) 

CROESER  (Jacques -Henri)  naquit,  k Grave,  en  1691,  et 
fit  ses  études  chez  ou  chirurgiett  habile  d’Amsterdam.  A son 
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retour  tlans  sa  viïle  uaialc,  il  fut  placé  chez  un  pharmacien  ; 
mais,  au  bout  de  six  niois,  il  alla  suivre  les  cours  de  TUniver- 
sité  a F^eyde,  où  il  entendit  les  leçons  d’Alhinus  et  de  Boer- 
liaavc.  lievêlu  du  litre  de  docteur,  il  pratiqua  d’abord  pendant 
quelque  temps  à tirave,  puis  il  alla  s’établir  h Amsterdam,  avec 
le  titre  de  médecin  pensionné  de  celte  ville,  et  accepta  enfin 
une  chaire  de  professeur  d’anatomie  et  de  botanique  à l’Uni- 
versité de  Groningue.  Il  mourut  le  i3  janvier  1753,  laissant 
plusieurs  opuscules,  cntr’auties  ceux-ci  r 

Dissertatio  de  vulnerihus  ihoracif.  Leyde , iyi6,  in-4*. 

Oratiu  de  hominis  piimn  nrtv.  Groningue,  1734,  in-4®. 

Ditsertatio  quà  saiiipjinit  per  Jhmmen  iwnle  trajectaa  indientur,  et 
membranee  eftit  Jhramimt  antè  pnrtuin  nuUum  esse  usum , post  nalivitu- 
tem  verô  ctiÀudeiv  id  /(V/rmen.  Groningue , 1735,  in-4®. 

^ Kort  ontwern  veivntteiide  de  waare  oorsaak  der  eerste  tnademing. 

Groningue,  >"--4®- 

C’est  un  mémoire  sur  la  docimasie  pulmonaire.  (t.) 

CROLL  (Oswai.d),  hessois,  né  h Valter,  fit  ses  éludes  à 
Marbourg,  à Heidelberg,  à Strasbourg  et  à Genève.  Apres  les 
avoir  ternrinées,  il  voy.igea  daus  les  pays  étrangers,  et  fut,  .H. 
son  retour,  nommé  médecin  du  prinicc  d’Anhalt,  emploi  qu’il 
conserva  jusqu’il  sa  mort,  arrivée  en  i6oq.  Croll  cultiva  la 
chiiiiic  avec  'beaucoup  d’ardeur,'  mai*  se  montra  partisan  fa- 
natique des' rèi'eries  de  Paracelse,  pour  qui  il  avait  la  plus 
haute  aduiM'alipn.  l'itriui  les  préparations  cliiiniques  qu'il  a dé- 
crites, 011  remarque  le  chlorure  d’argent,  auquel  il  donna,  le 
premier,  le  nom  de  Ittntt  cornée.  11  connaissait  l’or  fulminant. 
Scs  ouvrages  soûl  : 

Bastlica  chpmica  continens  philosophicam  proprid  lahorum  experien^ 
tid  confirmalam  descripUonem  et  usum  r^edionaii  chymicortun  selec~ 
tissimommà  tumine  gratice  et  nnturce  desumplorum.  Francfort,  i(>o8, 

- Ibid.  i5oq,  in-4®.  - Cologne,  i6io,  in-4®. -Marbourg,  1611, 
fc'i”*-  Fianr.fori,  i6«9,  in-4®. -Cologne , i6ao,  in-8®.-  Ibid.  i6a8,  in-8®. 
^.rtièvc,  i63o,  in-8“.-i4iVr.  i(>3i , in-8®.- Léiinick,  j634, in-4®. -Franc- 
fort, i634,  in-4».  -Genève,  i<535,  iu-8®.- JW.  i635,  in-8“.-  Ibid.  i633, 
in-8®.  - Venise , 1Ü43,  in-8".  - G enè  ve , ifi43,  iu-8®. -Francfort,  iR47f 
*”■4®.  - Genève , iC58,  in-8®. -Trad.  en  français,  Lvon,  i6a4.  in-8®.; 
l’aris,  1G33  . in-8®.;  Rouen,  it)34,  in-6». -«a  anglais,  Londres,  1670, 
in-fol.-en  allemand,  Francfort,  i6a3,  in-4".  > Ibid.  i647i  in-4®. 

Tractaüis  de  signatuiis.  Lëiptick,  i634  , in-4®. 

CrolUus  rediinivs,  oder  Jfermeiischer  If'underhimm , worinnen  zu 
erseheii,  wie  die  wuiiderbare  M^erke  Cottes,  von  Liebhahem  chymiscke.r 
drtzneyen , redit  zu  ifersteheii  uad  tu  erkennen,  F rapefort , iû3o . iu-4®. 
-IbUl.  iCi'i7  , io-4°.  (o.) 

CROXEiVBOURG  (BEanARD-DESSEimTS  de),  médecin  hol- 
landais, naquit  ’.\  Amsterdam  eu  i5io.  L’Univeisité  de  Leyde 
fut  le  lhé.\trc  de  ses  premières  études,  mais  il  alla  les  ter- 
luiiier  il  t.oùvaiii,  où  le  doctorat  lui  fut  accordé  en  i53t).  De 
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retour  en  Hollande,  il  ne  larda  pa»  à être  nommé urofeiseur  à 
Groniugue.  Au  bout  de  neuf  ans,  il  renonça  volontairement 
k CCS  honorables  fonctions,  et  vint  se  fixer  k Cologne,  ou  bien- 
tôt il  entra  dans  le  Collège  des  médecins , et  obtint  une  pension 
du  gouvernement.  Praticien  habile  et  heureux,  i joignait  une 
rare  modestie  k une  franchise  plus  rare  encore,  ün  a de  lui 
(juclqii®  ouvrages,  maintenant  oublies,  et  peu  dignes  d eU^ 
consultés  ; 

De  compontione,medicameniorum  hodierno  œuo  apud  pJutrmacopolas 
pntsim  extantiam,  et  auo  arüficio  eadem  recte  paruri  que»nt  ; « n- 

plicium  atquearomatJn,  auibus  connslurU , exposüion,UiS , 
tjue  omnium  deleclu,  lihndecem,  Francfort,  i55o,  ui-fol.-Ly  i , 
iu-8“.  »„ 

De  peste,  eommtntarius  verè  aureus.  Cologne,  •";!>  '“'.‘t  • p,  j 
Defensio  medicinæ  veteris  et  ratiomUis , ndueisus  Oeorgium  Phadt^ 

, tern  it  sectas  Paracelsi -,  item  purganlmm  mtdicamenlotmm  ct  , j/i.to; 

in  minori  pondéré  pariicularis  dtvisto.  Cologne,  i57-l>  ■*’"4  • i v 

CRUEGNER  (Michei.),  médecin  allemand,  de  Dresde,  par- 
tisan du  système  des  iatromathematiciens  , vivait  vris  a ni  J u 
dix-septième  siècle.  Plus  avide  d’argent  que  de  gloire,  i n e 
ci'ivit  que  pour  vanter  rexcelleiice  des  remèdes  de  sa  compo 
aition,  et  entr’autres  d’une  certaine  matière  m-rlee,  a laquelle 
il  allachail  ou  feignait  d’attacher  beaucoup  d’importance. 

Chrmücher  Gartenlau,  dus  itt  ipagyriicrte 
dreystigerUiy  Geweechse-und  Kraeuler,  nach  rmluerjundan 
Araeitnns,  weUhe  nu,  der  Putréfaction  nnd  ' 

neriren,  von  elets  suchenden  Autnre  Jieisstg  observuet.  Pi  S» 

chymischer  Fruehling,  das  ist  sonderbnrer  «*^7 
chymheher  rrnetat , samt  einer  astrologischen  Contwuaüon  , die  Ge 
vfaechse  su  sammeln , und  ui  gewissen  Krankhetten  recht  zu  bereaetu 

^'cîymische^t^st^^  ifl  sonderharer  medico-chymischer  Tractnl , 

darinnen  insonderheit  kartzlick  und  treufleissig  l’ • 

die  Gewaechse  nach  rechter  Influenz  und  recktem  maasj  es 
schen,  recht  eingetheilten  Zodtari zu  sammeln,  um/  daiuijetmet  t '•K'” 
und  dstrologicè  recht  zu  praepariren  seyn  , sowohl  rechter  Ge  rauc  i 
iVuti  eevv/éïcn  iwr/f.  PJnrembrrg,  i656,  in- 1}°.  . 

Chymischer  aufgewickelte  Gebrauch  und  PereiUmg  semer  x . r 

Troci,A.  Bn<)iMin , 1667 , io-8".  - R.mbpnn- , 

■'■fcSÎ'w  i .W,  --:;p 

neuerfundenen  Cîriüer/rwnJt.  Kareiiil>crg , 1667  , ia  ^ .a 

/f  'oklgemeiiue  FeberUgung  der  Hauptgruende , 
genannten  ortu  et  pivgressu  clysmaUcae  novae  angefuehrt  tverden.  -Mi 

soorimmnder  Hutz  der  ^lici  snatciu  ; e,  - 
Utn  dtr^eUalU  wii  Je  haûflbüana  cl  Gnslar,  i079-if>>>o,  in-  . ; . •/ 
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CRUIRSHANK  (Gtjillâume),  habile  anatomiste  anglais, 
naquit,  en  174-^)  ^ Edimbourg,  et  mourut,  à Londres,  le  17 
juin  t8oo.  Il  fut  le  disciple,  l’aide  et  l’ami  du  célèbre  Guil- 
laume Hunter,  qui  lui  légua,  eu  mourant,  son  riche  cabinet. 
Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

Letter  to  M-  Clore  upon  absorption  and  on  tho  roibing  of  cd^mel  in 
th»  inside  of  the  checks  in  the  cure  of  syphilis.  Londres,  1770,^-8“. 

Experiments  nn  the  insensible  perspiration  of  the  human  ooay,  shewing 
its  aifinity  to  respiration.  Lônarrs,  1779,  in-8®.  - /iù/.  1795,  10-8“.- 
Tra^  en  allemand  par  Chrétien -Frédéric  Michaeli*,  Léipzick,  1798, 
in-8®. 

An  account  of  two  cases  of  the  diabètes  mellilus , bj-  John  Rollo  ; 
svith  the  results  ofthe  trials  of  various  acids  and  otlter  substances  in  the 
treotment  cf  the  lues  venerea  and  some  observations  of  the  naluie  of 
sugar.  Londres,  1797,  a vol.  in.8°.  -Tr.id.  en  allemand  par  J.-C.-F.  Leun, 
Léipzick,  1800,  in-8°. , et  par  J. -H.  Jugler,  Sicndal , 1801,  in-8°.  - en 
français  par  Pierre- Philipi>e  Alyon,  Paiis,  r...,  in-8°. 

vinutomy  ofthe  ahsorbing  uessels  tf  the  human  lody,  Londres,  1786, 
in-4".-  Ibid.  1790,  in-4“.  -Trad,  en  français  par  Philippe  Pelit-Radel , 
Paris,  1787 , 'in-8°.-en  allemand  par  Chrétien-Frédéric  Ludwig,  Léij»- 
»ick,  17^,  in-4*. 

Memoirs  of  the  yellow  fever  which  appeared  in  Philadelphia  and 
other  ports  of  the  States  of  America  in  the  summer  and  autumn  of  the 
présent year.  Philadelphie,  1798,  in-8°. 

Observations  on  the  causes  and  cure  of  remitting  and  bilious  fever,  U> 
which  is  annexed  an  afipendix  exhibitîng  facts  and  spéculations  relative 
to  tlte  synochus  ictero'ides  or  yellow  fever.  Philadelphie,  1798,  in-8“. 

A sketch  of  the  rite  and  progress  of  the  yellow fever,  to  which  is  ad- 
ded  a collection  of  facts  and  observations  respecting  the  origin  oj  the 
yellowfever  in  dus  country , and  a review  of  the  different  modes  of 
treating  il.  Philadelphie,  1800,  in-8°. 

Cruikshank  a inséré  d’assez  nombreux  Mémoires  dans  les  Transactions 
philosophiques  et  dans  les  Journanx  de  médecine  anglais.  (o.) 

CRTJMPE  (Samuel),  médecin  anglais,  né  en  1766,  prati- 
qua son  art  h Limcrick,  en  Irlande,  où  il  mourut  le  27  janvier 
1796.  11  a laissé,  outre  quelques  articles  publiés  dans  les  re- 
cueils périodiques,  deux  ouvrages  qui  ont  pour  titres  : 

Bssay  on  the  best  means  of  providing  employment  for  the  people  ; to 
which  was  adjudged  the  pnze  poposea  by  the  R.  Irish  Academie.  Du- 
blin, 179.Î,  in-8‘’.-/éjrf.  I7<)5,  In.^».  - Trad.  en  allemand  par  Cbrélien- 
Angusle  Wichmann,  Léipzick,  1796,  in-8". 

Inquiry  into  die  nature  and  properties  of  opium  , wherein  its  enmpo- 
nent  principles , mode  of  operation  and  use  or  abuse  in  particidar  disasi- 
ses,  are  experimentally  investigated  and  the  opinions  of  former  audimrs 
on  these  points  imparliaUy  examined,  Londres,  1793,  10-8°.  - Trad.  en 
allemand  par  P.-tnl  Sclieel,  Copenhague,  1796,  in-8“.,  et  une  antre  foia 
dans  la  même  langue,  Léipsick,  1797  , in-8°.  (o.) 

CRUSIUS  (David),  ne,  K Crimmitschau,  petite  ville  peu 
distante  d’Allcnboiirg,  le  29  janvier  1389,  lit  ses  éludes  à Er- 
fort  cl  à léna.  Il  prit  le  titre  de  maître  cs-aits  dans  la  première 
de  ces  Universités,  en  parcourut  ensuite  successivement  plu» 
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sieurs  autres,  et  sc  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à Bâle  en 
i6oç).  Au  retour  de  la  Suisse,  il  fixa  son  séjour  à Erford , et , 
jaloux  de  conserver  sou  indépendance,  il  refusa  obstinément 
toutes  les  places  que  la  ville  et  les  princes  voisins  lui  offrirent. 
11  termina  sa  carrière  le  i5  juillet  ifijo.  On  a de  lui  : 

Theatrum  iwriorum  hermstico-Hippocraticum  , seu  methodica  mor£a- 
rum  et  curationis  eorumdem  dispositio.  Erford,  Pars  prior,  i6i5.  Pars 
posteriar,  i6i6,  in  8°. 

Crü*hj<  (yean  J . né,  le  i4  janvier  i66i,  à Apenrade,  étudia  la  mé- 
decine à Kiel,  à Copenhagne  et  à Leyde.  Ayant  consacré  denx  ans  à dea 
Voyages,  il  sc  fil  recevoir  docteur  à Padoue,  et  l'année  suivante,  il  fut 
noimué  médecin  de  la  ville  de  Schlesswig.  Il  mourut  en  ijta.  (z.) 

CSUZl  CSEH  (Jean),  fils  d’un  prédicateur  évangélique 
hongrois,  naquit  à Losontz.  Il  fit  ses  études  en  Hollande,  où 
il  s’adonna  non-seulement  li  la  théologie,  mais  encore  h la  mé- 
decine. Le  doctorat  dans  cette  dernière  Faculté  lui  fut  accordé 
il  Franequeren  1^02.  A son  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nomme' 
prédicateur  It  Raab,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’exercer  l’art  de 
guérir  dans  cette  ville  et  dans  les  campagnes  l’alentour,  où  il 
acquit  même  beaucoup  de  célébrité,  au  retour  d’un  voyage 
qu’il  avait  fait  à Venise,  par  l’habileté  avec  laquelle  il  traitait 
la  goutte.  Au  bout  de  six  ans,  il  quitta  sa  place,  et  acheta,  de 
pauvres  Hongrois,  un  enfant  monstrueux  à deux  corps,  qu’il 
promena  dans  toute  l’Europe,  le  montrant  pour  de  l’argent.  Il 
continua  ce  trafic  honteux  et  cette  vie  errante  pendant  trois 
années,  au  bout  desquelles  il  revint  à Raab,  et  rentra  en  pos- 
session de  sa  place,  dont  il  remplit  désormais  les  devoirs  avec 
assiduité  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  C’était  un  homme 

fort  crédule,  et  partisan  des  rêveries  de  l’alchimie,  mais  d’ail- 
leurs instruit,  et  t|ui  faisait  assez  habilement  des  vers  latins. 
Il  a laissé  quelques  écrits  : 

Disserlatio  de  mckùide.  Franequer,  1702,  in-4®. 

Isten  eUibe Jil-viletett  lelki  aldoxan.  Raab,  1736,  in-8".  (/.) 

CTESIAS,  médecin  cuidien,  conteniporaiu  de  Xénophon , 
se  livra  de  bonne  heure  à l’étude  de  la  médecine,  qui  était  hé- 
réditaire dans  la  famille  des  Asclépiades  à laquelle  il  apparte- 
nait. Aj'ant  été  fait  prisonnier  à la  bataille  que  Cyrus  le  jeune 
livra  à sou  frère  Artaxerxes  Mnémon,  il  guérit  celui-ci  d’une 
blessure  qu’il  avait  reçue  pendant  le  combat,  et  resta  attaché  k 
la  cour  de  Perse  en  qualité  de  médecin.  Pendant  dix-sept  ans 
qu’il  demeura  dans  ce  pays.ilfut  employé  à diverses  négociations 
auprès  des  Grecs , cl  écrivit,  en  vingt-trois  livres,  l’Histoire  des 
Assyriens,  des  Mèdes  et  des  Perses.  Il  prétendait  avoir  puisé  les 
matériaux  de  cette  histoire  dans  les  archives  des  rois  de  Perse; 
mais  outte  que  l’existence  de  ces  archives  est  douteuse,  les  au- 
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ciens  eux-mêmes  ont  reconnu  que  les  écrits  de  Clésias  sont  pour 
la  plupart  fabuleux.  Diodoie  de  Sicile  et  Trogue  Pompée  ont 
cependant  tiré  des  six  premiers  livres  de  Ctésias,  THistoiie 
des  anciens  empiles  de  l’Asie. 

On  trouve  les  fragmens  qui  nous  restent  de  Ctésias  à la  suite 
de  plusieurs  éditions  d’Hérodote.  Larcher  les  a traduits  en 
français  dans  la  seconde  édition  de  sa  traduction  d’Hérodote. 

(DESCUEtT) 

CUBA  ( Jeau),  médecin  d’Augsbourg,  florissait  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle.  Lui-même  nous  apprend  qu’accom- 
pagné d’un  peintre,  il  fit  des  voyages  dans  la  Grèce  et  dans 
l’Orient  pour  y étudier  les  plantes  qui  y croissent.  On  a de  lui 
deux  ouvrages  ayant  pour  titres  : 

. Garun  dtr  Gesundhéil.  Mayence,  i485  , in-fol.  -Vienne , i486,  in.fol. 
-Ibid.  1487,  in-fol.- ülm,  1487,  in.fol.  - Vienne  , i488,  in-fol.  - /îi</. 
i4g6,  in-fol.  - Trad.  en  lalin  , Mayence,  i49<.  in-fol.  - Venise , i5ii, 
in.fol.  - Ibid.  i5i7,  in-fol.  - Ibid.  i5ri , in-fol.'-  Strasbourg,  i536,  in-fol. 

Nous  n'indiquons  ici  que  Ica  plus  anciennes  éditions  de  ce  livre , l’un 
des  premiers  sur  l'hisloire  naturelle  qui  ail  «lé  publié  avec  des  figures. 
Celles-ci  sont  d'ailleurs  détestables.  L'ouvrage  lui-niéme  est  un  vrai  mo- 
nùmenl  de  barbarie.  C'est  un  traité  de  matière  medicale,  divisé  en  trois 
livres,  dont  un  pour  chacun  deé  trois  régnes  de  la  nature.  Egenolph, 
Reesleiu  et  Dorstan  en  ont  donné  sncceasivemeot , eu  allemand,  d’rtitres 
éditions  moins  im|iarfailes  et  dont  les  figures  ne  sont  pas  aussi  mauvaises 
(ii533  , i535,  iSSy,  i56o,  iSfiqJ.  Mais  la  meilleure  édition  est 

celle  que  Lonicer  a mise  au  jour  (Francfort,  1578 , iu-fol.). 

L'autre  ouvrage  de  Cuba  est  nu  Traité  des  maladies  des  femmes,  qui 
t.  a éié  inséré  dans  la  Collcetion  d’opuscules  sur  le  même  sujet,  nubüéu  à 

Erfort , in-S°. , mais  sans  désignation  d'année , aoua  le  litre  de  ; Éliesfand* 
.drzneybuch.  . (o.J 

CULLEN  (GriLL-ttiME),  né,  en  1712,  dans  le  comté  de 
Lanerk,  en  Ecosse,  étadia  la  chirurgie  et  la  pharmacie  à Glas- 
cow.  Après  avoir  fait  plusieurs  voyages  aux  Indes  occiden- 
tales , à bord  d’un  vaisseau  marchand , en  qualité  de  ebirur- 
gicQ.,  il  exerça  la  médeoiae  et  la  pharmacie  à Hamilton,  où  il 
se  lia  intimement  avec  Guillaume  Hunter.  Tous  deux  allèrent 
étudier  à Edimbourg,  où  le  crédit  du  duc  d’Hamilton  fit  ob- 
tenir à Cultcn,  en  1746,  la  chaire  de  chimie  h l’Université  de 
Glascow,  où  il  s’était  fait  recevoir  docteur  en  médecine.  U 
quitta  cette  chaire  en  1751  pour  celle  de  médecine,  et  c’est 
alors  qu’on  reconnut  en  lui  le  talent  d’enseigner  avec  méthode 
et  clarté,  réuni  h un  savoir  aussi  étendu  que  profond.  Sa  répu- 
tation s’accrut;  rUuiversité  d'Edimbourg,  qui  n’avait  pas  admis 
le  principe  de  l’hérédité  dans  la  nomination  aux  chaires  va- 
cantes, lui  offrit  celle  de  chimie  en  1756,  époque  de  la  mort 
de  Plunimer.  Sur  ce  théâtre  digne  de  lui , Cullen  déploya  son 
rare  mérite  : on  le  vit  professer  avec  éclat  la  matière  inéaicalc  , 
«n  1760,  après  le  docteur  Alsloii;  il  succéda,  en  176G,  à Robert 
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"WliyU,  et  en  l'j'jS,  h Jean  Grégwy  dans  l’enseignement  de  la 
incdecinc  théorique  et  pratique. 

Boerhaave  régnait  alors  dans  toutes  les  écoles  médicales  eu- 
ropéennes; son  mélange  souvent  incohérent,  presque  toujours 
lautif , mais  constamment  séduisant,  des  théories  les  plus  oppo* 
sées,  (ju’il  avait  habilement  fondues  en  une  seule,  régnait  avec 
une  telle  autorité,  que  l’attaquer  et  ne  pas  échouer  complète- 
ment suffisait  pour  honorer  celui  qui  eût  osé  combattre  le  Ga- 
lien de  Leyde.  Cullen  ne  craignit  pas  d’essajrer  de  renverser 
une  doctrine  qui  paraissait  si  solidement  établie  sur  l'ensemble 
le  plus  imposant  des  connaissances  physiques  qu’on  eût  jus- 
qu’alors appliquées  à la  médecine.  Il  rejeta  les  idées  de  Boer- 
haave sur  la  fibre  élémentaire  et  sur  les  altérations  chimiques 
des  liquides.  Prenant  Willis,  Baglivi,  Hoffmann  et  Barthea 

1)our  guidés,  il  établit  sa  physiologie  sur  l’étude  spéciale  de 
’état  des  puissances  qui  impriment  le  mouvement  à l’orga- 
nisme. Il  adopta,  comme  il  le  dit  lui-même,  les  principes  gé- 
néraux d’HolTmann  ; il  en  étendit  l’application,  et  il  pensa  en 
avoir  banni  sévèrement  l’humorisme,  quoiqu’il  crût  d’aillenrs' 
à une  disposition  des  humeurs  à se  putrificr,  et  h une  acrimonie 
générale  des  fluides.  Toute  sa  physiologie  repose  sur  l’action 
nerveuse;  toute  sa  pathologie  roule  sur  le  spasme  et  l’atonie; 
le  plus  souvent  il  considère  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  états 
comme  uniformément  réparti  dans  tout  l’organisme,  La  fai- 
blesse joue  un  grand  rôle  dans  sa  théorie  : c’est  à elle  qu’il 
attribue  toutes  les  fièvres;  mais  s’il  leur  assigne  gratuitement 
cette  cause  prochaine,  il  tire  les  indications  curatives  de  la 
présence  ou  de  l’absence  des  signes  de  réaction,  et  non  du  mode 
d’action  des  causes  éloignées.  S’il  tomba  dans  une  erreur.pal- 
pablc  en  voyant  dans  l’atonie  des  petits  vaisseaux  de  la  sur- 
face du  corps,  la- circonstance  principale  constituant  la  cause 
prochaine  de  la  fièvre,  il  signala  très-bien,  pour  le  temps  ou 
il  wvait,  les  indications  à remplir  dans  le  traitement  des  fièvres, 
et  il  s’éleva  contre  l’abus  des  toniques  prodigués  par  les  disr 
ciples  de  Brown.  Mais  c’est  dans  sa  théorie  fautive  de  la  fièvre 
que  Brown  puisa  le  g^nc  d’une  théorie  plus  fautive  encore. 
Ainsi  que  son  maître, Brown  attribua  une  propriété  sédative  à 
la  plupart  des  causes  moibifiqnes;  mais  parce  qu’il  n’était  point 
praticien,  c’est-à-dire  parce  qu’il  n’avait  pas  vu  cl  bien  vu  beau- 
coup de  malades,  il  eut  Je  malheur  de  rester  conséquent  à un 
principe  avec  le«|uel  Cullen,  sans  peut-être  s’en  apefeevoir, 
avait  été  en  opposition  pendant  le  cours  de  ses  longs  travaux 
cliniques.  La  théorie  de  Cullen  porta  un  coup  violent  à l’hu- 
mprisme,  quoique  lui -même  ait  encore  sacrifié  sur  les  autels 
de  celte  divinité  mensongère,  si  révérée  jadis  et  si  décriée 
aujourd’hui.  Celle  de  Brown  propagea  uue  seule  grande  vérité 
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théorique,  et  répandit  une  foule  d’erreurs  qui  ont  exercé  sur. 
la  pratique  la  plus  déplorable  iullucnce.  Mais,  pour  être  juste,; 
il  faut  avouer  que  Culleu  lui-même  a fait  beaucoup  de  mal  en 
attribuant  le  vomissement  àia  faiblesse,  en  méconnaissant  l’ii> 
ritation  intérieure , véritable  cause  prochaine  du  frisson  et  de 
la  débilité  extérieure  qui  sont  l’attribut  de  la  plupart  des  liè- 
vres. Ici  Cullen,  malgré  les  leçons  de  l’expérience,  s’est  laissé 
séduire  par  des  spéculations  oiseuses;  il  était  difficile  que 
Brown  fit  mieux  que  lui  ; aussi  lit-il  plus  mal  ; Cullen  avait  ac- 
cordé trop  h l’atonie  en  lui  subordonnant  le  spasme,  Brown 
lui  accorda  tout  en  lui  donnant  pour  cortège  la  presque  tota- 
lité des  phénomènes  morbides.  Mais  Brown  était  supérieur  à 
Cullen  dans  le  dogmatisme,  et  il  aurait  laissé  son  maître  bien  . 
loin  derrière  lui,  s’il  eût  eu  son  expérience.  On  n’a  point  assez 
insisté  sur  cette  liaison  de  la  théorie  du  réformateur  écossais 
avec  celle  de  Cullen , et  plusieurs  erreurs  qui  se  sont  intro- 
duites dans  la  théorie  française;  y ont  été  apportées  par  les  tra- 
ducteurs de  ce  dernier,  plutôt  que  par  les  imitateurs  de  sou 
élève.  * . ^ 

Le  docteur  Coutanceau  a trop  bien  tracé  l’histoire  des  dé- 
mêlés de  Cullen  et  de  Brown,  pour  que  j’essaie  d’en  parler 
ici.  Cette  querelle,  dont  il  nous  a fait  connaître  les  particula- 
rités, et  dans  laq[uellc  Cullen  ne  fut  pas  sans  reproches,  est  un 
exemple  mémorable  de  l’empire  des  circonstances  sur  l’amitié, 
et  des  obstacles  que  l’aristocratie  scientifique  peut  opposer  au 
génie.  ' , r . 

Sous  le  rapport  théorique,  Cullen  n’a  point,  à proprement 
parler,  fait  école;  mais  sa  doctrine,  modifiée  par  Brown  et 
Pinel,  a envahi  la  France  et  l’Europe.  Ce  qu’on  a le  moins 
imité , c’est  la  sagesse  qu’il  déploya  dans  la  recherche  des  in- 
dications curatives,  et  ce  qu’on  ne  saurait  trop  louer,  c’est  le 
scepticisme  éclairé  qu’il  a porté  dans  le  chaos  de  la  matière 
médicale.  Cullen , qui  fut  un  des  plus  célèbres  médecins  pra- 
ticiens de  l’Europe,  mérite  la  première  place  parmi  les  méde- 
cins anglais,  sans  en  excepter  Sydcnliam,  qui  n’a  bien  connu 
les  maladies  que  sous  un  seul  rapport. 

Cullen  mourut  le  5 février  1790,  lafRant  les  ouvrages  sui- 
vans,  dont  plusieurs  sont  encore  classiques,  et  ne  cesseront  pro- 
bablement jamais  de  l’être.  Quelques  recherches  que  nous  ayons 
faites,  nous  n’avons  pu  savoir  exactement  la  daté  des  premières 
éditions  .de  tous  ces  ouvrages.  Les  indications  suivantes  sont  le 
résumé  de  notre  travail , rendu  aussi  complet  qu’il  nous  a été 
possible  de  le  faire. 

Pf^nolagy.  ^imboarg,  in-S®.  3’.  édit. -Trad.  en  français  par 
Bosquillon  , Paris,  1785,  in-8®.-en  allemand,  Léipzick,  1786,  in-8°.-ea 
latin,  V«n>K,  1788,10-0°. 
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Cette  physiologie  n’est  plus  guère  lue  aujourd’hui  ; elle  ne  ssoraÎL  sou- 
tenir  le  parallèle  avec  les  iravaux  de  l’éctue  française , mais  elle  □ en  a 
pas  moins  îuslemenl  mérité  beaucoup  de  répuiailoo  à l’auteur. 

First  Unes  of  the  practice  oj  physic-  Londres,  *777  * io-b®. -Edim- 
bourg, 1785,  4 vol.  in^®.-/6tt/.  1757,  4 vol.  in-8®.-i^Vf.  180a,  a toI. 
in-8®.  - Londres,  1816,  1 vol.  in*8®. -Traa.  en  allemand,  Léipziclt,  *7ÿ, 

4 vol  in-S**. -/éiW.  i789.-/èïVf.  1800.  - en  latin  par  Becrenbrt^k , Leyde» 
>779»  in-fe®.  - en  français  par  l'inci , Paris,  *785,  a vol.  in-8®.  - I ar 
Bosciuiüon,  avec  de?  notes  irèS'Ctcnduos , parmi  lesc^uclles  il  *“J*  ^*^  d ex* 
ccllentes,  Paris,  i^SS  *787,  a vol.  Cette  édition  est  préférable  a celle 
que  M.  de  Lensa  publiée  en  1819,  et  qui,  bien  qu’elle  lorine  3 volumes» 
n’offre  qu’une  partie  des  notes  de  Bosquillon. -en  italien  par  rrederio 
Rossi,  Sienne,  1^88,  a vol.  in-8®. 

Cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  livres  de  médecine  pratique  que  nous 
possédions , si  on  en  élague  quelques  vues  théoriques  qui  ne  sont  plus 
admissibles;  on  ne  peut  s'empêcher  d’admirer  l’extreme  netteté  des  vues 
pratiques  de  l’auteur,  et  l’excellence  de  la  plupart  de  ses  réflexions  sur 
le  traiteiiionl  de  chaque  maladie.  Les  défauts  qu’on  y trouve  sont  de 
l’époque  a laquelle  l’auteur  a vécu  ; ce  qu’il  y a de  mieux  lui  appartient 
en  grande  partie.  Chaque  fois  qu’on  relit  cet  excellent  ouvrage , on  re- 
grette davantage  que  notre  Corvisan  ail  si  souvent  répété  : défiez-v^ 
de  Cttllen.  L’iiabile  praticien  écossais  qui,  dans  sa  classiGeatioii  patho- 
logique, n’avait  omis  aucune  maladie,  ne  parle,  dans  l’ouvrage  dout  il 
s’agit,  que  de  celles  qu’il  a vu,  qu’il  a eu  occasion  de  traiter  j il  ne 
pose  que  comme  de  simples  conjectures  ce  qu'il  pense  sur  les  maladies 
qu’il  n’a  pu  observer.  Rien  n’est  plus  louable  que  celte  ^gc  réserve. 

Sjrnopsit  noso  logiœ  meüiodicte,  Loyde,  1772»  in-8®.- Edimbourg,  *777» 
a vol.  in-8®.-/6i2f.  178a,  3*.  édtU-Ibid.  1785.- Trad.  en  allemand» 
Lcipxick,  1786,  a vol.  in-8®.  La  classihcation  de  Cullen  a été  publiée 
aéiiarémenl  par  J. -P.  Frank,  Paris,  1^7  , in-8®. -/in/.  *79® , 

Après  avoir  fait  connaître  les  classiucaiions  de  Sauvages , de  Linné» 
de  Vogel , de  Sagar  ei  de  Macbride , il  expose  la  sienne.  Ou  doit  lui  savoir 

fré  des  efforts  qu’il  fît  pour  introduire  de  la  méthode  dans  celle  tour  de 
iabel.  Pinel  a été  plus  loin  que  lui  et  avec  plus  de  succès;  mais  Cullen 
n’en  mérite  pas  moins  des  éloges,  parce  que,  fe  preinier,  il  sentit  vivciucnt 
le  besoin  d’une  réforme  , malgré  rincohércnce  frappante  de  plusieurs 
parties  de  son  sVstème  qui , bailleurs , est  inlinimenl  supérieur  à tous 
ceux  de  ses  prédécesseurs.  Cet  ouvrage  est  le  moins  important  de  ceux 

de  Cullen.  1 • oo 

j4  treatùe  of  the  materia  medica.  Edimbourg,  1709,  a vol.  in-o  • - 
Ihid,  a vol.  in-4®.-Trad.  en  français  par  Bosquillon  , P^ris,  1781),  a vol. 
in-8®.  - en  allemand  par  George-Cîuillaume-Christophc  Consbruch  , L®*P* 
xick , 1790,  in-8®.  - Par  Samuel  Hahncmann , Léipxick *79®.*  * ''®'* 

- en  italien , avec  de.s  notes  irès-ctcndues  par  Ange  dalla  Décima , L adouc, 

Ofl  VI  MA  Ca..  • ki./l  rA  - âVOtlC 


par  Caullet,  el  ru  alleinanii  par  Ehelnif;.  ^ . , 

Crt  oin  ragc  n’a  pas  vieilli  ; Cullen  a élc  le  Desbois  ue  Rochciort  de 
l’Anglclctre,  prut-êirc  même  esl-il  supérieur  au  nôtre,  parce  que  celui- 
ci  ne  srcuiia  pas  assez  les  préjugés  «l’école.  Peu  «l’bouimes  oui  renilu , 
à la  ihérapculique  el  à la  matière  mé«iicale , plus  de  services  que  ces  deux 
anleurs.  ■ , i j 

Conc^rning  tJie  recoverv  q/*  persons  dfowncu  and  seenungly  aeaa. 
Edimbourg,  1776.  (f.-o.  boisseau) 

CULP£PER  (Nicolas)  , mort  a Spitalffelds  en  i634s  6t 


) 
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ses  études  k Cambridge,  et  acquit  ensuite  une  sorte  de  célébrité 
dans  l’exercice  de  l’art  de  guérir.  Grand  partisan  des  chimères 
de  l’astrologie , il  s’attacha  d’une  manière  spéciale  k dclerrainer 
les  bonnes  ou  mauvaises  qualités  des  plantes  d’après  les  pla- 
nètes sous  lesquelles  elles  croissent.  Outre  plusieurs  traductions, 
celle  entr’autrcs  de  l'Anatomie  de  Vesling,  il  a publié  : 

Physical  directory , or  the  translation  of  the  London  dispensatory , 
made  by  the  college  qf  phrsicians,  Londres,  1649,  - Ibid.  i683, 

lo-8°  -ïbid.  1695,  m-8°. -/oirf  1(198 , in-8“. 

Semeiotica  uraiiica,or  an  aslronomiccd  ÿ'dgmenl  of  diseases  from  the 
decumbence  of  the  sick.  Londres,  i65i , in>8°. 

.d  new  method  of physich.  Londres,  i654,  in-8“. 

The  rationul  physician’s  library.  Londres , lôS? , in-fol.  - Supplément , 
Londres,  1674,  in-8®. 

iMst  leaucy,  Londres,  i656,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  Hambourg, 
1675,  in-8“. 

Idea  of  practical  physich.  Londres,  i6Gq,  in-fol. 

Director  obstetricum , sire  conductor  mulierum  in  earum  conceplione , 
graviditaie  et  nulritione  infantum,  Londres,  »68i , iu-8°.  - /éirf.  1700, 
in-8».  (s.) 

CUNliVGHAM  (Guillaume),  chirurgien  de  Londres,  en- 
seignait pubhquemeul  son  art  daus  cettejville  eu  i563.  liull 
vante  beaucoup  ses  connaissances  en  médecine  et  en  astronomie. 
On  a de  lui  : 

Spéculum  cosmographia;,  sire  de  principiis  cosmographite , geographiæ, 
hyarographùe , sive  narigationis , libri  V.  Londres , 1 55g , in-ibl.  et  in-4». 

A new  almanac  and  prognostication  calculuted  for  the  longitude  of 
London  for  theyear  i5(>6.  Londres,  i566,  in-8».  (a.) 

CUJVJJINGHAJI  (Jacques),  chirurgien  anglais,  partit,  en 
16^,  pour  la  factorerie  établie  auprès  de  la  compaguic  dc.s 
Indes  à Emuy,  sur  la  côte  de  la  CÙne , tit  ensuite  un  second 
voyage  dans  l’ile  de  Chusan,  où  il  résida  quelque  temps,  et 
vint  enfin  se  fixer  k Pulo-Condor.  Très-soigneux  de  recueillir 
partout  les  productions  de  la  nature,  il  rassembla  un  nombre 
considérable  de  plantes  et  de  coquilles  nouvelles,  qu’il  fit 

f lasser  k Plukeuet  et  k Pétiver  : ceux-ci  les  décrivirent  dans 
eurs  ouvrages.  On  n’a  de  lui  aucun  écrit  publié  k part;  mais 
on  lui  doit  lu  récit  du  massacre  que  les  Macassars  firent  des 
Anglais  en  1706,  dans  la  factorerie  de  Pulo-Condor;  une  Des- 
cription courte  mais  exacte  de  l’arbre  k thé  ; une  autre  de  l’île 
de  Chusan  ■ un  Catalogue  des  plantes  de  l’ilc  de  l’Ascension, 
et  plusieurs  autres  observations  intéressantes  qui  ont  été  insé- 
rées dans  les  Transactions  philosophiques.  IVl.  Robert  Brown 
a donné  son  nom  k un  genre  de  plantes  [Cunninghamia)  dq  la 
famille  des  rubiacées,  (j.  ) 

CUNO  (Jean),  né,  k Nuremberg,  en  i557,  obtint  le  doc- 
torat k Heidelberg  en  i584,  fut  admis,  l’année  suivante,  dans 
le  College  des  médecins  de  sa  ville  uatale,  cl  mourut  le  i3  dé- 
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cembi'c  1610,  ne  laissant  d'autre  écrit  que  sa  iLèse,  qui  a pour 
litre  : 

Dissertatio  de  phrenitide,  Heidelbnrg,  i584  > in-4“.  ( i») 

CÜNO  { jEAN-CHRtTiEw),  lié  à Berlin,  eu  1708,  le  3 avril, 
servit  pendant  quelques  années,  contre  son  gré,  dans  l’armée 
prussienne.  Etant  passé  , en  174*’ > ^ Amsterdam,  il  s’y  adonna 
au  commerce,  et  alla  aux  Indes  orientales,  où  il  fut  pendant 
long-temps  attache  à la  compagnie  hoilandarise.  Il  acquit  ainsi 
de  grandes  richesses , dont  il  viut  jouir  tranquillement  à Wein- 
garten , près  de  Durlach,  où  il  mourut,  on  ignore  en  quelle 
année.  Il  était  passionné  pour  la  botanique,  et  possédait  un 
riche  jardin  de  plantes  exotiques.  Butiner  avait  donné  son  nom 
à un  genre  de  plantes,  que  Linné  supprima  et  réunit  à celui 
qu’il  appelait  anthoUzaf  mais  le  botaniste  suédois,  en  opérant 
cette  rciorme,  transporta  le  nom  de  Cuno  à un  autre  genre  de 
plantes  {Cunonia)  delà  famille  des  saxifragées.  Cuno  a publié 
divers  ouvrages , la  plupart  en  vers , dout  nous  omettons  les 
titres,  parce  qu’ils  sont  étrangers  à notre  sujet.  Nous  ne  cite- 
rons ici  que  le  suivant  : 

Ode  uebsr  stinenGarten.  Amtterdum,  Ibid.  lySo,  io-S*. 

Cette  ode  a été  rciin primée,  avec  rénumération  méthodique  de  toutM 
les  plantes  du  jardin  de  Cuuo,  par  Buttner,  sous  le  titre  suivant: 

Ênumeratio  methodica  planUnum , carminé  clariisimi  J.  Christiani 
Cuno  recemifarum.  Amsterdam  , ijSi , in-8“.  (r.J 

CUNO  (Jean-Clément),  fils  de  Jean  Cuno,  vint  au  monde 
ù Nuremberg  en  1 58a.  11  fit  ses  études  à Âltdorf,  et  alla  prendre 
le  bonnet  de  docteur  à Bâle.  Admis,  en  i6t5,dans  le  Collège 
des  médecins  de  Nuremberg,  il  moumt  en  cette  ville  le  ai  no- 
vembre i632,  laissant  : 

Bissertatio  de  calcuh,  Bàle,  i6i4,  in  4*- 

Il  a écrit,  en  outre,  deux  Bpùlolce  medicce,  qui  ont  été  insérées  dans 
la  Cista  medica  de  Jean  Hornung.  ( j.) 

CUPANI  (François),  sicilien,  naquit  en  ifiSn,  étudia  la 
médecine,  l’abandonna' pour  la*théologie,  et  sé  fit,  en  i68t , 
moine  de  l’ordre  de  saint  François.  11  avait  toujours  eu  un  goût 
très-vif  pour  l’histoire  naturelle  et  la  botanique,  auxquels  il  se 
livra  avec  succès  ; on  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  les  plantes 
rares  de  la  .Sicile , et  il  préparait  une  flore  complète  de  sa  pa- 
trie, lorsque  la  mort  le  surprit,  à Païenne,  en  1 7 1 1 . On  a de  lui  : 

Catalofçu»  plantarum  Sicularttm  noviler  ■m'entorum.  Palerme , iOç)ï, 
in-fol. 

Sytluhus  plantanim  Siciliœ  nuper  deteciarum.  Païenne.  i6g4,  in-iÇ. 

Cet  ouvrage  n’est  guère  qii’uue  seconde  édition  du  préocdciU;  c’est  une 
esjièce  de  catalogue  raisonné  des  plantes  réceminent  observées  en  Sicile 
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à celle  époque.  Boccone  aidail  Cupaoi  de  ses  conseils  dans  les  travaux 
quVnlrc;  ril  celui-ci  sur  les  plantes  rares  de  la  Sicile. 

Hortu.  iulliolicHS,sive  itluMrissimi  principis  Catholica  hortus,  Naples, 
1695,  io-4°>  a>ec  un  sopiilémeni.  . 

C’est  unu  d scription  des  ]>lantes  indigines  et  exotiques  qui  peuplaient 
les  beaux  jardins  du  prince  délia  Catolica. 

Panp/^tum  Siculum , swe  hùtoria  naturalu  plunUirum  SicilÛB , etc. 
Naples,  >715,  in-fol. 

Antoine  Bonnani,  l’un  des  éditeurs  de  ce  grand  ouvrage , annonça  qu’il 
devait  se  conifiuser  de  seize  volumes,  mais  l’éditiop  n’a  pas  [uitu.  Se- 
guier  et  d'après  lui  Haller  ne  croj^aient  pas  à son  existence;  cependant 
elle  est  citée  par  Antonin  Mongitore  dans  son  Appendice  à la  Biblio- 
thèque sicilienne  Six  cents  des  sept  cen's  planches  qui  devaient  orner 
cette  histoire , dessinées  par  Cupani , étaient  dans  le  cabinet  du  prince 
délia  Catolica.  Banks,  président  de  la  Soriété  royale  de  Londres,  possé- 
dait des  épreuves  de  cent  soixanle-bnit  planches  d la  première  édition , 
commencée  par  Cupani,  et  interroimiue  par  sa  mort.  Le  père  Plumier  a 
recom|rensé  les  services  rendus  par  Cupani  à la  bo'aniipie,  en  nommant 
Cupania  un  nonveau  genre  de  la  famille  des  savonniers , observé  en  Amé- 
rique . ( UONF A tCON ) 

CÜRAUDAU  (FRANçots-Rîrit),  ne,  k Secz,  en  et 

mort,  k Paris,  le  ^5  janvier  181 3,  fut  reçu  membre  du  College 
de  pharmacie  k l’âge  de  vingt -deux  ans,  s'établit  d’abord  k 
Vendôtne,  et  revint  enfin  se  fixer  k Paris.  Tout  entier  k la 
chimie,  qu’il  aimait  pussionémeut,  surtout  dans  son  applica- 
tion aux  arts,  il  en  perfectionna  plusieurs  branches.  C’est  ainsi 
qu’il  donna  des  procédés  meilleurs  pour  le  tannage  des  cuirs, 
et  les  mit  lui-même  en  pratique  dans  une  belle  tannerie  qu’il 
établit.  Peu  de  temps  après,  il  éleva  une  fabrique  d’alun  arti- 
ficiel. On  lui  doit  des  appareils  ingénieux  pour  le  blanchiment 
du  linge  k la  vapeur;  un  moyen  d’augmenter  la  durée  des  toiles 
k voile  et  des  filets  pour  la  pêche , et  un  grand  nombre  d’appa- 
reils économiques  pour  la  con-bustion  des  substances  destitues 
au  chauffage.  11  s’occupa  beaucoup  aussi  de  l’extraction  dn 
sucre  de  betterave.  Ses  travaux  sont  consignés  dans  une  série 
de  Mémoires  qu’il  a fournis  au  Journal  de  physique,  aux  An- 
nales de  chimie,  au  Bulletin  de  pharmacie,  et  au  Journal  d’é- 
conomie rurale.  H n’a  publié,  k part,  qu’un 

Traite'  sur  le  blanckisiage  à la  vapeur.  Paris,  1816,  in-8°.  (s.) 

CUREES  (Joachim),  né  kFreystadl,  dans  la  Silésie,  le  aa 
octobre  iS3a,  était  fils  d’un  simple  marchand,  qui,  ayant  cul- 
tivé la  littérature,  et  mênte  rempli  les  fonctions  de  juge  k Glo- 
gau,  lui  donna  une  exo  llcnte  éducation.  Cureus  fit  scs  huma- 
nités k GiJdberg,  puis  il  sc  rendit,  en  i55o,  àWittemherg,  où 
il  éludia  la  philosophie  et  la  théologie  sous  Mélancbihon.  De- 
venu maître  cs-arts  au  bout  de  quatre  ans,  il  vint  se  fixer  dans 
sa  ville  natale,  où  ses  leçons  contribuèrent  beaucoup  k faire 
refleurir  le  gymnase,  qui  était  presqu’abandonné.  Ayant  alors 
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formé  le  projet  d’apprendre  la  médecine,  il  partit,  eu  1657, 
pour  l’Italie,  où  il  Iréqueiila  peudant  deux  ans  les  cours  des 
lJuiversités  de  Padoue  et  de  Bologne.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
qu’il  obtint  les  honneurs  du  doctoral.  A.  son  retour  en  Aile- 
mague,.  il  devint  médecin  pensionné  de  la  ville  de  Clogau,  ou 
il  termina  sa  carrière  le  21  janvier  1Ô73.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages. 

lÀlellus  phjrsicus  de  naturd  et  d'fferentüt  colorum , snnorum , odorum , 
sajjorum  et  qualitalum  tangibilium.  Wiltemberg,  l567,  ■a-8°.  - 
107a,  in-S". 

Annales  Silesiœ  ah  origine  gentis  utque  ad  necem  lAidovici  Hungarûa 
et  üohemiœ  regis.  "Witiembcrg , 1571 , in-fol. -Francfort,  i585,'in-8“. 

Le  plus  important  et  le  meilleur , quoique  le  premier,  des  ouvrages  qui 
traiteut  de  l’histoire  de  la  Silésie.  ■ 

Formulée  precum  sumptarum  ex  lectionibus  quœ  usiiato  more  in  eccle- 
sid  leguiitur.  I.éipzick,  1^74 , in-8°. 

Exegesis  perspicua  controversiee  de  sanctd  coenâ.  Heidelberg,  1875, 
in-fe®. 

Fhfsica,  seu  de  sensilus  et  seiisil/ilibw:.  Wi:trmbcrg,  i585,  in-8“. 

On  a encore  de  Ciireus  des  Consultations  de  médecine  que  Laurent 
Scholz  a insérées  dans  sa  collection. , (o.) 

CTJRIO  (Jacques),  médecin  saxon,  naquit  k I^f,  dans  le 
Voigtland,  en  11' professa  avec  distinctiou  la  médecine 

et  la  physique  *a  liigolstadt  jusqu’en  i3i>3,  époque  k laquelle 
il  fut  appelé  k l’üniversilé  d’iieidelberg , où  il ‘mourut  le 
i"  juillet  1572.  Ce  médecin,  dont  les  ouvrages  annoncent  un 
ardent  sectateur  de  Paracelse,  possédait  aussi  de  profondes 
cpnnaissaiifcs  en  littérature.  Il  a ) ublié  : 


Hermotimus  ; Dialogue  in  quo  primùm  Je  umbratico  illo  medicinœ 
genere  agitur,  quod  in  schoUs  ad  disputandum  videri  pulest,  non  ad 
medendum  coniparatum  ; deinde  et  de  tlio  recens  ex  chjrmicis/umis  nâto 
eductoque  altéro,  etc.  Bile,  1670,  in-4“-  ' 

Hippocratis  Coi,  medici  vetustissimi , et  omnium  aliorum  principis , 
de  natune , temporum  anni , et  a'éris  irregularium  constitulionum  pro- 
priis , hominisque  omnium  eetatum  morbis  theOrid  ; ita  in  enarratione 
tertiœ  Aphorismorum  sectionis  exposita  est,  ut  non  solum  rei  medicce^ 
sed  omnibus  valetudinis  ac  vitee  tuendee  studiosis  , magno  usui  esse  possit. 
Francfort,  1696,  in-8®.  (uesccket^ 


dURRIE  (Jacques),  né,  en  1766,  k Kirkpatrick-Fleming,  ‘ 
dans  la  province  de  Dumfries,  eu  ^osse,  fut  destiné,  pur  ses 
parens,  au  commerce,  et  envoyé  en  Virginie  chez  uii  négo- 
ciant; mais  un  attrait  irrésistible  le  portait  vers  les  sciences, 
et  la  médecine  fut  la  carrière  qu’il  embrassa.  Etant  revenu  en 
Angleterre  , il  se  rendk  k Edimbourg,  où  il  consacra  trois  an- 
nées k l’étude  de  l’art  de  guérir.  Devenu,  dans  la  suite,  mé- 
decin des  hôpitaux  de  Northampton  et  de  Liverpool,  il  se  re- 
tira, sur  la  Bn  de  ses  jours,  k Sidmouth , dans  le  Dévonshire, 
où  il  termina  sa  Carrière  en  i8o5.  C’est  lui  surtout  qui  a cons- 
ul. * 24 
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talc , par  de  nouibi'cuses  expériences,  l’utilité  des  alîusicus  d’eau 
tVoide  d'ans  les  fièvres,  et  déterminé  nen-seulenient  les  cas  dans 
lesquels  il  convient  de  recourir  k cette  lâédicalion  puissante, 
mais  encore  la  manière  dont  ou  doit  l’admiDÎstrer.  Ses  ouvrages 
sont  ; 

Disserlatio  de  humonwi  in  morhis  contagions  assimilatione,  Edimbourc  • 
*784,in-4”.  . . ■ . . 

A leiter  commercial  and  political  to  IVill.  Pitl,  in  which  the  real 
■ inlcresls  of  liritain  in  the  présent  crisis  aiv  considered  and  some  obser- 
vutior.s  are  ojfered  on  the  général  State  oj  Europet  Londres,  1793,  10-8“. 

Public  suUB  le  nom  suppose  de  Jasper  Wilson.  ■ 

. Medical  reports  on  the  eJJ'ects  of  water,  cold  and  warm,  as  a remedy 
in  Jêbrile  diseeses;  wcther  applied  to  the  surface  cf  the  hody , or  used 
as  a drink;  witk  observations  on  the  nature  tf  fever  and  on  the  ejj'ects 
of  opium , alcohol  and  inanition.  Liverpool,  1797,  in-8“.  - /4iV/.  1798, 
in-8'’. -Trad . en  allemand  part^.-F.  Micbaelis,  Léipzick  , 1801,  in-8*. 

Popular  observations  on  apparent  dealh  front  arowing , sujjbcution , 
with  an  accountof  the  means  to  be  employed  for  recovery.  Londres, 

179Ï  , in-8“.  - Ibid,  1797  , in-8*.  -Trad.  en  français  par  Louis  Odier,  Ge- 
nève, 1800,  in-8", 

Currie  a en  outre  publié  les  Œuvres  de  Robert  Burna  (Londres , 179)  , . 

4 vol.  in-S".  ) , cl  inséré  plusieurs  articles,  tant  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques que  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Londres. 

CnnaiE  ( Guillaume  ) , médecin  de  Philadelphie , a publié  : 

Ilistorical  uccount  of  the  diseuses  whick  occur  in  the  different  parts 
. of  the  United  States  America;  with  an  explanation  of  their  natstre 
and  causes,  and  an  account  of  the  mosl  successjul  method  of  treatmenU 
Philadelphie,  179a,  in-8". 

A treatisé  on  the  synochus  icteroides,  or yellow fever,  as  it  latelÿ  cp- 
peared  in  the  cily  of  Philadelphia.  Philadelphie,  1 79a  in-8". 

An  historical  account  ofthe  remédiés  and  diseuses  gf.  the  unüed  States 
America , and  of  the  remédiés  and  mediods  of  treatment,  which 
hâve  been  faund  most  useful  and  ejfiçacious , particularly  in  those  di- 
seuses which  dépend  upon  climat  and  situation.  Philadelphie,  179!,  in-8". 

Jtbservations  on  the  causes  and  ctire  of  remitting  or  bilious  fever.  To 
ich  is  annexed  an  abstract  of  the  opinion  and  prafitice  of  different  au- 
tltors  ; an  appendix  exhibiting  facls  and  spéculations  relative  to  the  sy- 
nochus icteroides  oryellow fever.  Philadelpliie , , in-8". 

Memoirs  qfyellow  fever , wltich  appeared  in  Philadelphia  and  other 
pprts  of  the  united  States  of  America  in  the  sommer  and  automn  of  the 
presentyear.  Philadelphie,  1798,  in-8".  . 

A sketch  of  the  rise  and  pnignss  tf  'the  yellow  fever  and  tf  the  pro- 
ceedings  of  the  board  tfheaUh  in  Philadelphia  in  the  year  t'gg.  Pljila- 
dclphie,  1800,  in-8*.  . ■ 

On  the  kine  pox  and  a varietf  of  other  medical  ‘suhjecü.  Pliiladelphie , 
a8oa,in-8".  (o.) 

CURTIS  (Guiliaumb^,  pharmacieu  de  Londres  ,’^né  vers 
1746»  et  mort  h Rrompton,  près  de  Knightsbridge,  le  7 juil- 
let 1 79g , «’est  beaucoup  occupé  des  diverses  branche»  de  l’his- 
toire naturelle,  et  en  particulier  de  la  science  des  végétaux,  sur 
laquelle  il  a publié  un  grand  nombre  d’ouvragesj  cependant 
il  n’a  fait  faire  aucun  progrès  ^ la  botanique;  mais  comme  il 
a contribué,  par  la  clarté  denses  ccrits,  à en  répandre  le  goût. 
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parmi  ses  compatriotes , 011  n’a  pas  cm  déplacé  de  consacrer 
un  genre  de  plantes  (Curtitia)  à sa  mémoire.  Les  ouvragés 
sortis  de  sa  plume  sont  : 

Tntructiont  for  colUcting’and preserving  insects,  Londres,  1771,  in-S”. 

Flora  Londinensis , or  piales  and  descriptions  suc/i  plants  as  grt-w 
wild  in  the  environs  of  London.  Londres,  1777  et  années  suivantes, 

:i  vol.  in-foL 

Celte  ouvrage  , orné  de  tjualre  cent  vingt  planches,  n’est  pas  terminé. 

Il  n’en  a paru  que  soixante  et  dix  fascicules.  Les  planches  sont  fort  bien 
coloriée.1.  • 

Ctstalogus  nf  the  british  médicinal , culinaty  and  agricultural  plants. 
Londres , r7S3 , in-8°.  " * ' 

Caialogiic  des  plantes  qneCurlis  ciillivalt  dans  son  jardin. 

Lnumeratio  of  the  british  grases.  Londres , 1787  , in-S®. 

Practieal  obseivaïions  on  the  british  grases  best  adapud  to<he  U^ing 
dowp  or  improving  of  nieadows  and  pastures,  to  vchich  is  added  an 
siinuneralionoJ'ihe'britishaases.ïiOi\àies,  1700,  - Ibid.  i7gi,in-8°. 

-/iiV.  I7<)8,  in-8®.  • 

The  holanical  Magazini  Londres,  1787-1798,  la  vol.  in-8“, 

Dùections  for  cultivoting  the  crambe  muritima  or  sca  cote  for  the  use 
of  the  table.  Londres,  1799,  in-8“. -Xrad.  en  allemand  par  C.-t’.-A.  Muel- 
1er.  Ccellinguc,  i8oi,  in-8®. 

Lectures  of  bolanjr.  Londres,  1804,  3 vol.  in-8®.  ' (o.) 

CIJRTIUS,  Voyez  Cobte  et  Corti. 

CUSSON  (PttRBF.) , né,  à Montpellier,  en  1727,  entra  dans 
l'ordre  des  Jésuites,  chez  lesquels  il  avait  fait  ses  études^  mais 
se  sentant  entraîner  par  son  goût  pour  les  sciences  naturelles  et  ■ 
médicales,  il  abandonna  uhe  chaire  de  belles-lettres  et  de  ma- 
thématiques qu’il  remplissait  h Beziers,  quitta  aussi  l’habit  de 
l’ordre,  et  se  fil  recevoir  docteur  en  i'^53.  Désigné,  sur  l’avi* 
de  Bernard  de  Jussieu,  pour  aller  examiner  les  plantes  de  l’Es- 
pagne', il  employa  toute  l'année  1754  It  parcourir  les  diverses 
provinces  de  ce  royaume,  d’où  il  rapporta  une  riche  collection 
de  végétaux.  L’état  de  sa  santé  l’obligea  de  mener  désormais 
une  vie  sédentaire.  En  conséquence,  il  vint  pratiquer  la  mé- 
decine à Sauve,  puis  Montpellier,  où  il  fut  nommé  vicc- 
pi'ofesscur  de  botanique  en  1767,  et  dix  ans  après  professeur 
de  mathématiques.  Il  mourut  le  i3  novembre  1783.  Linné  fils 
lui  a dediç  un  genre  de  plantes  {Ctissonia)  de  la  famille  des 
araliacccs.  Ses  travaux  n’ont  point  etc  publics,  mais  M.  de 
Jussieu  l>-s  a fait  connaître  par  extrait  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  médecine  (1783),  îi  la  suite  de  son  éloge  historique. 

Il  fut  l’un  des  collaborateurs  de  la  Nosologie  de  Sauvages. 

• ^ ^ (z.) 

CU'VIER  ( le  baron  Gr.oaGEs-LÉopoLD-CnRiÎTiEN-FRÉDÉRic- 
Dacobebt),  conseiller  d’état,  président  de  la  Commission  de 
l’inslruciion  publique,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des 
sciences,  et  professeur  d'histoire  naturelle  au  Jardin  du  Roi  et 
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au  College  dé  Frànce,  est  né,  k Montbelliard,  en  1769.  Il  a fait 
ses  éludes  k stuttgardt,  d’où  il  s’est  rendu  k Paris  daus  les  pre- 
mières aunées  de  la  révolution.  Un  savoir  profond,  des  con- 
naissances immenses,  une  vaste  érudition  et  beaucoup  d’élo- 
quence, l’ont  placé  depuis  long-temps  au  premier  rang  parmi 
les  naturalistes  de  l’Europe  et  parmi  les  professeurs  de  la  ca- 

fitale.  Personne  n’ignore  que  s’il  n’a  pas  précisément  créé 
anatomie  comparée,  au  moins  le  concours  extraordinaire  de 
circonstances  heureuses  au  milieudesquelles  il  s’est  trouvéjdacé, 
lui  a permis  de  la  porter  aussi  près  de  la  perfection  qu’un  seul 
homme  pourrait  k peine  espérer  de  le  faire.  Mais,  lion  content 
de  recueillir  une  niasse  étonnante  d’observations,  il  en  a tiré 
le  parti  le  plus  avantageux  pour  la  physiologie  générale,  la 
classification  des  êtres  naturels,  la  théorie  de  la  terre,  et  les 
diverses  branches  de  la  philosophie  naturelle  considérée  sons 
toutes  les  faces,  et  dans  ses  détails  les  plus  minutieux  comme 
dans  ses  vues  les  plus  étendues,  dans  ses  propositions  les  plus 
générales.  Ses  ouvrages  ont  le  rare  mérite  d’avoir  été  rédigés 
sous  la  dictée  de  la  nature,  et  celui,  bien  plus  rare  encore,  d’être 
écrits  avec  la  clarté , la  précision  et  la  méthode  qui  caractéri- 
sent un  esprit  aussi  juste  et  profond  que  sévère.  Il  faut  les  lire 
et  les  méditer  sans  cesse , si  l’on  ne  veut  pas  s’exposer  k cons- 
truire encore  quelqu’un  de  ces  romans  physiologiques  dont 
l’imagination  fait  seule  tous  les  frais,  et  qui  décelent  plutôt 
l’esprit  et  le  savoir-faire  que  l’instruction  réelle  de  leurs 
auteurs. 


Tableau  élémentaire  de  Phis taire  naturelle  des  animaux,  Paris,  1798, 
iD-8°.-Trad.  en  allemand  par  C.-R.  Wiedemann  , Berlin  , 1800 , in-S*^. 

Extrait  d'un  ouvrage  sur  les  espèces  de  quadrupèdes  dont  on  a re- 
trouvé les  ossemens  dans  l’intérieur  de  la  teste.  Paris,  1799,  in-8*. 

Ijeqons  d'anatomie  comparée , recueillies  et  publiées  par  MM.  Duméril 
et  Duvernoy.  Paris,  tomes  1 , II,  1800;  tomes  III , IV  et  V,  i8o5,  in-S”. 
-Trad.  en  anglais  par  G.  Ross,  Londres,  1803,  3 vol.  iii-S”.  - en  alle- 
mand par  (i.  fischer,  G. -F.  Froriep  et  J. -F.  Meckel,  Brunswick  et 
L«ipïick,*i8oo- i8io,  6 vol  in-B". 

Recherches  anatomiques  sur  les  reptiles  regardés  encore  comme  dou- 
teux. Paris,  1807 , in-/)“. 

Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  des  quadrupèdes.  Paris,  1813 , 
4 vol.  in-4“. 

Mémoires  pour  servir  à l’histoire  de  P anatomie  des  mollusques.  Paris , 
ï8i6,  in-4“.  ■ _ “■ 

Le  règne  animal  distribué  d’après  ton  organisation , pour  servir  de 
hase  à rhistoire  naturelle  des  anirrumx  et  fC introduction  d l’anatomie 
comparée.  Paris,  1817,  4 vol.  in-8”. 

Recueil  cPéloges  historques.  Paris.  1810,  3 vol,  in-8”. 

M.  Cuvier  a inséré  une  foule  d’articles  dans  les  Annales  du  Muséum  , 
le  Bulletin  des  sciences , la  Décade  philosophique , le  Journal  des  sa- 
vans , etc.  U a rédigé  quelques  articles  pour  le  Dietionaire  des  sciences 
niédiaales. 
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CYPRIAjNUS  (Abraham),  fils  d’un  chirurgien  d’Amsier-. 
dam,  embrassa  la  profession  de  son  père,  fit  ses  éludes  à 
ütrechl,  et  y prit  le  titre  de  docteur  en  i68o.  Après  sa  pro- 
motion, il  revint  à Amsterdam,  ou  il  pratiqua  l’art  de  gue'rir 
pendant  plus  de  douze  ans.  Il  accepta  ,*en  ifigd,  la  chaire  d’ana- 
tomie et  de  chirurgie  que  lui  offrirent  les  curateurs  de  l’Uni- 
versilë  de  Franeker,  mais  il  ne  la  conserva  que  deux  ans,  au 
bout  desquels  il  la  quitta  pour  passer  en  Angleterre.  Trompé 
dans  l’espoir  qu’il  avait  conçu  de  faire  une  brûlante  fortune,  il 
repassa  en  Hollande,  et  s’établit  de  nouveau  è Amsterdam,  où 
il  s’adonna  plus  particulièrement  à la  pratique  de  la  lithotonâie. 

L’époque  de  sa  mort  n’est  pas  connue.  Il  a publié  : 

• _ 

Disscrtatio  de  carie  ossium.  Utrecb,  1680,  in-4“. 

Orndo  inaumralis  in  chirurgiam  encomiastica.  Franeker,  1693,  in-foL 

Bpistola  cjmibens  historiam  fœtûs  humani  pott  ai  menseï  ex  uteri  tuhd  , 
maire  salvd  ac  superstite , excui,  Lejde , 1700 , in.8°.  -Trad  en  français , 

Amsterdam , 1707  , in-8®.  . ' . 

Çjrstotomia  hypogastrica,  Londres,  1734,  in'4°.  ' 

D 

DAEHNE  (Jean -Théophile) , médecin  allemand,  né,  à 
Léipzick,  le  6 octobre  i"]ô5,  cl  nommé,  en  1791,  professeur 
extraordinaire  de  médedne  à l’Université  de  cette  ville,  s^’est 
fait  connaître  par  quelques  productions  littéraires  assez  remar-  - ■ 

quables,  dont  voici  les  titres  : 

Vissertalio  de  aromattim  usu  nimip  nervis  noario.  Léipzick,  1777, 
in-4*.  • 

Dissertatio  de  medicinà  Itomeri.  Léipzick , 1778 , in-4“. 

Dissertado  de  consensu  partitif  fluidarum  et  soUdarum  corporis  hu- 
mani, per  exempla  ilbtttrato.  Léipzick , 1779,  in^S®. 

Dissertationes  date  de  açuis  Lipsiensibus.  Léipzick  , <783 , in-4®. 

Daehne  a de  plus  traduit  de  l’italien  en  allemand  le  Traité  des  mala- 
dies vénériennes  dé  Ciril)p  (Léipzick,  1690,  in-8®.),  et  celui  de  méde- 
«ine  pratique  de  Carminati  (Léipzick,  1793,  in-8®.).  (z.) 

DAELMANN  (Gilles),  médecin  hollandais,  partisan  fou- 
gueux des  principes  et  de  la  doctrine  chimique  de  Bontekoé, 
dont  il  était  l’éleve,  exerça  pendant  plusieurs  années  sa  pro-  , 

fession  aux  Indes  orientales , contrée  sur  les  maladies  endémi- 
ques de  laquelle  il  nous  a laissé  quelques  renseignemens.  A son 
retour,  il  s’établit  k Anvers,  où  il  devint  preiflicr  chirurgien 
de  la  ville.  On  a de  lui  un  ouvrage' intitulé; 

Nieuw  hervormde  geneeskontt  gegrond  op  irfe  gronden  van  acidum 
en  alcali,  jinmerkineen  van  vertchtde  sickling  der  op  net  ^land  C^- 
lot^en  de  statt  Cociimo,  Batavia  en  de  kust  van  Coromandel  synanorge,, 

Amsterdam,  i68o,  -Ibid.  lôgj,  in-8®.  - 1703,  in-8®. -Trad. 

en  allemand  par  Jean-Daniel  Gohl,  Berlin,  171!),  in>8*.  (s.) 
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DAIGNAN  (GriLLATiME ) , de  Lille,  où  il  vint  au  monde 
en  1782,  alla  faire. ses  études  î»  Montpellier,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  cette  Université.  Il  av?it  atteint  sa  vingt- 
cinquième  année,  lorsqu’il  entra  au  service  en  qualité  de  mé- 
decin, et  ne  tarda  pas  à devenir  médecin  en  cliéf  des  armées 
de  Bretagne  et  de  trenève,  après  avoir  été  employé  dans  plu- 
sieurs hôpitaux  des  côtes  du  Nord.  En  quittant  l’état  militaire, 
il  vint  se  fixer  k Paris,  où  fl  remplit  tranquillement  la  charge 
de  médecin  du  roi,  qu’il  avait  achetée,  jusqu’k  la  révolution; 
k cette  époque , et  sous  le  régime  de  la  Convention,  il  entra  au 
conseil  de  sauté,  mais  il  y resta  peu  de  temps,  et  demanda  sa 
retraite.  Depuis  lors,  il  vécut  très-retiré  jusqu’k  sa  jnort,  qüi 
eut  lieu  en  1812,  le  16  mars.  Ses  productions  littéraires  sont 
assCï  nombreuses  : < 

Remanfuet  et  observations  sur  l’ûydmpitie.  Paris,  1776,  in-8®. 

Mcinoires  sur  les  effets  salutaires  de  l’eàu  de-vie  de^eniivre  dans  les 
pays  bas  et  marécageux.  Saint-Omer,  1777,  in-4®. - Dimkerque,  17711  . 
in- 8®. 

Recherches  sur  les  causes  des  maladies  qui  ont  régné  à Gravelines  en 
1777.  Lilly,  17771  in-8". 

Réflexions  sur  la  Hollande.  Paris,  t778;-in  la.-  tbid.  i8ia,  in-8". 

Topographie  médicale  du  Qtilaisis.  Calais,  1778,  in-8“. 

Mcinoires  sur  l’épizootie  de  la  châtellenie  de  Bergues.  Paris , 1778', 
in-8*. 

Précautions  générales  dans  le  traitemera  de  la  tfysenterle  qui  régrus  • 
en  Bnetagne  en  1777.  Saint-Malo,  1779,  in-8® 

Adnotationes  brevet  de  fehribui.  Paris,  lySB,  in-8®. 

Cet  opuscule,  dans  lequel  la  traduction  française  se  trouve  en  reqard 
du  texte , contient  des  remarques  adressées  à Colombier , sur  tes  lièvres, 
qui  ont  régné  en  1780  et  1781 , pendant  l'autamnc. 

Rapport  des  épreuves  du  remède  de  Oodemaux  eortire  les  maladies 
vénériennes.  Paris,  1788,  in-8®. 

Ortlrc  du  service  des  hôpitaux  miUtaires,  Vme , . 

Tableau  des  variétés  de  la  vie  humaine.  Paris  , 1786,  in-8®. 

Ouvrage  rempli  de  vues  également  judicienses  et  justes. 

Gymnastiaae  des  en  fans  convalescent , inûttnes , fiaiblet  et  délicats- 
ParU,  1787,  in-8®.  _ • 

Gymnastique  militaire,  ^etam^on,  1790,  in-8®.  ' 

Nouvelle  administration  polfUque  et  économique  de  la  France.  Paris  , 

1791 , in-8®. 

Mémoire  sur  la  dysenterie  l/ut  a régné  à l’armée  de  l’Ouest.  Paris  , 

1792,  in-8®.  _ . 

Cortseévatoire  de  santé.  Paris,  1802,  iaS”.- Suppléments  Ibid.  1802, 

in-8®. 

Mémoires  sur  tes  moyens  d’extirper  la  mendicité  en  France.  Paris  , 
i8o2  , in-8®.  ^ . 

Plan  général  poud  remédier  <r;x  principales  causes  qui  nuisent  à la 
constitution  de  r homme.  Paris,  1802,  in-8®. 

Relation  d'un  voyage  en  Normandie  et  dans  Ut  Piyrs-Bat.  Paris , 
1806,  in-8®.  , • * 

Ontufies  médicales  du  dix-neuvième  siècle.  PtWs,  1807  - 1808,  2 vol. 
in-8®. 

ToiUtte  secrète  des  dûmes  françaises.  Paris,  1808 , iii-L*. 
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L'èchellt.  àe  la  vi«  hamaine,  ou  Thermomètre  de  tante',  Parli,  i8ii  , 

Dairaan*  a tradait  en  français  les  CEuvres  de  BagUyi  ( Paria , ÎP7r 
in-iaj.  (j.) 

BALE  ( Awtoine  Van),  moins  connu  comme  médecin  ijuc- 
comme  critique,  taaquit,  à Harlem,  k 8 novembre  i638.  Uu 
goût  dc'cide'  l’entraînait  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  vers  l’étude 
des  langues,  mais  il  fallut  y renoncer,  pour  obéir  à la  volonté 
de  ses  parens , et  se  jeter  dans  la  carrière  du  commerce  où  il 
passa  plusieurs  années.  Mais  la  passion  de  l’étude  finit  par  de- 
venir si  impérieuse  chez  lui,  que,  quoiqu’il  ei^t  atteint  sa  treii- 
^ tième  année,  il  ne  craignit  pas  d’apprendre  la  médecine,  et  se 
fit^cevoir  docteur.  Bans  le  même  temps,  il  cultivait  les  belles- 
lettres  avec  ardeur,  et  il  éxerça  même  pendant  quelque,  temps 
les  fonctions  de  prédicateur  parmi  les  memuonites,  dont  il 
partageait  la  croyance.  Ayant  été  nommé  médecin  de  rhôpitaf 
de  sa  ville  natale,  il  s’acquitta  des  devoirs  de  cette  place  avec 
autant  de  zèle  que  de  pliilanthropi#,  et  mourut  le  novembre 
1708.  Ses  ouvrages  annoncent  un  homme  dont’  la  tête  était 
meublée  d’une  multitude  de  faits  puisés  dans  une'lecture  as- 
sidue ; mais  ils  sent  écrits  ^ns  ordre  et  sans  méthode  > la  criti- 
que u’y  est  pas  toujours  juste,  ni  le  bon  goût  constamment 
respecté  : d’ailleurs  le  style  en  est  plus  que  négligé. 

De  OTveu^  ethnicorum  âissertationes  duts , quorum  prior  de  îptorum. 
d^atione  tffdefecUt , po^terior  de  eorumdem  auclorSrus.  jiccedu  tchc~ 
diasma  de  consecrationibut  ethnicit,  Anfeterdam,  i683,  ta -i".-  Ibid.. 
1700,  in-4*.  ' • 

Les  malcrianx  de  cet  opuscule  ont  servi  à Fontenelle  pour  composer 
son  Histoire  des  oracles.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  ouvrage  loue 
différent  que  van  Dale  écrivit  sur  le  même  sujet  en  langue  hollandaise, 
et  qui  a pour  titre  : TVaifé  des  anciens  oracles  des  parens  ( Amsterdam  , 
1687  . in-8».  ).  . ' ' 

Dissertationes  de  oriane  et  progressa  idolatria  et  superslitiomim , de 
verâ  et  /itlsd  prophetiS,  uli  et  de  divinalionHus  idolatricis  Judœorum,. 
Amsterdam,  i6go,  ^-4”. 

Dissertationes  novem  antiquitaiibus  et  marmoribus  citm  Romanis , 
tàm  potissimùm  grœcis  iUustrandis  insemientis.  Amsterdam,  170a , in-4“- 

Dissertatio  super  jiristeâ  de  LXX  inlerpietibus  ; cui  ipsius  prœtensi' 
jlristece  textus  subjungitur.  ddditur  kistarta  haptismorum  tàm  Jüdatcn- 
rum , tàm  potissimuni  priorum  Christianorum  ,*tùm  denique  et  rifuum- 
nonnullorum.  Accedit  et  Dissertatio  super  Sanchoniathone.  Amsterdam, 
1705,  in-i®.  * ■ ' 

D.ti.a  (iSamuef),  d'abord  pharmacien  à Braintree , dans  le  comté 
d’Esscx,  puis  médecin  àBocking,  né  en  i65o,  et  mort  en  1739,  s’est 
beaucoup  occupé  d'histoire  naturelle , et  cnlr'antrcs  de  botanique.  Il 
aimait  passionnément  la  culture  des  plantes  exotiques,  et  nous  lui  devons 
l’introduction,  en  Europe,  de  plusieurs  végétaux  CnriCtix,  dont  la  plu- 
part lui  avaient  été  envoyés  de  la  Caroline  par  Catesby.  Linné  a consa- 
cré son  nom  A un  genre  de  plantes  (Z>«/en)  de  la  fanulie  des  légumi- 
neuses. On  a de  loi: 

Pharinacotoÿa,  seu  owauduclio  ad  matériau  medicam.  Londres,  1C93, 
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in-i3.- Brème,  1696,  in  - S".  - Supplementum  , Londres,  i7o5,in-8®.- 
Bréme , 1708,  in-8°.  - L'ouvrage  entier  a été  depuis  réimprimé  , Londres, 
1705,  in-8".;  Ibid.  1710,  in-8“.  ; Ibid.  1718,  in-8®.;  Ibid.  1738,  in-8”.; 
Levde,  173g,  in-4“.;  Ibid.  1761 , in-4°.  . 

jippendix  to  Silas  Taylor  t history  and  antiqiàlies  of  Rarwich  and 
Rovercourt.  Londres,  1780,  in-4°.-/iW-  1733-,  ki-4“. 

D^e  a encore  inséré  quelques  Ménaoires  relatifs  à divers'objets  d'his- 
toire naturelle,  notamment  é des  qiiadnipèdcs  de  la  Virginie  et  de  la 
Nouvelle  Angleterre,  et  à la  génération  des  anguilles,  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  On  trouve  aussi,  dans  le  même  recueil,  une  Ob- 
servation de  nyctalopie , qu'il,  a recueillie.  '(’■) 

DALECHAMP  (Jacques),  de  Bayeux,  près  de  Caeo,  vint 
au  inonde  en  i^i3.  11  fil  ses  études  à Montpellier,  où  la  Fa- 
culté de  médecine  l'immatricula  seulement  en  i543,  suivant 
Aslruc.  Beçu  bachelier  en  i546',  sous  Rondelet,  il  oblist  le 
titre  de  docteur  l'année  suivante.  11  alla  s’établir  h Lyon  en 
i53a,  et  y mourut  au  bout  de  trente-six- ans  consacrés  à la 
pratique  de  In  médecine,  dans  laquelle  il  se  distingua  par' de 
brillans  succès,  et  acquit  une  grande  réputation.  A une  con- 
naissance profonde  des  lan^ies  anciennes  il  joignait  beaucoup 
d’érudition,  'dont  il  a fait  preuve  dans  ses  traductions  et  dans 
ses  commentaires  sur  quelques-  anciens  auteurs  grecs  et  latins. 
La  botanique  eut  de  très-bonne  h^re  de  l’altrail  pour  lui,  ce 
qui  ne  pouvait  manquer  d’arriver  à une  époque  où  cette  science 
consistâ  t bien  moins  dani  l’observation  de  la  nature  elle-même 
que  dan  l’interprétation  et  la  comparaison  de  ce  nue  les  an- 
ciens ont  écrit  sur  les  végétaux;  mais  il  ne  se  béPia  point  à 
«ire  un  botaniste  érudit,  fl  s’attacha  encore  à se  procurer  les 
plantes  elles-mêmes  par  ses  propres  herborisations,  ou  par  ses 
correspondances  avec  l’étranger.  Il  a d’ailleurs  montré  beau- 
covip  ue  sagacité  dans  la  déleriuication  des  plantes  décrites  ou 
plutôt  indiquées  par  les  anciens , et  peu  de  botanistes  du 
seizième  siècle  l’ont  égalé  sous  ce  point  de  vue;  de  sorte  qu’il 
méritait  bien  l’bonnenr  que  lui  a fait  Plumier  en  consacrant 
son  nom  h un  genre  de  plantes  { Dalechampia)  de  la  famille 
des  * euphorbiacces.  Ecrivain  laborieux  et  infatigable  , il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Hiitoria  peneralit  plantarvm  in  librot  XPITI  per  certas  chutes  ar- 
tificiosè  digesta.  Lyon  #i586 , 2 vol.  in-fol.  - Trad.  en  français  par  Des- 
inoulins,  Lyoo,  i6i5,  2 vol.  in-fol .- /èitf.  i65>,  in-foI. 

Cet  ouvrage  ne  porte  pas  le  nom  de  Daléchamp.  Il  a clé  publié  par 
le  libraire  Rouillé,  et  rédigé  par  Desmoulius;  mais  cé  fut  Daléchamp 
qui  en  traça  le  plan,  et  qui  en  fournit  la  plupart  des  matériaux.  Il  y 
travaillait  depuis  bien  des  années , qu'il  avait  conçu  le  projet  de  réunir 
en  un  seul  corps  d'ouvrage  tout  ce  que  l'on  savait  jusqu'alors  sur  l'Iii»- 
toire  des  plantes,  11  s'ét.ait  fait  aider  d'abord  par  Jean  Banhin,  pois, 
quand  les  troubles  religieux  obligèrent  celui-ci  de  quitter  la  France,  par 
Irlolyneux.  Cependant  Pons  prétend  qu’il  ne  prit  d’autre  part  au  grand 
traité  dont  nous  pat  Ions,  qu'en  donnant  à.  l'auteur  Desmoulins  les  ob- 
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servations  et  les  dessini  qu'il  avait  rassembléa.  Cette  aatertion  ne  parait 
pas  improbable,  lorsqu'on  réfléchit  que  l'ouVraf;e  parut  île  son  visant, 
mais  sans  que  son  nom  fût  apposé  au  frontispice.  Cependant,  tous  1rs 
auteurs  conteroporains  ie  lui  attribuent,  et  en  admettant  qu'il  n'en  soit 
pas  le  principal  auteur,  toujours  doit-on  convenir  qu'il  en  a fourni  la  par- 
tie principale , et  qnc  tout  ce  qui  est  bon  lui  appartient.  Ce  livre  contient 
deux  mille  six  cent  quatre-vingt-six  planches , et  ou  y trouve  la  descrip- 
tion de  deux  mille  sept  cent  trente  et  une  plantes,  classées  d'après  un 
ordre  purement  arbitraire,  c'esl-i-dire,  suivant  leur  grandeur,  leur  figure, 
leurs  qualités,  etc.,  et  réparties  dans  dix-huit  livres.  Il  arrive  souvent 
que  plusieurs  planches  représentent  un  même  végétal , parce  que  Dalé- 
champ  faisait  indistinctement  copier  et  réduire,  sur  la  même  échelle,.  • 
toutes  les  figures  connues  en  i558,  afin  de  mettre  les  lecteurs  à même 
de  comparer  ensemble  les  différées  auteurs  qui  l'avaient  précédé.  Malgré 
l'amertume  avec  laquelle  Bauhi%  relève  souvent  les  fautes  qui  déparent 
cet  ouvrage,  il  a été , long -temps  utile  comme  catalogue  général,  et 
comme  contenant  en  outre  une  centaine  de  plantes  nouvelles.  La  tra- 
duction française  est  très-mal  écrite.  D'ailleurs  Desmoulins  a bien  pro- 
filé des  corrections  indiquées  par  Jacques  Pons  (Lyon,  1600,  in-8°.), 
d'après  les  manuscrits  qu'on  trouva  cher  Dalécbamp  après  sa  mort,  mais 
il  a négligé  celles  de  Gaspard  Baubin  (Francfort,  iGoi,  io-4°.),  qui  ne 
sont  pas  moins  importantes,  et  de  plus,  il  a laissé  subsister  un  grand 
nombre  de  transpositions  de  figures.  , 

De  peste  libri  très.  Lyon  , i55a  , in-ia. 

Traité  de  chintrgie.  Lyon,  1 670^  in-8®.  - /fcief.  1673  , in-8®.  - Paris , 

1610,  in-.j". 

On  remarque,  dans  cet  ouvrage,  quelques  planches,  dont  plusieurs 
ont  été  tirées  des  ouvrages  de  Paré.  Ce  sont  aussi  presque  ptqr.ont  les 
, principes  de  cet  illuétre  chirurgien  , que  Daléchamp  adopte  et  i.  ofesse. 

Daléchainp  a traduit  en  français  les  Administrations  anatom.ques  de 
Galien  (Lyon,'  i566,  in-ia.  - fiirf.  ifiça , in-8®.  ) , et  le  sixième  livre 
de  Paul  d'Ëgine.  On  lui  doit  une  édition  estimée  des  deux  ouvrages  de 
Coelius  Aiirelianiis , qui  n'avaient  point  encore  paru  réunis  (Lyon, 
i566  et  ilit>7,  i.n-8®.  ).  Il  en  a donné, une*  fort  esiiinée  de  Pline,  ainsi 
qu'une  traduction  dos  Déipnosophistes  d'Athénée.  Il  a aussi  ajouté  douze 
figures  représentant  des  plantes  découvertes  par  lui,  i la  version  latine 
de  DiosCoride  ( Lyon,  i55a,  in-fol.) , à laquelle  on  avait  adapté  les  n- 
gures  très-réduiles  de  Fuebs.  ,.  (i.) 

DALIBARD  (Thomas-François),  botaniste  du  dix-liuitième 
sièi.lc,  mérite  d’étre  signalé,  parce  qu’il  fut  le  premier  , en 
F rance , qui  adopta  le  système  sexuel  et  les  pélbeipes  de  Linné , , 
et  qui  confirma,  par  l’expérience,  la  belle  théorie  des  para- 
tonnerres et  de  l’électricité,  découverte  par  l’illustre  Franklin. 

On  ne  connaît  de  lui,  outre  un  Mémoire  sur  le  réséda  odorant, 
inséré  parmi  ceux  des  savans  étrangers,  qu’une  description  des 
plantes  des  environs  de  Paris,  inûiulée  : 

Florœ  Parisiensis  prodromus.  Paris,  17^9,  in-12. 

Dalibard  a traduit  de  l'espagnol  l'Ilistoire  des  Incas,  par  Garcilasso 
de  la  Vega  (Paris,  17^4'  in->a)  , et  de  l'anglais , les  Expériences  et  Ob- 
servations sur  l'électricité  par  Franklin  (Paris,  i7Sa,  in-ia).  (z.) 

DALTON  (Jean),  actuellrtncnt  'professeur  de  mathémati- 
ques et  de  physique  au  Collège  de  Manchester,  a enrichi  la 
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physique  de  plusieurs  de'couvertcs  fort  intéressantes.,.  Scs  ex- 
périences ont  prouve  que  les  fluides  élastiques,  quelle  que 
soit  leur  nature , se  dilatent  d’une  quantité  totale  égale  pen- 
dant qu’ils  montent  de  la  température  de  la  glace  S celle  de 
l’eau  bouillante,  et  qu’ils  acquièrent  un  peu  plus  du  tiers  de 
leur  volume  primitit  ( Voyei;  Bulletin  des  sciences^  ventôse 
an  II,  n°.  72).  M.  Dalton  a beaucoup  écrit  sur  la  chaleur,  et 
ou  lui  doit  cette  connaissance  importante,  que  la  pression 
exercée  par  les  vapeurs  est  la  même,  qu’il  y ait  de  l’air  ou 
qu’il  n’^  en  ait  pas  dans  l’espace  oh  elles  sont  enfermées.  Il  a 
déterminé  la  quantité  de  vapeur  produite  et  la  pression  exercée 
par  chaque  degré  de  chaleur,  et  41  est  arrivé  à un  rapport  re- 
marquable entre  le  dégré  d’ébullition  de 'chaque  fluide  et  la 
force  élastique  de  sa  vapeur  à une  température  donnée  (Voy. 
Bibliothèque  britannique,  tome  XX,  page  338 ^ cx.  Bulletin  des 
sciences  ,\enl6ie , an  11).  Outre  de  nombreux  articles  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  philosophique  de  Manchester, 
dans  le  Journal  de  Nicholson,  et  dans  le  Magasin  philosophi- 
que, M.  ïlalton  a publié  : 

Meleorological  observations  and  essaÿs.  Manchester.  1793,  in-8®. 

New  System  of  chemicat  philosophy,  M'anbHesier,  1808-  i8io,  io-8®. 

DAMBOtJRIVEY  (L.-A.),  né,  k Rouen,  en  tnii,  fut  des-» 
tiné  par  ses  parens  au  commerce.  11.  céda  pendant  quelque 
temps  k leurs  vœux,  mais  l’amour  des  sciences  l’emporta  bien- 
tôt sur  toute  autre  considération.  Devenu,  en  1761  , secrétaire 
de  l’Académie  de  Rouen,  etnjuelque  teibps  après,  directeur 
du  jardin  de  botanique,  il  s’occupa  spétialemeut  de  l’étude 
des  plantes , entr’autres  de  celles  qui  peuvent  être  de  quel- 
que utilité  dans  l’économie  domestique  et  la  teinture,  il  fit,  de 
concert  avec  Follie,  des  expériences  nombreuses  sur  les  prin- 
cipes colorans  des  végétaux,  et  parvint  de  cette  manière  k quel- 
ques résultats  heureux.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’il  reconnut 
la  possibilité  d’ontenir  une  belle  teinture  verte  très-solide  avec 
des  baies  delà bourgeue,  et  celle  de  tirer  dupastel  un  bleu  com- 
parable k celui  de  l’indigo.  11  mourut  en  1795.  Ses  observar 
lions  et  ses  découvertes  se  trouvent  consignées,  tant  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  d’agriculture  de  Rouen,  ceux  de  la 
Société  d’agriculture  de  Pari%,  et  le  Journal  de  physique , que 
dans  les  deux  ouvrages  sUivans  ^ < ' 

Recueil  et  procédés  d'expériences  sur  les  teintures  solides  que  nos 
végétaux  indigènes  communiquent  aux  laines.  Paris,  1786',  Ibid. 

1789,  in-4°. 1793 , in-4“.  . * 

Instruction  sur  la  culture  de  la  garance  et  la  manièie  d'en  préparer  les 

racmespour  la  teinture,  Paris  , 1788,  in-4*’.  (a.! 
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DAMOCRATES  (Servilids),  médecin  grec,  florissajt  sou» 
le  règne  de  Néron.  Pline  et  Galien  nous  apprennent  que  .«on 
habileté  lui  procura  beaucoup  de  réputation  à Rome.  Le  pré- 
nom de  Servilius  paraît  lui  avok'été  donné  parce  qu’il  parvirit 
à guérir  d’une  maladie  grave,  en  lui  adniinistranl  le  lait  de 
chèvre,  la  fille  d’un  des  magistrats  de  la  ville,  Marcus  Servi- 
lius. Il  avait  écrit,  en  langue  grecque  et  en  vers  ïanibiques, 
plusieurs  ouvrages,  perdus  depuis  long-temps,  mais  dontGa- 
lien^ofita  beaucoup  lorsqu’il  composa  ses  traités  sur  les  an- 
tidotes et  sur  la  préparation  des  médicamens  : ce  médecin  nous 
en  a même  conservé  un  assez  grand  nombre  de  fragmens. 

(O.) 

DANCKWERTH  (Chrétien-Godefroy  ),  né  dans  le  Hols- 
tein,  exerça  d’abord  la  médecine  à Stolpe,.ct  vint,  en  1684, 
s’établir  à Hambourg,  où  il  mourut  au  bout  de  trois  ans.  Les 
bibliographes  citent  de  lui  les  ouvrages  suivaus  : 

Beantwortung  der  Frage  oh  das  PodngOa  lu  curiren  sey.  Allstetlrn, 
i683 , - Lobcck , 1084,  in-4°. -Trad.  en  latin  , Léipzick,  1684., 

10-4“. 

. Medicinaliiches  Siehengestirn  hach  ieinen  speciatkraefien,  sii>e  ges- 
tinnes  Erdreich  nach  seinen  medicinalischen  IVirkungen  insgemein. 
Hambonrg,  1689,  m-4“.  • . 

Danckwertu  (Gaspard),  d’Oldenswort,  près  d’Eyderstædt,  ae  Gt 
recevoir  doctrùr  en  médecine  à Bile.  Ï1  Gxa  ensuite  son  séjour  à Husnm , 
dans  le  duché  de  Holstein , où  il  devint  bourgmestre , et  s’adonna  prin- 
cipalement à la  géographie.  On  lui  doit  cntr’autrrs  une  description , 
écrite  en  allemand,  des  dnchés  de  Scfalesvrig  et  de  Holstein,  qu’il  publia 
en  i65a  , de  concert  avec  Jean  Meyer.  Sa  thèse  est  infituléc  : 

Dissettatio  de  tue  Hungnried  cognoscendd  et  curandd,  Bàle,  i633  . 
in-4“. 

Dankwe'rth  (>^ntoine-EVeV/eWc)  a soutenu,  sous  la  présidence  de  Lau- 
rent Heister,  une  thèse  ayant  pour  litre: 

■Ratio  paralyseo$  anatomica.'ReXanDieAt,,  in-4“.  (i.) 

DANIEL  (Chrétiên-Frédéric),  fils  dit  premrer  magistrat 
de  Sondershausen,  naquit  le  i3  décembre  1714»  dans  cetté 
ville  de  la  'fhiiringue,  où  il  fit  ses  études  jusqu’en  1733.  A 
cette  époque.,  il  fut  envoyé  h lénâ,  pour  y apprendre  la  mé- 
decine , et  y' suivre  les  leçons  de  "Wedel,  de  Hambcrgcr  èt  de 
Tcichineyer.  Après  avoir  passe  deux  ans  dans  cette  Univer- 
sité, il  se  rendit  à Halle,  où  il  devint  le  secrétaire  et  le  com- 
mensal du  grand  Hoffmann , ipii  le  garda  chez  lui  pendant  sept 
ans.  Reçu  docteur  en  1742 , il  exerça  sa  profession  d’une  lua- 
nièrç  assez  distinguée  à Halle,  et  obtirc.  meme  le  titre  de  mé- 
decin pensionné  de  la  ville  , ainsi  que  celui  de  cbnsciller  et  de 
médecin  du  prince  de  Schwarzbourg-Sondershansen.  Il  est  mort 
en  1771 , laissant  r ' ' ^ 

^Usertatio  de  specialUsimd  mede  tdi  meihodo  omltis  filicit  curatiom* 
yû/irta/wrntn.  Halle,  x-4'A,  in-4“. 
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Bntrnege  sur  medicinischen  Gelehrsamlttit , in  welchen  theils  aller- 
hand  auserlesene  und  nuetzliche  Materien  aus  der  drzneywitsenschaji 
abgehandelt,  theils  auch  allerhand  merkwufrdige  Casus  vnreelrneen 
und  mit  ncethigen  Anmerkungen  erlaeulert worden.  Halle,  tome  1 , 1748; 
tome  II,  1761  ; tome  III,  1744, 

Bammlung  medicinischer  GiUochten  und  Zeugnisse , welche  ueber  Be~ 
sichtigun^n  und  Eroejfnungen  tndter  Koeryer,  und  bey  andern  reckt- 
lichen  ifniersuchungen  an  verschiedene  Gerichte  eithëilt  worden}  mit 
einigen  jdnmerhumgen  und  einer  jébhandlung  ueber  eine  siebenmonat- 
BcKe  besondere  Missgeburt  ohne  Herz,  Lungeu}  etc.  Léipiick,  1776, 
iaS".-  jdppendice , 1777,  in-8“.  .) 

DANIEL  (CnBÉTiEB-FRÉDÉRic  ) , fils  du  precedent,  et  comme 
lui  médecin  praticien  h Halle,  où  il  se  fil.  recevoir  docteur  en 
1777,  naquit  dans  cette  ville  le  3o  novembre  1753,  et  y ter- 
mina prématurément  sa  carrière  le  38  septembre  1798.  Ou  a 
de  lui  pjusieurs  ouvrages; 

Firsuch  einer  Théorie  der  wichtigsten  Beobachtunpn  aus  der  Na- 
lurlehre , die  man  zum  Theil  durch  fixe  Luft  oder  fiùe  Saeure  zu  er- 
kloeren  bemueht  war.  Halle,  1777,  in-8°. 

Institutionum  medicinte  publicœ  edendarum  adumbrofio,  eugi  speci- 
mine  de  vulnerum  lethalitate  ; accédant  aliquot  casus  medici Jbrenses  ad 
illustrandum  argumentum,  Léipzick , 1778,  io*4“. 

Commentatio  de  injantum  nuper  natorum  umbilico  et  pulmonibus.  HaHe, 
1780,  in-8®. 

Systema  œgrkudinum,  conditum  per  nosologiam , pàthnlogiam,  symp- 
tomatologiam , tetiologiœ  superstructas.  Léipzick,  tome  I,  1781;  Halle, 
tome  II,  178a,  ia-8°.  - Trad.  en  allemaad,  Léipzick  et  ’Weissenfels , 
1704,10-8’. 

Nosologie  dans-  le  genre  de  celle  de  Sauvages,  mais  bien  inférieure  à 
cette  célèbre  symptomatologie. 

Rudimentorum  diateclicœ  médias  specimen  : rudimenta  dialectiat  ia- 
trices.  Léipzick,  1781 , in-8*. 

Bibliothek  der  Staats  - jirzneykunde  oder  gcrichtUchen  jirzneykunde 
und  medicinischen  Polizey,  von  ihrem  Anjange  bis  auf  das  Janr  1784. 
Weissenfels  et  Léipzick,  1784,  in-8°. 

Revne  bibliogragbiqiie,  qui  n’est  pas  exempte  d'erreurs,  mais  qu'on  doit 
distinguer  comme  premier  essai  dans  un  genre  qui  a été  tant  perfectionné 
depuis. 

Analecta  mëtaphysices.  Rudimenta  vis  assimiiationis  et  nosodyna- 
mices,  Weisscafcls  et  Léipzick,  1788;  in-8®. 

On  lui  doit  une  édition  de  la  Nosologie  méthodique  de  Sauvages 
( Léipzick , 1790 - 1797 , 5 vol.  in-8®.  ) que  peu  de  personnes  ^nnaissent , 
et  que  moins  encore  consultent , quaiqu'elle  ait  dé  lui  coûter  un  travail 
infini.  (}.) 

DANIELLI  (Etienne)  naquit,  le  i"  juin  i656,  k Butrio , 
dans  les  Etats  de  Bologne.  Quelque  temps  après  avoir  reçu 
le  doctorat  en  médecine  dans  rUnivcrsiié  de  cette  dernière 
ville,  où  il  fit  ses  études,  il  obtint  une  chaire  d’anatomie,  et 
devint  même  recteur.  L’époque  de  sa  mort  n’est  pas  connue. 

' Disciple  et  ami  de  Sbaragifa,  il  le  défendit  avec  toute  la.  cha- 
leur du  fan.Ttisme  contre  Malpiglii , sans  s’inquiéter  de  savoir 
si  la  justice  et  la  vérité  n’étaient  pas  k chaque  instant  blcscées 
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dans  ses  diatribes.  a laissé  quelques  opuscules  insignifians , 
et  une  fille,  tiomme'e  Laure,  qui  acquit  t&nt  d’habileté  dans 
les  langues,  la  philosophie  et  la  géométrie,  qu’elle  mérita 
d’etre  mise  au  nombre  des  femmes  célèbres. 

j4mmadvtrtio  hodiemi  stauU mtdicina! practicœ.  Venise , 1709,  in.6*. 
-Supplementum , Ihid.  1710,  in-8**. 

Epistola  responsiva  ad  1>.  Gotfi. -Bologne , 1710,  in-4“. 

Lettre  apologétique  en  faveur  de  SbarMia  , dans  sa  dispute  littéraire 
avec  Malpighi. 

Fita  pnsceptoris- sui ^oannis  Jlieronymi  Sbaralea,  Bologne,  1710, 
in-4®. 

Autre  apologie , dans  laquelle  la  vérité  est  partout  sacrifiée  & un  en- 
thousiasme aveugle  pour  Sharaglia.  * 

Roccolta  di  questioni  inlorno  a cose  di  hotanica,  notomia , Jtlosofia  e 
medicina,  agitaU  tra  il  Malpighi  et  la  Sharaglia.  Bologne,  1723 , in-8°. 

(o.) 

DANZ  (GroRGES-FEBDiN.SKD),inédecin  allemand  de  Dachsen- 
liausen,  dans  le  pays  de  Darmstadt,  vint  au  monde  le  26 
octobre  i"6i.  Quelques  biographes  le  font  cependant  naître 
sept  ans  plus  tard,  et  à Gedern.  Gicssen  fut  le  théâtre  de  ses 
études  médicales,  et  après  s’y  être  fait  recevoir  docteur,  il  y 
donna  pendant  quelque  temps  des  cours  particuliers;  mais  une 
■chaire  étant  devenue  vacante  en  1791,  TUniversité  la  lui  con-i 
féra.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  celte  place,  car  la  mort  vint 
l’en  priver  le  t”  mars  t7p3.  L’art  des  accouchemens  est  la 

Ïiartie  dont  il  s’occupa  le  plus , celle  aussi  sur  laquelle  roulent 
a plbpart  de  ses  ouvrages,  qui  sont  intitulés  : ^ 

Dissertalio  : Brevis  forcipum  ohstetriciarum  hUtoria.  Giessen  , 1 790 , 
in-4”. 

Fertuch  einer  allsetneinen  Geschichte  des  Keichhustens.  Marboure , 
1701 , in-8”. 

Programma  de  arte  ohstetricià  Ægjrptiorum.  Giessen,  1791,  in-4”. 
Grundriss  der  Zergliederungskunde  des  ungehornen  Ktndes  in  den 
verschiedenen  Zeiten  der  Schwangersekaji.  Francfort  et  Léipsick.,* 
tome  1 , 179a;  Giessen  , tome  II , 1793,  in-8”. 

Semiotik,  oder  Handbuch  der  allgemeinen  Zeichenlehre , zum  Ge- 
Irauch  fuer  angehende  IFundaerzte.  Leipsick  , 1798  , in-8”. 

Dans  a insère  quelques  Observations  dans  les  Archives  pour  les  ac- 
couchemens de  Stark , et  dans  le  nouveau  Magazin  de  Baldinger.  On 
remarque  antr’autres  %n  Mémoire  dans  lequel  il  prétend  prouver  que  la 
circoncision  n’est  pas  un  mo^ren  sur  lequel  on  puisse  compter,  pour 
guérir  les  garçons  de  la  funeste  habitude  de  l’onanisme.  (a.-i.-l.  j.) 


DAPPER  ( Olivier  ) , médecin  d’Amsterdam  , s’occupa 
moins,  suivant  toutes  les  apparences,  de  l’art  de  guérir,  que 
de  la  géographie  et  de  l’histoire.  Tout  ce  qu’on  sait  de  son 
histoire,  c’est  qu’il  est  mort  en  i6go.  Mais,  compilateur  infa- 
tigable , il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  ayant  pour 
but  de  faire  connaître , en  Europe , les  autres  contrées  ue  la 
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terre.  Ces  ouvrages  sont  des  ^compilations*  Qu’îl  ne  faut  lire 
qu’avec  beaucoup  de  circonspection  et  de  défiance  , parce  que 
l’auteur  n’a  pas  mis  beaucoup  de  clioix  dans  les  matériaux 
qu’il  a recueillis  pour  les  composer.  Ils  sont  d’ailleurs  rebutaus 
par  le  désordre  qui  règne  dans  la  narration,  et  par  la  pro- 
lixité du  style;  mais  l’exactitude  et  la  beauté  des  planches, 
qui  représentent  avec  assez  de  fidélité  les  lieux  les  plus  re- 
marquables et  les  usages  t^habitans,  font  qu’ils  occupent  une 
place  honorable  dans  les^ibliothèques,  et  qu’on  recherche, 
encore  aujourd’hui  ceux  surtout  qui  contipetnent  la  description 
des  contrées  orientales. 

Beschryvt/i"  van  Amsterdam.  Amslcrdam,  i663,  in-fol. 

Na'ikeurigebeschrYvinederjdJrihacnschenÿeweslen  van  Bgypten,  Bar» 
barjren,  t^bien,  Biledulgcrid , Negrostant ,'Guinea  , Ethiopien,  Ahys». 
finie.  Amsterdam,  1668,  in-fol.  - Ibid.  1676,  in-fol.  -Trad.  en  français, 
Amsterdam,  1686,  in-fol.- en  anglais  par  Ogilly,  Londres,  1670,  in-fol. 

Gedenkwaerdig  Bedryf  der  Nederlandsche  Maetsekappye  op  de  Kuste 
en  inhet  Keizerryk  van  Tainng  of  Sina.  Amsterdam,  1670,  in-fol. 
-Trad.  en  allemand,  Amsterdam,  1674,  in-fol.;  Ibid.  1676,  in-fol.- ou 
anglais  par  Ogilly  j Londres,  1671  , in-fol.  - Extrait  en  français,  dans 
V Histoire  générale  des  voyages  ( tome  V,  page  282). 

Beschryving  van  het  Keizerryk  van  Taising  of  Sina.  Amsterdam , 
1670,  in-fol. 

Beschryving  van  Persie.  Amsterdam,  1672,  in-fol. 

Asia  of  nauheurige  Beschryving  van  het  rijk  des  gronten  lUogolf. 
^Amsterdam,  >872,  in-fol.  -Trad.  en  allemand  par  Jean-Oaspard  âcer, 
Nuremberg,  1681 , in-fol.  • 

Beschryving  van  America  en  Sudtanden.  Amsterdam , 1673 . in-fol. 

- Trad.  en  allemand , Amsterdam  , 1G73  , in-fol.  - en  anglais  par  Ogilly , 
iibndres,  1673,  in-fol: 

Naukeuriee  beschryving  der  afsicaensche  Eylanden,  Amsterdam , 
1676,  ih-fol. 

Nauheurige  Beschryving  van  gantsch  Syrie  en  Palfstyn  of  heiige 
làond.  Amsterdam,  1G77 , in-fol. - Trad.  allemand,  Amsterdcam , 
1681 , in-fol. 

Naukeurigg  Beschryving  van  Asie  : behelsende  de  gesygsten  van  Nie- 
.sopolamie,  Bàhylonie , Assyrie,  Anatolie,  of  Kleinasie;  hcnejjens  eene 
Beschryving  van  Arabie.  Amsterdam,  1680 , in-fol. -Trad.  eu  allemand 
par  Jean-Gaspard  Beer , Nuremberg  , 1681 , in-fol. 

Nauheurige  beschryving  der  Eylanden  in  de  Archipet deripiddellant. 
fohf  Zee.  Amsterdam,  1688,  in-fol. -Trad.  en  français,  Amsterdam, 
S70I , in-fol.  ; La  Haye,  1780 , in-fol.  - en  tdlcmand , Augsbourg , 1688, 
iu-fol.  - Nuremberg,  1712,  in-fol.  0 

Neukeurige  beschryving  van  Marea , eertijts  Peloponnesps  : én  de  ey. 
landen  gelegen  tmder  de  kusten  van  Morea.  Amsterdam  , 1688 , in-fol. 

Dapper  a de  plus  traduit  en  hollandais  les  nenf  livres  d’Hérodote , aved 
la  Vie  d’Homère  (Amsterdam,  i665,  in-4°.  ).  (o.)  ^ 

I DARAN  (Jacques),  né,  à Saint-Frajon,  le  6 mars  1701  , 
embrassa  là  profession  chirurgicale  aussitôt  après  avoir  lernfi- 
né  ses  humanités.  Un  désir  ardent  de  voyager  le  conduisit  eu 
Allemagne.  Ayant  accepté  dii  service  dans  les  troupes  autri- 
chiennes, il  obtint  le  titre  de  chirurgien  nia j or,  avec  le  grade 
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d’ofHcicr;  mais  il  ne  conserva  pas  long-temps  celte  place,  et 
lu  quitta  pour  passer  à Milan,  d’où  il  ^e  rendit  à Turin.  Ce  fut 
en  vain  que  le  roi  de  Sardaigne  essaya  de  le  fixer  dans  sa  ca- 
pitale. Daran  sut  césister  aux  offres  les  plus  séduisantes , e,t 
refusa  constamment  de  s’établir  hors  de  sa  patrie.  De  Turin  if 
alla  visiter  -Rome,  puis  revint  à Vienne,  où  il  fit  un  grand 
nombre  d’opérations,  qui  contribuèrent  à accroître  la  célébrité 
dont  il  jouissait  déj^.  L’Italie  qui  avait  tant  d’attraits  pour  lui, 
le  revit  encore,  et  cette  fois,  il  alla  jusqu’à  Ifaples,  et  s’em- 
barqua même  pour  la  Sicile.  Les  sollicitations  pressantes  du 
prince  de  Villa-Franca  la  déterminèrent  à accepter  une  place 
de  chirurgieu-ftiajor,  et  pendant  le  séjour  qu’il  fit  à Idessinê, 
il  eut  occasion  de  déployer  ses  talens  et  son  humanité  dans  unç 
peste  qui  désola  cette  ville.  Mais  conune  l’horrible  épidémie 
taisait  chaque  jour  des  progrès,  Daran,  voulant  y soustraire 
tous  scs  compatriotes,  les  fit  embarquer,  et  les  ramena*  tous  à 
Marseille , if  l’exception  d’un  seul.  Enthousiasmés  de  cet  acte 
de  dévouement,  les  principaux  habitans  et  les  magistrats  de  la 
ville  lui  témoignèrent  vivement  le  désir  de  le  retenir  au  milieu 
d’eux,  et  il  céda  sans*peine  à des  vœux  aussi  honorables  pour 
- lui.  Ccpendant-l’habileté  qu’il  avait  acquise  dans  le  traiicincnt 
• des  rétrécissemens  de  l’urètre  ayant  été  j)ubliée  jusqu’à  Paris  , 
le  roi  le  fit  inviter  à s’y  rendre,  et  à peine  y fut-fl  arrivé  qu’on 
vit  de  toutes  parts  accourir  des  tnalades  qui  réclamaient  ses 
soins.  Scs  bougies  emplastiques  opérèrent  presque  des  prodiges  ^’ 
mais  il  eut  le  tort  d’avoir  fait  long -temps  un  secret  de  leur 
composition,  ce  qui  l’a  fait  mettre  au  nombre  des  charlatans; 
cependant  il  -appartient  à la  classe  de  ceux  qui  n’ont  pas 
perdu  tous  droits  à l’estime  publique.  Cette  tache  ineffaçable 
qu’il  imprima  k sa  mémoire  ne  fut  pas  compensée  par  des  avan- 
tages pécuniaires  ; il  gagna  bien  des  sommes  immenses  dans  le 
traitement  des  maladies  des  voies  urinaires,  mais  des  spécula- 
tions hasardées  lui  ravirent  tout  ce  qu’il  possédait  sur  la  fin  de 
scs  jours,  et,  en  17B4,  il  termina  sa  carrière  à Paris,'  dans  ua> 
état  voisin  4e  la  misère<  Ses  ouvragés  spnt  : 

Observations  chirurgicales  -sur  les  maladies  de  l^irètre  ^ traitées  p.ar 
une  nouvelle  méthode,  Avignon,  1754,  in-i  a. -Paris,  1748,  m-it. -Ibid, 
\n-ii. -Ibid,  1768,  lU-ia.-Trad.  en  anglais  par  Tomkyns,  Lon- 
dres, 1755,  in-8”.^ 

Recueil  apologéliqne  de  cent  observations , vraies,  ou  supposées*,  qui 
oOnslatent  l’efficacité  de  sel  bougies  et  de  sa  manière  de  les.  employer. 

Réponse  à une  brochure  intitulée  : Sur  la  défense  et  la  conservation 
des  parties  les  plus  essentielles  de  l’homme,  Paris,  i75o,  in-ia. 

Réponse.à  une  diatribe  de  Jean  Baget. 

Traité  complet  sur  la  gonorrhée  virulente  des  hommes  et  desjimmes  , 
oà  l’on  fait  voir  les  dif^rentes  manières  de  la  traiter,  V insujfisattce,  de. 
la  plupart  des  méthodes , les  dangers  çu'Uf  a de  négliger  cette  majadia. 
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et  les  moyens  de  distinguer,  dt^ns  les  femmes , les  gonorrhées  d'avec  les 
Jlueurs  blanches.  Paris,  «756,  in-i2. 

Daraa  reproduit  dans  ce  livre  toutes  les  erreurs  d’Astruc  sur  le  siège 
et  la  nature  de  Turéthrite  catarrhale , qu'il  peint  comme  la  plus  dange- 
reuse des  maladies.  Cet  ouirage  n'a  fait  que  consolider  des  erreurs 
funestes. 

Lettre  pour  servir  de  réponse  ii,un  article  du  Traité  des  tumeurs,  oà 
l’auteur  prétend  que  les  bougies  de  M.  Daran  lui  sont  connues,  et  en 
donne  la  composition.  Paris,  i'}5g,  in-4“. 

Daran,  dans  cette  Icttrf  contre  Astrne , prétend  que  la  recette  de  ses 
bougies,  décrite  par  ce  dernier,  n’est  pas  celle  dont  il  faisait  véritable- 
ment usage. 

Composition  du  remède  de  M.  Daran,  publiée  par  luiméme.  Paris, 
1770,  in'-8°. -ttirf.  1780  , in-u.  ^ 

Le  ton  emphatique  du  charlatanisme,  régne  dans  celte  production  et 
dans  tous  les  autres  ouvrages  de  Daran.  (o.)  * 

DARIOT  (Claude),  oiédeeÎD  bourguignon,  peu  connu, 
naquit^  k Pomar,  en  i533,  et  y mourut  en  i5g4'  I*  professait 
la  religion  réformée.  On  a de  lui  : • 

De  electionibus  principiorum  idoneorum  rebus  inchoandis.  Lyon , iSSy  , 
in-4“.-Trad.  en  français,  Lyon,  i558,  in-4®. 

ùid  astrorum  judioia  facilis  introductio  de  tlectionibus  principiorum. 
De'prceparatione  medicamentorum-  Lyon,  1682,  in-8'.  ^ 

Le  premier  traité  a été  traduit  en  français  (Lyon,  iS8a,  in-4°>),  elle  , 
dernier  aussi  ( Ibid.  1 58g , in-4°.  ) . 

Discours  sur  la  goutte  et  trois  traités  sur  la  préparation  des  médica- 
jnens.  Lyon,  i6o3,  iu-q®. - Montbelliard , 1608,  in*8°.  (2.) 

DARWIN  (Erasme)  , le  plus  célèbre  des  physiologistes  que 
l’Angleterre  ait  produits,  naquit  k Elston  , près  de  Newark, 
dans  le  comté  de  Nottingham,  le  0 décembre  l'j'ii.  Après 
avoir  reçu  sa  première  éducation  k Chesleilield , il  entra  au 
College  de  Saint-')ean  k Cambridge , oà  il  obtint  une  des  bourses 
fondées  par  lord  Exeler.  En  il  prit  le  titre  de  bache- 

lier en  médecine, puis  il  alla  suivre  les  leçons  de  Hunter  k Lon- 
dres, et  ensuite  les  cours  de  l’Ecole  d’Edimbourg.  Comme 
tous  les  jeunes  médecins  qui  aspirent  k la  fortune  ou  k la  ré- 
putation, il  désirait  exercer  dans  la  capitale;  maie  , pour  ne 

fioint  végéter  su^  ce  grand  théâtre  oà  triomphent  si  aisément 
’intrigue  et  l’ignorance , il  faut  au  mérite  les  circonstances 
les  plus  heureuses  ou  l’appui  de  protecteurs  puissans.  Darwin 
choisit  Lichtfield  pour  séjour;  la  guérison  d’une  maladie  ré- 
putée incurable  le  mit  en  grande  vogue;  il  y acquit  une  grande 
réputation  et  de  la  fortune.  II  est  digne  de  remarque  que'  la  cé- 
leîtriié  de  plusieurs  m’édeciiis  ail  été  le  fruit  d’un  premier  suc- 
cès obtenu  chez  un  homme  riche  ou  élevé  en  dignités  ; on  sait 
combien  fut  avantageuse  k Barthez  la  guérison  de  l’intendant 
du  Languedoc. 

Darwin  se  maria  en  1757,  avec  Marie  Howard,  qui  lui  donna  • 
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Uois  fils,  dont  Taîné,  Charles,  et  le  plus  jeune,  Robert,  furent 
medecius. 

En  1771,  Darwin  commença  l’ouvrage  qui  devait  le  placer 
au  premier  rang  parmi  les  physiologistes.  Eu  1778,  iletablitun 
jardin  de  botanique  sur  un  terrain  qui  avait  appartenu  à Jean 
Floyer.  C’est  là  que,  dans  une  grotte  rafraîchie  par  de  nom- 
breux jets  d’eau.  Darwin  se  livrait  à son  goût  pour  la  poésie, 
qui  fut  en  même  temps  l’une  de  ses  principales  occupations  et 
le  délassement  de  ses  travaux  plus  sérieux.  En  1 780 , il  épousa, 
la  veuve  du  colonel  Sacheverel  Pôle , qui  l’enrichit  d’un  re- 
venu de  sept  cents  livres  sterling.  Dès  ce  moment , il  quitta 
Lichtfleld  pour  venir  demeurer  à Radbourne,  puis  à Derby, 
dans  le  prieuré  de  Breadwall,  où  il  resta  jusqu’à  sa  mort- 
Pendant  son  séjour  à Derby,  il  forma  une  réunion  d’hommes 
éclairés , pour  l’usage  desquels  il  établit  une  belle  bibliothèques 
Ce  club  philosophique  lui  attira  l’animadversion  de  Johnson, 
qui  l’accusa  d’impiété,  leproche  banal  que  le  zèle  religion- 
naire  fait  à tous  les  hommes  qui  s’élèvent  au-dessus  du  vulgaire 
par  la  profondeur  de  leurs  pensées.  L’étude  de  la  mécanique  et 
de  l’histoire  naturelle  employait  tout  le  temps  que  lui  lais- 
sait la  pratique  delà  médecine.  Sa  vie  coulait  doucement  dan» 
la  culture  des  sciences  et  des  lettres,  honoré  et  chéri  de  ses 
concitoyens  : elle  fut  longue  et  heureuse , la  perte  de  sa  pre- 
mière femme  et  de  ses  fils  en  troubla  seule  la  sérénité. 

Darwin  étai^  sujet  à l’inflammation  de  poitrine;  plusieui^ 
fois  il  avait  éciiappé  au  danger  que  lui  faisait  courir  cette  ma- 
ladie, lorsqu’en  iSoi , il  en  éprouva  une  nouvelle  attaque,  que 
des  saignées  réitérées  purent  seules  dissiper.  Le  a mai  i8oa,  il 
lui  survint  un  frisson  auquel  succédèrent  tous  les  symptômes  de 
la  péripneumonie,  que  la  sortie  de  vingt -cinq  onces  de  sang, 
tirées  en  un  jour,  améliora  au  point  qu’il  se  crut  presque  en- 
tièrement guéri.  Le  17,  étant  à se  promener  dans  son  jardin, 
il  dit  qu’il  ne  paraissait  jamais  mieux  se  porter  que  lorsqu’il 
était  à la  veille  de  tomber  malade.' Le  lendemain  matin,  quel- 
ques heures  après  son  lever , il  fut  pris  d’un  frisson  violent  et 
d’un  engourdissement  dans  tous  les  membres;  à peine  put-il  se: 
placer  uans  un  fauteuil , où  il  expira  sans  douleur  et  sans  émo- 
tion, entre  huit  et  neuf  heures,  le  18  mai  1802,  à l'âge  de 
soixanle-onze  ans.  Le  docteur  Fox  attribua  sa  mort  à Vangine 
de  poitrine , et  d’uutres  à l'accès  de  froid  cT  une  fièvre  irflam- 
matoire,  dit  le  docteur  Kluyskens,  qui  a retracé  les  principaux 
événemens  de  sa  vie,  et  à qui  nous  avons  emprunté  tes  détails 
qu’on  vient  de  lire. 

Darwin  était  de  moyenne  taille  et  trapu  ; ses  traits,  grossiers, 
n’avaient  aucune  expression,  et  il  articulait  avec  beaucoup  de 
difficulté , au  point  qu’on  avait  de  la  peine  à le  comprendre.  Ljt 
ui.  25 
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bienveillance  faisait  la  base  de  son  caractère;  son  Osprit  était 
enjoué  et  caustique , sa  conversation  originale  et  piquante.  Il 
était  doué  de  cette  force  de  pensée  qui  caractérisé  les  hortuiics 
supérieurs;  habile  à rapprocher  les  faits  pour  en  faire  jaillir 
des  conséquences  lumineuses,  il  était  en  tnènae.  temps  obsert  a- 
tcur  perspicace,  et  poêle  tres-élégant.  Un  accès  de  goütte  qti’il 
avait  éprouvé  étant  encore  jeune,  l’avait  déterminé  è Se  priver 
iion-seulcnient  des  liqufurs  loties,  mais  encore  de  toute  espece 
de  vin  cl  môilie  de  la  petite  bière.  11  mangeait  beaucoup,  et  di- 
gérait facilement,  plongez-,  disait-il,  mangez  autant  que  vaut 
poarrez.  Il  buvait  de  l’eau  pure  ou  mêlée  k die  la  crème.  L’aver- 
sion qu’il  éprouvait  pour  les  boissons  *fermenlces  le  portail  à 
attribuer  la  plupart  ues  maüx  pour  lesquels  il  était  cohsUlté, 
à l’Usage  de  ces  boissons.  On  ne  peut  nier  que  les  etcès  àüt- 
qUels  se  livre  uri  si  grand  nombre  de  Ses  compatriotes  ne 
justiflent  son  opinion.  La  goutte  n’ayant  pas  reparu  pendant 
seize  ans,  il  crut  pouvoir  faire  Usage  modérément  de  vin  et 
du  cidre  irertipé;  mais  la  récidive  de  cette  maladie  l’obligea 
bientôt  de  revenir  au  régime  qui  l’en  avoil  si  long -temps 
préservé. 

Rechercher  les  lois  qui  président  k l’elercice  de  la  vie  danà 
tous  les  corps  organisés,  partir  de  ces  lois  tellés  qU’on  lés  Ob- 
.serve  dans  les  corps  organiques  les  plus  simples,  pour  remonter 
jusqu’à  celles  qui  régissent  la  Vie  dans  l’homUie  , faire  servir 
ces  lois  k l’étude  des  maladies,  tel  a été  le  but  de  DarWin  dans 
hi  composition  dé  sa  Zoonomie,  que  l’on  peut  regarder  comme 
le  résultat  des  travaux  de  sa  vie  tout  entière.  Son  coup -d’œil 
hardi  et  perçant  embrassa  toute  la  nature,  et  il  est  du  petit  liorii- 
hre  des  hommes  de  génie  qui  ont  saisi  la  physiologie  Sous  lè 
véritable  point  de  vue  d’où  le  philosophe  doit  l’envisager.  Avec 
tons  Ses  cléfaiits , la  Zoohomie  de  DartVin  est  encore  la  plus 
belle  introduction  k l’étude  des  phénomènes  de  la  vie  dans  les 
animant. 

Dârwih  ne  s’est  pas  borné  à tracer  les  lois  de  la  vie  organi- 
que; sur  la  même  base  il  a établi  un  système  de  psychologie 
dépouillée  de  toute  théorie  scolastique;  il  a osé  cnceindre 
de  Sa  vaste  pensée  tout  ce  que  l’esprit  de  l’homme  peut  com- 
prendre. 

L’idée  fondamentale  du  Système  de  Darwin  est  celle-ci  : 
Thtts  les  objets  dont  se  compose  la  nature  off  rent  une  certaine 
ressemblance.  De  Ik  il  conclut  la  nécessité  de  rechercher  l’a- 
tutlogie  que  présentent  ces  objets  dans  leurs  propriétés  essen- 
tielles. 11  retraça  très -bien  tous  les  avantages  de  la  théorie. 
«Quelques praticiens  modernes  rejettent,  dit-il,  toute  espèce  de 
théorie  médicale,  sans  faire  attention  que  réklexioî»  f.stthéo- 
Éi£,  et  que  qui  que  ce  soit  ne  peut  indiquer  une  méthode  de 
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traiter  une  maladie  sans  réfléchir,  c'est*k*dire,  sans  se  &ire  une 
théorie.  » 

Plusieurs  philosophes  et  la  plupart  des.phjsiologistes , ont 
admis  que  tout,  dans  la  nature,  était  l’efïet  du  mouvement; 
Darwin  est  le  seul,  parmi  ces  derniers,  qui  ait  été  conséquent  à 
ce  principe,  il  divise  les  mouvemens  de  la  matière  en  prinniit'i 
et  en  secondaires  ou  communiques  (mécaniques).  Les  primitils 
comprennent  les  mouvemens  de  gravitation,  les  mouvemens 
cfaimiqises  et  les  mouvemens  vitaux  dans  l’animal  et  le  végétal. 
Dans  une  quatrième  classe  on  doit  mettre  les  mouvemens  peu 
connus,  désignés  sous  les  noms  de  magnétisme,  électricité, 
calorique  et  lumière. 

Les  mouvemens  vitaux,  dans  les  vaisseaux,  déterminent  la 
circulation  des  fluides  qu’ils  renferment;  dans  les  musclés;  ils 
produisent  la  locomotion;  dans  les  organes  du  sentiment,  ils 
constituent  les  ùieer. 

Le  mot  sensorium  désigne  tout  le  système  nervepx , les 
muscles  et  l'esprit  d animation  ^ c’est-li-dire , la  condition,  in- 
connue dans  sa  nature  niais  admirable  dans  ses  effets,  qui  pré- 
side à la  vie.  1a  volition  et  les  sensations  de  plaisir  et  de  dou- 
leur résultent  de  mouoemerts  sensoriawx.  Les  organes  immé- 
diats du  sentiment,  c’est-à-dire,  la  portion  du  système  nerveux 
qui  sert  aux  organes  des  sens,  sont  composés  de  fibres  qui 
se  meuvent  ; ainsi , par  mouvemens  fibreux , il  faut  entendre 
non-seulement  cenxdes  muscles,  ou  lesmouvemens  musculaires,, 
mais  encore  ceux  de  la  partie  nerveuse  des  organes  des  Sens  ou 
mouvemens  sensuels,  aussi  appelés  idées. 

Le  sentiment  de  plaisir  ou  de  douleur  qu’on  éprouve  à l’oc- 
casion des  idées,  des  mouvemens  sensuels,  constitue  la  sensatioH. 
La  mémoire  est  le  renouvellement  raisonné  ou  fortuit  des  meu- 
vemens  sensuels. 

Paï  association,  il  faut  entendre  la  coexistence,  la  simulta- 
néité ou  la  succession  de  deux  mouvemens  vitaux,  lorsqu’il  n’y 
a pas  entre  eux  le  rapport  de  la  cause  à l’effet  et  réciproque- 
ment. Quand  un  mouvement  fibreux  sensuel  ou  musculaire 
succède  à un  mouvement  analogue,  il  y a association;  lorsqu’un 
mouvement  fibreux  succède  à un  mouvement  sensoriel,  il  y a 
causation;  lorsqu’il  se  di-veloppe  une  série  successive  demou<- 
\enicnsjibreux  et  sensoriaux  qui  s’engendrent  réciproquement, 
il  y a caténation.  Toutes  ces  réunions,  ces  successions  de  mou- 
vemens, sont  produites  par  de  fréquentes  répétitions,  autrement 
dit , par  l’habitude. 

Le  sensorium  peut  être  modifié  de  quatre  manières  : i“.  dans 
une  de  ses  dernières  parties,  occupant  les  muscles  ou  les  organes 
des  sens,  par  l’impression  des  corps  extérieurs  sur  k;s  uns  ou  sur 
le^  autres  ; irritation;  1°.  dans  une  de  ses  dernières  parties  oc- 
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cupant  les  muscles  ou  les  organes  des  sens , par  un  mouvement 
qui  arrive  jusqu’à  son  centre,  et  y produit  le  plaisir. ou  la 
douleur:  3*',  dans  son  centre , et  de  là  , jusque  dans 

une  de  ses  dernières  parties  aboutissant  à un  muscle  ou  à un  des 
organes  des  sens  : voUtion  ; 4°-  dans  plusieurs  de  ses  donières 
parties  occupant  les  muscles  ou  les  organes  du  sentiment,  par 
un  mouvement  sinuiltané  et,  pour  ainsi  dire,  harmonique  : as- 
sociation. 

Ces  quatre  modifications  du  semorium  comprennent  la  tota> 
Jité  des  actes  fondamentaux  de  la  vie,  qui  se  compose  de  quatre 
genres  de  mouvemeus^l^reua:,  musculaires  ou  sensuels  : i°.  mou- 
vemens  irritatifs , a“.  mouvemens  sensitifs , 3°.  mouvemens  v» 
lontaires,  4°*  et  mouvemens  associés. 

Telle  est  la  base  de  la  théorie  physiologico- psychologique 
•de  Darwin.  Je  ne  me  fiatte  pas  d’en  donner  en  si  peu  de  mots 
une  exposition  lumineuse, 'mais  je  suis  certain  qu’elle  n’est  pas 

Îdus  opseure  que  dans  la  Zoonoraie.  L’obscurité  est  en  effet 
a plus  grande  tache  que,  l’on  remarque  dans  cet  ouvrage  ; mal- 
heureusement elle  est  si  profonde  que  j’ose  à.  peine  espérer  de 
pouvoir  faire  passer  dans  l’esprit  du  lecteur  1a  imanière  dont 
)e  conçois  la  uiéorie  de  Darwin.  Afin  de  ne  point  donner  trop 
d’étendue  à cetm:ticle,  je  passe  de  suite  aux  principes  pa- ' 
ihologiques. 

Après  avoir  fait  voir  que  les  quatre  modifications  du  senso- 
rùun  déterminent  des  mouvemens  dans  les  vaisseaux  comme 
dans  les  muscles  et  les  organes  des  sens,  et  décrit  les  pliéno- 
mènes  de  ces  trois  ordres  de  parties  organiques  dans  l’état  de 
santé  et  dans  celui  de  malaaie , sans  établir  de  limites  entre 
J’un  et  l’autre.  Darwin  semble  vouloir  se  résumer;  il  traite  du 
tempérament,  qu’il  définit  une  prédisposition  permanente  à cer- 
taines classes  de  maladies.  11  en  admet  quatre  espèces,  carac- 
térisées par,  1°.  un  défaut  d’iirnVafcifité,  i°.  un  excès  d'irritabilite'y 
•3®.  un  excès  de  volontariéte',  4“*  un  excès  d’association. 

11  admet  egalement  quatre  classes  de  maladies  : excès,  dimi- 
nution ou  rétrogradation , 1°.  des  mouvemens  irritatifs,  ou  ma- 
ladies de  l'irritation;  a°.  des  mouvemens  sensitifs,  ou  maladies 
de  la  sensation;  3®.  des  mouvemens  volontaires,  ou  maladies 
■de  la  volidon;  4°>  des  mouvemens  associés,  ou  maladies  de 
l’association. 

Ses  principes  thérapeutiques  reposent  sur  la  même  base.  Les 
substances  qui  peuvent  concourir  au  rétablissement  de  la  santc, 
maintiennent  l’activité  des  mouvemens  irritatifs  : nutrientia  ; 
augmentent  l’activité  de  tous  ces  mouvemens  incitantia  ; aug- 
mentent l’activité  des  mouvemens  irritàtifs^qm  constituent  l’ab- 
sorption ; si-rbenlia;  intervertissent  l’ordre  naturel  des  mouve- 
anens  irritatifs  successifs  : im>ertentia  ; rétablissent  cet  ordt'0 
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«ntorel  lorsna’il  a été  interverti  : revertentîa  ; enfin , il  en  est  qui 
diminuent  i’activité  des  mouvcmens  irritatifs.. 

Quelle  qae  soit  l’opinioa  du  lecteur  sur  la  terminologie  d« 
Darwin,  s’il  ajaisi  la  marche  de  ses  idées,  il  verra  déjà  un* 
preuve  de  la  sagacité  de  ce  physiologiste , qui  divisait  les  mé- 
dicamens  d’après  l’influence  qu’ils  exercent  non  sur  les  mouve- 
Tnens  vitaux  en  général,  mais  seulement  sur  les  mouvemens  ir- 
ritatifs, c'est-'à-dire^  sur  les  tissus  avec  lesquels  on  les  met  en 
rapport. 

A l’époque  où  Darwin  écrivait , la  science  de  Fhmume  n’était, 
encore  que  l’étude  des  phénomènes  extérieurs  (qu’on  me  passa 
cette.expression  ) , mais  on  commençait  k soupçonner  qu’il  man* 
quait  un  fondement  assuré  k cette  étude  dépouillée  de  tout* 
vaine  application  des  sciences  j^ysiques  et  chimiques.  Bordeu 
avait  signalé  le  sentiment  et  le  mouvement  départis  k chaque 
organe,  et  la  dépendance  de  certains  mouvemens  organiques; 
Barthez  avait  subordonné  méthodiquement  tous  les  actes  d« 
la  tüe  luix  forces  sensitives  et  motrices , dirigées  elles-mêmes  par 
le  principe  vital,  et  il  avait  cherché  k distinguer  k.  synergie 
de  la  sympathie;  Cullen,  disciple  de  Willis  et  d’Hofmann, 
avait  placé  tout  l’organisme  sous  la  tutelle  du  système  nerveux, 
et  Brown,  enfin,  venait  d’attirer  l’attention  sur  l’influence 
des  incitons  externes  et  internes,  en  même  temps  qu’il  réduisait 
l’état  morbide  k deux  nuances  : augmentation  et  diminution. 
Voyez  mes  .articles  B AHTBEz,  Bordxu  et  Cullen,  et  l’excel- 
lent article  Bbown  du  docteur  Ceutanceau. 

Darwin  sentit  la  nécessité  de  coordonner  tant  de  travaux, 
de  réunir  la  pathologie  k la  physiologie,  la  physiologie  à la 
psychologie,  comme  l’avait  formellement  recommandé  Bordeu, 
comme  Cabanis  le  fit  depuis,  et  de  classer  les  actes  dont  l’en- 
semble constitue  la  vie  , comme  l’avait  fait  Barthez;  il  mit  eiL 
première  ligne  l’influence  nerveuse,  k l’exemple  de  Cullen;  il- 
admit  l’incitation  de  Brown,  mais  il  ne  voulut  pas  réduire  k 
une  seule  catégorie  tous  les  mouvemens  vitaux,  et  il  crut  qu’il 
ne  suffisait  pas  d’admettre  deux  états  morbides. 

Après  avoir  long  - temps  médité  -sur  les  phénomènes  de  la 
vie,  Darwin  posa  en  principe  que  tous  ces  phénomènes,  sans 
en  excepter  la  pensée,  étaient  le  résultat  d’un  mouvement 
approprié  à la  matière  organique.  Voyant. que  l’impression  des 
corps  qui  agissent  sur  nous  produit  dans  nos  organes  des  mo- 
difications dont  nous  n'avons  pas  nécessairement  conscience, 
il  désigna  sous  le  nom  d'irritation  les  mouvemens  qui  ont 
lieu  dans  le  corps  vivant  à l’occasion  d’un  stimulus  étranger  k- 
1 organisme  ou  en  faisant  partie,  tel  que  le  froid  ou  le  sang. 

Virritaiion,  lorsqu’elle  se  propage  jusqu’à  l’encéphale,  pro- 
duit «q  nous  le  plaisir  ou  la  doukur.  Datwin  fit' de  cet  deux. 
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nodificaüons,  le  second  ordre  des  loouveinens  Yitoas,  sous  1« 
nom  de  sensation.  *' 

A l’occasion  de  la  sensation , oons  désirons  qu’olle  cesse  ou 
qu’elle  continue,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  des  moave- 
inens  dans  le  système  aerveua  « les  nusdes  et  «ertaios  autres 
organes,  mouvemcns  auxquels  Darwin  donne  le  uora  de  vo- 
b'tion.  * 

• Ainsi , l’irritation  produit  la  sensation,  e(celle-ci  )a  volition. 
Darwin  donne , à cette  succession , le  nom  de  caténatian. 

A l’irritation  d’une  partie  peut  succéder  l’irritation  d’une 
autre  partie , après  une  sensation  vient  une  autre  sensarion  , 
une  volition  succède  à une  autre  volition;  cette  succession,  ou 
la  coexistence  de  deux  mouvemens  vitaux  de  ntême  espèce,  a 
reçu  de  Darwin  le  nom  ^'association. 

Ainsi  Oai-win  a exposé  les  actes  de  la  vie  organique  sous  1* 
nom  d'irritation  ou  de  mouvemens  irritât^,  \a  perception  sous 
celui  de  sensation;  il  en  a judicieusement  isole  l’élude  des 
modifîcations  de  la  volonté';  il  a exposé  l’histoire  des  4jyn^a- 
thies  sous  les  noms  de  causation,,  d'association  et  de  caténation. 
11  a donc  entrevu  les  grandes  vérités  qui  forment  aujourd’hui 
les  principes  de  la  physiologie  pathologique.  On  a trop  né- 
gligé depuis  lui  la  cedierche  attentive  des  modifications  des 
sens  dans  l’état  de  santé  et  dans  celui  de  -maladie  : l'mitation 
et  -les  sympathies  absorbent  notre  attention.  Tout  phytiolo- 
gUte  qui  -voudra  embrasser  le  domaine  entier  4lc  la  science 
de  l’homme , devra  y joindre  l’étude  de  la  perception  et  de  la 
volonté,,  que  nous  plaçons  pour  ainsi  dire  en  $ous<ordre.  L’nne  et 
l’autre  ne  sont  pas  indépendantes  de  l’action  organique,  comme 
on  l’a  ridiculement  prétendu , mais  ne  sont  pas  nouplus,  comme 
l’ont  dit  Gondillac  et  quelques  physiolo^stes,  de  «impies  mo- 
difications de  la  sensation  : j’y  vois  les  résultats  de  l’action  cé- 
rébrale mise  en  exercice  par  l’irritation  des  nerfs  des  sens  in- 
ternes et  externes. 

Mais  Darwin  a commis  une -erreur  grave  en  malliplianft 
sans  nécessite  et  spéculativement  la  dépendance  des  mouve- 
mens  organiques  ; c’est  par  là  qu’il  a introduit  une  si  grande 
obscurité  dans  les  généralités  de  sa  théorie.  Lorsqu’on  le  suit 
dans -la  pathologie,  on  trouve  d’autres  sujets  d’éloge  et  de 
blâme.  Parmi  les  premiers,  je  range  le  rapprochement  lumi- 
neux de  l’état  normal  et  de  l’état  morbide  ne  chaque  espèce  de 
mouvement  vital;  ainsi  il  traite  successivement  ao  la  soif,  de 
la  faim,  desnaus^s,  du  mal  d’estomac,  de  la  cardiaigie,  puis 
de  la  rumination,  de  l’éructation,  de  l’indigestion,  du  vomis- 
sement, du  choléra, de  la  passion  iliaque,  et  ailleurs,  de  la  rê- 
verie , de  l’insomnie,  de  l’amour  sentimental,  de  l’amour-pro- 
pre, deda  tibstalgie , de  l’espoir  rdigieux,  (le  l’orgueil  iéré- 
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dilairc,  de  l’anibilion,  du  diagrin,  du  dégoût  de  la  vie,  du 
^regret  de  la  beauté,  de  la  peur  de  la  pauvreté,  etc.  Il  a donc 
fait  quelquefois  les  plus  heureux  rapprochemens  entre  l’état 
normal  et  l’état  morbide;  quelquefois  il  a groupé  les  maladies 
dans  l’ordre  le  plus  admirable;  toujours  il  se  montre  observa- 
teur plein  de  finesse  et  de  sagacité  ; toujours  il  s’élève  aux 
vues  philosophiques  les  plus  hautes;  mais  à combien  de  rap- 
prochcniens  bizarres,  disparates,  l’a  conduit  le  désir  d’établir 
une  classilicatiou  des  maladies  par  classes,  familles,  ordres, 
genres  et  espèces,  à l’imitation  du  système  de  botanique  de 
Linné!  Les  maladies  offrent  souvent  un  mélange  inextricable 
des  lésions,  de  l’irritation, des  émotions,  de  la  volonté,  des  sym- 
pathies; il  est  telle  maladie,  la  manie,  par  exemple,  qui  sp 
trouve  découpée  en  trois  ou  quatre  affections  dans  la  Zoono- 
mie.  L’imperfection  de  la  physiologie  pathologique  au  temps 
où  vivait  Darwin,  ne  lui  a pas  permis  de  reconnaître  la  fré- 
quence de  l’irritation,  la  rareté  de  l’asthénie  primitive. Partisan 
de  Bii>wn,  il  a réuni  les  uns  près  des  autres  tous  les  cas  mor- 
bides tn'i  il  y a diminution  des  mouvemens  vitaux;  c’est  ainsi 
qu’il  a placé  la  paralysie  du  rectum  k côté  de  la  catalepsie, 
qu’il  a divisé  l’odontalgie  en  froide  et  chaude.  Une  erreur  plus 
grave  est  d’avoir  méconnu  l’inflammation  au  point  de  la  placer' 
. parmi  les  lésions  du  sentiment. 

Je  ne  m’arrêterai  point  k relever  ce  qu’il  a dit  du  mouve- 
meut  rétrograde  des  vaisseaux  : ce  n’est  peut-être  pas  ce  qu’il  y 
a de  plus  fautif  dans  sa  théorie;  je  crois  également  inutile  de 
m’occuper  k relever  ses  fautes  en  matière  médicale.  Dès  «jpi’il 
est  arrivé,  k travers  le  fatras  de  sa  nomenclature,  k parler  d une 
fonction  ou  d’une  maladie,  on  le  voit  prodiguer  les  aperçus  les 
plus  ingénieux,  les  vues  les  plus  étenuucs;  son  style  est  clair, 
sa  marche  est  méthodique;  il  déploie  les  riclicsses  de  sa  vaste 
érudition,  les  trésors  de  son  expérience,  et  l’on  ne  peut  mécon- 
naître en  lui  le  médecin  législateur.,  le  philosophe  dont  la  pen- 
sée a pris  le  plus  noble  essor.  Pénétrés  des  avantages  de  l’étude 
physiologique,  observons  sans  relâche  les  phénomènes  de  la 
sauté  et  de  la  maladie;  partageons  notre  vie  entre  les  travaux 
cliniqims  et  ceux  de  l’amphithéâtre;  pour  apprendre  k juger 
«aincmenl  de  ce  que  nous  avons  vu  avec  attention,  lisons  et 
méditons  sans  cesse  Bordeu , BarÜiez,  Cabanis,  Brown  lui- 
rnême,  Bichatet  Darwin,  et  félicitons  notre  patrie  d’avoir  pro- 
duit des  hommes  supérieurs  k cet  illustre  enfant  de  l’orgueil- 
leuse iingle  terre. 

The  hnlanical  Onrden , a poein  in  two  parts.  Londres,  1789,  in-^’. 
~Ibid.  1701,  U vol.  in-4“.-/â/rf.  1800,  a vol.  10-4“. -Trad.  en  français, 
aous  le  turc  à'uiafours  des  ptofUes  par  M.  Delcuic  (Paris,  r7t^, 
in-ia). 
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La  tradaction  française  ne  renferme  qne  la  seconde  partic'de  ce  poëme, 
dont  la  première  est  intitulée  Economie  de  la  végétation.  « On  admire 
dans  cet  ouvrage , dit  M Suard , un  plan  original  et  hardi , nne  imagi- 
nation brillante , une  versification  harmonieuse  ; mais  on  a'y  trouve  nea 
de  cel  intérêt  aimable  ime  produit  le  développement  ,des  passions , dé- 
faut qui  a fait  dire  de  Darwin,  qu'il  ne  faisait  que  voltiger  autour  da 
cœur  sans  y pénétrer.»  M.  Suard  n’a  pas  vonlu  voir  que  ce  pocme  re». 
pirait  d'un  bout  à l’autre  les  plus  nonles  passions,  l’amqsir  de  l’indé- 
pendance et  la  haine  de  l’arbitraire.  Darwin  ne  fut  pas  seulement  physio- 
Jogiste  du  premier  ordre,  philosophe  profond  et  poète  élégant,  fl  fut 
encore  citoyen  vertueux  : dans  un  gouvernement  constitutionnel  fortement 
organisé,  chacun  doit  pouvoir,  en  se  conformant  aux  lois  qui  régissent 
son  pays,  s’exprimer  avec  franchise  sur  les  principes  du  droit  politique. 

Zoonomia,  or  the  laws  of  organic  Ufe.  Londres,  1794  > - Ibid. 

J796,  in.4“.-Trad.  en  français  par  Joseph -François  ftltiyskens,  Gand, 
x8io,  4 vol.  in-8“.  - en  allemand  par  Jean-Dietericb  Brandis,  Hanovre, 
1795,  3 vol.  io-8“.  ; Ibid.  1799,  in-8®.;  Ibid.  1801 , in  8®. -en  italien  par 
Basori , Milan , i8o3 , 6 vol.  m-8°. 

Cet  ouvrage,  que  Sprengeln’apas  compris,  comme  il  n’a  pas  compris 
Eordeii  et  Bichat , est  en  médecine  théorique  bien  supérieur  à ceux  de 
Sydenham  et  de  Cnllen  en  médecine  pratique.  Il  n’a  manqué  é Darwin 
que  d’étre  anatomiste,  de  ne  pas  être  venu  après  Brown , et  de  s’e^rimer 
en  siyle  moins  obscur.  , 

The  golden  âge,  a poetical  epistU  toe  Thomas  Beddoes.  Londres, 
3794,in-4«. 

jt  plan  for  the  conduct  of  feniale  éducation,  in  hoardine-schpols. 

Londres,  1^97,  in.8®.  , . 

Darwin  fil  ce  plan  d’éducation  pour  deux  jennes  filles  naturelles  qu'il 
avait  placées  dans  un  pensionnat  a Osboume.  * 

Phjrtolngia , or  the  philosophjr  of  agriculture  and  gardening  wilh  the 
theory  of  draining  morasses  and  with  an  improved  construction  o/"  the 
drill ploush:  Londres,  17QQ,  in-4“. -Trad.  en  allemand  par  L.-B.-G.  Hé- 
benstreit,  Berlin,  1801 , in-8®. 

The  shrine  of  nature,  a poem.  Londres,  1803,  in-8®. 

The  temple  of  nature  or  the  origin  of  society  ; a poem , with  philoso- 
"plucal  notes.  Londres,  i8o3,  in-4®. 

Si  ce  poëine  est  inférieur  an  Botanical  garden  sons  le  rapport  lilté- 
xaire , il  ne  lui  cède  en  rien  vous  le  rapport  philosophique. 

Darwin  (Chartes),  fils  d'Erasme,  mourut  i l’âge  de  vingt  ans,  en 
1778,  après  avoir  terminé  ses  éludes  médicales  à Edimbourg;  il  laissa 
Fouvrage  suivant , publié  après  sa  mort  par  son  père  : 

Expérimente  establishiiig  a criterion  between  mucilaginous  and  puru- 
lent matter  : and  an  account  of  the  rétrogradé  motions  <f  the  absorbent 
vessels  of  animal  bodies  in  some  diseases,  Londres,  1780. 

Darwin  ( Robert- lEaring),  frère  de  Charles  ,..éts>t  médecin  eslinaé  à 
Shrewsbury  en  1810, et  membre  de  la  Société  de  médecine  de  Londres, 
dans  les  Actes  de  laquelle  il  a inséré  on  Mémoire  sur  la  rupture  de 
l’urètre  et  snr  l’introduction  d’une  portion  de  bougie  dans  la  vessie. 

(r.-G.  boisseau) 

DAUBENTON  (Lons-JEAn-MARiE).  Un  écrivain  moderne  * 
a remarqué  d’nhe  manière  générale,  en  retraçant  les  progrès 
3es  plus  récens  des  sciences  naturelles,  que  les  médecins  les 
avaient  utilement  cultivées  dans  tous  les  temps,  et  que  leurs 
travaux  occupaient  nécessairement  une  place  très-étendue  dans 
l’histoire  de  ces  connaissances,  auxquelles  on  ne  s’est  mém« 

i, 
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livré  d’une  manière  spéciale  que  dans  le  dix-huitième  siècle. 
Celte  réflexion,  si  honorable  pour  les  médecins,  et  qui  se  pré- 
sente d’ailleurs  si  naturellement  à l’esprit  des  lecteurs  instruits, 
expliquera  cotpment  nous  avons  dû  faire  entrer  dans  ce  dic- 
tionaire  la  biographie  de  Daubenton  et  de  plusieurs  autres 
savans,  qui  paraissent  moins  appartenir  à la  classe  des  méde- 
cins qu’à  cèlie  des  physiciens  et  des  naturalistes. 

Daubenton  naquit,  à Montbar,  le  29  mai  1716;  il  fit  ses 
premières  études  chez  les  Jésuites,  et  montra  de  très- bonne 
neure  cette  douceur  de  mœurs  et  cette  aptitude  au  travail , qui 
formaient  les  principaux  traits  de  son  caractère. 

Sa  vie  privée  ne  commença  à se  lier  sensiblement  avec  son 
existence  littéraire  qu’à  l’époque  où,  arrivé  à Paris  pour  étu- 
dier la  théologie,  il  se  livra  à la  médecine. 

Les  sciences  naturelles  en  général  et  l’anatomie  en  particu- 
lier commençaient  alors  à être  cultivées  en  France  avec  autant 
d’ajctivilé  que  de  succès.  Daubenton  suivit  les  leçons  des  savans 
académiciens  qui  contribuaient  le  plus  alors  aux  progrès  de 
ces  sciences  ’ (Winslow,  Hunauld  et  Antoine  de  Jussieu). 

11  prit  ensuite  ses  degrés  à Reims,  en  1 74®  Après 

la  mort  de  soi;  père , il  revint  dans  sa  ville  natale  pour  s’y  li- 
vrer à la  pratique  de  la  médecine,  ce  qn’il  fit  avec  beaucoup 
de  succès  dans  le  traitement  d’une  épidémie.  Des  liaisons  avec 
Bulïon,  qui  jetait  alors  les  bases  de  son  grand  travail  sur 
l’histoire  de  la  nature,  détournèrent  Daubenton  de  l’exercice 
de  l’art  de  guérir,  pour  l’attacher  tout  entier  à l’histoire  natu- 
relle. I 

Ce  changement  dans  la  direction  de  ses  travaux  fixa  son 
séjour  à Paris,  où  il  obtint  la  place  de  garde  et  démonstrateur 
du  cabinet  d’histoire  naturelle.  Admis,  par  l’exercice  de  son 
nouvel  emploi,  à la  collaboration  de  son  illustre  compatriote, 
il  se  consacra,  dans  le  muséum  d’histoire  naturelle,  qui  se 
trouvait  alors  bien  incomplet,  à une  longue  suite  de  recherches 
et  d’observations  sur  l’anatomie  des  animaux.  Son  travail  parut 
dans  la  première  édition  de  l’ouvrage  de  Buffon  ^ , qui  sentit 
très-bien,  dans  la  suite,  que  cette  anatomie  de  détail,  cette 
mesure  de  parties,  cette  description  minutieuse  d’organes,  dont 
les  savans  de  profession  ont  peut-être  exagéré  l’importance , 
n’appartenaient  pas  à une  histoire  générale  de  la  nature,  et  ne 
pouvaient  l’intéresser,  lui,  ni  les  lecteurs  auxquels  il  s’adressait, 
que  dans  les  résultats  élevés,  ou  les  vues  générales  que  l’esprit 
philosophique  devait  en  déduire. 

Cette  opinion  de  Buffon , et  le  retranchement  qu’il  fit  du 
travail  de  son  collaborateur  dans  l’édition  in-12  de  son  Histoire 
naturelle,  affligèrent  profondément  Daubenton  , et  ce  ne  fut 
pas  inalheureqsement  le  seul  chagrin  et  la  seule  contrariété 
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que  lui  fit  éprouver  la  pulilicatioo  de  la  de$criptioD  dp  tnu» 
séum  conCë  k sa  surveillance 

Les  naturalistes  de  profession  n'ont  pas  d’ailleurs  ipontrp 
assez  d’impartialité  relativement  k cette  cirçonstance,  mais  ilÿ 
ont  eu  raison  de  regretter  que  Buffoa  $e  soit  privé,  dans  Ip 
suite,  de  la  collaboration  de  Daubenton  pour  le  plus  grau4 
nombre  de  ses  ouvrages. 

Les  écrits  que  Daubenton  publia  plus  tard)  en  mettant  k 
profit  les  nombreux  sujets  de  recherches  qu’il  avait  k sa  dispo? 
sition,  ont  eu  pour  objet  l’enseignement  ou  la  rédaction  df 
quelques  ouvrages  didactiques,  mais  plus  souvent  l’examen 
dilTéreotes  questions  plus  ou  moins  importantes , dans  des  mé- 
moires particuliers. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  mémoires  se  rapportent  k l’his* 
toirc  naturelle  : deuit  d’entr’eux , qui  sont  insérés  dans  la 
collection  de  l’Académie  des  sciences,  ont  fait  connaître  cin^ 
espèces  de  chauve-souris,  et  une  espèce  de  musarej|goe . qus 
jusqu’alors  avait  échappé  k l’observation  des  naturalistes  ^.iJu 
troisième  mémoire  a été  consacré  k l’histoire  du  chérrotain  quj 
produit  le  musc , et  contient  des  détails  curieux  sur  son  orga- 
nisation La  conformation  singulière  des  organes  de  la  voix^ 
dans  plusieurs  oiseaux  étrangers,  a fait  le  sujet  d’un  quatrième 
mémoire  qui  se  trouve  également  dans  le  recueil  des  Actes  dç 
la  même  académie  7.  Daubenton  a fait,  en  outre,  d’heureusfp 
applications  de  l’anatomie  comparée  k la  géologie,  et,  quoi- 
qu’il n’ait  pas  été  toujours  heureux  dans  ses  conjectures,  U a, 
sous  ce  rapport  ouvert  une  carrière  immense,  et  détruit , par 

Jrlusieurs  recherches  sur  les  os  fossiles,  les  idées  absurdes  que 
es  savans  accueillirent  quelquefois,  et  qui  se  reproduisaient 
presque  toujours  lorsque  l’on  déterrait  les  ossemeps  de  quelquç 
grand  animal 

Les  mots  animaux  et  animal  ont  peut-être,  dans  notre  lan- 
gue, un  sens  trop  étendu.  Buffon,  qui  a fait  plusieurs  fpis  ceUÿ 
remarque,  pensait  qu’il  faudrait  le  restreindre  aux  animait 
invertébrés  et  aux  animaux  k sang  rouge  (animaux  vertébrés 
Daubenton  a développé  cette  idée,  en  l’appuyant  de  preuves 
et  d’exemples,  dans  un  mémoire  ou  il  proposait  de  rapporter 
à deux  grandes  divisions  bien  séparées,  les  animaux  vertébrés  et 
les  animaux  invertébrés,  qui  présentent,  en  effet,  deux  manières 
d’être  très-différentes , et  que  l’on  ne  peut  rapprocher  sans 
joindre  ce  que  la  nature  n’a  pas  réuqi.  ?fous  ne  parlerons  point 
ici  des  recherches  du  même  auteur  sur  plusieurs  points  d’ana- 
tomie ou  de  physiologie  végétale , et  de  minéralogie  , dont  les 
résultats  ne  peuvent  être  convenablement  appréciés  que  dans  un 
dictionaire  biographique  des  naturalistes  ou  dans  une  histoire 
des  sciences  naturelles.  11  n’en  est  pas  ainsi  de  ses  remarquas  sux 


C'oogle 


DA-ÜB  395 

ks  iif£ge$lions  et  «uf  ia  pesiûeq  du  trou  eccipiul  dan» 
l’homme,  travail  qui  nous  intéresse  d’une  ntauièie  particu>> 
itère. 

Les  cecherches  sur  la  position  du  trou-occipital  ont  en  prm» 
cipalement  pour  objet  de  faire  voir  que  la  situation  de  cette 
ouverture  vers  le  milieu  de  la  base  du  crâne,  est  un  des  pria- 
cipiauY  caractères  de  l’espèce  humaiue  , et  qu’elle  correspond  k 
l’eosemble  des  dispositions  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  le» 
quadrupèdes,  et  qui  font  de  la  station  perpendiculaire  une 
attitude  exclusivement  propre  à l’bomme  et  convenable  k la 
supériorité  de  son  organisation  9. 

Le  Mémoire  sur  Ic^  indigestions^  dont  M.  Cuvier  n’a  pas 
parlé  dans  son  Eloge  historique  de  Uaubenton,  renferme  queb 
ques  vues  de  . luédecitte  préservative  asse»  importantes,  entre 
autres  ceUe  remarque  générale,  que  l'estoniac  étant  un  des  or> 
gaues  par  lesquels  commence,  cbea  plusieurs  individus,  le  dé- 

C'rissement  progressif  et  sénile,  ilest  nécessaire,  pour  prévenir 
> indigestions  ou  les  digestious  labôrieuses,  dépendantes  de 
cette  altération,  et  qui  se  manifestent  de  quarante  k quarante- 
cinq  ans,  d'en  bien  reconnaître  la  nature,  pour  les  prévenir  ou 
les  éloigner  par  des  moyens  de  régime  et  de  traitement  conve- 
nables 

Dans  d(ÿ  recherches  si  nombreuses,  dans  des  travaux  si  va- 
riés, Daubentoa  se  montre  presque  toujours  le  même,  c’esl-k- 
dirc  philanthrope  par  excellence , ami  sage  et  paisible  de  la  na- 
ture, ne  euhivant  la  science  que  pour  en  obtenir  des  résultats 
directement  utiles, et  pour  contribuer  ainsi  k l’accroissement  des 
commodités  de  la  vie,  des  douceurs  de  la  société  et  du  bonheur 
de  ses  concitoyens. 

Une  assez  Songue  suite  de  recherches  entreprises  dans  ces 
vues  patriotiques  a eu  pour  objet  l’amélioration  des  laines  en 
France:  il  les  commença  en  1^66,  et  les  continua  jusqu’k  sa 
■mort.  Leurs  résultats  ont  loumi  les  matériaux  d’une  suite  de 
mémoires  qui  ont  été  successivement  communiqués  k l’Acadé- 
mie des  sciences,  et  dans  lesquels  l’auteur  a traité,  i**.  de  la 
S*umi nation  et  du  tempérament  des  bêtes  k laine  , du  par- 
cage permanent  et  de  scs  avautages , 3°.  de  l’amélioration  des 
i>êtcs  k laine  en  général,  4°-  du  régime  et. des  médicamens  qui 
leur  conviennent,  5°.  de  la  comparaison  entre  les  laines  de 
France  et  les  laines  étrangères,  6°.  des  purgatifs  bons  pour  les 
-bêtes  à laine. 


Son  Institution  pour  les  bergers,  publiée  en  1783,  avait  pour 
-but  de  mettre  à la  portée  des  .cultivateurs  un  peu  instruits  la 
partie  de  ses  travaux  qui  les  intéresse  le  plus,  et  qu’il  a ex- 
posée de  manière  k servir  de  modèle  pour  tous  les  écrits  dans 
4esquel»  ou  se  propose  de  faire  descendee  les  communications  qt 
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les  bienfaits  de  la  science , des  sommets  academiques  aux  der> 
niers  rangs  de  la  société. 

Cet  ouvrage  élémentaire  et  la  philanthropie  si  bien  connue 
de  l’auteur^  lui  donnèrent  une  grande  popularité,  et  lorsque, 
dans  un  temps  bien  malheureux  et  bien  aifficile  ,-!!  ne  devait 
guère  espérer  de  pouvoir  se  procurer  un  cerHficat  de  civisme, 
ses  amis  lui  conseillèrent  de  se  présenter  con|ime  berger  an  co- 
mité de  sa  section,  pour  obtenir  cette  singi\lière  attestation. 
Daubenton,  presqu’octogénaire,  fut  obligé,  èp  effet,  d’avoir 
recours  à ce  stratagème  pour  ne  pas  être  arraché  ses  fonctions , 
et  il  obtint  comme  berger  un  témoignage  de  confiance  que 
l’on  aurait  sans  doute  refusé  au  directeur  du  Muséum  national 
d'histoire  naturelle 

On  compte  parmi  les  écrits  de  Daubenton  relatifs  à l’en- 
seignement et  à l’exposition  générale  de  l’histoire  naturelle,  le 
Dictionaire  des  animaux  vertèbres,  dans  l’Encyclopédie  mé- 
thodique ,'  ses  Leçons  à l’Ecole  normale , et  son  Cours  de  mi- 
néralogie au  Collège  de'  France,  qui  n’a  pas  été  publié,  mais 
dont  il  paraît  que  Buffon  a pris  connaissance  lorsqu’il  a écrit 
son  Histoire  des  minéraux. 

Daubenton  avait  beaucoup  réflérlii  sur  cette  philosophie 
analytique  et  distributive  qui  s’occupe  de  l’ordonnance  et  de 
la  transmission  des  connaissances;  il  pensait  qu’une  même  science 
doit  être  enseignée  sous  trois  formes  différentés,  savoir  : 

1°.  Sous  forme  élémentaire,  dégagée  de  toute  difficulté,  de 
tout  sujet  capable  de  fixer 'trop  fortement  l’attention , et  réduite 
à des  notions  simples,  préliminaires,  dont  l’acquisition  puisse 
être  regardée  comme  un  premier  pas  vers  des  connaissances 
ultérieures; 

2*.  Sous  forme  de  cours  complet,  et  dans  le  dessein  de  pré- 
senter systématiquement  et  avec  détail,  toutes  les  parties  de  la 
science  ; 

3®.  Enfin , sous  forme  d’élémcns , c’est-à-dire , d’une  manière 
transcendante  , et  dans  un  point  de  vue  qui  embrasse  les  som- 
mités de  la  science,  ses  rapports  les  plus  étendus,  ses  résultats 
les  plus  généraux , et  ses  applications  les  plus  fécondes  et  les 
plus  utiles. 

Daubenton,  aprè^  s’étre  livré  à ces  deux  premières  formes 
d’enseignement  d’une  manière  pratique  à l’Ecole  vétérinaire 
d’Alfort  et  au  Muséum  d’histoire  naturelle , parvint  jusqu’aux 
généralités  les  plus  élevées  de  la  science , dans  les  leçons  de 
l’Ecole  normale,  dont  il  connut  et  apprécia  l’esprit  beaucoup 
mieux  peut-être  que  les  hommes  auxquels  la  France  fut  rede- 
vable de  cette  célèbre  institution. 

Les  jeunes  médecins  ou  les  professeurs  qui  liront  cette  Bio- 
graphie , ne  pourront  manquer  d’apprécier  cette  manière  plû.- 
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lesopinmie  de  considérer  l’enseignement  d’une  science  d’après 
des  résultats  de  réflexions  et  d'expériences  que  nous  avons  plu- 
sieurs fois  entendu  développer  par  Daubenton,  à la  fin  du  der- 
nier siècle , daus  les  leçons  qu’il  donnait  alors  au  Collège  de 
France. 

. On  n’attachera  pas  moins  de  prix  It  sa  manière  de  travailler, 
qui  pourrait  être  prise  pour  mouèle  dans  toutes  les  recherches 
scientifiques.  « Il  n’avait  jamais  négligé  , dit  M.  de  Lacépède  , 
d’examiner  avec  un  soin  scrupuleux  l’état  de  la  question  qu’il 
devait  résoudre , de  la  débarrasser  de  toutes  les  idées  secon- 
daires qui  n’j  étaient  pas  intimement  liées,  de  réduire  le  pro- 
blème à l’expression  la  plus  simple,  de  circonscrire  le  but  de 
sa  recherche,  de  donner,  par  ces  précautions,  à son  sujet  la 
plus  grande  clarté,  d’employer  sans  cesse  à son  avantage  l’em- 
pire que  les  sens  exercent  sur  l’imagination,  d’éveiller  perpé- 
tuellement la  pensée  par  la  présence  de  l’objet  dont  il  voulait 
dévoiler  quelque  qualité , de  le  placer  dans  le  lieu  le  plus  appa- 
rent de  sa  retraite  de  tous  les  joui's,  de  forcer  ainsi  ses  yeux  h 
recevoir  et  à trausuiettrc  son  image  dans  tous  les  momens  où 
une  volonté  très-déterminée  ne  les  fixait  pas  sur  quelque  autre 
point,  de  ne  laûsscr  échapper  aucun  des  hasards  qui  pouvaient 
éclairer  une  de  ces  faces  difficiles  à distinguer,  et  sur  laquelle 
cependant  se  trouve  la  solution  de  la  difficulté,  de  ne  présenter 
qu’avec  la  retenue  la  plus  circonspecte  un  résultat  général,  de 
modérer  sans  relâche  la  marche  de  son  esprit,  de  passer  tou- 
jours d’une  tentative  à une  autre,  mais  de  ne  s’avancer,  pour 
ainsi  dire,  que  par  des  nuances  de  succès » 

Nulle  existence,  sans  doute,  n’a  été  plus  remplie  que  celle 
de  Daubenton  qui  conserva  jusque  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  le  désir  et  la  faculté  d’enseigner  et  de  se  rendre 
utile.  , 

Lorsqu’il  fut  nommé  membre  du  Sénat,  il  était  plus  qu’oc- 
togénaire, et  la  première  fois  qu’il  parut  dans  cette  assemblée, 
il  fut  frappé  d’une  apoplexie,  à laquelle  il  succomba  bientôt, 
malgré  tous  les  secours  qui  lui  furent  prodigués  (le  3i  décem- 
bre 1 799 , à l’âge  de  quatre-vingt-quatre  ans  ). 

On  remarqua  que,  pendant  ses  derniers  momens  lucides,  sa 
faculté  d’observation  ne  l’avait  point  abandonné,  et  qu’il  ex- 

f dorait  lui -même,  très -paisiblement,  l’état  de  son  pouls  avec 
es  doigU  qui  étaient  restés  libres.  11  avait  d’ailleurs  donné  plu- 
sieurs lois,  dans  le  cours  de  sa  vie,  l’exemple  de  ce  courage 
philosophique,  et  ce  n’était  jamais  sans  un  attendrissement 
mêlé  d’admiration,  que  ses  élèves  l’avaient  entendu  plusieurs 
fois  faire  la  description  de  la  vieillesse,  d’après  lui-même,  et 
rn  montrant,  comme  des  objets  de  démonstration,  plusieurs 
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parties  3c  sOn  cofps  altérées  par  la  goatte  ou  lîéfornlëés  ^ar  lâ 
dc'crépitade. 

Une  patiencè  èi  toute  épreuve,  00e  altention  à laquelle  au- 
cun detail  ne  poiivaft,  pour  ainsi  dire,  échapper,  une  grande 
douceur  de  mœurs,  une  perséve'rance  opiniâtre,  et  un  calme 
impertitrbable  dans  lês  rechercheà  ou  dans  les  efforts,  distin- 
guaient éminemment  le  caractère  d'esprit  de  DaubentoO. 

La  candeur  et  la  bonhomiè,  qo’il  savait  joindre  a l’activité 
et  a la  finesse,  paraissaient  presque  toujours  dans  l’expositioit 
de  ses  expériences  ou  dans  sa  mariière  4’en  considérer  les  ré- 
sultats , et  de  les  rapporter  b leur  cause  la  plus  prochaine.  Eft 
Voici  une  preuve  assez  frappante.  Douze  cochons-d’Indc,  aux- 
quels il  n’avait  fait  donner,  pour  tout  aliment,  que  des  charii- 
piguons,  afin  de  constater  l'effet  de  ces  plantes  sur  ces  .tnimauX, 
périrent  au  bout  dé  hait  jours.  On  vint  anssitôt  lui  annoncer 
celle  nouvelle.  De  (fuoi  àoht-ils  morts?  demanda-l-il  avec  vi- 
vacité  De  faim,  répond  tranqnillenrent  la  personne  qu’il 

interroge.  Cela  ne  m'étonne  pas , reprend  alors  Daubenton 
avec  encore  plus  de  tranquillité,  ces  pauvres anîMaux  n? avaient 
pas  dd  manger  depuis  huà  jours.?.... 

■ Si  l’on  en  excepte  quelques  nuages  passagers,  toute  la  vi« 
de  Daiibenton  fut  heureuse,  et  il  semblait  que,  de  tontes  les  si- 
tuations possibles  dans  la  vie,  celle  oti'il  se  trouvait  était  la 
plus  convenable  b sort  bonheur;  il  le  sentait,  et  l’exprimait  sou- 
vent avec  un  sentiment  de  gratitude  envers Buffon.'iSVm/ fin, 
disait-il  b M.  de  Lacépède,  je  ri  aurais  pas  eu  cinquante  ans  de 
bonheur  dans  ce  jardin. 

Des  mœurs  pures,  des  affeCti-ons  plus  douces  que  vives,  la 
quiétude  du  talent  et  de  la  vertu,  une  arae  étrangère  b tontes 
les  passions  haineuses  et  violentes,  et  l’habitude  d’un  travail 
sans  fatigue  et  sans  effort,  se  réunirent  en  outre  pour  embellit 
et  prolonger  l’cXistencc  de  Daubenton,’  b qui  ja  sages^,  autant 
que  ses  longues  Vertus,  méritèrent  si  bien  le  nom  de  Nestot 
des  naturalistes. 

Les  secrets  de  son  bonheur  consistèrent  donc  dans  sa  bonté, 
dans  son  habitude  d’une  occupation  paisible,  et  dans  l’attention 
avec  laquelle  il  se  préserva  de  ces  passions  vives  qui  font  tou- 
jours sacrifier  la  félicité  de  la  vie  b quelques  jouissances 
éphémères,  b quelques  éclairs  de  plaisir.  Celle  de  toutes  ces 
passions  qui  était  pins  lice  avec  la  nature  de  ses  travaux, 
Pamour  de  la  gloire,  ne  fut  jamais  portée  chez  lui  an  point 
de  présenter  les  caractères  d’une  forte  passion.  .Ses  recherches 
et  ses  études  étaient  plutôt  nn  amusement  qu’un  travail;  il 
voulait  s’occuper,  être  utile,  et  passer  doucement  avec  sa  gloire 
sans  alarmer  l’envie  ni  fatiguer  la  renommée  : touiemis  3 


DAüfi  393 

iStintait  le  besôià  de  cé$  émotions  douces  qué  donnent  les  chefs- 
d’oeuvre  de  la  poésie  ou  des  beaux  arts  -,  un  loisir  absolu  ne 
pouvait  jamais  lui  convenir  ; s’occuper  moins  fortement  était 
sa  manière  de  se  reposer;  et  lorsque,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  faisait  servir  nos  romans  modernes  k cet  usage, 
il  disait,  en  parlant  de  leur  lecture,  qu'il  mettait  son  esprit  à 
la  dièté. 

l)aubenton,  dit  M.  de  Lacépède,  Daubenton  a toujours  été 
heureux,  malgré  les  mtmx  pby^uesqui  l’ont  fréquemnuUt  at- 
teint , malgré  les  a^  sur  sa  tète , parce  qu’il  a. 

IdtijourS  aimé  les  oHl^ti  ^ Ses  goûts  et  ceux  de  ses  alfections, 
sans  trouble.  Sans  fettât,  ^s  inquiétude,  sans  orages;  parce 
qu’il  n’a  laissé  aux  passions  que  leur  douceur,  parce  qu’il  a 
toujours  trava^lé  avec  la  même  constance,  parce  qu’il  a tou- 
jours projeté  de  travailler  jusqu’à  sa  dernière  heure,  parce  que 
le  passé  et  l’avenir  ont  toujours  pour  lui  embelli  le  présent; 
et  tous  ces  avantages^  11  les  a possédés,  parce  que,  jeune  en- 
core^ il  voulut  fortement  qUe  ta  réflexion  fût  la  première  de 
ses  facultés. 

‘ M.  le  professeur  Cuvier  dans  son  rapport  sur  les  progrès  des  sciences 
naturelles  depuis  1789. 

- * Il  snivit  aussi,  dans  les  Écoles  de  la  Faculté  de  Paris,  les  leçons  de 

Baron , ATartinencq  et  de  Coll  de  Villars. 

1 Les  trois  premiers  volumes  de  cet  ouvrage  parurent  en  ®t  I®* 

douze  suivans , depuis  1749  jusqu’en  17U7,  à peu  près  dans  le  cours  de 
dit -huit  années,  période  pendant  laquelle  Diiubcnton  ne  put  donner 
qu'un  Irès-peiit  nombre  de  Mémoires  à l’Académie  des  sciences 

é Réauiniir,  qui  exerçait  alurs  une  grande  influence,  comprit  Daubenton 
dans  son  animosité  et  son  injustice  pour  Biiffon.  Son  ami  Delignao,  dans 
Scs  Lettres  à un  Américain,  n’oublia  pas  ce  dernier,  et  critiqua  aiiière- 
tnent  sa  classification  du  cabinet  du  roi.  Il  paraîtrait  même  que  cette 
èkpèce  de  guerrè  littéraire  fut  beaucoup  plüs  loin,  et  que  Rutt'on  aaait 
élé  obligé  d’employer  son  crédit  auprès  de  madame  de  Foiapadonr,  pour 
sonienir  Daubenton  et  lui  faire  obtenir  la  récompense  de  ses  trayant, 
{ Verfez  le  recueil  des  Eloges  historiques  de  M.  Cuvier,  tom.  I,  page  4 
ét  suivantes). 

5 Mémoires  de  l’Académie  des  scieuces  pour  1764  et  1756. 

6 Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  pour  1772,  4-  partie. 

7 Mémoires  de  l’.Académiè  des  sciences  pour  178t. 

S Daubenton  est  regardé  comme  le  promoteur  de  ce  genre  d’anatomie 
comparée  (l’anaiomie  des  fossiles  ),  et  les  savans  n’onl  point  oublié  la 
sagacité  avec  laquelle  il  reconnut,  au  moyen  de  celte  aoalomic,  que  l’os 
prétendu  de  la  jambe  d’un  géant  que  l'on  conservait  au  garde-iiieuble, 
n’était  autre  chose  que  le  radins  d’une  girafe,  dont  le  Muséum  ne  pos- 
sédait point  alors  de  squelette.  F oyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
ècieUcps  pour  1762. 

9 Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  1764,  page  568. 

Daubenton  plaçait  l’ipécacuanlta  parmi  ces  moyens  diététiques  pris 
journellement  et  Â petite  dose,  depuis  un  grain  ou  un  demi.grain  jusqu'à 
trois,  quatre  et  meme  six  grains,  suivant  la  sensibilité  de  l’estomac. 


Digilizéd  by  Gtnlgle 


4oo 


DÀUD 


" Voici  ane  copie  littérale  du  certificat  qui  fut  accordé  à Daubenton 
dans  cette  circoostauce  : 

SECTION  DES  SANS  CULOTTE. 

Copie  de  extrait  des  délibérations  de  V Assemblée  générale , dans  Ut 
séance  du  ^ , de  la  première  décide,  du  troisième  mois  de  la  seconde 
année  de  la  république  française  une  et  indivisible. 

Appert  que  d’après  le  rapport faite  de  la  Société  fraternelle  de  la  sec- 
tion des  sans  culotte  sur  le  Don  civisme  et  faits  d’humanité  qu’a  toujour 
témoignés  le  berger  Daubenton,  l’assemblée  générale  arrête  unanime- 
ment qu’il  lui  sera  accordé  un  certificat  de  civisme,  et  le  président, 
suivie  de  plusieurs  membre  de  la  dite  assemblée,  lui  donna  Idcolade  avec 
toute  les  acclamation  dues  à un  vraie  mqdèle  d’humanité,  ce  qui  a été 
témoigné  plusieures  reprise.  Signé  R.-G.'  Daroel,  président. 
Pour  copie  conforme  Signé  Dohont  , secrétair. 

( MOREAU  DE  LA  SARTBE  ) 

! 

DAUDIN  (François-Marie),  né  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle,  à Paris,  se  livra  de  très- bonne  heure  à l’étude  des 
sciences  physiques  et  particulièrement  de  l’histoire  naturelle, 
genre  d’occupation  qui  le  consolait  de  la  privation  de  ses  jam- 
bes, dont  il  avait  perdu  l’usage  par  des  infirmités  de  jeunesse. 
Il  mourut  en  1804,  ayant  à peine  atteint  l’âge  de  trente  ans. 
Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux , mais  diffus , e't  surtout  très- 
mal  écrits.  Daudin  manquait  entièrement  de  'critique , et  if 
n’avait  pas  assez  vu  par  lui -même  pour  compenser  ce  grave 
défaut. 

Recueil  de  mémoires  et  de  notes  sur  des  espèces  inédites  ou  peu  con- 
nues de  mollusques  et  de  zoophjrtes,  Paris,  1800,  iu-8°. 

CoUeclioo  de  dissertalious  qu’il  a insérées  dans  le  Magazin  encyclo- 
pédique et  dans  les  Annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle. 

Tableau  des  divisions , des  sous-divisions  , ordres  et  genres  des  mam- 
mifères et  des  oiseaux , d’après  la  méthode  de  M.  Lacepède , avec  Tin- 
dication  de  toutes  les  espèces  décrites  par  Buffbn,  et  leur  distribution 
dans  chacun  des  genres.  Paris,  1802,  in>i8. 

Traité  élémentaire  et  compUt  d'ornithologie.  Paris,  1800,  2 vol.  in-4*. 
Ouvrage  demeuré  incomplet.  Le  premier  volume  comprend  les  géné- 
ralités de  l’histeire  et  de  la  description  des  oiseaux.  Le  second  est  con- 
sacré aux  rapaces  et  aux  coraces.  Daudin  décrit  ces  animaux  d’après  ua 
système  qui  lui  était  propre.  Les  planches , assez  belles , représentent 
nn  squelette  de  chaque  ordre , et  un  oiseau  de  chaque  genre.  C’est  une 
compilation  qu’on  ne  doit  consulter  qu’avec  beaucoup  de  réserve,  et 
seulement  même  poiir  les  sources  qui  y sont  indiquées.  1 

Histoire  naturelle  des  reptiles.  Paris,  1802  - i8o3,  8 vol.  in-8'’. 

La  plus  important  des  ouvrages  de  Daudin,  quoique  encore  fort  au- 
dessous  de  ce  qu’il  aurait  pu  être.  Daudin  y a décrit  un  grand  nombre 
d’espèces  négligées  ou  nouvelles.  Les  genres  sont  formés  sur  d’assez  bons 
caractères.  Les  planches  sont  en  grand  nombre,  mais  médiocres , quoique 
reconnaissables. 

Histoire  naturelle  des  rainettes , des  grenouilles  et  des  crapauds.  Paria  , 
ï8o3 , in-4". 

Recueil  de  figures  enluminées , avec  les  descriptions  qui  y correspon- 
dent. 
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Dandin  a inséré  anssi  quelques  articles  dans  les  premiers  volumes  du 
Dictionaire  des  sciences  naturelles , et  rédigé  la  parâe  des  reptiles  du 
Buffon  de  M.  Castel.  . 

DAVAL  (Jean),  né  en  i654,  ^ Eu,  dans  la  Normandie, 
fit  ses  éludes  à Angers,  et  prit  le  bonnet  de  docteur,  à Paris, 
en  i684-  La  réputation  qu’il  acquit,  comme  praticien,  dans 
cette  dernière  ville,  fut  telle  que  Fagon  le  proposa  au  roi 
Louis  XIV,  pour  lui  succéder  dans  sa  charge  de  premier  méde- 
cin. Daval  refusa  ce  poste  éminent,  et  aima  mieux  terminer  sa 
carrière  dans  la  médiocrité,  mais  libre  et  maître  de  toutes  ses 
actions.  Il  mourut  le  23  juin  IJ19,  laissant  quelques  opuscules,' 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  suivans  : 

' S rgà  chymiœ  -cognitio  medico  necessarm.  Paris , i683 . in-4“. 

£rgà  senum  Jèbribus  intermUientibus  curandis  blandiora  pureantia. 
Paris,  i683,  in-4*. 

Ergà  ongUca  prœscribendi  corticis  peruviani  methodus  explorendai 
Paris,  1684,  in-4®. 

Davai,  ( ytntoine-Jean  ) a écrit  : 

JErgo  ^uoÜf  nut/itio,  tnlw  fecreab.  Paris,  1735 , in-4“.  (s. J - 

DAVID' ( Jean- Pieere)  vint  au  monde,  en  , à Gex,' 
et  termina  ses  humanités  dans  le  Collège  de  cette  ville.  Ayant 
e'té  placé  chez  un  médecin  de  Seyssel , il  commença  l’étude 
des  diverses  branches  de  l’art  de  guérir,  dans  lesquelles  il  alltt 
ensuite  se  perfectionner  à Lyon  et  à Paris.  Ce  fut  en  1767  qu’il 
arriva  dans  la  capitale,  où  il  ne  tarda  pas  à se  faire  distinguer 
par  ses  progrès  rapides,  et  même  par  quelques  succès  littéraires. 
Après  s'y  être  fait  recevoir  maître  en  chirurgie,  il  alla  prendre 
le  hounet  de  docteur  en  médecine  à Reims.  Cette  même  an-; 
née , c’est-à-dire  en  1 764 , l’Académie  de  chiriirgie  couronna 
son  Mémoire  sur  la  manière  d'ouvrir  et  de  traiter  les  abcès 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Quelque  temps  après,  il  épousa 
la  fille  de  Le  Cat,  qui  le  clioisit  pour  successeur.  En  1770  , il 
remporta  le  prix  proposé  par  l’Académie  sur  la  question  des 
effets  que  produisent  les  contre-coups  dans  les  parties  du  corps 
autres  que  la  tête;  mais  comme  son  titre  d’académicien  l’ex- 
cluait du  concours,  ce  fut  sou  éleve  Bazile  qui  présenta  le  travail 
en  son  propre  nom.  La  chirurgie  lui  doit  quelques  procédés  qu£ 
attestent  son  génie  inventif,  et  parmi  lesquels  nous  nous  con- 
tenterons de  citer  son  instrument  pour  la  ligature  des  polypes 
utérins.  Il  était  occupé  de  la  rédaction  d’un  traité  d’opéra- 
tions chirurgicales,  lorsque  la  mort  vint  trancher  le  fil  de  ses 
jours,  le  21  igoùt  1784-  On  a de  lui  un  assez  grand  nombrQ 
d’ouvrages  : 

Recherches  sur  la  manière  d'agir  de  la  saignée , et  sur  les  effets  qu'elle 
produit  relativement  à la  partie  où  çn  la  fait.  Paris,  17C2,  ia-13. 

III.  26 
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Diisertatinn  sur  ce  qx^il  convient  de  faire  pour  diminuer  ou  supprimer 
if  luit  des  femmes.  Paris,  1763,  io-ia. 

Couronnée  par  la  Société  de  Harlem. 

Dissertalio  de  seclione  cœsareù.  Paris,  1764,  in-4". 

Soutenue  sous  la  présidence  de  Louis. 

Dissertation  sur  le  mécanisme  cl  les  usages  de  la  respiration.  Paris, 

*^^’uro»née  par  l’Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  aa-tsde  Rouen,- 
Dissertation  sur  la  cause  de  la  pesanteur  et  de  l’unijiirnàlè  qu’elle 
nous  présente.  Paris,  17675  'u-S”. 

Dissertation  sur  la  figure  de  la  terre , avec  une  lettre  de  La  Conda- 
mine,  et  la  réplique  à cette  lettre.  P.^is,  1771  , in-S». 

Traité  de  la  nutrition  et  de  If  accroissement , précédé  d une  Disserta- 
tion sur  l'usage  des  eaux  de  l’amnios.  Paiis,  1771 , in-8“. 

Dissertation  sur  les  effets  du  mouvement  et  du  repus  dans  les  maladies 
chirurswales.  Vêtis , i779,in-i2. 

Observations  sur  une  maladie  des  os  connue  sous  le  nom  de  nécrosé. 
Paris,  178a,  in-S**.  ('■) 

D.VVIDSON  (Guillaume),  en  latin  Davissonius , médecin 
écossais,  vint  s’établir  en  France,  où  Manget  assure  qu’il  obtint 
le  litre  de  médecin  du  roi, et  d’intendant  du  Jardin  des  plantes. 
11  passa  ensuite  en  Pologne,  pour  remplir  la  place  de  premier 
médecin  auprès  du  souverain.  L’époque  de  sa  mort  n’est  point 
connue.  Il  était  grand  partisan  de  Paracelse,  grand  amateur 
des  rêveries  astrologiques,  et  passionné  pour  la  chimie,  qu’il 
èusei^a  publiquement  il  Paris.  On  a de  lui  : 

- Philosophia  pyratechnica , seu  curriculus  chymiatricus , nobilisstmd 
au  et  exoptatissimd  medicinœ  parte  pyrotecknicà  instructus , multis 
iisque  kaud  vulgaribus  observationilus- adornatus.  Paris,  i635,  in-8“. 
-Ibid.  1687,  iü-8“. -Trad.  eu  français  par  Jean  HeLot,  Paris,  i635, 

in-8®.  ; et  par  l’auteur  lui-même  , Paris,  it>75,  in-8“. 

Üommeiitariornm  in  Pétri  fieverini,  Dani,  ideam  medtctnœ  phHoso- 
pldcce  propè  diem  prodUurorum  prodromus  : in  quo  PlatonUa  doctrinæ 
axpLicanturfundamenla  , super  qiux  IlippocraUs , Puracelsus  et  Severi- 
itts,  necnoii  ex  antithesi  Aristoleles  et  Galenus  sua  slabilivere  dogmuta, 
La  Haye,  16G0,  in-4“.  - La  Haye  et  Roterdam , i(i<j8 , in-4'>. 

Plicomastix  seu  plicai  è numéro  morborum  apospasma,  Dantzick, 

16G8  , in-4“.  J rre  ' k c 

Davidson  poblia  cet  opuscule  sous  le  nom  de  1 heophrasto  acotus. 

11  V nie  rexistenec  de  la  plique,  et  soutient  que  tous  li  s accidens  qu'on 
i nitrdiue  sont  des  svmplômcs  d’autres  maladies.  C’est  un  opuscule 


lui  attribue  t^ut  des  symptômes 
fort  remarquable,  et  qui  mérite  encore  d’être  lu. 


(a.) 


DAVIDSON  (Wolf),  médecin  de  Berlin,  né  en  I7'J3,  et 
mort  le  19  août  iSoo,  n’a  pas  joui  d’une  grande  célébrité , 
quoiqu’on  lui  doive  quelques  ouvrages  assez  piquaiis,  pariai 
ceux  qu’il  a mis  au  jour. 

Ueber  den  Schlaf  ; eine  medicinisch.psycbolqgische  Abhandlung.  Ber- 
lin , l'yOS , in-S”.  • 

Schreiben  an  den  Herrn  Bibliothekar  Biester  ueber  des  Ilernt 
Pezold  Versuche  mit  dem  thierischen  Magnelismus.  Berlin,  1798,  in-8". 

l/eber  den  Einfluss  der  îetzigen  Kleidertracki  UHsrer  Dumen  atif  die 
iiesundheit  des  Koerpers,  Berlin  , 1798,  in-S". 
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Bneje  ueier  Berlin.  Landau  (Berlin)y  ijq8,  in-8“. 

> ■ Anonyme. 

Davidson  a traduit  de  l'anglais  en  allcm.ind  les  Remarques  sur  l’élec- 
Iricile  médicale  par  F.  Lowniles  (Berlin,  179a,  in -8“.),  ainsi  nue 
celles  sur  la  putridité 'du  sang  dans  le  corps  animal  vivant,  par  Adam 
Sej'bol  (Berlin,  17118,  in-8“0,  et  du  latin  dans  la  même  langue  I’Hyt 
grologie  du  corps  humain  de  Joseph -Jacques  Plenk  ( ^rlin , 179I), 
10-8“.).  Il  a aussi  inséré  quelques  articles  dans  l'jéllçemeiner  litlerar. 
.jipzeij^er,  et  dans  les  Denkwuei-digkeilen  der  Mark  Brandenburg.  11  a 
désavoué  deux^  comédies  qui  ont 'été  publiées  sous  son  nom  : Tei  et 
Sc/ieik,  ou  la  Fêle  dû  mauvais  dieu  (Léipsick,  1797,  in-8®.).  Etourderie 
et  repentir,  ou  Réilécliis  avant  d’agir  ( Léipsick , '1797,  in-S»,),  (i.) 

• 

DAVIEL  (Jacques),  né  à Barre,  près  d’Evreiix,  le  ii  août 
i6q6,  vint  à Paris,  après  avoir  commencé  ses  études  cliiruigi- 
cafes  à Rouen, ^sous  la  direction  d’un  de  ses  oncles.  Boudon 
dont  il  suivit  assidûment  les  leçons  et  la  clinique  k l’Hôiel- 
Dieu,  le  fit  mettre,  en  1719,  au  nombre  des  jeunes  chirurgiens 
envoyés  dans  la  Provence,  où  le  fléau  de  la  peste  venait  d’é- 
clater. David,  échapjié  à la  contagion,  résolut  de  s’établir  à 
Marseille,  où  il  fut  agrégé  au  corps  des  maîtres  en  chirurgie. 
Peu  de  temps  après,  il  devint  chirurgien-major  d’une  gal^e, 
et  fit  des  cours  pfiblics  d’anatomie  et  de  chirurgie,  qu’il  con- 
tinua sans  interruption  pendant  vingt  années.  La  réputation 
qu’il  acquit  dans  le  traitement  des  maladies  des  yeux,  aux- 
quelles il  s’était  consacré  tout  entier  depuis  1728,  le  fit  appe- 
ler dans  plusieurs  pays  étrangers,  et  lui  fournit  l’occasion  de 
parcourir  le  Portugal,  ainsi  qu’une  partie  de  l’Italie.  Ce  fut 
dans  le  cours  de  ce  dernier  voyage  qu’il  obtint  son  agrégation 
^ l’Institut  de  Bologne.  En  1746»  il  vint  fixer  son  séjour  à 
Paris,  et  l’année  suivante  le  hasard  lui  fournit  l’occasion  de 
démontrer  les  avantages  d’extraire  la  cataracte  au  lieu  de  l’a- 
baisser. Son  mérite  lui  valut,  en  1749)  le  titre  d’oculiste  du 
foi.  Depuis  lors,  il  fit  quelques  courses  en  Allemagne  et  eu 
Espagne,  où  son  habileté  avait  été  réclamée  par  les  personnages 
les  plus  considérables,  et  devint  membre  d’un  grand  nomêre 
de  Sociétés  savantes,  nationales  et  étrangères.  Une  paraly  sie  du 
pharynx  termina  sa  carrière  le  3o  septembre  176a.  Il  n’a  publié 
qu’un  très-petit  nombre  d’écrits,  savoir  : trois  Lettres  insérées 
dans  le  Mercure  de  France  (1748),  le  Journal  de  médecine 
( 1756)  et  le  Journal  des  savans.  Ces  lettres  roulent  toutes  sur 
les  maladies  des  yeux.  On  lit  aussi  de  lui,  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  chirurgie,  un  Mémoire  intitulé; 

Mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  de  guérir  ta  cataracte  par  If  extrac- 
tion du  cristallin. 

■ C’est  cet  ouvrage  qui  a fondé  l’opération  de  la  cataracte  par  la  mé- 
thode de  l’extraction.  On  avait  déjà,  il  est  vrai,  extrait  des  cristallins 
ojiaqncs,  <m  bien  ouvert  la  cornée  aliu  d’évacuer  du  sang  ou  du  pus 
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épancha  derrière  elle  ; mais  ces  opérations  n’avaient  eu  iien  que  dans  quel- 
ques circonstances  particulières,  et  lorsqu'elles  avaient  été  nécessitées  par 
les  accidens  qu’éprouvaient  les  malades,  Daviel  n’a  donc  pas  imagine  le 
premier  que  l’on  pût  faire  sortir  le  cristallin  à travers  la  cornée,  mais 
il  a,  le  premier,  établi 'cette  opération  comme  la  plus  avantageuse  pour 
guérir  la  cataracte  ; il  a converti  en  méthode,  et  soumis  à des  règles,  ua 
i procédé  jusque-là  peu  usité  et  exécuté  sans  principes.  ( a.-i.-l.  j.  ) 

DAVY  (Humphby),  célèbre  chimiste  anglais,  président  de 
la  Société  royale  de  Londres , membre  de  la  Société  galvani- 
que, et  associé  libre  de  l’Académie  des  sciences  de  Pans,  etc. , 
est  «é,  en  ^ Pezance,  dans  le  comté  de  Cornouailles,  où 

il  ht  ses  études?  Placé  ensuite  chez  un  chirurgicn-apotlucaire  de 
cette  ville,  la  chimie  devint  sa  science  favorite,  et  il  la  cultiva 
avec  tant  de  succès,  que  bientôt  il  fut  assez  avantageusement 
•connu  pour  que  Beddoes  le  mît  à la  tête  d’an  établissemeut 
médical,  qu’il  venait  de  former  près  de  Bristol.  Les  expériences 
et  les  premières  publications  de  M.  Davy,  dans  cette  vifle,  le 
mirent  en  relation  avec  le  comte  de  Bumford,  qui  le  présenta 
aux  directeurs  de  l’institution  royale  pour  les  progrès  de  la 
philosophie  expérimentale , et  il  y fut  nommé  professeur  de 
chiniic. 

Son  zèle  ardent  pour  la  science  qu’il  cultivait  prit  alors  ua 
nouvel  essor  ; il  s’y  livra  tout  eutier,  et  les  nombreuses  décou- 
vertes qu’il  fit  étendirent  sa  réputation  dans  toute  l’Europe^ 
11  fut  nommé  chevaliet'  par  le  prince  régent  en  1812.  Après 
avoir  résigné  sa  place  de  professeur  h l’institulioD  royale,  il 
vint  sur  le  continent  en  octobre  i8i3,  et  parcourut  la  France 
et  l’Italie.  Depuis  cette  époque  un  de  ses  plus  beaux  titres  de 
gloire  est,  sans  contredit,  d’être  parvenu,  par  ses  recherches 
sur  le  galvanisme , h démontrer  le  premier  la  métallicilé  des 
alcalis.  Une  autre  découverte  non  moins  utile  est  celle  de  sa 
lampe  de  sûreté  : l’on  sait  que,  dans  les  mines  de  cliarbon  de 
terre , il  se  dégage  de  temps  en  temps  une  certaine  quantité  de 
gaz  hydrogène  carboné,  qui,  venant  à se  mêler  à l’air,  détonne 
par  le  contact  des  corps  enflammés , que  de  telles  explosions  se 
renouvelaient  assez  souvent  dans  les  mines,  et  qu’un  grand 
nombre  d’ouvriers  en  ont  été  les  victimes.  M.  Davy,  dans  ses 
recherches  sur  la  flamme , ayant  observé  qu’un  fil  de  fer  d’uii 
quarantième  de  pouce,  chauffé  même  jusqu’au  blanc,  ne  pou-' 
vait  allumer  l’air  inflammable  des  mines,  a trouvé  le  moyen 
d’éviter  ces  affreux  accidens,  en  plaçant  la  lumière  destinée  à 
éclairer  les  galeries,  dans  une  lampe  faite  avec  une  toile  métal- 
lique très-fine.  Enfin,  la  nouvelle  méthode  qu’il  a employée 
pour  dérouler  les  manuscrits  ensevelis  sous  les  cendres  d’Hcr- 
culaiium,  fait  espérer  que  la  littérature  lui  devra  un  jour  de  re- 
•trouver  quelques-uns  de  ces  ouvrages  précieux  dont  elle  déplore 
depuis  si  long-temps  la  perte-  Outre  de  nombreux  articles  daiu 
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les  Transactions  philosophiejiies , le  Magasin  philosophique  d« 
ïilloch,  et  le  Journal  de  JMcholson^  M.  Davy  a publié  : 

Chemical  and  philosophical  researehes , chiefly  conceming  nitrou» 
oxide  or  dephlogisticatea  nitrous  air  and  ils  respiration.  Londres,  1800, 
in-8®. 

A syllahus  of  a course  (^lectures  on  chemistry , délivered  at  the  royal 
institution  of  Great-Britam.  Londres,  i8oa , in-8". 

A discourse  introductory  to  a course  of  lectures  on  chimistry , delive- 
red  in  the  theatre  of  the  royal  institution.  Londres,  1802,  in-8“. 

Eléments  of  Chemical  philosophie.  Londres,  1812,  in-8“.  - Trad  eu 
français  par  yan  Mons,  Bruxelles,  i8i3,  2 roi.  in-8°.i  Ibid.  i8t6, 
10-8“. 

Eléments  of  agri cultural  chemistry,  in  a course  of  lectures  for  the 
board  of  agriculture.  Londres , t8i3  , in-4“.  - /Jùf.  i8i4  , in-8“.  - Trad. 
en  français  par  Biilos,  Paris,  tSig,  2 vol.  in-8°.-£t  par  Marchais  da 
Migneaux,  Paris,  1820,  in*i2. 

DAZILLE  (Jean-Barthélemy)  , mort  à Paris,  au  mois  de 
juin  1812,  à l’àge  de  près  de  quatre-vingts  ans,  entra  au  service 
de  la  marine  en  fjSS,  parcourut  une  grande  partie  des  côtes 
de  l’Amérique,  et  assista,  en  1^59,  au  bombardement  de  Que- 
bec.  Nommé,  en  1776,  médecin  honoraire  du  roi  à Saint-Do- 
mingue, il  introduisit  dans  le  régime  des  hôpitaux  d’heureuses 
réformes  suggérées  par  l’expérience  qu’il  avait  acquise  durant 
une  longue  pratique  dans  un  climat  généralement  malsain  et 
exposé  aux  retours  fréquens  des  épidémies.  Ses  ouvrages , 
moins  connus  qu’ils  ne  méritent  de  l’être,  ont  pour  titres:- 

Observations  sur  les  maladies  des  nègres.  Paris,  1776 , in-8®.- JîWI 
1792,  2 vol.in-8°. 

Dazille  fait  les  réflexions  les  plus  judicieuses  sur  1rs  causes  des  mala- 
dies qui  produisent  une  si  effrayante  mortalité  parmi  les  noirs,  et  sur 
les  moyens  d'y  porter  remède.  Cenx  qu’il  propose  sont  dictés  par  une 
sage  pnilosopnie , et  avoués  par  l’hygiène , aussi  bien  que  par  la  raison. 
A la  suite  de  l’ouvrage  on  trouve  nn  précis  sur  l’analyse  des  eaux  miné- 
rales, pour  servir  de  guide  aux  jeunes  médecins  et  chirurgiens. 

Observations  générales  sur  les  maladies  des  climats  chauds.  Paris, 
1785 , in-8°. 

Instruction  plus  particulièrement  destinée  aux  médecins  qui  se  propo- 
sent de  s’établir  à Saint-Domingue.  Il  est  bon  de  la  lire  pour  se  former 
une  juste  idée  de  la  topographie  médicale  des  colonies  d’Amérique.  Cet 
onvrage  fut  publié  par  ordre  du  gouvernement. 

Observations  sur  le  tétanos , sur  la  santé  des  femmes  enceintes  et  sur 
les  hôpitaux  d'entre  les  tropiques.  Paris,  1788 , in-8°.-/Jirf.  1792  , in-8®.» 
formant  le  second  volume  des  Observations  sur  les  maladies  des  nègres. 

Selon  Dazille  le  tétanos  est  produit  par  la  suppression  de  la.  perspi- 
ration cutanée , suite  de  l’impression  subite  d’un  air  frais  et  humide.  On 
admettra  difficilement  cette  etiologie,  mais  on  ne  saurait  qu’applaudir  à 
l’auteur  lorsqu’il  fait  dépendre  le  tétanos  traumatique  de  l'abus  des  subs- 
tances irritantes  et  spiritueiises  ; cette  excellente  remarque  n’a  été  que 
trop  confirmée  par  ce  qui  s’est  passé  si  souvent  dans  nos  armées  do 
terre,  entr'antres  dans  la  dernière  compagne  de  Saxe,  durant  le  cour» 
de  laquelle  le  létanoi  a moistonné  taal  df  nos  braves  guerriers.  ( i.) 
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DEANE  (Edmosd),  né  vers  iSra,  dans  le  comté  d’York 
en  Anglelerre,  se  consacra  de  bonne  heure  à l’étude  de  la  mé- 
decine, et  alla  pratiquer  cet  art  dans  la  capitale  de  sa  province, 
où  il  mérita  l’estime  et  la  considération  de  ses  concitoyens. 
Outre  un  traité  qu’il  publia  en  anglais,  vers  l’an  1(326,  sur  les 
eaux  minérales  de  Knaresborougli , dans  le  duclié  d’York,  il  en 
a écrit  un  autre  intitulé  : 

I 

Admiranda  vhemîca  , " 

qui  fut  imprimé  avec  d'autres  «'malogues,  sons  litre  de: 

Tractatus  varii  t^lciUmicL  Francfort,  i03o,  io*4"*  (2  ) 

DECRERS  (Fbédébic),  qui  florissait  vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  et  qui  professait  la  médecine  à Leyde,  a laissé, 
outre  plusieurs  Dissertations  insignifiantes,  un  volumineux  ou- 
vrage de  médecine  pratique,  intitulé: 

Exeivkationes  praclicæ  circà  medendi  methodum,  aucloritale , rallone 
rbseri’aüomùusgue  plurimis  confirmatte  ac  fleuris  iUustraur.  Lcydc,  1673, 
in-8”.  - 1094,  in -4° •- Naples , 1726,  in-4'’.  - Trad.  en  ifollandais, 
Leyde,  1717,  in-b". 

Il  a publié  le  Tractatus  de  peste  de  Paul  Barbette , avec  des  note» 
(Leyde,  1667,  in-12),  «t  le  Praxis  liarbettiaiia  ( Leyde,  1669,  in-ia. 
-Anisierdam,  i678,in-ia). 

Deckers  {Jean.  Henri) , médecin  de  Hambourg,  a laissé: 

JJissertatio  de  artiiritiae  vai^â  scorbulicà,  Leyde,  1691  , in-4“- 

Untersuchunf'  des  Ber^eriforfir  Cesundbrunnens  in  Entgegenfiallung 
des  Saamser  oder  Sckwurzen/mckischen.iiarabouTg,  >698,  in-8°.  (z  ) 

DEDERIND  (Jean- Jules-Guillaume  ) , né  i Sebappen- 
sledt  en  174^,  fil  ses  études  à Helmstaedt,  et  prit  le  titre  de 
docteur  dans  cette  Université  en  1777.  Après  avoir  exercé  pen- 
dant quelque  temps  les  fonctions  de  médecin  pensionné  de  la 
ville  de  Kœnigslutter,  dans  le  duché  de  Brunswick,  il  alla,  eix 
1789,  en  remplir  de  semblables  li  Holzminden,  où  il  termina 
sa  carrière  le  juin  1799,  laissant  : 

De  remediis  contrà  formicas , ad  illustrissimam  Academiam  scienda^ 
rum  regiam  Porijinam. Helmstaedt,  1777,  in-S". 

Kurart  der  nuUterlùhen  Pocken  : eistt  achtnschrift.  Holzminden , 
1791 , in-8».  (j.) 

DEE  (Arthur),  médecin  anglais,  naquit  à Mortlac,dans 
la  province  de  Surrey,  le  i3  juillet  1^79,  et  termina  sa  carrière 
à Norwich  au  mois  de  septembre  i65i.  U accompagna  son 
père  en  Pologne  et  en  Bohême.  Au  rétour  de  ce  voyage,  ii 
entra,  éii  1592,  au  Collège  de  Westminster,  puis  à celui  d’Ox- 
ford,  où  il  étudia  la  médecine,  qu’il  vint  ensuite  pratiquer  à 
Londres;  mais  comme  il  n’avait  pas  de  litre  légal,  le  Collège 
des  médecins  le  fit  interdire,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer  à 
Manchester.  Ce  fut  sur  ces  entrefaites  qu’il  passa  en  Russie , ou 
il  fut  pendant  quatorze  ans  premier  médeciu  du  czar.  Ce  laps 
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de  temps  e'couln , il  revint  en  Angleterre , et  obtint  la  mêrae 
place  auprès  de  Charles  i.  Après  la  mort  de  ce  prince , il  s’at- 
tacha au  sort  de  Jean  Hunniades,  alchimiste  de  profession. 
Mais  ses  longs  travaux  sur  la  pierre  philosophale  ne  l’empè- 
chèrent  pas  de  mourir  dans  une  misère  profonde  ; Us  lui  iuse 
pirèrent  seulenicBt  l’ouvrage  suivant  : 

Fasciculut  chymicus,  obstruue  hertnetieœ  scientia  in^essuni,  pmgres- 
mm,  coronidem  explicans.  Bile,  i5j5,  in-8“. -/Airf.  ibag,  in-y.- Paris , 
i63i,in-8“. 

Obe  (Jean),  père  du  précèdent,  et  non  moins  partisan  (p>e  lui  du 
l'alchimie , de  la  magie  et  des  autres  arts  occnllrs , peut  cire  placé  sur 
la  même  ligne  cfue  le  célèbre  Borro.  Comme  il  ne  fut  pas  méderin,  nous 
ne  retracerons  pas  ici  les  éténemens  de  sa  vie,  qui  fut  très-agitée.  Pres- 
se loujonrs  errant  et  vagabovd  , il  se  signala  )>ar  des  traits  insignes  de 
folie,  qui  ne  l’etnttêchèrenl  pas  d'ob'enir  la  faveur  de  plusieurs  souve- 
rains, celle  entr’antres  de  la  reine  Elisabeth.  Ké  à Londres  le  i3  juillet 
i5a7  , il  mourut  en  1608.  On  trouvera  de  plus  amples  détails  sur  lut  dans 
sa  vie  écrite  par  Thomas  Smith  ( Londres , 1707,  in-.j“.  ).  Parmi  les  ou- 
vrages qu’il  à .pmbliés  , nous  nous  contenterons  de  citer  les  suivans: 

PmpaeJeumatii  aphonslica  de  niiv.rœ  virtulibus.  Londres,  i556, 1^4’. 
- Ibid.  i558,  in-4“.  - Ibid.  1O68,  in-^"- 

Monas  hiemgfyplàca  mathemalirè , moeicè  , cabalislicè  et  analogicè 
explicaia.  Anvers,  i564 , in-4°. - fAiVf.  i584,  it#-4°>-Francforl-sur-le- 
Mein , iSgi , in-4®. 

Inséré  aussi  dans  le  tome  n du  Théâtre  chimimie. 

Paratlaticœ  commentathnis  praxeostpie  nucléus  quidam.  Londres , 
1873,  in-4“.  (o.) 

DEERING  (CuJtRi.i!s),  médecin  allemaiid,  né  dans  la  Saxe  , 
prit  ses  degrés  à Leyde,  et  se  fixa,  vers  l '’io,  en  Angleterre  , 
où  il  était  venu  à la  suite  d’une  ambassade.  Ce  fut  d’abord  k 
Londres  qu’il  tenta  la  fortune,  en  s’y  livrant  k la  pratique, 
mais  tes  conseils  de  Sloane  le  déterminèrent  bientôt  k quitter 
la  capitale,  pour  établir  sa  demeure  à Noltlngliam.  Quelques 
innovations  qu’il  se  permit,  comme,  par  exemple,  celle  de  sou- 
meUre  les  variolés  à un  traitement  antiphlogistique,  n’ayant 
pas  toujours  été  couronnées  de  succès  , il  encourut  la  censure 
de  la  Faculté  ; dès-lors  il  vit  tomber  son  crédit,  et  le  chagrin 
qu’il  en  conçut  lui  attira  une  maladie  qui  le  précipita  au 
tombeau  vers  l’an  i^5o.  La  botanique  qu’il  .aimait  beaucoup, 
le  consola  un  peu  des  revers  de  la  fortune.  H l’enrichit  de  quel- 
ques di-couvertes  cryptogamiques , dont  il  fit  part  à son  ami 
Dilleniu.s,  et  qui  ont  déteiminé  Robert  Brown  b lui  dcdier'un 
genre  ( Decringia)  de  Pa  famille  des  amaranthacées.  Outre  une 
Flore  des  environs  de  Nottiugham  (Nottingham,  t'j38,  in-8®.), 
et  une  Lettre  .à  sir  Parkins  sur  la  petite-vérole  (Nottingham, 
1737,  in-8'’.),  il  a laissé  une  Histoire  de  i’é la l ancien  et  actuel 
de  la  ville  de  Noltingham , dont  le  manuscrit  tomba,  après  s* 
mort , eau«  les  mains  de  ses  ciéanciers,  qui  le  firent  imprimer 

f Notlingbam,  1751 , in-4°. ). 


'4©8  • DEHN 

DEGENER  (JeAN-HAHTMANn),  né,  le  19  juillet  1687,  à 
Schweinfurt,  était  fils  d’un  jurisconsulte  distingué,  membre 
du  conseil  municipal.  Âpres  avoir  fait  scs  premières  études  dans 
le  gymnase  de  sa  ville  natale,  il  se  rendit  à Halle  en  1706.  Là  il 
s'adonna  pendant  trois  ans  à la  jurisprudence,  pour  répondre 
aux  désirs  de  son  père;  mais  celui-ci  étant  venu  à mourir,  il 
revint  à Schweinfurt,  et,  peu  de  temps  après,  alla  entendre, 
à Berlenbourg , les  leçons  de  Jean  Junker,  qui  lui  inspira  le 
goût  de  la  médecine  et  de  la  chimie.  Ce  fut  à Utrecht  qu  il  ter- 
mina ses  exercices  académiques,  et  qu’il  obtint  le  doctorat  en 
J717.  A peine  revêtu  de  ce  titre,  il  vint  s’établir  à Eberfeld  ; 
mais  il  ne  resta  qu’une  année  dans  cette  ville,  et  la  quitta  pour 
se  rendre  à Nimegue,  où  son  zèle  et  ses  talens  ne  tardèrent  pas 
à être  récompensés  par  la  place  de  médecin  pensionné , et  par 
le  titre  honorable  de  bourguemestre.  11  termina  sa  carrière  le 
6 novembre'  1756.  On  a de  lui  : 

Dissenatio  de  nntahiU  rjtiodam  casa  fihris  petechiaUs  complicatte. 
Dtreclit, 

Dissertatio  de  turfls , sister.s  hittnriam  naluralem  cespitum  comîmsti- 
tilium , qui  in  multis  J^uropce  regionibus , et  pracipuè  in  Hnllandid , re- 
periuntur,  ac  ligni  loco  usurpantur.  Ulrccht , >729 , in-4°.  -Trad  en  alle- 
mand, Francfort,  in3i , io-8“.j  Ibid,  1760,  in.8“. 

Historia  medica  de  dysenieridhilioso-coniagiosâ  arma  1736,  quee  Neo- 
magï  et  in  vicinis  eidem  pagii  epidemicè  grassata  fuit.  In  quâ  simul 
coriicis  simaruha  et  radicis  salap , novonim  remediorum  antiarsenterr- 
conim  effectus  et præstantia  explanatur.  Utrecht,  1 738 , in-8*. - Louvam  , 
X750,  in-S”.  - Utrecht,  1754,  in-S". 

ytcidulae  ï/bbergenses  ; qf  bore  verhaal  van  een  minérale  gezonet 
hron  in  de  grajschap  et  heerlybheyd  Ubbergen.  Nimègne,  in-4“. 

Degener  a aussi  publié  quelques  Mémoires  dans  les  Epfaeniérides  des 
Curieux  de  la  nature , et  dans  les  Medicihisctie  Abhandlungen  imprimées 
ü Brcslau.  Souvent  on  trouve  son  nona  écrit  ainsi:  Deoner.  (r.) 

DEHNE  (jEAN-CHRtTiEN-CosRAD),  lié  à Celle , exerça  l’art 
de  guérir  à Schœningon,  ville  de  la  principauté  de  'Wolfenbut- 
tcl,  qui  lui  avait  accordé  le  titre  de  médecin  pensionné,  et  il 
y mourut  en  ngi,  au  mois  de  juillet.  La  chimie  occupait  louj 
scs  instans  de  loisir.  Elle  lui  a fourni  le  sujet  d'une  foule  de 
Mémoires,  insérés  dans  divers  Journaux  dirigés  par  Oeil.  Ou 
lui  doit,  en  outre,  deux  ouvrages  intitulés  : 

T^ersuc.h  cîner  vollstaendigen  Abliandbmg  ueber  die  scharje  Tinctar 
'des  Spiesglaskoenigs  und  dire  grosse  Heilkraefte  ; nebst  der  Art , aus 
andern  Metallen  aeknliche  Tincturen  tu  bereiten.  Helmstaedt,  1779^, 
jn-8*. -/iirf.  1784,  10-8".  - /61V/.  1803,  in-8“. 

Versuch  einer  vollstaendigen  Abhandlung  von  dem  Hlafwurme,  unct 
dessen  Anwendung  in  der  Irulh  und  H'^assersr.heu.  Nebst  Bemerkungen 
ueber  die  Natur  dieter  Krankheit , ihrer  ansteckenden  Eigenschafi  unct 
Behnndlung.  Léipiick.,  1788,  2 voL  in-8“. 

Histoire  très-prolixe  de  l’emploi  du  Meloe  majalis  dans  l'hydrophobie» 
St  de  cetK  ernclle  maladie.  (s.) 
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DEHTfS  (Pierre),  né,  à Lubeck,  le  le  avril  1620,  mourut 
dans  cette  ville  le  25  juin  16^1.  11  avait  parcouru  les  plus  cé- 
lèbres Universités  de  l’Allemagne , de  la  Hollande , de  la 
France  et  de  l’Italie.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré  k Bàle, 
après  qu’il  eut  soutenu  une  thèse  intitulée  : 

Dissertatio  inauguralis  conlinens  Üieses  ^5  inter  medicos  controrenei, 
, i653 , in-4»  , ( J.) 

DEIDIER  (Antoine),  fils  d’un  chirurgien  de  Montpellier, 
obtint,  en  1691  , le  doctorat  daus  l’Université  de  cette  ville, 
et  fut  nommé,  cinq  ans  après,  professeur  de  chimie.  Envoyé, 
en  1720,  à Marseille,  avec  Chicoyneau,  pour  secourir  les  ha- 
bilans  en  proie  aux  horreurs  de  la  peste,  il  fut  récompensé 
par  les  faveurs  de  la  cour  du  zèle  qu’il  déploya  dans  cette  cir- 
constance. Le  roi  lui  accorda  cntr’autres  le  cordon  de  saint 
Michel,  et  la  Société  royale  de  Londres  l’admit  parmi  ses 
membres.  En  1782,  il  abandonna  sa  chaire,  qu’il  remplissait 
depuis  trente-cinq  ans,  et  vint  s’établir  h Marseille,  où  il  exerça 
l’emploi  de  médecin  des  galères  jusqa’k  l’époque  de  sa  mort, 
arrivée  le  3o  avril  1746.  Ses  ouvrages  sont  fort  nombreux,  et 
la  plupart  remplis  d’hypothèses  gratuites,  ou  d’idées  para- 
doxales. 

Qiiastio  de  temperamentis . Montpellier,  1706,  in-8®. 

bisserlatio  de  humorihus.  Montpellier,  1708,  in-8®. 

JPkjrsiologia , tribus  dissertationibus  comprehensa,  Montpellier,  1708, 
iù-8®. 

Dissertatio  de  morbis  inteniis  capitis  et  thoracis.  Montpellier,  1710, 
in  8“. 

Dissertatio  de  tumoribus.  Montpellier,  1711,  in-8®. -/Sirf.  1714,  io-8®. 
-Trad.  en  français  par  Devaux,  Paris,  1725,  in-ia;  Ibid.  >732,  in-8®. 
- Ibid.  1738,  in-12. 

Explicata  maten'alè  senmOonuin.  Montpellier,  1715,  in-8®. 

Chimie  raisonnée , où  fon  tache  de  découvrir  la  nature  et  la  manière 
tT agir  des  remèdei  chimiques  les  plus  en  usage  en  médecine  et  en  chirur- 
gie. Lyon,  1715,  in-12. 

Institutiones  medicœ  theoreticœ  phrsiologiam  et  patholoeiam  complec- 
tentes.  Montpellier,  1716,  in-12. - Paris , 1731,  in-12.- Ixaplcs,  1748, 
in.8“.-Trad.  en  français,  Paris,  1^35,  in-ia. 

Deidier  soutient  que  l'accroissement  des  corps  organisés  ne  se  fait  que 
par  l'expansion  de  la  matière  contenue  primitivenient  dans  leur  germe, 
et  qu’à  l’àge  le  plus  avancé  ils  ne  contiennent  pas  plus  de  matière  solide 
que  ce  dernier. 

Lettre  sur  la  maladie  de  Marseille.  Montpellier,  1721 , in-ia. 

• L'auteur  se  prononce  pour  la  non  contagion  de  1a  peste. 

Ergà  rabiei  canince  balneum.  Montpellier,  1722,  in-4®. 

Expériences  sur  la  bile  et  les  cadavres  des  pestiférés.  Zurich,  1722, 
in-4®. 

Inséré  aussi  dans  les  Transactions  philosophiques  et  le  Journal  des 
savans.  On  trouve  à la  suite  des  Lettres  de  Montresse  et  de  Schenchzer. 
Jhrprimé  également  en  i?44  dans  le  Traité  de  la  peste  de  Senar. 

Dissertatio  di  morbis  venereit.  A ccedit  Dissertatio  de  tumoribus.  Monte 
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Ë pilier,  1703,  hi-8‘’.  - Londres , i7>4,  io-8'’.-Trad.  en  français  par  Jean 
Ip^aiia,  Paris,  1735,  in-ia. 

Deidier  prétend  que  la  maladie  vénérienne  est  causée  par  la  présence 
de  petits  insectes,  qui,  des  personnes  infectées,  se  répandent  sur  celles 
qui  sont  saines,  et  dont  la  piqâre  produit  tous  les  accidens.  E1I  se  nour- 
rissant des  parties  du  corps,  ot  s insectes  deviennent  la  cairse  de  la  perte 
de  suhstance  qu'on  remarque  après  les  chancres  vénériens-  Cette  bizarre 
opinion  n'atait  même  pas  le  mérite  de  la  nouveauté. 

7'ltenrin  morhorum  intemonim  capitis , ihoracis  et  aMominû , lAsqUa 
eup/msiiiniie  spirituiim  animaliiim.  Montpellier,  1713,  iu-8“. 

Diiserlutio  de  arthrilide.  Montpellier,  17J6,  in-8“. 

Abrégé  complet  d’osiènlngie.  Avignon , 1737 , in-ia.  - Ibid.  1759,  in-i». 
Mulieve  médicale , où  l’on  traite  de»  médienmens  simplet , ensuite  des 
médicantens  composéi  et  artificiels.  Paris,  1738,  in- 12. 

^ii  itninic  raisonnée  du  corps  humain.  Où  l’on  trouve  la  manière  de 
dis.iét/uer,  et  où  Con  explique  les  Jonctions  de  l’économie  animale.  Paris, 
S7i2,in-iQ. 

Des  drsrrintinos  tronquées  ou  inexactes,  et  beauroiip  de  digressions 
vagues  et  mutiles,  tel  e.»t  le  contenu  de  cet  ouvrage,  dont  rauleiir  soutient 
scs  opinions  hasardées  arec  un  opinièlreté  dont  on  trouve  peu  d'exemples» 
Consultations  et  observations  médicinales.  Paris,  1754  , 3 vol.  io-12. 

( A.-J.-I,.  I.  ) 

DElSCH  (Jean-André),  d'Augsbourg,  où  il  vint  au  monde 
en  1713,  fit  ses  élude-,  à Suasbotirg,  et  y fui  admis  au  doc- 
toral en  i74'-  Etant  revenu  ensuite  dans  sa  pairie,  il  fui  reçut 
menibre  du  College  des  médecins,  et  nommé  médecin  pen- 
sionné de  la  ville.  On  peut  juger,  d’après  ses  ouvrages,  qu’il 
fil  de  l’art  et  de  la  pratique  des  accouchcmens , le  principal 
objet  de  ses  éludes  et  de  ses  méditations  ; 

Dissertatio  de  necessarlâ  in  partu  prœlernaturali  instntmenlorum  ap-‘ 
plirutione.  Strasbourg,  1741  ,-in-4°- 

Kurze  und  in  der  Erfuhruns  gegruendete  Ahhandluna,  dass  weder 
die  tt'endung , noch  englische  Zanee , in  allen  Geburt.sfaeîlen  vor  Sliitter 
und  Kind  sicher  gebrauchet,  noch  dadurch  die  scharjèn  Instrumente 
gaenziieh  vermieden  werden  kœnnen.  Aogsbourg,  1734»  in-8“.  - /6m/- 
I76<>,  in-8“. 

Dissertatio  de  usu  cultrorum  atque  uncinorum  scindentium  eximio  in 
partu  prœlernaturali,  nec  vêrsione Jcetùs,  nec  applicatione  forcipis  an~ 
gticanœ , x’el  Levreli , terminando , sectionisque  cœsarete , malie  adhuc 
vivente  instituendœ , securitate  atque  ulilHate,  Schvrabneh.  1759,  in-4°- 
Deiseb  a inséré  un  Mémoire  sur  l’incertitude  des  signes  de  la  concep- 
tion avant  le  cinquième  mois,  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la 
nature,  et  traduit  en  allemand  le  Traité  d’anatomie  de  Verdier  (Aiigs- 
bourg,  1744»  ia-i” . - Ibid,  1756,  in-8“. -Vienne , 1775,  in-8".  (J.) 

DELARBRE  (A.),  médecin  et  botaniste  français,  naquit, 
en  1722,  à Clermonl,  où  il  revint  fixer  son  séjour  en  1749» 
«près  avoir  terminé  ses  éludes  médicales  h Paris.  L’histoire 
naturelle  occupait  ses  momens  de  loisir,  et  la  botanique  avait 
surtout  pour  lui  un  puissant  attrait;  aussi,  nou-coulent  d'éta- 
blir uii  )ardin  à ses  frais,  et  de  faire  des  cours  publics,  qu’il 
•avril  eu  1781,  U parcourut  les  moutagoes  de  l’Auvergne,  et 
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publia , en  faveur  de  ses  élèves,  le  catalogue  des  plantes  qui  j 
croissent  spontanément.  Cet  ouvrage  a pour  titre  : 

Flore  d‘ Auversne , ou  'Recueil  dex  plantes  de  cette  ci*devant  province, 
Cleruiont-Ferrana  , I7<j5,  in-8“.-  Ihtd.  1800,  a vol.  in-8°- 

La  preniière  édition  n'csl  qii’iin  simple  raialogue  descriptif  par  ordre 
alphabéliquc.  Dans  U seconde,  les  plantes  sont  décrites  avec  soin,  et 
classées  d'après  une  méthode  qui  ne  difière  de  celle  de  Tourncfort  que 
Jiar  quelques  améliorations. 

On  a encore  de  Dclarbrc: 

Essai  zoologique , nu  Histoire  naturelle  des  animaux  sauvages , quadru-^ 
pèdes  et  oiseaux  indigènes  1 de  ceux  qui  ne  sont  pas  passagers , nu  qui 
paraissent  rarement,  et  des  poissons  et  amphibies  observes  lians  celte  pro- 
vince. Clermont-Ferrand , 1 798 , iu-8”. 

On  trouve  auiisi  deux  Mémoires  de  cet  écrivain  dans  le  Journal  de 
pliTTsique  ( 1787  et  1788  ),  ( »•) 

DELIÜS  (Chbistophe-Traugott)  , Labile  naturaliste  aile-- 
niand,  était  de  la  Thuringe,  où  il  naquit,  en  1728,  à Wall- 
hausen.  Après  avoir  servi  pendant  quelque  temps  comme  simple 
soldat,  il  se  rendit  à Vienne,  où  il  embrassa  la  religion  ca- 
tholique, et  obtint,  par  le  crédit  d’un  de  ses  parens,  mie  place 
«l’essayeur  dans  les  mines  de  la  Hongrie,  d9iit,ciiiq  ans  après^ 
il  devint  inspecteur.  En  1764,  il  lut  nommé  administralciu' 
général'  des  mines,  et  placé  en  cette  qualité  à Scheiuuitz,  où  il 
donna  des  leçons  de  minéralogie.  Appelé  dans  la  suite  à Vienne, 
par  l’impératrice,  il  obtint  le  titre  de  conseiller  au  département 
des  mines  et  des  monnaies.  L’étal  de  sa  sauté  l’ayant  déterminé 
à entreprendre  le  voyage  d’Italie,  pour  prendre  les  eaux  de  Pise, 
il  mourut  en  route,  à Florence,  le  31  janvier  1779.  Ou  a de 
le  minéralogiste  : 

vdbhandlung'von  dem  Ursprung  der  Geluerge  und  der  darinn  befind- 
lichen  Erxaàern , oder  der  sogenannten  Guenge  und  Kluejlte,  ingiei- 
rlien  von  der  Vererzung  der  Mctalle , und  insonjerheit  des  Goldes, 
Léipxick,  1770,  in-8*. 

Publié  par  Schreiber. 

.dnleilung  zur  JieigbauAunst , nach  ilirer  Théorie  und  jlusudntng, 
nebst  einer  Abhandlung  von  den  Grundsaelzen  der  Bergkameraiwis- 
senschaft.  Vienne,  1778,  in-rj”. .Trad.  en  français  par  Schreiber,  Victino 
et  Paris,  1778,  a vol.  in  4°*  («•! 

DELIUS  (Hrum-FirÉDÉBic  de),  l’un  des  médecins  les  plus 
instruits  et  les  plus  célèbres  du  siècle  dernier,  était  le  fils  d’uu 
prédicateur  évangélique,  et  vint  au  monde  le  8 j'uillet  1720-, 
à Wemigerode,  petite  ville  de  la  Saxe.  Lorsqu’il  eut  atteint  sa 
dix-huitième  année,  ses  parens,  qui  n’avaient  rien  oublié  pour 
développer  et  orner  son  esprit,  et  qui  le  destinaient  k la  pro- 
fession de  théologien,  furent  obligés  de  céder  au  goût  décidé 
qu’il  avait  conçu,  depuis  plusieurs  années  déjk,  pour  l’art 
médical.  Us  l’cnvovèrenl , en  1738,  à Altona,  où  le  roi  Chré- 
tien vi  venait  d’instituer  un  gymnase , et  là  le  jeune  Delius 
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suivit  pendant  deux  anne'es  les  cours  de  littérature,  de  droit ^ 
de  théologie,  de  mathématiques,  d’histoire  et  de  médecine; 
Cilano,  son  maître  dans  cette  dernière  science,  lui  accorda 
toute  son  afTeclion,  et  le  mit  en  état  d’écrire  une  thèse  sur  les 
vices  régnans  en  médecine,  qu’il  soutint  publiquement  avant 
de  quitter  Âltona.  11  se  rendit  ensuite  à Halle,  ou  il  resta  deux 
années,  au  bout  desquelles  il  alla  en  passer  encore  une  à Ber- 
lin, et,  en  174^5  il  revint  prendre  le  bonnet  doctoral  k Halle, 
après  avoir  visité  les  Universités  de  Léipzick  et  d’Helmstaedt, 
et  vu  tous  les  endroits  remarquables  du  Hartz.  Il  exerça 
d’abord  l’art  de  guérir  k Wernigerode,  et  fut  admis,  en  «747* 
parmi  les  membres  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
sous  le  nom  de  Démocède  II,  La  même  année,  il  obtint  le 
titre  de  médecin  pensionné  k Bayreuth,  mais  deux  ans  après  il 
quitta  éette  place,  pour  celle  de  cinquième  professeur  de  mé- 
decine, qui  lui  fut  offerte  k Erlangue.  Depuis  lors  sa  réputa- 
tion alla  toujours  en  croissant,  et  lui  valut  de  nombreuses  dis- 
tinctions honorifiques.  11  fut  reçu  docteur  en  philosophie  , 
en  1788,  nommé  membre  d’une  foule  d’ Académies,  et  enfin 
proclamé  président  de  celle  des  Curieux  de  la  natùre,  avec 
toiites  les  brillantes  prérogatives  que  les  empereurs  d’Alle- 
magne ont  attachées  k cette  importante  et  honorable  dignité, 
c’est-a-dire  qu’il  fut  créé  comte  palatin , noble  de  l’omjjire  , 
conseiller  et  médecin  de  l’empereur.  La  mort  ne  le  laissa  jouir 
que  trois  ans  de  ces  dignités  éminentes  : il  termina  sa  longue 
et  laborieuse  carrière  le  az  octobre  1791.  Peu  de  médecins  ont 
écrit  autant  que  lui  -,  mais  , dans  je  nombre  presqu’infini  de  ses, 
productions  littéraires,  on  n’en  trouve  pas  une  seule  qui  mérite 
d’être  lue  aujourd’hui , ou  qui  du  moins  offre  quèlqu’intérêt  k 
d’autres  qu’aux  érudits.  Toutes  d’ailleurs  sont  fort  peu  éten- 
dues, et  ne  consistent  qu’en  opuscules  académiques  , ou  en  ar- 
ticles de  journaux.  Nous  allons  en  rapporter  les  titres  : 

Gedanken  von  den  Morgenstunden  ; in  einent  Schrtiben  an  Herrn  HT, 
Sckueiz'en.  Halle  , 174*  > 

Difserlatio  de  consensu  pectoris  cum  injimo  rentre.  Halle.  1743.  in-4“. 
Oedanken  von  der  anziehenden  und  elektrischen  Kraft.  Wernigerode, 
1744,  in-4". 

.dmœnilates  medical  circà  casas  medico  ~ practicos  haud  vulgares, 
Léipzick,  décades  I,  II,  1745;  in,  IV,  1746;  V , 1747,  in-8°. 

Jlntwortsckreiben  auf  den  Beweis,  dass  die  Seele  i/iren  Koerper  boue. 
Halle , 1740,  in-8“. 

Glueckwiienschungsschreiben , darinnen  zucleich  eine  Pruefung  einiger 
Stellen  nus  den  70  Dolmetschern , worinnen  die  Aujèrstehung  der  jierzte 
geleugnet  wird , eiuhallen  ist.  Halle  , 1746,  in-8°. 

Rodera  terræ  mutalionum  parùcularium  testes  possihiles , pro  diluvii 
universalis  testibus  non  hahenda.  Léipzick  et  Wolfenbuttel , 1747,  in-4*’. 

Mémoire  fort  curieux  et  fort  intéressant , qu’on  retrouve  dans  l’ap- 
pendice au  tome  IX  des  Acta  phjrsico-medica  de  l’Académie  des  Curiox 
de  la  n.aiur«. 
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X)ratio  de  nudicind  elegantiore.  Erlangue,  17491  in-4*. 

■Programma  de  theorid  et  secundo  in  medicind  usu  principü:  Sensa^ 
tionein  setfuitur  motus  sensationi  proportionatus  , conjormis  , conveniens. 

Erlangue,  1749,  in-4*. 

Dissertatio  de  theorid  toni,  magno  medicince  incremento.  Erlangue  • 
1749,  in-4°. 

datalepsis,  adfectus  rarissimi,  kistoria,  caussa,  curatio,  Erlangue, 
l749,m-4®. -/iia.  i754.in-4“. 

Theoria  appetitils,  Erlangue,  1750,  in-4°- 

Oratio  de  principe  mcdico  , et  principum  in  rem  medicam  et  medicos , 
taeritis.  Erlangue,  1760,  in-4”. 

liissertatio  de  vend  cavd,  plend  malorum.  Erlangue,  1751,  in>4°- 
Phaiitasmata  ante  oculos  volitantia , oculorum  a^ectus  singularù.  Er-  • 
langue,  1751 , in<4°. 

Oratio  de  regente  medico , non  mutante  negotium , nec  vitse  genus, 
Erlangue,  1751 , in-4®. 

Dissertatio  de  sugillatione , quatenùs  infanticidii  judicio.  Erlangne, 
I7ii , iu-4*. 

Animadversiones  in  doctrinam  de  irritabilitate , tono , sensatione  et 
Btotu  corporis  humani.  Erlangue,  1752,  in-4“.-  Bologne,  1759,. in-4®. 

Sntwurf  einer  Erlaeuterung  der  Teutschen  Gesetze , besonders  der 
Reichsnbschiede , aus  der  Arzneygeldhrthèit  und  Natnriehre.  Erlangue 
et  Léipzick , 1753,  in-4®i* 

Dissertatio  purpurœ  è coccinclld,  in  medendo  dignités,  Erlangue, 

1753,  in-4®. 

Dissertatio  de  peucedano  Germanico.  Erlangue,  1753,  iu-4®. 
Dissertatio  de  aesiu  volatico,  Erlangue,  1754,  in-4®. 

Dissertatio  de  taraxaco , prcesertim  aquœ  ejusdem  per fermentationem 
paratœ  eximio  usu.  Erlangue,  1764  , in-4®. 

Oratio  de  meritis  Francomm  in  rem  medicam  et  physicam.  Erlangue, 

1754 , in-4®. 

Empjindungen  bey  dem  am  18  April  1755  erfolglen  Ahleben  seines 
Faters,  Hrn  Jakob  Délias.  Erlangue,  1755,  in-i®. 

Dissertatio  de  discussions  et  medicamenUs  aiscutientüms  in  genere. 
Erlangue,  1765,  in-4®. 

Oratio  de  Indiœ  medico.  Erlangue,  1755,  in-4®. 

Oratio  de  conscientiœ  variâ  ejficacid  mec&a.  Erlangue  , 1755,  in-4®. 
Dissertatio  de  hydrope  ascite,  paracentesi  imprimis , féliciter  curalo. 
Erlangue,  1756,  in-4®. 

Dissertatio  de  purpurd  rubrd  et  albd  cum  diarrhoed  et  Jluxu  hœmar- 
rhoidali  curatd.  Erlangue,  1756,  in-4®. 

Observationum  medico-chtrurgicarum  pentas.  Erlangue,  1786,  in-4®. 
Nonnulla  ad  malum  hjrpochondriacum  spectantia.  Erlangue,  1757, 
in-4®. 

Nonnulla  ad  diatam  castrensem  spectantia.  Erlangue,  17^7,  in-4®. 
Oratio  de  chemid  œconomia , in  genere  exemplo , princi^  dignd  : 
cum  elogio  Joaiiiiis  AUheinystce , Marggravii  Erandenburgici.  Erlangue, 

»758,  in.4®. 

Dissertatio  pathemata  graviora , ô flatuum  occulta  oriunda.  Erlangue, 
J7Ü9,  in-4®.  - Nurenib<‘rg,  1766,  in-4®. 

Dissertatio  tle  revolutionibus  morbosis,  Erlangue,  1759,  in-4®. 

* Animadaersiones  mmnullce , ad  partum  faciliorem  spectantes.  Erlan- 
gue , 17G0  , io-4®. 

Dissertatio  de  damnis  ex  medico  nimis  cunctatore  oriundis.  Erlangue, 
1761 , in-4®.  ’’ 

..Problema  chymicum  de  alcali  primigenio,  Annexa  sunt  alite  thesei 
chemico-medicee.  Erlangue,  1761,10-4®. 
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Oratio  de  celeri  vtlâ , c4q>ie  extendendà,  Erlangue,  176a,  in-4*. 

Tri^a  casuum  medico-ckii'urgivorum  ; cum  annexis  lhesibus  medicis  va» 
rür.  Erlangue,  17(>3,  in-^®. 

Ohservaliones  de  avis  mulieribus Jiecundis  et  steriiibus,  Erlangue , 1763  , 
in-4“. 

Species  Inetipcantea.  Erlangue,  1763,  iti-4°. -Trad.  en  allemand,  Nu- 
remberg, i7<>4>  in  4°- 

Dii.tertiUio  de  ejflorescentiâ  lahiorum.  Erlangue,  1763,  in-4®. 

Expérimenta  et  cngilata  noitnulla  ciivà  lixivium  sanguinis.  Erlangue, 
1763,  in-4”. 

Expérimenta  et  conjecturée  circà  sedimentum  album  olei  vitrioii.  Er- 
langiie,  1763,  in-4“. 

Diasertutio  de  Jibre  asode.  Erlangue  , 1763,  in-4“. 

Dissirtatio  de  excrelione  sincerà  et  infidà.  Erlangue,  17G3,  in-4®. 

Tke.tes  ex  universd  medicind  depromptte.  Erlangue,  1763,  in-4®. 

Programma  quod  plenus  venter  studeat  lihenter.  Erlangue,  1763,  in-4®. 

Programma  de  puliu  inteslinaU.  Erlangue,  1763,  in-4®. -Trad. 
allemand , /Aù/.  1784,  in-4®. 

Stricturœ  in  Roussearii  E milium  , sive  de  educatione.  Erlangue , 1 766  , 
iu-4“. 

Distertatio  de  notialgid  teu  dolore  dorai  eoque  varia.  Erlangue , 1765, 
in-4®. 

Èiaaertatio  de  aere , aquxa  et  locia , et  salubritate  Erlangte.  Erlangue  , 
1766,  in-4». 

Pericula  nonnuUa  microscopico-chemica.  Erlangue,  1766,  in-4“« 

Eiaaertatio  de  acrobicu/o  cardia.  Erlangue,  176O,  in-4®. 

Diaaertatio  de  medicamentorum  masticatoriorum  usu  et  prceatantid.  Er- 
langue , 1766,  in-4®. 

Programma  de  methodo  rntionali  eâdem , in  morbia , achemale  et  no- 
mine  diveraia,  légitimé  et  profimd.  Erlaugue,  1766,  in-4®. 

Eiaaertatio  de  tabe Jealinatd.  Erlangue,  1766,  in-4®. 

Programma  in  ébitum  C.  A.  à ff'indheim.  Erlangue,  1766,  io-4®- 

Meditationea  phyaico-aecbnomicœ  aceculi  ingenio  accomodaUce,  Erlan- 
gue, 1766,  in-4®. 

Nonnulla  de  aecretione  in  genere  und  cum  aliit  thesibus  medico-che- 
micia.  Erlangue,  i7(i6,  io-4®. 

Einige  Beohachtungen  und  U nterauchungen  , welche  daa  Geachaeji  der 
Erzeugung  und  der  Gehurtahuelfe  betreffen.  Wiireinbet'g,  1767,  in-8“. 

Vorlocufîge  Nachrirht  von  dem  Sale  api  ritiao  Eridericiano,  odererœff- 
nenden  Pnedrichaaalze  Hildborgsbaiisen , 1767,  io.8®.-/i/rf.  1768,10-8®. 
Ibiil.  1773,  in.8°.-Trad.  en  hollandais,  La  Haye,  1777,  in-8®. 

Nachricht  von  dem  Nutzen  und  Gebrauch  der  Salzaache  zum  Euen- 


gen  der  Aeckerund  fEieaen,  und  zum  Vortheil  der  Kammet^Eand-und 
Eauer-Goeter,  Hildburgshausen , 1767,  iu-8’. -Francfort  et  Léipzick, 
17^,  in-8  ’. 

Diaaertatio  de  nonnullia  àrcà  aquaa  in  tractu  Bauhacensi.  Erlangue , 
*767  , in-4®. 

- Eiaaertatio  de  ustione  cranii  in  epilepaiâ,  Erlangue,  1768,  in-4®. 

Oratio  de  aanguine  frigido.  Erlangue,  1768,  in-i®. 

Oratio  de  pnerogatiaâ  Univeraitatum  prœccenohiia , in  promovendis 
scientiia  et  formandia  juvenibua.  Erlangue,  1768,  in-4®. 

Eiaaertatio  de  uten  fabricd  controveraà  ; cum  annexis  aliia  theaibu* 
miacellia.  Erlangue,  1769,  in-4®. 

Oratio  de  vultu  sereno  morientium.  Erlangue,  1769,  in-4®. 

Kurzer  ünierricht  fuer  angehende , der  Arznéygeahrheit  Befliaaene. 
Erlangue,  1770,  in-8®.’ 

l/iUerfuchungen  und  Nachrichttn  van  den  Gtaundirunnan  und  Baa- 
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dern  zii  K tssingen  und  Bochlei  im  Fuerstentlum  fyiierzburg.  Erlaogue, 
1770 , 

Brimœ  lineœ  chemice  forensis.  Erlangue,  1771 , in-4“. 

Oralio  de  pane  etiuliluriim  varia.  Erlangue,  1771  , iu-4°- 

Disserliitio  de  mnderando  usa  niui  in  Jebribus  pulridis  et  mallgni*. 
Eriangiic,  177a,  in-4“. 

Dhsertalio  de  Maj:id  mensium  proyUiè  dijudicandâ  et  curandù.  Eriao- 
gcn,  177a,  in-4“. 

Visseitalio  de  convntescentid  verd  et  spurid.  Erlangue,  1773,  111-4*. 

Distcrtatia  de  parulysi  utriutque  ùracliii,  post  feirem  scarlaùnant 
<orUi.  Erlangue  , >773,  in-J". 

Disserlatio  de  vricerulibus  et  therapid , slatui  viscerum  appropriandd. 
Erlangue,  1773,  in-4“. 

Untersuchuns’  und  Jiestimmung  der  Bcstandlheile , tb'irkuiigen  uiid 
Nutzens  der  Gesundbrunncn  hey  llnfgeUmar.  (l.iasel , 1773,  in-tt“. 

Aiichricht  von  dem  Gesundbt'unnen  bey  Sichersreuth  oHnweit  iVvhn~ 
siedel;  nebst  einer  jSnzeige  der  Brandenburgiscfien  Gesundbrunnen  and 
Boeder  in  Franken.  Ba^rrulli,  1774,  in-8“. 

Disserlatio  de  cethiope  minerali , unà  cum  analectis  de  salibus,  Er- 
Jangue,  1774, 

Ctmlelœ  nonnuUœ  circà  semndinarum  eductionem,  Erlangue,  1775, 
in-4". 

Nachricht  von  dem  JFtUlhade  bey  Burgbernheirn.  Ba^reulb,  1775, 
in-8°. 

Primœ  lineœ  semiologiœ  paihologicœ , sire  Ilermanni  Boerhaarii  ins- 
tituliones  semiolicœ  , auclie  et  prœlectionibus  academicis  accomudaUe, 
Erlangue,  177G,  in-8®. 

Principia  diœletica , sire  Hermanni  Bnerhaavii  institutiones  hygieines 
digessil , auxit  et  prœlectionibus  academicis  accomodavit.  Erianaue,  r77'. 
in-8*. - /W.  1781  , in-8®. 

O ratio  de  educatione  medicd  et  morali.  et  translatione  nonnulhrunt 
locoivm  Ilippocraticorum  ad  rem  scholsisticam.  Erlangue,  1777,  iu-4°- 

J'om  Preussischen  Bluu  und  der  Blutlauge.  Erlangue,  1778,  in-8®. 

yinalecta  qittedam  physico-medica.  Erlangue,  1778,  in-4". 

Leben  und  Charakler  des  seeligen  geheimen  Hojraüis  Schierschmid. 
Erlangue,  1779,  in-8®. 

Etwas  zur  XtevUion  der  IPeinprohe  ouf  Bley  ; nebst  einem  Aniumge, 
itefrische  Aschenlauge  Erlangue,  1779,  in-8®. 

Prncmenta  quœdam  physico-medica.  Erlangue,  1779,  in-4®. 

Meletemala  quœdam  pnysico  - chemica  ad  unirersam  medicinam  spec- 
tantia.  Erlangue,  «779,  in-4". 

Synopsis  inlroductionis  in  medicinam  universam  ejusque  historiam  lit- 
terariam.  Erlangue,  1779,  in-4®.  * 

Curatio  pleuntidis  cujusdam  et  proposiliones  noanullct.chemico-medicœ. 
Erlangue,  1780,  in-4®. 

Initia  mcaicinœ  extemporaneœ  et  domesticae  ; cum  adrersariis  quibus~ 
c/temieit.  Erlangue , 1780,  in-4®. 

Meditationes  quœdum  in  medicinœ  universal  partes.  Erlangue,  1780,. 

Observationes  et  proposiliones  medico- chirurgicœ , cum  adversaiiis 
nonnullis  chemicis,  Erlangue,  1780,  in-4®. 

Disserlatio  de  gratiolii  Erlangue,  178a,  in-4®.  , 

De  cholelnhis  observationes  et  expérimenta,  iiecnon  de  iconihus  patho- 
bogico-semiolicis  consilium.  Erlangue,  178a,  in-4®. 

Carte posterùires  nonnullœ  circà  acidum  spathi.  Erlangue,  1788,  in-4". 

Brevis  lustratio  medicamenlorum  antiphtliisicorum  : cum  adversanis 
stonnullis  physico-cheniicis.  Erlangue,  1783,  iu-4®. 
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Dîsfertatio  de  capite  mortuo  vivificando , cum  adversariît  nonnuUiâ 
pathologico-practicis.  E,ilimgae,  l’jSi  , 

Coàlationes  nonnuUa  cirr.à  é^icaciam  medicamentorum  physicam  , 
vitaiem  eC  medicam , cum  propositionibus  quibusdam  chemicU.  Erlangue  , 

1784,  in-4". 

JPropositiones  et  observationes  quœdam , medicinam  obsletricinm  et  p» 
pulaüonem  , necnon  wûversam  medidnœ  scientiam  spectaittes.  Erlangue , 

1784,  in-4*. 

Vom  aussetzenden  Puis,  einigen  audern  Pulsarteii  und  jingelegen— 
keilen  des  Herzens.^sXanÿxe,  i784,in-8'’. 

Disserlatio  sistens  expérimenta  et  cogitata  quœdam  circà  habilum  so— 
lutionum  metallorum , auri  prœsertim  ad  gallas , cum  adversariis  medicis. 
Erlangue,  1785,  in-4“. 

Particulœ  qutedum  physico-medicæ.  Erlangue,  1786,  in-4*. 

Disserlatio  de  ophtnalmiâ  à vilio  ventriculi  ; cum  adversariis  nonnuUts 
chirurgico-medicis.  Erlangue,  1786,  in-4®. 

Disserlatio  de  panni  asperi  (anei  usu  medico-chirurgico  ; cum  adver- 
sariis  nonnuUis  pliysico-medicis  Erlangue,  178Ü,  iu-4“. 

NonnuUa  , oj^ium  medici  duplex , clinicum  et  Jbrense , spectantia. 
Erlangue , 1787 , in-4®  • __  “ . 

Disserlatio  de  glecomate  hederaceâ  Linnœi , egregio  in  atrophid  ntedi- 
camentn,  Erlangue,  1787,  in-4*. 

Super  bile  humanà  observationes  nonnuUœ  microscopico  - chemicœ , 
«7>iiro/a.  Erlangue,  1788,  in-4®. 

Expérimenta  chemica  cum  gununi-resinis  nonnuUis  instituta,  Erlangue, 

1788,  in-4®. 

Meditationes  quœdam  de  viciniâ  morbificà.  Erlangue,  1788,  in-4®. 

Philyra  de  nupero  et  prœsenti  Academiœ  Imperialis  naturœ  cunoso- 
rum  statu.  Erlangue,  1788,  in-4®. 

Notitia  legati,  quà  D.  Cbr.-j4ndr.  Cothcnius  , Academiœ  Imperiali 
Naturœ  Curiosorum  Uberaliter  prospexit,  quamque  cum  lecloribus  ex 
merilo  communicat , atque  thema  pnmum  secundum  ejus  teslamenti  leno~ 
rem  ad  prœmium  impelrandum  pioponit.  Erlangue,  178g,  in-4®. 

Rhapsodia  meditationum  et  observationum  medicarum  nonnuUarum. 
Erlangue,  1789,  in-4®. 

Disserlatio  de  scuullariâ  galericuaUd  sive  tertianariâ.  Erlangue , 178g , 
in-4®. 

Disserlatio  exhibent  observata  et  cogitata  nonnuUa  cldriatrica , necnon 
medico-practica.  Erlangue,  178g,  in-i®. 

Une  grande  partie  des  opuscules  de  Delins  ont  élé  réunis , par  l'auteur, 
en  six  fascicules,  qu'il  a publiés  sous  le  titre  suivant; 

A^versaria  argumenti  physico-medici.  Erlangue,  1778-1790,  in-4°- 

Ecrivain  infatigable,  Delius  a encore  inséré  une  quantité  innombrable 
d'articles  dans  l'ouvrage  suivant,  dont  il  fut  l'un  des  priuci|>aux  rédac- 
teurs et  l'éditeur  : 

Fraenkische  Sammlungen  von  Anmerhungen  aus  dcr  Naturlehre , 
Arzneygèlahrheit,  OEkonomie  und  den  dainit  verwandten  fFissen- 
schafien.  Nuremberg,  1755-1768,  8 vol  in-8”.  en  48  cahiers. 

On  y remarque  des  notices  sur  les  services  que  les  écrivains  de  lit 
Eranconie  ont  rendus  à la  médecine  et  à la  physique  en  général,  sur 
quelques  végétaux  propres  à remplacer  la  salsepareille , sur  une  forte 
hémorrhagie  alvéolaire,  etc.  Le  nombre  des  articles  que  Délius  a fournis 
dans  ce  recueil  s'élève  à cent  quatre. vingt-deux. 

U en  a publié  aussi  une  foule  d’autres  dans  les  tomes  VIII , IX  et  X 
des  Acta  Academiœ  naturœ  curiosorum;  les  tomes  I,  II,  IH , IV,  V et 
'Vides  Nova  acta;\ea  Erlangische  gelehrtea  Anzeige;  les  Leipziga 
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Belustîgungen,  des  VersUtndes  und  IVilzes , et  les  0iemische  AnnaUn 
de  Crel 

Enfin,  il  est  auteur  de  plusieurs  préfaces,  qu'il  a mises  en  tête  d'ou- 
Trages  livrés  au  public  par  d’autres  écrivains.  ( A.-r.-n.  jouksan) 

DELLON  (C. ),  médecin  français,  né  vers  l’an  1649,  con- 
tracta, dans  la  lecture  des  voyages,  le  vif  désir  de  parcourir 
lui-même  les  contrées  lointaines,  et  cédant  enfin  b une  impul- 
sion qu’il  cherchait  inutilement  à combattre,  il  s’embarqua  le 
20  mars  166B,  au  Port-Louis,  et  se  rendit  à Madagascar,  où 
il  passa  près  d’une  année , au  bout  de  laquelle  il  partit  pour 
* Surate.  Il  employa  Ites  années  1671  et  1672  è parcourir  la  côte 
du  Malabar,  et  s'avança  jusqu’à  Cananor.  Cette  course  ne  fit 
qu’exciter  encore  davantage  sa  curiosité,  et  à peine  revenu  ft 
Surate,  il  forma  le  dessein  de  se  rendre,  par  terre,  en  Chine  ; 
il  n’exécuta  cependant  pas  ce  projet,  car  il  s’arrêta  à Daman, 
pour  y exercer  sa  profession  •,  mais  le  gouverneur,  dont  les  ins- 
tances l’avaient  déterminé  à ce  sacrifice,  ayant  conçu^contre 
lui  une  jalousie  ma^ fondée,  le  dénonça  à Pinquisitiou,  qui  le 
6t  arrêter  et  conduire  à Goa,  où  il  arriva  en  1674.  Sa  déten- 
tion dura  deux  ans,  et  fut  aggravée  encore  par  les  affi^ux  trai- 
temens  dont  ce  tribunal  sanguinaire  accablait  ses  malheureuses 
victimes.  Les  inquisiteurs  las  enfin  de  ne  pouvoir  lui  faire 
avouer  l’hérésie  dont  on  l’accusait , le  bannirent  des  Indes , con- 
fisquèrent ses  propriétés  , et  le  condamnèrent  à cinq  ans  de 
galères  en  Portugal.  On  l’embarqua,  chargé  de  fers,  en  1676J 
mais  le  capitaine  du  vaisseau,  qui  l’aimait,  lui  ôta  srs  chaînes, 
le  traita  avec  douçeur,  lui  confia  la  santé  de  son  équipage,  et 
le  débarqua  à Sau-Salvador,  Dellon  quitta  cette  ville  au  bout 
de  trois  mois,  et  fut  amené  à Lisbonne , où  le  grand  inquisiteur, 
ayant  reconnu  l’iniquité  de  la  procédure  dont  il  avait  été  vic- 
time, le  fit  mettre  en  liberté.  Il  vint  alors  en  France,  et  y 
exerça  sa  profession , sans  doute  avec  succès  et  réputation, 
puisqu’en  i685,  il  accompagna  le  prince  de  Conti  dans  la  Hon- 

Srie,  en  qualité  de  médeein.  On  ignore  ce  qu’il  est  devenu 
epuis  cette  époque.  11  a consigné  le  récit  de  ses  observations 
et  de  ses  malheurs  dans  les  ouvrages  suivans  : 

Relation  d’un  vtyage  fait  aux  Indes  orientales.  Paris,  i685,  a vol. 
in- IX 

Traite  des  maladies  particulières  aux  pays  orientaux  et  dans  la  route. 
Amsterdam,  16^,  in-ia. -Tradi  en  allemand,  Dresde,  1700,  in>ia. - 
en  anglais,  Londre.s,  i6ç)8,  in-12. 

Se  troiive  aus.si  à la  suite  du  second  volume  du  précédent. 

Relation  de  l’inefuisition  de  Goa.  Leyde,  1687,  in-ta.- Paris  ( Hol- 
lande ) , 1688,  in-12. 

Cette  relation  a été  refondue  avec  la  première  sons  le  titre  de 
V ojrages  de  M.  JDellon , avec  sa  relation  de  l’inquisition  de  Goa.  Ams- 
terdam, 1709,  a vol.  in-ia. 
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On  trouTC  nutsi  qoelanes  antres  piècrs  et  l'bistoire  de;  Dieux  qu'on 
adore  aux  Indes,  dans  l'édiiion  de  Cologne  ( 1709-  1711 , 'i  vol.  in-ia). 

Celte  dernière  édition  peut  dispenser  de  tous  les  autres  ouvrages  de 
Delloo , puisqii’elle  renferme  tout  ce  qui  s’y  trouve  d'intéressant,  re- 
fondu et  rédigé  par  l’auteur  de  manière  à ne  plus  former  qu’une  uarra- 
tion  suivie,  qu'on  lit  avec  intérêt  parce  qu’elle  est  assez  bien  écrite,  et 
qu’elle  renferme  des  détails  piqnans  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  l’Inde, 
ainsi  que  sur  l’inquisilioa  portugaise.  (i.) 

DELORME  ( Ceables  ) , fils  du  suivant , vint  au  monde 
à Moulins,  en  i584.  Devenu  docteur  k Montpellier,  en  1607  , 
il  alla  ensuite  parcourir  l’Italie,  et  revint  pratiquer  k Paris  sous  • 
les  yeux  de  son  père,  qui  lui  céda  sa  charge  de  médecin  or- 
dinaire du  roi  en  1616.  Il  mourut  le  juin  16-8.  Guy  Patin 
parle  de  lui  en  termes  très-flatteurs,  et  loue  surtout  les  agré- 
mens  de  sa  conversation.  Nous  ne  pouvons  juger  de  son  mérite, 
qui  SC  bornait  peut-être  k bien  connaître  le  jargon  et  les  intri- 
gues de  la  cour , car  il  n'a  écrit  que  d’iiisiguilians  opuscules 
académiques. 

• 

nT,x<i>e/aqivn<i.  Paris , i6o8,îd-8°. 

. Recueil  des  thèses  qu’il  avait  soatenacs,  à Montpellier,  pendant  sa  li- 
cence. 

On  trouve  quelques  détails  sur  ce  médecin , peu  intéressant  pour  nous  , 
dans  l’ouvrage  suivant  de  l’abbé  Saint-Martin  : 

Moyens  faciles  et  éprouvas  dont  M,  Delorme  s’est  servi  pour  vivre  près 
de  cent  ans.  Paris,  168a,  in-ia,-/èû/.  i683,  io-ia.  (o.) 

DELORME  (Jean),  né,  k Moulins,  en  i54",  Y mourut  le 
i4  janvier  i63^.  U avait  fait  ses  éludes  et  pris  le  bonnet  de 
docteur  k Montpellier  en  1577.  Le  bruit  des  succès  de  sa  pra- 
tique, k Paris,  où  il  était  venu  s’établir,  se  répandit  jusqu^ 
la  cour,  et  lui  valut  le  titre  de  premier  médeciu  de  la  reine, 
dont  il  jouit  sous  Henri  iii  et  sous  Henri  iv.  Il  fut  aussi  méde- 
cin de  Henri  v et  de  Louis  xtii.  En  1626,  il  céda  sa  place  k 
son  fils,  et  se  retira  dans  .^a  ville  natale.  On  ne  connart  point 
d’ouvrages  de  sa  façon.  (o.) 

DEMACHY  (Jacques  - François  ) , fils  d’un  marchand  de 
Paris,  vint  au  monde  le  3o  août  1728,  et  fit  d’excellentes 
études,  qui  développèrent  en  lui  l’amour  des  sciences  naturelles 
et  le  goût  de  la  poésie.  Ses  parens , qui  étaient  peu  fortunés*, 
le  placèrent  chez  un  pharmacien;  il  y p:issa  quelques  années, 
au  bout  desquelles  il  obtint,  une  place  dans  le  laburaloire  de 
l’Hotél-Dieu,  où  il  gagna  sa  maîtrise.  Il  ouvrit  bientôt  après 
une  officine;  mais  le  commerce  avait  peu  d’attraits  pt-;ir  lui, 
et  n'écoutant  que  son  goût  polir  la  liltératuie  et  niisioire  na- 
turelle, il  partagea  tous  ses  momens  entre  la  culture  de»  leUres 
et  l’enseignement  de  la  matière  médicale.  Chargé  d’abord  de 
la  place  de  pharmacien  en  chef  de  l’iiôpital  niiliRtire  de  Saint- 
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Denis,  il  devint,  dans  la  suite,  directeur  de  la  pharmacie  cen- 
trale des  hôpitaux  civils,  et  obtint  la  place  de  censeur.  Sa  mort 
eut  lieu  le  juillet  ibo3.  Malgré  tout  sou  esprit,  il  tenait  li 
ses  vieilles  habitudes,  et  n’adoptait  qu'avec  beaucoup  de  répu- 
gnance , les  decouveites  auxquelles  il  n’avait  pas  contribué: 
aussi  se  montra-t-il  ennemi  de  la  reforme  chimique,  et  il  écri- 
vit même  contre  la  doctrine  établie  par  Lavoisier.  11  existe  de 
lui  une  foule  de  poésies  éparses,  de  pièces  philologiques  ou 
littéraires  et  d’éloges  académiques  dispersés. dans  le  Mercure, 
l’Almatiach  des  Muses  et  autres  recueils  semblables.  Mous  ne 
citerons  ici  qu^ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  k 
part  : 

Nouveaux  dialogues  des  morts.  P.aris,  1^55,  in-ia. 

i'.xamen  chimii/uc  des  eaux  de  Passy.  Paris,  1756,  in-ia. 

Nxamen  chimique  des  eaux  de  yerberie.  Paris,  1757,  io-ia. 

Instituts  de  chimie , ou  Principes  élémentaires  de  cette  science , pré- 
sentés sous  un  nouveau  jour.  Paris,  17(16,  a vol.  in-8'’. 

Procédés  chimiques , rangés  méthodiquement  et  définis.  Paris,  >769, 
in-8°. 

On  J a joint  le  précis  d'nne  nouvrlle  table  des  combinaisons  ou’rap- 
{lorls,  pour  servir  de  suite  aux  Instiints  de  chiiÿe. 

Jtecueil  de  dissertations  physico  chimiques,  Paris,  1774?  >n-8“. 

liurtdu  distillaieur  des  eaux  JorHes.  fi* ans , 1775,  io-fol.  - Trad.  en 
allemand  par  Saiiuiel  Hahnemanu,  Leipzick,  1784  , a vol.  in-8°. 

L’art  du  distillateur  liquoriste , contenant  le  brûleur  d’eaux-de-vie , le 
[fabricunt  de  liqueurs,  le  débitant  ou  le  cajltier- limonadier.  Ncufchâlel, 
1780,  ia-4°. -Trad.  en  allemand  par  Samuel  Halmemann  , Léipzick,  1785, 
a vol.  in-8". 

L’art  duvinaigrier. Varia,  1788,  in-4°. -Trad.  en  allemand  [lar  Samuel 
Halmemann,  Léipzick,  1787,  in-8". 

Manuel  du  pharmacien.  Paris,  1788,  a vol.  in-8". 

Economie  rustique , ou  Notions  simples  ei  faciles  sur  la  botanique , la 
médecine,  etc.  Paris,  1769,  in-ia. 

Demachy  a traduit  en  français  les  Elémens  de  chimie  de  Junker  (Paris, 
1757-1761,  6 vol.  jn-ia),  les  Dissertations  chimiques  de  Pott  (Paris, 
175Ô,  4 vol.  in-ia  ),  et  les  Opuscules  chimiques  de  Marggraf  (Paris, 
176a  , a vol.  in-ia  j.  (i.; 

DEMESTE  (Jeaïi),  chirurgien  dans  les  troupes  du  prince 
de  Liège,  mort  dans  cette  ville  le  ao  août  i^S3,  à l'àge  «le 
trente-huit  ans  seulement.  La  chimie  était  son  occupation  fa- 
vorite, mais  elle  ne  lui  suggéra  que  des  hypothèses  frivoles  et 
des  opinions  bizarres,  qui  ont  fait  dire  que  l’iniagination  de 
Paracelse  était  sage  et  peu  féconde  en  comparaison  de  la  sienne. 

Lettres  au  docteur  Bernard  sur  la  chimie , ta  docimasie , la  ctystallo- 
graphie , la  lithologie , la  minéralogie  et  la  phy  ique  en  général,  Paris , 
1779,  a vol.  in-ia.  - Trad.  en  allemand,  Saint-Pétersbourg  et  Léipzick, 
1784,  in-8".  (o.) 

DEMETRIUS , d’Apamée,  appartenait  k la  secte  d’Héro- 
phile;  mais  on  ignore  eù  quel  temps  précisément  il  a vécu.  Ou 
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reconnaît,  dans  les  fragniens  de  ses  ouvrages  que  Cœlius  Âo< 
relianus  nous  a conservés , des  traces  manifestes  de  la  distinc' 
tion  subtile  que  Gaubius  essaya,  dans  la  suite,  d’établir  entre 
les  hémorragies.  Cœlius  atteste  qu’il  s’était  beaucoup  occupé 
de  la  pathologie  générale,  et  nous  n’oublierons  pas  de  faire  re- 
marquer qu’il  n’admettait  point  de  différence  essentielle  entre 
la  pleurésie  et  la  péripneumonie;  suivant  lui,  ces  deux,  préten- 
dues maladies  ne  sont  que  des  degrés  différons  d’une  seule  et 
même  affection.  . 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Démétrius  avec  un  autre , biea 
postérieur,  qui  fut  médecin  d’Ântonin  le  Pieu^.  (o.) 

DÉMÉTRIUS  PÉPAGOMÈNE,  médecin  grec,  vivait  au 
treizième  siècle,  sous  le  règne  de  Michel  Paléologue,  d’après  les 
désirs  duquel  il  composa  un  petit  traité  de  la  goutte,  qui  n’est, 
k proprement  parler,  qu’une  compilation,  et  dans  lequel  on  ne 
trouve  rien  qui  puisse  contribuer  k répandre  quelque  lumière 
sur  la  nature  de  cette  cruelle  maladie.  Une  seule  idée,  celle  que 
la  goutte  affecte  toute  la  constitution,  serait  vraie,  si  Démétrius 
ava^t  voulu  dire  par  là  qu’elle  ne  se  rencontre  que  chez  les 
individus  dont  la  constitution  est  primitivement  disposée  de 
telle  sorte  qu’ils  sonf  plus  exposés  aux  maladies  des  articula- 
tions qu’à  celles  des  viscères;  mais  ce  n’est  pas  là  le  sens  dans 
lequel  lui  et  les  anciens  entendaient  les  mots  maladie  générale. 
Ce  traité  a été  publié  en  grec  et  en  latin  (Paris,  i55d,  in-S". 
- Leyde,  1743,  in-8“.  - Arnheim , 1753,  in-8°.).  La  traduction 
latine  est  de  Marc  Musurus.  Il  y en  a une  française  de  Frédéric 
Jamot  (Paris,  1373,  in-S".),  sur  laquelle  Jean  Bourgeois  Gt  une 
seconde  version  latine  (Saint-Omer,  1619,  in-8°. ).  (o.) 

DÉMÉTRIUS  , de  Byzance  , est  un  personnage  peu  connu, 
et  dont  quelques  biographes  révoquent  même  l’existence  en 
doute.  Effectivement  plusieurs  écrivains  ne  croient  pas  qu’il 
diffère  de  Démétrius  Pépagomene.  Telle  estentr’autresl’opiuion 
de  Blumenbach,  en  faveur  de  laquelle  on  doit  faire  remarquer 
que  le  traité  attribué  à cet  auteur,  est  dédié  à Michel  PaJéo- 
logue.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’ouvrage  dont  nous  lui  sommes  re- 
devables est  un  Traité  en  langue  grecque  sur  la  fauconnerie, 
que  Pierre  Gilles  a traduit  en  latin , et  qui  a été  inséré,  par 
Rigault,  dans  le  recueil  intitulé  : Scriptores  rei  accipitrarice 
(Paris,  1612,  in-4“.).  Ce  traité,  qu’on  doit  considérer  comme 
une  véritable  pathologie  ornithologique,  avec  l’indication  des 
remèdes  propres  à guérir  les  maladies  qui  frappent  les  faucons, 
est  très-curieux  sous  ce  rapport.  Conrad  Gesncr  en  avait  déjà 
donné  une  traduction  latine  dans  son  livre  De  avibus.  (o.) 

DÉMOCÉDE , de  Crotone , Gis  de  Calliphon  , vivait  du 
temps  de  Pytliagore.  Ayant  été  obligé  de  quitter  la  Grande- 
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Grèce,  lors  de  la  rdvolte  des  Crotoniales  contre  l'association 
philosophique  dont  il  faisait  partie,  il  se  rendit  à Platée,  et 
ensuite  à la  cour  du  tyran  de  Samos , Polycral»,  qui  lui  donna 
un  traitement  considérable  pour  l’engager  à rester  auprès  de 
lui.  Lorsque  ce  prince  périt  sous  les  coups  d’Orétès,  satrape 
de  Perse,  Démocède  fut  emmené  à Sardes  avec  toutes  les  au- 
tres personnes  qui  avaient  été  attachées  à sa  personne.  Mais 
ayant  guéri  Darius,  fils  d’Hystaspe,  d’une  entorse,  contre  la- 
quelle avait  échoué  le  savoir  des  médecins  égyptiens,  alors  si 
célèbres,  cette  cure  lui  valut  la  liberté  et  de  grands  honneurs. 
Il  parvint  ensuite  k guérir  Atossa,  reine  de  Perse  , d’un  ulcère 
de  mauvais  caractère  qu’elle  portait  au  sein.  L’amour  de  la 
patrie  le  ramena  néanmoins  en  Italie  : il  profita  de  la  permis- 
sion que  Darius  lui  accorda  d’aller  revoir  sa  ville  natale , sous 
la  condition  formelle  qu’il  reviendrait;  mais  il  ne  tint  point 
une  promesse  qui  lui  avait  été  arrachée,  plutôt  qu’il  ne  l’avait 
donnée  librement.  Hérodote  en  parle  comme  d’un  médecin  fort 
habile.  (o.) 

DÉMOCRITE,  l’un  des  philosophes  les  plus  célèbres  de 
la  Grèce , naquit,  suivant  l’opinion  la  plus  générale  , k Âbdère  , 
ville  de  la  Thrace,  la  troisième  année  de  Ta  soixante-dix-sep- 
tième Olympiade,  c’est -k- dire  quatre  cent  soixante -dix  ans 
avant  l’ère  vulgaire.  Son  histoire  est  surchargée  de  récits  con- 
tradictoires ou  même  évidemment  fabuleux.  Ce  qui  parait  cer- 
tain, c’est  qu’il  appartenait  k une  famille  opulente,  et  que, 
dévoré  d’une  ardeur  extraordinaire  pour  les  sciences , il  dé- 
pensa , pour  ses  voyages , tout  son  patrimoine , qui  était  con- 
sidérable, et  montait  k plus  de  cent  talens,  c’csl-k-dire  près 
d’un  demi-million  de  notre  monnaie.  Il  parcourut  l’Egypte,  la 
Chaldée  et  la  Perse;  on  assure  même  qu’il  pénétra  jusque  dans 
les  Indes  et|kns  l’Ethiopie.  A son  retour,  il  fut  cité  en  jus- 
tice , pour  aWir  dissipé  son  bien , car  il  existait , chez  les  Abdé- 
ritains,  une  loi  portant  que  celui  qui  dépensciait  son  patri- 
moine en  folles  dépenses , serait  privé  de  la  sépulture  dans  le 
tombeau  de  sa  famille.  Démocrite  plaida  lui-même  sa  cause, 
et  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  que  de  lire  le  plus  parfait 
de  ses  ouvrages , pour  prouver  qu’il  avait  fait  un  emploi  légi- 
time et  vraiment  utile  de  son  argent.  Les  magistrats  persuadés, 
non-seulement  le  renvoyèrent  absous , mais  encore  ordonnèrent 
qu’une  somme  égale  k celle  qu’il  avait  dépensée  dans  scs 
voyages  lui  serait  remise  par  la  ville , et  que  le  trésor  public 
se  chargerait  de  ses  funérailles  après  sa  mort.  On  ignore  k quelle 
époque  précisément  il  termina  sa  carrière  : cependant  Diodore 
de  Sicile  assure  qu’il  mourut  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-dixième  Olympiade.  Nous  avons  omis  k dessein  une  foule 
de  petites  anecdotes  qui  ont  été  débitées  sur  son  compte , elqur 
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sont  toutes  de'nue'es  d’anthenlicite'.  Dans  le  nombre,  on  dois 
ranger  celle  du  voyage  entrepris  par  Hippocrate,  à la  prière  des 
Abd  éritains,.  pour  guérir  Dcniocrite  de  la  folie  dont  ses  cumpa- 
triotes,  en  le  voyant  rire  et  se  moquer  de  tout,  l’avaient  sup- 
posé atteint  : ce  fait  improbable  ne  repose  que  sur  une  lettre 
d’Hippocralc  qu’on  soupçonne  avec  raison  d’être  apocryphe. 
Cependant  il  est  naturel  de  croire  que  d "ux  hommes  aussi  cé- 
lèbres, et  contemporains  l’un  de  l’aulie,  ont  cherché  à se  voir 
et  à se  connaître. 

Démocrile  passa  sa  vie  entière  dans  la  contemplation  de  la 
nature,  et  la  recherche  des  causes  premières.  Disciple  de  Leu- 
cippc,  il  adopta  et  perfectionna  singulièrement  le  système  des 
atomes,  fondé  par  son  maître , c’est-à-dire  qu’il  n’admit  d’autres 
principes,  dans  la  nature,  qu’un  mouvement  et  des  atomes  éter- 
nels, et  soumit  la  nature  entière  à une  aveugle  fatalité,  en  faisant 
dépendre  toutes  les  formes  qui  s’y  ren-contrent  de  la  rencontre 
et  de  l’union  fortuites  de  ces  atomes.  Ce  fut  lui  aussi  qui  enseigna 
publiquement,  le  premier,  ce  système,  dont  Einpédocle  ad- 
mettait déjà  les  bases,  mais  qu’il  se  gardait  bien  de  développer 
à d’autres  qu’à  ses  élèves  les  plus  chers  et  les  plus  intimes. 

L’histoire  naturelle  et  la  physique  ne  furent  pas  les  seules, 
sciences  que  Démocrite  cultiva.  11  s’occupa  encore  d’anatomie  , 
et  écrivit  même  un  livre  entier  sur  la  structure  du  caméléon. 
Il  avait  composé  un  grand  nombre  de  Traités,  sur  les  maladies 
épidémiques,  sur  le  régime,  sur  la  fièvre,  sur  les  causes  des 
maladies,  et  autres  que  cite  Diogène  de  Laerce  : tous  ces  ou- 
vrages sont  perdus  aujourd’hui.  Le  Physicorum  et  myslicorum 
liber  et  le  De  arte  saerd,  de  rebus  naturalibus  et  mysticis  li- 
helliis  (Cologne  , 1673,  in-12.  -Ibid.  1674,  in-i6,  dans  le  re- 
cueil de  Mizauld  ) , qu’on  lui  attribue , sont  évidemment  apo- 
cryphes.  (O.) 

DÉMOSTHÉNE.  Il  a existé  plusieurs  médeciinKe  ce  nom. 
L’un,  entr’autres,  était  de  Marseille,  et  florissait sous  IVéron  : 
Galien  le  cite.  Un  autre  était  disciple  d’Alexandre  Philalèthe  , 
et  appartenait  à la  secte  d’Hérophile,  c’est-à-dire  qu’il  est  beau- 
coup plus  ancien  que  le  précédent.  On  ignore  lequel  des  deux 
fut  l’auteur  d’un  Traité  sur  les  maladies  des  yeux , que  les  an- 
ciens estimaient  beaucoup,  et  qui  existait  encore  du  temps  de 
Sylvaticus.  11  nous  est  difficile  aujourd’hui  de  décider  s’il  me-  ! 
rite  réellement  les  éloges  qu’en  font  Galien,  Marcellus  Empi- 
ricus,  Aetiiis  et  Oribase.  (o.) 

DEMOURS  ( Antoiise-Pierbe),  fils  du  suivant,  né  à Paris, 
le  16  décembre  1763  , docteur  en  médecine  de  l’ancienne  Fa-  ' 
culte  de  Paris,  est  actuellement  médecin-oculiste  du  roi,  et  ' 
menabre  de  l’Académie  royale  de  médecine.  On  a de  lui  : 
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reltna  immedinlum  vitionh  orgarmm  ? aff,  Paris , 1 j84  1 

JHe’nini:v  sur  l'opéniiinn  rie  lu  cataracte . Paris,  1784  > >•'■4®*  fig- 

1,’amcnr  y pronosail  un  ophlhaiinoslale  auquel  il  a renoncé  depuis. 

Mémoire  sur  àei  fila  mens , taches  mobiles,  globules  et  toiles  d’arai- 
gnées très-deliées  qui  paraissent  voltiger  devant  les  yeux , 
dans  l’ancien  Journal  de  médecine,  février  1788. 

Ohservutioo  sur  une  piii  ille  artificielle  ouverte  tout  auprès  de  la  scléro- 
tique. Paris,  an  viii.  in-8”. 

Cette  opération,  irés-liabiVment  pratiquée,  fut  suivie  du  succès  le  piaf 
complet  ^ elle  recula , dit  Sabatier , les  limites  de  l’art. 

Traite  des  maladies  des  yeux,  avec  des  planches  coloriées , représen- 
tant ces  maladies  d’après  nature  ; suivi  de  la  description  de  l'oeil  hu- 
main , traduite  du  latin  de  S.-T,  Sœmmerring.  Paris , 1818 , 3 vol.  in-8®. 
et  I vol.  in-j®.  de  planches. 

Vaste  recueil  de  faits,  dont  plusieurs  sont  précieux;  conseils  pratiques 
judicieux;  superbe  iconographie  anatomique  et  pathologique  4e  l’œil. 

Précis  théorique  et  pratique  sur  les  maladies  des  yeux.  Paris,  l8ai, 
in-8®. 

Bonne  monographie  des  maladies  des  yeux,  ( s.) 

DEMOÜKS  (Pierre),  né  h Marseille,  était  fils  d’un  phar- 
macien. Il  fit  ses  premières  éludes  k Avignon,  et  les  acheva 
au  Co.légc  des  Qtialre- Nations,  à Paris,  où  il  étudia  la  mé- 
decitie;  ensuite  il  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  à Avi- 
gnon. De  retour  à Paris,  il  fut  choisi  par  Duveniey  pour  le 
seconder  dans  renseignement  de  l’anatouiie.  Après  la  mort  de 
ce  professeur  célèbre,  Deraours  obtint,  de  Chirac,  la  place 
de  déuiotistrateur  et  de  garde  du  cabinet  d’histoire  naturelle 
du  Jardin  du  roi.  Chirac  voulut  faire  davantage  pour  lui., 
A celle  époque , ce  savant  archiàire  méditait  l’établissement 
d’une  Académie  de  médecine  destinée  à devenir  le  centre  de 
tous  les  travaux  sur  l’art  de  guérir,  non-seulement  en  Fiance, 
maj^  en  Europe._ll  paraît  que  cette  Société  devait  être  com- 
po.sée  de  jeunes  médecins,  car  il  engagea  Demours  à étudier, 
la  langue  anglaise,  se  proposant  de  lui  donner  une  jilace  dans 
cette  Académie,  dont  plusieurs  membres  eussent  été  chargés 
de  rendre  compte  de  l’état  des  sciences  médicales  dans  toutes 
les  contrées  européennes.  Chirac  mouiÉt,et  son  projet  s’évanouit 
avec  lui;  Deraours. ne  conserva  la  place  de  démonstrateur  que 
pendant  deux  ans,  pendant  lesquels  le  goût  de  l’histoiic  na- 
tiirelle  se  développa  chez  lui.  11  fit  quelques  observations  qui 
lui  valurent  le  suffrage  de  Buffon.  Il  se  disposait  k.relouixter  à 
Avignoin,  lorsque  Antoine  Petit  lui  proposa  de  l’aider  dans  ses 
travaux  anatomiques,  et  de  s’occuper  spédalemeiit  des  mala- 
dies des  yeux,  qui  étaient  l’objet  particulier  de  ses  propres  re- 
cherches. Pendant  deux  ans,  il  profita  des  leçons  de  cet  habile 
praticien,  et  la  médecine  oculaire  qui  jusque  lk>  n’avait  guère 
été  exercée  exclusivement  que  par  des  hommes  illettrés,  fut 
enfin  cufvitiée  par  un  médecin  versé  dans  toutes  les  branches 
de  Paru  Mâjjs  il  négligea  la  pratique  des  opérations  relatives 
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aux  malaclies  de  l’œil.  Peu  de  praticiens  ont  exercé  arec  une 
plus  scrupuleuse  probité;  pour  se  faire  une  idée  du  soin  qu’il 
mettait  à mériter  la  confiance  du  public,  il  faut  avoir  vu  les 
registres,  formant  plusieurs  gros  volumes,  dans  lesquels  il  ins- 
crivait chaque  soir  les  travaux  de  sa  journée,  les  cas  remar- 
quables qu’il  avait  observés , les  mémoires  à consulter  auxquels 
il  avait  répondu,  et  les  conseils  qu’il  avait  donnés  de  vive  voix 
ou  par  écrit.  Son  expérience  n’a  donc  pas  été  perdue  pour  la 
postérité;  il  serait  à désirer  que  chaque  médecin  en  fil  autant. 
La  place  de  inédeciu-oculiste  de  Louis  xv,  le  litre  d’associé 
vétéran  de  l’Académie  recale  des  sciences  et  de  correspondant 
de  la  Société  royale  de  Londres,  récompensèrent  son  zèle  et 
ses  travaux.  Pendant  cinquante  ans,  il  exerça  les  fonctions  de 
censeur  royal,  ce  qui,  è celte  époque,  n’entraînait  pas  la  né- 
cessité de  garrotter  la  pensée  au  point  où  on  l’a  vu  taire  dans 
ces  derniers  temps. 

On  doit  à Demours  plusieurs  remarques  intéressantes  sur  la 
structure  de  l’organe  de  la  vue  dans  l’homme  et  les  animaux. 
C’est  lui  qui  dessina  toutes  les  figures  annexées  aux  recherches 
de  Petit  sur  la  carpe,  sur  l’œil  du  coq  d’Inde,  du  hibou  ulula  , 
de  la  grenouille  et  de  la  tortue.  Il  prouva  que  la  cornée  n’est 
pas  la  continuation  de  la  sclérotique.  La  découverte  de  la  mem- 
brane de  l’humeur  aqueuse  lui  appartient.  Enfin,  il  a fixé  les 
idées  des  gens  de  l’art  sur  la  mydriase.  Il  avait  une  bibliothèque 
aussi  nombreuse  que  bien  choisie,  ouverte  à tous  les  savans 
avec  une  complaisance  plus  rare  que  la  bibliomanie.  Cette 
bibliothèque  fut  d’un  grand  secours  au  docteur  Portai  pouy  la 
composition  de  son  Histoire  de  l’anatomie.  Demours  est  mort 
en  1795  , chargé  d’années,  et  laissant,  après  lui,  la  réputation 
d’un  praticien  habile  et  vertueux.  Ses  ouvrages  sont  : 

’/j  ■ . , 

Observations  sur  l’histoire  naturelle  et  les  maladies  des  yeux  ; 
à la  suite  de  sa  traduction  des  Essais  de  médecine  de  la  Stxtiété  d’Edim- 
bourg (Paris,  174°  ®t  suiv..  7 vol.  in-ia  avec  fig.)-  Parmi  ces  obser- 
vations se  trouvent  sesrecheœnes  sur  la  mydriase. 

Table  générale  des  matières  contenues  dans  l'Histoire  et  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  royale  des  sciences,  tomes  V à IX,  Paris,  1747 
et  suiv. , in-4“. 

heure  à M.  Petit  en  réponse  à sa  critique  d’un  rapport  sur  une  ma- 
ladie de  l’ieil  survenue  après  l’inoculation  de  la  petite  vérole , contenant 
de  nouvelles  observations  sur  la  structure  de  l’œil , et  quelques  remarques 
générales  et  pratiques  relatives  aux  maladies  de  cet  orgcaie.  Paris,  1767, 
in-8“. 

Nouvelles  réflexions  sur  la  lame  cartilaeineuse  de  la  cornée.  Paris, 
1770,  in.8“.  , 

Demours  a , en  outre , tradnit  de  l’anglais  l’Histoire  naturelle  dn  po- 
ly|)e  de  Henri  Baker  'Paris,  1741,  in-8“.  fig-),  la  Description  du  ven- 
tilateur d’Etienne  Haies  (Paris,  1744»  in-8".  fig.  ),  le  Traité  des  plaies 
d’armes  à feu  de  Jean  Ramby  (Paris,  174&»  les  Transactions 

philosophiques  de  la  Société  royale  de  Londres  pour  les  années  ij36- 
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1746  (Paris,  1759-  1761 , 5 Tol.  in-4®.  ).  Il  y a ploaieurs  Mémoires  de 
lui  dans  ceux  de  l'Aciuléniie  royale  des  sciences , notamment  sur  la  struc- 
ture do  corps  vitré , sur  le  mécanisme  des  mouvemens  de  la  prnnelle  et 
sur  la  structure  de  la  cornée.  Plusieurs  de  ses  réponses  i des  mémoires 
à consulter  se  trouvent  dans  le  Traité  des  maladies  des  yeux  de  son  fils 
A.-P.  Demonrs.  (boissexit  ) 

DENIS  ( Jean-Baftiste),  (ils  d’un  pompier  de  Paris , étudia 
la  médecine  à Montpellier,  et  y fut  reçu  docteur.  A son  retour 
dans  la  capitale,  il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  et 
de  mathématiques,  et  obtint  le  titre  de  médecin  consultant  or- 
dinaire de  Louis  xiv.  Le  roi  Charles  ii  l’appela  en  Angleterre, 
et  lui  offrit  d’étre  son  premier  médecin,  mais  il  refusa  ce  parti 
avantageux,  que  l’état  de  ses  affaires  personnelles  ne  lui  per- 
mettait pas  d’accepter.  11  repa$sa  donc  en  France,  et  mourut 
le  3 octobre  1 704*  Peu  de  médecins  ont  défendu  la  transfusion 
avec  autant  de  chaleur  que  lui  : il  la  pratiqua  non-seulement 
sur  les  animaux,  mais  même  sur  l’homme,  et  fut  vraisem- 
blablement le  premier  qui  osa  tenter  cette  expérience  dange- 
reuse; mais  l’un  des  deux  sujets  qu’il  opéra,  étant  venu  k 
mourir,  la  veuve  attaqua  les  expérimentateurs  en  justice,  et 
le  parlement,  qui  se  saisit  de  l’affaire,  rendit  un  arrêt  portant 
défense  de  tenter  désormais  la  transfusion  sur  les  hommes.  Il 
nous  reste  de  Denis  : 

Lettre  à M.  de  Mnntmor  louchant  deux  expériences  de  la  transfusion 
Jiùte  sur  des  hommes.  Paris  , 1G68,  in-4“. 

Lettre  touchant  une  folie  invétérée , ^ui  a été  guérie  depuis  peu  par  ht 
trvmjyîiiion  rfu  janç.  Paris,  1668,  in-4®.  ' 

Discours  sur  l’astrologie  judiciaire  et  sur  les  horoscopes.  Paris,  i66g, 
in-4®. 

Recueil  de  mémoires  et  conférences  sur  les  arts  et  les  sciences,  pré- 
sentés à M.  le  Dauphin  pendant  l’année  167a.  Paris,  167a,  in-4®- 

Relation  curieuse  d’une  fontaine  découverte  en  Pologne  „ laquelle  , 
entr' autres  propriétés  , a celle  de  suivre  le  mouvement  de  la  lune,  et  de 
s'enflammer  comme  fait  l’esprit  de  vin , de  guérir  diverses  maladies , et 
de  prolonger  lu  vie  jusqu’à  cent  cinquante  ans , avec  F explication  des 
propriétés  de  l’eau  de  cette  fontaine.  Paris,  1687  , in-4®- 

Les  premiers  essais  de  Denis,  sur  la  transfusion,  ont  été  publiés,  sons 
la  forme  de  lettres , dans  le  Journal  des  savans , et  traduits  en  anglais 
dans  les  Transactions  plii!oso;\hiques.  • 

Denis  (Nicolas) , de  Tours,  lientenant-général,  a laissé; 

Description  de  l’ mérique  septentrionale  avec  l’histoire  naturelle  du 
pays.  Paris,  167a,  a vol.  in-ia.  (i.) 

DENISOT  (Gérard  ),  né  aux  environs  de  Chartres,  étudia 
la  médecine  k Paris,  et  fut  admis  au  doctorat  en  i54B.  11  mou- 
rut en  iSgS,  apres  avoir  exercé  son  art  avec  une  grande  répu- 
tation pendant  plus  d’un  demi-siècle.  On  trouva  parmi  scs  pa- 

Siers  un  manuscrit  en  vers  grecs  et  latins  sur  les  Aphorismes 
'Hippocrate,  que  son pelit-hls , Jacques  Denisot,  fît  imprimer 
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(Paris,  1634,  in-8®.),  avec  quelques  e'pigramtnes  du  même 
auteur.  11  nous  reste  aussi  de  lui  : > 

Non  ergb  salius  tliorncit  adfectus  indioal  resplratio.  Paris , 1 54g , in-4*« 

£rÿô  lijritericis  vente  seclio  Paris,  1673,  in-4“. 

jin  heninrvhagiœ  unins  generit  remeiha,  Paris,  1674,  in-4”. 

F.rgb  vern  m nia  melnncholia  et  phrenitij  fucilius  ut  Jiunt,  ilaet  cu- 
rantur.  Paris,  i586,  io-4®. 

Lrgb  /acultas  nutrix  Omni  vivenli  necessaria.  Paris , 1587 , in-4°. 

(o.) 

DENM  AN  (Thomas),  habile  accoucheur  anglais,  naquit  le 
juillet  i'j33,  à Bakewell,  dans  le  comté  de  üerby,  ou  il 
fit  ses  premières  études.  11  était  fils  d’un  pharmacien,  à la  mort 
duquel,  arrivée  en  i'Sa,  il  cominua  pendant  deux  ans  encore 
de  travailler  dans  l’officine,  sous  la  surveillance  de  son  frère 
aîn<-  qui  s'était  mis  à la  tète  de  cet  établissement.  Parvenu  à 
l’âge  de  vingt-un  ans,  il  se  rendit  à Londres,  et  y passa  trois 
années  h étudier  l’anatomie  et  Ie$  opérations.  Ce  laps  de  temps 
écoulé,  il  entra  au  service  de  la  marine,  et  y resta  jusqu’à  ta 
conclusion  de  la  paix,  eu  i'^63.  Forcé  alors  de  quitter  son 
poste , il  revint  à Londres,  suivit  avec  assiduité  les  leçons  de 
Smcilie,  et  alla  s’établir  à Winchester,  après  avoir  obtenu  un  • 
diplôme  de  l’Université  d’Aberdeen  ; mais  voyant  que  la  for- 
tune semblait  fuir  devant  lui,  il  reprit  une  nouvelle  fois  le  che- 
min de  Londres,  où,  après  avoir  lutté  pendant  long -temps 
contre  la  gène,  et  même  l’indigence , il  Anit  par  obtenir  la  place 
de  chirurgien  d’un  yaclit  royal,  par  le  créclit  de  Cavendish  et. 
de  Drake.  Dès-lors  tout 'changea  de  face  pour  lui;  il  donna  des 
leçons  d’accoucbeniens  qui  attirèrent  un  concours  noprbreux 
d’auditeurs,  et  publia  des  ouvrages  qui  obtinrent  l’accueil  le 
plus  favorsdtie.  Enfin,  admis  dans  le  sein  des  principales  So- 
ciétés savantes  de  sa  patrie,  il  lut  revêtu  du  titre  de  médecin- 
adjoint  et  accoucheur  de  l’hôpital  de  Middlesex,,  place,  qu’il 
remplit  avec  autant  de  zèle  que  de  talent  jusqu’en  1791, 
'époque  où  il  renonça  presqu’entièremeiit  à»la  pratique,  pour 
jouir  des  douceurs  d’une  vie  tranquille  et  retirée  à Feltham, 
où  il  termina  sa  longue  carrière  , en  iBi5.  Ses  ouvrages,  tous 
plus  utiles  que  brillans,  sont  intitulés  : 

jin  ettajr  on.  puerpéral  fever.  Loadres,  17168,  in-S'’.  - Trad.  en  alle- 
mand, Allenboarg , 1777  , 10.8*.  . 

Nn  etuty  on  nttlnml  labour.  Londres,  1786,  in.8®. 

Jntrotiw  lion  lo  the  prarlire  in  midwifyrp.  Londres;  (omcl,  1787; 
tome  II,  1795,  in-8",-?Aid.  i8oi , in-)".- /5/d.  1806.  in-4“. -/5irf.  1816, 
in-8*. -Trait,  en  allemand  par  Jean-Jacques  Rœnier -Zurich  et  Léipzick, 
1797.  in-8*.'-en  français  par  Jean-François  KluyKcns;  <îand',  i8oi, 
in-8?.  a 

OnriUge  regardé  comme  classiqnc  eo  Angleterre,  mais  inférienr , sonr 
tous  les  rapports,  à celai  de  Baqdeloc.que. 
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^phorisms  on  the  application  and  use  of  the  _foroeps  rwd  veciis  in 
praelernatural  labours.  Londres,  1788,  in"8“. - /i/rf.- 1817 , in-8“. 

Collection  of  en^raaings  tendiog  to  iUustrate  the  ceueras’.ion  and  Pttr- 
turition  of  animai  and  of  tlte  hùman  species.  Londres,  X791,  in-fol.  - 
Ibid.  1818,  in-fol. 

Jingrhvinj'  of  iwo  utenne  polypi.  Londres,  1801 , in-fol. 

Observations  on  the  rupture  of  the  utérus,  of  the  shuffl.es  in  infants^ 
and  on  the  mania  laclea.  Londres,  1810,  in-8°. 

Obsetvations  on  the  cure  of  cancer.  Louâtes,  . (j.) 

DENTON  (Guillaume),  médecin  anglais,  né,  en  ifio5,  à 
Slow,  dans  le  conilé  de  Buckingham  , fit  ses  étudiés  médicales 
à Oxfoi'd  , et  prit  le  titre  de  dôcteur  dans  celle  Université  , en 
1634.  Deux  ans  après,  Charles  1"  le  mit  au  nombre  de  ses 
médecins.  Retiré  à Londres  h la  mort  de  ce  prince  , il  exerça, 
son  art  sous  le  protectorat  de  Cromwell.  Charles  ii , à la  res- 
tauration , le  choisit  pour  médecin  ordinaire.  Il  mourut  le  g 
mai  i6gt.  11  ne  reste  de'hii  que  des  écrits  insigriifians , et  de- 
puis long-temps  oubliés,  suc  le  droit,  canonique  et  sur  la  poli- 
tique. ( o.) 

DEPRE  (Jean-Frédéric),  né  k Majence,  entra  dans  l’ordre 
des  Jésuites,  après  avoir  terminé  ses  humanités  cl  pris  le  grade 
de  maître  ès-arls.  Lorsque  son  noviciat  fut  fini,  il  enseigna  pen- 
dant cinq  ans  la  . jeunesse  , tant  k Erford  qu’a  Wurzbourg.  Un 
ignore  quels  motifs  le  portèrent  k quitter  son  ordre  pour  entrer 
dans  celui  des  Aùgustins  ; mais  il  abandonna  aussi  ce  dernier, 
au  bout  de  quelque  lerpps,  résolu  de  s’adonner  k la  médecine.' 
11  se  rendit  donc  k Erford  , en  i^oi  , y fut  reçu  docteur  dès 
l’année  suivante  , et  y pratiqua  pendant  plusieurs  années  avec 
beaucoup  de  succès.  La  place  de  médecin  que  lui  offrit  la  ville 
de  Neusladt  sur  le  Hardi  l’engagea  ensuite  k passer  dans  le  Pa- 
latinat  ; mais  la  chaire  d’anatomie,  de  botanique  et  de  chimie 
étant  devenue  vacante  par  la  mort  d’Eysel , Depré  l’obtint  en 
171^.  U revint  donc  k Erford , où  il  remplit  cette  place  avec 
tant  de  difitinefion  , que  l’Electeur  de  Mayence  lui  conféra  le 
titre  de  conseiller , en  17^2  , et  l’appela  même  , deux  ans  plus 
tard  , auprès  de  lui , en  lui  laissant  la  jouissance  de  toutes  ses 
places.  Depré  ne  jouit  pas  long-temps  de  Ces  honneurs,  car  il 
mourut  k Mayence  , le  22  octobre  1727,  On  a de  lui  : 

Dissertatin  de  morbis  archeàlibus  seu  hœreditariis  infimsto  sub  sidéré 
natis.  Erfonl,  1702,  in-4®-.  • 

Dissertatin  de  mutalinne  med’cd  aeris  alieni.  Erford,  1717,  in-.4“. 

Dissertatio  de  regno  vegetabili  môrhorum  curandorum  principe.  Erford, 
1717,10-4»  . ‘ . , 

Dissertatio  de  noxio  rfutric'im  ministerio.  Erfortl,  1717,  in-4». 

Dissertatin  de  sententid  pervulgatd  quod  omnium  morhorum  origa  sit  ■ 
in  veniriculo.  Erford,  1718,  in-4“.  ' , * 

Tlienria  morhorum  congrUorum  cum  annexa  therapid  generali  futtda- 
mentis  physico-mechanlcîs  superstructd.f^iorA,  i7i8,in-4°. 

♦ f 
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Disurtatio  de  primis  secundarum  cunnvm  pincipiù  et  sanioris  longio- 
risifue  vitce  funaamentis ,Jundatiê  in  dieelâ.  JErford,  1718,  in-4“. 
iHsseriatio  de  cegro  ulcéré  auris  laborante.  Erford,  1718,  in-4“. 
Dissertalio  de  perpétua  noJ>ili  maris  rubri  microcosmici , seu  de  san- 
guine purpurato,Jluidorum  principe.  E-rford,  1718,  in-4“- 

Disseriatio  de  diœtd  nonnumquam  salutariter  neelectd  et  neelieendâ. 
Erford  ,1718,  in-4°. 

Disseriatio  de  chlorosi.  Erford,  171g,  in*4®. 

Dissertalio  de  machina  microcosmicà  per  motum  animatâ,  Erford, 
1719  , in-4®. 

Dissertalio  de  anhrilico  scotiutico  doloribus  vagis  gravissimis  liberato. 
Erford , 171g,  in*4“. 

Dissertalio  de  vomiloriorum  usuetabusu,  Erford,  171g,  io-4°. 
Dissertalio  de  pktkisi  pulmonari  sauciatorum.  Erford,  171g,  ia-4®- 
Dissertalio  de  arundino  saccharicd  , vom  Zucker-Dohr.  Erford , 171g, 

in-4“. 

Dissertalio  de  hœmopijrsi.  Erford,  1719,  in-4*| 

Dissertalio  de  metaphorà  medicd , seu  translalione  morhorum  , vont 
Uebertragang  und  Ueberpjlanzung  der  Kranckheiten.  Erford,  1730, 
in-4“. 

Dissertalio  de  quintd  essentid  regni  vegetabilis , seu  de  melle , vom 
Monig.  Erford  ,'1730,  in-4“. 

Disseriatio  de  analogid  inter  primam  et  sdtimam  eetalem  in  statu  tano. 
Erford , 1730,  in-4“. 

Disseriatio  de  conjidentid  in  medicum.  Erford,  1730,  in-4®> 

Dissertalio  de  erysipelate,  Erford  , 1730 , in-4®. 

Dissertalio  de  usa  et  abusu  amuletorum.  Erford,  X73o,la-4°- 
Dissertalio  de  lienterid.  Erford,  1730,  in-4®. 

Disseriatio  de  dentitione  difficili,  variolis  et  rubeoUs , tanquam  tribus 
morbontm  classibus  superandis  injàntibus.  Erford  , 1730,  in-4®. 

Dissertalio  de  usu  et  abusu  spintiis  vini.  Erford,  1730,  in-4®.  -Trad.  en 
allemand,  Francfort  et  Léipzick,  1738,  iD-4°. 

Disseriatio  de  acrimonid  acutd  magis  accidentali  unioersaliter  resolutd. 
Erford , 1731 , in-4”. 

Disseriatio  de  l'cfero.  Erford  , 1731 , in-4®. 

DisseHatio  de  laboratorio  nalura  et  nrtis.  Erford,  1731 , in-4®. 
Disseriatio  de  hœmorrhagiis  in  genere.  Erford  , 1731 , in-4®. 

Dissertalio  de  cataleptico  aj^ctu.  Erford,  1731 , in>4°. 

Disseriatio  de  cepAa/nfgto  .Erford , 1733,  in-4®. 

Disseriatio  de  erroribus Jorrrmtarum.  Erford  , 1733  , in-4®. 

Dissertalio  de  hyperemesi,  Erford,  1733,  in-4®.  " 

Disseriatio  de  phthisi,  Erford  , 173a,  in-4®. 

Disseriatio  de  millepedibus , Jormicis  et  lumbricis  terrestribus , qualem 
tuum  hœc  insecta  habeant  in  medicind.  Erford,  1733,  10-4®. 

Disseriatio  de  balsamo  Brangelico  Samaritano.  Erford,  1738,  in-4*. 
Disseriatio  de  diabete.  Erforo,  1738  , in-4®. 

Dissertalio  de  salibus  acidis.  Erford,  t738,  in-4®. 

Disseriatio  de  hemicranid  periodicd.  Erford,  1738,  in-4®. 

Disseriatio  de  officio  laclantium.  Erfora,  1738,  in-4*. 

Disseriatio  de  purpurd  puerperarum,  Erford,  1734,  in-i®. 

Disseriatio  de  purgantibus  in  diebus  canicularibus  cautè  àandis.  Erford , 
Ï734 , in-4®. 

Disseriatio  de  eo  quod  citiàs  moriantur  obesi , quam  graciles.  Erford  , 

*734,  in-4”. 

Disseriatio  de  saUu  natune.  Erford,  1734,  in-4®. 

Dissertalio  de  tempore  , quando  et  quare  moveridum  in  morbis.  Erford  , 
1735 , in-4®. 
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Dissertaüo de  valetudin»  senum.  Erford,  1735,  in-4'*.  . 

Dhsertutio  de  nepht-itidis  pathologid  et  therupid.  trford  , 1726 , in-4®. 

Diftertatio  de  hcemorrhagiis  naturalibua  juxtà  intentionem  naturce 
prudentid  medicâ  diri^endis.  Erford,  1735,  iD-4”. 

Disaertutio  de  geiuand  verminalionia  indole  et  Uterapid.  Erford  , 173$, 
in-4"! 

Disaertatio  de  lactis  progenie , caaeo  alque  butyro.  Erford  , 1725, 

in-4”- 

Disaertatio  de  calcula  microcoamico  in  geitere  et  in  apecie  'apectato, 

Erford,  1736,  in-4®. 

Disaertatio  de  vulperibus,  Erford,  1726,  in-4*. 

Disaertatio  de  vutneribus  in  genere  per  se  et  per  accident  contingen- 
tibus,  Erford,  1736,  in-4°. 

Diasertatio  de  magno  remedio  Jluxûs  hcemorrhoîdalia  ad  vitam  sanam 
et  longam.  Erford  , 1726,  io-4“. 

Disaertatio  de  erroribus circà  salivationem  mercurialem.  Erford,  1736, 
in-4“. 

Disaertatio  de  febri  tertiand  intermittente.  Erford,  1727,  in-4®. 

Disaertatio  de  chlorosi.  Erford,  1737,  itwj®. 

Disaertatio  de  aphthis.  Erford , 1727 , in-4®. 

Disaertatio  de  febri  ephemerd  ejusdemque  existeniid,  essentié  et  the- 
rapid.  Erford,  1727,  in-4®. 

Disaertatio  de  angind.  Erford,  1737  , in-4®. 

Diasertatio  de  melancholid  ^stericd.  Erford,  1727,  in-4®. 

Disaertatio  de  inflammationum  theorid  et  theraptd.  Erford , 1727  , in-4®.' 

On  a encore  deDepré  une  Notice  en  allemand,  publiée  à Francfort,  1 

■nr  les  propriélés  des  eaux  minérales  d'Edenkoben,  entre  Landau  et 
Neustadt , dans  le  Palatinat.  (a.-i.-i..  i.  ) 

DERHAM  ( Guili-aume  ) , savant  théologien  anglais , raérito 
une  place  dans  ce  dictionaire  à cause  des  services  qu’il  rendit 
à l’histoire  naturelle.  Né  en  à Stowlon,  près  de  Wor- 

cester,  il  fut  élevé  à Blockley,  et  envoyé  à Oxford,  dès  qu’il 
eut  atteint  sa  dix-huitième  année.  11  prit  ses  degrés  en  1678, 
entra,  quatre  ans  après,  dans  les  ordres,  devint,  à cette  épo- 
que, vicaire  de  Wargrave,  dans  le  comté  de  Berk,  et  obtint, 
en  1689,  le  titre  de  recteur  d’Uprainster , dans  celui  d’Essex. 

Cette  dernière  place  lui  permit  de  se  livrer  sans  contrainte  au 
goût  qui  l’entraînait  vers  la  physique  et  l’histoire  naturelle, 
sciences  dans  lesquelles  il  Rt  bientôt  des  progrès  assez  rapides 
pour  mériter  d’être  admis  parmi  les  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres.  Plusieurs  ouvrages  remarquables  qu’il  pu- 
blia dès-lors  lui  acquirent  une  si  grande  considération,  que 
l’Université  d’Oxford  lui  envoya,  en  i^So,  un  diplôme  de  ' 
docteur,  en  le  dispensant  des  formalités  et  des  frais  d’usage. 

Depuis  long-temps  déjà  la  carrière  ecclésiastique  lui  avait  pro- 
curé tous  les  moyens  de  mener  une  existence  heureuse,  car,  en 
1716,  il  avait  été  nommé  chapelain  du  prince  de  Galles  et 
chanoine  de  Windsor.  Il  mourut,  à Upminster,  le  5 avril  1735, 
laissant  un  très-beau  cabinet  de  curiosités,  et  un  assez  grand 
nombre  d’ouvrages,  qui  ne  contiennent,  à la  vérité,  aucune 
idée  nouveUe,  mais  qui  ontcoutribué  à populariser  les  sciences 
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-nalurellcs  en  Angleterre,  et  qui,  sous  ce  point  de  vue,  sont 
iiifiiiiiuent  supérieurs  à tant  de  lourds  trail-.'S  dogmatiques  dont 
la  lecture  suli  irait  poujr  dégoûter  à jamais  de  la  plus  attrayante 
des  études.  , 

77ie  artificial  cloch-maker,  a treatise  of  wutch  and.  dock  work , sht- 
wing  to  lhe  metinesi  capacilj'  the  art  oj' calLulaiing  numiera  lo  uU  aorta 
nf  niovcmenta  ; lhe  way  to  a lier  clock-work  ; ta  niake-r.himea , and  set 
them  to  musical  notes  ; and  t<r  calculate  and  correct  the  motions  nj'  pen- 
duiums.  Londres,  Iÿi4,  vo-v'a.-lhid.  1734,  iii-ia.  - Trad.  en  fiatiçais, 
Paris  , i-3r , iii-12. 

UtTliani  publia  fort  jeune  cet  ouvrage  , qui  fut  liès-favorablrnient  ac- 
cueilli, et  dont  on  fit  de  nom  breuses  éditions.  Nous  n'avons  cité  que  la 
troisième  et  la  quatrième.  C'<est  d’après  la  troisième  qu'a  été  faite  la  , 
traduction  française.  • 

Physico-theoiogy  , or  a da  monstration  of  the  heing  and  atlrihules  of 
God,from  his  Works  of  creulion.  Londres,  1713  , in-8“.  -Trad-  eu  fran- 
çais par  Bellanger,  Paris  , 17U6,  in-8“.;  Ibid.  1729,  in-8".  ; et  par  Elie  1 
Beitrand,  Paris,  1760,  ii’i?,'’.;  Strasbourg,  17(19,  in-8“.  - en  liollandais 
par  Abraliain  van  Loon  , L,eyde,  1728 , in-j*.  - en  allemand,  Hambourg, 
1730,  in-8".;  Dresde,  i'j64,  in-8".  - en  s^dois,  Stockholm  , 1736,  in-8''. 

-en  danois,  Copenhagi  le,  1759,  in-4". 

Cet  ouvrage  eut  troi  s éditions  dans  la  première  année  de  sa  publica- 
tion. La  scpiième  est  d e 1727  , et  la  huitième  de  173a.  Derhaiu  en  donna 
la  suite  sous  1e  titre  sr étant  : 

.d  stro-theology , or  a démonstration  of  the  heing  and  attributea  ofGtd, 
from  a s rvéy  ofthe  lu  tavens.  Londres  , 1714,  in-8"  -Trad.  en  français, 
Roterdain,  1780 , in-8"  .- en  allemand,  Hambourg,  1728  , in-8". ; fini. 
1782,  in-8".;  Ibid.  17(15  , in-8". 

Ces  deux  ouvrages  Mont  composés  de  seize  sermons  qu'il  prononça  en 
171 1 et  1712,  lorsqu’i  I fut  appelé  à faire  le»  discours  connus  sons  le  nom 
de  fhndation  de  Boyb  t.  On  ne  peut  guère  les  considérer  que  comme  des 
compilations;  mais  l’a  Uteur  a toujours  puisé  aux  bonnes  sources , et  aiec 
beaucoup  de  discernei  nent.  On  s^aperçoit  même  fort  souveni  qu’il  avait 
observé  avec  attention  la  nature,  et  de  temps  en  tenifis  on  découvre  des 
oliscrvaiious  qui  lui  s ont  propres.  Telle  est  enir'autres  la  decouverte  des 
sixième  et  septième  sntellites  de  Saturne.  Son  but  est  de  prouver  l’exis- 
tence , la  puissance  e t la  sagesse  de  Dieu  , par  la  contemplation  des  mer- 
veilles  de  la  nature. 

Christo-tlieology , ttr  a Démonstration  of  the  divine  authorily  oj  the 
Christian  religion.  Londres,  1780,  in-8". 

Ces  ouvrages  sont  les  seuls  que  Di  rham  ail  composés  ; Huais  il  a sioate 
dos  notes  à ceux  d’Elé  a tar  .\lbinus  sur  les  oiseaux  et  les  insectes  d’An- 
gleterre; il  a revu  \e  Miscellunea  curiosa  ( Londres  , 1726, 3 vol.  in-8".  )| 
publié  le  Synopsis  melhodtca  avium  et  piscium  de  son  ami  Jean  Ray 
( Lo  lires,  1713,  in-8“./  ; rnis  au  jour  la  coxrespondance  de  cet  illustre 
naturaliste  ( Philosophical  L-.uers  hetween  the  late  learned  M.  Ray  and 
several  0/  his  ingepiout  carre  spondents , natives  and  foreigners.  Londres, 
1718,10-8“.);  enfin  publié  ien  Philosophical  expérimenta  and  observa- 
tions de  Robert  Hooke  (Londres,  172G,  in-8“.) 

On  lit  aussi  de  lui , dans  le  s Transaclions  philosophiques,  des  Mémoires, 
au  Dombre  de  trente  - cinq qui  roiilcul  presque  tons  sur  des  sujets  peu 
connus  d’histoire  naturelle.  C’est  à lui  qu'on  doit  d’avoir  prouvé  que  le 
bruit  pulsatif  qu'on  entend  i li  souveni  dans  les  vieilles  boiseries , et  qu  on 
désigne  vulgairement  sous  !<;  nom  à' horloge  de  la  mort,  est  produit  liât 
des  tarvei  d’iusectes.  ■ ( A.-J.-t.  >.) 
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DERHAM  (Samuel),  médecin  anglais,  né  en  i655,  dans 
le  comté  de  Glocesler,  et  mort  le  36  août  16K9,  fil  ses  éludes 
à Oxford,  où  il  passa  successivement  maître  ès*ails  en  1679, 
et  docteur  en  médecine  eu  16S7.  Ou  ne  connaît  de  lui  qu’un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : 

Urdralogia  ph:'losn/Jiica  , or  an  aecount  qf  Ilming'on  waters  in  f^ar- 
wichshire.OxiurA  , iü85,  in-$°.  (z.) 

DESAULT  (Pierre),  né  en  î6yS,  à Arzac,  dans  le  Béarn, 
fit  ses  premières  études  h l’Université  de  %u,  et  vint  ensuite 
suivre  les  cours  de  médecine  que  Seiis  ePTartas  faisaient  à 
Bordeaux,  où  il  {ÿ'it  le  bonpet  de  docteur.  En  1697,  il  se  rendit 
à Paris  pour  y assister  aux  leeous  de  Duverne^  et  de  Tourne- 
fori.  11  se  lia  intimement,  dit-on,  avec  Bouv art,  Yeruage,  p’al- 
conet , Sidrobe  et  plusieurs  autres  médeciQS  renommés.  Après 
avoir  suivi  pendant  quatre  ans  la  pratique  des  médecins  des 
hôpitaux  de  Paris,  il  revint  à Bordeaux,  où  il  se  fit  aggréger  an 
Collège  des  incdeçins  de  celte  ville,  le  s5  janvier  1704.  Livré 
à la  pratique  dans  celte  grande  ville,  il  jouit  d’une  grande  ré- 
putation , et  s’y  montra  non  moins  bienfaisant  qu’habile  mé- 
decin. Il  véeut  célibataire,  pour  ne  pas  être  détourné,  disait-il, 
de  l’axercice  de  sa  profession.  C'est  k lui  qu’on  doit  la  jiroscrip- 
tion  de  la  méthode  de  traiter  les  maladies  vénériennes  par  la 
salivation.  11  eut  le  courage  de  se  mettre  en  opposition  avec 
Àstruc  , et  il  l’emporta  sur  le  professeur  de  Montpellier.  De- 
sauli  étendit  l’usage  des  frictions  mercurielles  au  traitement  des 
obstructions,  des  ulcères  et  de  la  teigne,  par  suite  de  son  ab- 
surde hypothèse  sur  l’origine  de  la  syphilis,  qu’il  attribuait  à 
des  vers,  aussi  bien  que  la  rage.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort: 
seulement  son  nom  ne  se  retrouve  plus  sur  les  registres  de  la 
Faculté  de  Bordeaux  depuis  i^35.  Son  éloge  a été  fait  par 
Toumon , en  1799.  On  a de  lui  ; 

Nouvelles  découvertes  concernant  la  spiitc  et  les  maladies  les  plus  fié- 
ijuemes.  Paris,  I7a7,in-ia. 

Dissertation  sur  les  maladies  vénériennes , contenant  une  méthode  de 
les  guérir  sans  Jlux  de  bouche,  sans  risques  et  saris  dépenses  ; avec  deux 
dissertations , Cune  sur  la  rage , et  l’autre  sur  lu  phthisie.  Bordeaux , 
17.13,  in-ia. 

Cei  opuscule  est  le  résultat  de  trente  ans  de  pratique.  L’auteur  pres- 
crit uiiiqiieineat  les  frictious,  les  bains  et  les  purgatif  intercalés,  contre 
la  ^pliilis 

Dissertatinn  sur  la  goutte  et  la  méthode  de  la  guérir  radicalement, 
av^  un  recueil  d’observnllont  sur  les  maladies  dépendantes  du  defaut 
de  perspiration  Pans,  ijaS.  in-ia.- /Aid.  17.18,  in-ia. 

Distertatinn  sur  ta  pien  e des  reins  et  de  ta  vessie , avéc  une  méthode 
simple  et  facile  pour  la  résoudre  sans  endommager  Us  organes  de  l’urine. 

Paris  , 1736  , iii-ia 

Drssult  recommande  l’ussge  de  l’eau  de  Barètes  en  boisson,  en  doq7^ 
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ches  et  en  injeclrons,  et  m£me  en  lavemena.  Il  crojriiil  beaneoiip  à l’ef'. 
ficacilé  de  ses  méthodes  de  traitement,  on  du  moins  il  feignait  d'ÿ  croire. 
Quand  on  a exercé  pendant  trente  ans  la  médecine  avec  sagacité,  on 
croit  au  pouvoir  de  l’art , mais  seulement  pour  un  très-petit  nombre  de 
cas.  (t.) 

DESAULT  ( Piebre-Joseph)  naquit,  le  6 février  1744» 
Magny-Vernais,  village  voisin  de  Lure,  en  Franche-Comté, 
département  de  la  Haute -Saône.  Ses  parens  ne  possédaient 
qu’un  bien  peu  considérable  ; cependant , malgré  la  modicité 
de  leur  fortune , ils  b’en  donnèrent  pas  moins  une  très-bonne 
éducation  à leurs  nombreux  enfans;  et,  si  quelques  ennemis 
de  Desauli  ont  publié  qu’il  n'avait  pas  fait  d’études  classiques, 
et  qu’il  avait  quitté  son  village  à seize  ans  pour  venir  chercher 
fortune  à Paris,  ou  il  avait  rempli  les  fonctions  les  plus  ab- 
jectes dans  les  amphithéâtres  d’anatomie , cette  calomnie  ab- 
surde n’a  puisé  sa  source  que  dans  la  jalousie  qu’inspirèrent 
les  succès  par  lesquels  il  s’illustra.  11  est  prouvé  que  Desault 
étudia  les  premiers  élémens  du  latin  à Lure,  chez  un  maître 
particulier,  qui  le  mit  en  état  d’entrer  en  cinquième  au  Collège 
des  Jésuites,  où  il  fut  envoyé  à l’âge  de  douze  ans.  Il  s’y  ap- 
pliqua aux  belles-lettres  et  surtout  aux  mathématiques,  étude 
vers  laquelle  son  penchant  le  "portait,  et  il  fit  de  si  rapides  pro- 
grès dans  cette  science,  qu’à  dix-s,ept  ans  il  avait  épuisé  tout 
ce  que  les  ouvrages  élémentaires  pouvaient  lui  apprendre.  Le 
livre  si  abstrait  de  Borelli , intitulé  De  molu  ammalium,  devint 
l’objet  de  ses  méditations,  et  il  y ajouta  un  commentaire  qui 
fut  égaré  dans  la  suite.  Après  avoir  achevé  sa  philosophie,  De- 
sault,  obligé  de  se  choisir  une  profession,  embrassa  celle  de  la 
chirurgie  malgré  les  représentations  de  son  père,  qui  le  destit- 
uait à l’état  ecclésiastique.  Ce  fut  dans  son  village,  sous  un 
maître  dont  tout  le  talent  se  bornait  à savoir  préparer  quelques 
raédicamens,  saigner  et  raser,  qu’il  commença  ses  nouvelles 
études.  11  ne  tarda  pas  à reconnaître  l’ignorance  de  celui  qui  le 
dirigeait,  et'  se  hâta  de  le  quitter  pour  se  rendre  à Béfort,  ou 
il  espérait  trouver  plus  de  ressources  pour  son  instruction.  Quoi- 
que cette  école  ne  lui  offrît  pas  encore  tout  ce  qu’il  désirait , il 
y entendit  cependant  le  langage  de  l’art;  et  la  pratique  de 
l’hôpital  militaire , qu’il  suivait  avec  cet  esprit  observateur  qui 
le  caractérisait  déjà,  lui  fournit  des  remarques  utiles  sur  des 
cas  importans  de  chirurgie.  Compté  au  nombre  des  sujets  les 
plus  distingués  de  l’école  de  Béfort,  son  génie  naissant  l’avertit 
qu’il  pouvait  espérer  des  succès  sur  un  plus  vaste  théâtre.  Après 
avoir  passé  trois  ans  dans  cette  ville,  il  vint  à Paris  en  1764. 
J.-L.  Petit , la  Peyronnie  et  autres  y avaient  répandu  sur  la 
chirurgie  un  éclat  que  soutenaient  alors  Louis , Morand  et  Sa- 
batier. Les  travaux  de  Winslow,  les  recherches  de  Duverney 
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■J  avaient  aussi  répandu  le  goût  de  l’anatomie , que  leurs  suc- 
cesseurs professaient  avec  gloifre.  Desault  se  rangea  parmi  les 
nombreux  élèves  du  célèbre  Antoine  Petit.  Consacrant  une 
grande  partie  de  ses  joqnicç^  à Tétude  de  l’anatomie,  il  suivait 
en  même  temps  les  cours  dit  Collège  de  chirurgie  et  la  pratique 
des  grands  hôpitaux.  Outre  ces  divers  travaux,  la  modicité  de 
son  patrimoine  l’avait  forcé  de  se  créer  une  ressource  dans  l’en- 
seignement des  mathémaûqucs,  qu’il  montrait  à ses  compagnons 
d’étude.  Ce  fut,  en  1766,,  à la  suite  d’une  longue  maladie , pro- 
venant de  l’opiniàtrcté  de  son  travail,  qu’il  ouvrit  un  cours 
public  d’anatomie  : il  était  alors  âgé  de  vingt-deux  ans.  L’été 
suivant  fut  employé  â un  cours  complet  de  chirurgie.  Desault 
ne  disait  rien  d’inutile,  n’omettait  rien  d’essentiel  dans  ces  le- 
vons, où  il  offrait  toujours  la  vérité  appuyée  des  preuves  les 
plus  solides  : il  manquait  à la  vérité  d’éloquence,  et  un  gras- 
seyement assez  désagréable  rendait  sa  prononciation  défec- 
tueuse; mais  la  précision  de  ses  idées,  qu’il  peignait  toujours 
avec  feu,  la  clarté  de  ses  dissertations,  le  faisaient  écouter  avec 
Je  plus  vif  intérêt , et  on  oubliait  facilement  les  défauts  de 
l’orateur  pour  admirer  le  talent  du  maître.  Ses  profondes  con- 
naissances, cette  méthode  pai^aitc  d'enseignement,  dans  un 
âge  où  la  plupart  des  hommes  sont  encore  au  nombre  des 
élèves,  attirèrent  sur  lui  l’attention  générale;  mais  pendant  que 
d’honorables  suTfragcs  couronnaient  ses  succès , l’envie  essaya 
d’en  arrêter  le  cours  : le  privilège  de  l’enseignement  public 
n’était  accordé  alors  qu’aux  seuls  médecins  de  la  Faculté  et  aux: 
chirurgiens  de  Saint-Côme;  ces  derniers,  piqués  de  voir  leur 
école  déserte  , tandis  que  les  élèves  se  portaient  en  foule  aux 
leçons  d’un  jeune  homme  à peine  sorti  des  bancs,  réclamèrent 
les  droits  que  leur  donnait  le  réglement,  et  il  fut  défendu  ù 
Desault  de  faire  des  cours.  11  dut,  pour  les  continuer,  emprunter 
le  nom  d’un  médecin  célèbre,  qui  lui  donna  le  titre  de  son  ré- 
pétiteur; mais  quoiqu’il  eût  ainsi  éludé  la  loi , peut-être  eût-il 
succombé  dans  cette  lutte,  sans  le  généreux  appui  que  lui  prê- 
tèrent alors  La  Martinière  et  Louis;  ce  dernier,  qui  avait  en- 
gagé Desault  â se  livrer  à l’enseignement,  alla  même  jusqu’à 
se  placer  plusieurs  fois  parmi  ses  auditeurs,  afin  que  son  crédit 
donn.ât  à ses  cours  toute  la  consistance  qu’on  voulait  leur  ôter. 
Le  génie  de  Desault  l’avait  fait  dépasser  les  limites  qu’avait 
eues  jusqu’alors  l’enseignement  anatomique  : il  venait  de  créer 
un  nouveau  système  qui  embrassait  des  considérations  jusque- 
là  négligées;  la  forme,  la  grandeur,  la  position  et  la  direction 
des  parties  du  corps  humain  en  étaient  les  principales  : en 
même  temps  qu’il  démontrait  une  de  ces  parties  à ses  élèves, 
il  les  entretenait  des  maladies  propres  à chacune  d’elles.  « Sur 
ces  principes,  dit  Bichat,  reposa  la  méthode  d’enseignement 
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de  Desault.  Elle  cre’a  en  France  l’anatomie  chirurgicale,  et  fut 
le  premier  pas  que  l’art' lui  dut  vers  la  perfection.  Les  objets 
qu’elle  embrasse  sont  immenses, C’est  un  vaste  cadre,  que  des 
lignes  saillantes  séparent  en  plusieurs  autres  cadres  secondaires. 
Dans  l’un  se  range  la  conformation  externe  ; k l’autre  appartient 
la  structure  ; un  troisième  embrasse  les  propriétés  ; le  dernier 
est  réservé  aux  usages  : chacun  se  subdivise  en  plusieurs  sec- 
tions qui  s’enchaînent  sans  se  confondre  , et  se  succèdent  sans 
empiéter  sur  leurs  limites.  De  leur  réunion  naît  une  formule 
générale,  applicable  aux  organes  de  tous  les  systèmes,  offrant, 
à chaque  point  de  leur  description,  une  place  à occuper,  indi- 
quant ce  tpi’ on  omet  par  les  vides  qu’elle  présente,  et  laissant 
à celui  (pii  l’a  parcourue,  le  tableau  exact  de  tout  ce  qu’il  faut 
apprendre  sur  chaque  partie.  » 

A l’époque  où  Desault  commen<;a  ses  cours,  les  planches 
d’anatomie  et  les  modèles  en  cire  étaient  en  vogue;  il  s’éleva 
avec  force  contre  cet  usage.  Chaque  année  même  il  consacra 
depuis,  dans  ses  cours,  une  leçon  à prouver  le  danger  de  leur 
cniploi.  Sa  sévérité,  h cet  <-gard,  allait  si  loin  qu’il  eût  même 
voulu  rendre  inutiles  nos  meilleurs  traités  d’anatomie  qui, 
selon  lui,  n’étaient  qu’une  autu  manière  de  peindre.  «Voyez, 
disait -il  à scs  élèves,  voyez  beaucoup,  voyez  encore;  vous 
graverez  dans  votre  cerveau  des  planches  plus  durables  et  plus 
vraies  que  celles  que  l’art  doit  au  burin  ou  au  pinceau,  et  vous 
y écrirez,  en  caractères  qui  ne  s’cffacerout  jamais,  un  livre  que 
ne  démentira  point  la  nature.  » 

Depuis  plusieurs  années  Desault  professait  l’anatomie  cl  les 
principes  de  la  chirurgie  : l’envie,  qui  n’avait  pu  lui  ravir  sa 
gloire  dans  cette  double  carrière,  publiait  qu’excellent  profes- 
seur , la  nature  ne  l’avait  pas  appelé  à l’exercice  de  l’art  qu’il 
savait  si  bien  imseigner.  C’est  alois  qu’il  tenta  pour  la  pratique 
ce  qu’il  avait  fait  pour  l’enseignement.  « 11  proposa , dit  Bichat , 
le  bandage  de  la  clavicule.  L’impossibilité  d’une  conlorinatioii 
régulière  dans  la  fracture  de  cet  os,  avouée  par  Hippocrate, 
semblait  être  devenue,  depuis  lui,  un  axiome  chirurgical.  Les 
inutiles  efforts  des  praticiens  l’avaient  conlinné,  et  alors  plus 
de  raisonuemens  étaient  accumulés  dans  l’école  pour  l’expli- 
quer, que  de  recherches  pour  l’éviter.  Desault  conçut  qu’on  y 
parviendrait  en  calculant,  sur  les  puissances  du  déplacement  , 
la  résistance  de  l’appareil;  et  que  puisque  le  fragment  externe 
était  entraîné  en  bas  par  le  poids  de  l’épaule,  en  devant  et  en 
dedans  par  l’action  musculaire,  on  devait,  en  même  temps  que 
soutenir  l’épaule,  tirer  ce  fragment  en  dehors  et  en  arrière. 
L’extension  continuelle  lui  offrait  cet  avanlagc.il  se  servit, 
pour  l’exécuter,  du  bras  fixé  sur  un  coussin  en  forme  de  coin  , 
qui,  eu  le  rapprochant  du  tronc  inlciieurcmcnt , l’en  écartait 
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«n  haut  et  avec  lui  le  fragment  externe.  L’exactitude  des  rd- 
sultals  prouva  bientôt  l’avantage  de  ce  moyen,  et  l’art,  si 
long-temps  insuffisant  sur  ce  point,  arriva  du  premier  cdup  k 
la  perfection.  Peu  répandu  encore  dans  la  pratique,  ' Desault 
e'iait  oblige'  de  confier  à des  mains  étrangères  l’essai  de  ses 
procédés.  Le  premier  succès  de  son  bandage  fut  obtenu  à la 
Salpétrière.  L’expérience  confirma  la  première  fois,  à Bicêlre, 
la  prééminence  du  couteau  droit  qu’il  proposait  depuis  deux 
ans  de  substituer  au  courbe,  dans  les  amputations,  fondé  sur 
la  facilité  plus  grande  de  couper  .les  parties  en  les  embrassant 
dans  une  moindre  étendue , sur  la  possibilité  de  retrancher  alors 
l’instrument  interosseux,  en  rétrécissant  la  lame  du  couteau 
droit,  et  sur  l’avantage  d'être  libre  d’une  main  dans  le  procédé 
opératoire.  Il  avait  rétabli  la  ligature  immédiate,  oubliée  chez 
nous  depuis  Paré,  long-temps  avant  qu’en  France  aucun  prati- 
cien ne  l’eât  mise  en  usage,  et  sans  savoir  qu’en  Angleterre  on 
eût  écrit  sur  l’inconvénient  de  lier  immédiatement  les  vais- 
seaux. Alors,  aussi,  il  conçut  l’ingénieux  projet  de  placer,  en 
certains  cas,  au-dessous  des  tumeurs  anévrismales , la  ligatùre 
de  l’artèrej  projet  qui  offrirait  peut-être  les  avantages  nombreux 
d’épargner  toutes  les  collatérales  supérieures , d’êUe  praticable 
souvent  la  où  la  méthode  ordinaire  est  impossible,  d’abréger, 
comme  celle  de  Hunter,  les  douleurs  de  l’operation,  et  d’en  ren- 
dre, comme  elle  aussi,  les  suites  moins  fâcheuses. ^e  traitement 
des  fractures  du  col  de  l’humérus , objet,  dans  cés  derniers 
temps,  d’une  foule  de  recherches,  lui  dut  un  appareil  moins- 
embarrassant  que  celui  de  Moscati , où  l’immobilité  du  bras  eX 
de  l’épaule,  plus  assurée  que  dans  le  bandage  à dix-hait  chefs 
de  Petit,  SC  réunit  à la  facilité  de  varier,  au  gré  du  chirurgien, 
la  direction  du  corps  de  l’os,  et  qui,  mieux  calculé  que  celui 
de  Paul  d’Egine,  sur  les  causes  du  déplacement,  assure,  entre 
les  fràgmens,  un  contact  moins  inexact.  11  emprunta  de  son 
bandage  nouveau  pour  la  clavicule  ce  qui  manquait  à la  per- 
fection des  appareils  anciens  destinés  à contenir  ta  fracture  des 
diverses  porlionsde  l’omoplate,  et  reproduisit,  pour  l’avanl-bras, 
les  compresses  graduées  de  Petit,  injustement  négligées  par  les 
praticiens,  et  plus  méthodiquement  appliquées  par  lui  que  par 
leur  célèbre  auteur.  » 

Ce  fut  par  tant  d’utiles  travaux,  par  cet  enchaînement  de 
découvertes,  que  Desault  passa  du  premier  rang  des  anato- 
inîsfes  au  rang  des  plus  grands  chirurgiens , et  qu’il  affermit 
sa  gloire  contre  l’envieuse  médiocrité.  Depuis  long -temps  il 
sollicitait  la  place  de  professeur  de  l’école  pratique.  Jusque-là 
ses  ennemis  l’cti  avaient  écarté j le  choix  des  élèves,  celui 
dcÿamisde  Fart  l’y  appelaient;  mais  l’usage,  d’accord  avec 
l'intrigu'c,  s’opposait  à leurs  vœux  et  aux  siens:  cette  école 
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existait  dans  le  sein  du  College  de  chirurgie;  il  fallait  être 
agrégé  à ce  collège  pour  professer  à l’école  pratique,  et  De- 
saultf  trop  pauvre  encore,  n’avait  pu  s’y  faire  recevoir;  enfin, 
malgré  les  menées  de  ses  envieux,  on  fit  une  exception  jusque- 
]k  sans  exemple  ; son  mérite  et  ses  succès  firent  applaudir  k sa 
nomination.  11  était  impossible  qu’un  homme  déjà  aussi  célèbre 
ne  fût  pas  réclamé  par  le  Collège  de  l’Académie  de  chirurgie. 
En  1776,  après  dix  années  de  professorat , Desault  fut  reçu 
membre  du  Collège  de  chirurgie,  et  bientôt  nommé  de  l’Aca- 
démie royale;  il  des iiit  ensuite  conseiller  de  son  comité  perpé- 
tuel. Louis,  qui,  dans  toutes  les  occasions,  avait  été  son  plus 
zélé  protecteur,  et  qui , dans  celle-ci , lui  avait  ouvert  sa  bourse 
pour  se  faire  recevoir,  présida  sa  thèse  de  réception.  Le  can- 
didat, par  reconnaissance,  choisit  pour  sujet  de  sa  dissertation 
un  procédé  que  Louis  avait  nouvellement  introduit  en  France, 
en  se  servant  avec  succès,  pour  l’opération  de  la  taille,  du  gor- 
geret  d’Hawkins.  Desault  avait  fait  à cet  instrument  des  cor- 
rections qui  sont  exposées  dans  sa  thèse  intitulée  : De  calcula 
vesicce,  coque  cJCtrahendo , prcevid  ope  inslrumenti  Hauken- 
siani  emendali.  « La  pratique,  dit  Bichat,  a consacré  dans  la 
suite  ces  modifications,  avantageuses  sans  doute  du  côté  de  l’in- 
cision de  la  fcssie,  moins  précieuses  peut-être  sous  le  rapport 
de  la  sûreté  du  rectum,  et  aujourd’hui  elles  survivent  à celles 
tant  de  fois  vaaiées  que  nous  voyons  chaque  jour  naître  et  mou- 
rir dans  notre  ait.  » Depuis,  cependant,  nos  habiles  chirurgiens 
ont  abandonné  ce  nouveau  gorgeret,  qui  leur  a paru  désavanta- 
geux darts  bien  des  cas. 

Jusque-là  Desault  n’ayant  pu  faire  usage  lui-même  des  pro- 
cédés qu’il  avait  inventés,  son  expérience  ne  se  composait  en- 
core que  de  fait^  étrangers;  mais,  en  1^82,  nommé  chirurgien 
en  chef  de  la  Charité,  son  génie  prit  un  nouvel  essor.  Devenu 
praticien,  il  perfectionna  s-s  premières  découvertes,  et  en  fit 
un  grand  nombre  de  nouvelles.  « 11  traça  avec  précision,  dit 
Bichat,  l’histoire  encore  peu  connue  des  luxations  du  radius, 
prouva  par  les  rapports  de  ses  extrémités  articulaires,  que, 
presqu’impossiblcs  en  haut,  elles  trouvent  en  bas  peu  de  ré- 
sistance à s’opérer;  indiqua  leurs  signes,  établit  leurs  diffé- 
rences , et  fonda  sur  ses  succès  sa  méthode  de  réduction.  In- 
connues aux  anciens , les  fractures  de  l’olécrâne  semblaient 
presque  étrangères  aux  modernes.  Il  confirma  sur  elles  les 
recherches  de  David,  y ajouta  des  vues  nouvelles,  et  pro- 
posa un  appareil  aujourd’hui  généralement  employé,  où  la 
flexion  de  l’avant-bras  est  prévenue  par  un  corps  inflexible, 

Î)lacé  antérieurement,  et  qui,' enveloppant  de  circulaires  toute 
’extrémité,  gêne  l’action  musculaire,  et  s’oppose,  mieux  que 
le  kiastte,  à l’ascension  du  fragment.  L’analogie  des  causes  de 
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déplacement  en  étendit  bientôt  l’usage  à la  fracture  de  la  rotule, 
qui  en  obtint  un  égal  avantage,  et  où  Je  gonflement,  si  com- 
mun dans  les  bandages  k jour , tels  que  ccluf  ordinairement 
énipioyc,  ceux  de  Ravaton,  de  Bell,  ne  vint  plus  compliquer 
le  traitement.  Les  recherches  de  Theden,  sur  la  compression^ 
des  ulcères  variqueux,  brillèrent  dans  sa  pratique  d’un  éclat 
qu’elles  en  reçurent  en  partie.  11  généralisa  ce  ino\'en , prouva 
son  efficacité  sur  les  tumeurs  squirreuses  du  rectum,  où  des 
mèches,  graduellement  augmentées  de  volume,  lui  servirent  à 
l’exercer,  et  dans  une  foule  de  cas,  il  en  fit  un  de  ses  moyens 
principaux  de  guérison.  Un  appareil  nouveau,  aussi  simple  et 

Îilus  sûr  que  celui  -de  Louis,  lui  fut  substitué  dans  le  bec-de- 
ierre.  Le  gorgeret  de  Marchettis,  arrache  à l’injuste  oubli  des 

?>raticiens,  vint  remplacer,  dans  l’operation  par  incision  de  la 
istule  à l’anus,  cette  espèce,  bizarrement  recourbée,  de  bistouri , 
que  l’on  appelle  syringotome  ; celle  moins  irrégulière  , mais 
aussi  difficile,  que  Pott  et  Bell  ont  proposée  j cet  assemblage  de 
pièces  inutilement  ingéni  uses,  qui  composent  l’instrument  de 
Brambilla,  et  tant  d’autres,  dont  le  vice  commun  est  de  ne  ja- 
mais mettre  à l’abri  de  lésion  la  paroi  opposée  du  rectum.  La 
ligature,  jusque-là  impraticable  dans  les  fistnles  profondément 
situées  au-dessus  de  la  portée  du  doigt , devint , au  moyen  d’un 
appareil  d’instrumens , simple  dans  son  mécanisme,  sûr  dans 
son  exécution,  une  des  opérations  les  plus  faciles  de  la  chirur- 
gie, et  aujourd’hui  le  stylet  à séton  de  Parc,  la  lardoire  de 
L’oubert,  l'instrument  de  Girault , ne  figurent  plus  que  sur  les 

Ïdanches  ou  dans  nos  arsenaux.  La  méthode  de  la  compression  , 
ongue  dans  son  effet,  incertaine  dans  ses  suites,  fatigante  dans 
son  usage,  avait  remplacé,  dans  le  traitement  des  hernies  om- 
bilicales, la  ligature  du  sac  et  des  tégumens,  employée  par  les 
Grecs  et  les  Arabes.  Desault  rappela  celle-ci  dans  la  pratique, 
et  fit  voir  que  la  douleur  fugitive  qui  l’accompagne  n’est  rien, 
comparée  à la  promptitude  du  succès  qui  la  suit.  » 

Pendant  six  ans  que  Desault  exerça  la  chirurgie  à l’hôpital  de 
la  Charité  et  s’occupa  des  progrès  de  cet  art , il  ne  négligea  pas  ses 
cours  d’anatomie  par  lesquels  il  avait  obtenu  ses  premiers  suc- 
cès. Mais,  en  178^,  un  plus  vaste  théâtre  encore  lui  fut  ouvert  : 
la  survivance  de  l’Hôtel-Dicu  vint  à vaquer,  et  la  voix  des  élè- 
ves, la  voix  publique  même  l’y  appelait.  Plusieurs  rivaux  s’étaient 
mis  avec  lui  sur  les  rangs;  Pelletan  seul  pouvait  lutter  avec 
Desault.  Il  apportait  aussi , dit  Petit  de  Lyon,  un  nom  déj.à  bien 
cher  à la  gloire  et  la  réputation  de  professeur  savant,  jointe  à 
celle  d’opérateur  habile.  Desault  fut  préféré  à Pelletan  , mais 
Pelletan  fut  jugé  digne  de  remplacer  Desault,  lorsque  la  mort 
nous  l’enleva.  Louis  donna,  dans  cette  occasion,  une  grande 
preuve  de  sa  justice  cl  de  son  admiration  pour  les  talens  de  De- 
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cault  en  décidant  la  question  en  sa  faveur,  quolqu'après  avoir 
encouragé  ses  premiers  essais,  l’avoir  appuyé  de  tout  son  crédit, 
et  lui  avoir  ouvert  sa  bourse  dans  des  circonstances  iuiporlaiites, 
il  n’en  eût  pas  toujours  reçu  toutes  les  marques  de  reconnais- 
sance.qu’il  avait  droit  d’en  attendre.  J’ai  à me  plaindre  de  lui, 
^dit-il  au  magistrat  de  qui  dépendait  la  nomination,  mais  je 
dois  à l’intérêt  public  de  vous  déclarer  qu’il  est  l’homme  qui 
convient  le  mieux  à la  place.  Desault  l’obtint.  Moreau,  chirur- 
gien en  chef  de  l’Ilôtel-Dieu,  accablé  de  vieillesse  et  d’infir- 
mités, mourut  peu  après,  et  lui  laissa  un  titre  qui  seul  lui  man- 
quait, puisque  depuis  long-temps  Moreau  avait  abandonné  ses 
fonctions  au  prédécesseur  de  Desault.  Dès  qu’il  fut  en  posses- 
sion de  celle  place  importanle,  la  confiance  que  le  public  lui 
accordait  déjà  depuis  plusieurs  années  en  l’appelant  pour  les 
opérations  majeures  dans  les  maisons  particulières,  devint  pres- 
que exclusive  pour  toutes  les  grandes  opérations  qui  se  présen- 
tèrent dans  la  pratique  de  la  capitale.  Cependant  les  avantages 
de  la  fortune  ne  lui  firent  pas  négliger  le  service  de  son  hôpital , 
ni  ne  diminuèrent  sou  zèle  ardent  pour  l’instruction  des  élèves,: 
jamais  praticien  ne  poussa  plus  loin  que  lui  l’amour  du  bien 
public;  il  y sacrifiait  toutes  les  jouissances  ordinaires  de  la  viej 
et  quoique,  les  devoirs  qu’il  s’était  imposés  fussent  immenses, 
il  les  remplissait  avec  une  si  scrupuleuse  attention,  que  ce  seul 
point  lui  eût  déjà  mérité  l’admiration  générale,  quand  meme  ses 
travaux  l’eussent  moins  illustré.  Desault  était  marié,  il  avait  sa 
maison,  et  cependant  il  couchait  régulièrement  à l’Hôtel-Dieu , 
afin  de  pouvoir,  au  besoin,  donner  ses  secours  aux  malades 
pendant  la  nuit.  Toujours  le  premier  à la  visite  du  matin  , il 
la  terminait  ordinairement  à huit  heures,  pour  passer  à l’em- 
phi théâtre,  où  se  réunissaient  tous  les  élèves  tant  internes  qu’ex- 
ternes. « La  séance  s’ouvrait,  dit  Bichal,  par  une  consultation 
publique  et  raisonnée,  où  n’étaient  admis  que  les  malades  in- 
uigens  du  dehors.  Le  chirurgien  en  chef  les  interrogeait  sur  les 
causes,  l’époque  , les  phénomènes  de  leur  maladie,  faisait  re- 
marquer l’analogie  de  ce  qu’il  observait  avec  le  récit  du  ma- 
lade, et  après  avoir  établi  les  indications  curatives,  indiquait 
les  prescriptions  convenables.  Les  élèves  de  l’hospice  lisaient 
ensuite  l’observation  exacte  et  détaillée  de  tous  les  malades  in- 
téressans  qui  devaient  sortir  dans  la  journée,  et  dont  le  panse- 
ment avait  été  confié  à leurs  soins.  Chacune  de  ces  observations 
était  le  résultat  de  noies  prises  chaque  jour  au  lit  du  malade, 
et  formant,  ajoutées  les  unes  aux  autres,  un  tableau  précis  des 
progrès  de  la  maladie.  En  s’instruisant  eux-mêmes , les  élèves 
contribuaient  ainsi  à l’instruction  de  leurs  camarades.  La  troi- 
sième et  la  principale  partie  de  la  leçon  était  consacrée  aux 
opérations.  Chacune  était  précédée  d’unç  dissertation  sur  l'état 
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du  malade,  sur  les  suites  probables  de  ropc'ration,  sur  les 
moyens  de  rendre  ces  suites  moins  fâcheuses , sur  le  procédé 
opératoire.  On  transportait  ensuite  le  malade  à l’ampliithéâti  e, 
où  Desault  l’opérait  en  présence  de  tous  les  élèves , aidé  par  les 
chirurgiens  de  la  maison.  Aux  op«-rations  succédaient  des  dé- 
tails raisonnes,  donnes  par  le  professeur,  soit  sur  les  maladies 
existantes  dans  l’hospice,  soit  sur  la  situation  des  malades  opérés 
les  jours  précédens.  L’ouverture  des  cadavres  qu’exigeaient  les 
progrès  de  l’art  ou  l’enseignement  des  élèves,  formait  un  des 
derniers  objets  de  la  séance,  qui  était  terminée  par  une  leçon 
domiiatique  sur  un  point  particulier  de  pathologie.  » Ce  n’était 
qu'après  ces  diverses  leçons,  qui  ordinairement  duraient  jusqu’à 
midi,  que  Desault  se  rendait  dans  les  maisons  particulières  où 
il  était  appelé.  Rentre  à six  heures  à l’hôpital,  pour  n’en  plus 
sortir  jusqu’au  lendemain , il  faisait  sa  seconde  visite  dans  les 
salles,  et  passait  ensuite  à l’amphithéâtre  pour  procéder  h 1» 
leçon  du  soir,  consacrée  à l’anatomie  et  à la  théorie  des  opéra- 
tions chirurgicales.  Un  zèle  si  ardent  pour  le  soulagement  <fts 
malades,  cette  admirable  constance  avec  laquelle  il  multipliait 
ses  travaux  pour  perfectionner  l’enseignement  de  l’art,  ne  pu- 
rent le  garantir  d’abord  de  quelques  obstacles  que,  et’ une  part 
d’anciens  préjugés,  et  de  l’autre  la  jalousie,  lui  opposèrent;  les 
opérations  publiques  heurtèrent  les  idées  des  religieuses  infir- 
mières de  l’Hôtel-Dicu,  et  alarmèrent  en  même  temps  l’huma- 
nité des  administrateurs.  Ses  envieux  le  représentèrent  comme 
un  homme  qui  sacrifiait  tous  les  intérêts  â celui  de  sa  gloire , 
et  qui  n’était  fécond  en  plans  de  réforme,  que  par  l’ambition 
de  parvenir;  les  chirurgiens  même  de  l’Hôtcl-Dieu , assujettis, 
sous  ce  chef  infatigable,  à un  service  plus. actif;  murmurèrent 
des  nouveaux  devoirs  qu’il  leur  imposait,  et  une  foule  de  mé- 
moires le  dénoticèrent  à l’administration  comme  voulant  boule- 
verser l’ordre  établi.  11  trion^ha  cependant  de'  tous  les  obsta- 
cles qu’on  lui  opposait , et  l’enseignement  de  l’Hôtel-Dieii  offrit 
la  première  école  de  clinique  externe  qui  ait  existé  en  France, 
et  la  mieux  combinée  qui  ait  encore  été  établie  en  Europe. 
Bientôt  cettp  école  devint  aussi  célèbre  chez  les  nations  étran- 
gères qu’elle  l’était  chez  nous;  des  étudians  des  diverses  parties 
de  l’Europe  accoururent  aux  leçons  de  Desault,  et  l’Italie, 
l’Espagne,  l’Angleterre  et  l’Allemagne  ont  encore  aujourd’hui 
plusieurs  chirurgiens  distingués  qui  s’honorent,  comme  ceux 
de  la  France,  d’avoir  été  les  disciples  de  cet  illustre  professeur. 
Le  théâtre  où  il  était  placé  lui  offrant  chaque  jrmr  de  nouvelles 
occasions  d’approfondir  son  art,  c’est  là  qu’il  perfectionna  sa  mé- 
thode , et  que , multipliant  ses  découvertes , il  imagina  un  grand 
nombre  d’instrumens  et  de  procédés  nouveaux.  « Les  procédés 
anciens  pour  les  ligatures  des  polypes  de  la  gorge  sont  insuffi- 
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sans, dit  Bichal;  dans  une  circonstance  particulière , Desault  eo 
imagine  un  géne'ralement  applicable , plus  facile  que  ceux  de 
Levret,  plus  simple  que  celui  de  Brasdor,  et,  sur  le  champ,  il 
en  prouve  les  avantages  par  les  succès  qu’il  en  obtient.  Une  bride 
se  rencontre  dans  le  rectum  ; il  craint  la  lésion  des  parties  voi- 
sines : le  kiolome  naît  de  cette  difficulté' , et  son  usage , d’abord 
restreint  è ce  cas  particulier,  s’étend  bientôt  à la  rescision  des 
amygdales,  de  la  luette,  des  kystes  de  la  vessie,  etc.  Une 
bougie  s’échappe  de  l’urètre  et  tombe  dans  la  vessie l’ingé- 
nieuse idée  de  la  pince  de  Hunter  fournit  celle  d’un  instrument 
propre  à la  retirer  et  à éviter  la  ressource  cruelle  de  la  taille; 
Une  tumeur  est  à extraire  dans  la  bouche;  la  forme  des  bis- 
touris ordinaires  les  rend  incommodes  pour  y parvenir;  un  ins- 
trument, en  forme  de  serpette,  est  itpaginé;  des  lames  sont  di- 
versement recourbées , et  le  traitement  des  fongus  de  la  bouche  , 
du  spina-ventosa  de  la  mâchoire  inférieure  se  trouve  agrandi. 
Une  hémorragie  a lieu  dans  une  cavité  : un  moyen  nouveau  de 
Compression  l’arrcte,  et  ajoute  à la  science  une  perfection. 
L’action  musculaire , puissance  sans  cesse  agissante  dan^  les 
fractures,  ne  trouvait,  pour  le  fémur,  qu’une  résistance  impuis- 
sante dans  les  appareils  jusqu’alors  en  usage  : un  bandage  nou- 
veau est  proposé,  et  le  double  avantage  de  retenir  continuelle- 
ment en  haut  le  bassin , tandis  que  la  jambe  est  entraînée  cons- 
tamment en  bas,  lui  assure  une  préférence  que  l’expérience 
confirme  encore  chaque  jour.  Moins  utile  qu’à  la  cuisse,  mais 
quelquefois  nécessaire , l’extension  permanente  de  la  jamhe 
trouve,  dans  deux  attelles  ingénieusement  disposées,  un  mode 
simple  et  facile  de  s’exécuter.  Les  sondes  élastiques,  récemment 
substituées  à cellcs-de  fil  d’argent  contournées  en  spirale,  of- 
fraient au  traitement  des  maladies  des  voies  uriuaires,  un  vaste 
moyen  de  perfection  : Desault,  le  premier,  en  entrevoit  toute 
l’étendue,  se  fraye  avec  lui  une  route  nouvelle,  et  crée  une 
méthode,  trop  fondée  peut-être  sur  l’adresse  du  chirurgien, 
mais  que  son  habileté  justifie,  et  dont  sa  pratique  couronne  la 
hardiesse.  La  ponction  de  la  vessie  n’est  pour  lui  qu’une  res- 
source superflue,  et  il  démontre  que,  toujours  impraticable 
lorsqu’elle  est  nécessaire,  la  boutonnière  n’est  jamais  nécessaire 
lorsqu’elle  est  praticable.  Les  sondes  élastiques  ne  se  bornent 
pas,  dans  ses  mains,  aux  maladies  des  voies  urinaires  : variées 
dans  leurs  formes  et  leur  grandeur,  elles  deviennent,  tantôt  un 
porte-ligature  qui  remplace  l’instrument  de  Bellocq,  retranché 
dès-lors  de  l’artenal  de  chirurgie  , tantôt  des  conducteurs  qui 
transmettent  à l’estomac  les  alimens  que  les  passages  ordinaires 
ne  peuvent  lui  faire  parvenir,  et  aux  poumons,  l’air  qu’une  an- 
gine ou  le  gonflement  d’une  plaie  interceptent  dans  le  larynx 
«U  la  trachée-artère,  quelquefois  une  espèce  de  repoussoir  pro-r 
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pre  à débarrasser  l’œsophage  des  corps  étrangers  qui  l’obstruent, 
et  réunissant  le  mérite , rare  dans  nos  moyens  ordinaires , d’une 
grande  flexibilité  lorsqu’il  est  vide,  et  d’une  grande  solidité 
quand  le  stylet  le  remplit.  Les  opérations  sont  des  mojœns 
terribles  où  la  certitude  d’une  mort  éloignée  ne  se  rachète  sou- 
vent que  par  la  probabilité  d’une  mort  plus  prochaine.  Les  re- 
vers s’y  entremêlent  aux  succès,  et  l’existence  qui  les  suit  n’est 
quelquefois  qu’un  bienfait  cruel  de  la  chirurgie.  L’art  de  les 
e'viter  doit  précéder  celui  de  les  bien  faire,  et,  dans  le  doute 
de  leur  indication , ne  pas  agir  est  la  saine  pratique  : ce  fut  celle 
de  Desault.  L’amputation,  autrefois  si  commune,  n’était  pour 
lui  qu’une  ressource  extrême,  où  le  danger  des  suites  commande 
presque  toujours  de  courir  les  hasards  de  l’attente,  et  où  la 
main  est  meurtrière , quand  elle  veut  trop  tôt  devenir  salutaire. 
11  prouva  que  les  signes  indicatifs  du  trépan  offrent  une  incer- 
titude qui  doit  presque  toujours  arrêter  le  praticien,  et  que, 
lors  même  que  ces  signes  sont  évidens,  les  conséquences  fu- 
nestes de  l’opération  doivent  le  retenir  encore  dans  les  grands 
hôpitaux,  où  le  mauvais  air  qu’on  respire  porte  bientôt,  sur  les 
membranes  cérébrales  mises  à nu,  et  sur  le  cerveau  lui-même, 
une  influence  délétère.  » Desault  renonça  à celte  opération,  et 
fit  usage,  pour  le  traitement  des  plaies  de  tête,  de  la  méthode, 
déjk  connue,  de  Guy  de  Chauliac  et  d’autres,  qui  consistait 
dans  l’emploi  des  purgatifs.  Il  la  modifia  en  se  servant  de  tar- 
trate  antimonié  de  potasse  en  lavage,  et  les  succès  qu’il  en  ob- 
tint lui  donnèrent  souvent  lieu  de  se  féliciter  d’avoir  proscrit 
une  opération  qu’une  expérience  de  plusieurs  siècles  avait  mon- 
trée coq^tamment  mortelle  à l’Hôtel  - Dieu.  Dans  les  violentes 
contusions  de  la  tête , accompagnées  d’ébranlement  du  cerveau , 
perte  de  connaissance , assoupissement , etc. , accidens  auxquels 
l’art  n’avait  encore  opposé  que  les  moyens  généraux,  les  fo- 
mentations glacées,  vantées  par  les  Allemands  , et  surtout  les 
saignées  faites  jusqu’k  défaillance,  Desault  obtint  encore  les 
plus  grands  succès  en  couvrant  la  tête  d’un  large  vésicatoire, 
dont  il  entretenait  la  suppuration.  Parmi  le  grand  nombre  de 
découvartes  qui  ont  illustré  la  carrière  de  Desault,  ses  rivaux 
l’ont  accusé  d’en  avoir  puisé  quelques-unes  chez  les  anciens; 
mais  si  quelquefois,  faute  d’érudition,  il  a cru  inventer  lors- 
qu’il n’avait  eu  que  des  idées  déjk  connues,  sûrs  de  sa  bonne 
foi,  ses  nombreux  disciples  attestent  qu’il  ne  dérobait  rien  k 
nos  premiers  maîtres  en  se  rencontrant  avec  eux.  Ce  génie  créa- 
teur qui  lui  faisait  découvrir,  comme  par  inspiration , les  plus 
étonnantes  vérités,  l’avait  porté  au  plus  haut  degré  de  la  science 
sans  avoir  recherdié  les  lumières  de  l’érudition.  Sans  guide  et 
sans  modèle,  il  s’était  élancé  dans  la  carrière,  et  l’avait  parcou- 
rue en  y imprimant  profondément  des  Uaccs  que  nos  plus  cé- 
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lèbres  praticiens  s’honorent  encore  de  suivre  ; et  quels  qu’aient 
etc  les  clTorts  de  l’envie  pour  aiTaiblir  sa  gloire,  le  nom  de  ce 
savant  professeur,  de  ce  chirurgien  habile,  ira  se  placer,  dans 
la  postérité',  au  rang  des  plus  illustres.  Il  est  cependant  un  re- 
proche que  Desault  mérita  ; il  eût  contre  la  médecine  de  grands 
préjugés;  ignorant  cette  science,  il  affectait  de  la  dédaigner; 
repoussant,  comme  chimériques,  toutes  les  idées  qui  peuvent 
lui  appartenir,  non-seulement  il  étudiait  peu  la  marche  d’une 
maladie  interne,  mais  encore  il  n’en  parlait  jamais  à ses  élèves. 
Ses  préventions  s’étendirent  jusque  sur  ceux  qui  se  livraient  à 
l’exercice  ou  à l’étude  de  cet  art,  qu’il  disait  être  l’aliment  du 
charlatanisme,  et  il  ne  semblait  rien  tant  redouter  que  la  répu- 
tation de  médecin.  A part  ce  tort,  qui  décélait  un  faux  orgueil, 
dont  un  si  beau  talent  aurait  dû  s’affranchir,  Desault  n’en  ex- 
cita pas  moins  l’admiration  universelle  dans  les  diverses  fonc- 
tions où  il  fut  successivement  appelé.  11  était  considéré  comme 
lè  premier  chirurgien  de  l’Europe  lorsque  la  révolution  éclata: 
«{uoiqu’il  ait  eu  souvent  b souffrir  de  ses  orages,  son  zèle  pour 
les  progrès  de  la  chirurgie  ne  se  ralentit  pas.  11  avait  entrepris 
un  journal  que  rédigeaient,  sous  ses  yeux,  ses  éleves  les  plus 
distingués.  Ce  journal,  composé  des  observations  recueillies  dans 
sa  clinicpie,  fut  commencé  en  1791 , et  recueilli  en  4 vol.  in-8°. 
11  contient  l’exposé  presque  complet  de  la  doctrine  de  Desault 
En  1 788,  on  l’avait  nommé  membre  du  Conseil  de  santé  chargé 
d’examiner  les  talens  des  oHiciers  de  santé  militaire.  En  179X1 
il  fut  élu  au  comité  de  santé  des  armées,  et  rendit,  dans  cetle 
place,  de  grands  services  b l’état.  Mais  quel  que  fût  son  zèle, 
comme  fonctionnaire  public,  il  ne  put  se  garantir  des  persécu- 
tions dirigées  contre  tous  les  gens  de  bien,  dans  ces  temps  de 
troubles  et  de  désastres.  Chaumette,  depuis  long-temps  son  en- 
nemi, .alors  tout  puissant  par  sa  place,  le  dénonça,  et  obtint, 
contre  lui,  un  mandat  d’arrêt  du  comité  révolutionnaire.  Le. 38 
mai  1798,  Desault , au  milieu  de  sa  leçon,  fut  enlevé  uses  élèves 
et  conduit  dans  la  prison  du  Luxembourg.  La  consternation 
s’était  répandue  parmi  .scs  malades  et  ses  nombreux  disciples. 
Des  réclamatioiks  s’élevèrent  de  toutes  parts,  et  délermiBerentle 
Comité  de  sûreté  générale  b rendre  b ses- fonctions  un  homme 
aussi  nécessaire  au  bien  public.  Il  fut  remis  en  liberté  après  trois 
jours  de  détention.  Pendant  ce  court  espace,  il  avait  encore 
trouvé  l’occasion  d’exercer  la  bonté  de  son  coeur  en  prodiguant 
ses  soins  b quelques-unes  des  victimes  dont  il  partageait  la 
captivité.  Sorti  du  séjour  de  la  douleur,  Desault  reprit,  avec 
le  même  zèle  qn’auparavant , ses  fonctions  et  renseignement  de 
la  chiriirgiepartout  abandonnée.  L’année  suivante  ramena  quel- 
que encouragement  parmi  les  savans.  Alors  il  sollicita  les 
moyens  de  rendre  son  école  plus  utile  b rinsU'UClionj  mais  le 
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comité  d’instruction  publique  ayant  crée  l'Ecole  de  santé,  pour 
remplacer  la  Faculté  de  ui''decine  et  le  Coll  'ge  de  chirurgie, 
l’y  nomma  professeur  de  clinique  chirurgicale,  et  son  établis- 
scineut  particulier  devint  ainsi  une  branche  de  l’institution  gé- 
nérale. Cette  place  honorable  ne  put  le  consoler  de  la  nouvelle 
organisation,  qui  heurtait  toutes  ses  idées;  idolâtrant  la  chirur- 
gie, n’aimant  pas  la  médecine,  il  ne  pouvait  voir  sans  chagrin 
leur  réunion,  et  il  en  murmura  hautement.  Depuis  sa  détention 
il  avait  conservé  un  fond  de  ti'istesse  qui  s’augmentait  avec 
les  calamités  publiques.  La  journée  du  prairial  affecta  pro- 
fondément son  ame.  Dès  ce  moment,  il  ne  lit  plus  que  languir, 
et  tomba  dans  un  abattement  dont  scs  amis  furent  sérieusement 
alarmés.  A celte  époque,  le  üls  de  Louis  xvi  était  maladç  dans 
la  prison  du  Temple  : Desault  avait  été  appelé,  et  lui  prodi- 
guait tous  ses  soins,  lorsque,  dans  la  nuit  du  29  mai  1795,  il 
fut  saisi  lui -même  d’une  fièvre  ataxique  qui  débuta  par  un 
délire  dont  la  violence  fît  présager  les  suites  les  plus  funestes. 
En  effet,  le  1°'  juin  suivant,  cet  homme,  si  justement  célèbre, 
mourut  à peine  âgé  de  cinquante-un  ans.  Ses  jours  avaient  été 
comptés  par  ses  précieux  travaux,  par  un  zèle  constant  pour  la 
science  et  le  bien  de  l'humanité;  sa  mort  répandit  la  douleur 

farmi  ses  nombreux  disciples  , dont  il  avait  été  le  père  et 
ami.  L’amitié,  dit  Bichat,  jeta  quelques  fleurs  sur  sa  tombe, 
et  les  vers  suivans  furent  placés  au-dessous  de  son  buste  : 


Portes  du  temple  de  mémoire, 
Ouvrez-Toug,  il  l’a  mérité. 

11  vécut  assez  pour  sa  gloire. 
Et  trop  pau  pour  l’humanité. 


On  pensa  assez  généralement  que  cette  mort  prématurée 
n’était  pas  naturelle , et  l’on  publia  qu’il  avait  été  empoisonne 
pour  avoir  refusé  de  se  prêter  à des  desseins  criminels  sur  la 
vie  du  jeune  prince  qu’il  soignait.  Cette  opinion  prit  une  nou- 
velle consistance  par  la  inort  presque  subite  de  Chopart,  qui 
avait  remplacé  Desault  dans  le  traitement  du  dauphin,  et  par 
• celle  du  jeune  prince  qui  suivit  de  près  celle  de  ses  deux  cni- 
rurgiens.  ’Ces  bruits  publics  ont  été  démentis  par  des  hommes 
de  l’art  dont  le  savoir  et  la  probité  sont  irrécusables,  et  qui, 
après  l’ouverture  du  corps  de  Desault,  ont  certifié  que  le  poi- 
son n’avait  eu  aucune  part  à sa  mort. 

Ce  grand  chirurgien , enlevé  au  monde  à la  fleur  de  ses  ans , 
avait  une  ame  généreuse  et  grande  jusque  dans  ses  défauts. 
Le  malheur  ne  le  trouva  jamais  insensible.  Les  élèves  sans 
fortune  étaient  admis  gratuitement  dans  ses  cours,  et  il  deve- 
nait leur  appui.  Toujours  bon  et  compatissant,  souvent  sa 
main  distribuait  à l’indigence  l’or  qu’elle  venait  de  recueillir. 
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Au  milieu  de  tant  de  qualités  estimables,  on  lui  reprocha 
cependant  quelque  brusquerie  dans  le  caractère;  peu  repanda 
dans  la  société  avant  de  devenir  célèbre,  il  manquait  de  cette 
aménité  que  donne  l’usage  du  monde,  et  communément  ses 
élèves  l’appelaient  le  hourra  bienfaisant.  Desault  se  déplaisait 
dans  les  grandes  réunions  : quoique  l’Académie  de  chirurgie, 
en  se  l’attachant,  eût  voulu  l’intéresser  k ses  travaux,  il  s’en 
était  isolé.  Au  rapport  de  Petit  de  Lyon,  lorsque  ses  élèves 
lui  reprochaient  de  n’y  point  aller,  il  répondait  en  plaisan- 
tant « Je  suis  comme  les  substances  salines  ; je  ne  cris- 
tallise qu'en  repos.  » Petit  ajoute  qu’il  n’aimait  pas  k être 
appelé  en  consultation.  « Son  embarras  et  sa  timidité  étaient 
alors  extrêmes;  il  énonçait  bien  avec  sang-froid  sa  façon  de 

Îtenser,  mais  s’il  était  contredit,  sa  tête  se  démontait,  et  comme 
a vérité  n’a  qu’une  route,  Desault  n’avait  qu’une  opinion.  ». 
Desault,  livré  de  bonne  heure  k des  recherches  pratiques  sur 
son  art,  n’avait  pu  s’attacher  au  travail  du  cabinet.  11  n’a  com- 
posé qu’un  seul  Mémoire  lu  k l'Académie  de  chirurgie,  et  sa 
Thèse  de  réception  écrite  avec  beaucoup  de  clarté.  Un  traité 
des  maladies  chirurgicales  parut  sous  son  nom  et  sous  celui  de 
son  ami  Chopart , mais  cet  ouvrage  appartient  k ce  dernier; 
Desault  en  avait  seulement  approuvé  les  principes,  et  quand  le 
cercle  de  ses  idées  se  fut  agrandi  par  la  pratique,  il  ne  vit  plus 
qu’avec  peine  son  nom  k la  tête  de  ce  traité.  Bichat  a publié, 
en  3 vol.  in-8“. , les  OEuvres  chirurgicales  de  Desault.  Cet  ex- 
cellent ouvrage  n’a  pas  été  compose  par  Desault,  mais  il  ren- 
ferme toute  sa  doctrine,  et  remplace  avec  avantage  le  Journal 
de  chirurgie  dont  il  a été  fait  mention  plus  haut. 

( DESCUBET  ) 

DES  BOIS  DE  ROCHEFORT  (Louis  ),  écuyer,  et  fils  de 
Louis-René  Des  Bois,  docteur  en  médecine  de  Ja  Faculté  de 
Paris,  est  né  dans  la  même  ville  en  octobre  iqSo,  et  y est  mort 
en  janvier  i8o6.0ndoit  le  considérer  comme  un  de  ces  hommes 
qui , sans  laisser  de  nombreux  témoignages  écrits  de  leur  savoir, 
n’en  méritent  pas  moins  nos  souvenirs  k cause  de  l’influence 
qu’ils  ont  exercée.  Après  ses  premières  études,  Des  Bois  fit  à 
Sainte-Barbe,  maison  déjà  distinguée,  un  cours  de  philosophie, 
et,  k peine  âge  de  vingt-deux  ans,  il  se  présenta  au  concours 
ouvert  k la  Faculté  de  médecine,  pour  obtenir  la  réception  gra- 
tuite. Des  Bois  succomba  dans  cette  lutte,  mais  ce  fut  avec 
gloire.  Son  concurrent  mûri  par  de  plus  longues  études,  étant 
venu  k mourir,  la  Faculté  décerna  k Des  Bois  le  prix  qu’elle 
avait  regretté  de  ne  pouvoir  partager.  Devenu  en  quelque  sorte 
le  fils  adoptif  de  celte  célèbre  compagnie,  il  lui  voua  une  re- 
connaissance et  un  attachement  qui  ne  se  sont  janiais  démentis. 
Des  Bois,  né  avec  des  passions  vives,  les  conserva  toute  sa  vie  j 
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il  les  porta  dans  ses  études  , dans  sa  pratique  k laquelle  elles 
imprimèrent  un  caractère  spécial  d’inspiration,  et  enfin  jusque 
dans  ses  relations  d’amitié , qui  furent  nombreuses , parce  qu’il 
était  bon  et  généreux  jusqu’à  l’excès.  11  devint,  de  très-bonne 
heure,  habile  praticien , et  débuta  dans  cette  même  commu- 
nauté de  Sainte-Barbe,  ou  on  le  vil  souvent  se  dépouiller  du 
grave  costume  doctoral  de  ce  temps,  pour  se  livrer  avec  plus 
d’aisance  aux  exercices  de  la  gymnastique.  Eu  champ  plus  vaste 
s’ouvrit  devant  lui;  il  devint,  à trente  ans,  médecin  de  l'hôpital 
de  la  Charité , place  toujours  honorée  par  le  mérite,  et  qui  con- 
duisait infailliblement  à la  célébrité.  Cet  hbpital  était  alors  lé 
seul  où  l’on  pût  se  livrer  convenablement  à l’obsei'vation  des 
maladies  internes.  Des  Bois  y donna  spontanément  le  premier 
exemple  de  ces  leçons  de  clinique  si  multipliées  aujourd’hui 
dans  la  capitale.  C’est  sous  ce  rapport  qu’il  faut  le  consi- 
dérer. La  nature  lui  avait  donné  un  coup-d’œil  rapide  et  un 
excellent  jugement  qui  lui  faisaient  apprécier  les  vrais  carac- 
tères des  maladies,  les  ressources  de  la  nature  et  celles  de  l’art. 
Un  grand  nombre  de  bous  médecins  se  sont  formés  à cette  école, 
et  elle  a surtout  produit  M.  le  baron  Corvisarl,  que  la  mort 
vient  de  nous  enlever,  et  que  l’on  s’accordait  à regarder  comme 
Je  plus  habile  professeur  de  clinique  de  notre  temps.  Des  Bois 
brilla  comme  professeur,  encore  bien  qu’il  fût  peu  méthodique, 
dans  l’exposition  de  ses  doctrines,  et  peu  châtié  dans  son  élocu- 
tion ; mais  il  attachait  par  ce  désordre  même  et  cette  négligence 
d’un  beau  talent  qui  devait  moins  à l’étude  qu’à  la  prodigalité 
de  la  nature.  Il  n’a  point  assez  vécu,  cl  il  fut  trop  occupé  des 
soins  des  malades  pour  donner  des  ouvrages.  M.  Corvisart  a 
publié  les  seuls  manuscrits  laissés  par  son  maître  et  son  ami, 
et  qui  ont  paru  sous  le  titre  suivant: 

Cours  élémentaire  de  matière  médicale , suivi  d’ un  précis  de  Part  de 
formuler.  Paris  1789,  a vol.  in-8°. 

Cette  édition,  à la  tête  de  laquelle  on  lit  un  éloge  louchant  de  Des 
Bois  par  M.  Corvisarl,  a été  contrefaite  à Avignon.  M.  Lnllicr-Wins- 
low  en  a donné  é Paris  une  troisième  édition  en  1817.  Le  Cours  de  ma- 
tière médicale  de  Des  Bois,  faible  sous  le  rapport  de  l’histoire  naturelia 
et  de  la  chimie,  à l’époque  même  oè  il  parut,  sera  toujours  estimé  et 
recherché  à cause  du  grand  nombre  d’observations  et  des  vues  pratiques 
qu’il  renferme. 

» (r.  DESGENETTES  ) 

' # 

DESCHAMPS  ( Joseph-François-Louis)  est  aujourd’hui 
chirurgien  en  chef  de  l’hppital  déla  Charité.  On  doit  à ce  pra- 
ticien, qui  est  membre  de  l’Institut  depuis  le  29  août  181 1 , et 

3ui  a été  conservé  à l’Académie  des  sciences,  par  ordonnance 
U 2t  mars  1816,  on  lui  doit,  dit-je , des  observations  inté- 
ressâmes sur  la  ligature  des  artères  des  membres,  des  expe- 
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riences  sur  la  tracliéotomie , et  quelques  autres  perfectionne-* 
niens  moins  remarquables  et  de  détail , qu’il  fit  à quelques 
procédés  opératoires.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Traité  historicjue  et  dogmatique  de  P opération  de  la  taille,  1796  et 
*797  . 4 ' ol.  in-8“. 

On  ne  trouve  dans  ce  imité  aucun  fait  nouveau  , aucune  amélioration 
im])orlaole;  mais  il  jiréseme  avec  exaclitndc  et  clarté  renscmble  .des 
travaux  dont  la  litliotomie  a éic  l’objet  jusqu’à  répoqnc  où  l’auieur  écri- 
vait. l.e  quatrième  volume  est  terminé  par  des  observations  sur  les  ané- 
vrismes. 

Traité  des  maladies  f/cs  fosses  nasales  et  de  leurs  sinus.  Paris,  i8o3  , 
in-8“. 

Une  traduction  des  Transactions  médico-chirurgicales,  1’^  vol.  1811  , 
in-8“. 

Descliamps  a fourni  aussi  divers  Mémoires  au  recueil  de  la  Société  de 
médecine . ( bégi  it  ) 

DESCHIZEAUX  (PiEEBE),né,  à Mâcon,  en  1687,  était 
médecin  et  substitut  du  procureur  général  du  grand  conseil.  Le 
roi  lui  permit,  en  1 724,  de  quitter  la  France  et  d’aller  voyager 
dans  la  Russie , dont  il  désirait  apprendre  à connaître  les 
plantes.  Pierre  i lui  accorda  une  pension , et  il  allait  être  chargé 
de  l’établissement  d’un  jardin  de  botanique  à Pétersbourg , 
lorsque  scs  affaires  le  rappelèrent  en  France.  Cependatat  il  re- 
tourna encore  en  Russie  au  bout  de  deux  ans,  et  la  quiita  vers 
la  fin  de  l’aniiée,  époque  où  il  revint  en  France  par  l’Angle- 
terre. L’année  de  sa  mort  n’est  point  connue.  On  a de  lui  deux 
ouvrages  intitulés  ; 

Mémoire  pour  servir  à l’instruction  de  Phistoire  naturelle  des  plantes 
de  Russie  et  à l'établissement  d’un  jardin  de  botanique  à Suint-Péters- 
bourg,  Paris,  1725,  in-S”.  - JétW.  1728.  iD-8“. 

Eouméralion  succincte  des  objets  d’histoire  naturelle  les  plus  remar- 
quables qu’on  trouve  en  Russie , avec  l’indication  des  auteurs  qui  en  ont 
parlé. 

Voyage  de  Moscovie  Paris,  1727,  in-8“.  - /Jûf.  1728,  in-r2. 

C’est  la  première  relation  d’nn  voyage  eu  Russie  qui  ait  été  écrite  par 
an  Français.  (z.! 

DESESSARTZ  (Jean-Charles),  fils  d’un  officier  du  génie, 
naquit  h Bragelogne  , près.  Bar-sur-Seine , en  1729.  Après  avoir 
comtncncé  ses  études  à Tonnerre  , il  vint  k Paris  les  achever 
au  collège  de  Beauvais.  Jaloux  d’appeler  parmi  eux  tous  le* 
sujets  qui  annonçaient  des  dispositions  brillantes,  les  Jésuites 
voulurent  l’attirer  dans  leur  ordre  ; mais  il  préféra  l’étude  de 
la  médecine  à celle  de  la  théologie.  Psivé  de  fortune  , il  don- 
nait des  leçons  de  mathématiques,  et  il  alla  prendre  le  bonnet 
de  docteur  à Reims  ; ensuite  il  se  rendit  k Villers-Cottcrets  , 
où  il  pratiqua  aVcc  le  titre  de  médecin  du  duc  d’Orléans  j enfin 
il  vint  k Noyon,  où  il  serait  resté  si  la  Faculté  de  Paris  ne  lui 
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avait  témoigné  ledésirde  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 
Cet  appel  fut  la  récompense  du  zèle  qu’il  déploya  dans  plusieurs 
épidémies  , et  du  savoir  dont  il  lit  preuve  dans  des  Mémoires 
qu’il  avait  adressés  à cette  Société,  Reçu  docteur  en  176g , il 
lut  nommé  professeur  de  chirurgie  en  1770,  de  pharmacie  en 
1^75  , et  doyen  eu  1776.  Dcsessarlz  mit  autant  d’îirdeur  U em- 
pêcher la  formation  de  ia  Société  royale  de  médecine , que 
Vicq-d’Azyr  en  mit  à la  solliciter.  Est-il  bien  vrai  qu’il  craignit 
que  cette  Académie  ne  devînt  un  foyer  de  haines  et  de  rivalités 
nuisible  aux  progrès  de  l’art?  N’est-il  pas  plus  probable  qu’il 
se  montrait  tout  simplement  jaloux  des  privilèges  de  la  Faculté 
qu’il  présidait,  et  qui  ne  pouvait  voir  sans  ombrage  celte  cor- 
poration purement  scieutilique  s’élever  à côté  d’elle  et  mena- 
' çant  de  la  tenir  dans  l’ombre  ? Lorsque  l'Institut  fut  créé , 
Desessartz  en  fut  nommé  membre.  Après  une  longue  et  heu- 
reuse pratique,  il  mourut  âgé  de  81  ans,  le  i3  avril  1811. 
Quelques-uns  de  scs  confrères  de  l’ancienne  Faculté  de  méde- 
cine de  Palis  n’ont  pas  encore  oublié  Tàcreté  de  son  langage 
dans  les  discussions  qui  s’élevaient  au  sein  de  celle  assemblée. 
On  a de  lui  : 

Traité  de  C éducation  corporelle  des  enfans  en  bas  âge,  ou  Réflexions 
pratiques  sur  les  moyens  de  procurer  une  meilleure  constitution  aux  ci- 
toyens. Paria,  1760.  in-ÿP.-  Ibid,  an  rm,  in  8“.  avec  un  avcrtiascmcot 
cl  un  supplêmënt.-Trad.  en  allemand  par  Jcan-Goorges  Kruenilz  (Berlin , 
1763,  iii-8°.  ). 

Cet  ouvrage,  qui  a élé  consulté  par  J.-J.  Rousseau  pour  la  composi- 
tion lie  l’Emile  , valut  à Desessartz  le  nom  de  médecin  des  enfans. 

Discours  à C ouverture  de  la  séance  publique  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  Paris,  1778,  in-4“. 

Rapport  sur  les  thèses  soutenues  en  1779,  Paris,  1779,  in-4“. 

Exposé  des  jugemens  portés  sur  la  Faculté  en  1779.  Paris , 1779,  in-4“» 

Eloge  de  Hoton.  Paris,  1779,  in-4°. 

Eloge  de  Jilalouin.  Paris,  1779,  in-’|®. 

Eloge  de  Michel.  Paris,  1779,  in-4”. 

Extrait  de  Ut  notice  sur  les  maladies  de  Han  Ft.  Paris,  an  vi , in-8®. 

Observations  sur  les  maladies  qui  ont  régné  en  France  dans  Pan  FIJI. 
Paris,  an  vin,  in-8“. 

Sur  les  effets  de  la  musique.  Paris,  an  xi,  in-8“. 

Mémoire  sur  le  croup.  l*aris , 1807  , in-8“.  - Ibid.  1808 , in-8”. 

Discours  sur  les  inlmmations  précipitées.  Paris,  in-8". 

Annonce  sur  les  moyens  de  se  prémunir  contre  les  dangers  de  la  petite- 
ttéro'e.^Paris , in-8“. 

Su4Ê^préparations  mercurielles  dans  la  petite-vérole.  Paris  , in-8“. 

La  ^Inparl  de  ces  opuscules  ont  été  réunis,  avec  d'autres  du  même 
auteur,  sous  le  litre  de;  Recueil  de  discours,  mémoires  et  observations 
de  médecine  clinique  ( Paris,  1811 , in-8".  ). 

En  1769,  Desessartz  a donné  une  édiliou  de  la  Matière  médicale  de 
Cartheuser.  avec  des  notes.  (t.) 

DESFüNTAlNES  ^Réné),  membre  de  l’.Académie  des 
zcicaces,  et  professeur  d«  botanique  au  Jardin  des  plantes  tle 
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Paris,  a passé  deux  ans  en  Barbarie,  pour  observer  et  re- 
cueillir les  végétaux  de  celle  contrée  peu  connue.  On  lui  doit 
d’iinportanles  rtclierclies  sur  le  dévelop|)enient  des  plantes  tuo- 
nocotylédones,  et  en  démontrant  qu’elles  croissent  par  l’inté- 
rieur, il  a enrichi  la  phytologie  d’une  des  découvertes  les  plus 
fécondes  en  applications  utiles  à la  physiologie  végétale  et 
même  générale.  Ses  ouvrages  sont  ; ^ 

Manuel  de  cvhtallo^raphie , ou  Abrège  de  la  cristallographie  de  Rome 
de  risle.  Paris,  179a,  in-8°. 

Flora  Allantica,  sive  historia  plantarum  quœ  in  Atlante,  agro  Tune- 
tan  o et  Algeriensi  crescunt.  Paris,  1800,  2 vol.  in-4”. 

Tableau  de  l'école  de  botanique  du  Muséum  d’histoire  naturelle.  Paris, 
i8o4  , in-8“. 

Simple  catalogne,  latin  et  français,  distribué  suivant  la  méthode  de 
Jussieu,  des  plantes  coltivérs  dans  le  jardin  et  les  serres  dn  Muséum. 
La  collection  s'élève  à plus  de  six  mille  espèces.  C’csl  sans  contredit  la 
plus  riche  de  l'Europe. 

Choix  de  plantes,  ou  Corollaires  des  Institutions  de  Tourmejort,  pu- 
bliés d’après  son  herbier.  Paris,  1808,  in-4°. 

Histoire  des  arbres  et  arbrisseaux  qui  peuvent  être  cultivés  en  pleine 
terre  sur  le  sol  de  la  France.  Paris , 1809 , a vol.  in-8“.  (o.) 

DESGENETTES  ( Réné -Nicolas -Düfbiche  baron)  est 
ne,  a Alençon,  en  i"62,  d’une  ancienne  famille,  originaire 
d’Essey.  11  fut  envoyé  d’assez  bonne  heure  à l’Université  de 
Paris,  et  après  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  diverses  au- 
tres écoles  célèbres  de  l’Europe,  il  fut  reçu,  en  docteur 

en  médecine  dans  la  Faculté  de  Montpellier.  Il  était  déjà  connu 
avantageusement  lorsqu’il  entra,  vers  le  commencement  de 
1'"93  , au  service  comme  médecin  ordinaire  de  l’armée  d’Italie. 
Promu  rapidement  aux  premiers  grades,  il  fit,  en  qualité  de 
médecin  en  chef  de  l’armée  d’Orient,  les  campagnes  d’Egypte 
et  de  Syrie,  durant  lesquelles  il  s’est  particulièrement  fait  con- 
naître parun  généreux  dévouement  pour  la  conservation  de  l’ar- 
mée. Il  eut  lieu  de  croire  que  le  chef  de  l’expédition  ne  lui  avait 
pas  rendu  justice,  et  c’est  à cette  circonstance  trop  avérée  qu’il 
dut  le  grand  crédit  dont  il  jouit  sous  le  général  en  chef  Kléber, 
qui  embrassa  ses  idées,  et  lui  donna  la  haute  main  sur  l’adminis- 
tration des  hôpitaux  et  des  lazarets.  Menou,  qui  ne  pouvait  lui 
porter  les  mêmes  sentimens,  le  traita  pourtant  avec  beaucoup 
'd’égards  et  les  formes  agréables  d’un  homme  du  grand  n^nde. 
M.  Desgenettes,  de  retour  en  France,  en  1802,  fut  ac- 

cueilli par  le  premier  consul,  reçut,  comme  médecin  en  chef  de 
l’hôpilal  militaire  de  Paris,  un  traitement  supérieur  à celui  de 
ce  grade,  et,  dix-huit  mois  après,  fut  appelé  à la  place  d’inspec- 
teur général  du  service  de  santé  des  armées.  11  avait  été  nommé  , 
par  le  Directoire,  dans  l’an  vu,  professeur  adjoint  de  physique 
médicale  et  d’hygiène  à l’Ecole  de  santé,  depuis  Faculté  de 
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Tuédecine  de  Paris,  et  ce  fut  une  re'compensc  accorde'e  à sa 
conduite  connue,  particulièrement  à Sain t-Jean-d’ Acre.  M.  l)es- 

fenettes  a été  fréquemment  employé , comme  commissaire  de  la 
'acuité  dans  l’intérieur  et  hors  de  la  France,  pour  observer 
et  traiter  des  épidémies  j comme  inspecteur,  il  a été  long-temps 
chargé  du  soin  des  prisonniers  de  guerre.  11  a souvent  présidé 
la  Faculté,  et  il  a,  dans  cette  qualité,  prononcé  des  discours 
remarquables.  Le  dernier,  qui  le  fut  en  i8i4,  offiail,  h cause 
de  l’occupation  par  les  étrangers,  beaucoup  de  difficultés  que 
l’oraieur  surmonta  sans  blesser  les  convenances,  et  surtout  sans 
abandonner  la  cause  sacrée  de  l’honneur  national.  M.  Desge- 
neltes  avait  fait  les  campagnes  de  Prusse,  de  Pologne,  d’Es- 
pagne j il  fit  encore  celle  de  Russie,  et  tombé  aux.  mains  des 
ennemis  dans  la  retraite,  il  fut  mis  peu  après  en  libi  rié,  et 
reconduit,  avec  une  escorte,  jusque  sous  les  glacis  de  Wrtteiu- 
berg,  en  Saxe,  oir  il  fut  rendu  à irotre  année.  La  malheu- 
reuse bataille  de  Léipzick  le  força  ir  se  jeter  dans  ïorgau,  et 
il  ne  put  être  de  retour  h Paris  que  darrs  les  premiers  jours 
de  mai  1814.  H fut  attaqué,  avec  beaucoup  tïe  véhémence, 
par  quelques-uns  de  ses  anciens  collaborateurs  ou  subordonnés, 
que  son  ardeur  pour  le  service  et  sa  sévère  probité  n’avaient 
point  épargnés;  il  perdit  quelques  places;  il  fut  inquiété  dans 
la  possession  de  sa  chaire,  et  menacé  irrêrne  d’un  sort  plus 
fâcheux.  Dans  les  cent  jours,  M.  Desgenettes  fut  accueilli  par 
Napoléon  avec  des  témoignages  de  la  coiillancc  la  plus  afl’ec- 
tueuse.  11  se  trouva  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo, 
comme  médecin  en  chef  de  l’année  et  de  la  garde  impériale.. 
Placé  depuis,  et  pour  cela , dans  la  douzième  categorie^  il  revint 
â peu  près  au  grade  qu’il  occupait  vingt-cinq  ans  auparavant. 
Une  ordonnance  du  roi,  de  la  fin  de  1819,  l’a  réintégré  dans 
le  conseil  de  santé  des  armées.  Les  différeus  ministères  le  con- 
sultent souvent  aujourd’hui  pour  divers  objets.  Il  a fait  partie 
de  la  commission  qui  a préparé  la  formation  de  l’Académie 
royale  de  médecine,  et  il  est  membre  de  la  commission  sani- 
taire centrale  du  royaume.  M.  Desgenettes  s’occupe  beaucoup 
de  la  rédaction  des  notés  qui  servent  de  base  et  de  texte  aux 
leçons  claires  et  méthodiques  qu’il  fait  à la  Faculté.  L’idée 
qu’il  s’  est  formée  de  cet  enseignement  supérieur  et  normal 
lui  fait  embrasser  un  cadre  immense,  rempli  de  détails  scien- 
tifiques qui  ne  peuvent  être  à la  portée  de  tous  les  esprits, 
mais  que  savent  apprécier  les  hommes  éclairés.  M.  Desgenette.s 
avait  désiré  et  n’a  point  obtenu  la  place  de  médecin  en  chef 
de  l’hôtel  royal  des  Invalides,  qu’il  considérait  comme  une 
retraite.  11  s’en  est  créé  une  autre  aux  champs,  qu’il  habite  sou- 
vent, et  où,  entouré  de  tant  d’honorables  .souvenirs,  il  partage 
son  temps  entre  l’étude,  l’éducation  de  scs  enfans  et  le  soûla- 
nt. 2g 
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geinent  de  ses  voisins.  Au  moment  où  l’Europe  a appris  la 
mort  de  Napoléon,  il  avait  été  officiellement  cnargc  de  dési- 
gner des  médecins  qui  allaient  partir  pour  Sainte-Hélène.  Il  a 
publié  ; 

Tenlamen  phjrsiologicum  de  vasis  Ijrmphalicis.  Montpellier,  1789, 

in-S”. 

Obaervation  sur  une  phthisie  calculeuse , 
publiée  dans  plusieurs  journaux,  et  entr’aulres  dans  celui  de  médecine, 
chirurgie  et  pharmacie,  rédigé  par  Bâcher,  cahier  de  juin  1790. 

Observations  sur  la  faculté  d’absorber  que  conserve  te  système  des 
naisseanx  lymphatiques  après  la  mort  des  animaux . 

Mûuic  journal  que  ci  dessus,  1700. 

Testicules  pas  tes  de  l’abdomen  dans  le  scrotum  à l’âge  de  seize  à dix- 
se/rt  ans , et  verge  mal  cot^ormée. 

Même  journaux,  179t.  Gazetêa  di  P arma , 179a. 

Analyse  du  système  absorbant  ou  lymphatique.  Montpellier,  1791,  in-8*. 
Réimprime , arec  des  cbangemens  et  des  corrections,  dans  le  Journal 
de  médecine  de  Paris,  cahier  de  mars  1792. 

Mich.  Girardi  proUtsio  de  origine  nervi  inter costalis.  Paris,  1791, 
grand  ia-8°. 

Edition,  soignée  par  M.  Desgenettes,  d’un  opuscule  intéressant. 
Observations  sur  l’enseignement  de  la  médecine  pratique  dans  les  ho- 
isitaux  de  la  Toscane. 

Journal  de  médecine  de  Paris,  cahier  de  juillet  1792. 

Précis  d’une  dissertation  de  M.  Girardi  et  des  recherches  de  M.  Félix 
Fonlana,  sur  l’origine  du  nerf  intercostal. 

Même  journal.,  cahier  de  janvier  i7o3. 

Réflexions  générales  sur  C utilité  de)l anatomie  artificielle . en  partsav 
lier  sur  la  collection  de  Florence  et  la  nécessité  d’en  former  de  sembla- 
hlos  en  France. 

Même  journal , cahier  d'août  1793. 

Lettre  de  R.  Desgenettes  aux  rédacteurs  du  Magasin  encyclopédique, 
sur  le  rapport  fait  au  bureau  de  consultation  des  arts  et  métiers  à l’oc- 
casion des  travaux  anatomiques  et  des  pièces  artificielles  de  Laumonier. 
Magasin  encyclopédique,  tome  111,  an  ni  ( 1795). 

Fraument  d’un  mémoire  sur  les  maladies  qui  ont  résné  à l’armét 
d’Italie. 

Journal  de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  tome  11,  au  t ( 1797)-  • 
Observation  sur  un  phtiriasis  ou  maladie  pédiculaire. 

Magasin  cncyclo|rédique  , 3'  année,  tome  111, 

Avis  sur  la  petite  vérole  ( en  arabe  ).  An  Kaire,  1800  , in-8“. 

Histoire  médicale  de  l’armée  d’Orient.  Paris,  1802,  in-8“. 

Indication  des  principaux  ouvrages  sur  la  fièvre  jaune,  ! 

Journal  de  médecine,  chirurgie  et  pharmaeie  de  Paris,  tome  XI, 
an  XIV  ( 1806). 

Discours  prononcé  le  o novembre  1809  pour  l’ouverture  des  cours  dt 
la  Faculté  tic  médecine  de  Paris.  Paris,  1810,  iu-4'’. 

Des  parotides  dans  les  maladies  aiguës.  Extrait  de  deux  opuscules 
italiens  peu  connus  et  publiés , à Pérouse,  en  1788  et  1786. 

Journal  de  médecine  de  Paris,  tomes  XX  et  XXI  (1810). 

Eloges  des  Académiciens  de  Montpellier , recueillis,  abrégés  et  pu-  | 
hUés  pour  servir  à l’Histoire  des  sciences  dans  le  dix-huitième  siècle- 
Paris,  1811 , in-8“. 

11  est  4 désirer  que  M.  Dc.’gcneltcs  complète  cet  ouvrage , coiûuic  u 
en  a le  dessein.  • , 

: 
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Discours  prononce  /e  7 novembre  1 81 4 > pour  V ouverture  des  cours  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Paris,  i8i5,  in-4". 

Ce  discours , prononce  pendant  la  première  occupation  des  alliés , pré- 
sentait beaucoup  de  diilicultés  qui  naissaient  des  circonstances  et  des 
senliuicns  connus  de  l’orateur. 

Quoique,  sur  environ  trente  ans  de  services,  M.  DesgeOettes  du  ait 
passé  vingt-cinq  aux  années  actives  ou  en  mission , il  a encore  publié 
V plusieift»  antres  articles  dans  les  journaux  scientifiques  : 1”.  sur  l’analo- 
niie,  la  pathologie  et  quelques  objets  de  physique  générale  ou  spéciale; 
a“.  sur  l’hygiène  et  la  médecine  pratique,  plus  spéciaietnent  appliquées 
aux  hommes  de  guerre;  3”.  enfin,  sur  l’histoire  littéraire  delà  médecine. 
On  lui  doit  la  précieuse  collection  de  la  Décade  égyptienne,  eu  3 volumes, 
que  la  réimpression  de  Didol  fera  rechercher  davantage.  M.  Dcsgenetteg 
a fourni  à la  Biographie  universelle  plusieurs  articles  de  iiiédeciue. 
Contrarié,  sans  doute,  par  l’esprit  de  parti  t[ui  domine  dans  cet  ouvrage  , 
et  gêné  dans  la  liberté  d’émettre  ses  opinions  tout  entières,  il  prend 
un  plus  graud  intérêt  à notre  Biographie  mcdicaic,  qui  lui  doit  déjà  quel- 
ques articles  et  qui  lui  en  devra  encore  plusieurs  autres.  ( a.-r.-i,.  ir.  ) 

DE.SJARDINS  ( plus, connu  sous  son  nom  latinise  de 

Hortendus  ou  ab  Hortis , naejuit  près  de  Rouen,  Il  piol’essa 
d’abord  les  huinanitc's  à Paris,  au  College  du  Cardinal  I.crnoine, 
et  s’appliqua  ensuite  à l’étude  de  la  ntédccinc.  Kern  taclielicf 
en  î.5i4i  >1  obtint  la  licence  en  et  le  doctorat  en  i5i(]. 

Deux  ans  après,  il  donna  des  leçons  publiques  aux  ccolts  de 
mcdcciiiè,  et  en  i5a4,il  fut  nommé  doyen,  dignité  qu’oti  lui 
conscrv'a  l’année  suivante.  François  le  mit  att  nombre  de 
scs  médecins.  Il  mourut  le  3o  janvier  i5.47-  ^ langue  grecque 
était  soti  étude  favorite,  et  il  ne  cessait  d’engager  les  jeunes 
gens  a s’y  livrer  avec  ardeur.  La  réputation  qu’il  avait  acquise 
comme  praticien  était  telle , qu’on  le  disait  capable  de  guérir 
toutes  les  maladies,  pourvu  que  l’heure  de  la  mort  ne  fût  point 
arrivée,  et  qu’on  lui  appliquait  ce  proverbe  : Contra  vint 
rnortis  non  est  mcdicamentum  in  hortis.  11  n’a  écrit  que  dei 
actes  académiques  d’obligation.  • (ï.) 

DE.SLON’  (Charles).  Koyez  Est.ow  (Charles  d’). 

DESMARS,  médecin  pensionnaire  de  Boulogne-sur-mcr, 
membre  de  l’Académie  des  sciences  et  belles-lettres  d’Amiens, 
mort  en  1767,  avait  été  attaché  à la  congrégation  de  l’Oratoire, 
où  il  avait  enseigné  avant  que  d’embrasser  la  profession  de 
médecin.  Il  a publié: 

Observations  d'histoire  naturelle  faites  aux  environs  de  Beauvais, 

Iqsérérs  dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de  juin  1749. 

Mémoire  sur  Pair,  la  terre  et  les  eaux  de  Boulogne-sur-rncr  et  de  ses 
environs.  Amiens,  1759,  in-ia. 

bc  mêinc  , corrigé  considéiahlement , et  augmenté  de  la  Constitution 
épiilémitjue  observée  srdvant  les  principes  d’ Hippocrate , à Bmilngne-sur- 
mer  en  1759,  et  de  Dissertations  sur  la  maladie  noire , les  eaux  de  Mont- 
L.amberg , et  l’origine  des  fontaines  en  général  ( Paris,  1761 , in- 13). 

Cet  opuscule  don  être  rangé  dans  le  petit  nombre  des  bonnes  topo- 
graphies medicales. 
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Lettre  concernant  quelques  plantes  qui  naissent  en  Picardie^ 

£lle  8C  trouve  dans  les  registres  de  rAcadémie  d^Amiecs. 

Mémoire  sur  la  mortalité  des  moutons  en  Bonlonnois  dans  les  années 
ïjGi  et  1762.  Boulogne,  1762,  in-4®. , et  à la  fin  des  Epidémies  (tHip*- 
pocrate. 

Lettre  sur  la  mortalité  des  chiens  dans  Vannée  1763. 

Elle  se  irouve  à la  (in  de  l'ouvrage  suivanli 

Epidémies  (V Hippocrate , iraduUes  du  grec  y auec  des  réflexions'  sur 
les  constitutions  épidémiques  ; suwies  de  qwtrante~deux  histoires  rappor- 
tées par  cet  ancien  médecin , et  du  commentaire  de  Galien  sur  ces  /uj- 
toires,  Paris,  i;C>7,  in-12.  (descuret} 

DESMOULINS  ( Jean),  en  latin  MoUneeus , exerça  la  méde- 
cine à Lyon , à la  lin  du  quatorzième  siècle  : il  avait  étudié  à 
Montpellier,  où  il  fut  lié  avec  le  célèbre  Rondelet.  Commersoa 
a récompensi'  son  zèle  plutôt  que  son  talent,  en  donnant  le 
nom  de  molinœa  ù un  genre  de  plantes  qui  comprend  des  ar- 
bustes de  rilc-de-Krance,  et  lui  fait  partager  cet  honneur  avec 
un  médecin  nommé  aussi  Desmoulins , qui  avait  composé  ua 
catalogue  des  plantes  des  envirous  de  Cluni.  Ou  n’a  recueilli 
aucun  délâil  sur  la  vie  privée  de  Desmoulins,  qui  a donné  les 
deux  traductions  suivantes  : 

Les  commentaires  de  Mathiole  sur  Dioscoride , arec  les  petites  figures 
de  Valgrisi.  Lyon.  'm-îo\,  - Ibid.  1579,  in-fol. 

Histoire  générale  des  plantes  (dire  de  Lyon).  Lyon,  i6i5,  a vol. 
in-fol.  avec  figures.  - Ibid.  i653 , in-fol. 

Cel  ouvrage  est  traduit  du  traité  latin  de  Dalechamp  intitulé  : His- 
toria  generalis  plantarum  in  libros  XVIII  per  certas  classes  artijiciosè 
disesta  ( I.yon  , 1687  ). 

Cette  histoire  n'est  pas  entièrement  duc  au  savant  botaniste  Dale- 
champ;  il  en  avait  A la  vérité  rcciuilli  les  matériaux,  mais  Desmoulins, 
qui  était  beaucoup  au-dessous  de  ce  travail,  fut  chargé  de  la  rédaction  , 
et  gâta  cette  entreprise.  ( descuret  ) 

DESPARTS  (Jacques),  nommé  en  latin  de  Pnrtibus,  naquit 
à Tournai.  Il  commença  ses  études  en  médecine  h rUniversilé 
de  Montpellier,  et  vint  les  terminer  à Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1409.  Ses  lalcns,  ses  vertus  et  scs  brillans  succès  l’éle- 
. vèrent  aux  emplois  les  plus  honoiablrs.il  deviht  successivement 
chanoine  et  trésorier  de  l’église  de  Tournai,  chanoine  de  celle 
de  Paris,  premier  médecin  du  roi  Charles  vu  et  de  Philippe  , 
duc  de  Bourgogne.  Desparis  voulut  que  les  richesses  qu’il  avait 
amassées  servissent  à faciliter  l’étude  de  la  médecine  : il  donna 
trois  cents  écus  d’or , deux  marcs  d’argent , une  partie  de  ses 
meubles  et  de  ses  manuscrits  à la  F’aculté , qui  put  ainsi  faire 
élever  b Paris,  dans  la  rue  de  la  Bûcherie,  les  écoles  de  méde- 
cine qui  existaient  encore  au  moment  de  la  révolution.  Ce  bien- 
fait excita  vivement  la  reconnaissance  de  la  Faculté  , et  elle 
décréta  que  chaque  année  elle  ferait  célébrer  une  messe  dit 


Digiiizeo  By  Google 


DESP 

SaintrEspi’it  pour  la  conservation  Desparis , et  après  sa  mort 
un  service  à perpétuité'.  Elle  lui  donna  en  même  temps  une 
marque  de  sa  confiance,  en  le  choisissant  pour  un  de  ses  dépu- 
tés au  concile  de  Constance.  Ce  médecin  mourut  dans  un  âge 
assez  avancé,  le  3 janvier  a II  avait  conseillé  aux  magis- 

trats, dit  Hazon,  de  fermer,  aux  temps  de  peste , les  bains  chauds 
et  les  étuves  : c’est  qu’il  craignait  la  chaleur,» la  raréfaction  de 
l’air,  l’ouverture  des  pores  de  la  peau,  les  assemblées  du  peu- 

file , par  rapport  à la  contagion.  En  cela  il  était  d’accord  avec 
a Faculté , qui  faisait  fermer  les  spectacles  en  temps  de  peste; 
mais  les  étuvistes , animés  par  la  cupidité  , voulurent  attenter  . 
à sa  vie.  » On  a de  lui  : 

Explicatio  in  Avicennam,  unà  cum  textu  ipsius  Avicennœ  à se  casû- 
gato  et  expnsito.  Lyon,  4 >u-fol. 

Glossa  interlinearis  in  praclicani  Alexandii  Tralliani,  Lyon,  i5o4, 

in-4®. 

Desparts  a aussi  donné  quelques  opuscules  qui  ont  été  insérés  dans 
diverses  collections,  tels  que  : un  Recueil  de  formules  plus  complet  que 
celui  de  Nicolas  Myrepsus;  une-Nolice  alphabétique  des  maladies  et  des 
remèdes , extraite  de  Mésué  ; un  livre  sur  le  régime , esjtèce  de  traité 
des  alimens  et  des  boissons,  et  principalement  de  l’eau  et  dn  vin.  Des- 

I taris  fut  le  premier,  dit  Hazon  , qui  écrivit  sur  la  fièvre  pourpre,  pour 
e traitement  de  laquelle  il  adopta  la  saignée  et  les  vomitifs.  ' 

( DESeCKET  ) 

DESPORT  (Frauçois),  membre  de  l’Académie  de  chirurgie, 
né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  fut  un  de  nos  plus  célèbres 
chirurgiens  militaires.  Pendant  la  guerre  qui  éclata  en  1734, 
ayant  demandé  du  service  , il  fut  envoyé  h l’armée  d’Italie  en 
qualité  de  chirurgien-major  dans  les  hôpitaux  militaires,  et  s’y 
distingua  bientôt  par  son  zèle  et  ses  talens.  Ce  fut  surtout 
dans  Te  traitement  des  plaies  d’armes  à feu  qu’il  se  montra 
aussi  éclairé  qu’habile.  Il  avait  attentivement  observé  ces  sortes 
de  blessures , et  il  établit  avec  sagacité  les  principes  d’après 
lesquels  elles  doivent  être  traitées  ; il  prouva  que  celles  que 
produisent  les  projectiles  ne  sont  pas  empoisonnées , ainsi 
qu’on  le  croyait  généralement  alors , et  que  les  phénomènes 
qu’on  attribuait  au  poison  ne  sont  que  l’effet  de  l’attrition 
qu’exercent  sur  les  parties  molles  les  corps  contondans  violem- 
ment poussés  par  la  poudre  à canon.  Il  obtint  de  grands  succès 
dans  une  foule  d’opérations  que  jusque-là  on  n’avait  pas  encore 
tentées  pour  les  plaies  d’armes  à feu,  et,  dans  le  pansement  de 
ces  blessures,  il  fit  substituer  les  Lotions  émollientes  aux  lotions 
spiritueuses , dont  on  faisait  alors  un  usage  abusif.  Parvenu  , 
en  1738,  par  ses  talens  et  sa  réputation,  à la  place  de  chirur- 
gien en  chef  de  l’armée  française  en  Corse , Desport  y fil  des 
améliorations  dans  le  service  de  santé,  et  obtint  la  réforme  d’un 
grand  nombre  d’abus  dans  l’adminisUation  des  hôpitaux.  Ce 
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célèbre  praticien  inoumt  vers  i ^6o  ; il  n’a  laisse'  qu’un  seul 
ouvrage,  ^ntiiulc  : 


Traité  ries  pluies  rF  armes  à fou.  Paris,  17^9,  in-12. 

Ponelaiil  qiir  Desport  clail  aux  armées  , il  écrivit  quelques  Mémoires 
sur  Ira  iails  qu'il  recueillait  clans  sa  pratique  ; ces  Mémoires,  envoyés^ 
l'Académie  de  (diirurgie , reçurent  sou  approbation  , mais  ne  furent  nas 
imprimés.  , ’ (descuret) 


DESPORTES  ( Jean-Baptistf,  Poxjppke)  , issu  d'une  famille 
consacrée  depuis  plusieurs  gcncralious  à l’art  de  guérir,  vint 
au  inonde  eu  1^04,  à Vitré,  dans  la  Bretagne.  L’anatomie  et 
la  botanique,  dont  il  fit  son  occupation  favorite  durant  le  cours 
de  ses  éludes,  ne  lui  firent  cependant  point  négliger  les  autres 
branches  de  la  médecine,  el  il,  acquit  même  d’assez  bonne  heure 
la  réputalion  d’un  bon  praticien.  Parvenu  à l’âge  de  viiigi-huil 
ans,  il  obtint  la  place  de  médecin  du  roi  à Saint-Domingue, 
où  il  rendit  de  grands  services  , et  provoqua  entr’autres  le  ré- 
lablissemcnt  de  riiôpital  du  Cap,  qui  Avait  été  supprimé.  Per- 
sonne avant  lui  n'avail  fuit  une  étude  particulière  et  suivie  des 
cruelles  maladies  qui  désolent  le  climat  des  Antilles.  Ainsi, 
dépourvu  de  guides,  il  se  trouva  obligé  de  s’en  rapporter  aux 
empiriques  du  pays  et  aux  observations  recueillies  h la  hâte 
par  lui-tnème,  afin  de  parvenir  à en  connaître  ou  au  moins  à 
en  soupçonner  la  nature  et  les  moyens  curatifs.  Dans  le  nicmc 
temps,  il  s’occupait  avec  ardeur  de  l’hisloirc  naturelle  et  mé- 
dicale de  Saint-Domingue.  Mais  quoique  scs  recherches  lut 
nient  valu  le  titre  de  correspondant  de  l’Académie  des  sciences 
en  1738,  ce  qui  nous  reste  de  lui  prouve  qu’il  n’avait  pas  de 
connaissances  trcs-élcnducs  en  botanique.  Son  principal  mérite 
»'St  d’avoir  bien  vu , et  d’être  assez  fidèle  lorsqu’il  rapporte  ce 
dont  il  a Jni-niêmeété  témoin.  C'est  ainsi  qu’on  lui  doit  quel- 
ques renscignemens  itiiles  sur  les  difféicntes  denrées  comnicr- 
«âalcs  de  Saint-Domingue,  entr’aulres  sur  la  culture  et  la  pré- 
paration du  sucre,  du  café,  du  cacao,  d,e  l’indigo  et  du  coton. 
Le  premier  il  a reconnu  que  ripécacuanha,  ou  pour  parler 
plus  exactement,  l’une  des  racines  qui  portent  ce  nom  dans  le 
commerce,  appartient  à une  espèce  du  genre  des  violettes.  U 
mérite  donc,  au  moins  pour  son  zèle,  l’honneur  que  lui  a fait 
.lussieu  en  donnant  son  nom  à un  genre  de  plantes  [Portesia] 
de  la  famille  des  méliacées,  qu’il  avait,  d’ailleurs,  fait  connaître 
le  premier.  Sa  mort  eut  lien  en  174^’  L’ouvrage  dans  lequel 
il  a consigné  ses  observations,  a pour  litre: 

Histoire  des  maladies  de  Saint-Domingue.  Pari»,  1770,  3 vol.  in-ia. 

Les  deux  premiers  volumes  sont  consanrés  à la  médecine.  Ce  n’es* 
qu'une  misérable  compilation  de  tous  les  contes  populaires  répandus  an* 
Antilles,  et  vassCiiihlés  par  un  empirique,  nommé  Minguct,  qni  avait 
précédé  Dcsporles  à Saint-Domingue , cl  y avait  joui  d’une  grande  re- 
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Dommée.  Le  troisième  volume  comprend  l'hisloire  des  pisntes  indigènes, 
rangées  sous  plusieurs  chefs,  suivant  l’utilité  dont  elles  peuvent  être  dans 
la  médecine  et  les  différentes  branches  de  l’économie  domeslkjue.  L’au- 
teur en  donne  les  noms  créoles  et  caraïbes.  (1.) 

DETHARDING  (Geobges),  dont  la  famille  s’est  illustre'e 
dans  la  carrière  me'dicale  pendant  plusieurs  générations,  naquit 
à Sleltin,  dans  la  Poméranie.  Il  était  fils  de  Michel  Detharding, 
médecin  de  Stralsund,  qui  s’était  principalement  occupé  de  Ta 
cltimic  et  de  la  pharmacie.  Lui-même  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  , et  vint  ouvrir  à Stralsund  une  officine  , qu’il  aban- 
donna au  bout  de  quelques  années,  en  1680,  pour  se  rendre  èi 
Gustrow,  où  il  avait  été  nommé  médecin  pensionné  de  la  ville. 
Le  duc  de  Mecklenbourg  le  choisit  bientôt  après  pour  médecin. 
L’année  de  sa  mort  n’est  pas  connue.  Outre  plusieurs  observa- 
tions insérées  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature  , 
il  a publié  divers  ouvrages , la  plupart  écrits  en  langue  alle- 
mande , qui  sont  presque  tous  perdus  aujourd’hui , et  parmi 
lesquels  nous  citerons  seulement  les  suivaus  : 

Diseurs  vom  aura  potahili , was  es  sey , und  was  es  fuer  Eigenschaf- 
sert  an  sich  haben  muesse.  Steltin . i64a , 10-8°. 

Cfymtscher  Prohierojen  des  Jok.  Agricolai.  Sleltin,  iG^S,  in-ô®. 

yfuri  invicti  ini’icla  ■veritas.  Stetlio,  i65o,  in-4®. 

Der  unterwiesene  Krankenwaerler.  Kiel,  1679,  in-8". 

Enlwui^  vonhilliger  Eorsorqe  einer  Obrigkeilzur  Zeit  der  Pest.Gxse- 
trow , 1680 , in-8“. 

Vocabularium  ladno-germanicum  in  usum  chirurgiœ  tyronum.  Gnslrovt, 
i6g6,  in-8®.  • ( a.-j.-l.  i.  ) 

DETHARDING  (Georges),  filsdii précédent,  vintaumonde, 
le  i3  mai  1671  , à Stralsund  , où  son  père  remplissait  alore  la 
place  de  médecin  pensionné.  Il  fit  ses  études  à Jlostock , et 
choisit  la  carrière  médicale  , à l’exemple  de  presque  tous  les 
membres  de  sa  famille.  Bransdorff  et  Gerdes  furent  scs  premiers 
maîtres.  Envoyé  quelque  temps  après  à Leyde , il  y entendit 
les  leçons  de  Nuck;  puis  il  parcourut  l’Angleterre  et  la  France, 
revint  en  Allemagne  , s’arrêta  pendant  quelque  temps  à Léip- 
zick  , où  brillaient  alors  les  Bonn  , les  Rivin  et  les  Ortob  , et 
passa  ensuite  à Altdorf,  que  les  deux  Hoffmann  rendaient  fort, 
célèbre.  Peu  satisfait  encore  d’un  voyage  aussi  étendu  , il  alla 
visiter  l’Autriche,  la  Hongrie  et  l’(talie  ; après  quoi  il  revint  it 
Altdorf,  pour  y prendre  le  bonnet  doctoral.  Immédiatement 
après  sa  réception,  il  rentra  au  sein  de  sa  famille,  à Gustrow  ; 
mais,  en  1697,  le  gouvernement  lui  accorda  une  chaire  de 
médecine  k Rostock , qu’il  quitta  en  1733,  pour  aller  remplir, 
celle  que  la  mort  de  Frankenau  laissait  vacante  k Copenhague. 
Il  devint  successivement  conseiller  de  justice  du  roi  de  Dane- 
marck , assesseur  du  cousisloire  , premier  professeur  de  niéde- 
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cine,  doyen  perpétuel  de  la  Faculté  de  médccine  et  du  College 
des  médecins,  et  membre  de  rAcadémie  des  Curieux  de  la 
nature.  Sa  mort  eut  lieu  le  octobre  1747*  C’était  un  homme 
très-savaut , qui  a publié  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  des 
sujets  fort  diflérens. 

Dissertatio  de  calculis  microcosmi,  AltJorf,  i653,  fn-4®- 
Dissertaiio  de  J'ontanellâ  injantûm.  Altdorf,  i655,  in-4*^. 

Oratio  de  ideà  -veri  anoiomici.  Rostock.,  167^  , ia-4°« 

Programma  ad  atuitomiam  in  corpore  masciUino  instituendam  ifufitans, 
Bosiock.,  1701,  in-4®.  - 1705,  in-4®.  - 1706,  Ibid. 

3714,  in-4".  ^ 

Disser'tatio  de  ingressu  nens  per  poros  cutis.  Bostock,  1703. 
Programma ^mebrèin  ohitum  Barnsdorjfîi.  Koslock  , 1704»  in-4°* 
Dissertaiio  de  sahibritate  aeris  Postochiensis.  Roslock,  1705  . in-4*« 
Programma  <juo  existantia  Dei  ex  structura  corporis  humant  démons^  • 
traUiCj  et  studiosa  jui^entus  ad  audiendam  osteologiam  inuitatur.  Rostock , 
3706 , in-4®. 

Dissertaiio  de  vano  eclipsium  metu.  Rostock,  1706,  in‘4®* 

Dissertutio  sistens  quœstionem  an  expédiât  peste  mori  oder,  ohs  gut 
sey , an  der  Pest  zu  sterhen  ? Roslock  , i70(j , in-4®*  - Ibid.  1700 , in-4®* 
Programma  : specimen  anatomiœ  jucundee  et  utilis.  Rostock,  1706,. 

in-4®. 

Programma  de  singulari  partu  gemellarum  connatarum  quœ  ex  Htin^ 
gariâ  Rostochiiun  vénérant,  easdemque  manu  chirurgied  separari  posst 
negatur.  Rostock,  1708,  10-4*** 

Dissertaiio  scrutinii.m  commercii  animœ  et  corporis*  Roslock,  1710, 
30-4^ 

Sammlung  einiger  rar  gewordenen  Schrijien  des  seligen  I^Atheri*  Gui* 
trow , 1712 , in-8". 

Dissertaiio  de  operationibus  medicamentx)runt  evacuantium*.  Roslock, 
*3713,  in-4°- 

Dissertaiio  ephtolaris  ad  Schroeckium  de  methodo  suhweniendi  submtr* 
sis  per  laryngolomiom.  Rostock,  17 14’ 

Scrutinium  operationis  medicamentorum Jluxus  i/n^c<f^/it(um.Rostock, 

3715  , in-4“-  ' 

Programma  de.  operationibus  medicamentorum  adstringentium.  Ros- 
too*k  , 1715 , io*4®* 

Programma  de  subaciione  alimentorum  in  ventriculo,  Rostock,  1717 f 

iu-4®- 

Oratio  secularis  de  meritis  Lutheri  in  artem  medicam.  Rostock,  1717, 

in -4*. 

Dissertaiio  de  ancestheesid.  Rostock,  1718  , in-4®- 
Dissertaiio  de  analomià  jucundà  et  utili.  Rostock,  1718,  in'4^. 
Dissertaiio  de  necessitote  medicinœ  et  naturd  termini  viUe  : dass  der 
ISÎenschverbunden  sey.  den  RegeLn  der  Medk:in  zu Jhlgen,  weil  er  anders 
sein  Lebensziel  erreichen.  Rostock,  17*9»  in-4°« 

Dissertaiio  de  differenliâ  ingenii  et  juiücii  in  medico  clinico.  Roslock, 
3719,  in-4®. 

Dissertutio  de  crotomaniây  siue  von  der  Krankheit  ^ da  man  verlieht 
isl,  Rostock,  1719»  iu-4®* 

Programma  de  elhuœ  et  medicinœ  connuhio.  Rostock,  1719,  in-4®* 
Kennzeichen  eines  wiedergehohrnen  CArwtc«.  Roslock 172a,  in-4®* 

- Ihtd.  1734 1 in-4®. 

Pfflœstra  medîca , exhihens  themata  physiologica  m aima  Roslochtenss 

XXX  DD  publicè  ventilenta*  Ro5took,  *720 , m-4°- 
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Dissertatio  de  jejunio  quadragesimah  vin  generosi  de  Sernhard  : 
quœstio  ponilur  et  solntur.  Rostock  , 1721,  in-4". 

DisscrUttio  de  obscssione , eâque  sputiâ.  Rostock,  1721  , in-4®. 

Critiqué  par  les  théolofriens  Engelke,  Kirchmaicr,  Oporin  et  Reuseb. 

Programma  exeq,  li.  ^haperi  exequiit.  Rostock,  1721,  in-4°. 

Pissertntio  de  ethieà  doleniium,  Rostock,  1722,  in-4“. 

Scrutinium  /ihysico-meditum , quo  indoles  inteÜecitU  animee  insiti  ah 
edvenlitio  probe  rfiicerni  erniluc.  Rostock , 1723,  in-4°. 

Pisieruaio  de  manuductione  ad  vitam  longam,  Rostock,  1723,  in-4®- 

Dissertatio  de  tynanche.  Rostock,  1723. 

Dissertatio  de  curd  mortis.  Rostock,  1723,  in-4“. 

Publié  aussi  la  même  année  ( in-8°.  ) sous  le  titre  de  Meditaüo  acade- 
mica  de  morte. 

Specimen  ethicce  dolentium  sub  doloribus  portas.  Roctock,  1725,  in-i®. 

Disseilatio  de  hamoptysi  ex  injaustd  consoUdatione  pedum.  Rostock, 
1726,  in-4°. 

Dissertatio  de  voluntale  medici  pro  affecta  habendâ.  Rostock,  1729, 
in- 4°.  ♦ 

Dissertatio  de  calcula  i>esicœ J'riahili.  Rostock,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  morlis  à speetorum  apparilione  oriutidts.  Rostock , 
i729,in-4°. 

Dissertatio  de  colied  sanguineo-spasmodied  et  vcnœsectione  in  itlà  pro 
specifico  hubendd.  Rostock,  1729,10-4®. 

Dissertatio  de  morbo  regis  Jorami,  ad  2 Parai.  21,  i5.  Rostock, 
J73t , in-4°. 

Programma  de  concordid  inter  studium  theologicum  et  medicum  sta- 
hitiendd.  Rostock,  1731 , in-4°. 

Dissertatio  de  tribus  impnstoribiis , potu  tlieœ  et  caffece,  commodd  vitâ, 
de  officiais  domeslicis.  Rostock,  1731  . in-4®. 

Quœstio  problematica  : an  sub  depressione  cranii  hujus  elevatio  joer 
manualem  operationem  chirurgicam  sit  necessaria?  Rostock,  1702, 
in-4”. 

Oratio  secularis  de  morbis  ecclesiœ  redivivis  more  majorum  in  regià 
jlcademid  Hafniensi  habita.  Rostock,  1733,  in-4®. 

Dissertatio  de  hœmorrhagid  ventriculi.  Rostock,  1734,  in-4®. 

Dissertatio  de  casibus  fortuitis  tunestis  in  praxi  clinied.  Rostock , 

1734,  in-4». 

Quœstio  problematica  : utrùm  studiosus,  imprimis  medicinæ  citrà  vivam 
Docloris  vocem  proprid  induslrid  su  fficientem  sibi  comparare  possit  scien- 
tiarn?  Rostock  , 1734  . in-4®. 

Dissertatio  de  methodis  medendi  in  medicinâ  et  chirurgid.  Rostock, 
1734  , in-4®. 

Dissertatio  de  Jebribus  Eidestadensibus  corripientibus , von  Stoppel- 
fieber.  Rostock,  17.15,  in-4®.  ‘ 

Dissertatio  de  operationibus  medicamentorum  reficietitium  et  adjuvan- 
tium.  Rostock  , iy35,  in-4®. 

Fundamenta  scientiœ  naluralis , quibus  in  rébus  naturalibus , et  ad 
oblectnmenlum  et  ad  utilitatem  hactenüs  delcc^  , brevibus  uphorismis  ex- 
ponunUir.  Rostock,  1735  , in-4®.  - /iiW.  17.40,  in-4®. 

Fundamenta  physiologica , sive  positiones  hominis , statum  sanum  ad 
ojfficia  sibi  in  hoc  mundo  expediunda  aecessarium  delineantes.  Rostock, 

1735,  in-4®. 

Dissertatio  de  prœrogatiois  sanitatis  injantum  plebesorum  prœ  sanitate 
irtfantum  nobilium.  Rostock,  1736,  in-4®. 

Décos  theorematum  ad  diœtologiam  biblicam  spectantium,  Rostock  , 

1736,  in-4®. 
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Scrutinium  cousue  matcrialis  podagrœ  , quœ  abstrusissima  habetur. 
Bostock,  1736,  in-4“. 

Enudaùo  quœstiomim  nuarumdam  spinosarum  ad  historiam  medicam 
periinenlium,  de  missionibus sanguinis  arlificialibus . Boslock,  1738,  in-4“* 

Cenlurla  thesium  misceltaneurum  qute  aubia  vexata  ex  omnibus  parti- 
bus  medicinœ  proponunl.  Boslock,  173.S,  in-4®. 

Disserlatio  de  noua  specifico  in  quacutnà.  Boslock,  loSS,  in-4°. 

Disserlvtio  de  peste  variolosd  in  Gronlandio.  Boslock  , 1739,  iu-4*, 

Disserlatio  de  necessarid  potûs  etmotiis  combinatione.  Boslock,  1739, 
10-4°. 

Fundamenta  pathnloeica , sive  positinnes  hominis  statum  morbidum , 
ojjpcia  sibi  in  hoc  mundo  expediunda  impedientem  delineantes,  Boslock  , 

1739» 

Nova  scrulatio  negotii  physico-medici,  per  virgulam  vacillarstem  de- 
tegendi  occulta.  Boslock,  1740,  in-4“. 

Centuria  thesium  e.x  medieind  morali,  clinicâ  et  forensi.  Boslock, 

1740.1  >0-4°; 

Disserlatio  de  medicamentis  Norwegiœ  sujjicientibus , unà  cnm  me- 
thodo  medeudi.  Boslock,  174°,  ’O"^- 

Fundamenta  semiologûe  luedicœ.  Boslock,  1740,  in-4”. 

Præsidia  sanitalis  et  vilie  longue  ex  Decalugo,  Boslock,  174*  > in-4”- 

Decas  xt phorismorum  Hippocraiis , noua  luce  illustrata.  Boslock , 

174a,  h)-4”. 

Disquisilio  physica  vermiam  iu  Norwegid , qui  noui  visi , unà  eut» 
tnbulis  esneis,  Boslock,  1742- 

Disserlationes  decem  et  seplem  x4phorismi  Hippocratis  è sectione  primd 
deprompti  et  luce  nord  illustrati,  Boslock  , 1743  . in-4". 

Continualio  horum  XI  ex  sect.  Il  deprompti  et  illustrati,  Boslock,  1743, 
in-4". 

Noud  luce  illustrati  XV  Aphorismi  Hippocratis  ex  sectione  secundà 
deprompti.  Boslock,  1745.  in-4".  (a.-i.-l.  j.  ) 

DETH.\.R!3I>fr.  ( Geobges-Chuistophe)  naquit  à Rostock  , 
le  10  avril  1699.  11  clail  fils  du  prcce'denl , qui  n’épargna  riqn 
])our  lui  donner  lu  plus  brillante  éducation.  Dès  .que  ses  études 
préliminaires  furent  terminées,  il  suivit  les  cours  de  la  Faculté 
de  médecine.  Avant  de  sc  faire  recevoir,  il  visita  les  Universités 
les  plus  célèbres  de  rAllcmagne,  et  passa  ensuite  dans  la  Hol- 
lande, puis  en  Angleterre.  A son  letour,  en  1723,  il  prit  le 
litre  de  docteur.  Dix  ans  apres,  son  père  ayant  été  appelé  k 
Copenhague , il  le  remplaça  dans  la  chaire  ordinaire  de  méde- 
cine à Rostock,  qu’il  occupa  jusqu’en  1760,  époque  où  il  en 
acceptaunc  autre  dans  l’Université  que  leducdeMecklenibourg- 
Scliwérin  venait  d’établir  à Butzow,  où  il  mourut  le  9 octobre 
17841  revêtu  des  titres  de  médecin  et  de  conseiller  du  duc, 
qui  lui  avaient  été  conférés  eu  r 748.  On  « de  lui  : 

Disserlatio  de  carminalione  sanguinis  in  pulmonibus-,  Boslock,  1718, 
»n-4“. 

Historia  inoculationis  variolarum  , von  den  Umstaenden  derneu  auf- 
genommenen  lilattercur,  subnexd  queestione  prohlematicâ  : num  inocuüt- 
lio  pro  vero  variolarum  suetarum  propfylactico  sit  œstimanda  ? Resp, 
J.-G.  Kindter.  Boslock,  1722,  in-4". 

Disserlatio  inauguralis  de  mortis  cura.  Rostock , 1723  , in-4". 
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Ccnturia  Thesium  anatomico-physiologicarum  : Jtesp.  Schuck- 

mann.  Roslock,  «726,  in-4". 

Dissertatio  de  necessilate  inspectionis  vulnerum  in  crimine  homicidii 
eommissn.  Koslock,  1726,  in-4“. 

Dissertatio  de  Laudationibus  nimiis  medicamentorum  arcanorum  vena- 
lium , was  von  denen  Arzneycn  zu  hallen , welche  als  arcana  mit  vielen 
Xjobes-Erhehungen  œjD'entlichJeiL  geboten  werden  : Resp.  C.-P.  Clarin. 
Boslock  , 1781 , in-4". 

Hisloriam  morboruni  conscribendi  fida  et  arcana  melhodus  : Resp. 
P.-S.  Uorn.  Rostock,  1734  , in-4®- 

Programma  Junebre  sistens  memoriam  Casp,  JUanzelii , pastoris  Jotr- 
dcnsdorflensis.  Roslock,  1735,  in-4°. 

Programma  de  validissimo  Spiritûs  Sancti  de  Christo  testimonio.  Ros- 
tock  , 1735,  in-4“. 

Programma  de  angelorum  bononim  ojfîcio , piœ  imilalionis  exempta. 
Roslock,  1735,  in-4“. 

Dissertatio  positiones  qucedam  medico-bihticas  sistens  : Resp.  C.-A. 
Brunnemann.  Roslock,  i735,  in-4". 

Dissertatio  de  Jibris  quartance  Jrequenliâ  ia  ducatu  Mecktenburgico  : 
Resp.  D.-Z.  Boetefuhr.  Rostock,  1737  j in-4°- 
Programma  de  corùce  /^eruMano.  Rostock , 1737,  iii-4". 

Dissertatio  de  eo  quod  justum  est  circà  enemata  . Resp.  C.-G.  CelUr. 
Rostock,  1737,  in-4". 

Dubia  quœdam  physica  vexata  , eorumdemque  evolutio  : Resp.  G.- A. 
DetharJing.  Rostock,  1737,  m-4". 

Dissertatio  de  situ  correptis  partibus  corporis  humani  viventis  , von 
den  verschuemmelten  Gliedern  ; Resp.  P.-S.  Horn.  Rostock,  1739, 

in-4". 

Programma  de  restitutione serosi  sponlaned.  Rostock,  173g,  in-4"- 
Dissertntio  de  paratysi  et  hemwtegid , suhjunctd  quœstione  : utrum 
•venœsectio  in  parte  sanà  vel  ajfectd  inslituenda?  Resp.  I.-C.  Brun. 
Rostock,  1739,  in-4". 

Dissertatio  de plicâ  polonicâ:  Resp.  C.-D.  Lembcke.  Rostock,  1739, 
in-4". 

Programma  : nurn  Aposlolorum  miracula  Christi  miraculis Jiierint  ex 
parte  majora?  Roslock,  1740,  in^". 

Programma  de  polentid  angelorum  in  corpora  àgendi.  Rostock,  1740,  ^ 
in-4". 

Dissertatio  de  mutationibus  quibusdam  in  melhodo  medendi  non  appro- 
handis  ; Resp.  I.  Bartelmœi.  Rostock,  1741.  in-4". 

Programma  quo  anatominm  in  subjecto  Jheminino  habendam  indicat.- 
Rosto^  , 1741 , in-4". 

Dissertatio  de Jiingo  articulorum , von  Gliedschwamm  : Resp.  It.-L 
Becker.  Rostock,  1743,  in-4®. 

Dissertatio  de  glanduld  inguinali : Resp.  C.-F.  Burchard.  Rostock, 
1746 , in-4". 

Dissertatio  de  aquœ  calcis  vivœ  interno  usu  et  salutari,  in  specie  in 
morbis  exanlhematicis  clironicis  : Resp.  N.-H.  Kemna.  Rostock , 1746, 

in-4". 

Dissertatio  de  corticis  Chince  ejffîcacid  in  gangnend  et  sphacelo  ad- 
hue  dubid  : Resp.  I.-D.  Schaeffer.  Rostock,  1746,  in-4". 

Dissertatio  de  sulphure  preestantissimo  bezoardico  ; Resp.  S.-P.  Hin- 
cke.  Rostock,  17461  in-4". 

Dissertatio  de  foelüs  immaturi  exclusions  : Resp.  G.-F.  Zander.  Ros- 
tock, 1748,  in-4". 

Dissertatio  sistens  meditationes  de  caussd  et  indole  febrium  inter- 
mittentium  ; Resp.  F.-U-T.  Æpinus.  Rostock,  1748,  in-4". 
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Dissenatio  de  abattu  f 'œminœ  variolis  laborantU  innoxio  •.  Resp.  I. 
Rehme.  Rostock  , 1749 1 •n-4°- 

JDissertalio  de  se  iecd  : Resp.  C.  Siemerling.  Rostock  , I749>  in-4“* 

Programma  de  prœslantiâ  scientiœ  analomicœ  ex  atuTS^»  > P^ee  eâ 
fjuam  nobis  ex  libris  anatomicis  comparamus.  Rostock,  in-4“. 

Dissenatio  de  medico  temerario  ; Resp.  T.-G.  Zeisser.  Rostock , ijSa, 
in-4°. 

Dissenatio  de  corpore  humano  semper  mutabili  : Resp.  I.-I.  Sturni. 
Rostock,  1752,  in-4°. 

Centuria  Aphorismorum , polisstmùm  physiologicorum.  Rostock,  1753, 
in-4“. 

Dissenatio  de  fade,  à variolarum  insullibus  prœservandâ  : Resp. 
Jlilken.  Rostock  , 1754,  iu-4“* 

Dissenatio  de  febribus  vulnerariis  ; Resp.  Endter.  Rostock,  1754, 
in-4“. 

Programma  de  hœmorrhoîdibus  hodiè  quàm  olim  frequentioribus.  Ros- 
tock, 1754,  in-4®. 

Dissenatio  de  cautione  medicd  drcà  casus  infantiddiorum.  Rostock, 
1754,  in-4®. 

Disserlalio  de  hœmorrhoîdibus  vesicœ  mucosis  ; Resp.  Khandt.  Ros- 
tock, 1754,  in-4“. 

Dissertatio  de  myopid  et  presbyopld  : Resp.  Sullzberger.  Rostock, 
1756,  in-4“. 

Dissenatio  de  operationibus  quibusdam  chirur^ds , temerè  institutis  ; 
Resp.  Mensching.  Roslock,  1756,  in-4" 

Dissenatio  de  cambucâ  Paracelsi  : Resp.  Ehlers.  Rostock,  1757 , in-4". 

Dissenatio  de  medicamentis  quibusdam  adulterationi  obnoxiis  : Resp. 
Pet.  à H'^esten.  Rostock,  1757,  in-4". 

Dissertatio  de  injlammatione  sangtdned  caussd  tÿmpanids  : Resp,  Pet. 
à IVesten.  Rostock,  1759,  in-4". 

Dissertatio  de  scorbuto  lHegatopolensium.  Roslock,  1739,  in-4". 

Dissertatio  de  diored  sancti  Vili  : Resp.  Slieler.  Rostock  , 1760,  in-4". 

Dissertatio  de  humorum  mutationibus  ab  animi  adfectibus  : Resp.  G. -G. 
Detharding.  Rostock,  1769,  in-4". 

Programma  de  caussis  reddivarum  febrium  inter mitlentium.  Butzow, 
17G3,  in-4". 

Pivgramma  de  exotids  quibusdam  meritù  relinendis.  Butzow,  1765, 
in-4". 

Dissertatio  de  curdinfantum  recens  natorum penes Hebrœos  diii  usitata  , 
occasione  dicli  Ezechielis , cap.  XVI.  : Resp.  M.  Moses.  Rostock, 
176G,  in-4".  (a.-j.-jl.  j.) 

DETHARDING  (Geoiigf.s-Gustave)  , né  à Roslock,  le  aa 
juin  fjGâ.c'taitfils  de  Georges-(jhiistophe Detharding,  troisième 
fils  du  précédent,  qui  avait  été  reçu  docteur  à Rutzow,  en  175g, 
sous  la  présidence  de  son  père  , et  qui  vint  ensuite  s’établir  à 
Rostock  , où  il  exerça  la  profession  de  médecin  jusqu’à  la  fin 
de  scs  jours.  Le  jeune  Detharding  commença  ses  études  médi- 
cales, en  1783,  à Butzow,  où  il  suivit  les  cours  d’anatomie  de 
son  grand  - père.  L’année  suivante  il  revint  à Rostock  , et  s’y 
livra  sans  relâche  à l’étude  des  sciences  exactes  et  naturelles. 
En  1785 , il  fit  un  voyage  à Berlin  , et  y passa  une  année  , au 
bout  de  laquelle  il  se  rendit  à léna,  où  il  prit  le  bonnet  docto- 
ral en  1788.  Revenu  ensuite  dans  sa  ville  natale  il  s’y  consa- 
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cra  tout  entier  à la  pratique  et  aux  fonctions  pénibles  de  l’en- 
seignement. Ses  ouvrages  sont  : 

Sissertatlo  medlco-obstetricia  de  delerminandis  finihut  et  recio  modo 
appticandee jhreipis  et fuciendœ  versiom's.  léna,  i;88,  111-8“. 

Commentatio  chirurgico-obstetricia  de  utero  inverso.  Roslock,  1788, 
in-8". 

Sjrstematisches  Ferzeichniss  der  Mecklenburgischen  Conchylien.  Scbure- 
ria,  1794)  in-8“. 

Anonyme  : publié  par  M.-A.-C.  Siemssen. 

11  est  auteur  de  plusieurs  articles  sur  l'art  des  accouchcmens  dans 
VAixhir  J'uer  die  Geburlhuelfe  de  Slark.  ( A.-j.-l.  j.  ) 

DEUSING  (Antoine)  naquit  à Meurs,  dans  le  ci-devant 
duché  de  Juliers,  le  i5  octobre  1612.  Son  père,  qui  était  en- 
seigne dans  les  troupes  hollandaises,  l’envoja , en  1628,  à 
Harderwick,  pour  y faire  ses  études;  mais  la  guerre  ne  lui 
permit  pas  d’y  rester  plus  d’un  an,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer 
à Wesel,  d’où,  après  un  séjour  assez  court,  il  se  rendit  a Leyde. 

Dans  cette  Université,  il  cultiva  , en  meme  temps  que  la  phi- 
losophie, les  mathématiques,  et  les  langues  arabe,  turque  et  per- 
sane. Sa  famille  le  destinait  à la  jurisprudence;  mais  son  goût  et 
les  conseils  du  savant  orientaliste  Golius  le  déterminèrent  pour 
la  médecine.  11  étudia  donc  avec  ardeur  toutes  les  branches  de 
l’art  de  guérir , et  au  bout  de  sept  ans  il  fut  admis  aux  bon-  " -i 
neurs  du  doctorat.  Alors  il  visita  quelques  autres  Universités 
des  Pays-Bas,  et  vint  se  livrer  à la  pratique  dans  sa  ville  na- 
tale , où  il  lut  investi,  eu  1678,  d’une  chaire  de  mathémati- 
ques, qu’il  remplit  avec  distinction,  mais  qu’il  ne  conserva  pas 
long-temps,  ca'r  l’année  suivante  l’üniversité  d’Harderwick  lui 
confia  celle  de  physique  et  de  mathématiques,  que  la  mort  de 
Ponlauus  laissait  vacante  dans  son  sein,  et  au  bout  de  quelques 
^ mois  il  obtint  encore  la  place  de  médecin  ordinaire  de  la  ville, 
remplie  jusqu’alors  par  Bachovius.  En  1642 , il  fut  nommé  en 
outre  professeur  de  médecine.  Majgré  tous  ces  avantages,  il  ne 
crut  pas  devoir  refuser  la  chaire  de  preillier  professeur  de  mé- 
decine à Groningue,  qu’on  lui  offrit  en  1646. 11  se  fit  recevoir 
docteur  en  philosophie  dans  cette  école  célèbre,  en  1647  , et  ne 
tarda  pas  è voir  les  honneurs  et  les  dignités  s’accumuler  sur  sa 
tête  : c’est  ainsi  qu’il  devint  recteur  en  1648,  ancien  de  l’église 
de  Groningue  en  1649,  et  archiatre  du  comte  de  Nassau  en 
i652.  11  termina  sa  carrière  le  29  janvier  166G.  C’était  un 
homme  profondément  savant,  instruit  dans  tout  ce  qui  a rap- 

fiort  à la  médecine  , et  versé  dans  la  connaissance  de  tontes  les 
angues  qui  pouvaient  lui  être  de  quelqu’ulilité  dans  ses  re- 
cherches et  ses  travaux.  Mais  si  ses  ouvrages,  dont  nous  allons 
offrir  la  liste,  attestent  qu’il  fut  un  écrivain  laborieux  et  infa- 
tigable, la  plupart  annoncent  aussi  qu’il  avait  moins  de  discer- 
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nement  que  d’érudition,  moins  do  jugement  que  de  crédulité 
et  qu’il  portait  l’estime  de  ses  propres  talens  au  point  de  regar- 
der coniinc  à peine  dignes  de  son  mépris  cous  qui  osaient  ne 
pas  croire  ir  l’infaillibilité  de  ses  décisions.  11  se  donna  le  ridicule  j 

de  vouloir  s’immiscer  dans  des  discussions  physiologiques , i 

quoiqu’il  n’edt  jamais  cultivé  l’anatomie  ; aussi  doima-t  il  dans  * 

toutes  les  erreurs  de  Bils , dont  il  sc  montra  l’un  des  plus  chauds  ^ 

partisans.  1 

Oratio  de  recld  philosophiœ  naturalis  conquirendee  meüiodo.  Hardcr~  ) 

wyck,  i64o,  in-4“. 

Cotmo^raphia  calholiett  et  asti'ononiia  secundàm  hypothèses  Ptole-  i 

mœi  in  concinimm , brevem  et  perspicuum  ordinem  digesta.  Amsterdam, 

1642,  in-8“. 

Oratio  quâ  medicinœ  dignitates  ^rert/i'nçuntur.  Hardetwyck , 1642, 
in-12. 

De  vero  systemate  mundi  dissertatio  malhemalica , qud  Copernici  sjrs- 
tema  mundi  rejôrmatur,  sublatis  intérim  infinitis  penè  orbibus,  quibus 
in  systemate  Plolemaico  mens  humana  distrahebatur , in  partes  quatuor 
divisa.  Amsterdam,  i643,  in-4°. 

De  mundi  opifivio  discursus  physicus , duodecim  dissertationibus  pro- 
positus.  Amsterdam,  iG44t 

De  ente  ingenere  ejusque  principîis.  Hardcrvryclc , I6J4  1 in-B”. 

ÿynopsis  philosophiœ  moralis.  Hardcrwyck  , ib44  i >u-8“. 

Ùe  anima  humana  dissertationcs  pfiiiosophicœ  VH.  Harderwyck , 

1644,  in-4®. 

ï)e  ori^ne  formarum  naturalium,f  et  animee  humance  substantid  dis- 
qtdsiliones.  Harderwyck,  1644  « in-4**. 

Naturœ  theatrum  universale  ex  tnonumcnlis  veierum^  ad  S.  Scripturœ 
normam^et  rutionis  et  experinienlœ  libelluni  instructum.  Hardcmyck, 

1645  » in-4®. 

llexœmcrx>n  recognituni , sive  de  creatione  nUeditationes  explicationi- 
hus  chrUtiano^philosophicis  f et  animadversionihus  ncccssatiis  illustratœ. 

* Harderwyck,  i645,in-4®- 

Contre  le  tliéologicn  Jean  Cloppenburg.  La  dispute  entre  lui  et  Deu- 
sing  roulait  sur  la  nature  de  Paine,  la  Providence,  les  intelligence»  qui  ^ 
dirigent  le  cours  des  astres,  et  autres  sujets  de  cette  iiiiporiance,  qui 
pouvaient  ceriaioemeDL  fournir  matière  à des  controverses  intcriuinaUles. 

Nous  supprimons  à desseii|  plusieurs  pièces  insigniiiaales  auxquelles  cette 
discussion  donna  lieu,  et  dont  les  curieux  trouveruiil  PiiidicaLioa  dans 
Paquot. 

Oratio  quâ  idea  medici  ahsoluti  adnmhratur,  seu  quod  optimus  medicus 
sic  idem  philosophas.  Groningue , i(547> 

Synopsis  philosophiœ  universaUs.  Groningue*  1C48,  in-12. 

Manuel  de  philosophie  scholastique,  c’est-à-dire  a’arisloiclismc  degé- 
ncré  et  rendu  inintelligible. 

Oratio  de  boni  medici  officia,  Groningue,  1648,  în-8°. 

Catiticum  Principis  uihi'Alis  ^ Ibn  Situe  ^ vulgb  dicti  Avicennœ  ^ de 
mcdicind,  seu  brève , perspicuum  et  concinnè  digestum  instüucionum  me- 
dicarum  compendium.  Cui  adjecti  ophoristni  medici  Johannis  Me  suce  y 
Damasceni.  Ex  arabica  latine  reddita.  Accessit  oratio  de  Jelicitate  jn- 
p/enttim.  Groningue,  1649,  in-12. 

Synopsis  medicinœ  nniversalis  y seu  compendium  institutionum  medica- 
runty  publicis  disputatiouibus  exhihitum  et  ventdatum.  Groningue,  xf>49’ 
in-12. 


Digitized  by  Got)gIe  ' 


DEUS 


AGi 


Analome  parvorum  naturalium  seu  exercitationes  mnatomicce  ac  p/ijf- 
iiologicœ  de  parlibus  liurmini  corporis,  conservationi  specierum  inser- 
vientibas.  Groningue,  iü5i , in-4". 

Disiertalinnes  duce.  Prier  de  mot»  cordis  et  sanguinis.  Altéra  de  lacté 
et  nutriinento /betûs  in  utero.  Groningue,  i653,  .- 1 bid . x655  , in-ia. 

Ge  ne  sis  microcos  mi,  seu  de  generatione  Joelûs  in  utero  dissertatio.  Gro- 
ningue, i653,  in-12.  - Amslcrdaui , itiCS,  in-i2,  avec  le  Carte  secundie 
de  generatione  et  uutrilione. 

idea  doctrines  de  Jehribus , breriler,  perspicuè  ac  melhodicè  proposila , 
publicœque  ventilattuni  Groningue , i655,  in-12. 

Disijuisitio  geminu  de  peste.  Prior'  un  contagùisu  pestis  sit?  Altéra, 
an  vitunda?  et  quomodo  illcesà  conscientici.  Groningue  , i656,  in-12. 

Dissertatio  de  morbo  manschlagt,  ejusque  curutione.  (irouingue,  i656, 
in-4“. 

On  appelait  manschlagt  nne  maladie  imaginaire  produite  par  la  seule 
présence  d'un  homicide. 

Disquisilio  medica  de  morborum  quorumdam  superstitiosâ  origine  et 
curatione,  specialim  de  morbo  inilgà  dicto  Manschlagt , ejusque  curutione, 
de  lycanlhropid , neenon  de  surdis  ub  nrtu , mutisque , ac  illorum  cura- 
tione. Ubi  et  de  ratione  et  loqueld  brutorum  animantium.  Groningue, 

i656,  in-4“. 

Tractatus  de  peste , in  quo  de  pestis  naturd , causis,  signis,  prçeseiva- 
tione  ac  curatione  agitur.  Groningue,  i653,  in-12. 

Dissertaliones  de  unicornu  : lapide  bezoar,  ponds  mandraçorte , illius- 
que  magoniis,  vtdgb  diclis  pisse-diejjes  j anseribus  scolicis.  Utooitigue, 
1669,  io-i2. 

Ce  recueil  est  asset  curieux,  et  mérite  d’être  consulté,  quoique  Dcii- 
sing  n’.iit  pas  su  éviter  partout  rerrour. 

Dissertationes  de  mannd , succharo  et  monocerolc.  Groningue,  1G59, 
in-12. 

Idea  fabricce  corporis  humani,  seu  insdtutiones  anatomicce , ad  circu- 
lationem  sanguinis , aliuque  recentionum  inventa,  accomodula.  Gronin-^ 
gue,  i65g,  io-12. 

Fasciculus  dissertationum  selectarum , primum  j>er  parles  editarum , 
/^tnc  verà  ab  ipso  autorc  collectarum  ac  recogntcarum  ; cum  aucturio. 
Oroningne , lOüo , in-4". 

Ob'conomia  corporis  animalis,  in  quinque  partes  distributa.  Groningue, 
part.  I,  II,  111,  1660;  part.  IV,  V,  1G61,  in-12. 

Cet  ouvrage  , dans  lequel  Deusing  critiquait  avec  amertume  plusieurs 
de  St  B contcin|>orains , lut  attaqué  par  Olaüs  Borrich  sous  le  nom  em- 
prunté de  Blottesandaciis, 

Exercitationes  de  motu  animalium , ubi  de  mntri  musculorum  et  lespi- 
ralione , ilemque  de  sensuum Jlmctionibus , ubi  et  de  appetitu  sensilivo  et 
affectihus.  Groningue,  itiôi , in-i2. 

Deusing,  enthousiaste  des  anciens,  comme  tous  les  médecius  qui  ne  sont 
qu’érudits,  attarpic  Charletun  dans  cet  ouvrage. 

Disquisilio  physico-mathemalica  geininn  de  vacuo , itemque  de  altrac- 
tione;  quibus  probatur  nullum  i.n  rerum  naturiAiuri,  vel  passe  dari  vit- 
cuum  ; ipsaque  expérimenta  variomm  pro  vacuo  probundu  huclenus  af- 
Jerri  solita  ex}>enduntur  ac  re/elluntur  : ostenditurque , contrit  J,  Pec- 
quetum  imprimis , non  pulsione  duntaxat  ,eted  et  tractionc  in  rerum  naturd 
fieri  moturn.  Amslcrdaui , itiGi  , in-12. 

OBconomia  corporis  animalis  , ac  speriatim  de  orlu  animee  humante 
dissertatio.  In  qud  demonstratur  non  esse  homini  sintpliciter  iinpossibiir 
per  naturale  intellcctiis  lumen  seipsum  uosse  ; opposita  conceptibus  Guul- 
teri  Charletonis.  Groningue,  iG6i,  in-12. 

Hisioria  fattüs  extra  ttlerum  in  abdomine  genüi,  ibidemaue  per  sex 
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fere  lustra  detenti^  ac  tandem  lapidescentis , consideratione  physlco^‘ 
anatomicâ  illustratiu  Groningue,  i66i,  in*i'2. 

Kcimpriirié  avec  le  Resolulio  ohser\*ationis  singularis  Mussipontanæ 
Jœtûs  de  Laurent  Strauss  ( Darnisiadt , i(>6i , in-4*'.  - Ibid*  i663 , in-4®.  ) , 
et  avec  ia  GencantUropia  de  Jean-ficnoit  Sinibaldi  ( Er^ord , $ 

FœiiU  Muss^pontani  extra  uterum  in  àbdomine  geniti  secundinœ  de» 
tectœ.  Groningue,  iCua , 

histttria  parhU  infelicis  : quo  gemellorum  ex  utero  in  abdominis 
cauum  elap^ontm  o^sa  sensini^  multis  post  annis , per  abdomen  ipsum  in 
lucern  ptodierunl , wià  cum  resoluüone.  Groningue,  i6(ia,  in- 12. 

OLconotnus  corporis  animalis  re^tUutus  : in  quo  genui  lUs  animœ  A«- 
manœ  ortus , iiemque  pnssibilis  cognitio  sui  ipsius^  asserunlur  et  muniun- 
tur.  Groningue,  iu(i2,  in-i2. 

ylpolngelicœ  dejf'ensiaiis  pro  œconomiâ  corporis  animalis  ^ prodromus  ; 
quo  personalo  cuidam  Benedîcto  Blottesandeo  larua  detrahitur.  Cui  ad- 
ditum  speçimen  ingeiiii ^ iidolisy  ac  religionis  y quitus  claret  liloltesan- 
deus  ; neenon  Findtciurum  hepatis  redwivi  supplemeutum.  Groningue  ^ 
iG(32,  in-i‘j. 

Brochure  dirigée  contre  Olaüs  Borricli , en  réponse  à son  Deusingius 
Jleautontimorunienos. 

Hesurrectio  hepalis  assertay  contra  socium  larratumy  Vincentium  Scfile- 
geliu/fiy  ' sub  personati  ISlot  esandei  cohortd  furiosâ  signiferuni.  Accessit 
disquiiitio  uUerior  de  chjrli  motUy  et  ojjicio  hepatis.  Groningue,  1662, 
in*.  2. 

Sympaüietîci  pulaeris  examen  : quo  superstitiosa  ac  Jraudibus  cacodee- 
monis  implicita  vutnerujn  et  ulccr  .m  cunitio  in  distans , per  rationis  t/i*- 
tinaniy  ad  ipsas  naturic  leges  y expenditur  ^ subverds  cune  sympatheticæ 
J'undamenlis  ah  illo  comité  Dighœo , neenon  DD,  Papinio  et  Mohio  po- 
siiis.  Groningue,  1662,  in*i2. 

Opuscule  dirigé  contre  Papin  et  Mohy,  partisans  de  là  poudre  de 
Digliy. 

Considerationes  circà  expérimenta  physico-mechanica  Roberti  Bojrleiy 
de  vi  aetis  el.  slicoy  et  ejusdem  ejfectibus  ; quitus  observata  illius  rationi^ 
bus  philosophicis , omne  vacuum  , ipsumque  elaterein  aeris  Pecquetianum 
arcentibus  y illustrantur.  Groningue,  1662.  io-8". 

In  sylaam  écho  : seu  sylviu^  heauto  itimonunenos,  Cum  appendice  de 
hilis  et  hepatis  usa  : itemque  exercitatio  utrum  medicinu  sit  scientia  an 
avs  ? Sylaianœ  vitiligationi  opposila.  Groningue,  iü63,  in*i2. 

DisquisUio  anti-Sylriana  de  catido  innato  et  aucto  in  corde  sanguinis 
caLtre;  qud  celebenimi  viri  Francisci  Sylvii  suspiciones  ac  conjecturœ  y 
ut  ab  ipso  dicuntury  quin  imo  verè  inepttœ  ejus  et  nugœ  ad  libellum  veri^ 
tatis  expenduntury  excutiuntur  ac  rejutanlur.  Groningue,  iG63,  in-i2. 

Disquisitio  anti’Syhiana  de  signo  jehrium  pathognomonico , quod  fun~ 
damenti  loco  habendum  sit  pro  Jehrium  essentiâ  investigandâ.  Cum  pree- 
fatione  epistolam  cacologeiicam  Sflrii  concernente , et  additamenta  ad 
erroncam  Syhii  expe/ienliam  spectante  , qud  is  Jebres Jri^das  cum  //e/- 
montio  comminiscitur,  Gv)ninguc,  iG64v  in't2. 

Syl^n  cced.ta  cadens  : seu  disquisitiones  anti-Syluianœ  de  nlimenti  «j- 
sumpti  elahoratione  et  dUtribulionc  , quai^m  i . (le  alimentot'um  ferment 
tatione  in  ventricuiof  2.  de  chyU  à Jlecihus  alwinis  secretioney  et  in  vasa 
mesaraica  propulsione;  3.  de  cnyli  mutations  in  sanguine  m y ac  circulari 
sangpinis  motu  : prœmissa  est  prœfalio  causas  Syluiani  in  Deusingium  Ju- 
rons imdè  reprœsenlans  y sûnulque  Sylvium  injufiosum  nggressorem  eui~ 
denitr  dcnionstriins.  Groningue,  i604f  in-12. 

Sylua  cœdua  jacens;  seu  disquisitiones  anli-Syhianœ  ultenores  •,  quo- 
rum I.  de  spirituum  animalium  in  çerehro  cereoclloque  conjêciioney  per 
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ntrços  diitributione , ac  varia  usu;  2.  de  lieras  et  glandularwn  usa.  Ad- 
dita  est  Uissertatio  de  naturd  Groniogue,  i665,  io-i2. 

Vindiciœ  J^œtCa  extra  uterum  geniti  : necnon  quorumdam  scriptorum 
suorum  fasciculo  dissevtalionum  selectarum  comprehensorum  de  uiiicornu , 
lapide  bezoar,  mannd,  saccharo,  aeno  vegetabili,  anseribus  scoticis, 
pellicatto , phaenice , contrà  Bernarai  à Domd  furiosos  insUllus  ; ut  et 
aliquarum  elegatitiarum  pliilologicarum  examen,  seu  calonum  caletva 
disjecta , cujus  atUesignatus  Antonius  Rosinus  personatus.  Groniugac, 

1664 , ia-i2. 

Dissertalio  anatomico-medica  de  chyli  à fecibus  alvinis  secrelione,  ac 
succi pancreatici  naturd  et  usu.  Groningue , i665 , in-4‘’. 

Examen  anatomes  anatonnœ  Bilsiana , seu  epistola  de  chyli  motu. 
Groningue,  i665,  in-12. 

Opuscule  écrit  en  faveur  de  Bils , contre  J.-H.  Pauli. 

' ( A.-I.-L.  IODRDAN  ) 


DEVAUX  (Jea»)  naquit,  à Paris,  le  27  janvier  1649. 
était  fils  d’un  chirurgien  de  la  capitale,  Irès-recoininaiidable 
par  ses  vertus,  et  qui  jouissait  d’une  grande  renommée  pour 
j’opération  de  la  saignée,  qu’il  pratiquait  encore  avec  une  sin- 
gulière habileté  à l’àge  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Le  jeune 
Devaux  porta  dans  ses  études  les  plus  heureuses  dispositions. 
Doué  d’une  inpmoire  extraordinaire,  d’un  esprit  juste  et  péné- 
trànl,  il  termina  de  bonne  heure  ses  cours  d’humanités  et  3e 
philosophie.  Mais  h peine l’ut-il  sorti  du  college,  que  la  fougue 
des  passions  l’entraîna  vers  les  plaisirs  du  monde  : il  s’y  aban- 
donna pendant  plusieurs  années,  sans  vouloir  céder  aux  volontés 
de  son  père,  qui  avait  résolu  de  lui  faire  embrasser  la  carrière 
chirurgicale.  Devaux  éprouvait  un  grand  dégoût  pour  cette 
profession;  mais  il  parvint  enfin  b le  surmonter,  et  se  rendit 
aux  instances  de  son  père  , qui  lui  choisit  pour  maître  Claude 
David,  le  fils,  qui  fut  depuis  premier  chirurgien  de  la  reine 
Marie-Thérèse  d’Autriche , femme  de  Louis  xtv%  Devaux  fit 
des  progrès  rapides  dans  l’étude  de  la  chirurgie,  et  se  distingua 
bientôt  par  les  connaissances  solides  qu’il  y acquit.  Son  maître 
se  plut  à le  faire  valoir  dans  le  monde,  en  l’y  produisant  comme 
son  émule,  et  en  peu  de  temps  il  mérita  la  confiance  publique 
par  ses  succès.  Sa  pratique  était  déjà  très-étendue  lorsqu’il 
perdit  son  père,  qu’il  remplaça  dignement  par  ses  lalens  et  scs 
vertus.  Porté  deux  fois,  par  l’estime  de  ses  confrères,  à la 
place  de  prévôt  pour  présider  à la  réception  des  candidats  et 
régler  les  affaires  de  la  corporation  des  chirurgiens  de  Paris, 
il  sut  défendre  avec  une  sage  fermeté  les  intérêts  de  sa  com- 
pagnie, et  mériter  ainsi  les  témoignages  de  confiance  dont  elle 
l’avait  honoré.  Ecrivain  aussi  distingué  que  chirurgien  habile, 
Devaux  pariait  et  écriv^ait  le  latin  avec  autant  de  facilité  que 
d’élégance.  Il  cultiva  avec  ardeur  la  littérature  médicale,  et 
quoiqu’il  fût  sans  cesse  appelé  dans  les  principales  maisohs  de 
la  capitale , et  qu’il  fût  obligé  eu  même  temps  de  donner 
lit.  , 3>o 
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une  foule  de  consultations  , peu  de  praticiens  ont  autant  écrit 
que  lui.  Il  consacra  soixante  ans  de  sa  vie  à la  théorie  et  il  la 
pratique  de  son  art,  sans  que  son  esprit  eût  rien  perdu  de  sa 
vivacité.  Retenu  chez  lui  dans  les  dernières  années  dt  sa  car- 
rière, Devaux  ne  cessa  point  de  donner  des  consultations,  de 
lire  et  de  composer  avec  la  même  assiduité.  Il  mourut,  le  2 mai 
1^29,  âgé  de  quatre-vingts  ans  passés.  On  a de  lui  : 


Le  médecin  de  soi-même , ou  P Art  de  conserver  la  santé  par  PinstincU 
Lcydc , 1682  , iu-i2. 

Découverte  sans  découverte.  Paris , 1684  , in-ia. 

Cet  écrit  fut  dirigé  contre  un  charlatan  , nommé  Blé^y,'  qui  avait  pn- 
blié  une  brochure  intitulée  : Découverte  du  véritable  remede  anglais  pour 
la  guérison  des  fièvres. 

Factum  sur  les  accouchemens.  Paris,  1695,  in-4°. 

L’art  de  faire  des  rapports  en  chirurgie.  Paria,  1703,  1780  et  1743, 

in-ia. 

Cet  ouvrage  a été  long-temps  le  seul  recommandable  qn'on  ait  eu  en 


ce  genre. 

Index  funereus  chirurgorum  Parisiensium  ab  anno  t3i5,  ad  annum 
1714.  Trévoux,  1714,  in-i2.' 

Devaux  a continué  cet  ouvrage,  fruit  de  quarante  ans  de  travail,  ins- 
qu'en  172g,  qui  est  Tannée  de  sa  mort.  On  le  trouve  à la  suite  des  !ne- 
cherches  historiques  et  critiques  sur  l’origine  de  la  chirurgie  en  France. 

Dissertation  sur  l’opération  césarienne. 

Elle  se  trouve  dans  le  Traité  des  opérations  de  Verduc,  édition  de 
1720. 

Dissertation  concernant  la  chirurgie  des  accouchemens,  tant  sur  son 
origine,  que  sur  les  progrès  qu’elle  a faits  en  France  jusqu'à  présent, 

yw  SC  trouve  dans  la  continuation  des  Mémoires  de  littérature  et 
d’histoire  par  le  P.  Desmolets,  tome  III. 

Cet  écrit,  rempli  d’érudition,  contient  Téloge  des  plus  célèbres  ac- 
concheurs  français,  Mauriceau , Viardel , Portai , Peu  , Fournier,  Arnaud , 
Dionis  et  de  Lamotte. 

Devaux  a encore  traduit  on  augmenté  les  ouvrages  suivans: 

L’art  de  saigner  pur  Henri  Ënimanuel  Menrise.  Paris,  168g  et  1728, 


in-i2. 

Devaux  a refondu  entièrement  cet  ouvrage  , auquel  il  a fait  des  ang- 
men  tâtions  considérables. 

Nouveaux  étémens  de  médecine  , ou  Réflexions  physiques  sur  les  divers 
états  de  i’homme.  Paris,  i6g8  , 2 vol.  in-12. 

Ouvrage  traduit  du  hollandais  de  Corneille  Bontekoc , arec  des  éclair- 
cissrmcns  et  des  augmentations. 

Observations  chirurgicales  de  Saviard,  recueillies  et  rédigées  par  De- 
vaux. Paris,  1702,  in-12. 

Nouvelle  pratique  médicinale  de  Gladbach , oii  il  est  traité  de  la  Jièvre , 
du  scorbut , de  la  cachexie,  du  catarrhe,  avec  les  remèdes  qui  conviennent 
à leur  guérison.  Paris,  1704,  in-12. 

L’auteur,  médecin  à Creiiiznach  et  sectateur  de  Bontekoc,  avait  publié 
cet  ouvrage  en  latin  l’an  iGgl- 

Traité  de  la  maladie  vénérienne  et  des  remèfles  qui  conviennent  à sa 
^uén'jon.  Paris,  1711  ,.2  vol,  in-12 

Traduit  du  latin  de  Charles  Musitanus,  médecin  de  Naples. 

Traité  complet  des  accouchemens,  de  Lamotte.  Paris,  1722,  in4*- * 
Ibid.  1763,  U vol.  in-8”. 
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Traité  compltt  de  chirurgfe^  par  LamoUe.  Paris,  172a,  3 vol.  in-ia. 

Mt'éÿé  antUomique  de  Laurent  lleister,  tratluU  sur  ia  2^  édition  qui 
* Mvaii  paru,  en  1719,  à AUorJ'et  à Nuremberg.  Paris,  1724,  in-ia. 

Deux  dissertations  médicales  et  chirurgicales , dure  sur  la  maladie 
vénérienne  et  sur  une  méthode  particulière  de  la  t aller  par  les  fric-^ 
lions  ^ Vuuite  sur  La  nature  et  la  curation  des  tumeurs^  par  Deidter;  tra- 
duction Jaite  sur  Veditioti  latine  de  Londres,  1723.  Paris,  1726,  in-i2. 

* • Les  Aphorismes  d* Hippocrate  expliqués  conjormement  au  seps  de 

• l'auteur,  à la  pratique  medicale  et  à la  méchanique  du  corps  humain^ 
traduction  Jaite  sur  ta  verdoit  latine  d’un  auteur  anonyme  ( Hecifuet  ) y 
imprimée,  à Paris,  en  1723.  Paris,  172s  et  1727,  2 vol.  in*i2. 

Anatomie  de  Dionis»  Pans,  1728,  in-8”. 

. Devaux  a augoierné  cel  ou\r,.gc  d'une  foule  de  f;dts  et  de  reflexions.  * 

Le  chirurgien-dentiste  par  Fauth.-rd  Paris,  1728,  2 vol.  in-i2. 

Abrégé  Je  toute  lu  médecine  pratique , par  Allen.  Paris  , 1728 , 3 vol» 
in-12.  « 

Traité  de  la  vertu  des  médicamens , traduit  'du  iatin  de  Boerkaaye, 
Paris  , 1729,  io*i2.  « 

* Cette  iraduclioQ  et  les  suivantes  n'ont  paru  (^u'après  la  mort  de 
Devaux.  •’ 

Tndié  des  maladies  aignès  des  enfans,  avec  des  observations  médi— 

I cinalgs  sur  les  maladies  et  sup  tV.autres  htaùèt'es  trénrimporuintes , et  une 
dissertation  sur  l’ origine , la 'nature  et  la  curation  de  là  medadie  véné- 
rienne, ü'oduil  du  luliti  de  Gauthier’ Hai'tis , sur  la  seconde  édition  im- 
primée, à Londres,  en  1705.  Paris,  1730  et  17.58,  ia«i2j 

7’raité  de  la  nature , des  causes , des  symptômes  et  de  lu  curation  de- 
T accident  le  plus  ordinaù'e  du  rtial  vénérien,  par  Guillaume  Cockbitrni 
traduit  %ur  l’ édition,  latine  imprimée,  a Leyde , en  1717.  Paris,  i73o, 
in«i2. 

Traité  des  nltuladies  qui  arrivent  aux  parles  génitales  des  deux  sexes  ^ 
et  particulièrement  de  la  maladie  vénérienne , par  docques  Vercellonif 
tradrdl  sur  l'édition  latine  de  Leyde .f  1722.  Paris,  in3o,  in-12.  * 

Lmniénolo^c , ou  ÏV’oite  de  l évacuation  ordinaire  aux  Jen/mes,  oà 
Ton  explique  les  plténomènes , les  retours , les  vic^  et  la  méthode  cura- 
tiue  qui  la  concerne,  selon  Les  lois  de  la  méchanique  , par  Ft^id,  Pariât 
1730 , in-i2. 

On  compte  encore  parmi  les  ouvrages  dont  occupé  Devaux,  le 
Supplément  au  Dictionaire  de  Bayle.  Peu  Suc,  (Trofesseur-lrcsorier  dp 
la  Faruhe  de  incdocine  de  Paris,  en  a donné  un  extrait  dans  son  Eloge 
historique  de  Devaux,  avec  des  notes  et  un  extrait  raisonné  de  ses  dïf. 
^^erena  ouvrages  ( Aniiterdani , 177a,  in-8“.).  (diwîuiuît) 


DEyiiNTER  (Hewpi),  docteur  <*n  médecine  et  célèbre  ac- 
coucheur, naquit  à Deventer,  capitale  du  haut  Issel,  eu  Hol- 
lande. Suivant  un  usage  assez  couiniuii  alors  en  ce  ;ia^s,  et 
dont  ou  voit  quelques  cxeiup|e.s  chez  les  .anciens,  il  | rit  le 
nom  fie  iSa  ville  natale,  comme  avait. fait  le  premier  des 
y an  ;Loo.  Deventer  ne  fut  pas  d’abord  destiné  aux  sciences  ; il 
exerça,  dans  sa  jeunesse,  la  profession  d’orfèvre;  mais  ayant 
abandenne'  cet  état  pour  se  livrer  à l’élude  de  la  médecine  cl  k 
l’artdes  accoucheracns,il  y fit  delcès-grands progrès , et  jouit,  à 
la  fuvdu  dix-sept;ièiue  siècle, et  au  commencement  du  dix-hui- 
■tiètne,  de  la  réputation  d’excellent  médecin  et  d'habile  accou- 
cheur. Ce  .fut  k Groningue  et  dans  plusieurs  autres  villes  de  la 
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Hollande,  que  ce  savanl  praticien  exerça.  Ses  succès  et  sa  célé« 
brité  le  firent  appeler  plusieurs  fois  en  Danemarck,  auprès  du 
roi  Cliristiaji  v,  qui  récompensa  très-gén<TeuseraeHt«6e$  soins. 
Plus  éclairé  que  la  plupart  des  médecins  de  son  temps,  De- 
veiiter  s’était  attaché  k l’étude  de  l’anatomie  et  de  la  chirurgie. 
Il  imagina  diverses  machines  ingénieuses  pour  remédier  aux 
difformités  naturelles  ou  accidentelles  du  corps  humain  ; mais 
rien  ne  lui  lit  plus  d’honneur  que  ses  travailx  relatifs  aux  ac- 
couchemens,  et  on  le  regarde  avec  raison  comme  l’auteur  qui 
a le  plus  contribué  k introduire,  parmi  les  accoucheurs  n>o- 
dernes , la  doctrine  des  anciens  sur  l’obliquité  de  l’utérus.  11  a 
publié  : 

• 

Novum  lumen  obttetHcantium  qu6  ostenditur  quA  ralione  infantes  in 
Hfeeo  tam  obliqua  quam  recto  pravè  ski  extraUuntur.  Leyde,  1701 , in-^*. 

L'auteur  considère , dans  cet  ouvrage , l’obliquité  de  l'uténis  coiiimé 
la  cause  la  plus  ordinaire  des  accoucheiiiens  contre  nature,  et  indique 
les  moyens  d’en  opérer  la  réduction. 

UUerius  examen  partuum  diJfictUum , lapis  lydius  obstetricum , et  de 
necessilate  inspicieadi  cadavera.  Leyde,  1725,  in-4". 

Operationum  chirurgicarum  novum  lumen  exhibitum  obstetricantihus , 
pars  secundo.  Leyde,  1733,  in-4°. 

Cet  ouvrage  contient  toute  la  doctrine  de  Deventer  sur  les  accouche- 
mens;  il  a été  traduit  en  hollandais,  f70i , 1734,  1746,  in-4°. -en  an- 
glais, 1716 , in-8°.  - en  allemand,  1717.  1728,  1781,  1740,  irf-8“.  - eu 
français , par  Jean-Jacques  Bruyer  d’Ablaincourt,  sous  le  titre  suiv.aut': 
Observations  sur  le  Manuel  des  accoucliemens , avec  des  observations  sur 
les»  lints  les  plus  iütportans  ( Paris , 1784 , in-4°.  avec  figures  ). 

‘ Deventer  est  encore  auteur  d’un  ouvrage  posthume  sur  la  chartre,  ma- 
ladie plus  connue  sous  le  nom  de  rachius  : 

V en  de  idektens  de$  bcenderen , insonderheit  van  de  racliitis.  Leyde , 
l739,rn-4“.  (descoket) 

DEVEZE  (Jeaw),  né  à Rabastens,  dans  le  département  des 
Hautes-Pyrénées,  le  1 4 décembre  1763,  fit  scs  premières  études 
médicales  k Bordeaux,  d’où  il  se  rendit  h Saint-Domingue,  en 
1775,  afin  d’y  exercer  r.art  de  guérir.  Dans  un  court  séjour 
quai  lit  k la  Martinique,  il  contracta  la  fièvre  jaune,  k laquelle 
il  eut  le  bonheur  de  ne  pas  succomber.  De  retour  en  France 
dans  la  meme  année,  il  se  prépara,  par  de  nouvelles  études,  k 
mériter  la  confiance  des  habitons  de  la  colonie,  où  il  se  pro- 
posait de  fixer  sa  résidence,  et  repartit  pour  le  Cap-Français 
en  177H.  Lk,  il  se  fît  recevoir  maître  en  chirurgie,  ouvrit  une 
maison  de  santé,  et  fut  atteint  une  seconde  fois  de  la  fièvre 
jaune  dont  il  se  traita  lui-mème  avec  sliccès;  et  depuis  il  eut 
occasion  d’observer  celte  terrible  maladie  pendant  quinze  an- 
nées qu’il  passa  dans  cette  ville.  En  1798,  après  l’incendie  du 
Cap,  il  se  réfugia  aux  Etats-Unis,  et  vint  k Philadelphie,  dé- 
pouillé de  tout  ce  qu’il  avait  pu  sauver  de  Saini-DomiijgUe  ; 
car,  dans  la  traversée,  il  fut  pillé  par  des  corsaires  anglais  qui 
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ne  rougirent  pas  d'arracher  aux  malheureux  échappés  aux 
desastres  du  Cap,  les  débris  de  leur  fortune  et  même  jusqu’à 
. leÉr  litige  de  corps.  La  fièvre  jaune  s’étant  déclarée,  le  gouver- 
nement consulta  le  Collège  des  médecins  de  Philadelphie,  parmi 
lesquels  il  n’y  en  avait  pas  un  seul  qui  eût  déjà  vu  une  sem- 
‘ blable  épidémie.  Le  Collège  décida  que  la  maladie  avait  été  ira- 
, portée,  et  qu’elle  était  contagieuse  j quelques  membres  ajoutè- 
rent qu’elle  était  essentiellement  mortelle;  les  maisons  où  se 
trouvaient  des  malades  affectés  de  cette  fièvre,  furent  marquées 
à la  craie;  la  désolation  et  la  terreur  furent  inexprimables;  les 
habitans  s’enfuirent;  les  hôpitaux  furent  fermés;  on  en  établit 
un  hors  de  la  Ville  sur  un  terrain  élevé,  M.  Devèze  fut  invité 
à SC  joindre  aux  quatre  médecins  du  pays  qui  avaient  été  dé- 
signés pour  en  faire  le  service,  et  qui  jugèrent  à propos  de  lui 
abandonner  tout  le  danger  et  tout  l’honneur  de  cette  noble 
. lâche  ; ils  donnèrent  leur  démission.  Resté  seul , M.  Devèze 
promit  de  demeurer  au  poste  qu’il  avait  volontairement  choisi , 
et  il  tint  parole.  Il  organisa  l’hôpital  Bresh-Hill,  et  choisit  quatre 
• aides  français,  qui  le  secondèrent  avec  un  zèle  digne  des  plus 
grandséloges;  ainsi  on  vitcinqFrançais  réunir  leurs  efforts  pour 
soustraire  à un  si  terrible  fléau  une  portion  de  ce  peuple  que 
d’autres  Français  avaient  aidé  dans  la  conquête  de  son  indépen- 
dance. M.  Devèze  prodigua  ses  soins  aux  malades  affectés  de  la 
fièvre  jaune, et,  jusqu’en  1797,  il  continua  d’étndier  et  de  traiter 
celte  maladie.  Eu  i794s  i'  avait  publié  un  écrit  dans  lequel  il 
s’élevait  contre  l’idée  de  l’importatioif  et  de  la  contagion;  le 
même  motif  lui  fit  écrire,  en  1797  , au  gouverneur  Mifflin,  une 
lettre  remarquable  par  le  ton  d'une  profonde  conviction  qui  y 
règne  et  la  franchise  courageuse  qui  la  dicta.  En  1798,  il  paitit 
pour  la  B'rance, emportant  les  regrets  des  malheureux,  dans  le 
traitement  desquels  il  avait  montré  le  plus  honorable  désinté- 
ressement. Arrivé  à Paris,  il  s’y  fit  recevoir  docteur  en  méde- 
cine, et  alla  fixer  sa  résidence  à Fontainebleau.  Il  est  actuel- 
lement médecin  ordinaire  du  roi  pour  le  château  des  Tuileries, 
membre  de  la  conAnission  sanitaire,  et  membre  de  la  Société 
philosophique  de  Philadelphie.  On  a de  lui  : 

jin  enqutry  intn,  and  obseivalions  upnn  the  cai/ses  and  effect)  of  lh& 
discase,  which  ra^ed  in  Philadelphia  front  the  month  of  auifusl  till  to- 
wartls  the  middCe  of  deceniber  I7g3,  avec  le  français, en  regard.  PliiLi- 
delphie,  1794  ' 

Celle  intcressanle  relation  de  l’cpidémie  qni  ravagea  PbilaJelnliic  a 
été  analyser  et  citée  honorableinent  par  Volnay  dans  sou  Tnbleau  du  cli- 
mat et  du  sol  des  États-Unis  d’Ainéritiue  (Paris,  1 8o3 , iii-o". , tome  11, 
page  Sag  ).  Un  si  bran  suffngr  .a  ilù  consoler  rautcur  des  oonlradiclion» 
nombreuses  que  lui  a suscitées. le  rMe  qu’il  mil  h soutenir  l’opinion  qui 
lui  parait  être  la  plus  conforme  aux  faits  On  apprend  qu’un  riebe  né- 
gociant de  la  ville  abandonna  le  soin  de  sa  fortune  et  la  prodigua  pour 
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«e  livrer,  près  des  malheureux  affectés  de  la  fièvre  jaune,  aux  tfavanx 
les  p>us  dégoùtans.  Honneur  à celte  sublime  philanthropie  qui  est  en  elle* 
rncinc  la  pins  sublime  récompense  du  cœur  généreux  quVlle  inspire.  » 
Honneur  à Girard,  à Helm , dignes  éiiiulos  de  Beliunce.  11  rcsiiîlc  de  cet 
ouvrage,  que,  nonobstant  les  réclamations  de  M.  ISathanael  Potier,  du 
Maryland,  M.  Devèze  est  le  premier  qui  ait  soutenu  que  la  fièvre  jaune 
n'est  pas  contagie  use. 

DisserUilion  sur  la  fièwre  jaune  qui  ré^na  h Philadelphie  en  i79^r 
Paris,  an  xii , in  lu. 

Celle  thèse  renferme  la  partie  médicale  de  TouTrage  précédent. 

Traite  delà  fièvre  jaune,  Paris,  1820,  in-8®. 

L'auteur  y développe  son  opinion  sur  la  non  •'importation  et  la  non- 
contagion  de  la  fièvre  jaune,  et  sur  la  différence  qu'il  établit  entre  Ib 
contagion  ei  l’infociion.  Réuni  à l'ouvrage  de  M.  Baîly , il  forme  tout  ce 
qu'il  est  nécessaire  de  lire  snr  Ja  fièvre  jaune  pour  toute  personne  qui  ne 
peut  éiiidier  celle  maladie  dans  l'immense  quantité  de  livres  publiés  suf 
cette  matière. 

Mémoire  au  mi  en  son  conseil  des  ministres  et  aux  chambres^  ou  pro~ 
testation  contre  le  travail  de  la  commission  sanitaire  centrale  du  royaume^ 
instituée  à P effet  (Texaminer  les  dispositions  législatives  et  administra^ 
tives  qu*il  semit  utile  d'adopter  pour  organiser  le  service  sanitaire  des 
cotes  et  frontières  de  la  France.  Paris,  i8*Ji , in*4®. 

Le  titre  indique  suffisamment  le  sujet  de  cet  opuscule.  '(t«)  » 

DEXIPPE  ou  DIOXIPPE,  de  Cos,  apparienait  h la  famille 
d’Hippociatc,  elvivail  dans  la  quatic-vingt-onziènie  olympiade. 
Suidas  nous  apprend  (Ju’ii  avait  c'erit  un  livre  sur  la  mcdecine 
et  deux  sur  le  pronostic.  Le  même  auteur  dit  qu’il  guérit  le 
fils  d’Hecatomnus,  roi  de  Carie,  d’une  maladie  grave,  et  que 
celte  consitïéraliou  fit  renoncer  le  prince  au  projet  qu’il  avait 
conçu  de  déclarer  la  guerre  aux  habitans  de  l’île  de  Cos. 
Dexippe,  au  rapport  de  Plutarque,  admettait,  avec  Platon, 
que  les  boissons  passent  dans  l’organe  pulmonaire;  mais,  sui- 
vant lui,  il  n’y  a que  leur  partie  la  plus  subtile  qui  suive  celle- 
route , et  le  reste , mêlé  avec  les  alimeus , sc  rend  à l’estomac. 

(O.) 

DEYEUX  ( XicQLAs) , professeur  de  pharmacie  b la  Faculté 
de  médecine  de  Parij,  et  membre  de  l’Academie  des  sciences, 
a honorablement  rempli  la  chaire  de  ebimile  qui  lui  fut  confiée 
pendant  long-temps;  ses  cours  étaient  très -suivis,  et  ils  méri- 
taient de  l’être.  Aujourd’hui  il  sc  repose  de  ses  longs  et  utiles 
travaux.  On  a de  lui  quelques  opuscules. 

Précis  d'expériences  et  observations  sur  les  différentes  espèces  de  lait 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  chimie , la  médecine  et  téconomie 
rurale.  Parta  et  Strasbourg,  1800,  10-8“. 

Ces  expériences  ont  élê  faites  avec  Parmentier. 

Considérations  chimiques  et  médicales  sur  le  sang  des  ictériques.  Pari* , 
tSoi  , in -4®. 

ftl.  Deyeux  a inséré  des  articles  dans  le  Journal  de  physique . dans  la 
Statistique  de  la  France,  par  Herbin,  et  dans  la  nouvelle  édition  da 
Théâtre  d’aj;riculturc  d'Olivier  de  Serres.  ( s.  ) 
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DEZOTEUX  (François)  naquit,  en  1734 , Boulogne-sur- 
nier.  Âpres  avoir  fait  ses  études' classiques,  il  se  livra  avec 
succès  à celle  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  La  guerre  que 
la  France  soutint  alors  en  Westphalie , puis  en  Flandre,  lui 
offrit  des  moyens  variés  d’instruction.  «Envoyé  comme  élève 
dans  les  hôpitaux  de  l’armée  , il  s’y  fit  remarquer  par  son  zèle 
ajitant  que  par  son  humanité  ; après  la  bataille  de  Fontenoy,  il 
obtint  le  grade  de  chirurgien  aide -major,  et  peu  après  celui 
de  chirurgien-major  d’un  régiment  de  cavalerie.  Il  remplaça, 
en  1760,  dans  la  même  qualité,  le  célèbre  Garangeot,  dans  le 
régiment  d’infanterie  du  Roi , et  se  fit  recevoir  docteur  en  mé- 
decine à la  Faculté  de  Besançon.  Jusque-là,  Dezoleux  n’avait 
pas  encore  obtenu  la  réputation  dont  il  a joui  depuis;  ce  fut  à 
Besançon  qu’il  la  commença;  zélé  partisan  de  l’inoculation,  il 
^ mit  tous  ses  soins  à la  propager  dans  cette  ville.  Une  méthode 
dont  se  servait  un  chirurgien  gentilhomme  irlandais,  nommé 
Âcton,  y avait  occasioné  des  accidens  si  graves,  que  cette 
opération  était  devenue  pour  les  parens  un  objet  d’effroi. 
Dezoteux,  en  éclairant  le  public  sur  l’ineptie  de  cet  empirique’, 
releva  l’inoculation  du  discrédit  où  elle  était  tombée.  Celui 
dont  il  avait  signalé  le  charlatanisme  et  l’ignoTancc  lui  intenta 
un  procès  en  1765.  Dezoteux  le  gagna*  mais  afin  de  détruire 
tous  les  doutes  qui  pouvaient  encore  exister  dans  le  public,  il 
publia  des  pièces  justificatives  où  il  démontrait  l’inocuité  de 
la  variole  lorsqu’elle  est  inoculée,  et  en  même  temps  les  dan- 
gers qui  devaient  résulter  de  l’absurde  procédé  d’ Acton.  Par 
les  intrigues  de  celui-ci , le  parlement  de  Besançon  défendit  à 
Dezoleux.de  faire*  imprimer  dans  cette  ville  aucun  écrit  ulté- 
rieur ; mais  il  surmonta  l’obstacle  qu’on  lui  suscitait,  en  faisant 
paraître,  à Lons-le-Saulnier,  ses  pièces  jiistificqtives  concernant 
Cinbcuîàtion.  Ce  mémoire  le  fit  triompher  de  sou  antagoniste,  et 
remit  l’inoculation  en  faveur  dans  la  Franche-Comté.  En  1 76Ç  , 
Dezoteux  apprit  qu’ofi  venait  de  pratiquer,  à Londres,  une  mé- 
thode plus  avantageuse  que  l’ancienne  (celle  des  piqûres  et 
l’usage  de  l’air  frais,. surtout  pendant  le  stade  d’irruption);  il 
se  rendit  en  Angleterre  pour  étudier  ce  nouveau  procédé,  et 
revint  ensuite  propager  en  France  la  métliode  appelée  sutlo- 
nienne.  Ce  fut  à Nanci  que  Dezoteux  fit  ses  premiers  essais, 
puis  à Passy,  près  Paris;  il  en  rendit  témoins  plusieurs  prati- 
ciens distingués  et  le  savant  Lacondamine , son  ami , qui , 
depuis  long-temps,  s’était  déclaré  partisan  de  l’inoculation.  Les 
notes  et  les  observations  de  Dezoteux  sur  cette  matière  four- 
nirent au  docteur  Gandoger,  de  .Nanci , avec  lequel  il  était 
intimement  lié , de  précieux  matériaux  pour  uu  traité  pratique 
de  l’inocnlation , -que  ce  médecin  fit  paraître  en  1768.  Dezo- 
ïeux,  plein  de  zèle  pour  les  progrès  de  l’art,  proposa  de  fonder 
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une  école  de  chirurgie  militaire  dans  le  régiment  du  Koi;  le 
duc  du  Châtelet , colonel  de  ce  corps  , seconda  son  dessein,  et 
obtint  de  Louis  xvi  la  formation  de  cette  école,  dont  Dezoleux 
fut  nommé  chef;  on  y compta  régulièrement  soixante  élèves, 
et  cette  institution,  jmtement' célèbre , a fourni  aux  armées  des 
sujets  distingués,  e^t  à nos  Facultés  de  médecine  des  professeurs 
dont  elles  s’honorent  encore.  En  1778,  les  services  de  Dezoteux 
furent  récompensés  par  la  décoration  de  l’ordre  de  St.-Michel 
et  par  l’emploi  de  chirurgien  consultant  des  armées.  En  1789, 
il  fut  attaché  auprès  du  ministre  de  la  guerre  en  qualité  d’ins- 

Î)ccteur  des  hôpitaux  militaires;  mais!  en  1793,  ses  infirmités ' 
’obligèrent  k demander  sa  retraite,  dont  il  perdit  bientôt  les 
émolumcns  dans  ces  temps  de  trouble.  Dezoteux  avait  exercé 
son  art  avec  tant  de  désintéressement , qu’il  n’avait  amassé 
aucun  bien  pour  sa  vieillesse,  en  sorte  que,  privé  de  sa  pen-  ^ 
sion,  il  futréduitk  une  extrême  pauvreté,  et  ne  subsista,  pendant 
quelque  temps , que  par  les  secours  de  ses  amis.  Cependant  les 
membres  de  l’inspection  de  santé  , pénétrés  de  la  situation  de 
leur  ancien  collègue  , le  firent  nommer  médecin  de  la  succur- 
sale des  Invalides,  qui  était  nouvellement  établie  h Versailles. 
On  supprima  ensuite  cette  maison  , et  Dezoteux  revint  k Paris 
pour  y jouir  de  sa  pension  ; mais , quinze  mois  après,  il  mourut 
k Versailles  , le  2 février  i8o3  , âgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 
Dezoteux  fut  un  habile  praticien.  Son  caractère  noble  et  désin- 
téressé lui  fil  toujours  mettre  beaucoup  de  dignité  dans  l’exer- 
cice de  sa  profession.  Il  fut  constamment  l’ami  et  le  protecteur 
de  scs  élèves  qui,  tous,  l’honorèrent  d’une  profonde  vénération. 
Outre  les  écrits  qu’il  a publiés  contre  Acton , Dezoteux  a donné , 
en  commun  avec  le  docteur  Valentin,  son  élève  : 

Traité  historique  de  Vinocidalion.  Paris , an  viii , in-8®.  ( de&cüret  ) 

DIAGORAS,  médecin  grec,  natif  de  l’île  de  Chypre,  .-wait 
écrit  plusieurs  livres  sur  le  jardinage  et*sur  les  vertus  médi- 
cales des  plantes,  que  Pline,  Dioscoride  et  Erotien  citent.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre,  comme  l’ont  fait  plusieurs  lexico- 
graphes, avec  un  philosophe  du  même  nom,  disciple  de  Dé- 
mocrile,  qui  s’est  rendu  surtout  célèbre  par  la  hardiesse  avec 
laquelle  il  professait  ouvertement  les  principes  du  matéria- 
lisme. (o.) 

DIBON  (Roota),  chirurgien  ordinaire  dans  la  compagnie 
des  cent-suisses  de  la  garde  royale,  mort  le  17  novembre  1777, 
a fait  beaucoup  de  bruit  au  commencement  du  dix- septième 
siècle  par  le  cbarlalanisme  avec  lequel  il  prôna  un  remède  de 
sa  composition,  qu’il  donuuii  conune  uii  spécifique  assuré , et 
bien  supérieurktous  les  autres,  contre  les  maladies  vénérienne^. 
Son  cffro.nteric  ne  pouvait  être  égalée  qu’à  son  ignorance,  et 
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cependant  il  sut  gagner  la  confiance  du  public.  Il  ne  reste  de 
lui  qu’un  assez  grand  nombre  de  misérables  rapsodies  qu’il  fit 
écrire  par  des  plumes  vénale#,  afin  d’établir  la  prééminence  de 
son  prétendu  secret. 


Dissertation  sur  les  maladies  vénériennes , avec  une  Lettre  écrite  par 
un  savant  physicien-chimiste , sur  la  cause  et  la  nature  des  maladies,  et 
sur  la  préparation  des  remèdes  propres  à guérir  doucement , prompte- 
ment, radicalement  et  sans  danger,  tous  les  maux  vénériens , queltjiéin- 
vétérés  tju’ils  puissent  être.  Pans,  tome  I,  1724!  tome  II,  1725,  io>i2. 

Ce  misérable  opuscule  n'est  pas  de  Dibon.  Un  médecin  peu  délicat , 
le  lui  Tendit  à prix  d’argent,  et  comme  Dibon,  moins  délicat  encore, 
refusait  de  payer  la  somme  convenue  , il  le  cita  devant  les  tribunaux , 
alHchant  ainsi  publiquement  son  impudeur  et  sa  vénalité,  plus  méprisa* 
blés  encore  que  l'audace  du  charlatan,  qui,  se  vouant  à duper  le  public , 
faisait  l’essai  de  ses  talens  sur  son  panégyriste  méuie. 

Suite  de  la  description  des  maladies  vénériennes , oh  l’on  prouve  l’in- 
suffisance des  Jumigalions , avec  un  ' traité  sur  les  maladies  appelées 
Jtueurs  blanches  , et  une  réponse  à la  critique  de  M.  Aslruc.  Paris , I74>  » 
in- 12. 

Il  n’y  u’une  seule  bonne  idée  dans  cette  rapsodie,  c'est  que  les  flneurs 
blanches  {>euvent  donner  une  blennorrhagie  urétrale  ; mais  cette  idée 
n’était  pas  de  Dibon. 

Observations  su»  qhelques  endroits  du  traité  de  M.  Aslruc , De  morlis 
venereis.  Carthagène  (Paris),  1742,  in-t2. 

, Lettre  dans  laquelle  il  répond  aux  reproches  d'un  anonyme  d^enseur 
de  M.  Astruc.  Paris,  1742,  in-12. 

Ziettre  oà  l’on  essaye  de  démontrer  les  écarts  de  M.  Astruc.  Paris , 
1742 , in-12. 

Suite  de  la  description  des  maladies  vénériennes  ; ouvrage  dans  lequel 
on  traite  des  rétentions  d’urine  et  en  général  des  maladies  de  Curètre. 
Paris,  1748,  in-12. 

Lettre  au  sujet  du  remède  de  M.  de  Torrez , pour  la  guérison  des  ma- 
ladies vénériennes.  Pmis , 1754,  in-4“. 

Seconde  lettre  au  sujet  de  m.  de  Torrez , pour  la  guérison  des  maladies 
vénériennes.  Paris,  1784,  in-4®. 

Troisième  lettre,  ou  Observations  sur  deux  prétendues  réponses  à deux 
lettres  publiées  à l’occasion  du  remède  de  M.  de  Torrez , pour  la  guérison 
des  maladies  vénériennes.  Paris,  1784,  in-4“. 

Réfutation  de  deux  écrits  publiés  en  faveur  de  M.  de  Torrez , sous  les 
noms  de  MM.  Carboneil  et  Bertrand,  se  disant  docteurs  en  médecine  f 
avec  une  répliqué  au  sieur  Mollée.  Paris,  1755,  in-4°. 

Témoignage  public  rendu  à M.  Dibon  par  Pierre  de  Dyn,  d’Anvers. 
On  y a joint  les  preuves  de  la  cure,  avec  quelques  réflexions  concernant 
M.  de  ibrres,  par  qui  le  malade  avait  été  manqué.  Paris,  1765,  in-4*. 

Lettre  à M.  Keyser,  inventeur  des  dragées  anti-vénériennesi  V»r\s , 
1756,  in-4°. 

Mémoire  pour  M.  Dibon  , écrit  par  lui-même , contre  les  impostures 
contenues  dans  un  libelle  anonyme  en  Jortiie  de  lettre,  adressée  à ce 
praucien.  Paris,  1757  , in-4“. 

Mémoire  pour  M.  Dibon,  écrit  par  lui -même,  contre  la  lettre  ano- 
nyme d’un  médecin  de  Paris , insérée  dans  le  Journal  encyclopédique 
de  février  dernier,  et  contre  la  réfutation  préifindue  d’un  imprimé  con- 
cernant le  sieur  Le  Grau  ,'  etc- , Paris , 1768 , in-4°. 

Rjffet  singulier  du  mal  vénérien  sur  toute  une  famille , et  sa  guérison. 
Pans,  1769,  in-4“. 
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Réplique  à Iff.  Keyser,  auteur  des  dragées  anti-vénériennes.  Paris, 
1764  . in-8“. 

Mémoire  concernant  dijf  irens  remèdqf  pour  les  maladies  vénériennes. 
Paris,  i7G4,in-8*.  (z.) 

Dlv  KINSON  (Edmond),  médecin  et  cliiniiste  anglais,  vint 
au  monde,  en  1634,  ^ Appleton,  dans  le  comte  de  fierks.  11 
reçut  sa  première  cducalioo  au  Collège  d’Oxford.  Après  l’avoir 
terminée  d’une  manière  régulière,  et  s’être  fait  graduer,  il  suivit, 
en  1749,  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine,  et  fut  admis, 
sept  ans  après,  au  doctorat.  Son  premier  ouvrage,  quoique 
fondé  sur  une  idée  évidemment  paradoxale,  lui  procura  beau- 
coup de  réputation,  qui  lui  aurait  ouvert  une  carrière  brillante 
s’il  eût  voulu  suivre  les  conseils  du  docteur  Sheldon,  depuis 
archevêque  de  Cantorbéry,  et  entrer  dans  les  ordres.  Après 
s’être  acquitté  pendant  pfusieurs  années  de  l’ofGce  qu’on  lui 
avait  confié,  celui  de  prononcer  les  Linacré s lectures  dans  le 
Collège  de  Merton,  et  avoir  durant  ce  temps  cultivé  ^ chimie 
avec  beaucoup  d’ardeur,  il  quitta  le  collège,  et  résolut  de  se 
livrer  à la  pratique  de  son  art.  Il  eut  d’autant  moins  de  peine 
k se  décider  qu’on  l’engageait  vivement  k venir  prendre  la  place 
du  célèbre  Willis,  mort  en  1684.  Il  continua,  en  effet,  avec 
beaucoup  de  succès,  l’exeicice  de  sa  profession,  k Londres, 
durant  plusieurs  années.  Le  comte  d’Arlington,  chambellan  de 
Charles  11,  qu’il  avait  guéri  d’une  maladie  grave,  le  prit  en 
affection,  et , pour  lui  témoigner  sa  reconnaissance,  l’intro- 
duit auprès  du  prince,  qui  le  nomma  l’un  de  ses  médecins  or- 
dinaires. Charles  aimait  beaucoup  la  chimie,  et  l’ardeur  avec 
laquelle  Dickiiison  cultivait  cette  science*,  ne  contribua  pas 
peu  k le  mettre  en  faveur  dans  l’esprit  du  monarque,  qui  se 
plaisais  k le  faire  appeler  souvent  dans  son  laboratoire.  Un 
Français,  nommé  Théodore  Mundanus,  avec  lequel  il  avait 
fait  connaissance  k Oxford,  et  q-ui  se  faisait  passer  pour  un 
adepte,  lui  inspira  le  goût  de  l’alchimie,  ou  plutôt  parvint  k le 
convaincre  de  la  possibilité  de  transmuer  les  métaux,  mais  sc_ 
contenta,  suivant  toutes  les  apparences,  de  captiver  son  esprit , 
et  ne  lui  révéla  passes  prétendus  secrets;  car  Dickinson , satis- 
fait d^être  éclairé,  ne  s adonna  point,  heureusement  pour  lui, 
k la  pratique  d’un  art  qui  causait  le  malheur  et  la  ruine  de 
toutes  les  personnes  de  bonne  foi , et  n’était  utile  qu’aux  frip- 
pons.  Après  l’expulsion  de  Jacques  ii,  il  se  retira  de  la  cour, 
et  renonça  Aiêmc  k la  pratique,  que  son  grand  âge  et  scs  infir- 
mités rendaient  trop  fatigante  pour  lui;  mais  il  n’en  continua 
qu’avec. plus  d’emprefseurent  scs  travaux  littéraires,  et  consa- 
cra plusieurs  années  k écrire  son  grand  traité  sur  la  physique 
ancienne  et  moderne , cinq  ans  après  la  publication  duquel  il 
termina  sa  carrière  en  1707.  Scs  ouvrages  sont  : 
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Delphi  phœnicizantes.  Oxford,  i655,  in-8®.  -Fr»ncfort,  1699,  in-8*. 
-Roterdam,  1691  • in-12 , dans  le  tome  1 du  Fasciculus  dissertationum 
hislorico  rritico-philologicarum.  • * 

Le  but  de  Dickinson  est  de  proiiTer  que  les  Grecs  ont  puisé  dans  la 
Bible,  et  parlicuiièreiuent  dans  le  livre  de  Josué,  toute  la  fable  d'Apol- 
lon Pythien.  Wood  prétend  que  cet  ouvrage  ne  lui  appartient  paa,  et 
qu’il  a pour  véritable  auteur,  un  homme  de  lettres,  inconnu  d’aiUeura, 
un  certain  Henri  Jacob. 

Epi’lola  de  quintd  essentiâ  philosophorum  et  de  verd  physiologid. 
Oxford  , 1G86,  iD-S°-  -lidd.  1705,  in-8°. 

Lettres  écrites  à Mundanus. 

Physica  vetur  et  vera , sive  Tractatut  de  naturali  vanitate  hexeemeri 
Mosnici , per  quem  probtitur  in  historid  creationis  ium  générations  uni~ 
versa}  methndum  atque  modum  , tum  verœ  phtlosophiœ  principia  strictim 
atque  breviter  à Mose  tradi.  Londres,  170a,  in-4'’. - Roteruara , 1703, 
in-.')°,  ■ Hambourg,  1708,  in-12. 

L’auteur  se  propose  de  démontrer  que  les  récits  de  Moyse  contiennent 
un  tableau  de  la  création  parfaitement  conforme  aux  principes  de  la 
saine  et  vériùble  philosophie.  Personne  n’ignore  qu’un  des  premiers  na- 
turalistes du  siècle  a pris  des  conclnsions  à peu  près  semblables,  dans 
l’un  de  ses  plus  importans  ouvrages. 

On  lui  attribue  l’ouvrage  intitulé  : Pnrabola  philosophica , seu  iter 
Phiiareti  àd  montent  Mercurii  11  laissa  en  manuscrit  un  traité  latin  sur 
les  jeux  grecs , qui  fut  publié  long-temps  après  sa  mort  ( Londres,  1739, 
in-8“.  ) avec  une  Notice  sur  sa  v ie  et  ses  écrits.  (a.-j.-l.  i.)  . 

DIEMERBR^ECK  (Isbrakd  de),  de  Montfort  en  Hollande^ 
vint  au  monde  le  t3  novembre  1609.  Envoyé  k Ulrecht  pour 
y puiser  les  premiers  élcmens  des  belles-lettres,  il  alla  ensuite 
étudier  la  médecine  kLeyde.  Après  avoir  terminé  tous  sesco^irs, 
il  fit  un  voyage  en  France,  et  prit  le  titre  de  docteur  k Angers  : 
l’Université  jouissait  alors  d’une  grande  renommée.  Dès  qu’il 
se  vit  revêtu  de  co  titre  nécessaire,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
et  s’établit  k Niniègue,  malgré  la  peste  qui  désolait  alors  cette 
ville,  et  qui  moissonnait  une  foule  d’iiabitans,  au  salut  desquels 
il  SC  dévoua  pendant  les  années  i636  et  1637.  Le  zèle  qu’il  dé- 
ploya dans  cette  triste  circonstance,  et  le  succès  de  ses  efforts, 
lui  acquirent  peu  kpeu  la  réputation  d’excellent  praticien,  qu’il 
conserva  pendant  toute  sa  vie.  Dès  que  le  fléau  de  la  peste  fut 
éteint  k Nimègue,Diemerbroeck  re||int  k Utreclit,  où  il  se  livra 
paisiblement  k l’exercice  de  sa  profession  jusqu’en  i649v  épo- 
que où  la  mort  de  Guillaume  Stralen  le  mil  en  possession  d’une 
chaire  extraordinaire  de  médecine  et  d’anatomie.  Deux  ans 
après  errviron,  il  fut  nomme  professeur  ordinaiie.  Ses  leçons, 
qu’il  continua  pendant  vingt-quatre  ans,  attirèrent  un  concours,, 
prodigieux  d’élèves  k Utreclit.  U raoumt  le  17  novembre  1674- 
L’anatomie  lui  doit  quelques  découvertes , mais  de  faible  im- 
portattCè;  et  qui  n’ont  pas  beaucoup  contribué  aux  progrès  de 
cette  science.  Gœlicke  l’a  juge  d’une  manière  trop  sévère,  en 
avertissant  de  ne  pas  compter  sur  la  réalité  de  tout  ce  qu’il 
don^  poaf  des  découvertes,  attendu  qu’il  y en  a quelques- 


4^6  DI  ET 

unes  qui  sont  plutôt  des  êtres  de  raison  que  des  choses  d’eX- 
piirience.  Ses  ouvrages  conticnuenl beaucoup  de  faits,  dont  on 
peut  tirer  parti,  surtout  ^ur  rayanccmcnt  de  l’anatomie  pa- 
thologique. 

De  peste  lihri  quatuor.  Amheim , 1646,  in-4'’.- Amsterdam,  i665, 
in-l®  -Genève,  1721 . in-ij'’.  • 

Ce  livre  est  fort  bien  écrit,  et  très  méthodique.  On  y trouve,  sur  l’em- 
ploi de  la  saignée  et  les  inconvéniens  des  purgatifs  dans  les  fièvres  ap- 
pelées aujourd'hui  adynamiques,  des  idées  parfaitement  analogues  à celles 
que  l’on  adopte  depuis  quelques  années.  • 

Oratio  de  reducendti  ad  medicinam  chirurgid.  Utrecht,  1649, 

Dispêtationum  practicarum  pars  prima  et  seconda , de  motiis  capilis 
et  thoracis.  Utrecht,  1664’,  in-12. 

Anatome  corporis  humani.  Utrecht,  1672,  in-4“.  -Genève,  167g,  in-4*. 
- Ziirf.  i685  , in-4".  - 1687,  in-4".  - Padouc,  1688,  in-4°.-Lyon, 
1679,  in-4“.  - Ibid.  1688,  in-4°.  -Trad.  en  français  par  Jean  Prost,  Lyon , 
16Ô5,  2 vol.in-4“.;  Ibid.  1728,  in-4°. -en  anglais  parSalmon,  Londres, 
1689,  in- fol. 

Cet  ouvrage  embrasse  à la  fois  l’anatomie  et  la  pathologie.  Suivant 
l'usage  du  siècle , l'auteur  s’y  livre  presqu’à  chaque  instant  à de  nouvelles 
controverses.  On  y trouve  peu  de  réflexions  originales,  et  on  reconnaît 
plutôt  l'œuvre  d’un  compilateur  que  celui  d'un  observateur  de  la  nature, 
mais  les  objets  sont  présentés  avec  précision  et  surtout  avec  beaucoup 
d’ordre  et  de  méthode. 

Opéra  omnia  anatomica  ét  medica.  Utrecht,  i68i(|  in-fol. - Padoue, 
1687,  in-4“. -Gênes , 1687, 2 vol.  in-4®.  - /Wd.  1731,  in-4®. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  déjà  donné  les  titres,  ce  recueil 
contient  encore  plusieurs  opuscules  qui  n'avaient  point  été  imprimés  h 
part  : Tractatus  de  variolis  et  morbillis;  observationum  centuria  ; disputa- 
tionum  practicarum  pars  tertio  de  morbis  injimis  ventris.  Le  Traité  de  la 
petite  vérole  est  la  plus  mauvaise  des  productions  de  Diémerbroeck,  qui 
s’y  déclare  en  faveur  du  régime  échanffaut.  (i.) 

DIENHEIIM  (Jean-Wolfgadg),  docteur  en  droit  et  en  mé- 
decine, vivait  au  commencement  du  dix -septième  siècle.  II 
enseigna  l’art  de  guérir  à Fribourg,  en  Brisgaw,  suiv.'int  Pas- 
chius.  C’était,  selon  toutes  les  apparences , uncharlatanj  mais, 
en  se  vantant  d’avoir  "découvert  un  remède  universel  contre 
toutes  les  maladies,  il  sut  capter  la  confiance  publique,  et  ac- 
quérir une  grande  réputation,  qui  ne  lui  a toutefois  pas  survécu. 
Personne  ne  lit  Aujourd’huf  le  livre  dans  lequel  il  préconisait 
les  vertus  de  sa  prétendue  découverte,  et  qui  a pour  titre  : 

Medicina  universalis,  seu  de  generali  morborum  omnium  remedio  liber., 
quo  veritas  facilitasque  medicince  cuiusdam  catholicce,  omnef  omninèt 
morbns  curantis , ostenditur,  ad  eamaemque  adipiscendam  aditus  aperi- 
tur.  Strasbourg,  1610,  in-8®.  -Trad.  en  allemand,  et  imprimé,  en  cette 
langucj  avec  trois  antres  opascules  traitant  dn  même  sujet , sous  le  titre 
suivant  : Tœda  trifida  chymica,  das  ist,  drey^ch  chymische Jhckel  den 
wahren  ff'eg  zu  der  edten  Chymie-Kunst  lescheinend  (^uremberg> 
1674,  in-8“.  ).  (z.) 

DIETERICH  (Hecwig),  né  à I^rtorf,  dans  les  états  de 
Hesse-Darmstadt,  le  24  juin  1801 , fit  ses  études  à Giesseu,  et 
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prit  le  grade  de  maître  ès-arts  en  1620.  Après  avoir  donné 
pendant  quelque  temps  des  leçons  particulières  de  langue  he'- 
hraïque  à Uliii , il  résolut  de  quitter  la  théologie  et  d’embrasser 
la  protession  de  médecin.  C’est  poiirqtioi  il  vint  faire  successi- 
vement les  études  que  cette  nouvelle  carrière  nécessitait,  à Tu- 
bingue,  Il  Alldorf  et  à Witlenibeig.  En  1626,  il  parcouinit 
plusieurs  Universités  d’Italie,  et  deux  ans  après,  en  162^, 
il  prit  le  bonnet  de  docteur  à Strasbourg..  L’année  suivante,  le 
souverain  de  Hesse  - Darmstadt  le  prît  pour  médecin.  11  rem- 
plit ensuite  les  memes  fonctions  auprès  de  plusieurs  autres  pe- 
tits princes  d’Allemagne,  et  passa  enfin,  en  i6ü4;  service 
de  l’élccleut  de  Brandebourg,  qu’il  avait  traité  d’une  maladie 
grave,  et  qui,  après  son  rétablissement,  l’emmena  avec  lui  de 
Dresde  à Berlin.  Trois  ans  après,  il  fut  appelé  auprès  du  prince 
royal  de  Daheimrck,  dangereusement  malade,  et  qui  lui  ac- 
corda le  titre  de  conseiller  et  de  médecin  de  la  cour  danoise, 
après  la  mort  de  l’électeur.  Dietericli  termina  sa  carrière  à Ham- 
bourg, où  il  remplit  la  charge  de  médecin  de  la  ville  jusqu’k 
sa  mort  qui  eut  lieu  le  i3  décembre  i655.  On  a de  lui  ; 

Difsertatio  de  arthritide.  Strasboiftg,  1626,  in-4'’. 

Etngium  planelarum  cœlestium  et  terrestrium  macrocosmi  et  micro- 
cosmi,  Strasbourg  , , in-S®. 

Jiespnnsa  medica  de  probalione  Jacidtate  et  usu  neidulorum  fontium 
Schwalbaci  susurtvntii.m.  Francfort,  i63i,  in-4“. -/éiW.  1644.  10-4”. 

Eindicita  adi>ersùs  Ottniiein  7'ackemum.  Hamhogrg*,  i655,  in-4°. 

Diclerich  assure,  dans  cet  ouvrage,  avoir  dëiuontré  , dès  1622,  la  cir» 
culation  du  sang  sur  un  chien,  ce  qui  parait  peu  probable,  lorsqu'on 
pen.se  qu’il  n’avait  alors  que  vingt  et  un  ans , et  qu’il  était  Uvré  tout 
entier  à la  théologie.  (z.) 

DIETERICH  (Jean-Conrad),  de  Butzbach,  dans  la  Wet- 
léravie,  vint  au  monde  le  19  janvier  161a.  11  était  fils  du  su- 
rintendant de  Giessen.  Marbourg,  Strasbourg  et  léna  furent  1© 
principal  théâtre  de  ses  études  : il  y étudft  d’une  manière  spé- 
ciale la  philosophie,  h.'S  langues  anciennes  et  les  antiquités. 
Après  s’ètre  fait  graduer  à léna,  il  vint,  en  163g,  remplir  une 
chaire  de  langue  grecque  à Marbourg,  où  il  s’adonna 'dans  le 
même  temps  h la  médecine.  Oblige,  par  des  circonstances,  de 
quitter  cette  ville,  il  passa  quelque  temps  i Hambourg,  puis 
il  fut  nommé,  en  i65o,  professeur  de  grec  et  d’histoire  à Gies- 
sen.  Ce  fut  dans  celte  ville  qu’il  mourut,  le  24  juin  ifibg.  Le 
nombre  de  ses  ouvrages  est  considérable  ^ nous  citerons  seule-' 
ment  les  plus  remarquables  : 

Diaifihe  de , usu,  ahusu  et  neglectu  lectionis  scriptorum  secularlum  et 
antiquitatis,  Copenhague,  i638,  in-8°. 

latretim  Ilippocraticiun  , continens  narthecium  medicinœ  veteris  et 
trovre,  juxtà  ducüim  Aphorismorum  HippocratU  adornatum.  Uiio,  iWii , 
iii-.4“. 
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L'auteur  donne  le  texte  original  avec  une  traductioio  latine  faite  par 
loi,  et,  au-dessous  de  chaque  ajdiorismc,  uu  conmienuire  latin  fort 
concis.  ' ■ * 

Hippocratis  aphorismi  iUustrati.  Giesseu,  i656,  in-4°.  - ülm , i665, 

Difsertationum  miscellanearum  pentas.  Zurich , i654 , in-4“- 
Hitaria  lÀvonica.  Giessen,  i656,  10-4°. 

Breviarium  pontificum  Bomannnim  exhibens  vitiim  omnium  pontificum 
il  Lino  usque  ad  Alexnndrum  V Jl.  Giessen , i663  , in.8“. 

Hisloria  imperaiorum  germanicorum  familiae  Saxoniia:  Giessen , 1666, 

in-4°-  • 

Cet  ouvrage  lui  a élé  contesté  ; on  a prétendu  qu’il  était  d’Henri  de 
Bunati,  cl  que  Dietericli  en  fut  seulement  l’édileur. 

Historia  Augusti,  Tiberii,  Caligula , C/audii  et  Neronis.  Giessen, 
*649 . iM”' 

(irar.ia  exulans , seu  ffe  injclicilate  scecuU  superioris  in  graçarum  lit- 
terarum  i^nonitione,  Marbourg,  iSéu,  in-4“- 

Spec  ltum  chreslonialhiæ  grœcce.  Marbourg,  i649t  in-4°- 
À ntiijuilatea  hiblicœ  veteris  7'estamenti.  Giessen,  1671 , in-fol. 

, aiMiquitaUs  iVoei  Testamenti.  Francfort,  1680,  in-fol.  (z.) 

»DlE  iEHK;tJ  ( Je-sn-Georges-Xicola?),  médecin  de  Ratis- 
l)onnc,  est  l’auteur  d’une  partie  du  texte  qui  accompagne  les 
belles  planches  du  Phylanlhoza  iconographia  de  Jean -Guil- 
laume Weiuiuanii.  Sa  mort,  aA-ivée  en  173-,  l’empêcha  d’ache- 
•Ycr  oe  travail , qui  fut  tèrmiiié  par  Ambroise-Charles  Bieler. 

(^0 

DILTERICHS  (Lovis-Michel),  de  Ralisbonne,  comme  le 
précédent,  naquit  en  1722.  L’époque  de  sa  mort  n'est  pas 
connue,  lia  laissé  |c's''<juv rages  suivans: 

JHfsertotio  itifi  t»*  ruafpimiKm  Ç»«t.Gœtiingnc,  1736,  in-4°. 
Disiertoüo  sistens  canipum  in  quo  medicina  demorte  tnumpliat.  Lcyde, 
1737,01-4». 

Programma  indicans  duorum  cadaverum  masculinorum  sectionem  aryi- 
tomicam.  Ralisbonne,  1743,  in~4°. 

Programma  de  tkesi  Boerluiaviand  : fwictio  lege  mechanied  fit , et  per 
eam, tantum  cxplicari  pistil.  Ratisbonne,  I745>  in-4"' 

Bede  von  eincm  wahren  Vorfatl  und  darauf  ginecklich  unternomme- 
nen  Ahsetzung  der  Gehaermutler.  Rutisbonne , 1745,  iii-4“,  * 

Observationea  de  asu  corticis-Peruviani  in  canci'o  mamma;  exulcerato. 
Ralisbonne,  17.47,  in-4'’i  _ ' 

De  Jnitribus  Ualif  fidppigattrium  connatia.  Ralisbonne,  17491  in-4“- 
Abandlung  pon  d«m  ff  ildbade  su  Abachin  Ateder-Bayi;rn.  Ralis- 
bounc  , 1754,  iieS».  (Z-1 

•DJEECHJÈS,  médecin  grec,  appartenait  à la  secte  .des  dog- 
fuatisies,  suivanl'Galieu , et  florissait  au  temps  d’Erasistrate.  Au 
rapport  de  Pline,  il  avait  écrit  un  Traité  tout  entier  sur  les 
.propriétés  du  chou.  Oribasc  cile  aussi  quelques  passages, .ex- 
traits'd’un  autre  ouvrage  qu’il  avait  composé  suV  la  prépara- 
tion des  alimons.  (o.) 

DIGBY  (Kenelm),  généralement  connu  sous  le  nom  dit 
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chevalier  Digby,  était  fils  d’Everard  Digbjr,  gentilhomme  an- 
glais, devenu  célèbie  par  la  part  qu’il  prit  ii  la  cunspiration  des 
poudies,  contre  Jacques  i,  et  qui  le  conduisit  à i’cchaiaud  en 
1606.  Kenelni  vint  au  monde  en  i(io3,  à Londres.  Durant  le 
cours  de  ses  études  à Oxford,  il  se  lit  remarquer  par  tant  de 
sagacité  et  une  mémoire  si  étendue,  qu’on  crut  ne  pouvoir 
mieux  le  comparer  qu’au  célèbre  Pic  de  la  Mirandole.  Après 
avoir  terminé  ses  humanités,  U fit  un  voyage  en  Europe,  et 
revint  dans  sa  patrie  en  i6i3.  Les  marques  sincères  d’altaclie- 
ment  et  de  fidélité  qu’il  donna  au  gouvernement,  le  mirent  si 
bien  dans  les  faveurs  de  la  cour,  qu’au  conimcnceraent  de  son 
règne,  Charles  i le  créa  genlilhoiume  de  sa  chambre  , intendant 
général  des  armées  navales,  et  gouverneur  de  l’arsenal  mari- 
time de  la  Trinité.  Des  dissensions  s’était  élevées,  en  1628, 
entre  les  Anglais  d’une  part,  et  les  Vénitiens,  ainsi  que  les 
Algériens  de  l’autre  : Digby  équipa  une  escadre  à scs  frais,  et, 
autorisé  par  le  roi,  fit  voile  pour  la  Méditerranée,  où  il  battit 
les  flottes  ennemies. -Il  avait  été  élevé  dans  la  religion  protes- 
tante; mais  durant  un  voyage  qu’il  fit  en  France,  en  i63fi,  les 
prêtres  parvinrent  à lui  faire  adopter  le  catliolicisrac , qui  était 
la  religion  de  ses  pères.  Cette  conversion,  à la  suite  de  laquelle 
il  montra  le  zèle  ardent  d’un  nouveau  néophitc,  chagrina  plu- 
sieurs de  ses  amis  en  Angleterre , et  le  mit  dans  la  nécessité 
d’adresser,  à l’archevêque  Land , une  apwlogie  de  sa  conduite. 
Au  commencement  des  tronbles  d’Ecosse, .la  reine  lui  persuada , 
ainsi  qu’à  Montagne,  de  faire  une  adresse  aux  catholiques  an- 
glais, afin  d’obtenir  d’eux  qu’ils  contribuassent  volontairement 
aux  dépenses  extraordinaires  causées  par  l’expédition  d’Ecosse. 
C.ette  démarche  le  fit  renfermer  dans  la  prison  de  Winchester 
par  ordre  du  parlement.  Mais  le  temps  de  s»  captivité  ne  fut 
pas  perdu;  il  le  mit  à profit  pour  se  livrer  aux  spéculations 
philosophiques,  et  composa  plusieurs  opuscules,  parmi  lesquels 
on  distingue  surtout  ses  observations,  à la  fois  fortes  et  polies, 
sur  le  faureux  ouvrage  de  Thomas  lirowne,  qui  a pour  titre  : 
■Religio  medici.  Elles  furent  adressées,  sous  forme  de  lettres,  au 
comte  de  Dorset.  L’intervention  de  la  reine  régente  de  France 
lui  fit  obtenir  sa  liberté,  e-t  il  s’empressa  de  passer  sur  Je  coii- 
tinent,  où  la  cour  de  France  l’accueillit  avec  beaucoup  de  bion- 
veillancc,  et  où  tous  les  littérateurs  recherchèrent  sa  société,  fie 
fut  sans  doute  à cette  époque  qu’il  vit  Descartes  : on  assure 
que  ce  dernier  le  reconnut  à sa  seule  conversation.  Les  en- 
tretiens qu’il  eut  avec  ce  grand  homme  lui  firuiit  concevoir  le 
dessein  de  publier  son  propre  système  philosophique , ce 
qu’il  exécuta  effectivement  'dans  deux  ouvrages  qui  purulent 
à peu  de  distance  l’un  de  l’autre,  et  qui  n’en  forment  réelle- 
ntetU  qu’un 'seul,  rédigé  d’après  'les  principes  de  la  philo- 
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Sophie  corpusculaire.  A l’cpoque  où.  le  parti  du  roi  se  trouva 
entièrement  anéanti,  Digby  retourna  en  Angleterre,  afin  d’es- 
sayer de  rentrer  dans  ses  biens  ; niais  le  parlement  ne  voulut 
pas  lui  permettre  d’y  rester,  et  le  bannit,  sous  peine  de  mort, 
à cause  de  la  pari  que  son  Cls  aîné  avait  prise  k l’insurrection  de 
164B,  commandée  par  lord  Holland.  Digby  repassa  donc  en 
France,  et  fut  envoyé,  par  la  cour,  auprès' de  plusieurs  souve- 
.rains  d’Italie , qui  le  reçurent  tpus  comme  un  homme  extraor- 
dinaire. On  disait  de  lui  que  s’il  était  tombé  des  nues  dans  une 

fiartiè  quelconque  du  monde  , il  s’y  serait  fait  respecter;  mais 
es  Jésuites,  ses  ennemis,  tout  en  convenant  de  la  justesse  de 
cette repaarque,  ajoutaient  que  ce  serait  seulemeiA  pourvu  qu’il 
ne  restât  pas  plus  de  six  semaines  dans  le  meme  endroil.  Quand 
Cromwell  se  fut  mis  ^ la  tête  du  gouvernement , Digby  ne 
craignit  plus  de  retourner  en  Angleterre,  et  il  y passa  même 
la  plus  grande  partie  de  l’année  i655.  Tout  son  temps  ne  fut 
pas  employé  k l’arrangement  de  ses  propres  affaires;  il  s’occupa 
encore  de  réconcilier  le  parti  des^catholiques  avec  le  gouverne- 
ment du  protecteur,  sous  la  seule  condition  qu’ils  obticndraientle 
libre  exercice  de  leur  religion.  Cromwell,  qui  avaiteu  la  sagesse 
d’adopter  le  principe  d’une  tolérance  universelle  , approuvait 
ce  projet,  et  l’avait  peut-être  même  inspiré  k Digby,  qui  parais- 
sait avoir  captivé  sa  confiance  et  ses  bonnes  grâces  k cette  épo- 
que. La  conduite  du  chevalier  en  cette  circonstance  fut  vive- 
ment censurée  par  les  royalistes,  qui  lui  reprochèrent , non  sans 
motif,  d’avoir  sacrifié  les  intérêts  de  son  parti  politique  k ceux 
de  sa  secte  religieuse.  En  i656  et  1657,  résida  dans  le  midi 
de  la  France,  Déquentantla  société  des  savans,  devant  lesquels 
il  aimait  k développer  sa  manière  de  voir  et  k discuter  les  points 
les  plus  importans  de  la  philosophie  et  de  la  physique.  Ce  fut 
à celte  époque  que,  dans  une  assemblée  publique  k Montpel- 
lier, il  lut  son  discours  sur  la  guérison  des  plaies  par  la  poudre 
de  sympathie,  qui  n’est  qu’un  tissu  de  subtilités,  dérivées  de 
la  doctrine  des  effluves,  de  l’attraction  mutuelle  des  parties 
similaires,  et  d’autres  idées  semblables  enfantées  par  une  ima- 
gination désordonnée.  Digby  passa  les  deux  années  suivantes 
en  Allemagne.  Il  revint  k Paris  en  1660.  En  1661 . il  se  trouvait 
en  Angleterre;  car  il  y prononça,  dans  le  Collège  de  Gresham, 
son  discours  sur  la  végétation  des  plantes , dans  lequel  il  at- 
tribue l’accroissement  des  végétaux  k la  fermentation,  et  leur 
fécondité  au  nitre  dont  il  suppose  l’existence  dans  leur  tissu. 
Après  la  restauration , il  fut  bien  reçu  k l.a  cour,  mais  les  com- 
plaisances qu’il  avait  eues  pour  Cromwell,  empêchèrent  qu’il 
fût  employé,  de  sorte  qu’il  consacra  le  restant  de  ses  jours  k 
l’étude  et  aux  sciences,  suivant  avec  beaucoup  d’assiduité  les 
séances  de  la  Société  royale,  qni  venait  d’être  créée,  et  dont  il 
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avait  clé  nommé  membre.  Il  mourut  de  la  pierre,  à Londres, 
le  II  juillet  itiü5. 

Digby  avait  plus  d’esprit  que  de  jugement,  plus  de  savoir 
que  de  génie.  11  ne  sut  éviter  aucune  des  erreurs  de  la  philoso- 
phie et  de  la  physique  du  temps.  Les  causes  occultes,  la  fer- 
mentation, les  corpuscules,  les  effluves,  étaient  les  grands 
ressorts  dont  il  se  servait  pour  tout  exydiquer.  Croyant  aveu- 
glément à toutes  les  rêveries  de  l’alchimie,  il  engagea  Descartes 
à chercher  un  moyen  de  prolonger  indéfiniment  la  vie  humaine. 
Sans  doute,  il  ne  négligea  pas  non  plus  de  courir  après  cette 
chimère.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  qu’il  imagina  un  grand 
nombre  de  cosmétiques  pour  conserver  les  charmes  de  sa  femme, 
qui  était  célèbre  par  sa  beauté  accomplie,  et  qui  n’en  mourut 
pas  moins  à la  fleur  de  l’âge.  Parmi  les  expédions  qu’il  em- 
ploya dans  celte  occasion,  plusieurs  étaient  plus  que  bizarres  ; 
c'est  ainsi  que,  pendant  un  certain  temps,  il  ne  laissa  manger 
h sa  femme  que  des  chapons  qui  avaient  été  nourris  uniquement 
avec  des  vipères.  Sa  poudre  de  sympathie,  qui  a fait  tant  de 
bruit,  et  par  rapport  à laquelle  npus  lui  avons  accordé  une  pi.acc 
dans  ce  Dictionaire,  consistait  en  du  vitriol  calciné  et  pulvérisé 
qu’on  mettait  sur  un  linge  teint  du  sang  du  blessé  ; cette  ma- 
nœuvre si  simple  arrêtait  l’hémorragie  et  cicatrisait  la  plaie, 
quoique  le  blessé  fût  éloigné  de  plusieurs  lieues.  Il  suffit  de 
rapporter  de  pareilles  extravagances  sans  s’arrêter  à en  dé- 
montrer l’absurdité. DigbTaécrilplusieurs  ouvrages,  entr’autres 
les  suivans  : 

A treatise  on  the  nature  ofljodies.  Paris,  i644,  in-8“. 

A treatise  declaring  the  operations  and  nature  o f mon' s soûl,  oui  f 
which  the  immortalily  oj"  reasonahle  soûl  is  evinced.  Londres,  1644', 
in-8°.  - Trad . en  latin  , Paris , i65i , in-fol.  ; Francfort,  1664  , in-8“. 

Institutioniim  peripateticarum  libri  y , cum  appendice  tlieologicd  de 
oriejine  mundi.  Paris , 1 65 1 , in-8“. 

Discours  sur  la  poudre  de  sympathie.  Paris,  i658 , in  8“.  - Ibid,  i68j , 
in-i'i.-  Ibid.  1730 , in-8°. -Trad.  en  anglais  par  Wliitc,  Londres,  i658, 
in8°.;  Ibid.  luSg,  in-8“.;  Ibid.  1660,  in-12;  Jhid,  1669,  in-4“.-en 
latin  par  Strauss,  dans  le  Theatrum  synipalhelicum , Amsterdam,  i6Ga, 
in-4°.  - en  allemand,  Francfort,  1C89,  in-8“.  ; Rauboiirg,  1716,  in-8". 

A discourse  concerning  the  végétation  of  plants.  Londres,  i66i,in-8“. 
-Trad.  en  latin,  Amsterdam,  i6Gi , in-12;  Ibid.  iG63,  in-ia;  Ibid. 
1678,  in-12. -en  français,  Paris,  1G67  , in-12. 

Deceipts  in  phjrsic  and  surgery.  Londres,  iCC5  , in-8“.  - Jiù/.  1668, 
in-12.  • 

Choice  experiments  and  receipts  in  physik  and  chirurgery , as  alto 
cordial  and  distilled  waters  and  spirit,  perfumes  and  other  curinsities. 
Londres,  16G8,  in-8“.  - Trad.  en  allemand.  Hambourg,  1684,  in-8“. - 
«n  français,  Paris,  1669.  in-8".  ; Ibid  iliég,  in-i2;  Bruxelles,  i683, 
in-12.;  Paris,  1684,  in-12;  La  Haye,  1700,  in-8°.  - Bruxelles,  1715, 
in-8“.  ; La  Haie,  lyrS,  in-8“.;  .Anvers,  1678,  io-8“. 

Closet  opened , wherebjr  U discovered  sereral  v/ays  for  mahing  of  me  - 
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thegh'n,  sller,  cherr^wine,  etc.,  together  witU  excellent  directions  jbt 
coo^kery  Lomlfs,  i()68,in8'. 

Medictna  exper’mentulis.  Francfort,  1670,  in-8“.  - Ibid.  1G7G,  in-8°. 
-Ibid.  16S1 , in  8“. - Tra.l.  eu  ailnnaml  |iar  M.-A.  Hyriii , Ueldelltcrg  , 
1Ü7J,  in-8".;  Francfort,  1G72 , in-8'*.  ; /itV/.  1G7O,  in-8“.  ; Ibid.  1Ü81, 
in-8“.;  Ibid.  1687,  in  8".  (A.-t.-i.  jouhdan) 

DILLtNlUS  (Just-Frkdésic),  né,*h  Darnistadl,  le  3 août 
1644 1 t'UuJcs  k triessen  , devint  médecin  du  comte  de 

Nassau -Idstein,  pratiqua  ciisuilc  l’art  de  guérir  dans  sa  ville 
natale,  et  imit  par  être  nommé,  eu  1688,  professeur  de  méde- 
cine k r.iesscii , où  il  mourut  le  18  août  1^20,  laissant: 

D'sserintio  de  herbâ  et  potu  theœ,  Giessen,  iG83,  in-4“. 

Disse-tatin  de  pnlsu,  Giessen,  i6m,  in- J®. 

Il  était  membre  de  l’Académie  lies  Curieux  de  la  nature,  dans  les 
Actes  de  laquelle  il  a inséré  un  graud  nombre  d’Observalions  et  de  Mé- 
moires. (j.J 

DILLENIUS  (Jean- Jacques),  l’uu  des  plus  habiles  bola- 
nisles  du  siècle  dernier,  était  fils  du  précédent.  11  naquit,  à 
Giessen,  en  1687,  J 1*1  toutes  «es  études  avec  distinction,  et  y 
reçut  les  houncurs  du  doctoral  eu  1719.  Admis,  jeune  encore, 
dans  le  sein  de  l’Acadcuiie  des  Curieux  de  la  nature,  il  annonça 
aussitôt  le  goût  irrésistible  qui  l’eulraînait  vers  la  botanique, 
nolamiiien^  vers  riiisloire  des  ( lames  les  plus  petites  et  les  plus 
difficiles  à observer,  telles  que  les  cryptogames.  Ses  recherches 
sur  la  propagation  des  fougères  et  des  mousses,  qu’il  publia  eu 
1717,  sous  la  forme  épislolaire , dans  le  recueil  de  l’Académie,  .' 
furent  la  premièie  pioduction  par  laquelle  il  débuta  dans  une 
carrière  qu’il  devait  parcouiir  avec  tant  d’éclat.  Il  considérait 
les  urnes  des  mousses  comme  des  anthères,  la  poussière  qu’elles 
renferment  comme  du  pollen,  et  les  rosettes  de  plusieurs  de  ces 
])lantes  comme  des  bourgeon.s.  L’année  suivante,  il  donna  la 
flore  des  environs  de  Giessen , qui  fut  bientôt  suivie  d’un  appen- 
■ dice,  où  il  fit  pressentir  l’admirable  talent  iju’il  allaitdéplojer 
dans  l’art  du  dessin  et  de  la  gravure.  Cependant  ses  succès  n’in- 
fluant point  d’une  manière  notable  sur  sa  fortune,  il  accepta  la 
proposition  que  lui  faisait  (juitlaumc  Slterard  de  venir  s’établir 
auprès  de  lui  tu  Angleterre.  En  conséquence,  il  partit,  et  arriva 
au  mois  d’août  1721  h Londres.  A peine  ful-il  dcb.".rqné,  qu’un 
libraire  le  pria  de  donner  ses  soi^  à une  nouvelle  édition  du 
Synopsis  pînntaruni  Jngliæ,  ce  "l’il  accepta  volontiers,  parce 
qu’il  trouvait  nue  occasion  de  continuer  ses  recherches  favo- 
rites sur  les  plantes  cryptogames,  dont  l’histoîrc  avait  été  sin- 
gulièrement négligée  dans  les  éditions  précédentes  de  ce  livre. 
Son  travail  parut  eu  1724,  en  un  volume  in.^i”.,  orné  de  qua- 
torze planches  et  d’un  portrait  de  Rai,  pour  lequel  il  éprouvait 
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Une  vénération  parliculicre.  La  critique  se  déchaîna  contre  lui 
à cette  occasion,  et  un  certain  Thielkcd , qui  avait  publié  aussi 
uiiüy/iopsis  plantarurn  Anglicc,  six  années  auparavant,  lui  re- 
procha, en  termes  peu  ménagés,  d’avoir  oublie  beaucoup  d’es- 
pèces, et  mis  un  grand  nombre  de  variétés  au  noiubrc  des  es- 
pèces. Dillenius  dédaigna  de  répondre  k une  critique  injuste,  et 
s’attacha  seulement  k perrectiouncr ‘son  ouvrage,  dont  il  se 
proposait  de  donner  une  nouvelle  édition,  que  la  multiplicitc' 
de  ses  autres  occupations  l’empêcha  ncaumoins  de  mettre  en 
état  de  paraître.  Quoiqu’il  eût  lait  des  courses  nombreuses 
dans  différentes  contrées  de  l’Angleterre,  en  particulier  dans 
le  pays  de  Galles  , il  résidait  habiluelleineut , tantôt  k Londres , 
tantôt  k Ehham,  dans  le  comté  de  Kent,  chez  l’un  ou  chez 
l’aiTt  re  des  deux  frères  Sherard.  Comme  celte  campagne  était 
ornée  d’une  riche  collection  de  plantes,  entretenue  avec  bcau- 
<5nip  de  soin,  Dillenius  entrepiit  de  dessiner,  de  graver  et  de 
décrire  les  plus  remaïquables , ce  qu’il  commença  cffective- 
niciit  en  et  tcrn.ina  au  bout  de  huit  ans.  Ce  magniüque 

ouvrage,  l’un  des  plus  splendides  qu’on  eût  exécutés  jusqu'alors, 
lui  assurait  déjà  une  place  distinguée  parmi  les  botanistes  du 
siècle,  lorsqu’il  mit  le  comble  k sa  réputation  par  son  excel-  • ^ 

lente  histoire  des  mousses,  qui  fut  k peine  surpassée  par  l’ad- 
iiiirable  ouvrage  d'IIedwig,  niais  qui  n’en  demeure  pas  moins 
un  ouvrage  classique,  dont  la  possession  est  indispensable  k 
tous  les  naturalistes.  Slierard  avait  légué,  par  Icslamcnt,  les 
fonds  nécessaires  pour  rétablissement  d’un  lardin  et  d’une 
«■.liaire  de  botanique  k Oxford.  Ce  fut  Dillenius  qui  obtint  la 
direction  de  ce  jardin,  cl  l’investiture  de  cette  chaire.  11  con- 
• serva  ces  deux  places  jusqu’au  3 août  '747s  époque  où  une 
attaque  d’apoplexie  termina  sa  carrière.  Linné  lui  a dédié  un 
A genre  de  plantes  {Dillenia)  de  la  famille  des  magnoliers.  Scs 
ouvrages  sont  : 

Catalogus  plantamm  circà  Giessam  spontè  nascentium.  Gicfsen,  1718, 
jD-8“. 

Dillenius  examine  , dans  la  préface,  les  mcihodes  de  Tonrnefort  et  de 
4^  Rivin.  Il  place  la  première  fort  au-dessous  de  celle  de  Rai,  et  objecte 
siirloiil  contr’ellc  que  la  forme  de  la  corolle  est  très-sujèlc  à varier  dans 
la  même  famille . et  jusque  dans  le  même  genre.  11  soiiiicnt  .nissi,  contre 
Rivin,  que  la  régularité  ou  l’irrégulari*é  de  la  coro'li  ne  saurait  servir 
de  base  H une  bonne  classification,  et  cite  un  grand  nombre  d'exemples 
à l'appni  de  celle  proposiiion. 

Appendix  qud  planta’,  pn.^t  editum  catalogum , circà  et  extra  Giessam 
ohservatœ  recensuntur , specierum  novaram  veî  dubiantm  descHptinnes 
traduntur , et  gênera  plantarurn  nova  figuris  ceneis  illustrnta  desrrihnn- 
t’ir,  prit  supplendis  Inttitntionibus  rei  herbarice  Josephi  Piltnni  Tour- 
nefnrtii.  Francforl-snr  le-Mein,  1719,  10-8°. 

Dillenius  réplique  à Rivin  qui  lui  av  ail  répondu  avec  be.anconn  d'ai- 
greur Les  planches,  an  nombre  de  seize,  sont  moins  rciu.arquables' par 
leur  fini  que  par  la  fidélité  des  détaHs  qu'elles  cxivrinicat. 

' 3i. 
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Jlorlus  Elthamensis , seu  plantarum  rariorum , qua»  ta  horla  sua  El- 
thami  irt  Cantio  coluil , delineationes , quorum  historiœ  vtl  plané , non 
vel  impe^ectè  à rei  herbariæ  scriptoribus  tradita  Londres , 1732, 
ÎD-fol.-  Leydc,  1774»  2 'voL  in-fol. 

Les  plnnches  sont  au  nombre  de  trois  cent  vingt-quatre.  Elle  n'ont 
peut-être  pas  asser  d'élégance,  mais  elles  sont  d'une  exactitude  admira- 
ble, et  représentent  fidèlement  le  port  des  plantes.  Les  descriptions  sont 
aussi  complètes  qué  possible^  La  syoonvmie  a été  donnée  arec  un  soin 
’ particulier.  Dillenins  se  livre  souvent  à des  discussions  profondes  sur  des 
esi>èce8  douteuses.  Le  nombre  des  plantes  nouvelles  qu'il  fait  connaitre 
s'élève  à plus  de  cent  soixante. 

Histona  muscorum , in  qud  circiter  sexcentee  spccies  veteres  et  novœ 
ad  sua  généra  relata  descrihuntur  et  iconibus  gpiminis  iUustranlur.  Ox- 
ford, 174*  > in-4".  - Londres  , 1768,  in-4°. 

Un  botaniste  pouvait  seul  dessiner  et  graver  les  quatre-vingt-cinq 
planches  de  cet  ouvrage , dans  lesquelles  l'auteur  a souvent  exprimé  des 
caractères  qui  ne  s'aperçoivent  qu'à  la  loupe.  Près  de  la  moitié  Ses 
plantes  qu'il  décrit , et  sur  chacune  desquelles  il  réunit  tout  ce  qui  peut 
servir  à en  compléter  l’histoire,  avait  échappé  à ses  prédécesseurs.  Cef 
plantes  sont  an  nombre  de  mille  à peu  près , Linné  les  a réduites  à six 
cent , parce  qu'il  en  a relégué  beaucoup  parmi  les  variétés  ; mais  la  plu- 
part ont  été  rétablies  depuis,  ce  qui  n’a  pas  beaucoup  contribué  aux 
]>rogrèsdc  la  science.  Dillenius  n'a  point  traité  de  toutes  les  cryptogames, 
et  cependant  il  a décrit  plu.sieurs  plantes  qu’on  sait  aujourd’hui  avoir  des 
fleurs  distinctes.  Son  ouvrage  n’a  été  tiré  qu'à  deux  cent  cinquante  exem- 
plaires , dont  la  plupart  même  ont  péri  dans  la  traversée  d'Angleterre 
en  HoUande  ; les  planches  seules  ont  échappé  à ce  désastre , de  sorte  qu’il 
en  fut  publié , en  1768 , une  édition  avec  deux  catalogues  des  noms  en 
anglais  et  en  latin , et  une  indication  sommaire  du  lien  natal  de  chaque 
plante.  GicsVe  a aussi  donné , en  1779 , la  concordance  des  noms  de  Linné 
avec'ceux  de  Dillenius. 

Tconum  et  nominum  plantarum  rariorum  honi  Elthamensis  à Dillenio 
descriptarum.  Leyde  et  Berlin,  1774 , in-fol. 

C'est  le  même  ouvrage  que  l’avant-dernier,  mais  dans  lequel  on  a re- 
tranché les  descriptions  et  ajouté  les  noms  linnéens.  (j.) 


DIMSDALE  (Thomas),  fils  d’un  chirurgien-apotliicaire  de 
Thoydon-Garnon,  dans  le  comte  d’Essex,  vint  au  monde  en 
jyit.  Il  appartenait  à une  famille  de  quakers , et  son  grand 
père  fut  l’un  des  compagnons  de  Guillaume  Penn,  en  Améri- 
que. Son  père  fut  son  premier  guide  dans  la  carrière  medicale, 
et  le  confia  ensuite  aux  soins  des  chirurgiens  de  l’hôpital  Saint- 
Thomas.  Dimsdale  s’établit,  en  1734,  à Hartford,  et  ne  tarda 
pas  a y acquérir  une  grande  réputation.  La  mort  de  sa  pre- 
mière femme  l’accabla  de  chagrin.  Pour  faire  diversion  à ses 
peines,  il  entra  dans  la  carrière  militaire  en  174^,  d servit 
sous  les  ordres  du  duc  de  Cumberland.  Après  la  paix,  il  revint 
à Hartford,  et  contracta  un  nouveau  mariage.  Ce  fut  en  1761 
seulement  qu’il  prit  le  titre  de  docteur.  Au  bout  de  sept  ans, 
pendant  lesquels  son  nom  se  répandit  dans  toute  l’Europe, 
il  fut  appelé  par  l’impératrice  de  Russie,  qui  l’engagea  d’intro- 
duire l’inoculation  dans  ses  états,  et  qui,  pour  faire  impression 
sur  l’esprit  de  ses  sujets,  se  sonnet  elle-même  à cette  opération , 


* 
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ainsi  que  le  grand-duc  PauL  Cariierine  rc'compensa  généreuse- 
ment Dinisdale,  qui  requl  d’elle  deux  mille  livres  sterling  pour 
son  voyage,  dix  mille  de  gratifleation , et  cinq  cents  de  pension 
viagère,  avec  le  titre  de  premier  médecin,  celui  de  conseiller 
d’état,  et  le  rang  de  baron  russe,  transmissible  à ses  descea- 
dans.  11  n’en  fallait  pa«  tant  pour  le  mettre  à la  mode , et  les 
premières  familles  de  la  Russie  s’adressèrent  à lui  pour  faire 
inoculer  leurs  enfansf  il  fut  même  obligé  de  faire  un  voyage 
à Moscou.  A son  retour  en  Angleterre,  la  Société  royale  le 
reçut  parmi  ses  membres.  En  1 780,  nommé , par  la  ville  cl’Hert- 
ford , membre  de  la  chambre  des  communes , il  renonça  pres- 
qu’entièrement  à la  pratique  de  l’art  de  guérir.  Cependant  il 
retourna  l’année  suivante  en  Russie,  pour  inoculer  l’empereur 
actuel  de  Russie  et  le  grand-duc  Constantin.  Ses  compatriotes 
le  députèrent  une  seconde  fois  au  parlement  en  1784;  mais, 
vers  cette  époque,  une  double  cataracte  le  priva  de  la  vue, 
que  Wenzel  lui  rendit  ensuite  par  l’opération.  Il  quitta  la 
chambre  des  communes  en  1790,  et  passa  le  restant  de  sa  vie, 
loin  du  monde  et  des  affaires,  dans  le  sein  de  sa  famille,  à 
Hertford,  où  il  mourut  le  3o  décembre  1800.  Tous  ses  écrits 
sont  relatifs  à l’inoculation,  dont  ils  ont  puissamment  contribué 
à répandre  la  pratique  : la  précieuse  découverte  de  Jenner  en  a 
beaucoup  diminué  l’importance  , mais  il  faut  les  juger  d’après 
l’époque  ou  ils  ont  paru  , et  alors  on  demeure  convaincu  qu’ils 
méritaient  réellement  l’estime  dont  ils  ont  joui. 

The  présent  method  ofinoculaling  for  the  smallpox.  Londres,  176G, 
»n-8*.  - /iiV/.  177a,  in-8°. -Trad.  en  français  par  Fouqnet,  Amslcrd.'im 
et  Montpellier,  1772,  in-8“. 

DiinsJale  décrit  avec  clarté  et  précision  la  méthode  de  Sntton , dont 
il  attribne  avec  raison  la  supériorité  à l’emploi  qu’on  fait  de  viras  frais, 
ainsi  qu’à  l’usage  de  donner  des  boissons  fraîches  aux  malades  durant  la 
péricafe  de  l'criiption , et  de  permettre  à l'air  de  circuler  librement  dans 
les  lieux  qu’ils  habitent. 

Thoughls  on  general  and  partial  inoculation.  Londres,  1776,10-8®. 

Observations  on  the  introduction  to  the  plan  of  the  dispensary  for 
general  inoculation,  l.ondrcs,  1778,  in-8®. 

Rcmarks  on  2>.  Lettsom’s  letter  on  general  inoculation.  Londres , 
1779,  in-8®. 

A review  of  D.  Tjettsom’s  observations  of  baron  Dimsdale’s  remarks. 
Londres,  1779,  in-8®.  • 

Tracts  on  inoculation,  Londres,  1781 , in-8®. 

Relation  de  son  voy^e  en  Russie , et  de  l’inocnialion  pratiquée  sur 
Catherine  et  snr  Paul.  Dimsdale  dévelop)re  la  méthode  qnSl  avait  pro- 
posée pour  introduire  l’inoculation  dans  l’empire  russe.  (a.-i.-i..  >.) 

DIOCLÉS,  de  Carysie,  dans  l’Eubce,  fut  l’un  desmédeems 
les  plus  habiles  de  son  temps,  et  le  plus  célèbre  de  tous  les 
•successeurs  d’Hippocrate.  Galien  nous  apprend  qn’il  vécut  peu 
de  temps  après  le  vieillard  de  Cos  , auquel  Pline  ii’a  pas  craint* 
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<lc  le  comparcf.  Persomie  avant  lui  ne  s’e'taii  encore  occupé 
avec  autuiU  de  zèle  de  i’unalomie,  sur  laquelle  il  avait  inènic 
composé  [)lusieuis  ouvrages,  qui  sont  perdus  depuis  long-temps  j 
cependant  il  n’eludia  celte  science  que  sur  les  animaux,  et 
Galien  lui  rcproclie  de  l’avoir  assez  mal  connue.  Quelques 
écrivains  modernes  lui  ont  attribué,  on  Ignore  sur  quel  l’onde- 
lucnt,  la  déconcerte  de  l’aorte  et  de  tout  le  système  artériel j 
mais  ils  s’en  sont  laissé  imposer  par  l’auteur  de  l’introduclion 
placée  au  nombre  des  écrits  de  Galien,  auteur  dont  l’autorité 
n’a  jamais  été  regardée  comme  clam  d’un  grand  poids.  A l’ins- 
tar d’Hippocrate,  Diodes  s’occupa  plus  particulièrement  de  la 
séméiotique  et  de  la  diététique.  C<;  lut  lui  rpii,  le  premier, 
rlislingiiu  la  pleurésie  de  la  péripneumonie  , plaçant  le  siège  de 
■ la  première  dans  la  plèvre,  et  celui  de  la  seconde  dans  le  pa- 
renchyme du  poumon.  Partisan  de  l’empiiismc  absolu,  il  blâ- 
mait l’usage  de  scs  contemporains,  qui  attribuaient  l’action  des 
médicannms  ii  leurs  propriétés  physirjues  et  à leurs  qualités 
élémentaires,  voulant  qu’on  ne  ]uît  d’autre  guide  que  l’expé- 
rience dans  le  choix  et  l’emploi  des  remèdes.  Bien  des  esprits 
faux  partagent  encore  aujourd’hui  cette  manière  de  voir,  si 
favorable  à la  paresse,  mais  qui  réduit  la  médecine  à une  sim- 
ple routine,  et  l’abandoime  aux  chantes  incertaines  du  hasard, 
taudis  qu’on  doit  chercher  à la  réduire  en  principes  généraux 
déduits  de  l’application  de  la  physiologie  à la  pathologie  et  à la 
thérapeutique.  Dioclès  enqilovait  de  préférence  des  remèdes 
tirés  du  règne  végétal  ; peut-être  ferait-on  bien  d’en  revenir  k 
cette  ancienne  pialiqne,  on  tout  au  moins  de  ne  pas  la  dé- 
daignci  aiiianl.  11  avait  même  composé  un  ouvrage  sur  l’utilité 
des  plantes  en  médecine.  Oribasc  et  plusieurs  autres  auteurs 
nous  ont  cotiscivé  un  assez  grand  nombre  de  ses  préceptes  de 
thérapeutique,  que  Gruiier  a pris  la  peine  de  rassembler.  Ces 
fraginens  nous  appienneiit  qu’il  s’était  surtout  attaché  h tracer 
les  règles  de  conduite  que  les  navigateurs  et  les  voyageurs  doi- 
vent observer.  I.a  chii  urgie,  qu’il  ne  dédaigna  point  d’exercer, 
lui  fut  redevable  d’un  inslrnn'enf , le  hiliilque,  inventa 

pour  pratiquer  l’éviiîsioti  des  flèches.  Ses  ouvrages  étaient  fort 
nombreux,  et  on  pei^t  en  lire  les  titres  dans  Fabricius;  mais 
aucun  n’est  pai  venu  jusqu’à  nous,  si  ce  n’est  une  lettre  , qui  ne 
peut  iViêti'C  pas  manquer  d’êl.c  ajiocrypbe,  puisqu’elle  est 
adressée  à Anl'goiie,  successeur  d’Alexandre,  qui  vivait  apres 
lui.  Celle  lettn’,  qui  nous  a été  traii.sniise  par  Paul  d’Eginc, 
contient  des  préceptes  sur  la  manière  de  vivre  suivant  les  sai- 
sons, et  des  pi'onostics  sur  les  maiadies.  Elle  a été  imprimée 

Jvlusieiirs  fois  en  grec,  dans 'lilf“rens  recueils,  eiitr’auties  dans 
a Bib!othè(|ue  giecque  de  Fabricius  et  dans  la  Collection  de 
Neaader,  Une  traduction  latine,  fuite  par  Albaiius  Torimis,  so 
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trouve  avec  celle  cVAlexaiulie  rie  Trallcs  (Bàlc,  i54i  , iu  fol.  ); 
Mizüull  en  a dotmé  aussi  une  iraùuclion  lutine,  ou  pliiloi  une 
paraphrase,  dans  ln(juclle  il  a l'i  tranche'  une  partie  de  l’oiiginal 
( Paris,  1 )ri  , in-H°.  ).  Elle  a été  encore  imprimée  avec  i’Ecoie 
de  Salerne  { Francfort , 1612,111-12),  ainsi  tju’en  gii  c rt  ci» 
latin  par  les  soins  d’André  Piivinus  ( Léipzick,  iGjô  , in-4“-  )• 

(«•) 

DICVIS  (Pir.nuE),  ne  h Paris,  chirurgien  de  la  reine  et  des. 
princes  sous  Louis  xiv,  fut  nonnné,  par  ce  luonarnue,  professeur 
d’anatomie  et  de  chirurgie  au  Jardin  du  roi,  eu  167Î.  11  avait 
été  dénionsiratcur  sous  Crosse  dans  cet  établissement.  Dionis 
n’a  pas  reculé  les  limites  de  l’art , niais  il  en  connaissait  bien 
toutes  les  parties.  Ses  écrits  sont  très-méthodiifues;  son  style  a 
la  clarté  et  la  précision  (jii’oii  clieiche  en  vain  dans  plusieurs 
ouvrages  iiioflerncs  sur  la  chirurgie  j il  y règne  d’ailleurs  un 
ton  de  bonhoniie  plein  d’intérêt , qui  rappelle  la  manière  d’Am- 
hroise  Paré.  Plans  toutes  ses  productions,  il  s’élève  avec  nu 
singulier  mélange  d indignation  et  de  plaisanterie  contre  les 
charlaiaiis.  Il  aimait  à parler  de  ses  rapports  avec  les" grands  ; 
M.  Portai , qui  lui  fait  ce  lepiochc,  ne  le  raériie-i-il  pas.au 
moins  aiilaui?  Après  avoir  fourni  une  longue  et  honorable  car- 
rière, il  mourut  le  11  décembre  1718.  On  a de  lui  : 

Ht  noire  anatomique  à*une  matrice  extraordinaire.  Paris , i683,  in-ia, 
avec  fî^. 

Relation  curieuse  d’une  mplure  de  la  matrice  au  sixième  mois  dt?  la 
grossesse  : ce  viscère  parut  avoir  une  double  cavité, 

Ij'anaLomie  de  rhomme.  Paris,  1O90,  in-8®. • 1691, 

in-8®.  - Genève,  i69T>,  in-8°.  - Paris , 1698,  ~Ihid.  1701, 

1705,  in-8®,  - /61V/.  1715,  io-S®.  - /tiV,  1716 , in-Ô®.  - /ôûA 
1729,  in-8®.  . 

La  dernière  édition,  enrichie  de  noies  par  Devaux,  est  la  meilleure. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  latin,  en  anglais  (en  1708)  et  même  en 
chinois  par  ordre  de  Ranghi,  sur  la  proposition  du  P Farrennin.  On  n’y 
iror.ve  aiïcune  découverte,  niais  il  a le  inérile  de  n’êlre  point  surcharge 
du  luxe  d’une  vaine  érudition  , luxe  déplacé  dans  un  manuel  anatomique. 
L’anatomie  de  Winslow  pouvait  seule  le  faire  oublier. 

Cours  (Copéralions  dechirur^ie.  Paris.  *707,  in  8®.  - Bruxelles , 1708, 
îo-8®.  - Paris,  1714»  in-8®.  ~ltid.  1736,  2 vol  in-8®.  revu  par  Delafayc. 
-Ibid.  *740-  in-8®,  - Zitcf,  174^,  in~S°.  ~ Ibid.  1751,  in-8®.  - Ibid.  17G5  , 
io-8®.  - /étVZ.  1782,  2 vol,  in-8®. -Trai.  en  flamand  en  1710.  en  allemand 
par  Heister.  Angsboiirg,  1712. -en  anglais,  Londres,  1733. 

La  date  de  la  deroièic  édition  de  cet  ouvrage  indique  qu’il  a clé  en 
vogue  long-temps  après  que  l’anafomit  du  même  auteur  fut  lonibéo  dans 
l’oubli.  Ce  traité  a en  effet  servi  de  base  à l’enseignement  jusqu’au  ino- 
ïnpiil  où  la  Médecine  opératoire  de  Sabatier  partit  j mais  il  est  juste  de 
dire  que  les  additions  de  I.»afaye  n’ont  pa.s  peu  contribué  à le  conserver 
AU  nombre  des  livres  classiques  en  chirurgie.  Haller  disait  des  ouvrages 
de  Dionis  : Senis  o/ms  rotunefi  e.i  sinreri  hominis , non  quiJem  inventorii , 
sed  tamen  judicii  viri.  Kten  nVst  plus  curieux  que  la  relation  lu.ïve  du 
d^éiai  que  Loiii.s  xiv  apporta  , malgré  son  courte , si  souvt'nl  exalté  par 
les  poètes,  ù sc  soumetUe  à l’opération  de  la  anale.  Le  chirurgien 
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Félix,  qni  fit  l’opération,  fut  moins  payé  que  le  médecin  Fagon , qui  le 
•vit  opérer.  Dionis  ne  relève  pas  cette  particularité,  mais  il  la  rapporte» 
et  ce  n’cst  pas  la  seule  qu’on  trouve  dans  son  ouvrage. 

Biiserlattoii  sur  la  mort  subite , arec  l’histoire  d'une  fille  cataleptique. 
Paris,  1710,  - Ibid.  1718,  10-8°. 

Trotte  f^ènéral  des  accouchcmens,  qui  instruit  de  tout  ce  qu’il  faut  Jaire 
pour  être  bon  accoucheur.  Paris,  1718.  in-8°.- Bruxelles,  1724,  in-8°. - 
Trad.  en  anglais,  Londres,  1710.  - en  allemand,  Augsbours,  icaS,  in-8°. 

- en  llamana,  Leyde,  lySS,  in-8“. 

Ce  traité  est  le  moins  important  des  ouvrages  de  Dionis,  qui  en  em- 
prunta le  fond  à Mauriceau , son  parent,  et  qui  y ajouta  fort  |>eu. 

Dionis  ( Charles  ) , docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  mort , 
le  18  août  1776,  à Paria,  a laissé  une 

Bvisertution  sur  le  tœnia  ou  ver  solitaire,  avec  une  lettre  sur  la  poudre 
de  srnip  ithie , propre  contre  le  rhumatisme  simple  ou  goutteux.  Paris, 
1745,  in-12. 

Cet  opuscule  est  tout  à fait  insignifiant.  (t.) 

DIOÎNI-SIO  (Paul)  , incdeciu  de  Vérone,  dont  Cliiocco  parle 
avec  éloge  comme  d’uti  assez  bon  versificateur  latin,  devint, 
en  iS.'î'),  professeur  de  médecine  théorique  h Padoue.  Mais  il 
quitta  la  carrière  académique  pour  venir  pratiquer  son  art  dans 
.sa  pairie.  Il  choisit,  pour  exercer  son  talenl  poétique,  deux 
sujets  arides  et  ingrats,  qui  lui  inspirèrent  les  deux  ouvrages 
suivans  : 

■ De  naturà  oculi  et  partibus  eius.  Vérone,  i543  , in-4°. 

Description  de  l’ceil  en  vers  nexamèlres. 

aiphorismi  Hippocratis  versibus  reddili.  Véione  , (z.) 

DIOSCORIDE  (Pedanius,  d’où  l’on  a fait  par  corruption 
pEDActus  ),  était  d’Anazarbe  en  Cilicie,  et  florissait  au  com- 
mencement de  Père  chrétienne.  Nous  n’avons  prcsqu’aucun 
détail  sur  sa  yie  privée.  Cependant  on  ne  peut  guère  douter  qu’il 
n’ait  étudié  au  moins,  sinon  même  exercé,  la  médecine , puis- 
qu’il ne  parle  des  plantes  qu’autant  qu’elles  doivent  être  con- 
sidérées comme  des  substances  médicamenteuses.  D’ailleurs  lui- 
même  nous  apprend  que  l’état  militaire,  auquel  il  fut  adonné, 
lui  fournit  occasion  de  satisfaire  son  goût  pour  l’histoire  natu- 
relle, et  l’on  peut  juger,  d’après  les  ouvrages  qui  nous  sont 
parvenus  sous  son  nom , qu’outre  l’Asie  mineure  il  avait  vi- 
sité la  Grèce,  l’Italie,  et  meme  la  Germanie,  les  Gaules  et 
« l’Espagne.  Des  controverses  se  sont  élevées  relativement  k 

l’époque  où  il  a vécu,  et  on  en  trouve  les  élémeus  dans  les  Exer- 
citaliones  Plinianæ  de  Saumaise , qui  les  rapporte  et  les  discute  * 
tous  avec  son  érudition  accoutumée  j mais  il  paraît  certain  qu’on 
doit  le  placer  vers  le  milieu  du  premier  siècle  de  l’ère  vul- 
gaire, d’une  part  parce  qu’on  le  trouve  déjà  cité  par  Erotien, 
qui  vivait  sous  Néron,  et  d’autre  part  parce  qu’il  a dédié  son 
ouvrage  k un  certain  Arcus,dont  Galien  cite  un  remède  contre 
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les  dïrlrcs,  et  que  lui-même  nous  apptfend  avoir  e'té  l’ami  de 
C.  Liciiiius  Bassus;  or,  nous  savons,  par  les  fastes  consulaires , 
qu’un  certain  Lecanius  fut  consul  eu  l’an  6j,  et  ou  ne  ( eut 
guère  douter  que  ce  personnage  ne  soit  le  même  que  celui  dont 
il  est  fait  uientiou  dans  Dioscoride. 

Le  traite  de  botanique  que  nous  possédons  aujourd’hui  sous 
le  nom  de  Dioscoride  n’est  pas  d’une  diction  pure.  Galien  en  a 
fait  la  remarque,  et  l’auteur  l’avoue  lui-même  dans  sa  préface. 
11  s’y  trouve  un  grand  nombre  de  mots  celtes  et  ‘Iiraces,  qu’on 
lit  encore  dans  quelques  manuscrits,  mais  qu’m  a regardés 
comme  supposés,  et  que,  dans  les  éditions  imprimées,  on  a 
relégués  à la  fin  de  l’ouvrage,  sous  le  nom  de  notha.  Cette 
circonstance  s’explique  sans  difficultés , lorsqu’on  sc  rappelle 
que  d)ioscoride  était  natif  de  la  Cilicie,  où,  comme  dans  toute 
l’Âsie  mineure,  on  ne  parlait  pas  la  langue  grecque  pure,  mais 
corrompue  par  les  restes  de  l’idiome  des  peuples  de  la  Thrace 
qui  étaient  venus  s’établir  autrefois  dans  cette  contrée,  ainsi 
que  par  celui  des  Celles,  qui,  après  s’clre  rendus  maîtres  de 
l’Âsie  mineure,  deux  cent  soixante-dix-huit  ans  avant  Jésus- 
Clirist,  y avaient  fondé  l’empire  des  Galates. 

Aristote  et  Théophraste  avaient  déjù  écrit  sur  la  botanique, 
mais  dans  des  vues  très -élevées,  et  moins  dans  l’intention  de 
faire  connaître  les  particularités  de  cette  science,  qu’afin  d’en 
présenter  tous  les  objets  sous  un  aspect  véritablement  philo- 
sophique, en  rapprochant  les  phénomènes  de  leur  existence,  et 
les  ralliant  à un  certain  nombre  de  corollaires  généraux.  Celte 
méthode  fut  peu  goûtée  par  les  anciens,  qui  se  montraient 
d’ailleurs  si  avides  de  spéculations,  parce  que  les  médecins  seuls 
étudièrent  les  plantes  chez  eux,  et  ne  le  firent  que  dans  l’inten- 
liou  de  reconnaître  la  manière  dont  elles  agissent  sur  l’écono- 
mie animale  , les  ressources  qu’on  peut  esperer  d’en  tirer  pour 
combattre  les  maladies.  Dioscoride  suivit  cette  dernière  mar- 
che, et  telle  fut  la  source  de  la  célébrité  dont  jouirent  ses  ou- 
vrages ; car , pendant  plus  de  seize  siècles , on  le  considéra 
comme  une  source  suffisante  pour  apprendre  ce  qu’il  importe 
de  savoir  sur  les  végétaux,  de  sorte  que,  durant  ce  long  laps 
de  temps,  ils  furent  le  seul  guide  qu’on  suivit,  servirent  de 
texte  à tous  les  commentaires,  et  furent  copiés  ou  abrégés  par 
tous  ceux  qui  s’occupèrent  de  matière  médicale.  Il  fallut  qu’une 
révolution  totale  s’opérât  dans  les  esprits,  pour  qu’on  se  per- 
suadât enfin  que  Dioscoride  n’avait  point  parlé  des  plantes  de 
tous  les  climats,  et  que  l’observation  directe  est  bien  préfé- 
rable à l’étude  des  livres,  quand  on  veut  acquérir  des  notions 
exactes  et  précises  sur  cette  intéressante  portion  des  produits 
de  la  nature. 

Cepeudant  le  traité  de  botanique  de  Dioscoride  est  égalc- 
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ment  faible  sous  le  lapjiorl  de  la  science  dos  vé}5élans  cl  souS' 
celui  de  l’ait  medical,  ilaremciil  les  objets  y sont  deuils,  et 
toujours  avec  tant  do  brièveté’,  qu’on  a beaucoup  de  peine  à 
les  l'ccounattre  ; tjuelquefois  même  on  ne  trouve  que  l’indica- 
tion des  diffcicuccs  (jui  existent  entr’eux  cl  d’autres,  soit  dans 
tou  tes  leurs  parties,  soit  dans  nlusîenrs  seulement  : aussi  est-il  fort 
dil'licile  de  les  détci miner  alors  d’une  manière  assez  rigoureuse 
]>our  lever  tous  l.’S  doutes,  cl  les  cflbrls  de  Matiioli,  de  Pétri , 
de  Dodoens,  de  l'Ecluse,  de  Eobel,  de  Enclis,  de  Bock,  de 
Cordus,  pour  arriver  à celte  déleniiiualion,  n’ont-ils  été  cou- 
ronnés que  d’un  succès  assez  équiroque,  malgré  la  réputation 
qu’ils  acquirent  lices  divers  écrivains,  particulièrement  ii  illal- 
liolij  mais  ils  eurent  l’immense  avantage  de  créer,  pour  ainsi 
dire,  la  scienèe  des  végétaux  ,enramenàni  à l’étude  de  la  lutture 
elle-même.  Après  s’être  épuisé  en  vaines  lecbcrchcs  d’érudi- 
tion, ou  reconnut  Cju’il  fallait  nécessairement  aller  examiner, 
dans  leur  pays  natal,  les  six  cen's  ]dames  dont  Dioscoride  a 
parlé.  Tel  fut  le’but  des  voyages  de  Tourneforl  cl  de  Sibtborp, 
dont  il  est  malheureux  que  les  circonstances  n’aicnl  pas  permis 
de  publier  tous  les  détails.  Cependant  les  matériaux  recueillis 

fiar  ces  deux  illustres  botanistes  ont  mis  sur  la  voie  de  i emplir 
a lacune  (|ue  les  anciens  commentateurs  avaient  essayé  vaine- 
ment de  combler,  car  M.  Spicng  -I  est  déjà  parvenu  à rapporter 
presque  toutes  les  plantes  de  Dioscoride  à des  genres  connus 
maiiuenant.  Les  diiiicultés  qu’on  n’a  pu  résoudre  jusqu’à  ce 
jour,  disparaîtront,  sans  doute,  lorsque  nous  possédeions  une 
flore  complète  de  la  Grèce. 

Le  nom  de  Dioscoride  a été  donné,  par  Plumier,  à un  genre 
de  plantes  (Dtosc'o/wn)  delà  famille  des  convolvulacées.  Ouiie 
le  grand  traité  de  matière  médicale,  le  seul  dont  nous  ayons 
parlé  jusqu’ici , on  en  attribue  encore  h cet  écrivain  deux 
autres  dont  l’authculicité  n’esipasbien  constatée.  11  est  question, 
dans  l’un,  des  poisons  et  de  leurs  remèdes,  dans  le  second  , 
des  remèdes  faciles  à sc  procurer.  Que  ce  dernier  soit  ou  non 
de  Dioscoride,  il  est  très-remarqùable  en  ce  qu’il  tend  à prouver 
cjiie  les  lemèdes  indigènes  sont  souvent  préférables  à ceux  qu’on 
fait  venir  h grands  frais  des  pays  éloignés  : cette  vérité  n’est 
pas  nouvelle,  comme  l’on  voit,  et  les  esprits  sages  ont  su  l’ap- 
précier dans  tous  les  temps. 

La  plus  ancienne  cililion  grecque  du  Traité  de  niaiière  médicale  a été 

fiubliée  par  Aide  Maniice  (Venise,  ilîOOi  >a-fol  ).  On  trouve,  à la  snile, 
es  il  uix  poèmes  de  Wieaiidre,  et  enfin,  des  sehoîies  siip  ces  derniers, 
qui  paraissent  avoir  été  idoulées  plus  lard  à l'ouvrage,  c.y  elles  man- 
quent dans  un  asser.  gi-anj  nombre  d'exemplaires.  Cette  édition  est  rare, 
ce  qui  la  fait  rechercher  par  les  bibliophiles,  quoi((u’cllc  soit  rem|ilic 
de  fautes.  Elle  fut  suivie  d'une  autre  ( Venise , i5iS,  in-4°.  ),  qui  est 
moins  rare , mais  plus  correcte,  et  à laquelle  Jérôme  Roscius  a joint  plu- 
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Meurs  Irniics  nôn  nitlheiniques.  On  en  tloil  une  IroUièmc  à Janus  Coi  - 
narius  (Bàle,  i5i9,  in-4°.),  qui  corrigea  It  icxle  avec  soin. 

Le  texie  grec 'a  êlt*  publié  plusi.  ura  ibis  avec  la  \craton  latine. 
L’édition  de  DÙle,  i557  in-foi.,  contient  cede  de  Cornarius.  Dans  une 


torze  ans  auparavant  l flormce,  i5i6,  iii-fol.  ).  Lne  autre  édition,  revue 
par  Jacques  Ooupyl  (Paris,  iS-jq  est  liés  - correcte  , «t  accom- 

pagnée de  la  traduction  latine  de  Jfan  Kiiellius,  qui  avait  dcià  paru 
( Paris,  i5if>.  in-fol.  - Ihifi  i537  , in-foI.  ) ; c'ist  une  des  plus  commodes. 
Gautier  Hyff  réimprima  (Franclort,  i5'i9.,  *n-fo!.)  la  version  de Kuellius 
en  y joignant  les  figures  qui  avaient  été  faites  | otir  CUontis  saniuith  ^ 
res  figures,  quoique  grossières,  offrent  une  reprc.seiilauou  assez  exacte 
de  la  nature;  mais  la  concordance  enir’elles  et  les  piaules  déerites  par 
Dioscoridc  ne  l’est  pas  autant,  et  c’est,  pour  ainsi  dire,  au  liasard  qu'ou 
les  a rapjvoriécs  à ces  dernières.  Oeite  meme  version  a éié  reproduite 
plusieurs  fois  depuis.  L’édilion  de  Francfort,  iSqB,  in -fol. , oédicc  à 
i^nri  iv,  renferme  le  texte  corrigé , avec  les  variâmes  cl  des  notes  esii- 
^pes  de  Jean-Antoine  Saracenus  et  do  Jean  Sambiuus  : la  veision  am  y 
C9t  jointe  est  de  Saracenus  ; ù la  suite  ou  trouve  le  livre  des  remèdes 
faciles  à préparer,  traduit  par  le  meme. 

Outre  les  traductions  latines  que  nous  venons  de  citer , il  en  cxisic  une 
autre  bien  plus  ancienne,  dont  on  ne  connaît  pas  rauteur,  et  qui  a été 
mise  au  jour,  avec  quelques  notes,  par  Pierre  de  Padouo  (Cologne, 
1478 ♦ in-lol. - Ly>m,  i5i'J,  iu-foL  ).  Ce  qui  la  rend  reiiurquable . car  le 
style  en  est  très*barbarc , c’est  ce  que  ce  fut  le  j remiér  livre  imprimé  à 
Cologne. 

Le  traité  des  remèdes  faciles  à préparer  a été  publié  en  grec,  avec  la 
traduction  latine  comm;.‘ncée  par  Jean  Moibauus  ei  achevée  par  Conrad 
Gesner  (Strasbourg,  i565,  in*4®.  ). 

Dioscoride  a été  traduit  en  fran^is  par  Martin  Ma  taeiis  ( Lyon  idSq, 
in«4“.  ) ; en  allemand,  par  Jean  Danz  d’Ast.  ^ t'ianclbrt , loixj  in-fol.) 
et  Pierre  Uffenbach  (Francfort,  j6io  et  i()i4<'  in-fol.);  en  italien  par 
Watlioli  (Venise,  i544»  in-fol.),  et  par  M.-A.  31oniigi.''no  ( F orenre , 
î5i7,  in-8®.)  ; en  espagnol  par  André  de  Laguua  { Anvers,  i555,  in-fol. 
-Salamanque,  i5()G  ou  1570,  in-fol. -Valence,  il33o,  ou  lüôi , ou  1677, 
in-fol.)  et  par  J.  Jarava  ( Anvers,  i557,  in-S^".). 

Le  traité  de  matière  médicale  est  jiarlagé  en  cinq  livres.  On  y a joint 
celui  des  poisons  qui  forme  les  sixième  et  septième  livres.  Tout  porto 
à croire  que  Dioscoride  a souvent  copié  Sextiii.s  Niger,  dont  Irs  écrits 
sont  aujourd’hui  perdus , ce  qui  ex['liquc  pou! quoi  Piine  ne  le  cite  jamais , 
quoique  cet  infatigable  compilateur  parle  plusieurs  luis  de  Niger,  et 
qu’il  en  rapporte  des  passages  coufimues  à ceux  de  Dio.scoridc,  dbi\ 
Ton  a dii  nalurellemeul  penser  que  loiis  deux  avaient  puisé  et  la  mémo 
source.  Dans  cette  liy[)olhèse,  Dioscoride  serait  donc  pin.s  souvent  co- 
piste qubuirnr  original,  quoiqu’il  se  vante  tant  d'avoir  observe  la 
nature  clle-mèinc.  La  perte  des  écrits  de  ses  prédécessru's  nous  empê- 
che d'éiablir  rien  de  positif  à cet  égard.  Au  nsie,  son  travail  a cto 
exéemé  sans  ordre,  et  il  y règne  la  plus  grande  Confusion.  Chaque  livie 
est  divise  en  aulam  de  cliapiirrs  que  de  subs.ances  qui  y sont  passées 
en  revue,  A la  suite  d’une  .sorte  de  synonyinie  a.ssez  étendu",  qii'on  a sup- 
]irimce,  comme  nous  l’avousdit  , dans  les  éditions  iiiipiiméeR,  on  trouve 
quelquefois,  mais  rarement,  l'i  dicaiioi;  sommair.  des  caraclèn  s physi-* 
que.s , puis  ime  longue  expo.sition  des  piop-iélcs  médicales, dieice  la  pui- 
()ari  du  temps  par  rcmpiribinc  ou  lu  crédulité.  Il  y a bicu  loin  de  cet 
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rssai  informe  ù ce  qu'est  aujourd'hui  la  maliire  médicale  végétale , qnoi>- 
<{u'elle  ne  soit  pas  encore  ce  qu'elle  pourrait  et  devrait  être,  si  on  réta- 
blissait enfin  sur  les  bases  solides  de  la  physiologie,  au  lieu  de  la  sou- 
mettre aux  caprices  du  hasard  et  au  charlatanisme  décepteur  des  inno- 
vations. Dioscoride  doit  occuper,  sans  contredit,  une  place  éminente 
dans  l'histoire  de  guérir,  mais  ce  n'est  pas  dans  ses  ouvrages  que  nous 
irons  chercher  aujourd’hui  des  règles , soit  de  goût  dans  Pappréciatioa 
des  vertus  des  plantes,  soit  de  conduite  dans  l'administration  des  divers 
végétaux.  ■ (x.) 

DIOSZEGI  (Etienwe)  , në  à Debreezin,  en  Hongrie,  fré- 
cjiienla  pendant  long-temps  les  universités  hollandaises,  et  s’y 
ndonna  simultanément  à la  médecine  et  à la  théologie,  âyant 
obtenu  le  doctorat  en  1727,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  fut 
nommé , l’année  suivante , recteur  du  Collège  de  Czigelh.  Deux 
ans  après,  il  devint  prédicateur  évangélique  à Czeugerin,  où 
il  termina  sa  carrière  en  1749^  laissant  : 

Dissertatio  phtloloaco  - exegedea  de  velamine  oculorum  Sarce , 
ao,  16.  Ctrecht,  lyab,  in-4®. 

Ditsertatio  theo/ogico-mystica  de  velamine  oculorum  Sara , Gen,  aa  , 
iG.  Utrecht,  lyaG,  in-4". 

Dissertatio  medica  de  hydrope  ejusque  curd.  Utrecht,  1737,  in-4®. 

Dissertatio  medica  de  causa.  Utrecht,  1737,  in-4®. 

Succincla  morbos  curandi  methodus , suis  audiloriùus  in  domesticù 
scholis  dictata.  Utrecht,  1736  et  1737  , in-4®.  ('•) 

DIPPEL  (Jean-Cowrad)  , qui  prenait  dans  ses  ouvrages  le 
nom  de  Chrisiianus  Democritus , naquit  au  château  de  Fran- 
kenstein,  nou  loin  de  Darmstadt,  le  10  août  167a.  Il  s’est  fait 
plus  connaître  par  l’extravagance  de  ses  opinions  et  les  égare- 
mens  de  son  esprit , que  par  ses  découvertes  en  chimie  et  dans 
les  autres  sciences  physiques.  Dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  seize 
ans , ses  parens  l’envoyèrent  à l’Université  de  Giessen , où  il  de- 
vint maître  ès-arts,  en  1698.  Une  thèse.  De  nilàlo,  qu’il  soutint  k 
cette  occasion,  le  lit  distinguer  de  ses  condisciples,  dont  aucun 
d’ailleurs  n’avait  un  esprit  aussi  vif  et  aussi  ardent  que  lui. 
Mais  sa  réception  ayant  épuisé  son  modique  patrimoine  , il  se 
trouva  heureux  d’accepter  une  place  obscure  de  régent  dans  un 
château  de  l’Odenwala.  Lâ  il  s’adonna  tout  entier  à la  théolo- 
gie, et  ne  tarda  pas  h devenv  l’un  des  plus  fermes  appuis  des 
orthodoxes  contre  les  piétistes,  deux  partis  entre  lesquels  les 
théologiens  d’Allemagne  se  trouvaient  alors  divisés.  UOrtko~ 
doxia  orthodoxorum  et  Y Axioma  veteris  Adami  detectum  et 
discussum  furent  les  ouvrages  qu’il  écrivit  à cette  occasion , et 
qu’il  se  proposait  de' défendre  publiquement  h Strasbourg  , où. 
il  s’était  rendu  ; mais  son  projet  n’ayant  pas  réussi,  il  lit  des 
cours  de  chiromancie  , et  tint  une  conduite  si  peu  régulière  , 
qu’il  fut  contraint  de  quitter  Strasbourg,  en  1696,  après  avoir 
soutenu  une  thèse  De  conversione  relapsorurti , sous  la  presi- 
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ience  de  Zentgrafea.  Il  retourna  donc  en  Allemagne,  et  chan- 
gea d’opinion , ou  plutôt  de  parti  : son  Papismus  prolestantium 
vapulans , dans  lequel  il  tournait  l’Eglise  évangélique  et  les 
protestans  eu  ridicule , souleva  contre  lui  tous  les  théologiens 
de  Giessen,  et  ne  lui  permit  pas  de  rester  long-temps  dans  cette 
ville , où  il  n’j  avait  plus  de  sûreté  pour  lui.  Ce  fut  alors  , 
c’est-à-dire  en  1698 , qu’il  forma  le  projet  d’étudier  la  méde- 
cine ; mais  il  se  jeta  k corps  perdu  dans  la  chimie  et  l’alchimie, 
lut  tous  les  livres  hermétiques  qu’il  put  se  procurer,  et  publia 
qu’il  avait  découvert,  après  huit  mois  de  recherches,  une  tein- 
ture avec  laquelle  il  pouvait  faire  assez  d’or  pour  payer  un 'bien 
de  cinquante  mille  florins,  qu’il  avait  acheté  k crédit  pour  y 
travailler  avec  plus  de  tranquillité  avec  quelques  amis , et  ne 
point  être  dérangé  dans  ses  opérations.  Mais  celle-là  manqua 
comme  tant  d’autres , et  les  créanciers  de  Dippel  le  poursui- 
virent avec  acharnement  pour  se  faire  payer.  Il  parvint  à se 
dérober  aux  recherches , et  se  rendit,  en  1705,  k Berlin , où  il 
se  livra  de  nouveau  k des  travaux  sur  la  pierre  philosophale, 
dont  l’insuccès,  joint  k des  escroqueries  qu’il  se  permit  et  k des 
intelligences  qu’il  entretenait  dans  le  camp  des  Suédois,  le  con- 
duisit , au  bout  de  deux  années , en  prison.  Durant  cet  inter- 
valle , il  s’occupa  beaucoup  des  préparations  chimiques  qui 
peuvent  être  utiles  en  pharmacie,  et  se  rendit  principalement 
célèbre  par  la  découverte  de  son  huile  animale , qu’il  obtenait 
en  distillant  la  corne  de  cerf,  mais  qu’orr  peut  également  se 
procurer  par  la  distillation  d’un  grand  nombre  d’autres  subs- 
tances animales.  Il  vanta  comme  une  panacée  universelle  cette 

Îtréparation  empyreumatique  et  ammoniacale,  sur  les  vertus  de 
aquelle  on  a compté  aveuglément  pendant  bien  des  années , et 
que  l’on  emploie  encore  beaucoup  aujourd’hui  en  Allemagne. 
Mais  la  découverte  la  plus  importante  dont  il  ait  enrichi  la 
chimie  est  celle  du  prussiate  de  fer , ou  bleu  de  Prusse , dont 
la  préparation  ne  devint  publique  qu’en  1724,  et  qui  a fourni 
k la  peinture  une  des  couleurs  les  plus  employées.  Sorti  de  pri- 
son par  le  crédit  du  comte  de  Wittgestein,  Dippel  quitta  Ber- 
lin au  moment  où  on  allait  lui  ravir  pour  la  seconde  fois  sa 
liberté,  et  s’enfuit  k Francfort-sur-le-Mein,  où  il  reçut  le  titre 
de  conseiller  du  roi  de  Danemark.  Peu  de  temps  après,  il  passa 
eu  Hollande,  et  s’établit  k Amsterdam,  où  il  acquit  le  droit  de 
bourgeoisie^  et  il  reprit  avec  une  nouvelle  ardeur  ses  travaux 
en  médecine  et  en  chimie.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  donné  k 
Leyde,  en  1711.  Mais  la  hardiesse  de  ses  discours  et  des  senti- 
mens  qu’il  avait  émis  dans  un  ouvrage  publié  sous  le  litre 
de  Aléa  belli  muselmannici , qui  fit  beaucoup  de  sensation  , ne 
lui  permit  pas  de  rester  long-temps  dans  les  Pays-Bas.  11  quitta 
celle  contrée  en  toute  diligence  pour  se  retirer  k Altona,  où  il 
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obtint  le  litre  do  conseiller  de  la  chancellerie  de  Daneiuartli. 

Sa  conduite  irrégulière  envers  le  gouveriieiuenl  a^'ant  de  nou- 
veau coaiproinis  sa  sûreté,  il  songeait  ii  cheroher  un  autre  ^ 
asile,  lorsqu’en  passant  par  Hambourg  les  luagistrals  le  iireut 
arrêLor,  en  1719,  et  le  remirent  entre  les  mains  dea' Danois. 
Ceux-ci  le  firent  juger  par  une  çonimissioii  royale,  qui  le  dé- 
pouilla de  tous  scs  titres,  fit  brûler  ses  écrits  sous  scs  yeux  par 
la  main  du  bourreau  , et  le  lit  traiisicrer  à Coptmhague  , d’où 
il  lut  envoyé  dans  l’île  de-  Bornholm,  où  il  était  condamni!  i» 
une  délcolion  perpétuelle.  Au  bout  de  sept  ans,  en  1726,  les 
prières  de  la  reine  mirent  fin  .H  sa  captivité,  qui  njavait  pas  été 
fort  rigoureuse,  et  durant  laquelle  il  cxeiça  sa  plume  sur  quel- 
ques sujets  d’autiquites  , sans  toutefois  rien  produire  qui  fasse 
honneur  à sa  ciitique  et  à sou  érudition.  Comme  il  passait  par 
Sclioneu  pour  retourner  dans  sa  patrie,  il  resta  une  année  en- 
tière ù Cimbrisliamn  et  .a  Christianstadt , en  Scanie , chez  un 
négociant  qui  partageait  son  enlhousiasiyc  pour  l’alchimie.  Ei» 

1707,  le  roi  de  Suède,  Frédéric,  le  fit  appeler  à sa  cour,  sur 
la  recommandation  de  quch|iics  courli.sans,  pour  le  guérir  d’une 
affection  il  laquelle  les  médecins  suédois  ue  pouvaient  porier 
remède.  Dippel  fut  reçu  à Stockholm  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction, et  il  paraît  que  la  cour  l’aurait  comhb;  de  faveuis  si 
sou  esprit  inquiet  ne  lui  eiil  pas  encore  attiré  de  nouveaux  dé- 
sngrémeus.  11  vouiutse  luêlei  d'intrigues  politiques,  etd’aiileurs 
il  fut  assez  peu  sage  pour  soulever  le  clergé  contre  lui  par  de 
nouveaux  écrits  ihéologiqiies  , de  sorte  qu’il  fut  forcé  de  quit- 
ter Stockholm  h la  fin  de  la  même  annc:'.  Il  s’airètu  près  d'im 
au  à Copenhague,  et  revint  enfin  en  Aiiemagiie,  où  il  passa  le 
restant  de  sa  vie,  laiiiôi  à Biebeubourg,  dans  le  pays  d’Hildes- 
heim,  tantôt  h Berlebourg  et  au  château  de  Witigestein.  Quoi- 
qu’il eût  annonce  que  sa  mort  n’aurait  liçii  qu’en  1808,  on  le 
trouva  sans  vie  dans  son  lit,  le  aS  avril  i 734.  C’était  unhomme 
d’une  imagination  ajdeiitc , partisan  des  idées  paradoxales,  et 
doué  d’un  jugement  assez  faible  : grand  amateur  des  contro- 
verses, et  n’aspirant  qu’au  plaisir  de  triompher  dans  uqe  dis- 
pute littéraire,  il  changea  souvent  d’opinion,  et  soutint  le* 
assertions  les  plus  étranges , comme  les  plus  contradictoires.  Il 
niait  que  la  Bible  eût  été  inspirée  , et  cependant  il  prétendait 
que  Dieu  se  manifeste  encore  aujourd’hui  a certains  hommes. 

11  rejetait  la  rédemption , et  soutenait  néamnoin^ue  Jésus-» 

Christ  rachète  encore  tous  les  jours  des  ames.  .Scs  ouvrages, 
sont  cxtrèinemeiil  nombreux , mais  si  peu  inléressans,  que  nous 
n’en  donnerons  pas  ici  la  liste  complète  qu’on  peut  voir  dans 
l’hisloiie  de  la  littérature  liessoise  par  Siricdér.  Nous  dirons, 
seulement  qu’il  en  fut  publié  un  recueil,  du  vivant  meme  d« 
Dippel,  sous  le  titre  suivant: 
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KroeJ)'netcr  ff  'eg  zum  Frieden  mit  Gott  und  allen  Crealtnvn,  dui-clt  die 
Publication  aller  bisher  edirten  Schrifien  Christiani  liemocrili.  Ainsli-r- 
dani , 1709  , in-4”. 

Ci;  même  recueil  fut  imprimé  après  sa  mort,  mais  augmenté  île  tout 
ce  qu’il  avait  écrit  depuis  ( Berleljoiirg,  , 3 vol.  in-4°-)*  plu* 
remarquable  ouvrage  est  imiuilé  : 

Fatum  fuliuim , dus  ist  thoerichte  Nnthwendigkcit  oder  augenscheinli- 
cher  Beweis , dais  aile  die  iii  der  Gottesgeluhrheit  und  Sitteidehre  der 
■vernuenfiigen  Creatur  die  Freyheit  des  /Fillens  disputiren , durcit  ojffen- 
hare  Folgen  eelialten  sind,  die  Freyheit  in  dem  II  csen  Gnites  selbsl 
mijznheben,  oder  des  Spinosae  yltheianus Jestzuseizeii . Amsterdam,  1710, 
in  - 8".  - Aliéna , 1789,  in-8“.  - Trad.  en  hollandais,  Utrecht,  1709, 
in -b". 

Sa  thèse  pour  robtention  du  doctorat  en  médecine  a pour  titre; 

VitcE  animnlis  morbus  et  medieina  ; quâ  sinud  mechaai.mi  et  spino- 
sismi  deliramenta  Jundiù'is  deteguiilur , et  rnatlieinatlca  evidentia  et  sanee 
rationis  circula  deturbantur,  et  integrum  universi  motui  systema  concin- 
riit  vinculis  nectitur.  Leyde  , 171 1,  in-4“.  -ïrad.  en  allemand  par  Brendel , 
Francfort, et  Léipzick,  i7i3,  in-4".;  Hambourg,  1780,  in-8".;  Francfort 
et  Léipzick.,  173Ü,  in-4".  (a.-j.-l.  j.  ) 

DIPPOLD  (GoDEFROY-EnRr.GOTx) , né,  h Osclialz,  le  G mars 
1751,  lit  scs  éludes  à VVitieinb.Tg,  où  le  bonnet  de  docleur 
lui  fut  conféré  en  1778,  et  d’où  il  alla  se  mettre  à la  tête  d’un 
ot’licine  de  pharmacie , en  Saxe , à Grimtna.  Il  est  mort  le 
novembre  1804,  laissant: 

Dissertatin  de  olefs.  Wittemberg,  1778,  in-4". 

Ilis'.nritche  Beschreibung  der  Kurfuerstlichen  Saechsischen  Lands- 
chute  zu  Grimma.  Léiprick  et  De.ssau  , 1783,  in-8°. 

Quarrell’s  Reisen  durcit  Teutschland  und  Holland  nach  Surinam  in  den 
Jidiren  bis  1772;  herausgegeben  nus  Originalbriejen.  Leipzick  et 
Dessau,  1783,  in-8“. 

Schulhuch  Jiter  die  Tugend  des  gemeinen  Biiergers  und  Handwerks- 
manns  der  Karsaechsischen  Lande,  Léipzick  , 1789,  in-S". 

Ueber  den  Verfall  derSchulen  in  kleinen  Staedten , nebst  F orschlaeeen 
ru  deren  Ferbesserung , nach  der  Grundsaetzen  der  KurJUerstlichen 
Schulordnung.  Dresde,  179a,  in-8".  (j.) 

DISDIER  ( François- Mictir.L),  membre  de  l’Acadcmie  de 
chirurgie  de  Paris,  naquit,  h Grenoble,  en  1708.  H étudia  les 
jiremiers  principes  de  l’art  cliiruigical  dans  sa  patrie,  apres 
quoi  il  vint  passer  à Montpellier  quatre  années , au  bout  des- 
quelles il  suivit  la  pratique  des  hôpitaux  de  Lyon.  Lorsqi^ii 
eut  atteint  l’fîge  de  trente  ans , il  se  rendit  à Raris,  afin  d’y 
perfectionner  les  connaissances  qu’il  avait  déjà  acquises.  Les 
cours  élémentaires  qu’il  donnait  chez  lui , déterminèrent  l’Aca-  , 
rlémie  de  peinture  à lui  confier  ceux  d’anatomie  qui  se  fai- 
saient dans  son  sein.  Disdicr  remplit  cette  nouvelle  place  avec 
beaucoup  de  succès;  il  fil  scs  leçons  sur  un  plan  différent  de 
celui  qu’on  sait  dans  les  écoles  de  médecine,  mais  qu’il  serait 
peut-être  important  d’j  introduire  aussi , et  qui  consiste  prin- 
cipalement h faire  ressortir  les  différences  que  l’igc  apporte 
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daus  la  configuration  des  parties  extérieures  du  corps.  Il  mourut 
le  n mars  1781,  laissant  plusieurs  ouvrages, sur  l’anaioniie  et 
sur  la  chirurgie,  qu’il  cultivait  également  toutes  deux. 

Histoire  exacte,  ou  description  complète  des  os  du  corps  humain, 
Lyon,  17Î7 , in-ia.-  Ibid.  1740.  in-12.  - Ibid.  1750  , in  12.  - Ibid.  175g  , 
in-ia  - Paris,  176"  . in- 12.- t'rad.  en  hollandais,  Rolcrdam,  i770,in-o°. 

Simple  abrégé  de  l’Ostéologic  de  Winslow,  dont  Uisdier  a copié  jus- 
qu'aux erreurs. 

Truité  des  bandages , nu  Méthode  exacte  pour  appliquer  les  bandages 
les  plus  usités,  Paris,  1741 , in-12.-  Ibid.  175') , in-12. 

Ce  traité  est  fort  inférieur  à ceux  qui  existent  maintenant,  quoiqu’il 
soit  nécessaire  de  convenir  que  nous  manquons  encore  d’un  bon  ouvrage 
sur  cette  |>artie  de  l’art  chirurgical. 

Sarcolosie , ou  Traité  des  parties  molles.  Paris,  p.  I,  1748;  p.  II, 
1751  ; p.  lu,  1786,  in-t2. 

Winslovr  a encore  servi  de  gnide  à l’auteur,  dont  le  travail  n’est  ce- 
pendant point  au  niveau  du  siècle  ois  il  vivait. 

Description  succincte  des  viscères,  des  vaisseaux  et  des  glandes.  Paris , 
1781 , in-12. 

Exposition  anatomique , ou  Tableaux  anatomiques  de  différentes  par- 
ties du  corps  humain,  exécutées  par  Etienne  Charpentier.  Paris,  1788, 
in-fol. 

Recueil  de  trente  jdanches , pillées  de  tous  côtés , et  tirées  pour  la 
plupart  d'Ëustachi.  Elles  sont  destinées  à l’in.struclion  des  |>eintre8  et 
des  statuaires,  et  rep'ésentent  les  muscles  sous-entanés. 

De  abscessibus  et  fisiulis  ex  urina;  Jluxu.  Paris,  1760  , in-4“- 

De  costarvm  fractura.  Paris,  i'’G4,  in-4”. 

De  vulneribus  cum  amissà  substantiâ.  Paris , 1768 , in-4°. 

De  Jracturâ  claviculce.  Paris , 1768,  in-4“. 

De  diastasi.  Paris,  1770,  in-4°. 

Ces  cinq  derniers  opuscules  sont  des  thèses  qui  forent  soutenues  sous 
la  présidence  de  Disdier.  (z.) 

DISTEL  (Christophe -Daniel),  né,  le  ts4  janvier  1666,  à 
Graefenbcrg,  étudia  la  théologie  à Altdorf,  et  fut  nommé,  en 
1694,  pasteur  à Allenhann;  mais,  dès  l’année  suivante,  il  quitta 
la  carrière  de  l’église,  et  se  rendit  à Helmstaedt  pour  y suivre 
les  cours  de  la  Faculté  de  médecine.  Peu  de  temps  après,  il 
alla  à Wittemberg  afin  d’y  prendre  le  titre  de  docteur,  après 
quoi  il  s’établit  à Ncubrandt  nburg,  où  il  devint  médecin  pen- 
sionné , et  mourut  le  décembre  1^10.  On  ne  connaît  de  lui 
quH  sa  thèse  , qui  a pour  titre  : ‘ 

Dissertati»  de  incontinentid  urinœ.  Wittemberg,  169.. , in-4®.  (i.) 

DIVERSÜS  (Pif.rre-.Saliüs),  médecin  italien,  nous  ap- 
prend lui-même  qu’il  était  venu  au  monde  à Faenza.  Il  étudia 
Part  de  guérir  à Naples  sous  Altomare,  et  revint  ensuite  l’exer- 
cer dans  sa  ville  natale.  C’est  à tort  que  quelques  biographes 
l’ont  fait  vivre  à Bologne.  Nous  n’en  savons  pas  davantage  sur 
son  histoire.  U florissait  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Ses  ou- 
vrages sont  : 
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ïn  Hipfiocratis  Uhros  IV  de  moiiis.  Francfort,  i6oa,  in-fol. 

In  Avicennte  lihrum  III  de  morbis  purticularibus  corporis  et  eorum 
curatione.  Padoue,  1673,  in-fol.  . 

De  febre  pestilenti  tractatus,  et  curationes  quorundam  particularium 
morborum , quorum  tructatio  ab  ordinariis  practicis  non  habetur,  atque 
annotationes  in  artem  medicam  de  medendis  corporU  humani  malis , à 
Donalo  Antonio  iib  Akomari  conditam.  Harderwick , i656 , in.S'’.  - Ams- 
terdam, 1681,  in-S*. 

Frcind  a déjà  montré  qu'il  faut  se  défier  de  Diverses , quand  il  parle 
d’une  maladie  comme  étant  nouvelle  et  ayant  été  vue  par  lui  pour  la 
première  fois.  AinsP l’inflammation  et  l’abcès  du  médiastin  et  du  péri- 
carile  avaient  déjà  été  décrits  long-temps  avant  lui  par  Avenzoar. 

(°) 

DODART  (Denys),  fils  d’un  bourgeois  de  Paris,  vint  au 
monde  en  i634>  Patin,  si  avare  d’éloges,  lui  en  prodigue 
de  grands,  et  l’appelle  morustrum  sine  vitio.  On  peut  conclure 
de  là  qu’il  maniiesia  de  bonne  heure  de  grands  taleus.  11  étudia 
la  inédecintt  par  goût,  fit  sa  licence  avec  beaucoup  de  succès, 
et  reçut  le  bonnet  doctoral  eu  iG6o.  Six  ans  après,  il  obtint 
une  chaire  de  pharmacie , et  ensuite  le  titre  de  médecin  consul- 
tant de  Louis  XIV.  L’Acade'mie  des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes 
en  1673.  Comme  il  s’était  toujours  occupé  beaucoup  de  bota- 
nique, celle  compagnie  le  chargea  de  rédiger  la  préface  des 
mémoires  qu’elle  publia,  en  1676,  pour  servir  k l’histoire  des 
plantes.  Dodart  s’acquitta  de  ce  soin  avec  zèle,  et  sa  savante 
préface,  dans  laquelle  il  s’efforçait  d’cnconrager  la  recherche 
des  propriétés  des  plantes  par  l’anal jse  chimique,  fut  publiée 
k part  en  1679,  in- 12.  Le  moyen  qu’il  propose,  qu’on  re- 
gardait alors  comme  le  meilleur  pour  arriver  k la.  connaissance 
des  vertus  médicinales  des  végétaux,  est  celui  que  l’on  suit  avec 
tant  de  succès  aujourd’hui,  et  qui  promet  d’enrichir  la  matière 
médicale  d’un  grand  nombre  de  substances  précieuses.  Dodart 
consacra  trente-trois  années  de  sa  vie  k faire  des  expériences  et 
des  observations  sur  la  transpiration  insensible  du  corps.  Ses 
mémoires  sur  l’organe  de  la  voix,  insérés  parmi  ceux  de  l’Aca- 
démie, sont  des  fiagmens  d’une  histoire  de  la  musique  qu’il 
n’a  point  terminée.  H y compare  l’orgaA  vocal  de  l’homme  à 
un  tuyau  d’orgue,  opinion  qui  régna  exclusivement  jusqu’en 
I74'2,  époque  où  Ferrein  publia  la  sienne.  Dodart  termina  sa 
carrière  le  5 novembre  1707.  Fonieiielle  a prononcé  son  éloge, 
et  son  nom  a été  donné , par  Tournefort,  k un  genre  de  plantes 
[Dodarlia)  de  la  famille  des  personées.  On  ne  connaît  de  lui, 
outre  les  mémoires  dont  nous  venons  de  parler,  que  l’ouvrage 
suivant  : 

. Statica  medicina  Gallica.  Paris,  1725,  in-ia. 

Ce  livre . poblié'  par  les  soins  de  Noguez , contient  le  précis  des  expé  j 
rieaices  de  Dodart  sur  la  perspiration  cutanée. 

Les  thèses  de  réception  de  Dodart  sont  intitnlées; 
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Ereh  in  hrdrope  mittendus  sanguit.  Paris,  l6Go,  io-4". 

Ersà  febnbus  balneum.  Paris,  rG6o,  in  4”- 
Lef  suiTanles  ont  été  soutenues  sous  a présidence  ; 

Non  eraà  carnes  tfuovis  alio  cibo  salubroyes.  fans,  1077  , in-if  . 

ca/icro  Ayiérarwrus.  Paris,  i68a,  in-4“. 

Ersà  febribus  acutis  ecarnibus  juscula.  Vaiw  , 1700  , in-^j  . 
jtn  omnU  morbus  à coaffilntione ? P»t\s  , 1703,  in-4  . _ ,-,a 

DoDjtRT  ( Claude-Jean-Baptisu  ),  fils  du  precedent  devint,  en  1718, 
oremicr  mé^cin  de  Louis  xiv  11  était  ne  en  1M4 , et  il  mourut  en  r ;3o , 
a5  novembre.  C’était  un  homme  de  mérite.  Il  fu^reçu  docteur  à Pans 
en  1687  , après  avoir  soutenu  les  deux  thèses  suivantes; 

Ær^o  in  tnntâ  medentium  multitudine  pauci  media.  Pans,  1 87  4 • 

jBr|ù  phlebolomia  Omni  aetaü  omnium  megnorum  morborum  pnneep» 
et  universale  remedium,  Paris,  1687  , in-4  > 1 */ 

DODOENS  (Rembeht),  plus  connu  sous  son  nom  latinisé  de 
Bodonxus,  que  quelques  écrivains  ont  traduit  par  celui  de 
jDo^rtée,  naquit,  h Malines,  dans  les  Pays-Bas,  le  29  juin 
i5i8  Envoyé  de  bonne  heure  à 1 Université  de  Louvain  il 
fit  toutes  ses  études  dans  cette  ville , et  y prit , en  1 535 , le  grade 
de  licencié  en  médecine,  après  quoi  il  visita  les  écoles  les  plus 
célèbres  de  la  Fiance,  de  l’ Allemagne  et  de  1 Italie.  U revint 
à Malines  en  i546,  alla  s’établir  à Anvers,  retourna  en  Italie 
vers  l’an  i570,  et  passa  deux  ans  après  en  Allemagne,  ou  1 em- 
pereur Maximilien  ii  lui  avait  offert  la  charge  de  premier  mé- 
decin, vacante  par  la  mort  de  Biesius.  Dodoens  resta  auprès  de 
Maximilien  jusqu’à  sa  mort, ‘arrivée  en  1576,  et  remplit  les 
mêmes  fonctions  auprès  de  son  fils,  Rodolphe  ii,  qui  suc- 
céda. Ce  prince  lui  conserva  le  titre  de  conseiller  aulique.  Mais 
Dodoens  se  lassa  du  séjour  de  la  cour,  et  cédant  aux  sollicita- 
tions de  ses  amis,  il  revint  dans  les  Pays-Bas.  Les  lioubles  qui 
désolaient  cette  contrée,  l’arrêtèrent  pendant  quelque  temps 
à Cologne.  Dès  que  les  communications  furent  rétablies,  il  se 
rendit  à Anvers,  où  il  ne  fit  pas  un  long  séjour,  car  1 Univer- 
sité de  Leyde  lui  conféra,  en  i582,  une  chaire  de  ptofesscur 
de  médecine,  qu’il  accepta  avec  empressement.  La  mort  ne  lui 
permit  pas  d’en  joui^long-temps,  et  termina  sa  carrière  le  lo 

™*Dodoeus*  ne  s’occupa  pas  exclusivement  de  la  médecine  ; il 
s’était  eqeore  appliqué  aux  langues,  aux  belles-lettres  et  aux 
mathématiques  : mais  il  avait  surtout  de  grandes  connaissances 
en  botanique;  cependant  il  ne  tient  place  que  parmi  les  bota- 
nistes duLond  ordre,  parce  qu’il  fut  effectivement  moins  ob- 
servateur qu’érudit.  Comme  il  a contribue  a répandre  le  goût 
des  planches  d’histoire  naturelle,  et  qu’il  a fait  connaître  en 
outre  un  grand  nombre  de  plantes  nouvelles, 
honorer  sa  mémoire, lui  a dédié  un  genre  de  plantes  (Bodoruea) 
de  la  famille  des  lérébinthacées.  Ses  ouvrages  sont  : 
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^'osntographica  ismeoge  de  splÿsrâ,  ji’i-e  de  astronomie  et  géographie 
prtiicipiis.  Anvers,  i5^8 , in-i2. - /Wrf.  i584,in-8®. 

JJe  J'rugum  historid  liber  uiius.  Item  episiolce  dure , una  de  Jarre, 
ckondro,  trago,  ptisanà,  crimno  et  alicd;  altéra  de  zjrtho  et  cererisid. 
Anvers,  i5>2,  in-8“. 

baudoiiin  Ronsseus , à <|ui  la  seconde  lettre  est  adressée , l'a  insérée 
dans  ses  Miscellatiha , seu  Ëpistolœ  médicinales  (Lejde,  i5go,  in-8“.  ). 
Uodarl  traite,  dans  cet  ouvrage,  des  plantes  céréales  et  des  légumineuses. 

Oruydeboek.  Anvers,  i553,  in-fol. -Trad.  en  français  par  Cliarics  de 
l’Ecluse , Anvers  , i55ç  , in-fol.  - en  anglais  par  Henri  Lyde,  Londres, 
1878,  in-fol.;  IbiÎA  i586,  in-fol.j  Ibid.  i5>)5,  in-fol.;  Ibid.  1600,  in-fol.; 
ibid.  il>i9,  in-fol. 

0udueiis  a traduit  le  texte  de  Fuchs  pour  toutes  les  plantes  dont  celui- 
ci  avait  parlé , et  en  a ajouté  un  de  sa  façon  pour  les  autres.  Au  lieu  de 
disposer  des  plantes  par  ordre  alplialiétique,  il  les  a rangées  suivant  un 
aiAre  dans  lequel  on  trouve  le  germe  de  quelques  familles  naturelles. 

Trium  priorum  de  stirpiiim  historid  commentariorum  imagines  ad  vi~ 
vum  expressœ.  Uaà  cum  indicibus , græca,  latiiia  , oÛlcùiarum  , germu- 
nica,  brabniUica,  gallicaque  nomimi  complecteiitibus.  Anvers,  i553, 
in-8". 

Ce  .sont  les  planches  de  l'ouvrage  précédent  rangées  dans  le  même 
ordre,  mais  sans  texte. 

Posteriomm  trium  de  stirpium  historid  commentariorum  imagines  ad 
virum  expressœ.  Unix  cum  marginalibus  annolalionihus.  Item  annota- 
tiones  in  aliqUol  prions  tond  imagines,  qui  tiium  priorum  figuras  com- 
plectUur.  Anvers , i554,in-8“. 

Seconde  partie  de  l'ouvrage  précédent.  Dne  seconde  édition  des  deux 
volumes  parut  à Anvers  en  i559. 

Piumentorum , leguminum  , palustrium  et  aquatilium  herbarum , ac 
rorum  quie  eù  pertinent,  hisloria,  Anvers,  |566,  in-8“. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  quatre-vingts  planches. 

Morum  et  coronaiiaruin , odoratarumque  nonnultarum  herbarum,  ac 
eorum  quœ  ch  pertinent , historia.  Anvers,  i568  et  1869,  in-8". 

Les  planches  sont  au  nonabrede  cent  huit. 

Purgantium , aliorumque  eh  Jacientum , tàm  et  radicum , convolvulo- 
rum,  ac  deletariarum  herbarum  historiœ , libri  IP".  Anvers,  i554,  in-8". 
On  compte  deux  cent  vingt  figures  dans  ce  livre. 

xl/ipendix  variarum  et  quidern  rarissimarum  nonnullarum  stirpium, 
ac  florum  quarumdam  peregrinotum , elegantissimorumi^ue , et  'icones  om- 
ninh  nouas , nec  antè  éditas , et  singuloivm  breues  descnptiones  continens , 
cajus  allerd parte  umbelliferce  multœ  exhibentur.  Anvers,  1674 , in-8". 

Historia  vitis  vinique,  et  stirpium  nonimllarum  aliarum.  Item  medi- 
cinalium  observationum  exempta,  Anvers,  i58o,in-8". 

Petit  opuscule  sans  figures. 

De  alce  epistola.  Cologne  , i58(,  in-8".,  à la  suite  d'un  ouvrage  dijlpol- 
iOnias  THenabenus  sur  le  même  sujet. 
jConsilia  medica  ; 

dans  le  recueil  de  Laurent  Schoix  (Francfort,  1898,  in-fol.  }. 

Praxis  medica.  Amsterdam,  1616,  in  8“.-  Ibid.  1640,  in-8". 

On  iit  en  marge  des  scholies  dont  l'auteur,  Sébastien  Egberl,  médecin 
d’Amsterdam  , ne  s'est  nommé  qu'à  la  seconde  édition. 

Medicinatium  observatioruim  exempta  rara,  cum  scholils,  Anvers., 
iMi , in-8“.  • Hardcrwick,  i584 , in-8".- Jitrf.  i585,  in-8".  - Ibid.  i6ai , 
in-8". 

Physiologices , medicinœ partis,  tabulœ  expeditœ.  -Anvers,  i58t , in-8". 
~Ibia.  1 585,  in-8". 

Stiipium  historiœ  pemptades  sex  , siuc  iihi  XACjT.  Anvers,  i583, 
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\a-fo\. -Ihid.  i6ia,  \a-{o\.  - Ibid.  i6i6,  ia-fdl.  - Tt^d.  en  hollandais  por 
Just  Van  Ravelinghen,  Anvers,  i644  • in-fol. 

Nouvelle  édition  améliorée  du  Cruydeboek.  Le  texte  est  le  même, 
c'est-à-dire  que,  pour  le  fond,  c'est  celui  de  Fuclis,  perfectionné  et  en- 
ricin  de  toutes  les  nouvelles  découvertes.  Dodoens  y a décrit  et  figuré 
mille  trois  cent  quarante  plantes,  qui  sont  rangées  en  autaqt  déclassés, 
suivant  leurs  usages , et  disposées  par  ordre  alphabétique  quand  ces 
usages  ne  sont  pas  connus  au  juste.  Les  planches  sont  au  nombre  de  treise 
cent  cinq.  ( a.-i.-l.  j.  } 

DOEBEL  (Jean-Jacques),  était  Dantzick.  Devenu  pro- 
fesseur et  médecin  pensionné  k Rostock,  il  mourut  dans  cette 
ville  le  a juin  1684.  H était  membre  de  l’Âcadémie  des  Curieux 
de  la  nature,  et  revêtu  du  titre  de  comte  palatin,  à l’investiture 
duquel  il  prit  le  de,  et  changea  son  nom  en  celui  de  Dœbelp. 

Disserlniio  de  Ihhiasi  renum.  Lcyde  , t664  , in-4“. 

Itisserlutio  de  fœdis  virgiiiu/n  colotibus  Rostock,  1670,  in-4“. 

JJe  avis  exercitatioiies.  Rostock,  167Ü  , in-4“. 

Cmclusiones  de  corporis  naturalis  principiis.  Rostock,  168a,  in-8®. 

Scingraphia  coj'poris  humani,  Rostock  , i()83  , in-8”. 

Hippocralis  et  Hclmonlii  coiicilialio  de  generàtione.  Rostock,  1G47, 
in-4“. 

L’eu/î  cancrosi  féliciter  dissecli  histnria.  Léipzick,  1G98,  in-ia.  -Trad. 
en  allemand,  Copenhague,  1699,  in-S”. 

On  doit  encore  à Dœbel  une  édition  des  Œuvres  de  Lazare  Rivière 
{Fi-ancfort,  1674  , in-foi. } , et  de  la  ^edici'/iu  HîppocraUca  contracta 
de  Van  der  Linden  (Francfort,  167a,  in-fol.  ).  . (t.) 

IXJEBELN  (Jean- Jacques  de),  né,  à'Rostock,  en  iGj4, 
était  fils  du  précédent.  11  fit  scs  études  dans  sa  vide  natale, 
ainsi  qu’k  Copenhague  et  a Ka-nigsberg.  Après  avoir  exrreé 
pendant  quelque  temps  l’art  de  guérir  à Varsovie,  il  revuit  à 
Rostock,  où  il  fut  reçu  docteur  en  ifiq  '.  Delà  il  se  rendit  en 
Suède,  et  s’établit  k 'Gothenbourg  : cette  ville  lui  accorda  le 
titre  de  médecin  pensionné;  mais,  en  1709,  il, fut  nommé  mé- 
decin provincial  en  Scanie,  et  peu  de  temps  après,  professeur 
k rUniversité  de  Lund,  où  il  mourut  en  in43.  Outre  mie  His- 
toire de  cette  Université , .écrite  en  latin , et  une  Description  des 
eaux  minérales  de  Ramlœsa,  près  d'Helsingbeig,  eu  suédois, 
il  a laissé  ; 

T'alvularum  vasonint  lacteorum , lymphaiicorum  et  tanguijèrorum  di- 
lucidatio.  Rostock,  1696,  in-4®. 

Disser'.ctio  de  fontium  origine  ; Resp.  P.  Roselius.  Lund  , 1711 , in-S“. 

Dissertatio  de  viid  abaque  cibo  et  polit  qud  casas  oppido  rarus  ejusque 
certilado  eruditorum  considerationi exhibitur : Resp.  P,  Uhngrehn.  Lund, 
J71 1 , in  8 ’. 

Discursas  academicita  de  Estherce  Norre  Obyensù  angelo , stelld, 
templo  albo  et  deUquiis.  Lund,  1716,  iu-8°.  - Trad.  en  allemand  , Hade, 
1724,  in-8®. 

Dissertatio  de  famé  naturali;  Resp.  K.  Stobaeus.  Lnnd  , 1717.  in-8®. 

Dissertatio  de  famé  ccesd  : Resp.  K.  Stobaeus.  Lund,  1720,  in-4®. 

Theses  phjrsico-medicae , s/aibat  ngimuUi  erroret^  circa  in/autum  et 
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puerorum  curant  ac  educalionem  notanlur  : Retp.  R.  Hummel.  Land, 
1331,111-4'’.. 

Conclusiones  diœteticœ , quibus  nonnuUa  momenta , circà  appetitum 
necnon  cibum  et  potum  horumque  digestionum  notantur:  Retp.  G.  Crtm- 
Land,  1331,10-4®. 

Doclrina  de  temperamenlis  emendata  , et  de  sanguinis  statu  naturali 
in  imprimis  corpons  humant  principio  vitali  : Resp,  G.  Hagman,  Land , 
1335,  in-4®. 

Cataractœ  natura  et  cura  : Resp.  C.  VigeUus.  Lund,  1337 , in*4®. 

Dissertatio  de  sanguificatione  sine  nova  chylo  perennanle  in  inedià 
<£i<t(irnd.  Land , 1730,  in-4°.  ^ 

Dissertatio  de  causà  ciqrmificationis  ; Resp.  J.  - G.  ff'alkrius.  Lund  , 
1733 , in-4“. 

Dissertatio  de  aiusu  adstringentium  in  hcemorrhagiis  ; Resp.  J.  FieUr- 
stroem.  Lund,  1734,  in-4“.  ^ 

Dissertatio  quâ  demonstratur  scorhutum  Suecis  non  esse  endemium  a 
Retp.J.-G.  tFallerius.  Lund,  1735,  in-4®- 

y ampiris  non  vampiris , sed  producto  quodam  morboso , incabi  nomine 
dudùm  noto  : Resp.  N.  Retzius.  Lnnd,  1737,  in-4®. 

Dissertatio  de  Mumid  Ægyptiacd  : Resp.  J.  Leche.  Lnnd , 1739 , in-4®. 

Compendium  physiologue  anatomicis  demonstrationibus  illustratce  : 
Resp.  C.  Hegardt  Lund,  1741,  in-4®. 

I-  Douel  {Jean-Henri) , de  Hambourg,  a publié: 

CoUegium  mnemonicum,  oder  neu  eroeffnete  Gedaechtnisshunst.  Ham- 
bourg, 1707,  in-4®.  (1.) 

DOERER  (Amdbé),  né,  le  34mar$  i557,  près  «le  Henncbcrg, 
fil  ses  éludes  à Baie,  et  y prit  le  doctoral  en  i584.  devint 
ensuite  profi  sseur  de  méd^ne  à Léipzick,  puis  médecin  de 
Chrétien  11,  électeur  de  Saxe,  et  mourut  le  36  avril  1633.  li 
n’a  écrit  que  des  opuscules  academiques,  parmi  lesquels  nous 
citerons  le  suivant  : 

Tïsft  nas  ts  Kt^e.\»  nfapanms  aaia  nts  'Isnsetifitnis.  Bàlc,  iâ84,  in-4°- 

(z.) 

DOERING  (Michel),  de  Breslau,  on  il  mourut  en  i(544i 
enseigna  pendant  quelque  temps  la  médecine  à Giesscn,  et  oc- 
cupa ensuite  la  place  de  médecin  pensionne  dans  sa  viUe  nur 
(ale.  On  a de  lui  : 

• 

De  medicind  et  medicis  adversUs  iatromostiges  et  pseudoiatros  , libri 
duo.  Giesscn , 161 1 , in-8®. 

De  herniæ  nterince  atque  hanc  justo  tempore  subsequentis  partûs  Cce- 
sarei  historia,  Wiltembcrg,  i6ia,  111-4®. 

De  opii  usu,  qualitate  calefacienle,  virtule  narcotied  et  ipsum  corrigendi 
modo.  léna , ioio,  in-8°. 

De  opobalsamo  Syriaco  Ægyptio,  Peruviano,  Tolutano,  et  Europœo. 
lëna,  1620,  in-8“. 

Fusciculus  quorumdam  tractatuum  de  peste.  Brieg,  1C41 , in-4®. 

Diiribo  (iSébaslien-J ean- Louis  ) , ne  à Cassel,  le  3 oclobre  1773,  reçu 
docteur  à Marbourg , a été  nommé  professeur  extraordinaire  à Uerboru 
en  1794  , et  quatre  ans  après  professeur  oïdiiiaire. 

In  Hippocratis  doctnnâ  de  x'omitu,  optimum  semiolices  exempter. 
Marbourg,  1793,10-8°. 


Digitized  by  Google 


5o2  DOLA 

■Kritisehes  Repertorium  dernufin-und  auslaenditchen  hadtem  Leiirait~ 
stalten  vnm  Janre  1781-1800  herauspekommena  PixAe-und  Pinla- 
dunetschriften  aus  dem  Oebiele  der  A rzneygelahrheit  und  Naturkunde. 
Herborn,  i8o3,  in-4°. 

Il  a traduit  du  latin  , du  hollandais  rt  du  français  pltuienrs  enrrages  de 
J.-P.  Frank,  de  J.-F.-T.  Haeser,  de  I-.  Oskamp,  d’A.  van  Stipriaan- 
JLuiscius,  de  H.-M.  Husson  et  de  J -J.  Weslras.  (i.) 

DOERNER  ( Chrétien -Frédéric),  ne  k Duerrmuenz,  le 
i5  février  1^76,  est  mort,  en  1807,  k Stuttgardt,  où  il  exer- 
çait la  profession  de  médecin  et  de  chirurgien.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  gravioribus  quibusdam  cartilaginum  mutationibus.  Tu- 
bingne,  1798,  in-8°. 

Gennue  Abbildung  der  Kuhpocken , sammC  einer  richtigen  Beschrei- 
bung  desselben.  Furlh,  i8o3,  in-8“. 

lia  traduit  en  allemand  le  Traité  des  membranes  de  X.  Bichat  ( Tn- 
binene,  i8oa , in-8°.  ),  les  Expériences  galvaniques  de  P.-H.  Nvslcu 
(Ttibingne,  i8o4,  in-d".),  le  Traité  des  maladies  des  fossrs  nasales  de 
Pcschamps  (Stuttgardt  , i8o5,  in-8°.),  et  les  Œuvres  de  Dcsaull  (Franc- 
fort'Sur-le-Mein , 1806 , in-8°.).  (j.) 

DOEVEREN  (Gauthier  van),  né  en  Flandre,  fit  ses  étudel^ 
médicales  k Leyde.  En  1754,  on  le  nomma  professeur  d’ana- 
tomie et  de  médecine  k Groningue.  Nous  ignorons  k quelle 
époque  il  obtint  le  même  titre  k Leyde,  mais  il  mourut  dans 
celte  dernière  ville,  le  3i  décembre  1783,  laissant  : 

Dissertatio  de  vermibus  in  intestinieg^ominum  genitis.  Leyde,  1753, 
'in-4°. -Trad.  en  français,  Paris,  i764,in-ia. 

Dissertatio  de  imprudenti  ratiocinio  ex  observaùonibus  et  experimentie 
medicis.  Leyde,  1754,10-4°. 

Dissertatio  de  recentiorum  inventis  medicinam  hodiernam  ■veteri  prces~ 
tantioiem  reddentibus.  Leyde,  1771,10-4°.  -, 

Dissertatio  de  erroribus  %iedicortim  sud  utilitate  non  carentibus.  Gro- 
ningue, 1763,  in-4°. 

Il  est  difficile  de  mieux  défendre  une  assertion  plus  paradoxale. 

Specimen  observationum  academicarum  ad  monstrorum  historiam , ana- 
tomen,  palhologiam  et  arlem  obstetriciam  preecipuè  spectantium.  Gronin-. 
gue,  lyiS,  io-4°.-Trad.  en  allemand,  Léipzick  , 1767  , in-4°.  (o.) 

DOLAEUS  (Jean),  célèbre  médecin  allemand,  naquit,  le 
7 septembre  i65i,  kHofgeisraar;  il  descendait  d’une  ancienne 
ïamille  noble  française  {Dole),  qui  avait  été  forcée  de  s’expa- 
trier pour  cause  de  religion.  Il  fit  ses  éludes  k Heidelberg,  et,- 
en  1670,  se  rendit  k Sedan,  où  il  continua  de  se  livrer  k la 
philosophie  et  k la  médecine.  A Paris,  il  suivit  les  leçons  de 
Guy  Patin  et  de  Jonquet,  k Londres,  celles  de  Sydenham  , et 
k Oxford,  celles  de  Willis.  En  quittant  l’Angleterre  , il  visita 
Leyde  et  la  Hollande,  et  vint  prendre  le  bonnet  doctoral  k 
Heidelberg  en  1773.  A peine  était-il  revêtu  de  ce  titre  , qu’il 
obtint  la  place  de  médecin  pensionné  k Limbourg  sur  la  Lahii. 
Deut  ans  après,  la  princesse  Albertiue  de  Ngssau  l’attacha  k siv 
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cour.  Lorsque  cette  princesse  partit  pour  la  Frise , Dolacus  de- 
manda  et  obtint  son  congé  : depuis  lors,  il  vécut  en  simple  par- 
ticulier à Hanau,  près  de  Francfort,  où  il  mourut  le  12  sep- 
tembre 1707.  Il  avait  été  nommt^  en  1680,  membre  de  l’Aca- 
demie des  Curieux  de  la  nature,  et,  en  1682,  premier  médecin 
du  landgrave  de  Hesse-Gassel.  Waldschmidt,  professeur  k Mar- 
bourg  , était  son  ami  intime , et  il  inventa , de  concert  avec  lui , 
une  liqueur  prétendue  antivarioleuse,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
• dans  le  temps.  Dolaeus  prétendait  aussi  guérir  le  scorbut  avec 
du  calomélas  sublimé  d’une  manière  particulière , en  sorte  qu’il 
ne  causait  point  la  salivation,  et  n’excitait  que  la  sueur.  C’était 
un  homme  prodigieusement  instruit,  mais  très-crédule  et  «d’une 
imagination  fort  exaltée.  Les  extravagances  de  Paracelse,  le.s 
revèries  de  Van  Helmont,  les  idées  de  Descartes  et  de  Para- 
celse se  trouvent  mêlées  et  confondues  dans  ses  ouvrages,  qui 
ont  cependant  joui  d’une  grande  célébrité  : 

Encyclopœdiamedicatheorico-praclica,  Francfort,  16S4,  in-4”.-Ains- 
j.terdam,  16H8,  in-8“.  - Venise , iCgt,  169$,  in-4“. 

‘ Dolaeus  a réuni  dans  cet  ouvrage  une  partie  des  observations  qu'il 
avait  insérées  dans  les  Ephémérides des  Curieux  de  la  nature,  et  sa  cor- 
respondance avec  Waldschmidt.  La  doctrine  de  l’archée  joue  un  grand 
rôle  dans  son  étiologie  des  maladies.  Dolacus  a douné  une  édition  aug- 
mentée de  ce  livre  en  1691  (Francfort , in-4“.  ). 

Encyclopadia  chirureco-rationalis.  Francfort , 1689,  in-4®. 

Epistola  ad  J.-J.  fr aldsckmidl  de  variis  argumentis  medicis.  Mar- 
bourg,  1687,  in-4°.-et  avec  les  Œuvres  de  Waldschmidt,  Francfort, 
17^ , in-8”. 

Tractalus  de  firid  podagrœ  lacle  victd  et  mitigatd.  Amsterdam, 
1705,  in-i2. - 7ôic/,  1707,  in-ia.-Trad.  en  hollandais,  Harlem,  170g, 
in-8°.-en  anglais  par  Guillaume  Stephens,  Londres,  1732,  in-8°. 

Dolaeus  place  le  siège  de  la  goutte  dans  les  elandes  de  Havers. 

Theatrum  theriaca  cœleslis  Hnffstadianœ , hoc  est  delineatio  originis 
ingredienlium  ex  tribus  réunis , vegelubili , animali  et  minerati , denique 
virium  et  modo  unis  thenacae  coelestis  cum  nolahili  argumento  conjectœ 
à Johanno  Dietericho  Hoffstadio , phSm.  Chym.  llanovico.  Francfort, 
1680,  in- 12. 

Scs  œuvres  ont  été  pour  la  plupart  réunies  sons  le  titre  de: 

Opéra  omnia.  Venise,  1690,  3 vol.  in-4°.  -Ibid.  iGgS,  in.fol. -Franc- 
forl-snr-le-Mein , i7o3,in-fol. 

Il  a inséré  un  tris  - grand  nombre  d’articles  et  de  mémoires  dans  les 
Actes  de  l'Ac.adémie  des  Curieux  de  la  nature.  ( a.-j.-l.  j.  } 

DOLDIUS  ( Léonard)  naquit , k Ha’guenau,  le  25  février 
1 565. 41  étudia  la  médecine  k Bàle,  et  y Tut  admis  au  doctorat 
en  1594.  L’année  suivante,  il  se  fit  agréger  au  Collège  des  mé- 
decins de  Nuremberg,  où  il  passa  le  restant  de  sa  vie  , et  mou- 
rut le  22  îioût  1611.  On  a ae  lui  : 

Disserlatio  de  omni  sangutnis  flrojluvio.  Bàle,  1664  , in-4“. 

Doldius,  que  Jean-Jacques  Baier  estimait  beaucoup,  a tr.vdnit  de  l’al- 
lemand en  latin  l’alchimie  de  Libavius , et  éciit  quelques  Lettres  qu’on 
trouve  dans  le  CisUi  medica  de  Uornung.  (j.) 
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DOMREY  (Joseph),  célébré  naturaliste  voyageur,  naquit, 
b Maçon,  rn  I74'^'  Quoique  ses  parens  fussent  peu  fortunés , 
cependant  il  reçut  une  éducation  proportionnée  à leurs  moyens 
pécuniaires,  mais  dont  la  foqgue  de  son  caractère  et  son  goût 

f)our  les  plaisirs  ne  lui  permirent  point  de  profiter.  Dégoûté  de 
a maison  jiaternclle,  où  il  éprouvait  un  traitement  plus  que 
sévère,  il  la  quitta,  ci  vint  à Montpellier,  auprès  de  Gommer* 
son,  qui  était  son  parent.  Ce  grand  naturaliste,  Gouan  et  Cus* 
son  firent  naître  en  lui  le  désir  d’étudier  la  botanique,  et  ce 
désir  ne  tarda  pas  à devenir  une  véritable  passion,  comme  tous 
ceux  qu’il  éprouvait.  Cependant  il  ne  négligea  point  l’étude  de 
la  médecine,  piit  même  le  titre  de  docteur,  et  après  l’avoir 
obtenu,  revint,  en  i';:68,dans  le  sein  de  sa  famille.  Quelque 
temps  après,  il  résolut  d’aller  à Paris;  mais  avant  de  se  rendre 
dans  cette  capitale,  il  parcourut  une  partie  du  Jura  , du  Dau- 
phiné et  de  la  Suisse,  et  duraut  cette  excursion,  il  fit  connais- 
sance avec  Haller,  à qui  l’étendue  et  la  variété  de  scs  connais-; 
sances  inspirèrent  un  étonnement  qui  dut  le  flatter  beaucoup. 
En  177a,  il  suivait  les  cours  de  Jussieu  et  de  Lemonnier,  à 
Paris,  où  il  ne  resta  pas  long-temps,  pressé  par  le  besoin  de 
voyager  et  d’observer  les  productions  de  la  nature  sur  les  lieux 
mêmes  qui  les  voyent  naître.  11  herborisait  sur  les  montagnes 
de  la  Suisse,  lorsqu’il  fut  désigné  è Turgot  comme  propre  à 
remplir  les  vues  du  gouvernement  qui  cherchait  ui>  botaniste 
capable  de  naturaliser  en  France  les  plantes  utiles  de  l’Amév 
rique  méridionale.  Séduit  par  des  offres  qui  s’accordaient  si 
bien  avec  ses  goûts,  Dombey  quitta  le  Jura,  partit  ù pied  pour 
Paris,  et  après  avoir  reçu  les  instructions  du  ministre  , se  mit 
en  route  pour  Madrid,  dès  qu'il  eut  obtenu  l’agrément  de  la 
cour  d’Espagne  pour  parcourir  les  provinces  du  Pérou.  Arrivé, 
le  5 novembre  1776,  à Madrid,  il  y fut  retenu  pendant  près 
d’une  année  par  les  lenteurs  Hu  gouvernement  espagnol  ; enfin 
on  lui  permit  de  se  mettre  en  route , accompagné  de  MM.  Ruiz 
et  Pavon  , avec  lesquels  il  s’embarqua,  le  20  octobre  1777,  ù 
Cadix  , et  arriva,  le  7 avril  suivant,  au  Callao.  Son  activité 
infatigable  lui  fit  recouvrer  bientôt  une  partie  du  temps  que  le 
jphlegmo  espagnol  lui  avait  fait  perdre.  Quoique  la  botanique 
sormât  l'objet  principal  de  sa  mission,  il  ne  négligea  cepen- 
dant ni  les  autres  branches  de  l’Iiistoirc  naturelle,  ni  mê^ne  les 
antiquités,  de  sorte  qu’il  pût  envoyer  en  Europe  non-seule- 
ment un  herbier  considérable , mais  encore  une  multitude  d’ob- 
jets curieux,  enlr’aulrcs  des  vases  trouvés  dans  les  tombeaux 
des  anciens  Péruviens,  et  un  habillement  des  Incas.  Cette  belle 
collection  tomba  au  pouvoir  des  Anglais,  tous  les  objets  d’art 
et  de  science  furent  achetés  à Lisbonne  pour  le  .compte  de  la 
cour  d’Espagne,  cl  il  ne  parvint  en  France  que  l’herbier  et  les 
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graines.  Une  vie  aussi  active  et  des  fatigues  continuelles  avaient 
affaibli  la  santé  de  Doinbey  sans  rien  diminuer  de  son  courage , 
aussi  voulut-il  visiter  le  l'.hili  avant  de  retourner  en  Europe. 
Il  arriva,  en  1^82,  à la  Conception  : Une  maladie  épidémique 
qui  ravageait  alors  cette  ville,  lui  fit  oublier  scs  projets,  pour 
se  consacrer  k la  guérison  des  pauvres  , auxquels  il  prodiguait 
tout  ce  qui  pouvait  alléger  leur  situation,  soins,  remèdes  et 
alimens.  Une  conduite  aussi  noble  excita  l’admiration  des  ha- 
bitans,  qui  lui  offrirent  la  place  de  premier  niédeciu  de  la  ville, 
avec  de  riches  émolumons.  Uombey  refusa  , et  voyant  sa  pré- 
sence désormais  inutile  k la  Conception,  se  rendit  a Sau-Yago, 
où  le  gouvernement  le  chargea  de  chercher  une  mine  de  nier- 
1 cure  pour  remplacer  celles  d’Almaden  et  d’IIuanca-Velica, 
qui  étaient  épuisées.  Dombey  réussit  au-delà  de  ses  espérances 
dans  cette  mission  importante,  et  outre  la  mine  de  mercui'e  de 
Xarilla,  en  découvrit  une  d’or  qu’on  exploita  ensuite  d’après 
ses  conseils.  De  retour  k Lima,  il  fit  ses  préparatifs  pour  re- 
passer eu  Europe,  et  après  bien  des  désagrémens,  accrus  en- 
core par  les  dangers  de  la  traversée,  il  débarqua  enfin  k Cadix, 
le  32  février  178$,  avec  soixante  et  douze  caisses  qui  renfer- 
maient son  immense  collection.  Des  chagrins  cuisans  l’atten- 
daient en  Espagne  ; d’ignorans  douaniers  visitèrent  ses  caisses, 
ce  qui  endommagea  beaucoup  d’objets  précieux  j on  exigea  qu’il 
en  abandonnât  la  moitié  au  gouvernement  espagnol;  on  lui  fit 

fromettre  de  ne  rien  publier  avant  le  retour  de  MM.  Ruiz  et 
avon,  qui  devaient  rester  aicore  quatre  années  en  Amérique; 
enfin,  on  attenta  même  k ses  jours,  et  un  homme  qui  avait  été 
pris  pour  lui  fut  assassiné  k sa  porte.  Abreuvé  de  dégoûts,  et 
craignant  de  succomber  k la  haine  de  ses  envieux,  Dombey  prit 
la  sage  résolution  de  s’embarquer  secrètement,  et  se  rendit  k 
Paris  , où,  malgré  l’accueil  honorable  qu’il  reçut,  le  souvenir 
des  injustices,  des  persécutions  auxquelles  il  avait  été  en  butte, 
le  dégoûta  tellement  de  l’histoire  naturelle,  qu’il  vendit  tous 
ses  livres,  brûla  beaucoup  de  notes  précieuses,  et  refusa  de  se 
mettre  sur  les  rangs  pour  obtenir  le  fauteuil  académique  que 
la  mort  de  Guettard  laissait  vacant.  Buffon  lui  lit  obtenir  une 
gratification  de  soixante  mille  francs  pour  payer  scs  dettes,  et 
une  pension  de  deux  mille  éciis.  Dès-lors  Dombey  renonça  to- 
mleiucnt  aux  sciences;  il  quitta  Paris,  résolu  de  se  retirer  au 
pied  du  Jura,  mais  il  s’arrêta  dans  le  Dauphiné,  et  s’établit  en- 
suite k Lyon.  Après  le  siège  de  cette  malheureuse  cité,  il  vint 
k Paris  solliciter  une  mission  pour  les  Etats-Unis,  qui  lui  fut 
accordée.  Une  tempête  obligea  son  vaisseau  de  relâcher  k la 
Guadeloupe,  où  il  manqua  d’être  niassacié  dans  une  émeute 
populaire  ; mais  il  n’échappa  h ce  danger  que  pour  tomber  dans 
un  autre  plus  grand,  car , k peine  avait  il  remis  en  lucr,  qu’il 
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tomba  au  pouvoir  des  corsaires,  et  fut  tratné  dans  les  prisons 
de  Montserrat,  où  la  misère,  les  mauvais  traitement  et  le  cha- 
grin terminèrent  sa  carrière  en  1794- 

Peu  de  voyageurs  ont  montré  plus  de  zèle,  de  courage  et  de 
désintéressement  que  Dombey.  L’histoire  naturelle  lui  doit  une 
foule  de  découvertes  et  d’observations  précieuses,  dont  le  plus 
petit  nombre  a été  publié  sous  son  nom.  Ses  dessins  et  ses 
collections,  retenus  par  les  EspagiioU,  ont  servi  è la  rédaction 
de  la  magnifique  Flore  péruvienne, 'dont  les  auteurs  se  sont 
ivpnitrés  si  injustes  et  si  peu  recounaissans  envers  celui  dont  ils 
mettaient  les  laborieuses  recherches  à profit.  Retenu  par  les 
promesses  que  l’Espagne  lui  avait  arrachées,  Dombey  ne  voulut 
rien  publier  lui -même,  malgré  les  sollicitations  de  Uulîon^  il 
cotisentit  seulement  è ce  que  l’Héritier  se  chargeât  d’une  tâche 
que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  de  remplir;  mais  il 
inouï  ut  avant  de  voir  paraître  un  travail  que  les  botanistes  at- 
tendaient avec  une  si  vive  impatience.  On  n’a  de  lui  qu’une 
longue  Lettre,  insérée  dans  le  Journal  de  physique,  sur  la 
phosphorescence  de  la  mer  et  sur  le  salpêtre  qui  se  trouve  au 
Pérou.  Cavanilles  a donné  son  nom  à un  genre  de  plantes 
{Domheya)  de  la  famille  des  malvacées,  et  M.  Deleuze  a pu- 
blié une  longue  et  curieuse  notice  sur  lui,  dans  les  Annales  du 
Muséum  d’histoire  naturelle.  (o.)  • 

DON  ATI  (Vitalien),  d’une  ancienne  famille  de  Padoue 
vint  au  monde  en  1713  , et  fit  ses  études  dans  l’Université  de 
cette  ville,  ou  il  prit  le  titre  de  docteur  en  médecine,  après 
les  avoir  terminées.  Son  goût  pour  l’histoire  naturelle  ren- 
traîna  bientôt  après,  et  fit  naître  en  lui  Celui  des  voyages,  de 
sorte  que,  pendant  huit  années  de  suite,  il  parcourut  une  grande' 
partie  de  l’Italie.  Benoît  xiv  le  chargea  de  visiter  le  royaume 
de  Naples  et  la  Sicile,  pour  recueillir  tous  les  objets  remar- 
quables que  pouvaient  présenter  ces  contrées.  La  peste  empê- 
cha Donati  de  remplir  sa  mission.  Arrêté  à Messine  par  ce  cruel 
fiéau,  il  prit  le  partit  de  passer  dans  l’illyrie.  Il  parcourut  cette 
belle  province,  si  négligée  par  les  voyageurs,  et  visita  ensuite 
les  montages  de  la  Bosnie  et  de  l'Albanie.  Entraîné  bientôt 
après  par  la  passion  des  voyages,  il  profita  d’une  place  de  pro- 
fesseur d’histoire  naturelle  qu'il  avait  obtenue  à Turin,  pour 
aller  en  Orient.  Il  avait  déjà  traversé  la  Syrie  et  d’Egypte , e^ 
se  proposait  de  passer  aux  Indes,  lorsqu’ayant  été  dépouillé  de 
tout  ce  qu’il  possédait,  il  se  vit  contraint  de  revenir  eu  Europe, 
et  périt  dans  la  traversée  en  1763.  Le  temps  lui  a manqué  pour’ 

. décrire  les  richesses  qu’il  avait  amassées,  ou  plutôt  il  aimait  ». 
trop  à observer  la  nature  elle-même  pour  faire  part  aux  autres 
de  ses  remarques  ; aussi  ne  connaissons -nous  que  par  d’autres 
une  partie  des  découvcrtes>dont  il  aurait  pu  enrichir  la  science. 
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principalement  sous  le  rapport  de  la  botanique,  et  qui  ont  dé- 
termine' Forster  à lui  consacrer  un  genre  de  piaules  { Donalùt) 
de  la  famille  dos  caryophyllées.  Donati  avait  confié  à Fonte- 
dera,  son  ami,  le  soin  de  décrire  les  plantog  recueillies  par  lui 
dans  rillyrie.  Quant  à lui,  il  se  proposait  de  donner  une  his- 
toire approfondie  de  toutes  les  productions  animales  et  végé- 
tales de  la  mer  Adriatique.  Les  circonstances  ne  lui  ont  pas 
permis  de  terminer  ce  travail , qui  aurait  été  d’une  si  grande 
importance,  et  dont  nous  ne  possédons  qu’une  faible  esquisse 
par  Charles  Robbi,  sous  le  titre  de 


Ses;gio  délia  storîa  naiuralc  delV  adriatico  mare.  Venise,  i^So,  petit 
in-fol.  - Trad.  en  français,  La  Haye,  ijüS,  in-4*’.  - en  allemand  , Halle , 
leSa  , in-4°.  - en  Inglais,  dans  le*  tome  XLV'II  des  Transactions  philo- 
^oi^iqiies  ( ). 

Donati  ( Antoine)  , pharmacien  de  Venise , ne  le  16  juillet  160G , mon* 
rut  le  aa  mai  1639.  Outre  un  traité  De  vinaceis , qui  a été  traduit  en 
italien  par  Moto  en  167G,  on  lui  doit  un  catalogue  des  productions  les 
plus  remarquables  de  la  mer  Adriatique  auprès  de  Venise.  Ce  livre  a 
pour  titre  ; 

Tratlato  de  semglici,  pietre  et  pesai  marini,  che  nascono  nel  lido  dl 
Venezia.  Venise,  i63i,  in-4°* 

Donati  a publié  en  ouire:  ^ 

De  aere  Ravennate  opusculum.  Ravenne , iG  ji , in-4“. 

Donati  ( Bernard),  médecin  de  Vérone,  florissait  pendant  la  pre- 
mière moiiié  du  seizième  siècle.  Nous  avons  de  lui  une  traduction  latine 
du  Traité  de  Galien  sur  la  connaissance  et  le  traitement  des  maladies  de 
l’esprit,  qui  a été  imprimée  avec  l’édition  complète  des  Œuvres  de  Ga- 
lien (Bâle,  i54g,  in-fol.  ) mise  au  jour  par  Cornarius. 

Donati  { Jean- Baptiste  )‘,  médecin  dit  seizième  siècle,  vers  la  fin  du- 
quel il  florissait,  n.a<jruit  à Lneques,  pratiqua  pendant  quelque  leui)>s  <'n 
France,  à Lyon  et  à Borde.atix . et  devint , sur  la  fin  de  ses  jours,  médecin 
pensionné  de  sa  ville  natale.  On  a de  lui  : 

Commentadonnm  tnedicarum  libri  JT'',  de  jadiciis  qui  in  Galeni  libris 
plané  desiderari  viileiuur.  Lyon,  i56G,  in-fi".  - Venise,  i58o,  in-j”.- 
Lyon  , i58i , in-4°. 

Commentarius  in  tjippocrat.  de  moi  bis  virginum  , et  Apparmus  me-  , 
dicus.  Lucques,  i58a,  in-4“* 

Rei  niedicœ  studii  stipendia  sex  vasa  srst «rzrvsTlixatT.  Francfort , 
i5qi  , in-8“. 

L'est  la  réunion  des  deux  ouvrages  precédens , plus  quatre  autres, 
que  l’auteur  avait  déjà  publics  séparément. 

Jjibri  III  de  maturitate  inateriæ  in  morbis,  Francfort,  iGgl  .^jn-S". 

Donati  ( Marcel)  , de  Mantouc,  exerçait  l’an  de  guérir  avec  be.aueonp 
de  distinction  dans  cette  ville  vers  la  lin  du  seizième  siècle.  Il  a écrit; 

De  historia  medied  mirabili  opus  imria  lectione  re/erliim.  Blanloue, 
i58G,  in-4°.  -Venise,  i588,  Ibid.  iGon,  in-j”.  -Francfort,  iGi3  , 

in-4“.  - Ibùl.  1664  , in-S”. 

De  variolis  et  morbillis,  Mantouc,  iSGg,  in-4".  - Ibid.  iSgj,  in-j®. 

De  radice  purgante , scu  mechoacane  liber.  Mantouc,  i5(>8,  in-j®. 
-Trad.  en  français  par  P.  Tollct , Lyon  , i50a  , in-8®.  (j.V 


DONCKERS  (Laurent),  médecin  hollandais,  né,  h Bois- 
le-Duc,  en  1634,  fut  admis  au  doctorat,  en  i66a,  à Lcyde, 
où  il  avait  fait  toutes  scs  études.  Après  avoir  professé  pendant 
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quelque  temps  la  physique  et  la  médecine  dans  le  gymnase  de 
sa  ville  natale,  il  abjura  la  religion  de  ses  pères,  embrassa  le 
catholicisme,  et  vint  se  fixer  à Cologne,  où  il  mourut  le  i®* 
de'cembre  1700,  laissant  : 

Idea  fibris  petechialù , seu  tractatus  de  morbo  puncticulari , speciatim 
de  eo  <pt6  annù  abhitic  circiter  tredecim  Colonia  ejusque  vicinia  qfflictee 
Jiiert.  Ixyile,  1666,  in-i2.  (e.) 

DONDI  (Jacques),  appelé  en  latin  , ou  de  Dondis, 

naquit,  en  1398,  k Padoue,  d’une  famille  patricienne.  Egale-, 
ment  habile  dans  l'asiroiiomie  ^t  la  médecine,  il  jouit  d’une 
réputation  qu’il  n’était  pas  difficile  d’acquérir  dans  ces  temps 
d’ignorance  et  de  barbarie.  Appelé,  en  i3i8,  par  les  liabitans 
de  Chioggia , il  se  rendit  à leurs  vœux,  et  vint  s’établir  dans 
cette  ville.  En  i333,  il  alla  à Venise,  et  après  avoir  pratiqué 
l’art  de  guérir  dans  plusieurs  contrées  d’Italie,  il  termina  sa 
carrière  en  i3  jg.  Son  principal  titre  à la  célébrité  est  la  cons- 
truction de  la  fameuse  horloge  de  Padoue,  placée,  en  i344» 
sur  la  tour  du  palais,  et  qui, -indépendamment  des  heures, 
marquait  le  cours  du  soleil,  les  phases  de  la  lune,  les  mois  et 
des  fêtes  de  l’année.  Elle  passa  pour  la  merveille  du  siècle.  Les 
ouvrages  de  Dondi  annoncent  qu’il  ne  fut  que  compilateur  et 
àbréviatcur. 

Promptuarium  medicinœ , in  qnô  non  solùm  Jacultates  simplicium  et 
compositorum  medicamentorum  declnrantur , veràm  etiant  quœ  quibusve 
morbis  médicamenta  tint  accomodata , et  veteribus  medicis  copiosisfimè 
et  miro  ordine  monstratur.  Venise , liSi , in-fol.  - Ibid.  i543  , in  - fol.  - 
Jbid.  1576,  in-fol. -TraJ.  en  italien,  Venise  , i536,  in-8°.-/Wrf.  i54o  , 
in-8“. 

Les  dernières  éditions  portent  le  titre  d'jiggi'egator,  que  l'auteur  lui 
avait  donné.  C’est  un  recueil  de  tous  1rs  remèdes  cités  par  1rs  amenra 
grecs,  latins  et  arabes.  On  yajonta  des  planehcs,  en  Allemagne  d'abord; 
piais  ces  planches  sont  mauvaises  : il  en  parut  de  meilleures  à Venise  en 

modo  conjlciendi  salis  ex  aquis  calidis  jdponensibus  et  de  Jluxu  et 
t^JIuxu  maris.  Venise,  1871 , in-4“. 

. Dondi  a fait  un  abrégé  estimé  de  l’immense  traité  d'Hugues,  évêque 
de  Ferrarc , sur  la  signilicaliou  des  mol:.  Ce  travail  n’a  pas  été  publié  , 
mais  on  ne  peut  guère  douter  que  Jean  Balbi  et  le  franciscain  Nestor 
n'en  aieut  proGlé  dans  leurs  diclionaircs.  (r.) 

DONDI  DALL’  OROLOGIO  (Jean),  fils  dtt  précédent, 
mourut  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle  ou  au  commence- 
ment du  quinzième.  lâvré  comme  son  père  k l’étude  de 
l’astronomie,  des  malhémaliques et  de  la  médecine,  il  inventa 
aussi,  et  exécuta  lui-même  une  horloge  bien  plus  compliquée 
encore,  et  qui  fut  placée  dans  la  Uibliollièque  de  Pavie.  Ce 
travail  lui  fil  le  plus  grand  honneur,  cl  lui  valut  le  surnom  de 
DuU’  Orologio.,  devenu,  dans  la  suite,  le  nom  propre  de  sa 
famille,  qui  subsiste  encore  aujourd’imi.  il  ii’a  été  publié  de  lui 
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qu'un  traité  sur  les  eaux  minérales  chaudes  du  Fadouan , dans 
la  collection  De  halneis.  Sou  fils  Gabriel  Dondi,  mort  en  i38S, 
à Venise,  parait  avoir  joui  d’une  grande  réputation,  mais  il 
n’a  rien  écrit.  Nous  possédons,  d’un  descenaant  de  cette  fa- 
rnillc,  le  marquis  Antoine-Charles  Dondi  dall’^Orologio,  un 
ouvrage  d’histoire  .naturelle,  ayant  pour  titre: 

Prodromo  deW  istoria  naturaU  de‘  monli  Pugaïui.  Padoue , 1780 , 
in-S”.  ^ (r.) 

DONDUZZI  ( JéK6ME-MARIE-LAURF.^T) , né  à Bologne  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  y pratiquait  la  médeciMe  avec 
distinction.  Il  était  dans  le  même  temps  professeur  de  chirurgie 
dans  le  grand  hôpital  de  cette  ville.  On  connaît  de  lui  un  ou- 
vrage qui  a poirr  titre  : 

Délit  precauzioni  e regole  di  uiarsi  de  cerusici  in  mezza  aile  pesti , 

per  governo  di  se  steisi  édegC  injetti.  Bologne,  ijai,  in-4®.  (o.) 

• ' 

DO.N'OLI  (François- Alphonse),  né,  le  ai  mars  i635,  en 
Toscane,  étudia  la  médecine  à Sienne,  et  y prit  le  doctorat 
en  i6i^.  Quelques  années  après  sa  |uonioHon,  il  fut  nommé 
professeur  k l’Université  de  Padoue,  où  il  termina  sa  carrière 
le  (i  janvier  i^a4  s laissant  quelques  opuscules  peu  remarqua- 
bles. 

Tl  merllco  prattlco , cioe  délia  vita  attira  con  la  quai  puo  regolarsi 
ogii'  medico,  che  iniende  prq/issar  medicina  pratUca.  Venise,  i666, 
ÎD-I2. 

Liber  de  ii<  qui  semel  in  die  cibum  capiunt.  Venise,  1674,  in-ia. 

Bellum  civile  medicum.  Padoue,  1706  , in>4®.  (o.) 

DONZëLLI  (Joseph  DE ),  médecin  et  chimiste  italien  du 
dix-septième  siècle,  était  de  Digliola  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. Oh  a plusieurs  ouvrages  de  sa  façon. 

Synopsis  de  opobalsamo  orientali  et  de  theriaeâ.  Naples,  i64o,  io-4®. 

ÏÀber  de  opobalsamo,  additio  apologetica  àd  suam  de  opobalsamo  orien- 
tali ^no/i.un.  N.aples, '1643,  in-4°.-Xrad.  en  italien,  Padoue,  i643, 
in-4®.  ; ’ ■ 

Antivotario  Napoletano  di  nuovo  rejbrmato  e corretto.  Naples,  1649, 
in-4®. 

Teatro  ^farmeceutico , elogoialico  e spagirico.  Napin,  i66f,  in-fol. 
-Ibid.  1676,  in-fol.  - Rome , 1677,  in-fol.  - Venise,  16C8  , in-fol. -/Jû/, 
1763 , in-fol.  ■ i.’ 

Parthenope  liberata , owero  racconto  dell’-.  eroica  resoiuzione  dal  po- 
polo  di  Napoli  pro  soffersi , condetio  il  regno , dall  insoporlabil  giogo 
dell’  Ispagnuoli.  Naples,  1647,  in-4®.  (o.) 

DONZELLINI  (Jérôme),  médecin  italien  du  seizième 
siècle,  vint  au  monde  dans  une  petite  ville  du  territoire  de 
Brescia,  appelée  Orzi-Nuovi.  Après  avoir  terminé  ses  études 
sous  Jean-Baptiste  Montano,  et  s’etre  fait  graduer,  il  vint  exer- 
cer l’an  de  guérir  k Brescia } mais  une  Yiolentc  discussion  litté- 
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raire  qu’il  soutint  avec  Vincent  Calzavaglia,  contre  lequel  il 
avait  pris  la  défense  de  son  ami,  Joseph  Valdagna,  attaqué 
violoiumcnt  par  ce  dernier,  eut  pour  lui  des  résultats  si  désa- 
grrabiî'S,  qu'il  se  vit  forcer  de  s’expatrier,  Venise  fut  la  ville 
qu’il  choisit  pour  son  nouveau  se'jour,  mais  il  ne  s’y  conduisit 
probablement  point  avec  plus  de  prudence , quoiqu’il  paraisse 
y avoir  pratiqué  la  médecine  avec  b'aucoup  de  succès;  car, 
ayant  été  accusé  d’offenses  envers  la  religion  et  de  crimes  envers 
l’état,  il  fut  condamné  It  être  noyé  secrètement,  sentence  qui 
reçut  s^n  exécution  en  i 56o.  On  lui  doit  quelques  ouvrages  : 

Epistola  ad  Josephum  Valdanum  de  naturâ , cousis  et  curatione  Jebrît 
peslilentis.  Venise,  1570,  10-4“. 

JJe  remediis  iiijuiiiiruin  ferendarum  , sive  de  cnmpescendâ  ira.  Venise, 
i58ü,  in-4®.  - Alidurf,  >587,  in-8'’, -L^yde,  i635  , in-ia. 

Bayle  auribne  ce  dernier  ouvrée  a un  autre  Ponzcilini , de  Vérone; 
mais  rien  ne  jusiifie  cette  conjecture,  que  le  ^i^et  du  livre  suffirait  seule 
jKnir  renverser,  puisqu’il  s’accorde  fort  bien  avec  les  scnliiiicns  que  de-» 
yaieuz  faire  germer,  dans  l’esprit  de  DonzeJlini,  sou  caractère  emporté 
et  les  persécutions  qu'il  éprouva. 

II  nous  reste  c.-  coïc  de  cet  écrivain  quelques  Consilia  medica  qui  ont 
été  insérés  par  Scliolz  dans  sof  Recueil.  Il  avait  egalement  traduit  <fu  ^rec  ^ 
en  latin  le  traité  sur  la  tisane,  de  Galien,  et  huit  harangues  de  'Ihe- 
ttklssuis  ( Bâle , i55q  , in-8°.  ).  Enfin , on  lui  doit  nnc  édition  des  Comnienr 
tan  es  de  Léonard  Jacchini  sur  Rbazès,  ainsi  qu'une  autre  des  Cnnsi/iady 
son  maître  Montano,  auxquels  il  joignit  plusieurs  opuscules  du  mémo 
écrivain.  , t. 

On  ne  le  confondra  point  arec  Joseph -jintnine  Dokzeluni,  médecin 
de  Oosenza , dans  le  royaume  de  Naples , auteur  d’un  ouv  rage  qui  a pour 
litre  ; 

Quœstio  conrivialis  de  usu mathematum  in  arte  medicâ.  Venise,  1707, 
in-6“.  , 

Inséré  dans  la  collection  des  Œuvres  de  Gnglielmlni.  (o.) 

DOPPET  (FRANÇOIS-A.MÉDÉL  ) Daquît  à Cliauibéri  CD  1^53  , 
dans  le  mois  de  mars.  Etant  encore  fort  jeune,  il  lui  prit  fan- 
taisie de  s'enrôler  dans  un  régiment  de  cavalerie,  d’où  il  passa 
dans  les  Çrardes-françaiscs.  Après  trois  ans  de  scrv'ice,  il  se  mit 
à l’élude  ,'el  vint  se  faire  recevoir  docteur  en  ntédecine  a Turin. 

L’art  des  intrigues  qit’tl  possédait  déjà  à un  haut  degré  n’ayaut 
pu  l’insinuer,  comme  il  le  désirait  vi veinent,  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  cour  de  Savoie,  il  prit  le  parti  de  voyager , par- 
courut la  Suisse,  et  vint  à Paris,  publiant  partout  des  poésies, 
des  romans  ou  des  livres  de  m^eckie,  qui  n’eurent  point  de 
succès,  et  ne  méritaient  point  d’en  avoir.  Au  comifcencement  d.T 
nos  troubles  politiques,  il  s’établit  h Grenoble,  et  se  jeta  h 
corps  perdu  dans  le  parti  démocratique,  dont  il  devint  le  prin- 
cipal coryphée  et  l’oracle.  Il  s’y  fit  remarquer  par  des  discours , 
écrits  quelquefois  avec  chaleur,  mais  toujours  dans  un  style 
plein  de  mauvais  goût.  Conduit  à Paris  par  Aubert  Dubayet, 
il  suivit  les  assemblées  populaires,  et  travailla  aux  Annales  pa- 

■i 
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triotiques  de  Carra  et  Mercier,  jusqu’au  lo  août,  journée  dans 
laquelle  il  lut  un  des  acteurs , et  sauva  la  vie  à quelques  Suisses, 
/.'assemblée  législative  le  nomma  lieuleiiani-colonel  de  la  lé> 
gion  des  Alldbrogcs,  qui  lui  dëvait  sa  formation,  et  qui  avait 
son  dépôt  à Grenoble.  Après  l’invasion  de  la  Savoie  en  1792, 
la  ville  de  Chambéri  l’élut  député  à l’assemblée  nationale  de 
la  province,  dont  il  provoqua  la  réunion  è la  France , de  sorte 
qu’il  fut  désigné,  avec  trois  autres  de  ses  collègues,  pour  venir 
négocier  cette  affaire  auprès  de  la  Convention.  11  servit  en  qua- 
lité de  général  de  brigade  dans  l’armée  de  Caiieaux,  pendant 
la  guerre  du  fédéralisme , devint  général  en  chef  de  l’armée 
des  Alpes,  dirigea  le  siège  de  Lyon,  et  s’empara,  le  9 octobre 
1793,  de  cette  ville,  dont  il  fit  tous  ses  efforts  pour  empêcher 
le  pillage  et  le  massacre  des  habitans.  Chargé  ensuite  du  com- 
mandement de  l’armée  qui  devait  reprendre  Toulon  aux  An- 
glais, il  commença  le  siège  de  cette  place,  mais  ne  tarda  point 
il  passer  à l’armée  des  Pyrénées-Orientales.  Une  maladie  grave 
arrêta  le  cours  de  ses  succès  contre  les  Espagnols,  dont  il  avait 
surpris  le  camp  de  Villelongue.  Dès  qu’il  eut  recouvré  la  santé, 
ou  le  mit  à la  tète  des  troupes  cantonnées  dans  les  deux  Cer- 
dagnes,  avec  lesquelles  il  entra  en  Catalogne,  battit  l’ennemi 
sur  tous  les  points,  cl  s’empara  rapidement  de  plusiem'S  places; 
mais  la  fortune  ne  lui  demeura  point  fidèle  , et  il  accusa  les 
généraux  Delâtre  et  Daoust  des  revers  qu’il  éprouva  bientôt , 
dans  une  lettre  adressée  à la  Convention.  Forcé  de  renoncer  au 
commandement  vers  la  fin  de  l’année  1 794 , il  resta  sans  em- 
ploi jusqu’en  1796,  époque  où  il  obtint  le  commandement  de 
Metz,  qu’il  ne  conserva  toutefois  pas  long-temps.  Rentré  une 
seconde  fois  dans  l’obsurilé,  il  en  sortit  de  nouveau  après  le 
18  fructidor,  et  fut  député  au  conseil  des  cinq-cents  par  le  dé- 
partement du  Mont-Blauc  en  l’an  vi , mais  la  loi  du  22  floréal 
annulla  nominativement  cette  élection.  Depuis  lors,  il  vécut 
dans  une  retraite  absolue,  et  mourut  oublié  è Aix,  dans  la 
Savoie,  en  1800.  Doppet  fut  mauvais  poëte,  mauvais  médecin, 
mauvais  écrivain,  mauvais  général;  mais  il  avait  de  la  bra- 
voure, des  sentimens  d’honneur  qu’il  fit  briller  en  plus  d’une 
occasion,  et  un  enthousiasme  pour  la  patrie  et  la  liberté  qui 
allait  presque  jusqu’au  délire.  Ses  ouvrages  sont  : 

/.rt  mesméiiade.  Paris,  1784,  in-8®. 

Poeme  burlesque. 

Traite  théorii/ue  et  pratitme  du  magnéiitnie  animait  Tuvin , r;84, 
ÎD'S'’.  - Trad.  en  allemand,  Breslau,  1785,  iu-8°. 

Oraison  Jitnèhre  de  Mesmer  et  son  testament.  Genève,  1786,  in-8“. 

/>cj  mémoires  de  madame  de  li'arens.  Genève  et  Paris,  178^,  in-8''. 

O^^buve  à la  suite,  les  mémoires  je  Claude  Anet , pat  uu  frère  de 
Dop^.  '■ 

Le  médecin  philosophe.  Genève,  1786,  in-8®. 
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ht  médecin  d’amour.  Pajihos  et  Paris,  1787,  id-8®.  ' 

lies  numéros  parisiens.  Lausanne  , 1787 , 2 vol.  in-i8. 

Avis  aux  éirangcrs  <jui  visitent  Paris.  • 

Mémoires  du  chevalier  de  Courtillo.  Lausanne,  1787  , in-12. 

CelesUna , ou  la  philosophe  des  Alpes.ljBLOSSmae , 178^,  in- 1 a. -Paris, 
1789. in  12. 

Des  moyens  de  rappeler  à la  vie  Us  personnes  qui  ont  toutes  les  appa- 
rences de  la  mort.  Cnainbéri,  1788,  in-8°. 

Manière  d’ adminisUer  Us  bains  de  vapeurs  et  de  fumigations.  Tarin , 
1788,  in-12. 

Médecine  occulte  ou  traité  de  magie  naturelU  et  médicinale.  Paris , 
1788,  in-8». 

Etat  moral,  civil  et  politique  de  la  maison  de  Savoie.  Paris,  1791, 
in-8“.  - Jbid.  1792,  in  8°.-Trad.  en  alieniand,  1798,  in-8“. 

i,e  commissionnaire  de  la  ligue  ou  le  messager  d’outre- Ehin,  Paris, 
i792,in-8“.  ... 

Destruction  de  la  Vendée  lyonnaise , ou  Eappoit  des  événement  y 
arrivés  jusqu’à  la  reddition  de  Ville-affranchie.  Villefranche , 179Î, 
in-S”. 

Eclaircissement  sur  la  fuite  et  l’arrestation  des fuyards  de  lyon.  Ville- 
franche,  1798,  in-8".  ' 

Mémoires  politiques  et  militaires  du  général  DoppeU  Carnage,  1797,. 
10-8°.  ' 

Essai  sur  Us  calomnies  dont  on  peut  être  accablé  en  révolution  , et  sur 
ta  manière  avec  laquelle  doit  y répondre  un  citoyen.  Carouge,  1797, 
in-8“, 

Doppet  a encore  publié  quelques  brochures  sur  la  révolution  , et  aa 
journal  démocratique,  commencé  en  1797,  à Carouge,  mais  qni  n'a 
cumplé  que  quelques  mois  d'existence.  (z.) 

DORDONI  (Georges  ),  de  Plaisance  , où  il  fit  ses  e'iudes, 
et  obtint  les  honneurs  du  doctorat  à l’âge  de  vingt-trois  ans  , 
professait  la  chirurgie  à TUniversilé  de  Favie.  Tout  ce  qu’on 
sait  de  son  histoire,  c’est  qu’il  vivait  au  temps  de  François  i®*', 
c’est-h-dirc , au  seizième  siècle.  Nous  avons  de  lui  l’ouvrage 
suivant  : 

De  morbi  gallici  curatione  tractatus  quatuor,  Annotationes  centum  iit 
siinplicium  materiam,  Pavie,  i568,  in-8®. 

Aucune  idée  nouve  le  ne  brille  dans  cet  ouvrage.  Cependant  il  appar- 
tient encore  à la  classe  de  ceux  dans  lesquels  on  trouve  soutenue  l'opi- 
nion  que  le  morbus  gallicus  peut  être  contracté  sans  commerce  charnel 
avec  les  personnes  infectées,  en  faisant  seulement  usage  des  mêmes  ha- 
billemcns , et  qne  les  phases  de  la  lune  exercent  une  grande  iafluence 
sur  les  phénomènes  de  cette  maladie.  Dordoni  a essayé  les  vipères , et  il 
assure , d’après  son  expérience , que  la  chair  de  ces  animaux  ne  produit 
aucun  effet  salutaire  : il  ne  faudrait  pas  de  grands  efforts  pour  établie 
cct  axiome  aujourd'hui , mais  la  chose  était  plus  difficile  de  son  temps. 

DORN  (Gérard),  plus  souvent  appelé'  Dameeus  ou  Dor- 
neus,  vivait  au  seizième  siècle.  11  habita  successivement  Franc- 
l'ort-sur-lc-Mein,  Strasbourg  et  Bâle.  Disciple  de  Paracelse, 
qu’il  entreprit  de  défendre  contre  Thomas  Erasle,  il  codKbua 
plus  que  personne  à propager  les  opinions  lhe'osopbiques  et 
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itlcliimiqucs  de  soD  maiue,  dont  il  traduisit  aussi  la  plupart 
des  ouvrages  latins,  avec; des  conimciitaiies,  dans  lesquels  il 
ii’a  pas  réussi  à rendre  plus  intelligibles  de^  idées  iucolü;rentes 
et  fantastiques , fruit  d’une  imagination  désordonnée. 

Clavis  totûis  phUosophiœ  chymisttea  per  qjbm  obscura  ' philosophorum 
dicta  refemniur.  Compendii  m très  libros  càntinens  parlim  phrsicosi 
medicos  et  pro  nuifori  pçite  chymiios.  hy on,  iSG^,  in-ia.  - rrancfon  , 

■ 583,  io-i3  - Herboru  , 16941  in-ia. -Trad.  ea  ailemand , Slrasbaurg , 
1602 , in-8®.  _ >• 

CliYmisticum  artificium  natiira;  theoricum  et  ppacticum.  Fraaefort , 
V.  I , i568;  P.  H et  III , in-8». 

De  venenis  quod  nescio  qim  Suarius  in  Theophrasticos  evomere  cona- 
tur,  relortio.  Bàle,  i568,  in-8». 

Lapis  metaphysicus  et  philosophicus , qui  universalis  medicina  vera 
fuil  patruin  antiquorum  ad  omnes  indiffer  enter  morbos , èt  ad  metallo- 
rum  toUendam  lepram.  Bâle?  1669,  Ibid,' iS'jo,  in-8».-IWrf. 

1674  ) >n-8». 

Monarchia  physica.  Bile,  1677,  in-8».  -Trad.  en  français,  Bàle , 1677  , 
in-8».  ^ 

De  resUtutâ  utriusque  medicina  praxi.  Ljon,  1678,  in-8». 

Fas(/iculus  Paracelsicœ  médicinal  veteris  et  nova  in  cOmpendiosiun 
promptuarium  tractmUis.Vraocfotl,  i58i,in-4». 

Dictionarmm  obscuriorum  Tkeophrasti  vocabuioram.  Francfort , i583 
in-8». 

. ^ntalive  d’explication  des  termes  obscurs  dont  s'est  servi  Paracelse. 

jidmonitio  ad  Th.JErastunf  de  revocandis  calumniis  in  Paracelsum 
immerilb  dictis.  Francfort,  i583,  in-8». 

In  libro  Parucelsi  de  vitd  lan^â  commentarius,  Bàle , i583,  in-8». 

Dénatura  lucis  philosophica  ex  genesi  desumptd.  Francfort,  i583, 
in-8». 

Commentaria  in  drehidoxd  l.  X.  Bâle,  i584  , in-8». 

On  doit  à Dorn  les  traités  de  Bernard  de  Trevise  et  de  Denys  Zacliarie 
sur  la  pierre  philosophale,  avec  des  comment airce  tirés  surtout  de  Geber 
et  d’.âmaud  de  Villeneuve  ( Bâle  , iS85,  in-8».  ).  (z.) 

DORNAU  (Gaspard),  nommé  en  latin  Dornavius , méde- 
cin érudit  et  littérateur  allemand,  naquit  à Ziegenrueck  sur 
la  Saale,  dans  le  Voigtiand,  le  1 1 octoble  1577.  Elevé  au  gym- 
nase de  Goerlitz,  il  accompagna,  en  qualité  de  précepteur, 
quelquesjeunesgensquiallaientfaire leurs  éludes  hÛâle,et  prtp-^ 
nta  de  son  séjour  dans  cette  grande  Université,  pour  se  livrer 
lui-méine  avec  ardeur  à la  médecine,  et  prendre  le  bonnet  de 
docteur.  La  place  de  recteur  du  Collège  de  Goerlitz  lui  fut 'ac- 
cordée en  i6od,  et  cinq  ans  après,  il  kt  quitta  pour  en  aller 
remplir  une  semblable,  mais  plus  avantageuse,  à Heutben, 
petite  ville  de‘ la  âilésic,  voisine  de  Glognu.  Au  bout  d’uu 
certain  laps  de  temps,  il'  obtint  le  titre  de  médecin  des  princes» 
de  Brieg  et  de  Liegnitz,  qui  lui  accordèrent  toute  leur  con- 
fiance, car  Ms  le  chargèrent  de  négociations  diplomatiques.' 
auprès  de  la  cour  de  Pologne,  à l’occasion  de  la  guerre  qui 
menaçait  leurs  possessions.  U mourut , à Brieg,  le  aS  septelubre- 
III.  33 
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1633,  laissant  an  grand  nombre  d’ouvrages  qui  attestent  ii  la 
fois  et  l’étendue  de,  ses  connaissances  en  littérature  et  la  fri- 
volité de  son  esprit,  ce  qui  a fait  dire  de  lui  par  MorhofT: 
Diligens  fuit  in  nugis  sed  eruditus.  , 

Jac.  Zwingtri  vita  et  mors , versibus  et  oratiçne  cekhrata.  GcSrlitz , 
a&ia , in-4®. 

Oratio  de  incrementis  do&tinsaûs  Turcici.  Franofort , i6)5,  10-4“. 

JUestenius  Agrippa,  hoc  est,  corporis  humani  cum  republicâ  perpetud 
comparatio , observalionibus  hittoricis , etkicis , œconomicis , politicis , 
medicis,  Ulustrata.  Habau,  »6i5,  in-4*. 

Homo  diabolicus , sire  sylioge  scriptoTum  de  ealumnid  : PttraUela 
morum  sœculi  s Encotmum  scarabaei;  Invittice  encomium^  Calumnice  re- 
prcesentnt'o  i Èncomium  cœçitatis,  neminis ,frigiUct , pellicani , autho- 
Pibks  incertiir.  franoforl , itiiS,  m-4°«  - Hid.  1626,  in-8®.  * 

Amphitheairum  sppientiœ  Socraticœ  j^o-seriæ,  hoc  est  encomia  et 
oommentaria  uoctorumveterametrecentiorum,  quibus  res  pro  vilibus  aut 
damnosis  vulgù  habita  styli  patrocinio  vindicantur  et  exornuntur.  Ha- 
nau, lôiget  1670,  a toï.  in-fol.  en  un- tome. 

Recueil  de  sia  cent  vingt  et  une  facéties,  en  prose  et  en  vers^  en  grec, 
en  latin  et  en  allemand ,, qui  est  plus  curieux  qu’utile,  mais  qq^on  lit 
. cependant  avec  plaisn^  à cause  de  l’originalité  des  choix , et  du  piquant 
■ des  rapproclieiiiens.  Il  y a trfs-peu  de  pièces  qui  sofent  de  Dornau  Ini-- 
Vnéme.  lies  éditems  ifc  plusieurs  recueils  facélienx  y ont  pilisé  libérale- 
înenl , et  il  a donné , à quelques  auteurs , l’idée  d’éloges  burlesques. 

Ulysses  scholasticus , hoc  est  de  lAoribus  qui  in  scholis  quas  appelant 
triviàtibus  admittuntur,  tlissertatio  duplex.  Hanau,  1620,  in-4“- 

Antoine  Schmidt  a publié  ses  Orationes  (Goerlilz,  1677.  a vol.  in-S*. 
Sefaelhom  a aussi  donné  quelques  IfettiVs  inédites  de  lui  dans  scs  Amqe- 
mtates  Utteraria.  On  en  trouve  égsdenlcnt  d’autres  adressées  à Gaspard 
Hofmann  dans  \es  Epistolœ  selecta  de  Georges  Richter  (Nuremberg,' 
1661,  in-4».).  , (J-) 

BORNER  ( jEAi»-A«Toini),  né  b Rain,  dans  la  Haule-Ba* 
vière , en  1717,  fit  ses  études  à Salzbourg,  prit  le  bonnet  de 
docteur  k Ingolstadt  en  1748»  et  alla  ensuite  s’établir  à Burg- 
Rausen,  où  il  mourut  le  13  septembre  1774*  C’était  un  mé- 
decin Labile  et  fort  actif,  qui  n’a  laissé  que  les  deux  petite 
opuscules  suivans  : 

'STurz*  Abhandlung  von  der  aügemeinen  Horntnehseuche , abgeîesen 
tan  Geburlsfèste  Sr.  Kurfsersll.  Darchiaucht.  Burghausen,  1778,  in-4». 
-Trad.  en  français,  Municli,  1773,  in-8®.  . 

Uon  den  KrankheUen  der  Schaa/e  und  ihren  HeilungsmiUeln.  Bnrg- 
Lausen , 1774  j m-4*.  ^ ^ (’O 

DORNRRELL  D’ËBERHERTZ  (Tobie),  médecin  d’iglau 
en  Moravie , -étudia  sous  Jacques  Horst,  k Helmstaedt,  aHa 
ensuite  se  fixer  k Ulzen,  et  devint  enfin  médecin  de  la  ville  de 
Lunebourg , ou  il  mourut,  le  3o  juin  i6o5,  k l’âge  de  trente- 
(|uatre  ans  seulement.  On  a de  lui  : * 

Dissertatio  de  essentid  et  prœcipuis  partium  corporis  humani  differen- 
lüs.  Hdmstaadt,  i5g6,  in-^**.  ..  . 
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Oispehsatorium  n6vum  continent  ad  omnia  proptntodàai  humani  cor- 
poris  patKemata , remedia  selecta.  ülien  , 1600 , in-4”. 

De  purgatione,  Hatnboarg,  t€o4  , in-12. -Léipsiok,  1633,  in-ia.-léna, 
1645,  in-13.  f 

Medulla  totius  praxeos  medicæ  aphoristica.  Erford,  i656,  in>4'’.  '' 

Im|irimé  par  tes  s<iins  de  Maellenbroc1(.  ^ ^ 

On  doit  a Dornkrell  la  publication  de  TEmpirica  dè  Jean  Stockeÿ 
( Francfort,  tfioi , in-8®. 

DORSTEÿ  (Jean-Daniel),  né,  le  20  avril  ifi43,  k Mar» 
bourg,  était  petit-fils  du  suivant.  Il  étudia  dans  l’Université  dé 
sa  ville  natale , ou  il  devini,  en  , professeur  extraordi- 
naire de  médecine  J en  i6'8,  professeur  ordinaire;  en  1684, 
membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  sous  le  nom 
à' Averrhoës  ; en  16S9,  médecin  du  prince,  et,  en  i6q5,  pro- 
fesseur de  physique,  il  mourut  le  20  septembre  1 7 oG,  laissant  : 

Ditsertath  de  phlMsi.  Marbonrg , 1667 , in-4*.  ’ ' 

Dissertatio  sistent  comntendatioium  rei  herhariœ,  M^rbonrg , tR^S , 
in-4*.  ...  ’ 

Dissertatio  de  pancreate  ejusque  usu  noviter  deteclo.  Marbonrg , 1676  , * 

in-4*. 

Dissertatio  de  ductu  thoracico  ckjrlifèro.  Marbonrg,  1678 , in-4®.  ' 

Dissertatio  de  atonid,  THarhotirg  , 16&0,  in- ^ 
Dissertatio  de  tahaco.  Marbonrg,  1683,  in-4*. 

Dissertatio  de  succi  iiutritii  statu  naturaliet  ^rrctcr/ulurali.  Marbonrg  , 
l683 , in-4". 

Dissertatio  dm  monstro  hutnano  rmpero  impervio.  Marbonrg,  1684, 

in-4*. 

Disseitatio  de  oculo.  Marbonrg,  1687,  in-4*. 

Dissertatio  de  naturà  medicinœ,  Marbonrg,  1691 , in-4*. 

Dissertatio  de  vacuo.  Marbonrg,  1696,  in-4*. 

Dorsten  a inséré  anssi  différens  progranimes  et  diverses  observations 
dans  les  ^bémérides  des  Curieux  de  la  nature.  (j.) 

DORSTEN  (Philippe),  fils  du  suivaVit,  naquit  à Mârbourg'^ 
y fit  ses  éludes,  et, .au  retour  d’un  voyage  eu  Italie,  obtint  une 
place  de  professeur,  dont  il  ne  put  jouir  que  trois  ans  , la  mort 
rayant  enlevé  le  6 mars  i574*  - (j.) 

DORSTEN  (Théodore),  né  daiis  la  Westphalie,  fut  d’abord 
régent  de  collège,  et'  devint  ensuite  professeur  k Marbourg. 

Il  mourut,  k Cassel , le  18  mai  1 352 , k l’kge  d’environ  soixante 
ans.  Plumier  lui  a consacré  un  genre  de  plantes  {Dorslënid) 
de  la  familll  des  urticées.  On  a de  lui  ; 

Boianieum  continent  herbarum^  aliarumqiie  timplicium  quorum  usas 
ûi  medicind  est  descriptiones  et  icônes  ad  vivant  ej^ligiatas,  ex  prœcipuit 
tàm  Grœcis  quant  Jiaundms  auctoribus  concinnatum.  Fiaucforl,  i54o. 
in-fol.  (j.J 

DORTHES  (Jacques-Anselme),  oé,  k Nîmes,  le  19  juillet 
1769,  fit  toutes  les  études  nécessaires  pour  l’étal  ecclésiastique, 
auquel  scs  parens  le  destinaient;  mais,  au  moment  de  prendre 
les  ordres,  il  reconnut  que  cette  profession  ne  convenait  ni  b 
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sc«  go&ts  ni  à seS  principes,  de  manière  qu’il  y renonça  pour 
cuibiasser  celle  de  inddeciu,  vers  laquelle  l’enlrainaient  son 
esprit  indépendant  et  sa  passion  pour  l’histoire  naturelle.  Il 
pai courut  cette  nouvelle  carrière  avec  le  zèle  d’un  homme  qui 
n’obéit  qu’à  ses  goûts  ) et  cultiva  toutes  les  branches  dé  l’art  de 
guérir  avec  un  égale  ardeur.  Une  mort  prématurée  arrêta  le 
cours  de  ses  succès  en  1794»  à l’armée  des  Pyrénées,  où  il  ser- 
v&it  volontairement  comme  médecin  des  hôpitaux.  Ayant  rem- 

Sorté,  dix  ÿns  auparavant,  le  prix  propose  par  Ta  Société  des 
ciences  de  Montpellier,  dont  l’éloge  de  Uicher  de  Bclleval 
était  le  sujet,  il  fut  admis  dans  le  sein  de  celte  Académie.  On  a 
de  lui  quelques  Mémoires  sur  les  insectes  considérés  dans  leurs 
rapports  avec  Is  médecine,  l’agriculture  et  les  arts  ; ils  ont  été 
insérés  parmi  ceux  de  l’ancienne  Société  d’agriculture  de  Paris. 
Observateur  exact  et  judicieux,  il  a en  outre  composé,  de 
concert  avec  Servières,  un  Mémoire  sur  IcsMailloux  roulés  du 
Hhônc.  £nha,  on  lui  doit  cnéore  quelques  écrits  intéressans 
sur  divers  minéraux  des  environs  de  Nîmes.  (z.) 

DORTOMAN  (Nicolas),  était  d’Arnheim  dans  la  Gueldre. 

11  fut  reçu  docteur  en  médecine  à Montpellier,  en’  1672,  et 
suçcéda,  en  i574)  à la  chaire  d’ànt.  Saporta,  mort  en  1573. 
Dortoman  enseigna  avec  éclat,  et  sa  réputation,  très-étendue, 
lui  procura,  en  iSSp,  le  titre  de  premier  médecin  du  roi 
Henri  iv,  sans  que  î’oarsache  précisément  s’iLcn  exerça  les 
fonctions,  ou  s’il  n’en  eut  que  les  honneurs  et  quelques-unes 
des  prérogatives.  Il  mourut  en  i5g6.  On  lui  doit  l’ouvrage 
suivant  ; 

Nicolaî  Dortomani  jirnhemü , consiliarii  et  projessoris  régit,  ceïeler- 
rimœ  Universiutûs  medicis  Monspeliensis,  lihn  duo  de  cousis  et  effcctibus 
thermarum  BelUueanarumf  parvo  inlervaUo  à Monspeliensi  urbe  diston-  • 
tium.  Lyon  , 1679  f in-ia. 

Ces  eaux  thermales  étaient  connues  des  Romains , qui , pendant  leur 
séjour  dans  Ia  Gaule  Marbonaise,  y avaient  construit  des  éta^lissemens  con- 
venables , pour  en  faire  usage.  C*est  ce  que  prouvent  des  restes  d’aque- 
dnes , et  des  inscriptions , entr’autres  celle-ci  qui  mérite  d’étre  conservée  : 
ITEM.  TRIB.  LEO.  II.  GEMEILI.  PEOC.  NEPTl'NO.  ET.  N.  , et  c’eSt  CC  qu’aqhf. 
vent  de  démontrer  des  urnes  cinéraires  et  des  médailles  que  l’on  trouve 
fréquemment  aux  environs.  Rondelet  avait  déj.^  rappelé  Vattention  ]iii- 
blique  sur  les  eaux  de  Balaruc.  Dortoman  les  fit  mieux  connaître  en  dé- 
terminant leur  application , et  en  enseignant  la  manière  ^ s’et  servir.  . 
Chirac,  au  commencement  du  siècle  dernier,  en  accrut  la  réputation, 
et  depuis  cette  époque  les  travaux  de  Leroi  ( Charles),  en  1762  et  1762, 
dePoozaire,  en  1771,  etdeFarjon,  en  1773,  ont  procuré , aux  eaux  de' 
balamc , une  vogue  qu'elles  méritent  de  conserver,  (a.  descensttes) 

DORTOM.\N  (Pierre),  fils  ou  neveu,  et,  dans  le  derniet 
cas,  (ils  adoptif  de  Nicolàs  Dortoman,  fut  reçu  docteur  de  la 
Faculté  de  Montpellier  en’  iSgh.  Henri  iv  créa,  en  1698,  eiï 
faveur  de  cc  médecin , une  sixième  chaire  destinée  à l’cusci- 
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gnemeni  spécial  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  pour  les 
^ élèves  qui  se  vottaient  à l’exercice  de  l’une  ou  l’autre  de  ces 
branches  de  l’art  de  guérir.  L’éducation  première  de  ceux-ci, 
qui  était  fort  négligée,  les  éloignait  des  écoles  de  la  Faculté, 
dont  les  étudians  les  repoussaient  d’ailleurs  avec  liautcur.  11  ea  * ^ 

résultait  souvent  des  discussions  violentes  et  tumultueuses , qui 
ont  été  exposées  dans  les  Mémoires  d’Astruç  ^our  servir  à 
l’Histoire  de  la  Faculté  de  Montpellier.  Le  souvenir  de  ces 
sortes  de  querelles  n’irtspirc  plus  aujourd’hui  aucun  intérêt,  . 
quoique  l’ignorance,  jointe  à une  ignoble  cupidité,  ait  essayé 
de  les  renouveler  aux  premiers  jours  de  la  restauration.  Il 
n’est  pas  inutile  tle  dire  que  ce  ne  fut  qu’au  commencement  de 
la  révolution  qu’on  vit  les  étudians  'des  deux  Ecoles  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  se  confondre , avec  des  égards  réciproques  , 
à l’occasion  des  derniers  devoirs  qu’ils  s’empressèrent  de  rendre 
à Cusson  fils,  vice  - professeur  royal,  comme  l’avait  été  son 
père,  à qui  de  plus  longs  jours  permirent  d’acquérir  plus  de 
célébrité.  Ce  furent  même  les  étudians  en  médecine  qui  eurent 
l’honneur  des  prévenances  dans  ce  rapprochement.  On  était 
pourtant  encore  loin  du  temps  où  les  progrès  de  la  raison  de- 
vaient réunir  dans  les  mêmes  écoles  l’enséigneraent  de  toutes 
les  branches  de  la  médecine.  Dorloman,  par  une  transaction  . 
honorable  pour  lui,  fut  assimilé,  en  i6o5,  aux  autres  profes- 
seurs royaux,  dont  il  partagea'les  fonctions  dans  l’enseignement 
de  la  Faculté;  mais  il  dut  continuer,  contre  les  intérêts  de  l’hu- 
manité, à donner  à ses  premiers  disciples,  dans  une  école  su- 
balterne, des  leçons  d’un  ordre  également  inférieur  et  insuffi- 
sant. , (R.  DESGF.NETTES  J 

• DOSSIE  (Robert),  pharmacien  de  Londres,  mourut  en 
1777.  On  ne  conpaît  point  les  événemens  de  sa  vie.  11  paraît 
avoir  beaucoup  contribué  à la  formation  de  la  Société  pour 
l’encouragement  des  arts,  des  manufactures  et  du  commerce, 
qui  æ rassembla  pour  la  première  fois  en  1754  , et  qui  a rendu 
tant  de  services  à la  science  par  les  nombreux  prix  qu’elle  pro- 
posa dans  la  vue  de  perfectionner  les  branches  leÿ  plus  impor-’ 
tantes  de  la  chimie  appliquée  aux  arts.  Les  ouvrages  de  Dossie 
sont  : 

Eiaioratoty  laid  ppên.  Londres,  1758.  in-8®. -Trad.  en  allemand  par 
H.  Kœnigsdocrfer,  Allenbourg , 1760,10.8“. 

Instilute.s  of  experimental  cliemistrf,  Lciiig  an  es^ny  towarJs  rediicing 
that  hranch  of  naVural  philosophy  to  a reculai'  System,  T.oncires,  175g, 

2 vol.  in-8'’.  -Trad.  en  allemand  , Altenbourg,  1768  ,'a  vol.  in-8°. 

Theory  and  practice  of  chirurgical  pharmacy , comprehended  in  a 
conipleiit  dispensatory  for  surpety.  Londres,  1761,  in  8". 

Dossie  a publié  les  Mémoires  de  la  Société  d’encour.igement  sons  ce  titre  ; 

l^Iemoirs  of  agriculture , and  ^tker  cecmwmical  arts.  Londres,  tomel, 

17C8  ; tonie  II , 1771  ; tome  III , 1782  , in-8“‘.  (o.) 
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f)OUBUE  (Pkaïtçojs-Josepb),  né  h yerduo,  départenaent 
du  Tarn-et-'Gaioiine  ,Me  it  mars  1777,  dojÿeur  en  médecine 
de  la  Facullé  de  Monlpellier,  membre  de  la  tjégi.on  d'honneur 
et  de  l’A-cadémie  royale  de  médecine,'  s’est  fait  connuire  avan- 
tageusement par  les  ouvrages  suivans  : . 

Cnnsifk'rations  tiir  t imminence  des  maladiet  en  général.  Montpellier , 
an  an  ( 1798  )»  in  8”. 

Tr.iiié  du  iro'ip.  Paris,  1811  , in-8?. 

Cet  intéressant  travail  est  précédé  d’nn  disconrs  remarquable  snr  le» 
pionngraphies.  * ' 

' Seméiofoi’ie  génén.U , ou  Traité  des  signes  et  de  leur  valeur  dont  iee 
^aladies , tome  I et  11.  Paris,  1811  et  1817,  in-8°. 

Le  troisième  volume  est  sous  presse;  attendu  depuis  long-temps  avec 
impatience,  il  ne  peut  manquer  de  justifier  l'espoir  que  les  deux  iirciniery 
onl’faii  coneeroir,  surlotit  si  le  judicieux  autour  de  cette  production  f 
ajoute  les  additions  réclamées  par  l'état  actuel  de  la  théorie  médicale.  ' 
M.  Double  a pendant  long-temps  rédigé  le  Journal  général  de  méde- 
cine a\ec  un  succès  qui  a toujours  été  en  déclinant  depuis  qu’il  n’en  eat 
jVIns  chargé.  Parmi  les  articles  les  pins  rem.arqnables  qu’il  a insérés  dans 
Ce  recueil,  oU  remarque  un  Tableau  des  maladies  régnâmes  dans  la  ca- 
pitale, trimestre  par  teimestre,  qui  embrasse  une  période  de  dix  années, 
et  qui  fut  très-bien  accueilli  du  public.  On  doit  encore  à M.  Double  nna 
b jonc  éililion  de  Yiiaerpres  clinicus  de  Klein  (Paris,  i8oq,  in-3a  )• 


DOUBJjET  (FeAnçois),  né,  à Chartres,  en  1751 , quitta 
la  maison  paternelle  après  avoir  termine  sa  rhétorique,  par- 
courut rilalic  et  la  Hollande,  puis  revint  à Paris  faire  sa  phi- 
losophie et  étudiar  la  médecine.  Keçu  docteur-régent,  il  fut 
nommé,  trois  ans  après,  médecin  de  l’hôpital  Neckér,  qui  por- 
tait alors  le  nom  d'hôpital  de  la  Charité  de  Saint-Sulpice.  En 
l'^o,  il  obtint  la  place  de  médecin  d«  l'hospice  de  Vaugirard, 

fiuis  une  troisième  à rhôpital  des  Vénériens,  Enfin  il  reçuf 
c titre  de  sous-inspecteur  des  hôpitaux  civil#  de  France.  En 
I7pj,  ou  le  choisit  pour  être  professeur  de  pathologie  interne 
à 1 Ecole  de  santé:  il  s'y  distingua,  niais  il  n’y  fit  qu'un  seul 
çours.  Une  affection  cérébrale  aigue  termina  sa  vie,  le  S juin 
1795.  Sa  réputation  de  praticien  s’est  propagée-  jusqu’à  nous; 
'il  n’a,laissé  (ÿauires  ouvrages  que  les  suivans  : 


Mémoires  sur  les  symptômes  et  le  traitement  de  la  maladie  vénérienne 
chez  les  enfuns  nouveau-nés.  Paris,  1791  , in-8°. 

Observations  d’ailes  dans  les  hôpitaux  civils.  Paris,  1786-1788  > 4 vol. 
in-8“.  r ■ • 1 

Nouvelles  recherches  sur  la  fièvre  puerpérale.  Paris,  1791,  iif-8”. 
Mémoires  sur  ïa  nécessité  d’établir  une  réforme  dans  les  prisons , ft  suf 
les  moyens  de  l’opérir.  Paris,  1791,  in-8“. 

Cel  oùvr.igc  a contribué  à la  reforme  des  prisons  provoquée  par  l’As- 
éenlblée  constilnaiilç.'  ' ' 

Doublet  a réc^é  plusieurs  articles  dans  l’Enç^cIopédie  méthodique  : Am 
des  bôpiiaux.  Cousu ltAtions.  On  n’a  pu  rctroincr  un?  Bi?to)re  de  1» 
médecine,  m.miiscrite,  qu'il  avait  làisséeatu  nionrant.  (t.) 


DOÜG  5ig 

DOUGLâS  (Jacques),  savaot  mcdecia  et  habile  aoetomiste 
anglais,  naquit  dans  l’Ecossc  en  1675.  11  vint  s’établir  à Loo> 
dres,  où  il  exerça  l’art  des  accoucheniens , enseigna  l’anatomie, 
et  se  fit  connaître  par  plusieurs  ouvrages  qui  établirent  soli- 
dement sa  réputation.  L’histoire  de  l’art  seuible  avoir  eu  pour 
lui  autant  d’attraits  que  la  ]Hatique,  ce  qui  doit  d'autant  plu* 
être  remarqué,  que  les  chirurgiens  s'occupaient  alors  fort  peu 
des  travaux  de  leurs  prédécesseurs.  Douglas  n’avait  point  non 
plus  négligé  la  botanique.  Il  nous  offre  l’exemple  peu  commun 
d’un  écrivain  faisant  marcher  de  front  les  travaux  arides  de 
l’observa:eur  qui  décrit  ce  qu’il  voit,  et  les  recherches  pénible*' 
de  l’érudit  qui  compare  l’état  présent  b l’état  passé  de  la 
science.  Sa  mort  eut  lieu  a Londres  eu  i74"t-  H ® laissé  : 

Myographift  Kompamta  sptciuten,  or  a comparaline  tUschption  of 
ail  me  muscles  in  a mon  and  a quadrupeil.  Londres,  1707.  in-i'j!.  -Edim- 
bourg, i^Sü,  in^S". -Trad.  en  latin  par  Jean-Frédéric  Sctireiuer,  Leyde^ 
1729,  in-8“.  ; Ibid.  1738,  in-8*. 

JÜuvrage-  estiioé.  Douglas  décrit  le*  muscles  du  corps  buiiiain  compa- 
raiiv surent  avec  ceux  du  chien.  La  traduction  latine  a été  enricliie  df 
ijuelqiics  additions  |iar  Schreihrr,  ce  qui  fait  qu'on  doit  la  préférer. 

Bibliographice  amitnmicœ  specimen  , seii  catalogus  omnium  p-ni  auctor 
rum,  qui  rem  anatomicaia  ex  prqfasso  vel  obiter  tcriplis  illuUrurunt. 
Londres,  r7i5,  in-8“. - Leyde , 1734  , *b-8“.  , 

L'édition  de  Leyde  a été  publiée  avec  dea  remarques,  par  Albinus. 
C.'est  nne  courte  notice  sur  Les  aiialomisles  qui  ont  existé  dejutis  Hip|io- 
craie  jusqu'à  Harrev.  Ce  qui  la  rend  précieuse , c’est  qu’elle  fut  la  pré- 
mièrc  en  ce  genre.  Chaqu*  auteur  y est  jugé  art c équité,  tuais  Ica  tache* 
y sont  cependant  assez  nombreuses. 

hiftory  qf  iht  latéral  operation  Jl>r  the  tlnne.  Londres,  1726.  in-8'’^ 
-Trad.  en'lalin,  Leyde,  1728,  - en  français  par  Vogues,  Paris > 

1734,  in-i2. 

CoqipiUtioD  judicieuse  de  tout  ce  qui  avait  été  écrit  par  Sféry,  Lister, 
Bussière  et  Albinus  sur  la  méthode  du  frère  Jacqui-a. 

Description  aythe  liljr  af  Guemsey.  Londres,  1726,  in-fol. 

Description  and  history  of  the  coffy-tree:  Londres,  1727  , in-foI. 

jiverusaement  on  the  journal  of  M.  filanningham.  Londre*,  1727, 

io-8». 

Lettre  aux  babitans  de  Londres  pour  leur  envrir  les  yeux  sur  hs  joor 
gleries  d’une  femme  qtû  prétendMl  accoucher  de  temps  ta  tciu|is  de 
quelques  lapins.  * ' 

ri  detorijiûon  qf  tlte  peritoneutst,  Londres , 1730»  io-4“*  -Trad.  en  latin 
par  Elie-Frédéric  tleister,  Helmstaedt,  1733,  in-8°.  ; et  par  Josué  iVclsoiv 

Leyde,  1737,  i»-8“. 

Üsscripuon  fort  ample  et  très-exacte  du  péritoine.  Douglas  démontre 
l'imperforation  de  celte  membrane.  On  tconvc  à la  suite  une  histoire  éleo- 
iluc  et  très-bien  faite  du  tissu  cellulaire , à laquelle  Bordeu  a ajputé  peu 
do  chose. 

jippendix  to  the  history  of  the  latéral  operation  for  the  stone , <conr 
ffiining  ]ll.  Cheselden's  meütod.  Londres,  1731,  in-4*- ' Trad.  en  latin,, 
Leyde,  1733,  in-4®. 

On  trouve  dans  cet  appendice  la  description  de  1*  méthode  de  Ché- 

svldsD. 


520  , DOÜG 

Indéx  maleria  medica , or  a Catalogue  qf  tinglit  medicittes.  Londrcf  , 
1724,  io-4».  . 

Ccl  ouvrage  est  anouyini* , mais  l'exemplaire  que  possède  Banks  porta 
une  noie , de  la  main  même  de  Douglas , dans  daquelle  il  s'eu  déclaré 
l’aulcur. 

• Douglas  ‘ a inséré  aussi  quelques  Mémoires  dans  les  TransaclioDs  phi- 
losophiques , et  jiublié  une  traduction  anglaise  de  Winslosr.  (a.-i.-l.  i.) 

• ' DOUGLAS  (Jean)  , frère  du  pre'cédcnt,  et  comme  lui  mem- 

lire  de  Ja  Socie'té'*royalc  de  Londres,  se  distingua  priiicipale- 
inentdans  la  pratique  de  la  lithotomie,  et  obtint  la  place  de 
.lilhaLuraiste  de  l’hôpital  de  Westininsler.  11  remit  en  vogue  la 
méthode  par  le  haut  appareil,  qui*ctait  tombée  m désuétude 
depuis  le  commencement  du  seizième  siècle;  mais  l’honneur 
de  cette  réslauration  ne  lui  appartient  ppint  exclusivement , et 
il  le  partage  avec  son  frère , qui , avant  lui , avait  démontré 
la  possibilité  de  réussir  en  pratiquant  l’opération.  Ce  chirurgien 
a laissé  plusieurs  ouvrages  ; 

Xiithotomia  Douglassiana , with  a course  qf  operations.  Londres,  1719, 
in-4®.  - Wid.  1723,  10-4°.  - Trad.  en  français,  Paris,  1724,  in-4®.  - en 
' allemand  par  Jean  Timuiius,  Brême,  172g,  in>6®.  -en  hollandais,  Ctrecht, 
X72(),  in-8°. 

Douglas  ne  s'écarte  point  d;s  jtrinetpes  de  Franco  et  de  Rousset.  Il 
était  grand  partisan  du  haut  apjiareil,  méthode  qu'il  pratiqua  pour  la 
première  fois  en  1711.  11  a imaginé,  ;ionr  cette  operation,  plusieurs  ina- 
Iruinecs  nonveaux,  dont  il  a anssi  donné  la  figure. 

./in  uccounl  of  morliflcations  ond  of  lhe  surprising  effects  of  Üie  bark 
in  pulting  a stop  to  their  progress.  Londres  ,*17  29,  in-8®.  - Ibid,  1732, 
in-«».  _ • i 

Ce  traité  roule  snr  l'utilité  ilu  quinquina  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  gangrène  et  pour  la  guérir. 

Aemarks  on  a late  pompous  vyorh.  Londres,  1735,  in  8®. 

L'auteur  relève  assez  vivement  tes  erreurs  que  Cbéselden  avait  com- 
mises dans  son  ostéographie. 

Short  account  qf  the  State  of  midwifery  in  London.  Londres,  1736, 
in-8“. 

Libelle  déclamatoire  et  )>eu  mesuré  contre  Chapman  et  Cbamberlayoe. 
Douglas  prétend  que  les  accoucheurs  sont  inutiles  , et  que  les  sage-femmes 
aufliseot  aux  besoins  de  la  société. 

■ Disser^tion  on  the  venereal  diseuse.  Londres,  1787  , in-8®. 

L'auteur  recommande  la  iiiélliode  dérivative  de  Desanlt,  c'est-à-dire 
qn'il  veut  que  l'on  combine  les  purgatifs  an  mercure,  afi;a  de  prévenir  U 
salivation.  > 

Douglas  ( Guillaume),  médecin  de  Boston , a publié  • 

A snmmaty  of  the  présent  State  of  the  british  settlements  in  north 
America.  Boston  , 1765,  in-8®.  - Londres,  1760,  in-8®. 

A letter  to  D.  Smellie.  Londres,  1748  j in-8®. 

L'auteur  blâme  l'usage  du  forceps  dont  Smellie  se  servait  dans  les  ac- 
coiiftliemens  diflicilcs.  Il  a aussi  écrit  trois  lettres  à Guillaume  Wagslaffe 
sur  rmoculation,  qui  ont  été  publiées  avec  celle  de  ce  dernier  à Freind 
(Londres,  1722). 

Dooolas  ( Robert)  a public  : 

lissqy  concernlng  the  génération  of  heat  in  animais.  Londres,  1747, 
iii-8®.  -Trad.  eu  français,  Paris,  >753,  in-ia;  Ibid.  1760,  in-i2. 
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' La  chalenr  aoimale  est  due  au  frottement  des  globules  du  sang  contre 
les  parois  des  vaisseaux  qui  n'en  peuvent  laisser  passer  qu'un  seul  à la 
fois.  L^rs  vaisseaux  sc  resserrent  par  l'effet  du  froid  extérieur  ; de  là  naît 
le  flottement , et  par  suite  la  chaleur.  Le  sang  se  rafraîchit  dans  le 
poumon. 

Doootxs  ( iÇrft'eslre  ).a  écrit  : 

Disserttttio  de  stimulis,  \.r.yAe , 1766,  in'4*.  • ' 

On  trouve  de  loi  quelques  Mémoires  ou  Observations,  enlr'autras  .sur 
les  tins  de  Hongrie,  eide  Tokai  en  particulier,  dans  les  Transactions 
philosophiques.  (a.-i.-l.  j.  ) 

. DOüLCET  (Denis-Claude  ),  né,  à Paris,  le  i4août  1723, 
fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  celte  ville  en  1 747»  et  nommé 
médecin  expectant  de  l’Hôtel-Dieu  en  1763.  Il  luousul  d’une 
inflanftiation  de  poitrine  le  32  mai  1782,  laissant  la  mémoire 
d’un  praticien  très-habile,  pour  avoir  employé  empiriquement 
l’ipécacaanba  h dose  vomitive,  bt  le  sel  de  duobus  à la  dose 
d'un  gros,  répété  trois  ou  quatre  fois,  dans  la  péritonite  des 
femmes  en  couche.  La  découverte  de  cette  méthode,  qui  avait 
déjà  été  proposée  par  White  et  Denman , et  qui  aujourd’hoi 
est  tombée  en  désuétude,  lui  valut  le  cordon  de  Saint-Michel, 
qu’il  n’accepta  qu^après  beaucoup  d’hésitation,  vraie  ou  Simu- 
lée, et  que  la  mort  l’empéchâ  de  porter.  On  a de  lui  : 

An  tonus  partium  à spiritibus?  Paris,  1747.  in-4“. 

Hcmoire  sur  la  maladie  qui  a attaqué,  en  dijférens  temps , les  femmes 
en  couche,  à P Hôtel-Dieu  de  Paris,  Paris,  «782,  in-4'’. 

L'auteur  pense  que  la  fièvre  puerpérale  n'a  que  quelques  rapports  gros, 
siers  avec  ' l'inflammation  de  bas-j'enlre  ordinaire , et  que  la  saignée , les 
boissons  rafraîchissantes,  font  pendre  un  temps  précieux  dans  le  traile- 
mcui  de  cette  fièvre.  (t.) 

DOU.SSIN-DUBREÜIL  (Jacques-Louis),  né  à Saintes  en 
1762 , docteur  en  médecine,  soumit  ses  enfans  à la  vaccine  dès 
le.»  premiers  instans  de  l’introducticarde  cette  salutaire  pratique 
en  Fran'ce,  ce  qui  l’absout  d’avoir  écrit, ^en  1798,  une  lettre 
à Lalande  pour  l’inviter  à expliquer  l’influence  de  la  lune  dans 
la  production  de  l’épilepsie , et  d’avoir  publié  les  ouvrages 
suivans , plus  connus  de  ses  malades  que  de  ses  confrères  : • 

Des  glaires  , leurs  causes  et  leurs  effets , et  la  découverte  d’un  noiMîait 
remède.  Paris,  1799,  in-8*.  • 

..  Cet  ouvrage  a eu,  dit-on,  sept  éditions.  ' 

De  P épilepsie  en  ^néral,  et  particuliérement  de  celle  déterminée  par 
des  causes  morales.  Paris , 1797  , in-8®. 

De  la  gonorrhée  bénigne  ou  sans  virus  vénérien,  et  des /lueurs  blanches. 
Paris,  1798,  in-8®.  (4"  édition  en  1804 )• 

Lettres  sur  les  dangers  de  l'anévrisme.  Paris,i.i8i3,  in-8®.  ( a'  édit.  ). 

Nouveaux  aperçus  sur  les  eauses  et  les  effets  des  glaires,  Paris,  i8io, 
*in-8“.  (t.) 

DOUTREPONT  (Joseph),  né,  à Malmedy,  en  France,  le 
37  février  1778,  ât  scs  humanités  à Cobient?^  étudia  ensuite  , 


« 
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la  médecine  & Abjrence,>Wiuzl>oiirg,  Halle  et  Vkmie,  et, 
après  un  long  voyage  dans  toute  l’Allemagae,  vipt  se  fixes,  «Q 
»7y8,  à Salzbourg , ou  la  permission  d’exercer  l’art  de  guérir 
lui  fui  accorde'e  en  i8oi.  Il  a le<mérite  d’étie  le  premier  qui 
ait  introduit  et  pratiqué  la  vaccine  dans  le  jpays  de  Salzbourg. 
Nous  ne  connaissonsdelui  qu’un  assez  grand  nombre  d’articles, 
la  plupart  anonyioes , dans  différens  recjaeHt,  Cntr’autres  dans 
la  Gazette  de  Salzbourg.  Sa  thèse  est  intitulée  : 

Perpétua  materifi  organico-animalis  vicissîtudo.  Haljl.e,  17^,  in-4“. 

Elle  a été  traduite  eo  allemaad  daos  le  quairiioie  TolunMf  m VArchûe 
fuer  die  Physiologie  de  Rail.  : t 

11  a cQçore  éciit  : • 

Selehrùng  des  Landoolkes  ueher  die  Schutzblattern  ; nehst  eitfM  kur~ 
xen  UnteiTichie  ueber  die  Itppfung  derselben  Juer  die  fPunduerzte. 
SaizbooTg,  i8o3,  in-é’’. 

Cet  opuscule  eut  trois  éditionsldaas  la  même  sooêe.  (1.^  't 

DRAGON,  l’un  des  fils  du  grand  Hippocrate,  florissait  veri 
la  cent  troisième  Olympiade.  11  contribua , aussi  bien  que  sois 
frère  Thcssalus  et  son  l»au-frère  Rolybc,  à altérer  le  sens  des 
écrits  de  son  père,  par  de  nombreuses  interpolations  et  addi- 
tion* Quelques  critiques  lui  ont  attribué  le  livre  des  Prorrhé- 
tiques.  D’autres  prétendent  qu’il  avait  écrit  aussi  des  commen* 
taires  sur  Homère  et  sur  {iscnyle.  - (o*) 

DRAKE  (Guillaume),  né,  en  1687,  à York,  mourut  dans 
çpUe  ville  ep  1760.  U avait  fait  ses  étude®  eH  pris  ses  grades  â 
Oxford.  Vers  la  fin  de  ses  jours, ^1  s'occupa  de  rasseihl^r  une 
grande  quantité  de  matériaux  qui  lui  servirent  à^composcr  son 
histoire  d’York.  Cet  ouvrage,  tort  estimé,  est  en  un  volume 
in-fol. , et  renferme  un  grand  nombre  de  planches. 

|l  ne  faut  pas  leconfeudre  ayec  François  Dbahe,  chirurgien 
de^la  même  ville,  et  ami  dfzMéad,  dppl  op  a un  grand  ouvrage 
«pr  le  même  sujet,  intitulé  i , . , *' 

Eboracum,  or  ihe  histoty  und'antiquitiet  oythe  city  of  'Toy^,Jrom 
dt  original  to  chc  prnent  tima.  Verk , 1736,  in-fol.  - 1 

• 1«  œèjne  François  Przke  a inaéié.plueiaQrs  ariiclBS  iàtêrezsans  dana 

V^j^hoeologia.  ^ (q.) 

DRAKE  (Jacques)  , membre  de  la  Société'  royale  des  science* 
et  du  Collégç-des  médecins  de  Londres,  naquit,  à Cambridge, 
en  1667.  Admis  dans  l’Université  b-l’âge  de  dîx-sept  ans,  il  s’y 
distingua  bientôt  par  ses^  heureuses  dispositions  et  son  ardeur 
pour  l’étude.  En  ifiqJ,  il  sç  rendit  à Londres,  eù  son  goût  pour 
la  médecipe  se  développa;  encouragé  par  l’un  des  praticiens  les 
plus  recommandables  de  cette  ville, Thomas  Millinglon,  il 
livra  tout  entier  à celte  nouvelle  carrière,  et  obtint  le  bonnet 
de  docteur  en  1696.  L’estime  de  ses  confrères  ne  lui  suffisait 
pas  pour  réussir  dans  la  capitale  de  l’Ajiglclerre , et  comme 
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l'c'tat  de  sa  fortuqe  ne  lui  permettait  d’entretenir  une  voir 
ture,  qui  là  plus  qu’uilleiirs  encore  est  nécessaire  au  médecin, 
il  se  mit  à écrire,  principalement  dans  les  journaux.  Ses  pro- 
ductions furent  bien  accueillies, certainesmeme  curent  beaucoup 
de  succès.  Cependant  elles  lui  suscitèrent  aussi  des  persécutions. 
La  cbarabre  iiaule  ayant  cru  trouver  un  passage  injurieux  à la 
mémoire  du  roi  Guillaume  dans  son  Histoire  du  dernier  parle- 
ment, le  rite  devant  elle  en  1702;  à la  vérité,  il  fut  acquitté, 
mais  bientôt,  mécontent  de  la  marche  du  ministère  et  de  la 
disgrâce  de  plusieurs  de  ses  amis,  il  se  jeta  dans  le  parti  opposé 
à la  cour,  et  écrivit  son  Mémorial  de  l’église  anglicane,  de  con- 
cert avec  uu  membre  du  parlement  nommé  Poley.  Ce  libelle  , 
dirigé  ppntre  les  Wbigs  et  les  dissidens,  fit  beaucoup  de  bruit; 
il  fut  dénoncé  à la  reine  par  la  chambre  des  communes,  et 
brûlé  publiquement  par  la  main  du  bourreau,  à la  requête  du 
grand  jury  çe  Londres.  Les  auteurs  parvinrent  à demeurer  in- 
connus ; cependant  comme  on  soupçonnait  vivement  Drakc, 
ses  ennemis  profilèrent  de  quelques  passages  d’un  journal  qu’il 
publiait  à celle  époque,  sous  le  titre  de  Alercunus  poliliciu , 
pour  le  traduire  devaul  le  banc  dq  la  reine,  au  comiucucciiient 
de  l’année  1^06.  Un  léger  incident  fit  déclarer  la  imllilé  de 
l’acte  d’information;  mais  Drake  fut  telleinenl  frappé  de  l’aiii- 
mqsilé  avec  laquelle  on  avait  suivi  cette  affaire,  et  de  la  con- 
duite de  ses  partisans,  dont  plusieurs  rabandoiinèrcnt*  qu’il 
tomba  m%lade  et  mourut,  au  mois- de  lu^rs  1707,  à West» 
rainsier.  Ses  ouvrages  sont  assez  nombreux. 

Dissertatip  de  Jèbre  intermittente.  Canibridge,  1600,  in-4'’. 

Disjertatio  de  variolis  et  niorblllis,  Cambriilce , , in-4“. 

DisterUitio  de  phnrmacid  hodiernd.  Cambridcc  , iCo^  in-4’.  ’ 

Ces  trois  dissertations  ont  été  réunies  ensemble  par  Edouard  Milvrard 
(Londres,  174a,  in-4“.  - Amsterdam,  174a,  in-4*.).  Drake  attribue  les 
fieyros  interinitientes  à l’alonie  des  vaisseaux  biliaires,  et  prétend  qn’it 
existe  une  grande  analogie  entre  les  symptômes  de  la  petite  - vérole  et 
ceux  de  l’empoisonnement  par  l'arsenic. 

Comnicndatory  verses  upon  the  aulhor  qf  prince  yirlhur  and  King 
Arthur,  Londres,  1697,  *0-8“- 

HAie  history  nf  the  last  parliapient  ^ begun  at  Jf^estminster  ^eb,  10  in 
the  la  f/l  year  qf  King  IVilliam.  Londres,  170a,  in-8°. 

The  memotiâl  qf  the  Church  qf  JSngland,  hiimbly  ojfered  to  the  con- 
sidération^/ ail  true  lovers  qf  qur  Church  and  conslitution,  Londres, 
t7o4,  in-8’.- /iû/.  1711 , in-8®.  , 

System  of  anatomy.  Londres,  1707,  a vol.  iaS”.-  Ibid.  1717.» 
in-8*.  - tbid.  1737  ,«4  '’oL  io-8’. 

prake  se  montre  tout  aussi  partisan  des  hypothèses  gratuites,  dans  cet 
ouvrage , que  dans  scs  trois  premiers  opuscules.  La  plupart  des  plaucbes 
sont  copiées  de  Cowpcr. 

11  a publié  VUistona  an^lo-scotica  , en  anglais  ( Londres,  1708,  in-8°.) , 
mis  des  notes  à la  traduction  anglaise  de  rHisloire  de  la  médecine  par 
l.eclerc  (Londres,  in-8“.  ) , et  inséré  un  Mémoire -toucliant  l’in- 

lluçDcc  de  la  respiration  sur  les  mouvemensdu  cotur,  dans  les  Transac- 
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tions  philosopIii(^e>.  Il  eamposa  nne  conédie , intitniëe  le  Faux  homme 
de  loi  (The  sham  tawfer,  or  thelucky  extravagant  ),  qui  fut  représenléc 
sur  le  théâtre  royal  eu  t&Q'j  : cette  comédie  est  tirée  de  deux  autres  de 
Fletcher.  Enfin  il  fut  l'éditeur  des  Mémoires  secrets  de  Robert  Dudley, 
fcoiiile  de  Leicester  (Londres,  1706,  in-8*.  } , qui  ne  sont  que  la  rciui- 
pression  d'un  libelle  attribué  au  jésuite  Parsons  sous  le  titre  de  Républi- 
que de  Leicester.  ( i.) 

DRAN  (Héshi-François  le),  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital 
de  la  Charité,  chirurgien  consultant  des  armées,  et  membre  de 
l’Académie  ro.^ale  de  chirurgie,  a laissé  plusieurs  ouvrages escel- 
lens  sur  la  medecine  opératoire,  qui  ont  contribué  k porter  la 
chirurgie  ku  degré  de  perfectionnement  où  elle  est  paiTenue.  Il 
estpeu  de  points  dedocirine  auxquels  il  n’ait  atta^é  son  nom  de 
la  manière  la  plus  honorable.  L’étude  approfondie  de  l’anatomie 
lui  permit  de  faire'  subir  d’importantes  réformes  aux  procédés 
opératoires.  Jusqu’à  lui  on  avait  cru  que  la  situation  du  ma- 
lade indiquait,  avec  le  plus  de  certitude,  l’existence. d’un  em- 
pyème  ; il  prouva  que , dans  le  cas  où  le  poumon  |4hère  forte- 
ment aux  parois  du  thorax,  le  malade  se  couche  indifféremment 
sur  l’un  ou  l’autre  côté.  Pottr  signes  caractéristiques  de  l’em- 
pyeme,  il  indiqua  l’augmentalion  de  volume  du  côté  malade, 
et  l’œdème  des  téguraeos  qui  le  recouvrent,  signes,  sinon  infail- 
libres,  au  moins  très-importans,  que  M,  Lariey  croit*  avtair 
indi.qfiés  le  premier,  et  dont,  il  faut  l’avouer,  il  tire  le  plus 
grand  avantage  daps-  sa  pratique.  Les  préceptes  de  Lé^ran  sur 
l’évacuation  du  liquide  contenu  dans  la  poitrine,  étaient  k peu 
près  les  mêmes  que  ceux  auxquels  on  se  conforqic  aujourd’hui , 
car  il  voulait  qu’on  ne  vidât  point  complètement  la  poitrine 
quand  la  col^tio'n  était  considérable.  Après  avoir  empldyé  le 
trois-quarts  clans  Ip  cas  d’ascite  enkystée',  il  finit  par  recom- 
mander de  pratiquer  une  large  ouverture,  excepté  lorsque  le 
sac  était  peu  étendu  et  unique.  Parmi  les  opérations  délicates 
qu’il  lit  dans  le  cours  de  sa  brillante  pratique,  on  doit  citer 
celle  dans  laquelle  il  détacha  plusieurs  hydatides  de  la  tunique 
vaginal»,  en  les  isolant  de  la  surface  du  testicule,  et  laissant  k 
découvert  la  tunique  albuginée.  C’est  k lui  qu’on  doit  çe  pré- 
cepte important,  que  l’engorgement  du  cordon  ne  s’oppose  pas 
toujours  k l’ablation  du' testicule , pourvu  qu’on  lie  ce  cordon 
très-haut  et  au-delà  de  l’ouverture  inguinalè:  ce  précepte  est 
^Irop  négligé  aujourd’hui;  j’ai  vu  extirper  des  testicules,  et  poser 
des  ligatures  sur  des  cordons  squirrheux  que  l’on  aurait  pu 
lier  au-dessus  de  l’endroit  où  ils  étaient  affectés.  Il  n’en  est  pas 
de  même  du  froissement  du  cordon  qu’il  recommandait  de  pra- 
tiquer en  le  comprimant  entre  les  doigts  : rien  n’est  plus  opposé 
k la  saine  chirurgie.  Relativement  au  cancer,  ses  idées  étaient 
fort  saines':  il  pensait  qu’on  peut  en  espérer  la  guérison  lorsqu’il 
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n’csl  pas  encore  ulcéré,  mais  que,  dans  tout  autre  cas,  il  faut 
recourir  à l’opération.  Jlien  n’est  plus  judicieux  que  ses  ré- 
llcxious  sur  les  accidens  qui  surviennent  k la  suite  des  plaies 
du  crâne;  il  les  faisait  dépendre  de  la  commotion  du  cerveau 
plutôt  que  delà  lésion  delà  paroi  du  crâne.  On  ii’a  guère  ajouté 
k son  procédé  pour  l’opération  du  bec-de-lièvre,  qu’il  avait 
pratiquée  même  sur  des  eufans  k la  mamelle.  On  trouve,  dans 
ses  écrits,  des  observations  précieuses  sur  la  disposition  des 
parties  dans  les  cas  de  Ircrnic.  C’est  k lui  qu’on  doit  les  inodi- 
licalions  les  plus  heureuses  apportées  k l’opération  de  la  taille 
par  l’appareil  latéral.  Lorsqu’il  s’agissait  de  diviser  les  |>arties 
formant  une  fistule  k l’anus,  il  introduisait,  dans  le  trajet  fis- 
tuleux,  un  stylet  dont  il  faisait  ressortir  une  extrémité  par 
l’anus,  et  il  coupait  tout  ce  qui  se  trouvait  compris  dans  l’anse 
de  l’instrument,  procédé  laborieux  , très -pénible  pour  le  ma- 
lade, et  que  M.  Larrey  a mis  en  ixage^  mais  auquel  il  n’est 
jamais  necessaire  de  recourir.  Le  Dran  est  le  premier  qui  ail 
désarticule  le  bras  à sou  extrémité  scapulaire:  il,  liait  d’abord 
l’artère  brachiale,  pujs  il  divisait  les  tegumens  ainsi  que  le  mus- 
cle deltoïde  jusqu’k  l’articulalioii.  D’après  cet  exposé  trop_ 
succinct  des  travaux  de  ce  chirurgien  justement  célèbre,  il  est 
aisé  de  voir  qu’il  en  est  peu  dont  la  France  doive  se  glorifier 
autant.  Presque  tout  ce  qu’il  a écrit  mérite  encore  d’ètre  lu, 
c’est  pourquoi  nous  allons  nous  borner  k indiquer  ceux  d’entre 
ses  ouvrages  qui  ne  sont  point  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  royale  de  chirurgie,  dont  il  fut  l’un  des  plus  beaux 
ornemens  : 

Parallèle  des  d^crentes  manières  de  tirer  la  pierre  hors  de  la  vessie. 
Paris,  1730,  a inS°.- Ibid.  1757,  in.8“.-Trad.  en  allemand,  Berlin, 

17^,  in-8“.-én  anglais,  Londres,  1738,  in-8°. 

On  trouve  jointe  à cet  iulére.s<ant  ouvrage  la  représentation  d’une 
coupe  verticale  du  bassin  qui  offre  assez  exactement  les  rapports  de  la 
partie  environnante,  et  qui  a peut-être  fourni  au  docteur  Sanson  l'idée 
de  la  planche  annexée  à son  excellente  thèse  sur  les  luuyens  de  jtarvenir 
'à  la  vessie  par  le  rectum  (Paris,  1817,  Ibid.  i8ai,  in-8“.  ). 

Observations  dechirur^e,  ai^quelles  on  a joint  plusieurs  réjlexionsen 
faveur  des  ètudians.  Pans,  vfii , 2 vol.  in-12.  -Trad.  en  allemand,  Nu- 
remberg, 1738,  in-8“.-en  anglais,  Londres,  i73g,  in-8“. 

Dans  cet  ouvrage  on  voit  briller  la  véracité  et  la  bonne  foi  peu  connmioe 
de  rameur,  ]>ar  la  manière  dont  il  raconte  .seS  succès  et  ses  revers.  C’est 
là  qu’on  trouve  décrit  son  procédé  de  l’amputation  du  bras  a l’article 

Traité  nu  réflexions  tirées  de  la  pratii^ue  sur  les  plaies  d’armes  à feu. 
Paris,  1737,  \u-Vi.  - Ibid . I75ij,  in-fn.-  Trad.  en  allemand,  Nuremberg, 
1740,  in-iu. 

Une  saine  pratirpje  caractérise  ce^  ouvrage,  dans  lequel  Le  Dran  recom- 
mande les  grandes  incisions,  et  rejette  l’usage  des  tentes,  eX  la  trop 
grande  fréquence  des  pansemens. 

Traité  des  opérations  de  chirurgie.  Paris,  1742,  in-8°.  - Bruxelles , 
1745,10-8°.  -Trad.  en  anglais  par  Gaiacktr  avec  des  notes  de  Cbeseldcn , 
Londres,  1749,  in-8°. 
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Ce  trailj  a êti  long-temps  le  gnidé  des  cMnirgiena , et  même  eticoie 
anjourd'hai  il  peut.être  consnlte  avec  fruit;  il  doit  être  lu  par  toute 
personne  qui  veut  se  faire  une  juste  idée  de  l'ascite  enkystée  sur  laquelle 
on  glisse  si  rapidement  dans  les  ouvrages  classiqws  de  nos  jours. 

Supplément  au  parallèle  det  différentes  maniérés  de  tirer  les  pierret 
hors  de  la  vessie,  Paris,  1766,  in-8*“. 

Consultation  sur  la  plupart  des  làtlladies  qui  sont  du  ressort  dé  la 
chirurgie.  Paria,  lyGS,  in-8”.  . 

Ces  consultations  offrent  des  notions  positives  fondées  sur  une  pratique 
judicieuse,  qu'on  chercherait  en  vain  dans  consultations  des  plus  cé- 
lèbres médecins. 

Traité  économique  de  P anatomie  du  corps  humain.  Paris,  1768,' 
in-i3. 

M.  Portai  a jugé  ce  traité  avec  sévérité,  mais,  contre  son  ordinaire,, 
il  a bien  motivé  son  jugement.  ^ (j.) 

DRAP  ARNAUD  (JjlCQues-Philippe-Raymowd),  né,  hMont- 
pellier,  en  1 772 , le  3 join , se  fit  remarquer  de  très-bonne  heure 

Îiar  Son  goût  pOtir  l’étude,*  et  son  aptitude  extraordinaire  pour 
es  langues.  Ses  paréns  le  destinaient  à la  jurisprudence;  mais 
un  penehant  irrésistible  l’entraîna  vers  la  médecine,  et  surtout 
vers  l’histoire' naturelle,  pour  laquelle  il  me  tarda  pas  h con- 
cevoir une  véritable  passion.  Il  l’enseigna,  ainsi  que  la  physi- 
que et  la  chimié,  au  Collège  de  Soreze,  pendant  deux  années, 
à l’expiration  desquelles  il  obtint  la"  chaire  de  grammaire  gé- 
nérale à l’Ecole  centrale  du  département  de  l’Hérault.  Celle' 
d’histoire  naturelle  étant  devenue  vacafltc,  on  la  lui  offrit , et 
il  l’accepta  sans  balancer.  Enfin,  en  1802,  il  devint  professeur 
«Phistoire  naturelle  à l’Ecole  de  médecine  de  Montpellier,  avec 
le  titre  de  conservateur  du  cabinet.  Ce  fut  à cette  époque  seule- 
ment qu’il-  se  fit  recevoir;  le  grade  de 'docteur  lui  fui  conféré 
après  qu’il  eut  soutenu  une  thèse  extremêment  remarquable' 
par  les  aperçus  neufs  et  ingénieux  qu’elle  renfermé  sur  les  avan- 
tages de  l’histoire  naturelle  en  médecine.  Au  bout  d’un  an, 
voyant  les  attributions  de  sa  place  très-circonscriles  par  le 
nouveau  réglement  donné  aux  Ecoles  spéciales  de  médecine,  il 
prit  le  parti  d’y  renOheer,  ce  qui  lui  coûta  d’autaint  moins  que- 
le  mauvais  état  de  sa  santé  lui, rendait  pénible  d’en  remplir  les 
fonctions.  Il  survécut  même  peu  à cette  retraite,  car  une  phthi- 
sie pulmonaire,  dont  il  était  affecté  déjà  depuis  long-temps, 
l’enleva,  lé  1"  février ’i8o5,  à la  fleur  de  son  âge.  Sa  mort' 
prématurée  nè'‘  lui  a pas  pénnis  de  meure  la  dernière  main 
plusieurs  ouvaages  imporlans,  qu’il  avait  entrepris,  et  qui  lui- 
avaient  coûté  de  longues  cl  pénibles  recherches.  Nous  ne  pos- 
sédons de-* cet  homme  remarquable,  qui  aurait  fait  beaucoup 
pour  la  Science  s’il*  avait  vécu  plus  long-temjis,  qu’une  tren-^ 
taine  de  Mémoires  sur  divers  objets  de  physique  ou  d’histoire' 
naturelle,  et  un  traité  des  «nolluSqiies  que^  le  docteur  Cloz  a 
publié  sous'  le  titre  suivant  ; 
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Wsti.  <i  T nautnlk  des  mollusques  tertHstriss  ifuflavÜAiki  de  la  Prance. 
•Paria,  l'8o5,.  in-4".  • 

M.  Bory  de  Saint  - Vincent  a consacré  A sa  mémoire,  on  genre  de 
plantes  ( Vrapamaldia)  de  la  famille  des  algues.  , . (o.) 

DREBBEL  (C^iSeiëlle  Vab),  né,  enr  1672,  à Alcmaer, 
ville  de  la  Hollande,  lit  ses  études  sous' GotUius , et  s’attacha 
d’une -manière  spéciale  aux  mathématiques,  h la  physique  et  à 
' la  chimie.  Quelques  biographes  ont  dit  qu’il  avait  été  dotnes- 
. tique  de  ce  professéhr  célèbre  j l’assertion  est  ^usse,  car  Dreh-' 
bel  appartenait  à une  famille  puissamment  riche,  et  l’un  de  ses 
frères  fut  député,  par  le  tiers-état,  aux  Etats  généraux  k La 
Haye.  Un  mensonge  éclatant  fut  la  source  de  sa  fortune.  Il 
prétendit  avoir  trouvé- le  mouvement  perpétuel,  et  sur  le  bruit 
que  Ht  celte  assertion,  l’empereur  Rodolphe  ii  s’empressa  de 
l’appeler  à sa  cour,  où  il  le  fixa  par  sa  libéralité.  En  1619, 
Ferdinand  11 , qüi  venait  d’arriver  au  troue  impérial,  lui  confia 
l’éducation  de  son  fils,  et  ne  tarda  même  pas  à l’hOnorec  du- 
titre  de  conseiller.  Mais  Ferdinand  ayant  été  ck'trôné  l’atmée 
suivante  par  Fiédéric  V,  Drebbel'  fut  entrainé*dans  la  ruine 
de  son  parti , et  dut  s’estimer  heureux  d’en  être  quitte  pour  la 
perle  de  ses  biens,  ce  qu’il  dut  à l'intercession  des  Etats  géné- 
raux de  sa  patrie  et  du  roi  Jacques  x".  Ce  monarque  lui  olfrit-' 
même  un  asile  en  Angleterre.  Pour  HK  témoigner  sa  reconnais- 
sance, Drebbel  lui  fît  présent  d’un  globe  de  verre  dans  lequel 
on  voyait,  en  vingt-quatre  heures.  Te  cou(s  du  soleil,  des  pla- 
nètes et  des  étoiles.  Celle  machine  expliquait  aussi  la  cause  du 
froid,  du  flux  et  reflux  de  la  mer,  des  orages,  de  la  foudre  , de 
ta  pluie  et  dii  vent  ; en  un  mot,  elle  dévoilait  tout  le  mécanisme 
de. la  nature.  Drebbel  construisit  aussi  uu  bateau  à l’aide  du- 
quel on  pouvait  rauier  sous  l’eau^  et  cependant  lire  et  c'erirè 
sans- avoir  besoin'de  lumière  artificielle:  ce  bateau  fut.vu  pen- 
dant plusieurs  années  sur  les  bords  de  la  Tamise,  et  fit  un  grand 
iMtmbre  de  fois  Je  trajet  de  Westminster  à Greenwich,  qui  est 
de  trois  lieues.  La  cluonique  d' Alcmaer  a singulièrement  exa- 
géré les  talcns dèj  Drebbel  ,.mais  au  milieu  des  prodiges  qq’elle 
raconte , et  qiii  témoi^ent  moins  l’habiJeié  du  héros  que 
l’ignorance  de  ses  contemporains,  on  l'ecoiinail  aisément  qu’iï 
possédait  des  connaissances  assez  étendues  en  physique  expéri-, 
mentale,  et  qu’il  savait  en  particulier  tirer  un  parti  irès-avan- 
t^eux  de  la  fantasmagorie.  Ce  qu’il  y a de  plus  certain  encore,, 
c est  qu’on  lui  doit  la  découverte  importante  de  la  teinture  en 
écarl'atè,  à laijnelle  il  fut  conduit  par  le  hasard  : s’étant  aperçu 
que  de  l’eau  régale  tombée  sur  les  plombs  d’un  vitrage,  et  delà 
dans  un  fialn  de  cochenille,  avait  fait  prendre , à la  couleur  de 
celte  dernière,  une  teinte  très-foncée,  il  fit  part  de  ceito.obserT 
Vation-  à un  teinturier  de  Lcydc , nommé  Kuffelar,  qui  perfee- 
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tionna  la  dcco/iverte,  et  donna  même  pendant  quelque  ^emps 
sou  uom  i»la  nouvelle  couleur.  Knilclar  enseigna  son  secret  à* 
Van  Gulich  et  à Van  der  Vecht,  qui  le  coiuinuniquèrcnt  en- 
suite aux  frères  /iobelin.  La  decouverte  du  microscope  a été 
attribuée  î»  Drebbel,  d’après  l’autorité  d’^uygensj  mais  il  pa- 
raît y avoir  moins  de  droit  qu’à  celle  du  thermomètre,  quoi- 
que Fludd,  par  jalousie,  sans  doute,  fasse  remonter  bien  plus  ' 
loin  l’invention  de  cet  instrument.  Son  thermomètre  était,  au  * 
reste,  fort  simple^  car  il  n’y  employait  que  de  l’eau,  laquelle-, 
s’élevait  perpendiculairement  dans  le  tube  destiné  à la  contenir, 
par  l’effet  de  la  dilatation  de  l’air  renlermé  dans  un  vase  avec 
lequel  ce  tube  était  en  communication.  Drebbel  finit  ses  jours 
en  Angleterre,  et  mqurut,  eu  iG34,  à Lundres.  Ses  ouvrages 
sont  : 

* ^ ^ dj  . 

De  naturâ  elementorum  ; quomodo  venti,  pluviœ,  Jiilfura,  tonitma  , 
ex  iis  producuntur,  et  quitus  serviant  usiius.  Francfort  et  Genève,  i6a8, 
in-8°. -Tract,  en  allemand  par  J.-E.  Burggraffen , Francfort-sur-le-Mein  , 
1628 , in-8®. 

De  quintd  essthüd  liber  cum  epistold  de  mobilis  perpetui  inuentione, 
Hambourg,  i6âi,  in-8".  - Genève , i6<8  , in-12. -Trad.  en  français, 
Paris,  1672,  in-i2.-en  allemand,  Hoff,  1723,  in-8". 

On  trouve  l’opuscnle  précédent  réuni  à cet  ouvrage,  dans  l’édition 
dont  nous  donnons  le  titre , e;.  qui  n’est  qu’une  t{aductioa  latine  faite , 
sur  f original  hollandais,  par  Ht  Lauremberg.  (z.) 

DRELINCOURT  (Charles),  fils  d’un  ministre  qui  prêchait 
l’évangile  à Charenton  près  de  Paris , et  qui  s’est  fait  connaître 
par  plusieurs  ouvrages  sur  la  religion  reformée,  naquit  dans 
cette  dernière  ville  le  t*”'  février  i633.  Son  père  le  destinait  à 
la  théologie;  mais  comme  il  se  sentait  peu  de  disposition  à 
suivre  celte  carrière,  et  qu’il  était  d’ailleurs  d’une  santé  très- 
délicate  , on  lui  permit  cfe  se  livrer  à ses  goûts,  de  sorte  qu’il' 
se  décida  pour  la  profession  de  médecin.  Après  avoir  fait  ses^ 
humanités  à Paris,  il  alla  prendre  le  grade  de  maître  ès-arts  à 
Saumur  en  i65o,  et  quatre  ans  après,  ses  cours  de  médecifie 
étant  terminés,  le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  à Montpel- 
lier. Dès  l’année  suivante,  Tarenne , qui  estimait  beaucoup  son 
père,  le  prit  auprès  de  lui  eu  qualité  de  médecin.  Ce  grand 
homme  l’emmena  bientôt  aux  armées,  et  le  fit  nommer'qacdecia 
en  chef  de  celle  de  Flandre.  Drelincourt  s.’acquitta  d’une  ma- 
nière honorable  de  ses  fonctions,  qu’il  remplit  jusqu’à  la  paix 
conclue  en  i65q.  A cette  époque  il  revint  à Paris,  et  au  bout 
de  quatre  ans,  la  recommandation  de  Vallot  lui  valut  la  place 
de  médecirt  ordinaire  du  roi.  En  i6fi8',  il  quitta  la  France  pour 
aller  occuper,  à Leyde,  une  chaire  de  médecine,  qu’il  échangea  , 
deux  ans  après,  contre  celle  d’anatomie.  Sa  mort  eu  lieu  le 
3t  mai  1697,  et  avant  de  mourir,  il  donna  le  rare  exemple  de. 
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défendre  qu’on  prononçât  son  oraison  funèbre,  suivant  la  cou- 
Uiiiie.  C’était  un  professeur  éclairé,  méthodique  et  rempli  d’éru- 
dition; niais  il  ii’a  tien  découvert , rien  inventé , rieu  fait  de 
nouveau;  son  unique  but  a été  d’exposer  d’une  manière  lunli- 
iieuse  tout  ce  qu'pu  savait  de  son  temps.  Son  stjle  est  du  plus 
mauvais  goût,  surchargé  d’antithèses,  de  phrases  puériles  et 
de  ligures  déplacées.  En  voj'ant  son  affectation  h employer  de 
vieux  mots  ialius  inusités  ou  peu  connus,  on  se  rappelle  que 
Pctit-Radel  eut  aussi  le  même  défaut.  Scs  ouvrages  sont  ; 

Clarittimum- Sfonspeliensh  jlpoüinù  statium  currente , Carolo  Dre- 
iincurtio . Caroli  filio , Parisino , et  UberaUum  artium  magistro  et  docto- 
ratum  ambiente  anao  salutis  i65/|.  Montpellier , .i654,  in-34- 

De  partu  octimeslri  vivaci  diatriba.  Paris,  166a,  in-12. -L/on,  166G, 
in-8“ . - Lejrde , i(j68,  in-ia. 

Urelincourt  soutient , contre  l’opinion  vulgaire , que  les  enfans  qai 
viennent  au  monde  à huit  mois , peuvent  très-bien  vivre. 

Orntio  in  obitum  Cl.  'v.  Home.  Leydc,  1670.  in-ij". 

Oratio,  quant  super  civitatis  et  aeademiœ  calamilatibus , generntim  et 
pnucis , Utm  superetnriss.  viri  Johannis  Pan-Horne  natnlihus , viue  ias- 
pituto , et  è viris  excessu  singulatim  et  pleniui , brevibus  tamen  anno  ha~ 
huit  ineunte.  1670.  Leyde,  1670,  10-4“*. 

A natomioùn  prœlutllum  , quod  Lugdunensium  in  amphitheatro  suant 
ad  primant  atatomes  ’tyxiifexit  adhibuit.  Leydc,  1670,  in-ia.  - Ibid. 
1073,  in- 13. 

* C’fcst  le  meilleur  des  opuscules  de  Drelinconrt.  Il  y passe  .en  revue  les 
diverses  parties  du  corps,  et  prouve,  avec  beaucoup  d’érudition,  que 
les  modernes  se  sont  attribue  bien  des  découvertes  qui  appartiennent 
aux  anciens. 

dpologia  medica , quâ  depellitur  ilia  calumnia , medicos  sexcentes 
annis  Jtomd  exutasse.  Leydc,  1673,  in-i3. 

Drelincourt  prouve  très-bien  qu’aucun  acte  public,  ni  de  la  part  du 
sénat,  ni  de  celle  do  peuple,  ne  fut  rendu  à Rome  pour  exiler  les  mé- 
decins de  cette  ville.  Il  rapporte  les  noms  des  médecins  qui  y ont  exercé, 
même  avant  Caton.  Cet  opuscule  c.st  intéressant,  et  l’Iiistonen  le  lit  avec 
plaisir.  On  loi  opposa  une  brochure  intitulée  : Lepidi  Pucifici  Saxo- 
Jérratensis  de  exilio  medicorunt  Pomanorum , et  de  absurdis  libellis  Dre- 
lincurtianis  ( Leyde,  i68t , in-13 

La  légende  du  gascon , oa  la  lettre  de  Charles  Drelincourt  à S7.  Por~ 
ree , sur  la  méthode  prétendue  nouvelle  de  traiter  de'  la  pierre.  Leyde , 

1674,  in-8". 

Récit  plaisant  de  l’histoire  d'un  certain  Raoux  qui  pratiquait  l’opéra- 
tion de  la  taille,  chez  les  deux  sexes , sans  lier  les  malades  et  sans  les 
préparer  en  aucune  manière.  Drelincourt  montre  qu’il  suivait  la  méüiode 
de  Celsc  légèrement  modifiée. 

JHicrocosmus  schematismus  macrocosmi  exhibent  in  laudem  anatomia. 
Leyde,  1680,  in-13. 

iàbitiaœ  trophaea  pro  cnneione,  cum  fusces  academicos  deponeret, 
contputata , die  solemni  8 Jebruarii  1680.  Leyde,  1680,  in-8“. -"Trad.  cq. 
français  par  Jean  de  Brisbar.  Leyde,  1680,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  écrit  avec  une  variété  remarquable  dans  le  style,  fut  cri- 
tiqué amèrement.  Drelincourt  répondit  Â ses  adversaires  |>ar  l’opuscule 
suivant: 

Appendix  ad  Ubitinte  trophaea.  Leyde,  1680,  in-8». 

Violente  satire  qui  ne  fait  pas  l’éloge  de  sa  modération.  * 
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'0;;uJCu/a.  Lcjdc , iGSo,  in-u. 

O’cst  le  recueil  des  huit  ouvraces  précéJiUî. 

Visserlatio  de  arthritide.  Luyue,  iC8i,  in-4°- 

Expérimenta  analomica  ex  vivorum  seclionibus  petita.  l^yde,  i6Si) 

in-12.  - Ibid.  iG84>  >o-i2. 

Ce  livre  contient  le  résiiUalde  plusieurs  expériences  faites  sur  des  chicot 
>ivans,  cl  dont  le  récit  est  partagé  en  dix-sept  chapitres. 

De  fœminarum  avis  lam  inlrà  testiculos  et  uterum , (/uam  extra  ak 
anno  1666  ad  retrù  laecula,  Leyde  , iü84.  in-12.  - Ibid.  1687,  in-ia. 

Diatribe  en  faveur  du  système  des  oviates. 

Obtervationet  inedicce  ciixà  regimen  puerperarum  et  recens  natorum. 
Leyde,  1684  t in-ia. 

De  conceptione  adversariâ.  Le^de,  iG85,  in*i3* 

Critique  facétieuse  de  unie  théories  de  la  génération.  Drelincourt  t’y 
■Tange  du  parti  des  ovistes. 

De  humant  foeltls  membranis  /^pomnemata.  Leyde,  i685,  in-ia. 

Autre  criliipie  non  moins  ironique  des  syslèiiiea  proposés  pour  expli- 
quer la  formation  des  membranes  du  fœtu.s. 

■De  tumcd,fxtüs  allantoide  melelemata.  Leyde,  i685,  in-ia. 

Drelincourt  rejette  l’existence  de  l’allantoïde,  qui  ne  se  trouve,  suivant 
ni,  que  cite*  les  ruminant. 

De  tunicâ  chorio  animadversiones.  Leyde,  i685,  in-ia. 

L'auteur  soutiepl  qu’il  ne  s'amasse  jamais  de  sérosité  entre'  le  cboiion 
<l  l’amuios. 

De  membrand  fcetus  agnind  cditigationes.  Leyde,  i685,  in-ia. 

De  Jtrltmm  pilcolo  sire  galed  emendaliones.  Leyde,  i685,  in-ia. 

Facétie  dans  laquelle  il  nie  l’existence  du  chapeau. 

Super  humant Jaelàs  umbilico  meditationes  elencticce.  Leyde,  lG85i, 
in  la. 

Autre  facétie  peu  digne'd’un  auteur  grave  et  famé. 

De  concerptu  conceptùt,  quibus  mirabilia  Dei  super  Jœtûs  humani 
yôrmntione.  Leyde,  i685,  in-ia. 

De J'eminarum  ows  historicce  et  pïysicce  lucubrationes . Leyde,  1684, 
in-ia.  , , . 

De  divis  apud  ïlippocratem  dngmatis  sermo,  quam  grâce  habuit  sep~  , 
timo  idus  marlit  1689.  Leyde,  1M9,  in-ia. 

Ilomericus  jichilles.  Leyde,  1692,  Ibid.  1694 , in-4®. - /W. 

iGgS,  in-4®.  . ; . . , 

De  varioUs  atque  moriillis  dlssertntio.  Levde,  1702,  m-ia. 
avec  une  autre  d’,\ntoine  Sidobrc , sur  le  même  sujet. 

Les  ouvrages  de  Drelinconrl  sur  la  médecine , ont  été  réunis  sous  le 
titre  suivant  : 

Opuscula  medica,  qua  reperiri potiiere  omnia.  La  Haye,  1787  , in-4°. 

Boerhaave,  élève  de  Drelincourt,  et  qui  professait  la  plus  haute  estime 
pour  lui . a enrichi  celle  collection  d'une  préface  dans  laquelle  il  reuace 
les  principaux  événeméns  de  fa  vie. 

Drelircourt  { CharUs  j,  fils  du  précédent,  soutint  la  thèse  suivante 
pour  son  admission  an  doctorat  : 

Dissertatio  analomico-practioa  de  lienosis.  Leyde,  1697,  in-4®.  - Ibid, 
1711,  in-8°.  (a.-j.-l.  s.) 

DRIVÈRE  ( JtRtMic),  appelé  en  latin  Driverius,  mais  plus 
gcnéralemenl  co.nnu  sous  le  nom  de  Thriverius , portail  aussi 
le  surnom  de  Bracheliits , du  village  de  Braeckel , dans  la 
Flandre,  oit  il  Vint  au  monde  en  i5o4.  Ce  fut  h Louvain  qu’il 
étudia,  d’abord  la  philosophie,  ou  plutôt  la  scolastique,  et  en- 


DRIV  53» 

suite  la  tncJecIoe,  k IVxempie  de  son  père,  qui  exerçait  l’art 
de  guérir.  Reçu  docteur  en  i5-",  il  lit  des  cours  particuliers 
jusqu'en  1 54^ ^ époque  où  la  rcgcnce  de  la  ville  de  Louvaiu 
lui  confia  une  chaire  publique  qu'il  rcinplii  avec  le  plus  grand 
succès  |;endant  ouze  ans,  c cst-à-dire  jusqu’à  sa  mort,  qui  eut 
■ lieu  en  i554,  mois  de  décembre.  Ses  ouvrages,  assez  noni'* 
Lri  ux,  et  qui  annoncent  un  homme  lort  iustiuii,  portent  les 
titres  suivans  : 

Disceptatlo  de  securrissimà  vlcCu , à neotemcis  perperàm  prœscn'ptô. 
Louvain,  i53i  , in-4'’. 

Ve  missione  srn^hiis  ta  pleuritije,  ac  alüs  phlegmonis  tant  extvnis 
fpiàm  ùiternis  omnibus,  cuia  Petro  Urissolo  et  Leonardo  Puchsio,  dis- 
ceplalio  ad  niedicot  Purisienses,  Ejusdem  commeiUari’.s  de  victu  ub  ar- 
thriticis  morbis  vindicante , ubî , tjuàni  malè  diris  illis  cruciatibus  sit  à 
neotericîs  huctenùs  prooisum , ostenditur  ,■  ac  alii  quam  plurtmi  viaeridî 
errores,  alibi  communes,  obiter  corrigunlur.  Louvain,  i53a,  in-4°. 

Dri^ère  soulicnt,  d'après  les  Arab  a,  et  contre  le  sentiment  d’Hippo- 
crate, que,  dans  la  pleurésie,  il  faut  pratiquer  la  saignée  sur  le  bras  du 
côle  malade. 

De  temporibus  morbontm  et  opportunilate  auxilinrum.  Adjectus  est 
elenchut  apotngiœ  Leonardi  Fuchsti  nuper  emissce,  de  missione  sanguinis 
in  pleuritide,  Louvain,  i535,  in-4”.  ' 

fn  très  iibros  Galeni  de  temperamentis  et  imequaU  temperie , comtnem^ 
tarii  quatuor.  Louvain,  i535,  in-i3.  - Lcyde,  i547 , in-ia.  - Trad.  en 
français , Lyon , i555,in-i6. 

In  primum  Aphorismorum  Hippocralis  librum  commentarius.  Anvers» 
i538,  in-4”. 

CoroUarium  super  missione  sanguinis  in  pleuritide.  Anvers,  i54i  ,in-ià. 

Panidoxa  de  x^ento,  aere,  aqud  et  igné.  Intercessit  Us  obiter  censura 
libelli  de  flalibus,  qui  hoctenûs  dictas  est  Hippocralis.  AnVers,  iSia, 
in- 12. 

Disceptatio  cum  Aristotele  et  Galem  sttper  ncturd  partium  solidarupi. 
Accesserunt  et  mullanim  aiiaruin  disputationum  aigumenta  ^ in  quibus 
varia  asseruntur  paradoxa , hactenùs  incerta , aut  omninb  incognita. 
Anvers,  i543,  in-ia. 

Ad  studiosos  medicince  oratio,  de  duabus  hodiè  medicorum  sectls,  ac 
de  diversd  ipsarum  methedo.  Anvers,  i544,  in-ia.  • 

In  Arlem  Galeni,  clarissimi  commentarii.  Leyde,  1647,  in-16. 

In  Poljrbuin  aut  Hippocratem  , de  ratione  victàs  idioturum  aut  priva- 
torum  commentarius.  Leyde.  i548,  in  12.  ' 

F aria  upophtegmata.  Leyde,  i549,  in-ia. 

In  septem  Iibros  Aphorismorum  Hippocralis  commentarii. 
i^-4». 

In  Hippocratem  de  ratione  victûs  in  morhis  acutis  commentarii.  Leyde 
i55a,  in-i3. 

Celsi  de  sanitate  tuendd  liber,  commentariis  Hieremiœ  Thriverii  ac 
notis  Balduini  Ronssei  illustràtus  Leyde , iBga , in-4”. 

Les  commentaires  de  Drivète  avaient  pain  à part  en  iSSg,  in -8”.  à 
Anvers. 

J5e  arthritide  cnnsilia  ; 

dans  le  recueil  imprimé  à Francfort  en  iSga,  in-8”. 

Universu  medicinœ  hreaissima  absolutissimnque  meàhodus.  Leyde, 
i5u2,  in-8”.  ■' 

l’ubKé  par  Dfnys  Driv’:re , fils  de  l’auteur.  ‘ (o.) 


Leyde,  i55l. 
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DREYSSIG  (GuiLLAUMF.-FRÉDKftic  de),  né  en  1770,  entra 
*au  service  de’  la  Saxe  après  la  fin  de'ses  études  médicales,  et 
fut  pendant  plusicurs,années  naédecin  de  la  garnison  de  la  ci- 
tadelle de  Kœnigstciu.  En  18&7,  il  obtint  une  place  de  profes- 
seur h rUniversité  de  Chatkow , où  il  termina  sa  carrière  le  12 
juillet  1S19,  laissant  les  ouvrages  suivaus,  qui.  le  firent  con- 
naître d’une  manière  avantageuse.  , 

Handbach-der  Pathologie  der  sogenannten  chronischen  Krankheiten , 
zum  otffenlUchen  Gebrauch  und  zum  eigenen  NachUsen  ftier  angehemle 
jiertte  und  /^undaenete. Céipsick , tome  I,  1796;  tome  II,  1798  , in-8*. 

Handbuch  der  medicinitchen  Diagnoslih  , oaer  der  Lchre , aehnliche 
Krankheiten  von  einander  zu  unterscheiden.  Erford,  tome  I,  1801  j 
tome  II , i8o3 , in-8°.  - Le  premier  volume  a été  traduit  en  français,  avec 
des  additions  importantes,  par  M.  Renauldin  (‘Paris,  1804,  in-8°.  ). 

HandvuœrterVuch  der  medicinischen  Klinik,  oder  der  prakthchen 
jirzneykunde , nach  neuen  Grundsaetzen  und  Erjahrungen.  Erford, 
tome  I,  1806;  tome  II,  1807,  in-8°.  (j.)  ‘ 

DROPE  (Jean),  médecin  anglais,  mort  en  167»,  à Bour- 
rongh,  ou  il  s’élail  fixé  pour  pratiquer  l'art  de  guérir, 'avait 
fait  ses  éludes  8 l’Université  de  Cambridge.  Wood  lui  attribue 
quelques  poésies  en  langue  anglaise,  qui  paraissent  avoir  eu  du 
succès  ; mais  il  est  plus  connu  par  l’ouvrage  suivant  ; 

Of fnàt-trees  being  a short  and  sure  guide  in  practice  o/"  raisiné  and 
OTxttring  them.  Oxford,  1661 , m-8°.  - Uid.  in-ia.  ' je*)  , 

DROSSA.NDER  (André),  né  en  1648,  dans  la  Sudermàuîe, 
fit  scs  éludes  à Upsal,  et  parcourut  la  Hollande,  la  France  et 
l’Angleterre.  11  resta  quelque  temps  à Lejde  et  h Paris,  pour  se 
perfectionner  dans  la  médecine,  et  prit  le  titre  de  docteur  à 
Reims.  A son  retour  en  Suède,  il  fut  nommé,  on  i6S3,  pro- 
fesseur à Upsal.  Sa  mort  eût  lieu  en  ifiqfi.  C’est  lui  qui  a fait 
le  premier  connaître,  parmi  ses  compatriotes,  la  machine  pneu- 
matique, le  baromètre,  le  thermomètre  et  l’hygromètre.  SeS 
ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  auld  mentis,  üpsal,  1678,  in-S®. 

Z>iesertatio  de  actione , passione  et  resistentid , degue  earum  viribus, 
eUundè  œstimari  deheant.Vpsa\,  1678,  in-8®.  ' . . . • 

Dissertatio  de  cceteris  cousis  variationis  motiis,  corporum  mntinpn 
consistentid  , fgurd , asperitate , lœvitale , raritatè , densitate  et  situ- 
Upsal,  1678,10-8®. 

Dissertatio  de  terrœ  ortu  et  incremento  ex  hjrpothcsi  nnstrd  secundun^ 
leges  naturœ  possibili , deque  elementorum  vutgarium  ortu  et  iecredone. 
Upsal,  1678,  in-8® 

Ces  quatre  thèses  ont  été  soutenues  sous  la  présidence  de  Pierre  lloff- 
«eniua.  ■ , 

Cogilationes  physico-medicee  de  kumore  nielanchoUco  : Itesp.  Ot.  Ors- 
tadiùs.  Ups.*)!,  1684,  in-8®.  ■'  “■  1 

Propagatio  plantarwn  botanico-phjrsica , expecientid  et  ratiotulus  sla\ 
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hiiita , Jt^ris  æneU  exornata  et  huic  nostrâ  ctimati  adcommodata  : ' 
Resp.  Ol.  Rudbeck- 1686,  in-8-.  9 • 

j\vec  vingt-deux  planches. 

Tenuis  et  succincta  contemplatio  pororum  : Resp.  Joli.  Zephjrrinut.. 

, Upsal,  1686,  in-8“. 

DLssertatio  de  ougmenlalione  in  genere  et  de  generatione  Inpidum  mè- 
tallorumque  in  tpecie  : Reip,  Jnh.  Unonius,  Upsal , 1C87  , in-8“. 

Disserialio  de  taie  volatUi  : Resp.  Georg.-E.  Browallius.  Upsal , 1687 , 
in-8“. 

Rissertmio  de  spiritu  animuli  : Resp,  Joh,  Fùlcher.  Upsal , i68g,  in-8“. 

Disserialio  de  phosphoiis  : Resp,  Èr.-B.  Diapœdius.  Upsal,  1691,’ 
in-8“. 

Dissertatio  de  prtesagiis  phjrsico- metlids  : Resp,  And.  Asp.  Upsal, 
1691  . in-8°. 

Dissertiitio  de  sudort  ejusque  speciebus  insuetis  ; Resp,  Ol.-O.  fEingfûi. 
Upsal , 1692 , in-8".  ' , , ' 

Dissertatio  de  mntu  musculari  : Resp.  Joh.  Skoug.  Upsal,  1C92 , in  8®. 

Dissertatio  dé  urinaloribus  : Resp: Laur.  Huss.  Upsal , l'Gga  , in-8®. 

Dissertatio  de  baUenâ  : Resp.  Salomon  Drake.  Upsal,  16^,  in-S®. 

» (>■) 


DROUIN  (Yiwcekt-Dewys),  né  dans  le  Dauphiné,  à^int- 
Paul-Trois-Châleaux,  en  1660,  mourut,  le  i4  avril  1723,  5. 
Paris.  Après  avoir  exerce  pendant  quelque  temps  aux  armées, 
où  il  parvint  au  grade  de  chirurgien-major,  la  réputation  qü’il 
acquit  par  son  habileté,  lui  valut  la  faveur  d’être  dispensé  des' 
exu,mens  nécessaires  pour  être  admis  dans  le  Collège  de  Saint- 
Côme.  La. place  de  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  général  et’ 
des  PetitevMarsons , lui  fût  ensuite  accordée,  et  il  la  ccmserva. 
jusqu’à  sa  mort.  Outre  plusieurs  observations  insérées  dans  le 
Jourqal  des  savans,  on  lui  doit  une  description  succincte  du 
cerveau  et  de  ses  membranes,  qui  pouvait  passer  pour  bonne  à 
l’époque  où  elle  fut  publiée , mais  gUe  les  progrès  récens  -de 
l’encéphalotomie  ont  rendu  complètement  inutile.  Cét  'ouvrage 
a pour  titre  : 


Description  du  cerveau,  Paris,  1691 , in-ia.^  (z.) 

DRYANDER  ( Jean),  dont  le  véritable  nom  clait  Eich- 
nirture , qu’il  grécisa , pour  se  conformer  à l’usage  dü  temps  , 
naquit  dans  la  Wettéravie.  Ayant  d’abord  fait  sa  principale 
étude  des  mathématiques  et  de  l’astronomie , il  vint  en  France, 
où  les  circonstances  -le  portèrent  presqu’aussitôt  à embrasser 
la  carrière  médicale.  A son  retour  en  Allemagne,  il  reçut  le 
bonnet  doctoral  à Mayence,  et  bientôt  après  il  se  rendit  k 
Marbourg,  pour  y prendre  possession  d’uiie  clMire  de  raatlié-  , 
niatiques  et  de  médecine.  Après  avoir  enseigné  avec  éclat,  et 
pendant  vingt-quatre  ans,  ces- deux  sciences,  qui  lui  doivent 
toutes  deux  des  découvertes  inléressantès,  il  mourut  le  ao  dé- 
cembre i36o.  Dryatider  disséqua  deux  cadavres  humaius,  l’un 
ea  i535,  l’autre  l’année  suivante,  travailla  de  tout  son  pouvoir 
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aux  progrès  de  l’anaioniie,  et  fut  l’un  des  premiers-  îi  sentir 
combien  il  import#l’éclairer  les  descriptions  anatomiques  par 
les  figures.  Il  a rendu  de  plus  grands  services  enco/c  k l’astro- 
noniic,  et  iuveutc  divers  instrumens  utiles.  Nous  supprimons 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a publiés  sur  cette  dernière  science, 
pour  nous  borner  à l’cnuméralion  de  ceux  qui  concernent  la 
mcdecino. 

jinatomia  pars  prior,  in  f/uâ  menthra  a4  caput  spedantia  recensentur 
H delineantur.  M-arbourg , in-4°. 

Les  planches  sort  nombreuses  dans  cel  onvrage , et  moins  grossières , 
par  rapport  à la  gravure,  que  celles  de  Bérenger  de  Carpi , mais  moins 
exactes  aussi,  sous  le  point  de  vue  de  l’anatomie.  Dryander  semble  s« 
coloplaire  i attaquer  Vésale,  quoiqu’il  eût  été  son  ami  pendant  long* 
tebins. 

Iractat  vont  Emhser-Bade.  Marboiirg,  i535,  in-8“. 

Dr^uder  a publié  une  édition  de  l’Ana'omie  de  Mondini  (Mayence, 
j54i , in-4“.) , du  Traité  decbiromancied’Autiochus  Tibertus  ( Mayence, 
x538 , iu-8*.),  et  du  Traité  sur  la  peste  de  Jean  Voebs  (Cologne,  iSSy, 
in-S».).*  ^ (j.) 

i DRYANDJÎR  ■(  JoNAs),  ne  dans  la  Suède  en  174^» 
premières  études  k Luiid,  où  il  prit  le  titre  de  maître  ès-arls 
en  1726.  fl  étudia  l’histoire  naturelle  sous  la  directiou  de  Linné, 
et  se  fil  bientôt  connaître  par  une  dissertation  intéressante,  in- 
sérée dans  les  Mémoires  de  l’Acadéuiie  de  Stockholm,  sur  un 

fenre  de  plantes  appelé  albuca.  Banks  l’attira  auprès  de  lui  k 
.ondres,  et  lui  cpnfia  la  direction  de  sa  riche  bibliothèque. 
Dryander  répondit  aux  vues  de  cet  illustre  protecteur  des 
sciences , en  publiant  le  catalogue  raisonné  d’une  des  plus  belles 
collections  d’ouvrages  d’histoire  naturelle  qui  ait  jamais  existé. 
Ce  travail  immense,  qui  a rendu  de  si  grands  services  k la  bi- 
bliographie, et  qui  a fait,*avec  une  rare  perfection,  pQiir  les 
sciences  naturelles,  ce  que  Ploucquct  a si  mal  exécuté  pour  les 
sciences  médicales,  absorba  tous  les  instans  de  l’auteur,  et  ne 
^ lui  permit  pas  de  se  livrer  k aucun  ouvrage  d’une  certaine  éten- 
due. Aussi  n’avQits-nous  de  lui  que  quelques  mémoires,  d’ail- 
leurs peu  inlércssans , dans  les  Transactions  de  la  Société  lin-» 
néenne  de  Londres.  Thunberg  lui  a dédié  un  genre  de.  plantes 
{Dryandia)  àc  famille  dés  eupborbiacées.  Il  est  mort  en 
jBio,  laissant  ; 

Dissertatio  fangos  raffno  vegetaMi  vindicans.  Lund,  1776,  in-4®, 
Soulcnae  «pus  la  préaiilence  d'Er..{|iiat.  Lidbeck . 

Catalopus  bihliotheca  historico  - naturalis  Josepbi  Banks.  Lpndres  , 
Ijgô- i8ôp , 6 voP  in>8®,  (i.) 

DUBüIS,  ^"qy  e*  Boe  et  Bois. 

DUÇCINI  (Joseph  ),  professeur  de  médecine  k TUaiversité 
dp  Pise,  au  co’t:menccmeni  du  siècle  dernier,  s’est  montré  l’an 
des  plus  nélés- pariis^qs  de  la  spcig  iatrochimi^ue.  Oa  lui  doit 
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Ira  deux  ouvrages  suivans,  dans  le  sccoild  desquels  il  a exposé 
ses  idées,  ou  plutÔL  ses  rêveries  physiolugico-cliiiuiques. 

lie’  bagni  di  Lucci  trattato  chemicn-medico.  Lacques,  1711  , ia-8“. 

iVuot'O  trattato  topra  la  natura  de’  Uquidi  del  corpo  umano  e dclC 
animale.  Lueques,  1709,  in-«i.  . ' . (o.)  x, 

* 

DUCLOS  (Samuel-Cottebeau),  I’ub  des  premiers  menibic,» 
de  l'ancienne  Academie  des  sciences,  qui  l’admit  dans  son  seitî 
' cri  i6ti6,  était  né  h Paris,  devint  médecin  du  roi,  abjura  la 
• religion  de  scs  pères  pour  embrasser  le  catholicisme,  enli a _ ' 

en  i6S5,  dans  un  couvent  de  capucins,  cl  termina  scs  jours  en 
i“i5.  Livré  par  goût  h l’étude  de  la  chimie,  il  contribua , sinon 
à perfectionner  celte  science,  du  moins  a eu  répandre  le  goût.  . . 
ll.fut  aussi  l'un  des  premiers  qui  cherchèrent  à fonder  la  ma- 
tière médicale  sur  la  chimie  expérimentale.  Ses  ouvrages  sont  ^ 

C^seivotions  sur  les  eaux  minérales  de  ptusieurs  provinces  de  Fratu  e. 

. Paris,  1675,  iu-ia.-Trad.  en  latin,  Leyiie,  i()85,  in-ia. 

Dissertation  sur  les  principes  des  mixtes  naturels , Amsterdam , iG8u  , 
in-ia.  (o.) 

BUCRET  (ToussAiirr),  né  k Citations,  dans^la  Bourgogne, 
vivait  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  étudia  la  médecine 
k Cahors,  Toulouse,  Bordeaux  et  Montpellier,  passa  quatre  ' 

années  dans  cette  dernière  Université,  et  y reçut  le  grade  de 
docteur.  On  a de  hii 

De  arthritidis  verâ  esseniiâ,  ejusque  cuntndœ  methodô,  adversbs  Pa-^ 
racelsistas.  Lyon,  1575,10-8“. 

Oommentarii  duo , unus  de  febrium  cos;noscendanim  curandarumque  • 
ratione;  alter  de  earumdem  crisibus.  LauSaonc,  1678  , in-8®.- Genève, 

1878,  in-8“.  (o.) 

t . . 

BUFIEU  ( Jean- Febapiep) , né  à Tence,  petite  ville  du  ’ 

Velay,  fit  ses  études  médicales  à Montpellier,  et  devint  chirur- 
gien du  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon.  La  mort  termina  préma- 
turément sa  carrière  en  176g,  car  il  n’avait  encore  que  trente- 
deux  ans.  Aucun  de  ses  ouvrages  ne  tnérile  d’être  arraché  à-, 
l’oubli  dans  lequel  ils  sont  tombés  depuis  long-temps. 

1 

Manuel  physique  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  nature,  Lyo* 

1768,  in-8°.  - 1760.10-8“.  , 

Traité  de  physiolo^e.  lyon  , 1762,  a vol.  in-12. 

Onvrage  rem|)li  d'njpotlièses  ef  de  fausses  théorie». 

Dictionaire  raisonné  d'anatomie  et  de  physiologie.  Paris,  1766,  9 vol.. 
io-19.  * ‘ 

' ■ Anonyme.  L’anatomie  est  setracéc  d’après  Winslqw.  On  remarque  T ob- 
servation d'une  femme , atteinte  d'atrésie  du  vagin , qui  conçut  par  l’am-.»  ; . 
sa  matrice  a'onvrait  dans  l’intérieur  du  rectum.  (z.) 

DUFOT  (.\nne-Amable-Augier)  , mprt  à Soissprnen  1775,.. 
était  ^é  en  1735,  k Anbujson,  U fit,  ses  études  médicales  it 
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Paris,  et  enseigna  dans  )a  suite  l’art  des  acco.uchetnens  à Sois--’ 
sons,  ou  il  avait  fixé  sa  résidence.  Il  .avait  des  connaissances 
très-variées,  et  un  goill  particulier  pour  la  luiérature.  Ses  ou- 
vrages sont  assez  nonibreux.  ' 

Journal  historiqùt  de  tous  les' tfembleme/u  de  (errr.  Soissotu,  i^SS, 
in-i2.  , 

Traité  de  la  politesse  et  de  l’élude.  Paris,  i;57,  in-i3. 

Considérations  sur  tes  moeurs  du  temps.  Paris  , . in-ta. 

Les  Jésuites  convaincus  de  ladrerie.  Paris,  i"59,  lü-ia.  * 

De  morhis  ex  aeris  intempérie  Paris,  1759,  io-ia.  * 

Mémoires  sur  les  maladies  épidémii/ues  du  pays  taonnais.  Laon , 1770, 
in-8®. 

Mémoire  sur  les  menons  de  préserver  les  bétes  à laine  de  la.  maladie 
épizootique.  Soissons,  1773,  in-8“. 

Catéchisme  sur  l'art  des  accouthemens.  Soissons  , 1778,  in-i2.  (o.) 

DUFOUART  (Pierre),  né  à Castelnau-Rivière-Basse  dans 
le  voisinage  des  Pyrénées,  le  g juin  1^37  , vint  à Paris  étudier 
la  chirurgie  sous  son  frère,  meuibre  de  l’Acad.éniie  de  chirurgie.  ' 
A l’âge  de  vingt-deux  ans,  il  fut.  nommé  cbirurgicn-major  a 1 ar- 
mée d’Allemagne,  et,  en  1763,  chirurgien-major  des  Gardes- 
françaises,  en  survivance  de  son  oncle  Fagct.  Bientôt  après,  il 
se  fit  aggreger  au  Collége'de  chirurgie,  puis  il  prit  ses  degrés 
eu  médecine,  et  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l’hôpital  des 
Gardes-françaises,  fondé  par  ses  conseits.  En  >791,  le  gouver- 
nement le  nomma  inspecteur -général  des  hôpitaux  de  Paris, 
et  chirurgien-major  général  des  troupeS' parisiennes;  en  l’an  v, 
chirurgien  et  professeur  en  chef  à l’hôpital  militaire  de  Paris.  ^ 
La  décoration  de  la  Légion  d’Honneur  lui  fut  donnée  en  l’an  xit, 
ainsi  que  le  titre  de  chirurgien  en  chef  honoraire  et  consultant  < 
du  même  hôpital.  Il  mourut'en  idi3,  le  ai  octobre,  à Seaux 
près  Paris.  Dufouart  avait  un  caractère  aimable  et  fort  doux;  il 
aimait  la  littérature  : il  traduisit  en  vers  français  plusieurs  des 
Eglogues  de  Virgile  ( imprimées  k un  très-petit  nombre  d’exem-  . 
plaires  k Paris  en  1810 , in-8°.).  En  chirurgie,  il  n’a  rien  fait  , 
de  remarquable.  Plusieurs  Mémoires  qù’il  avait  lus  k l’Acadé- 
mie de  chirurgie,  ne  purent  être  imprindés  k cause  de  la  suppres- 
sion de  cette  Société.  On  doit  peu  les  regretter,  si  l’on  eu  juge 
d’après  sa  tfièse  et. le  seul  .ouvrage  qui  reste  de  lui;  ' 

De  intumescbntid  pardum  imprimis  vulnerum  itlopetarium  instantihus, 
Paris,  1763,  in-jl®.  . 

Analyse  des  blessures  larmes  à feu  et  de  leur  traitetnent.  Paris, 
1810,  in-8®.  ■ ' (t.) 

DUFOUR  (Phii.ippe-Svlvestre),  de  Manasque",  près  de  • 
Sisteron  dans  la  Provence,  vint  au  roondb  en  1622.  Son  pèrq 
l’ainciia  avec  lui  k Marseille,  où  ilvoulait  s’établir.  Après  avoir 
fait  de  bon&es  études,  le  jeune  Dufour  s’adonna  au  commerce^ 

• ' . ' ■ ' è ■■ 
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et  embrassa  la  profession  de  droguiste,  qii’il  vint  exercer  k 
L^on.  Des  connaissances  etendues  et  un  esprit  fort  éclairé  lui 
procurèrent  des  relations  avec  les  savans  les  plus  remarquables 
de  sou  temps.  Il  était  lié  d’amitié  avec  le  célèbre  Spon,  et  en- 
tretenait une  correspondance  suivie  avec  Taveriiier,  Chardin, 
Lamoignon  et  autres  personnages  recommandables.  Le  révoca- 
tion de  l’édit  de  Nantes  lui  enleva  k la  fois  sa  patrie  et  sa  for- 
tune : s’étant  retiré,  001687,  à Genève,  puis  k Vevay,  avec 
son  ami  Spon^l  mourut  l’année  même  de  son  émigration.  Sou 
nom  de  famille  était  Sylvestbe;  il  prit  celui  de  Dufour  pour 
obéir  aux  volontés  d’un  oncle  maternel,  qui  lui  iniposS  cette 
condition  en  l’instituant  son  légataire  universel.  On  a de  lui: 

De  l’usage  du  caje,  du  thè  et  du  chocolat.  Lyon,  1671,  in-ta. - 74irf. 
i685.  in-ia.  - /A;d.  1688,  in-ia.-ba  Haye,  169^,  in-ia. -Trad.  en  laiia 
|)«r3acques  Spnn,  Genève,  1G90,  in-ia. 

Le  traité  du  café  n’est , à propreiii^t  parler,  que  la  traduction  de  celui 
de  Naironi,  publié  en  i65i.  Celui  du  thé  n’est  de  même  qu’un  extr.rit 
de  différens  auteurs , eotr’autres  de  Nieufaoff , Alexandre  de  Rhodes,  etc. 
Le  troisième  et  dernier,  enfin,  n’est  non  plus  que  la  traduction  d’un  ou- 
vrage de  Culinenero,  que  Réné  Moreau  avmtcléjà  publié  en  i643.  L’édi- 
tion de  La  Haye  est  augmentée  d’un  opuscule  de  Saint-Disdicr  snr  la  mé- 
thode de  faire  le  bon  chocolat,  et  d^in  dialogue  snr  le  chocolat,  jku- 
Marrtulon,  traduit  de  l’espagnol.  La  traduction  latine  du  tr.iitc  du  café 
a été  imprimée  à part  sous  le  titre  suivant  : 

Hevanda  asiatica,  hoc  est  physielogia  potûs  cafei.  Lyon  , 1706,  in*4*. 

On  a encore  de  Dufbnr  : 

Instructions  morales  d'un  père  à son  Jils  qui  part  pour  un  long  voyagé, 
ou  Manière  aisée  de  former  un  jeune  homme  à toutes  sortes  de  vertus, 
Lyon  , 1678  , in-ia. 

Cet  ouvrage,  souvent  réimprimé  depuis , a été  traduit  dans  la  plupart 
des  langues  dé  l’Europe.  (o.) 

DÜFRESNOY  (ANbRÉ-IG^ACE-JosEPH),  né  k Valenciennes, 
le  16  juin  1733,  prit  ses  degrés  en  médecine  k la  Faculté  de 
Moiiipeliier,  et  fut  nommé  médeflh  de  l’hôpital  militaire  de, 
sa  ville  natale  en  1 767 , 'médecin-consultant  des  années  eu  i -85, 
médecin  eu  chef  de  l’armée  du  nord  en  lîgS,  Ayant  écrit  au 
ministre  de  la  guerre  eu  faveur  de  son  prédécesseur  inscrit  sur 
la  liste  de»  émigrés,  Dufresuoy  fut  destitué,  et  bientôt  replacé, 
mais  dans  un  hôpital  peu  important,  établi  k Saint-Omer.  Pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville,  il  eut  occasion  d’écrire,  k un 
médecin  de  Cambrai,  une  lettre  dans  laquelle  il  demandait  si 
les  plants  de  r/ttw-,  qu’il  lui  avait  donnés,  avaient  réussi,  et 
témoignaîi  le  désir  de  les  voir.  Cette  lettre  ayant  été  interceptée  , 
Dufresuoy  fut  accusé  d’avoir  des  intelligences  avec  les  Russes, 
et  conduit  au  tribunal  révolutionnaire  d’Arrasj  il  aurait  péri 
sans  les  événeinens  du  9 thermidor.  11  obtint  sa  liberté,  et  re- 
vint k Valenciennes,  où  il  est  mort  le  14  avril  i8oi.  Dufresnoy 
était  instruit’cl  bon  praticien  : ou  lui  doit  des  recherches  iule- 
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rossantes  sur  les  vugêuùx  vcnéueux,  sur  le  rndicnru , le 
narcisse  des  prés  et  les  clianipigiions  meurtriers.  H s’exagéra 
sans  doute  les  avantages  que  l’on  peut  retirer  de  l’usâge  de  ces 
plantes,  mais  on  s’est  trop  hâté  de  révoquer  en- doute  les  succè^ 
qu’il  dit  avoir  obtenus.  Il  est  à désirer  que  l’on  recommence  ses 
expériences  avec  une  méthode  plus  sévère.  Nous  pouvons  afr 
iirmer  que  l’extrait  de  narcisse  des  prés  a guéri , sous  nos  yeux. , 
une  épilepsie  qui  revenait  invariableraAit  tous  les  jours  i»  sept 
heures  après  midi.  L’ouvrage  dans  lequel  Dufrcsfpy  a consigné 
le  résultat  de  ses  recherches  sur  ces  végétaux  a pour  titre  : 

Del  caractères , du  traitement  et  de  la  cure  des  dartres , de  la  para- 
lysie, des  convulsions.  Paris,  an  viii,  in-8°.  • (t.) 

DUHAMEL  Du  MONCEAU  (Henri-Lo-üis),  l’un  des  phy- 
siciens qui  ont  le  plus  contribué  k illustrer  notre  patrie  au  dix- 
huitième  siècle,  celui,  pciit-ètne,  qui  a rendu  les  plus  éminens 
services  à l’agriculture,  à la  physiologie  et  à fa  marine,  naquit 
à Paris  en  i^oo.  Placé  au  Collège  par  ses  païens,  il  ne  répondit 
pas  aux  soins  qu’ils  prenaient  de  son  instruction,  cl  rebuté  par 
une  méthode  d’enseignerftent  qui  ne  s’accordait,  ni  avec  ses 
goûts,  ni  avec  la  vivacité  de  son  esprit,  il  fit  peu  de  progrès. 
Mais  aussitôt  qu’il  se  trouva  dégagé  des  entraves  de  la  scolas- 
tique, et  livré  à son  propre  essor,  il  s’.abandonna  sans  réserve 
à la  passion  qui  l’eutrainail  vers  l’étude  de  la  nature,  et  ne 
tarda  pas  à sentir  le  besoin  de  recommencer  complètement  son 
éducation.  Il  rechercha  donc  la  société  des  naturalistes  les  plus 
distingués  de  son  temps,  et  se  lia  particulièrement  avec  le  di- 
recteur du  Jardin  du  roi,  Dufay,  et  avec  le  célèbre  Bernard  de 
Jussieu.  Pendant  long -temps  i\  sembla  n’étudier  la  physique 
que  pour  sa  propre  satisfaction  personnelle,  et  vouloir  concen- 
trer en  lui -même  les  connaissances  extrêmement  variées  dont 
il  ornait  sans  cesse  son  esprit  ; mais  une  marque  de  confiance 

3ue  lui  donna  l’Académie  des  sciences,  fit  prendre  une  noble 
irectioma  ses  idées.  Cette  illustre  compagnie,  dont  il  n’éuu't 
.pas  encore  membre,  mais  qui  pressentait  déjà  le  haut  rang  au- 
quel il  ne  larderait  pas  à s’élever  dans  les  sciences,  le  chargea 
de  rechercher  quelles  sont  les  causes  qui  nuisent  k la  prospérité 
du  safran  dans  le  Gatinais,  et  en  font  périr  annuellement. tant 
de  pieds  dans  cette  province,  dont  il  constitue  la  principale 
richesse.  Duhamel  s’acquitta  de  cette  commission  a'vtc  zèle, 
et  répondit  k la  marque  de  confiance  dont  l’Académie  l’hono- 
rait,  eu  lui  adressant  un  Mémoire  dans  lequel  il  démontrait 
que  la  mortalité  du  safran  était  causée  par  un  champignon  pa- 
rasite, voisin  de  la  truffe,  qui  croît  sur  ses  bulbes  et  s’y  attache 
Ce  Mémoire,  k la  suite  duquel  on  trouve  une  excellpnte  figure 
du  safraq , fqt  inséré , en  1 73.8 , parmi  ceux  de  l’ Acadéniie^  qui ^ 
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la  même  année  Jniit  l’auleur  dans  son  sein.  Depuis  lors , jus- 
qu’à sa  mort,  Duhamel  ne  cessa  de  fournir  à la  collection  aca- 
démique', des  Mémoires,  dont  le  nombre  s’élève  à plus  de 
soixante,  et  qui  roulent  pour  la  plupart  sur  des  sujets  fort  in.- 
portans.  C’est  ainsi  qu’’en  1730  et  1703,  il  donna  sou  anatomie 
si  curieuse  de  la  poire,  eu  1^36,  le  résultat  de  ses  expériences 
sur  le  mouveiuenl  de  la  sensitive,  et,  en  1737,  le  travail  qu’il 
avait  exécute,  de  concert  avec  Bu«bn  , sur  le  bois.  Sloaiic  lui 
ayant  appris  qu’on  venait  de  découvtir,  ou  plutôt  de  confirmer, 
en  Angleterre,  le  fait  singulier  de  la  coloration  des  os  en  rouge , 
cil  Z les  animaux  parmi  les  alimens  dc^ueis  on  mêle  de  la 
garance,  il  entreprit  une  longue  série  d>xpéricnccs,  dont  il 
jiublia  le  précis  en  i7-'9t  et  qui  confirmèrent  les  résultats  ob- 
tenus par  les  Anglais.  De  celie  manière,  il  se  trouva  conduit  au 
problème  de  la  foimation  des  os,  dont  il  compara  l’accroisse- 
ment en  grosseur  à celui  des  arbres,  prétendant  que  cette  crois- 
sance est  due  à l’addition  de  couches  osseuses  qui  tirent  leur 
origine  du  périoste,  comme  celle  du  corps  lignbux  dc'pend  de 
l’addition  de  nouvelles  couches  ligneuses  formées  dans  l’écorce. 
Le  temps  a fait  oublier  cette  doctrine  qui  n’est  qu’ingénieuse, 
mais  il  n’a  pas  aussi  complètement  renverse  la  théorie  de  la 
formation  du  cal,  qui  lui  dut  naissance,  et  qui  compte  enCo'e 
des  partisans  aujourd’hui.  Tous  les  chirurgiens  savent  que 
Duhamel  n’attribuait  pas  le  cal  à l’épanchement  de  suc  osseux, 
admis  par  ses  prédécesseurs,  mais  au  périoAc,  qui,  après  avoir 
rempli  les  plaies  des  os,  ou  s’etre  épaissi  autour  des  bouts  frac- 
turés, acquiert  ensuite  la  consistance  du  cartilage,  et  prend  par 
degrés  celle  du  tissu  osseux. 

Le  principal  mérite  de  Duhamel  fut  d’examiner  la  nature  en 
grand,  et  d’éviter  ces  vues  restreintes  qui  nous  en  font  prendre 
une  fausse  idée,  et  rabaissent  ses  immenses  moyens  au  niveau 
de  nos  débiles  facultés.  Jamais  il  ne  considéra  un  phénomène 
isolément,  et  sans  s’attacher  à la  recherche  de  toutes  les  appli- 
cations qn’on  en  jreut  faire.  Nous  avons  \u  que  l’étude  de  l’or- 
ganisation du  bois  le  conduisit  à une  théorie,  vicieuse  il  est 
vrai,  mais  fort  remarquable  de  l’ostéogénie.  Scs  observations 
sur  la  greffe  le  conduisiieiit  à des  résultats  non  moins  curieux; 
il  constata  en  effet  que  l'ergot  d’un  jeune  coq,  implanté  sur  la 
base  de  sa  crête,  peut  s’y  grefier,  et  il  déduisit  delà  des  consé- 
quences utiles  à la  physiologie  proprement  dite. 

• Tous  CCS  travaux  n*occupaient  cependant  pas  tellement  Du- 
hamel, qu’ils  ne  lui  laissassent  le  temps  nécessaire  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  la  place  d’inspecteur  général  de  la  marine, 
qui  l’obligeait  h parcourir  fiéqucmiucut  les  diverses  provinces 
ne  la  France,  soit  pour  visiter  les  ports,  soit  pour  constater 
J’étaV  des  fqrèls.  A lu  vérité,  il  sut  çoucilier  les  devoirs  que  ses. 
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places  lui  imposaient,  et  son  goût  pour  la  pliysîque  expérimcn-' 
taie  , en  se  bornant  lui -même,  à observer,  cl  abandonnant  à 
d’autres  le  soin  de  mettre  en  ordre  les  laits  tju’il  avait  trouvés, 
les  conséquences  qui  en  découlaient.  Son- frère  DenainviUiers- 
lut  son  principal  collaborateur,  ainsi  que  Lœberryns;  mais 
üeruard  de  Jussieu  lui  fut  aussi  d’un  graud  secours,  en  lui  don- 
nant les  caractères  des  geures,  et  lui  coiuinuiiiquant  des  idées 
sur  les  méthodes  en  botanitte.  Peut-être  est-ce  k toutes  ces 
circonstances  réunies  qu’on  doit  attribuer  les  défauts  qui  dépa- 
rent ses  ouvrages,  et  qui  ne  consistent  pas  tant  dans  une  pro- 
lixité fatigante  pour  le  lecteur,  que  dans  l’absence  de  toute  cri- 
tique et  de  toute  décision.  Duhamel,  en  effet,  ne  décide  pres- 
qu’aucune  question,  et,  en  général,  il  se  borne  à rapporter  tous 
les  argumens  pour  et  contre,  de  soute  que  ses  ouvrages  ne  doi- 
vent guère  être  considérés  que  comme  des  recueils  de  faits  et 
d’observatioqs  sur  l’exactitude  et  l’authenticité  desquels  on  peut 
compter.  U est  vrai  que  ce  mérite  est  assez  grand  déjà  et  assez 
rare,  pour  fixcr'rattcniion.  Peut-être  même  n’en  dcvrail-on  pas 
rechercher  d’autres  en  physiologie,  jusqu’à  l’époque  au  moins 
où  la  masse  des  faits  recueillis  sera  assez  considérable  pour 
nous  permettre  de  hasarder  des  théories  plus  en  harmonie  avec 
la  nature  que' la  majeure  partie  de  celles  qui  remplissent  nos 
livres  jusqu’à  ce  jour.  Jacquiii  a récompensé  les  services  rendus 
à la  botanique  par  Duhamel,  en  consacrant  à sa  mémoire  un 
genre  de  plantes  {Hmmelia)  de  la  famille  des  rubiacées.  Nous 
n’avons  pas  la  pre'teniion  d’avoir  fait  connaître  tous  les  droits 
de  ce  savant  physicien  à la  reconnaissance  de  la  postérité;  car, 
connue  il  n*a  inlTué  que  d’une  manière  indirecte  sur  la  science 
médicale,  nous  devions  glisser  rapidement  sur  son  histoire. 
Nous  essaierons  cependant  de  la  compléter  dans  les  notices 
placées  à la  suite  de  l’indication  de  ses  principaux  ouvrages. 

Traité  de  la  culture  des  terres  suivant  les  principes  de  TuU.  Paris,- 
tome  1,  1750;  II,  III,  >754;  IV, '1755;  V,  1757;  VI,  1761,  in-i2.-* 
Trad.  en  allemand,  Dresde,  1759,  in-8°.-eQ  hollandais  par  C.  Van  ■ 
Ëi^elen,  -\mstcrdam  , 176a,  in-8". 

Duhamel,  qui  s'était  occupé  principalement  de  l'agricnllitre , adopte 
et  développe,  dans  cet  ouvrage,  la  méthode  de  l'anglais  Jelhro  Tull, 
qn'il  avait  sonmise  à de  nombreuses  expériences.  Cette  méthode  consis- 
tait à multiplier  les  labours  pour  suppléer  aux  engrais.  L'enthousiasme 
qu'elle  inspira  d'abord  est  bien  refroidi  maintenant. 

Klémens  d'agriculture.  Paris,  1754,  a vol,  io-ia.-/Aicf.  176a,  in-ia. 

~ Ibid.  1779,  in-ia.  -Trad.  en  anglais  par  Miller,  Londres,  1764,  in-8®.,  , 

C'est  un  abrégé  de  l'ouvrage  précédent. 

Des  semis  et  plantations  des  arbres  et  de  leur  culture.  Paris,  ijfio, 
in-4'*.- Trad.  en  allemand  par  C.-G.  Oelhafen  de  Schœllenbach , Nu- 
remberg, 1763,  in-4°- -en  espagnol  par  Casimir-Gomca  Ortega,  Madrid,  7- 
1773,  in-4°. 

Traité  de  la  conservation  des  grains , et  particulièrement  du  froment^  ■ 
avec  le  supplément.  Paris,  1753,  a vol.  \eevx.-lbid.  i75(-i7d5,  ia-12. 
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- l'fiS  - 1771.  - Trad.  en  allemand  par  J.-D.  Hllus,  Lcipzick, 
«755- 17G8,  a volf  iu-8“.  ^ 

Traité  dé  la  garance  et  de  sa  culthre  , arec  la  description  des  étuves 
pour  la  dessécher  et  desttnoulins  pour  la  pulvériser,  Paris,  1757»  in-4". 

Histoire  d'un  insecte  qui  dévore  les  moissons  dans  C Angoumois.  Paris, 
1763,10-13. 

Traité  de  l’exploitation  des  hois.  Paris,  1764,  in-4®.  -Trad.  en  alle- 
mand par  C.  -G.  Oelhafen  de  Schœllenbach , Nuremberg , 1766  - 1 767  , 
a vol.  in-4°. 

Traité  au  transpoH , de  la  conservation  et  de  la ^orcedes  bois,  Paris, 
1767 , in-4“.  , . ’ 

Iraité  des  arbres  et  arbustes  qui  se  cultivent  en  France  en  pleine  terre. 
Paris,  1755  , 3 vol.  in-4“.  - /4r».  augmenté  par  J.‘A.-L.  Loiselenr-Del- 
longchamjrs  et  Redouté,  Paris,  2806,  in-4“--Trad.  en  allemand  par 
C.-G.  Oelhafen  de  Sclioellenbach . Nuremberg , 17G3  -1763  , a vol.  io-4“. 

I.es  arbres , tant  indigènes  qu’exotiques,  sont  passés  en  revue.  ]wr 
ordre  alphabétique  d'après  la  méthode  de  Tonrnefnrt.  Duhamel  décrit 
chacun  d'eux  avec  exactitude,  et  indique  avec  soin  le  genre  de. culture 
qu'il  réclame.  Le  nombre  des  plantes  décrites,  en  coiilptaoL  les  variétés, 
s élève  é mille.  Les  planches  en  bois  sont  correctes  et  même  élégantes. 
J.es  caractères  génériques  se  trouvent,  sous  la  forme  de  vignette,  en  tète 
de  chaque  article,  La  nouvelle  éditionr,  mélange  confus  des  idées  de  se|it 
ou  huit  personnes,  ne  vaut  pas,  à beancoup  près,  l'ancienne.* 

Elémens  d'architecture  navale , ou  Traité  pratique  de  la  construction 
des  vaisseaux.  Paris,  1767,  in-4'’.  -Trad.  en  allemand  par  C.-G.-D.  Muel- 
1er,  Berlin  , 1791 , în-é®. 

lux  physique  des  arbres.  Paris,  1758,  3 vol.  in*4®.  - Trad  en  allemand 
elbafen  de  Scœllenbach,  Nuremberg,  1764-1765,  3 vol. 
in-4°.-en  italien,  Venise,  1774»  2 vol.  in-4®. -en  espagnol  par  Casimir- 
Gomcz  Ortega,  Madrid,  1773,  3 vol.  in-4°. 

L’une  des  principales  productions  de  Duhamel , nohile  opus , disait 
Haller  ; c’est  un  traité  complet  d"'anatomic  cl  de  physiologie  végétales. 
L’auteur  a refondu  tous  les  travaux  de  Grèw,  de  Malpighi,  de  Haies  et 
de  Bonnet.  La  science  a fait  bien  peu  de  progrès  depuis,  et  l’on  ne  peut 
se  dispenser  encore  aiqonrd'hui  de  le  consulter.  A la  suite  on  trouve 
Cinquante-cinq  planches  fort  bien  exécutées. 

Traité  complet  des  arbres  jruitiers.  Paris , 1768 , 3 vof.  in-4°.  - Ibid. 
I7ffa  , io-8®.  - /4iié.  avec  des  augmentations  de  A.  Poiteau  et  de  P.  Tur- 

Ein.  1808,  in-foi.  - Trad.  en  allemand  par  C.>G,  Oelhafen  de  Schœilen- 
ach,  Nuremberg,  1775-1783, 3 vol.  in-4°. 

Ouvrage  qui  joint  I utilité  n la  magnificence.  Le  physiologi.ste  ne  petit 
.se  dispenser  de  le  lire.  IJ  y trouvera  les  idéçs  les  plus  sages  sur  ce  qu'on 
doit  entendre  par  espèce,  en  histoire  naturelle.  Duhamel  a traile  cet 
iiuporlanl  sujet  d’une  manière  d’autant  plus  Satisfaisante,  qu’il  n’était 
pas  naturaliste  de  profession.  C’est  peut-être  à cette  source  que  M.  ISarT 
quis  a puisé  l’idée-mère  de  l’excellent  ouvrage  qu’il  vient  de  publier' sous 
le  titre  de  Fragment  de  philosophie  botanique. 

Traité  de  la  jabrique  des  manœuvres,  ok  P Art  de  la  cordeéle  pirfec- 
tjonoe.  Paris,  1747,  in-4°.-/Ji</.  1769,  in-4® 

Traité  général  des  pèches  maritimes , des  rivières,  et  des  poissons. 
Paris,  17^-  1783,  3 roi.  in-fol.-Trad.  en  allemand,  par  D.-G.  Schre- 
ber,  Berlin,  1773,  3 vol.  in*4®.  ■■ 

H n'a  paru  que  soixante  et  quatorze  pages  dn  toms  quatrième., 

, Dphainel  coo|iéra  d'une  manière  très-active  à l’un  des  plus  beaux  mo- 
euimenaque  les  sciences  aient  élevés  dnraul  Ic'coiirs  du  dix-huitième 
s'iècle,  la  Description  des  arts  et  métiers  (Paris,  I76i-i7t*g,  ii3  ca- 
hiers in-foi.  ),  , dont  il  a rédigé  plus  d«  vingt  parties,  depuis  1761  jus- 
qu’en 1766,  , (>J 
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DÜJA.RDIN,  membre  du  Colié^c  et  de  l’Académie  de  clir-' 
nugie  de  Paiis,  naquit,'  le  3 janvier  i'j3B,‘à  Ncuitly-Saint- 
Fronl,  petite  ville  peu  éloignée  de  Saisons.  Il  fit  ses  première» 
étudf^  dans  la  maison  pnicinelle,  et  delà  cbci  les  pères  orato- 
liens  de  Soissoiis,  puis  il  vint  terminer  Ses  humanités  h l’Uni- 
versité de  Paris,  où  il  prit  le  g:ade  d'-  maître  es -arts.  Long- 
temps incertain  sur  le  choix  de  la  carrière  qu’il  cmbrassérail^ 
il  parut  d’abord  vouloir  pieiidre  l’état  ecclesiastique,  qui  s’ac- 
cordait plus.iju’aiicun  autre  avec  son  goût  pour  la  n traite  et 
la  douceur  de  ses  mœurs;  mais  il  aimait  trop  jtassiomiémcnt  lu 
littérature.piofané,  pour  ne  pas  clianger  bientôt  d’opinion,  et 
il  résolut  de.se  consacrer  k l’art  de  guérir.  Son  admiration  pour 
les  anciens  SC  montra  jusque  dans  la  manière  dont  il  étudia  la 
médecine,  préférant  l’antique  institution  traditionnelle  k l’édu- 
cation scolastiqiic.  Eu  effet,  il  suivit  pendant  trois  années  la 
pratique  d’un  cnirurgicn  habile  deSoissons,  appelé  Delabarre  , 
et  au  bout  de  ce  laps  de  temps,  il  revint  à Paris,  dans  l’inten- 
tion d’y  suivre  les  cours  de  la*FacuUé,  d’apprendre  l’anatomie, 
dont  il  s’était  à peine  occupé  jusqu’alors,  «;t  de  fréquenter  les 
hôpitaux.  La  modicité  de  sa  fortune  retarda  long -temps  son 
admission  dans  le  corps  chirurgical  de  la  capitale,  mais" enfin, 
il  remporta  au  concours  l’une  des  trois  réceptions  gratuites 
fondées  par  La  Martinièrc  et  le  Collège  de  Saint-Louis.  Dè» 
qu’il  eut  terminé  sa  licence,  il  se  nfit  h rassembler  les  maté-' 
riaux  d’une  histoire  de  la  chirurgie,  dont  il  méditait  le  plan 
depuis  long  - temps.  Quelques  fi-agmens  de  son  travail  qu’il 
coinmiliiiqiia  k l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature , 
lui  valurent  d’être  admis  dans  le  sein  de  cette  illustre  com- 
pagnie; mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  le  terminer;  elle  I» 
surprit  le  S-février  1775,  peu  de  temps  après  qu’il  eut  publié 
le  premier  volume,  dont  on  s'accorde  assez  géuéialemcnt  k 
penser  que  la  rédaction  fut  l’ouviage  d’Antoine-Gabiiel-Meu- 
nier  Queiloii.  Ce  volume  est  intitulé  > 

Histoire  de  la  chirurgie  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours.  Paris  , 
1774 , in-4“. 

Dujardin  n’est  pas  allé  plus  loin  que  Celse.  Peyrilhe,  son  conlinua- 
leur,  n’a  pas  non  plus  fait  paraître  tout  son  travail.  Nous  ne  possédons  - 
de  lui  que  le  second  volume,  public  en  1780.  Le  reste  n’a  pas  été  imprimé, 
et  existe  en  manuscrit  dans  la  biblioibéirne  du  professeur  Antoine  Dubois. 

('0 

DULAURENS  ( André)  naquit  k Arles,  on  ignore  k quelle 
époque.  En  i583,  il  vint  k Montpellier  pour  y étudier  la  mé- 
decine, et  après  avoir  pris  tous  ses  degrés,  il  obtint,  en  i586, 
la  chaire  que  la  mort  de  Joubert  laissait  vacante.  An  bout  de 
quatre  ans,  il  fut  appelé  k la  cour,  où  l’on  créa  pour  lui  la  place 
de  niédecia.ordinaire  du  roi.  Peu  de  temps  ap:ès,  en  i6o'3,  i-i 
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«Icviüt  prctnïer  mc<l«cin  de  la  reine,  avec  la  charge  de  chance- 
lier de  la  Facullé  de  Montpellier.  Henri  iv  lui  accorda  le  titre 
de  premier  médecin,  en  1606^  mais  il  jouit  peu  de  cet  emploi 
honorable,  puisqu’il  mourut  le  16  août  1609.  Habile  Ji 'ïaisir 
les  circonstances,  il  profila  de  la  haute  faveur  dont  il  jouissait 
à la  cour,  pour  accumuler  les  honneurs  et  les  richesses  dans  sa 
famille.  Scs  ouvrages  ne  sont  remar(|uables  que  par  la  correc- 
tion et  l’élégance  du  style;  mais  quoiqu’ils  fourmillent  d’er- 
reurs, il  n’en  ont  pas  moins  été  fort  estimés  pendant  long-temps. 

jldmonitio  ai!  Simonem  Pelrœum.  Tours,  i5g3,  in-8“. 

Historia  anatomica  humant  corporis  et  ain^larum  ejus  partium.  Ef- 
fort, i5ç5,  in-B”.  - Paris , 1600.  iu- fol. - Francfirl , 1600,  iu-fol.  - Hanau 
itioi,  in-fol. -Francfort,  1602,  in-8“. -Lyon,  i6o5,  in-8°.  - Francfort! 
lüit),  in-8“.  - Ibid.  1627  , io-8“.  -Trad.  en  français  par  Théophile  Gelée. 
Paris,  i63g,  in-foI.,;  Ibid.  1741 , in-fol. 

Ouvrage  rempli  de  préjugés  et  de  discussions  oiseuses.  Dulaureos  prend 
toujours  le  parti  de  G alieu  contre  les  anatomistes  iiiodemcs  les  plua  dis- 
tingués, ce  qui  tient  à ce  qu’il  cultiva  peu  l’anatomie  par  lui-méme.  On 
ne  saurait  rien  lire  de  plus  ridicule  que  son  chapitre  ♦iir  la  dignité  de 
1 homme.  La  plujrart  des  planches  sont  tirées  de  Vésale.  liy  en  a quelques- 
unes  de  yaroli , d’Ingrassia  et  de  Coyter.  » ’ 

£>e  crisihtis  libri  très.  Francfort,  i5o6,  in-8*.-/ôrd.  160G,  in-8“.  -Lyon. 
il>i3.in-8®.  ^ ’ 

Réfuiatioo  du  préjugé  qui  faisait  atirihner  les  crises  à l’influence  des 
astres,  liulaurens  se  montre  fidèle  à la  doctrine  d’Hippocrate  dans  ce 
l'tre,  qui  passe  pour  sa  meilleure  production,  mais  qui  paraîtrait  bien 
nurAnne  aujotird'iiui.  * r • 

Vc  nsu  eju5€fue  causis  et  effecühut  lihvi  duo.  Francfort,  i6o3 , in-8°. 

De  mirahili  stmmas  sanandi  vi  liegibus  Galliarum  christianis  dMii- 
tùs  cmicessâ.  Paris,  1C09,  in  8". 

ücscrmtion  de  la  ridicule  cérémonie  du  toucher  des  écrouellenx  par 
les  rois  de  France.  Uulaur'ens  assure  que  Henri  iven  guérissait  plus  de  i5oo 
par  année.  On  voit  qu’il  connaissait  l’art  de  vivre  à la  conr.  ll'^evcndi- 
que  pour  nos. rois  le  monojiole  de  ce  pouvoir  miraculeux,  et  n’accorde 
aux  rois  d’Angleterre  que  celui  de  guéiir  l’épilepsie. 

Discours  de  la  conaervalion  et  de  l'excellence  de  la  vue.  Paria,  i5q7, 
• I ■ Londres,  i5gg,  in-8®.  - en  latin  par  Jean  Sclinm- 

Jin,  nlunich,  ilii8,  in-8”.  - en  italien  par  F.'G.Geruiano,  Naplea,  i(id6, 

m-4“.  ' r > » 

Operuin  tnmus  aller  conlinens  scripta  therapeuticn , nimiaùm , Trac- 
tatuin  de  crisibus  f tU  mirabili  strumas  sanandi  vi  ; de  nobililate  visûs, 
ejusque  çonsetyandi  ralinne ; de  meianchoUd  libres  ducs}  de  senectutc  } 
de  mnrbo  articulari  ; de  leprd  ; de  lue  veneivd  ; annotationes  in  artent 
parvam  Galem } consilia  niedica.  Francfort,  1(121,  in-fol. 

Toutes  les  oeuvres  de  Dulaureos  ont  été  réunies  sous  le  titre  suivant: 

Opéra  omnia  analomica  et  medica.  Francfort,  1627,  in-fol  - Paris 
1628,  2 vol.  in-q».-Trad.  en  français,  Paris,  1G4C,  in-fol.  ; Rouen,  itiGo’ 
in-fol. 

pULCO  (Gaston),  né  en  1 S3o,  dans  le  Nivernois,  étudia 
Ja  jurisprudence  pendant  sa  jeunesse,  exerça  même  la  profes- 
sion d avocat  à Nevers,  et  finit  par  devenir  .lieutenant-général 
du  présidial  de  celle  ville.  C’est  là  loi^t  ce  qu’ou  suit  de  son 


}^toi;r6.  De  lrès4M>Qne  henre  ,41  conçut  une  grande  pasak»»  podr 
occultes',  dont  U it^ccapa  avec  beaucoup  d’ardeùr,  ët 
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.Utafcnt  démontré  la  lutiUté.  Peu  de  noms  ont  donné  lien  V out 
lâni  d’errçhü'S  j^e  le  sien  : il  s’appelaiten 'latin  Costa  Clatfeut, 
,d’Où  l’on  a fait  Qaston  de  Clave,  Gaston  du  Cloud,  Gaston  le 
Doux,  et  même  Gaston,  duc  de  Clèves.  Ses  ouvrages^  que  peç- 
''sonne  ne  lit  plus , sont  remarquables  en  ce  <|u’ils  &ent  les  pre- 
miers que  produisit  rimprimerie  à Nevers,  où  cet  art  avait  éfë 
introduit  par  le  duc  Louis  de  Gonzagne. 

' et  cfaysopoeieecontrà  ErasùuK.  Nevers, 

1^,  in*8^.  •Xvm^if6ia,  in-8*.  ‘ • * • 

, Bi  rècid  el'  vera  .ràliôm  prpgtfpBmii  iapidü  phnotophiet -,  teu  'êwf* 
aurmci  et  argentifici  dUucida  et  compendiota  explicatio.  Merers,  i5ga, 
jn-ÿ*.  J 

r Inséré  aussi  dans  le  tome  IV  du  Théitre  chimique, 
jfl'  Z>«  triplici  praparatione  auri  et  argenli.  NeTers , i5gî , îri-8®.~  Trad, 
:«n  français  par  Paris,  1696 , in-!j°.  - en  allemand.  Halle,  1617, 

Inséré  aussi  ^ns  le  tome  IV  du  Théâtre  chimique , et  réimprimé  avec 
'T^pologia  nrgrropneice  et  chiysopoeiie , Ncvcrs,  1601,  in-8”.  - Franc- 
fort, ibo'2,  in-8“. 

JPhilosaphia  chemxca.  Cologne,  1898 , in-8°.  - Lyon,  161a,  in-S". 

(*•) 


DUMAS  (Charles-Louis),  fils  d’un  chirurgien  distingue'  de 
I.yon,  naquit  dans  cette  ville  le  8 février  1765.  Après  avoir 
fait  ses  premières  éludes  h Chonas,  puis  au  College  de  l’Oiâ- 
loire  de  Lyon,  et  sa  philosophie  au  séminaire  de  Sainl-Irénée, 
où  il  s’adonna  particulièrement  aux  mathématiques,  il  se  rendit 
à Montpellier,  ety  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à l’âge 
de  dix-neuf  ans.  Pérsuadé  qu’en  deux  années  il  n'avait  pu  ac- 
quérir des  connaissances  suffisantes , il  séjourna  deux  «autres 
années  dans  celle  ville.  En  1787,  il  fut  couronné  par  la  So- 
ciété royale  de  médecine  de  Paris,  et  concourut  avec  Fou- 
quet  pour  la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Sabatier.  Foiiquet, 
qui  conedurait  pour  la  troisième  fois,  Fouquet  le  fondateur 
de  l'euscignement  clinique  h Montpellier,  fut  nommé,  dès  le 
commencement  des  épreuves,  par  rautoiité  supérieure  , qui  , 
cette  fois , fit  une  exception  en  faveur  du  savoir  et  de  l’habileté, 
Dumas  se  mit  sur  les  raugs  pour  obtenir  la  chaire  de  Grimaud  ; 
malgré  scs  efforts,  il  n’obtint  que  l’accessit.  Sans  se  décou- 
rager, il  fit  des  cours  de  physiologie  qui  attirèrent  un  grand 
nombre  d’élèves.  La  place  de  médecin  de  la  Charité  lui  fut 
donnée;  M.  Baumes  le  prit  pour  collaborateur  dans  la  rédac- 
tion du  Journal  d’instruction  médicale.  En  1791  ,(,Vigatous 
étant  mort,  rUniversité  de  Montpellier  nomma  Dumas  vice- 
professeur;  il  fit  des  leçons  sur  la  pathologie.  En  1797.,  il  sé 
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rendit^  I-yo»,  où  ü f'il  nommé  médecin  de  l'HÔlel-Dieu.  Pen- 
danl  le  siège,  on  lui  confia  le  soin  des  blcssés.«Après  la  reddi- 
tion de  celle  ville,  anime  du  désir  d’étendre  ses  connaissances 
parla  ficqnentalion  des  hommes  distingués  de  la  capitale,  il 
vint  k Paris,  où  il  suivit,  eu  1797,  avec  assiduité  les  leçons  de 
Vicq-d’Aïyr,  étudia  la  ch\mie,  et  s’occupa' d’anatomie  compa- 
rée. C’est  à Paris  que  Dumas  perfectionna  ses  connaissances  ea 
anatofhie,  circonstance  remarqual^lç  en  ce  qu’elle  fait  voir  que 
Paris  ne  fut  pas  étranger  k la  direction  qu’il  imprima  <k  l’Ecole 
de  Montpellier.  Renfermé  dans  une  Raison  d’arrêt , et  près 
d’être  conduit  en  prison,  et  delk  sans  doute  k l’échafaud ^ il 
parvint  k s^chapper,  aidé  par  le  dévouement  d’un  négociant, 
nommé  Lécuyer,  qui  ne  cri^nit  pas  d’exposer  sa  vie  pour  sau- 
ver les  jours  de  son  ancien  camarade  de  collège.  Arrivé  k Parj^, 
dépourvu  d’un  certificat  de  civisme,  il  ne  put  obtenir  une  place 
dans  la  chirurgie  militajre,  mais  celle  de  chirurgien  de  qua- 
trième classe  de  la  marine  au  port  de  Toulon  lui  fut  accordée 
après  plusieurs  mois  de  sollicitations.  Durant  son  séjour  k Tou- 
lon, il  révéla  les  dangers  qu’il  redoutait  dans  le  délire  d’une 
maladie  dont  il  fut  atteint,  ce  qui  l’obligea  de  se  rendre  k îfiee 
en  qualité  de  médecin.  Une  épidémie  désastreuse  éclaircissait 
les  rangs  d’une  armée  k laquelle  le  destin  réservait  des  irioiu-' 
ply:s  que  tant  d’autres  dev^iient  faire  oublier.  Dumas  montra 
un  grand  dévouement  au  milieu  des  scènes  douloureuses  qui 
l’entouraient,  et  finit  par  tomber  malade  k Manloue.  En  1795, 
le  gouvernement  le  nomma  professeur  d’anatomie  et  de  phy- 
siologie k l’Ecole  de  santé  de  Montpellier.  Ses  leçons  furent 
dès  ce  moment  suivies  avec  empressement  ; il  enseigna  lui-même 
l’anatomie,  marchant  sur  les  traces  de  Vieussens,dc  Bordeu  et 
de  Bartlicz;  il  fit  aussi  des  cours  sur  Içs  maladies  aiguës  et  chro- 
niques, et  sur  la  bibliographie  médicale.  Non  content  de  diri- 
ger les  études  de  cette  ardente  jeunesse,  il*  publia  plusicu>s 
ouvrages  importans,  que  l’Ecole  de  IVftntpcliier  compte  au 
nombre  de  ses  livres  classiques  les  plus  remarquables,  et  qui 
ont  contribué  k donner  une  direction  particulière  aux  travaux 
^es  élèves  de  celte  école  célèbre.  De  nombreuses  récompenses 
encouragèrent  son  zèle;  il  fut  successivement  nommé  doyen 
de  la  Fatuité,  recteur  de  l’Académie,  membre  de  la  Légion 
d’Honneur,  conseiller  ordinaire  de  l’Université,  correspondant 
de  l’institut,  président  des  furys  médicaux.  Dumas  jouissait  de 
toute  la  considération  attachée  k des  titres,  acquis  par  de  longs 
et  honorables  travaux , lorsque,  le  28  mars  181 3 , il  tomba  ma- 
lade, et  mourut  le  3 avril  suivant,  âgé  seulement  de  quarante- 
trois  ans.  Son  caractère’,  dit  M.  Prunelle,  fut  bon,  élevé,  sen- 
sible. Dans  des  temps  malheureux,  où  la  fureur  des  factions 
ensanglantait  la  France,  t)uma$  lui  arracha  de  noiubteuses 
lit.  35 
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'victimes,  et  diminua  autant  qu’il  était  en  lui  les  maux  qu’il  ne 
pouvait  enipèciier.  Le  souvetiir  de  ses  bonnes  actions  doit  faire 
oublier  ses  démêles  scandaleux  avec  BarlheZj  ' 

Lorsque  Dumas  vint  étudier  k Ijloiitpeüier,  il  y trouva -les 
doctrines  de  S>ahl  et  de  Van  Hebuont  profondéiuent  modUiées 
par  Sauvages,  Uordcu,  Bartiiez  et  Orimaud.  Les  vues  de  Sau- 
vages sont  iomb(’es  peu  k peu  dans  l’oubli;  celles  de  Bordeu 
ont  été  acciuillics  et  fécopdt^s  par  l’Ecole  de  Paris;  î)umas 
a développé,  étendu  ccllc*s  de  Barthez  et  de  Grimaud.  On  peut 
le  considérer  comme  ^fondateur  de  la  doctrine  des  élémens 
• patliologiques , la  moins  florissante  des  trois  sectq|  principales 
qui  divisent  aujourd’hui  les  médecins  français. 

Le  principe  vital,  sans  cesse^Alisé  dans  les  écrits  de  Bar- 
diez, ne  fut,'  pour  Dumas,  que  la  considéaation  abstraite  des 
forces  auxquelles  ou  attribue  l’exercice  de  l’action  organique. 
D’après  Stahl,  Bordeu  et  Barthez,  il  admit  une  force  sensitive 
et  xxne force  motrice;  d’après  Grimaud;  \xae force  assimilatrice, 
et , d’après  ses  propres  réflexions , une  force  de  résistance  vitale 
que  personne  n’a  Voulu  admettre  après  lui.  11  finit  par  réduire 
vous  les  phénomènes  vitaux  k trois  phénomènes  principaux  : la 
réaction  vitale,  V assimilation  vitale,  la  résistance  vitale'.  11  crut 
avoir  faitassezen  s’arrétantk  ces  trois  notionsabStraitesdeseffets 
de  l’acti-OD  orgauique  considérée  én  général,  et  il  comm^  la  . 
faute  que  j’ai  reprochée  k Barthez,  en  pensant  que  l’on  devait 
rallier  tous  les  phénomènes  de  la  vie  k ces, trois  chefs ,.aiklieu 
de  les  rapporter  tout  simplement  aux  organes  dans  lesquelson  les 
observe.  Aussi  ce  fut  en  vainqu’il  établit  sa  division  des  systèmes 
organiques,  imitée  par  Bichal,  mais  bien  inférieure  k la  théorie 
de  Bordeu,  sur  les  départemens  organiques,  dont  on  n’a  pas 
encore  recueilli, tous  les  avantages  qu’on  aurait  pu  en  tirer,  si 
l’auteur  de  l'Anatomie  générale  avait  suivi  de  plus  près  les'  traces 
de  Bordeu,  au  Meu  de  marcher  sur  celles  de  Dumas. 

Dumas  puisa  Fidé^de  sa  division  des  systèmes  dans  les  cqurs 
de  Grimaud  : «tinsi  elle  aj^partient  k la  France,  et  non.k  l’Ân- 
glcterre,  comme  on  l’a  prétendu  tout  récenuuent.  Dumas  porta 
cette  division'  des  systèmes  dans  l’observation  clinique  des  p^- 
noniènes  de  chaque  maladie,  mais  non  dans  l’élude^généralc 
de  la  pathologie  : ce  furent  le  professeur  Pinel  et  Bii^at  qui 
firent  cette  application,  dont  le  résultat  a été  de  ramener  k 
l’étude  des  départemens  organiques  de  Bordeu.  Le  premier  se 
renferma  dans  le  rapprochement  des  phénomènes  morbides  en 
groupes  abstraits,  auxquelsil  négligea  de  rallier  plusieurs  organes 
’ affectés  ; le  second  voulait  qu’on  étudiât,  dans  les  systèmes,  l’état 
de  la  sensibilité  et  de  la  contractilité.*  Gomme  Dumas  exposait 
1°.  les  maladies  produites  par  l’altération  des  forces  de  réac- 
. xiou , d’assimilotiun  et  de  résistance')  celles  de  la  sensibilité,  de 
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l*irritabililé,  de  l’absorplion  et  de  i’encrgie  delà  constitution; 
3".  les  maladies  par  épaississement,  résoKiiinn,  excès,  défaut, 
ou  dégémiiation  des  humeurs;  3°.  les,  maladies  par  resser- 
rement, relâchement,  engorgement,  solution,  dégénérescence,  < 
transloi'tiii^tion  des  solides;  l\°.  les  maladies  par  altération  spé-  ' 
cili([ue*de  la  constitution  : il  suffit  de  retracer  ce'  plan  pour 
démontrer  combien,  dans  la  pathologie,  il  est  resté  en  ar- 
rière. * 

Dans  la  thérapeulique,  il  procéda  rl’uiie  manière  encore  nmins 
conséquente  à ses  principes  anatomico-physiologiques,  car  il 
s’attacha  uniquement  à établir  les  indications  d’après  certains 
groupes  abstraits  «ie  sym  .'tomes,  certaines  'circonstances  plus 
ou  moins  remarqu.'.biei  des  maladies,  et  non  d’après  l’état  des 
forces  vitales  et  des  tissus  organiijues,  comme  0:1  est  arrive  h le 
faire  dansriécoled.  l’aris.  d'aï  suite  du  dévelo|  pcmciU  que  Ips 
idées  de  Dumas  siii  ce  point  ont  reçu  de  la  part  de  ses  élèves, 
les  maladies  sont,  pour  la  1 lupart,  composées  de  plusieurs  af- 
fections j'i'imaircs  ou  simples,  qui  exigent  l’emploi  de  moyens 
thérapeiitifiues  spr'rty/r/dcs.  Ainsi,  la  r/oittcdr  réclann!  l’usage 
des  naicotiqncs;  la  phlugose,  les  cmolliens,  les  émissions  san- 
guines; la  pcriodici'.é,  li;  quinquina.  Le  nombre  de  ces  eïémens 
tJioi  bit/es,  que  l'on  ne  ci  ainl  pas  de  comparer  aux  élémeris 
chimiques,  a été  porté  ii  licnte  environ  par  Al.  Béittrd,  et  cha- 
que sectateur  de  cette  dhclrine,  qui  coiilpte  d’assez  nombreit^ 
jtartisans  dans  le  midi  de  ia  France  , aiigmenu  ou  diminue  ce 
nombre  â volont  ',  selon  qu’il  use  plus  ou  moins  Lbéralemcnt 
de  l’analy.se.  On  a été  jusqu’à  voir  quatre  maladies  dans  l’in- 
llammulion.  Cette  doctrin’e  est  l.iuiive,  parce  qu’elle  repose 
sur  ce.  principe  erroné  : La  divenité  des  moyens  qui  guéris- 
sent une  maladie  prouve  quelle  est  comp<,se'e.  (’c  principe 
est  erroné;,  car,  pour  le  détruire,  il  suffit  de  lui  oppoicr 
celui-ci  :^()uelqne  di/férens  que  paraissent  plusieurs  moyens ^ 
ils  doivent  agir  de  la  même  manière  quand  ils  guérissent  la 
même  maladie. 

Celte  doctrine,  qui  offrç. l’exemple  le  plus  frappant  de  l’abus 
de  l’analyse  en  pathologie,  est  purement  arlilicielle.  La  donJenr 
simple,  quleütfsuppose , n’est  qu’une  suppo.siiioti  gratuite  ; la 
phlogose  nepr  ul  avoir  lieu  indépendamment  de  l’inllaninialion  ; 
la  périodicité  n’est  pas  plus  un  éicnKiit  des  maladies  que  la  con- 
tinuité^ dont  on  ne  parle  . pas.  Cette  doctrine  e.it  sujette  r beau- 
couj)  d’incotivéuiens  dans  la  pratique;  en  isolant  les  symptômes 
de  chaque  maladie,  et  faisant  de  ces  symptômes  autant  de  iiiala- 
dies  qu'ilfaulcombattic  par  des  moyens  pariicnlieri,elleconduit 
à méconnaître  leur  dépendance  et  la  possibilité  de  (aire  dispa- 
raître plusieurs  de  c(  s 'prétenous  eléniens  en  attaquant  celui 
4*011  dépendent  tous  les  autres.  Elle  peut  être  dangereuse,  car 
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elle  peut  cohdiiiic  h ne  comballre , par  exemple  , que  la  dîua- 
leiir  dans  une  inflamiiiation.  Celte  doclrinc  réduit  la  thérapeu- 
tique b la  recherche  empirique  des  spécifiques , au  fieu  dé 
perfectionner,  comme  on  l’a  prétendu,  la  science  des  méthodes 
cdiatives.  Enfin,  elle  ramène  à la  médecine  purement. sytnp- 
tomalique  que  l’insuffisance  et  les  erreurs  des  théories  medi- 
cales physiques,  niécaniques,  chimiques  et  dynamiques  pou- 
vaient seules  mettre  en  vogue,  et  qui  doit  elre  rejetée,  puis- 
que tout  commence  k nous  faire  croire  que  nous  sommes  enfin 
sur  la  voie  de  la  véritable  théorie  medicale  qui  fournira  des 
principes  fixes  a l’çxercîce  de  1 art  de  guérir.^  * / j 

Dumas  fut  un  de  ces  hommes  qui,  par  leur  savbir  etendu  et 
profond,  par  les  services  qu’ils  rendent  pendant  leur  vie,  ob- 
tiennent et  méritent  l’estime  de  leurs  contemporains,  mais  q:ii 
ajoutent  peu  a la  masse  des  connaissances  humaines,  qui  n’im- 
priment qu’un  mouvement  incertain  a la  science,  et  dont,  par 
conséquent,  la  réputation  ne  s’accroît  point  après  leur  mort.  - 
Son  style  a été  jugé  de  la  manière  suivante  par  M.  Prunelle: 
<rOn  lui  reproche  assez  généralement  de  se  servit  d’expressions 
ampoulées  et  vagues,  d’affecter  une  pompe  trop  ambitieuse  de 
style , de  n’avoir  pas  même,  sur  ce  point,  la  logique  nécessaire; 
on  a dit,  enfin , que  l’auteur  revenait  trop  souvent  sur  les  mêmes 
idées,  sans’ nécessité  pour  ses  intérêt|,  comme  sans  avantage 
pour  le  lecteur  : touRs  observations  fiui  peuvent  être  vraies 
^elquefois.  Je  ne  sais  même  si  ces  défauts  ne  prendraient  pas 
en  partie  leur  source  dans  la  grande  étude  que  Dumas  avait  faite 
dans  sa  jeunesse  de  Buffon  et  de  Rousseau.  Peut-être  n’avait  il 
pas  aperça  que , dans  ces  grands  écrivains,  l’expression  est  telle- 
ment unie  K la  pensée,  qu’elle  est  inséparable  du  caractère  de 
l’homme  , et  que,  pour  s’essayer  k parler  comme  Rousseau  ou 
comme  Buffon,  il  faut  avant  tout  agir  et  penser  comme  eux..,;.. 
Dumas,  malgré  ce  que  je  viens  de  dire,  n’en  demeure  pas 
moins  un  des  meilleurs  écrivains  que  la  langue  française  doive 
k la  médecine.  Son  style  est  rapide,  facile,  souvent  harmo- 
nieux, toujours  un  peu  diffus,  quoiqu’il  ne  manque  jamais  de 
clarté.’  rt  Je  ne  sais  trop,  je  l’avoue,  si  les  actions  de  Buffon  et 
celles  de  Rousseau  eurent  quelques  rapports  avec  leur  style , 
mais  la  remarque  de  M.  Prunelle  est  tout  k fait  judicieuse. 
Les  jeunes  médecins  ne  sauraient  choisir  avec  trop  de  soin  les 
modèles  qu’ils  se  proposent  d’imiter  : de  ce  choix  dépend  sou- 
vent le  sort  de  leurs  productions.  ■ f • '• 

On  a de  Dumas  : , • , ' '■  ^ 

Stsai  tur  la  ine , ou  Analysé  raisoAnéé des  facakit  vitales.  MontlMd- 


‘%’n7cfonnaU°facÛemcnt,  dans  l’auteur  de  celle  thèse,  un  disciple  de 
Grimaud.  Dumas  y propose  de  décomposer  les  fonclioos , d en  eludier 
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léparément  les  efïel s,  d'abord  isolément,  ]inis  pn  les  rapÿochanl  les  uns 
des  autres.  Il  ne  fut  pas  hctireux  dans  celte  application  de  la  méthode 
de  Condillac. 

Mémoire  dans  lequel,  après  aaoir  exposé  la  nature  de  la  fièvre  et  des 
maladies  chroniques , on  tâche  de  déterminer  dans  quelles  espfcet  et  dan* 
quel  temps  des  maladies  chroniques  la fièvre  peut  être  utile  ou  dqh^ereUtt , 
et  avec  twelles  précautions  on  doit  F exciter  ou  la  modérer  dans  leur.  trai~ 
temenl.  Montpellier,  1787,  in-8“. 

Ce  mémoire  Cl  accorder  â Dumas  la  moitié  du  prix  proposé  par  la.j^ 
ciélé  royale  de  médecine  , et  lui  valut  la  bienveillance  de  Vicq  - d’Aïjr. 
Quoique  souvent  citée,  cette  prod  :ction  offre  peu  d'intérêt:  a l'épqtjl^ 
oti  elle  parut , on  ne  pouvait  rien  dire  de  solide  sur  l'utilité  de  la  Cèyre, 
parce  qu'on  était  réduit  à un  empirisme  bien  peu  fait  pour  jeter  cpielipie 
lumière  sur  ce  sujet.  C'est  senlcmenl  aujourd'hui  que  l'on  peut  éludiér 
avec  fruit  jusqu'è  quel  point  il  est  avantageux  de  surexciter  les  voies 
digestives  pour  guérir  l'irritation  chronique  des  organes  de  l#digeslion 
ou  de  tout  autre  viscère. 

Ulrum  ex  recentioris  chemiœ  delectis  verisimitior  assignari  queat  co- 
loris animalis  origo?  Resp.  J.- J.  Audirae,  Paris,  1788.  in-^”» 

Cette  thèse  fut  le  premier  résultat  de  l'étude  que  Dumas  Gt  de  la 
chimie  pendant  son  séjour  dans  la  capitale.  On  sait  aujourd'hui  à quoi 
s'en  tenir  snr  l'application  de  cette  science  à celle  des  corps  vivans. 

Dissertation  sur  la  nature  et  le  traitement  des.,  fièvres  rémittentes  qui 
compliquent  les  grandes  plaies , 

dans  les  Mémoires  dé  la  Société  médicale  d'émulation,  tome  IV.  - Trad. 
en  italien,  Flwence,  i8o5,  in-8°. 

b'anteur  se  montre  observateur  exact  et  habile  praticien  dans  cette  dis- 
sertation, quoiqu'il. n'en  ait  pas  épuisé  le  sujaft. 

Système  méthodique  de  momenclature  et  ae  classification  des  muscle* 
corps  humain.  Montpellier,  17()7  , io-4°.  ' '' 

Dans  ce  travail,  fait  avec  beaucoup  de  soin,  l'autenr  établit  lanomen- 
clatube  d'après  les  attaches  des  muscles , mais  elle  est  beaucoup  plus  com- 
pliquée que  celle  de  M.  Chaussier,  et,  par  conséqiicift , d'un  usage  moins 
commode.  Comparer  les  noms  anatomiques  créés  par  Dumas  aux  phrases 
botaniques  de  Tournefurt,  c'est  en  montrer  de  suite  Jes  inconv  éniens. 

Principes  de  physiologie , ou  Introduction  à la  science  expérimentale , 
philosophique  1t  médicale  de  l’homme  vivant,  ^sa'ie,  i8oo-i8o3,  4 vobiq-ga. 
■ Cet  ouvrage,  refait  dans  un  autre  esprit,  a clé  réimprioie  à Montpel- 
lier, un  4 voT.  in-8®.,  en  i8o6. 

c Au  I ieu  de  commencer,  dit  M.  Prunelle,  par  examiner  les  organes 
pour  en. déduire  les  forces  dont  ils  sont  doués,  ainsi  qu'il  le  faisait  en 
enseignant,  Dumas  est  parti,  au  contraire,  dans  scs  ouvrages  de  phy- 
siologie,' des  phénomènes  pripcipaux  de  la  vie  bien  observés,  et  ne  s'est 
servi  des  considérations  particulières  de  structure  que  pour  expliquer  les 
fonctions.  » Telle  a été  en  effet  la  marche  suivie  par  Dumas,  et  telle  est 
sans  doute  la  raison  pour  laquelle  sa  Physiologie  est  peu  goûtée  par  les 
élèves  de  l'Ecole  de  Paris.  On  peut  encoie  ajouter  que  cet  ouvrage', 
très-profond,  est  d'une  lecture  fatigante.  Les  organes  y Ggurent  trop  peu; 
la  discussion  d'opinions  surannées  y tient  trop  de  place.  L'ordre  adopté 
par  flaller  est  préférable  à tout  ordre  dans  lequel  011  pçoeédera  des  pro- 
priétés vitales-  aux  organes , au  lieu  de  partir  de  ceux-ci  pour  airivcr  à 
celles-là.  Bichat  a , il  est  vrai,  imité  eu  partie  Dumas,  pnisqiie  , au  cony- 
mencement  de  son  anatomie  générale,  il  commence  par  traiter  de  ce'a 
propriétés;  mais  ce  qu'il  en  mt  est  si  court,  il  passe  si  vile  à l'élude  de 
l'action  de  chaque  organe,  que  l'inconvénient  de  son  plan  paraît  à'  peine. 
Remarquons  que  ce  qui  a vieilli  le  pins  dans  son  ouvrage  est  précisément 
ce  qu'il  dit  des  propriétés  générales  de  la  vie. 
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doctrine  ffenera/g  des  maladies  chroniques  , pour  seruir  de  fondement 
h la  co.m  iissam  e théorique , et  pratique  de  ces  maladies,  Montpcjtier , 
1812,  in-8". -Trad,  en  iialien,  Florence,  i8i3, 3 vo!. 

Je  ne  puis,  je  l’avoMc,  paruger  roinnion  avantageuse  de  plusieura 
hommes  d'nn  esprit  très-distingué  sur  ret  ouvrage.  Pour  y trouver  quel- 
ques vues,  il  faut  lire  de  longues  et  fastidieuses  tiages.  Peut-être  cet  o*i- 
Trage  aurait -il  gagné  beauroim  à être  considérablement  réduit.  On 
aurait  pu  dire  avec  vérité  de  Dumas  ce  qu'on  a itit  avec  malice  d'un 
physiologiste  de  nos  jours:  il  ne  sait  pas  être  court.  L'ouvrage  de  Dumas 
n'est  vraiment  qu'une  longue  iutroductioa  k i'étude  des  innladres  chro- 
niques. 

biscours  prononce  à la  séance  publique  de  VEcole  de  médecine  de 
Montpellier.  Montpellier,  an  vi,  in-4®. 

IXiscours  sut' les  ps'o^rès  futurs  de  la  science  de  V homme,  Montpellier, 
an  XII , iü-4®* 

Eloge%c  Henri  Fouquet,  Montpellier,  i8o7,in‘-4®* 

Flo^e  de  Barthez,  Montpellier,  1808,  in-8”. 

Hiscours  pt'ononce  à Cinstallalion  de  la  Faculté  des  lettres,  Montpel- 
lier, 1810,  in-4**.  • X 

Dumas  a inséré  dans  le  Journal  d'instruction  médicale  (IVfoDlpelücr, 
17(41  - 1792,  2 voU  in-S'*  ) une  Observation  d’imperforaiioii  de  l'anus  ; 
un  Discours  sur  l'utilité  de  chacune  des  sciences  dont  sc  composent  les 
élndrs  des  méib'cins  ; uu  .|>eiçu  d'un  cours  de  physiologie  pratique  ; des 
Considérations  sur  les  maladies  gastriques,  sur  la  doctrine  de  Stalii;  un 
Paratièir  de  Bailloti  et  de  Sydenham.  Comme  observateurs,  ils  sont  égaux, 
selon  Dumas,  et  Bâillon  est  supérieur  d Sydeuham  sons  4c  rapport  dtr 
atyle  et  coium  ^ philosofihe. 

Le  tome  V du  Journal  g^éral  de  médecine  contient  l'extrait  d'un  Mé- 
moire de  Dumas  sur  les  maladies  qui  ont  régné  à l'armée  d'Italie  à la 
£o  de  l'an  it  et  au  couuiirncemeot  de  Tan  111  de  l'ère  réptiblicaine.  Dca 
gasi rites  ont  été  décritf‘8,  dans  ce  Mémoire,  sous  les  noms  de  üèvres  ré- 
ininenits  g.isirjt|ucç  et  de  fièvres  ardentes  nerveuses. 

Dumas  a traduit  avec  Petit- Darsson  l'Essai  sur  la  nature  et  le  traite- 
uienl  de  la  phthisie  pulmonaire  de  Thomas  Rcid  ( Lyon,  in-8®.). 

JAdoge  funèbre  de  Dumas  â été  prononcé , dans  l’asseiubléc  de  fa  Fa- 
culté de  mcditïine  de  Mont|>eIlier,  le  14  décembre  i8i3,  par  M.  Prunelle. 
Cet  éloge  ( imprimé  eu  août  i8i4  ) offre  non-seulement  le  tableau  de  la 
vie  et  des  if avaux  de  Dumas,  mais  encore  des  considérations  pleines 
d'intérêt  sur  Sauvages,  Barthez,  Grimaud,  un  mot,  sur  la  plupart 
des  hommes  les  plus  remarquables  sortis  de  l'Ecole  de  Montpellier. 

(boisseau) 

DÜMËRIL  ( Awdrk-Marie-Consaant),  membre  de  d’Aca- 
de'mieidcs  scirnees^  de  rAcadéniie  de  uiedecine  et  de  la  Légion 
d'Honneur,  ntédeciii  en  chef  de  la  maison  royale  de  santé,  est 
né  le  I janvier  1^74^  à*  Amiens.  Il  avait  à peine  aUeint  sa  dix- 
neuvième  année,  lorsqu’cn  1793,  il  fut  nommé,  au  concours, 
prévôt  d'unaîomic  h Rouen.  L*année  suivante,  il  obtint,  de  la 
m^m^nianicre',  la  place  de  piosectcur  a l*£cole  de  médecine  de 
Ëaris.  Apiès  eu  avoir  rempli  les  fonctions  pendant  quatre  ans, 
il  se  présenta  une  troisième  fois  au  concours,  en  1798,  et  rem- 
porta, par  celte  voie  honorable,  la  place  de  ebef  des  travaux 
anatomiques.  Ün  decret  daiéde  1800,  le  nomma  professeur  d’ana- 
tomie et  de  physiologie  à l’Ecole.  U occupa  çette  chaire  stvec 


Digitized  by  Google 


©ÜMÉ  • * 55t 

plus  rare  assiduité  pen<!ani  dix-huit  années,  *au  bout  des-  ' 
quelles  il  la  quitta  pour  celle  de  pathologie  intetiic,  qu’il  icni- 

{)lit  encore  eu  ce  inoincnt.  Ses  cours  à l’Ecole  de  niédeciuc  ne 
'ont  poiut  empêché  d’accepter,  dans  l’enscigueiucnt  public , 
d’autres  {onctions  non  moins  importaQtcs,  dont  il  s’acquitte 
avec  la  même  ferveur  et  Je  même  succès  : c’est  ainsi  que,  pen- 
dant quatre  ans,  il  a remplacé  M.  Cuvier  comme  professeur 
d’histoire  natureile  à l’Ecole  centrale  du  Panthéon,  et  qu’il 
est  encore  aujourd’hui,  depuis  dix-neuf  ans,  suppléant  de 
M.  Lacépèric  comme  professeur  d’erpétologie  et  d’ichtbyolo- 
eie  au  Jardin  du-lloi.  En  i8o5,  il  a été  envoyé,  par  décret  de 
l’empereur,  en  Espagne,  pour  y observer  la  fièvre  jaune.  11  a 
été  sécrétairc  de  la  Société  de  la  Faéulté  de  medeêine  de  Paris 
depuis  1808  jusqu’au  i"'mars  1821 , et  il  est  mafiitenant  celui- 
de  la  section  de  médecine  de  l’académie  royale  de  médecine. 
E’Insiilul  lui  a ouvert  ses  portes  en  i8i4-  Non  moins  modeste, 
que  savant,  M.  Dumcril  a publié  les  ouvrages  suivans  : 

Xffon#  d* anatomie  comparée  de  M,  Cuwier.  Paria,  17^)9,  ^ ▼o),  m*8®; 
Essai  sur  les  moyens  de  perfociionner  et  d* étendre  Van  de  V anatomiste^. 

Paris  , i8o’2  , in-4®. 

M.  Dutncril , quoi(|iie  déjà* profi'asetir  depuis  deux  ans,  n'éiait  pas 
encore  dooleur  lorsqu'il  publia , sous  le  lilre  trop  uiodesle  d'E.ssai,  cetie^ 
dissertation  iniérossanie  qui  lui  servii  de  thèse  pour  robtemion  du  doc* 
torat. 

Traité  élémentaire  d'histoire  naturelle,  composé  par  ordiv  dugeuaet*^ 
nement.  Paris,  i8o3,  i vol.  in-8\-/^iV/.  1807,  a \oJ.  in-8®. 

' Cet  ouvrage  est  épuise  depuis  long  - temps  : on  doit  faire  des  vâeux 
pour  q ie  J'auienr  en  donne  bientôt  une  troisième  édition. 

Zool^ié  analytique  f nu  l^îéthode  naturelle  de  classification  des  ani- 
maux. Paris,  1806,  in-8". -Tiad.  en  allemand  par  L.-E.  Froriep , Wei- 
mar, i8û6,  in-8®. 

Ouvrage  remarquable  par  la  facilité  qu'il  a inlrodnilc  dans  Pétiide  du 
lègne  animal.  On  doit  surtout  distinguer  la  classificaiion  nariicnlière  de- 
Pantciir  pour  les  insectes,  et  1rs  chaiigrmens  importans  qu'il  a fait  subir 
à celle  des  reptiles  et  des  poissons , classes  sur  lesquelb'S  il  serait  à de* 
sirer  qu'il  publiai  le  résultat  de  ses  longues  et  pénibles  reclierehes. 

Recueil  de  45o  Jormitles  proposées  dans  les  jurys  de  médecine  de  i8i> 
à i8x3.  Paris,  i8i,3,*in-4“-  * 

M.  Duinéril  a rédigé  le  Btilleiin  de  la  Société  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris  depuis  i8o8  jusqu'au  commencement  de  celle  année.  Cette 
collection  forme  7 volumes  On  a encore  de  lui  un  grand'nombre 

de  ^mémoires,  parmi  les(|uel8  nous  citerons  les  suivans , qui  sont  les  piin* 

. cipaux  : . * 

Projet  dune  nomenclature  anatomique , 
publié  en  1793,  dans  le  Magasin  encyclopédique.  ' 

Observations  sur  le  lombric  marin  ou  ai'énicolc, 
même  recueil.  ïv 

Dissertation  sur  Vorgane  de  Vodorat  dans  les  insectes, 
même  recifeil. 

Mémoire  sur  tes  moyens  que  les  insectes  emploient  pour  leur  conser^ 
vation  , 
min\t  recQciié 
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Éxpcsè  des  partioulstrilés  que  présentent  les  insectes  tous  le  rapport 
de  la  génération  ,* 

dans  te  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  philantropique  an  vi , 
et  réimprimé  à l’article  uiccouplentent  du  Diciionairc  des  Sciences  natu- 
relles. 

Dissertation  sur  la  génération  des  vers  intestinaux , en  réponse  à l’ou- 
vrage de  M-  Bloch , 
dans  le  Magasin  encyclopédique. 

Sur  queUiues  nouveaux  procédés  propres  à tinjection  des  vaisseaux 
lymphatiques,  ' 

même  recueil.  , 

Dissertation  sur  la  firme  de  la  dernière  phalange  dans,  les  mammi- 
Jires  , pour  servir  à leur  classification , 
même  recueil.  * 

Exposition  d’une  méthode  naturelle  pour  l’étude  et  la  classification  des 
insectes , ' 

niême  recueil.  * • 

Dissertation  sur  une  nouvelle  sorte  d articulation , dans  laquelle  les  os 
te  pleuve nt  par  ressort,  * * • 

intme  recueil.  > 

Observations  anatomiques  sur  un  homme  dont  les  pieds  et  les  mains 
étaient  les  seules  parties  bien  développées  dans  les  membres , 
dans  le  Bulletin  des  sciences.  ‘ 

Mémoire  sur  le  mécanisme  de  la  respiration  des  poissons , 
lu  à l’Institut  le  lo  aoûtaiSoy.  i 

Mémoire  sur  V odorat  des  poissons  , ' 

lu  à l’Institut  le  34  août  1807. 

Mémoire  sur  la  division  des  reptiles  batraciens  en  deux  fimilles  natu- 
relles , 

lu  à l’Institut  le  7 septembre  1807. 

Considérations  sur  les  rapports  de  structure  qu'on  peut  observer  entra 
les  os  et  les  muscles  du  troue  chez  tous  les  animaux,  ^ 
lu  à rinslitut  les  i5  et  33  février  1808. 

Dissertation  sur  ta  fimtlle  des  poissons  cyclostomes , pour  démontrer 
leurs  rapports  avec  les  animaux  sans  vertèbres. 

Mémoire  sur  l'anatomie  des  lamproies. 

Ën&u  il  a rédigé  tous  les  articles  d’entomologie  du  Dictionaiée  des 
sciences  naturelles,  et  un  grand  nombre  d’autres  de  zoologie,  signés  C D. 
C’est  d’après  les  notes  de  ses  cours  au  Jardin  du  roi  que  M.  Hippolyle 
Cloquet  rédige  les  articles  d’ichthyologie  et  d’er|>étologie  dans  le  même 
diclionaire.  ( a.-j.-l.  iqurdak  ) 

DUMOULTN.  Voyez  Moliw.  • 

DUiXCAN  (Daniel),  issu  d’une  famille  écossaise,  naquit, 
en  1649,  il  Monlaubaii,  où  son  père^  Pierre  Duncan,  exerçait 
la  médecine  avec  distinction.  Envoyé  k l’Université  de  Tou- 
louse,* il  y étudia  la  philosophie  avec  l’illustre  Bayle.  Dèsqu'’il  . 
eut  fini  son  cours,  en  1688,  11  se  rendit  k Montpellier,  où  le 
bonnet  doctoral  lui  fut  accordé  en  i6j3.  Le  désir  de  perfec- 
tionner ses  connaissances  l’attira  aussitôt  après  à Paris,  et  lors- 
tpi’il  eut  passé  quatre  ans  dans  cette  capitale,  il  revint  à Mon- 
tanban,  dans  l’intention  de  s’y  livrer  k la  pratique*  mais  la 
révocation  deT’Edit  de  Nantes  ne  lui  permit  pas  d’y  finir  ses 
jours.  Obligé  de  quitter  la  France, ‘il  se  relira  â Genève,  puis 
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à Berne,  où  il  passa  hait  ou  i^uf  ans.’Quo^ue  son  habileté  et 
les  cours  d’ànaloiuie  qu'il  faisait,  lui  eussent  jirocurc  une  cer- 
taine réputation  dans  cette  dernière  ville,  la  fortune- ne  permit 
cependant  point  qu’il  y teriuinât  sa  carrière.  £n  effet,  les  ma- 
gistrats ayaiil  enjoint  à tous  les  réfugies  français  de  quitter  le 
territoire  du  canton,  Duncan  fut  obligé  de  passer  en  Allemagne. 
11  se  rendit  d’alioid  à Berlin,  où  ou  l’accueillit  d’une  manière 
honorable,  puisqu’il  y devint  professeur  de  médecine  ; mais  pré- 
férant la  Hollande,  U se  rendit,  «n  170'ÿ,  à La  Haye.  Après 
do|ize  ans  de  séjour  en  cette  ville,  ilia  quitta  aussi,  et  vint  à 
Londres,  où  il  mourut  le  3o  avril  17 35.  ses  ouvrage's  sont  : 


Explication  nouvelle  et  méthodique  des  actions  animales.  Paris,  1678, 
in-ia.  ■ • 

Cette  physiologie  est  calquée  presqu’rntièrement  sur  celle  de  Winis. 
Duncan  semble  n'avoir  jamais  songé  même  à consulter  la  nature,  et  à 
ob5*-rver  les  faits  avant  de  raisonner,  car  il  puisa  tontes  les  théories  dans 
sa  seule  imaginatiou , et  on  aurait  peine  à croire  jusqu'à  quelles  suppo- 
sitions bizarres  celle-ci  l’a  conduit. 

Zm  chimie  naturelle , ^ou  Explication  chimique  et  mechanique  de  la^ 
nourriture  de  l’animal.  Partie  I , IVlontauban , 16S0.  - Parties  11  et  III , 
Paris,  1687,  in-ta.  - La  Haye , 1707,  in-8°.  - Trad.  en  latin , Amsterdam, 
1707,  in-8“.  . • 

Le  titre  senl'suilll  pour  faire  juger  dn  contenu  de  cet  ouvrage.  Tout 
y est  absurde , comme  dans  le  suivant  ; 

C’histoire  de  Cajiimal,  ou  la  conrlaissance  du  corps  animé  par  la  me- 
chanique et  par  la  chimie.  Paris,  1682  , .-Ibid.  1687  , in-8“.  -l'rad. 
en  latin  , Amsterdam  , i683  , in-8° 

jivis  salutaires  contre  l’abus  des  choses  et  particulièrement  du  café, 
du  chocolat  et  du  thé.  Roterdam  , 1708,  in-S".  -Trad.  eu  allemapd , Lcip- 
*ick.,.i707,  jn-i2.-en  anglais,  Londres,  1716,  in-8°.  (j.) 

DUNCAX  (Marc),  gentilhomme  écossais,  de  la  religion 
réformée,  vint  s’établir  en  France  vers  le  miliéu’du  dix -sep- 
tième* siècle,^  et  fixa  sa  demeure  à Saumur,  dans  l’Anjou,  où  il 
devint  professeur  de  philosophie  et  ensuite  principal  du  Colfége 
des  Calvinistes.  Les  fonctions  qu’il  avait  à remplir  dans  ces 
deux  places,  ne  l’empêchèrent  pas  d’exercer  aussi  la  mcdécine, 
et  son  habileté  lui  fil  acquérir  une  si  grande  réputation,  que 
Jacques  1",  roi  d’Angleterre,  le  nomma  son  médecin  ordinaire. 
Mais- Duncan,  qui  s’était  marié  en  France,  ne  voulut  pas  quit- 
ter sa  patrie  adoptive,  et  passa  le  resianl  de  ses  jours  à Saumur, 
où  il  mourut  en  i64o,  laissant  plusieurs  enfans,  dont  l’an  a 
joué  un  certain  rôle  dans  le  monde  sous  le  nom  de  Cérisantes. 
On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : ^ 

Diteemrs  sspr  Ut  possession  des  religieiues  ursulines  de  JUnudun.  Paris, 
1634 , in-8“.  *■ 

Duncan  est  le  courage  de  dire  que  cette  prétendue  possession  n’étàit 
qu’un  effet  de  l’hysiéne  et  d'nnè  imagination  dérégle^o.  Sans  de.  puis- 
santes protections,  il  aurait  été  crnellomeot  puni  d’avoir  osé  dire  la  vé- 
lité  et  démasquer  ainsi  des  jongleries  sacerdotales.  (r.) 
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DÜNÜS  (Thaddke),  né  en  a Lucanio,  petite  vrile* 

d’ItaHc  qui  dépendait  de  la  Suisse,  fut  banni  en  iDjj,  avec 
toiUe  sa  Ijiiiille,  pour  av«ir  osé  faire  profession  publique  des- 
priucipes  de  la  iclorme^ll  trouva  un  refuge  à Zurich,  où  il 
passa  le  restant  de  sa  vie,  partageant  son  temps  entre  la  liliéi'a- 
ture  cl  l’exercice  de,  l’art  de  girnir.  Ses  ialens  lui  avaient  mé- 
rité l’estime  et  raïuiiié  de  Conrad  Gesner.  Ses  ouvrages  sont 
rares  et  très-peu  connus  aujourd’hui;  les  priucipiyux  pprienldcs 
litres  suivans  ; . 

ralendU  y non! s et  idihuSy  dé  arte  supputandL  Bâle,  i547»  in-6*^ 
Muljttbrhim  moi'hnrum  ow/iM  c,eneris  remedvt  y ex  Dioscoride  y Galçno  , 
, Barburisqne  et  Arabihus  siudiosè  collecta  et  dispos^ita.  Stras- 
bourg , i5^5.  irï'8®. 

Epi^toUe  medivifirtes  in  quibu^  de  oxymeliiU  fncultotihus  et  curatione 
pleuriudii  mnrhnrumqne  ohirulm  ium  Vuetatur:  «cce?  rre  de  hemilritceo 
sive  dé  febre  :tt'mit:r>iiaiio  libellus  , et  mi'icellaneorum  de  r*e  medicà  liber 
onini  io  uti/isn  2éUrich  y iSqt,  in-8®* 

De  pere^nnniione  fUiornw  Israël  in  Ægyp^^  tractatiis  clu  onolo^icus 
,cum  scHp'ururum  cnnciliotionc  nutic  pnmiim  inventât  Zurich,  iSqS,. 

in-4®- 

" Dtimifl  s'élait  proposé  de  comb.itlre  Popinion  ordinaire  suivant  la- 
quelle les  Juifs  ont  passé  deux  cent  dix  aimées  en  r.^vpt®  ; ü voulait 
prouver  que  leur  osclavage  en  a duré'miatre  uent  trente., Un  adversaire 
raUaqiia  sous  le  nom  d'Angelocralor.  Duous  lui  répondit  par  Touvrage 
8ui\  anl  \ y « 

* Respon%io  apolosetica  ad  caltimnias  Danielis  jlngelecratpris,  Zurich, 
j6o3 , in-4®.  * 

Dunus  a traduit  en  latin  1a  Concordance  de  plusieurs  passages  de 
TEcrilure  par  Siancari  ( Bâle,  i547  , in  8®  ).  le  D'scours  d'Oebio  sur  la 
cène  et  son  Dialogue  sur  le  porgaloirc  ( Zurich , i55(i , in>8®.  ).  (o.) 

nUPLANlL  (J.-D.  ),  né  en  fitS’  S éludes  à Montpel- 
lier, prit  le  .bpnnci  de  docteur  eu  celle  ville,  fut  fait  ensuite 
médecin  du  comte  d’Àrlois,  et  mourut  à Aj'g"iileuil  pr^s  de 
Paris  , le  ^ août  1802.  11  s’esl  fait  connaître  pnncifialemrnt 
comme  traducteur  : nous  lui  devons  une  'Ceision  fi  aiiç  dse  de  la 
Médecine  populaire  dç  Buchan  (Paris,  in-12),  et  de  la 

Méthode  nouvelle  et  facile  pour  guérir  la  maladie  vénérienne 
de  d'arc  (Paris  et  Londres,  1785,  in-H”.  )•  Mais  il  ne  s’est  pas 
contenté  de  faire  passer  dans  notre  langue  les  idées  du  médecin 
et  du  chirurgien  anglais;  il  a encore  ajouté  à leur  travail  de 
nombreuses  additions  et  des  notes  intéressantes  : c’est  ainsi, 

fiar  exemple,  qu’il  a augmenté  l’ouvrage  de  Buchan  d’un  vo- 
urne,  tout  entier.  Nous  avons  aussi  de  lui  un  traité  intitulé  : 

Hfédecine  dÊ  voyageur.  Paris,  1801,  3 vol  in^S”. 

Ouvrage  qui  annoocc  des  counaissaoces  éli  niliies  et  di-s  vufs  judicieoses 
en  médecine,  mais  qui  ne  remplit  ^as  parfa>(eineiu  sou  but,  par  cela 
seAlemenl,  peut  êlrc,  que  l’auteur  s'élait  tracé  un  plan  trop  vaste.  En 
effet , il  traite  non-scnlciiient  des  prrcauiions  qu’on  doit  prendre  dans  le» 
voyagea  dè  terre  et  de  mer,  mais  encore  dis  maladies  qu’on  peut  con- 
tracter en  route,  des  moyeps  de  les  prévenir  on  de  les  guérir,  et  mém» 
• 
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^ rofgge»  considères  comm^  agrns  de  l'hygiène  el  de  la  thérapeutique, 
dans  les  cas  où  les  secours  oïdinaircs  de  l'art  demeurent  sans  succès. 

(*•) 

* DUPORT  (Antoine),  né  k Bourbonue-les-Bains  le.  i5  juil- 
let i6y6,  d’Antoine  Duport,  médecin  de  l’iiopital  militaire  de 
celte  ville,  est  mort  le  21  juillet  1741-  H a laisse  l’opuscule 
suivant: 

Qutkslinnes  medifœ  circà  ihfirmas  Borbonienses.  Besançon , 172J,  in-S*. 

Cette  dissertation  est  très-complète , et  bonne  (mur  le  tem|>s  où  elle 
a paru.  • 1 ' (t.) 

DUPORT  (François),  plus  connu  sous  son  nom  hitiniséde 
Portas,  mais  ne  faut  pas  confondre  avec  François  Portus, 
•célèbre  professeur  de  langue  grecque  b l’Académie  de  Genève, 
• qui  était  à peu  près  son. contemporain , naquit,  vers  i54o,  à 
Paris. <l  fut  élu  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  en  1604,  et 
conpnuié  l’année  suivante,  A l’etude  et  h l’exercice  de  sou  art 
il  joignit  le  goût  de  la  littérature.  Sa  mort  eut  lieu  le  4 
tembre  1624.  t)n  a de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

De  aignis  morborum  libri  quatuor.,  curmine  celehrali.  Vira , i584, 
in-S”.  *-  . » « . 

Gène  par  les  règles  de  la  versiCcalion,  l’aiitciir  à joint  à cet  ouvrage 
des  notes  dans  lesquelles  il  explique  les  canses^es  maladies 

.Peilileuti»  tuii  demendœ  ratio,  carminé  et  solutd  oralione.  Paris, 
iGoü,  in'8°.  CO  latin  et  en  français. 

Medicn  decas , in  singula  Ubrorvm  cnpila  commentariis  illustrata, 
Paris.  i6i3  , in-4®. -Trad.  en  fAnçais  jiar  Dufour,  Paris,  itigj.in-ia. 

Autre  poème,  qni  n’eslr qu'une  édition  fort  augmemée  du  premier. 

• £e  trio/n//  e du  Messie.  Paris  . in^B”.  . 

Ou  ne  lit  plus  aujourd’hui  aucune  des  poésies  de  Duport.  , (z.) 

DUPUYTREN  (Guillaume),  baron,  chevalier  des  ordres 
de  la  Légion-d’Honneur  et  de  Sa-iit-Micbeï,  naquit,  à Pierre- 
Buffière,  le  5 octobre  1778.  Il  fit  ses  premières  .études  aux 
Collèges  de  Raval-Magnac  et  de  la  Marche,  et  cornu. enra,  très- 
jeune  encore,  l’élude  de  l’anatomie  et  de  la  chirurgie,  Uti  con- 
cours le  fit  nommer,  âgé  de  dix -sept  ans,  c’est -k -'dire,  au 
mois  de  ventôse  an  iii,’  prOsecteur  jj  l’Ecole  de  santé  de  Paris. 
Dès-lors,  il  se  Ijvra  avec  ardeur  à l’enseignement  de  l’anatomie 
et  de  la  physiologie.  Reçu  docteur  en  chirurgie,  il  concourut 
avccM.  Duiuéri]  pour  la  place  de  hef  des  travaux  anatomiques, 
et,  vaincu  h une  voix  de  différence,  il  obiim  cette  place  au 
mois  de  ventôse  an  ix  , Ionique  son  conipétiieur  passa  à la  chaire 
d’anatomie  de  l’Ecole.  Ce  fût  h cette  époque  qu  ' M.  Dupuy- 
tren, ayant  Bayle  pour  aide,  se  livra  a «es  recherches  fort  im- 
portâmes d’anatomie  paihologique,  dont  il  a été  rendu  compte 
dans  le  Journal  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  de  Cor- 
visart,  Leroux  et  Boyer.  Bieiitni  il  sc  livra  à des  cours  d’ana- 
tomie pathologique,  qui  donnèrent  à cette  science  une  impulsion 
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qui  ne  s’est  pas  encore  talcnfie.  L’essai  de  Marandel  sur  les  ir- 
ritations, et  celui  de  Cruveilhicr  sur  r^natomic  pathologique 
ne  sont  que  des  extraits  de  ces  cours,  dont  tous  IcS  amis  de  la 
science  regrettent  de  ne  pas  posséder  i'enscnihle. 

Au  milieu  de  tous  ces  travaux,  M.  Dupuytreii  obtint,  le  i3 
septembre  1802,  au  concours,  la  place  de  chirurgien  en  second 
de  l’Hotel-Dicu  de  Paris.  Le  5 septembre  1808,  il  fut  nommé 
chirurgien  en  chef  adjoint  de  cet  établissement,  et  enfin,-chi-' 
rurgien  en  chef,  le  9 septembre  i8i5.  Un  concours,  qui  fut 
l’uu  des  plus  briflans  et  l’un  des  derniers  qfl!  eurent  poitr  objet 
les  places  de  prol'esseurs  aux  Facultés  de  médecine,  le  lit  mon- 
ter dans  la  chaire  de  Sabatier,  le  i5’ février  #12. 

L’anatomie,  l’anatomie  pathologique  et  la  chirurgie  sont  les- 
parties  de  la  médecine  que  M.  Dupuvtren  a cultivées  avec  le  ■ 
plus  de  succès,  et  qu’il  a le  plus  enricliies.  Sa  thèse  coniienl  la 
première  et  jusqu’ici  la  plus  exacte  description  des  veiaes  des 
os  du  crâne.  On  ^ trouve  des  aperçus  ingénieux  sur  les  usages 
des  ligamens  latéraux  des  articulations,  et  surtout  une  analyse 
cliimiqùe  du  chyle , qui  renferme  la  première  indication  de 
l’existence  de  la  fibrine  dans  ce  liquide.  I^.  Dupuytren , re- 
prenant les  analyses  de  Bichat  concernant  l’anatomie  générale, 
établit  les  qualités  physiques  et  les  propriétés  qui  distinguent 
les  ligamens  jaunes  des  autres  tissus  fibreux;  il  traça  les  cai-ac- 
tères  du  tissu  érectile,  distingua  le  tissu  cellulaire  en  fibreux, 
adipeux,  séreux  et  élastfque,  etc.  • 

l.es  recherches  d’anatomie  pathologftjue  auxquelles  il  se 
livra,  avaient  pour  but  la  c^’termination  exacte  »i  nombrë 
et  des  espèces  de  lésions  organiques.  Ces  dernières  furent 
étudiées  avec  soin  sur  tous  les  sujets  soumis  aux  dissections  et 
aux  préparations  exécutées  dans  les  pavillons  de  l’Ecole  de 
médecine.  Bayle,  qui  participa  h ces  travaux,  publia  plusieurs 
mémoires  dans  lesquels  le  nom  du  chef  n’est  jamais  prononcé. 
Bichat  avait  adopté  l’idée  que  chaque  tissu  présente  des  lésions 
qui  lui  lont  propres,  et  cette  théorie  était  la  conséquence  de 
la  doctrine  qu’il  avait  établie  relativement  aux  propriétés  et  à 
l’organisation  de  toutes  les  parties  du  corps._  M.  Dupuytren 
partit  d’un  point  diamétralement  opposé,  c’est-à-dire , de  ce 
principe,  que  totis  les  tissus  sont  su.sceptibles  d’altérations  à 
peu  près  semblables,  et  qui  ne  diffèrent  qu’à  raison  de  l’or- 
ganisation et  des  propriétés  des  parties  qu’elles  affectent.  Ce  fut 
d’après  celte  base,  beaucoup  plus  simple,  et  peut-être  plus 
conforme  à l’observation  que  celle  de  Bichat,  que  M.  Dupuy- 
tren établit  les  espèces  et  les  variétés  des  lésions  organiques, 
qu’il  étudia  leurs  causes,  leurs  effets  sur  l’économie,  et  décrivit 
leur  influence  sur  la  vie  et  sur  la  mort. 

C’est  de  la  chirurgie  que  M.  Dupuytren  s’est  le  plus  occupé. 
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Praticien  habile,  et  novateur  hardi,  mai»  éclaire',  il  a succes- 
sivement modilié  et  perfectionné  presque  toutes  les  parties  de 
cet  art,  et  l’a  enrichi  de  plusieurs  opérations  importantes.  Oh, 
lui  doit  le  premier  emploi  méthodique  des  vésicatoires  ap- 
pliqués au  centre  des  érysipèles phlegmoneui,  la  théorie  la  plus 
rationnelle  de  certaines  inflamnialions  avec  étranglement,  telles 
que  le  foroncleet  l’anthrax,  ainsi  que  la  pratique  des  larges  et , 
profondes  incisioitf  qui  les  font  avorter  et  en  arrêtent  les  progrès.  * 
il  reconnut  six  degrés  dans  les  brûlures,  et  établit  le  traitemuit 
qui  convient  à chacun  d’eux.  L’application  du  cautère  sur  les 
plaics’affectées  de  pourriture  d’IiOpital,  l’usage  des  épispasti- 
ques,  afin  d’obtenir,  la  cure  radicale  de  l’hyârocèle,  une  mo- 
dification très-avantageuse  du  procède  de  Foubert,  pour  l’opé- 
ration de  la  fistule  lacrymale,  qui  permet  de  laisser  la  canule 
à demeure  dans  le  canal  nasal,  l’invention  d’un  nouveau  pro- 
cédé destiné  à la  guérison  de  la  grcnouillette,  et  qui  consiste  à 
placer,dans  l’incision  de  cette  tutneu(,  une  espèce  de  clou  à deux 
têtes  sur  le  corps  duquel  ses  parois  se  resserrent,  sans  toutclois 
que  l’écoiileiuent  ultérieur  de  la  salive  soit  arrêté,  telles  sont* 
quelqqes-unes  des  aiiiéliorations  que  M.  Dupuy  treji  fil  éprous  er 
è divers  poinrt  de  la  chirurgie  pratique.  Ce  professeur  établit  ci^- 
core, quelques  précc'ptes  iniportans  , concemaiH  l’arrachenient 
des  polypes  sarcomateux  des  fosses  nasales  etdu  sinus  maxillaire, 
tumeurs  qui,  toujours  fibreuses  il  leur  origine,  sont  presque  cons- 
tamment susceptibles,  d’après  les  observations,  de  guérir  par  ce 
mode  opératoire.  11  lit  connaître  les  avantagps  de  l’excision.sur 
la  ligature  des  polypes  utérins , et  pratiqua,  le  premier,  la  res- 
cision complète  du  col  de  TutériK,  lorsqu’il  est  affecté  de  squiire 
ou.de  cancer.  11  a fait  construire  un  spéculum  fort  utile  dans 
le  cas  où  le  bistouri  ne  pouvant  être  porté  sur  ces  maladies, 
•l’on  a recours  h la  cautérisation.  C’est  à lui  que  l’on  doit  Ci- 
procédé  pour  l’amputation  de  la  lèvre  inférieure  carcinoma- 
teuse, qui  consiste  à enlever  la  maladie  par  une  incision  demi- 
circulaire  , et  k abandonner  ensuite  k la  nature  le  soin  de  réparer 
la  difformité  ipii  résulte  d’une  semblable  ablation.  11  a fait  éga- 
lement connaitre,  le  premier,  les  avantages  que  l’on  obtient, 
pendant  la  réduction  des  luxations,  de  l’attention  de  détourner 
fortement  l’esprit  des  malades,  et  de  l’occuper  de  tout  autre  objet 
que  de  l’opération.  M.  Dupuylren  s’est  livré  k des  expériences 
comparatives  sur  l’opération  de  le  cataracte,  par  les 'méthodes  de 
l’extraction,  de  la  kératonyxis  et  de  l’abaissement,  expériences 
qui  sont  à l’avantage  de  cette  d<?rnière  méthode,  pour  l’exécu- 
tion de  laquelle  il  a inventé  une  aiguille,  préférable,  sous 
beaucoup  de  rappqrts,  a celle  deScarpa.  L’amputation  du  corps 
de  la  mâchoire  inférieure , de  nouveaux  procédés  pour  l’abla- 
tion de»  membres  dans  leur  conliguiié , et  spécialement  dans  les 
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articulations  du  coude,  de  l’cpaule,  du  genou,  etc,,  sont  autaut 
* d’opérations  dout  on  lui  est  redevable.  Après  avoir  imaginé  un 
^ procédé  très-avantageux  pour  la  ligature  de  l’artère  axillaire, 

* il  l’aurait  pratitjuée,  il  y a quinze#us , et 'aurait  acquis  , à la 
chirurgie  française,  l’honneur  de  la  priorité,  si  une  volonté  . 
supéri  ure  ne  s’était  opposée  à l’exécution  du  plan  qu’il  s’était 
iraci-.  Depuis  lors,  U a pratiqué  la  ligature  de  la  oaroiide, 

• et  de  (ilusietirs  des  troncs  vasculaires  les  *plus  volumineux. 

M.  Dup'.iyiren  a rejeté  depuis  long-temps  l’usage  des  ligatures 
d attente  dans  la  cure  de  l’anévrisme , et  il  s’est  fondé  sur  l’ob- 
servation que  les  artères  deviennent  friables  et  üès-laciles  à se 
couper  par  l’elfet' «le  l’inflammation  qui  s’empare  de  leurs  pa- 
rois. lia  substitué  au  tourniquet' de  J.-L.  Petit,  une  machine, 
beadroup  plus  simple,  moins  gênante  pour  le  malade,  d’une 
action  plus  assurée , et  avec  laquelle  il  a guéri  en  quelques  jours 
des  ant  vrismes  anciens  et  Volu  iiineux.  il  arrête  l’hémorragie, 
à la  suite  de  l’oplration^e  la  taille,  à l’aide  d’une  canule 
entourée  d’une  chemise  de  toile,  qu’il  bourre  de  charpie.  L’in- 

• vcntion  d’un  instiuniimt  propre  ii  couper,  sans  danger,  la  cloi- 
son qui  sépare  les  deux  bouts  de  l’intesthi,  et  a guérir  ainsi 
les  anus  contre  natn  e,  en  rétablissant  le  cours  dès  luatiSres  fé- 
ïalcs,  est  une  conquête  qui  honore  la  chirdrgieiVançaisc,  et  que 

l’on  doit  encore  à M.  Dupuytren.  Ce  praticien  a également  • 

établi  des  règles  importantes  à«uivre  dans  le  cas  d’étranglement 
interne  formé  par  le  collet  du  sac  herniaire.  Suivant  lui , l’un 
des  moyens  les  plus  efficaces  pour  guérir  les  chutes  du  rectum 
«oiisiste  à exciser  1rs  plis  rayonnans  que  forme  l’anus  autour  de 
l’ipiestin.  Il  adaitd’importantcuccherchcssur  le  cal,  qu’ila  dis- 
tingué en  provisoire  et  en  définitif , et  il  en  a déduit  des  consé- 
quences lumineuses,  relativement  au  traitement  des  fractures. 

L?s  lésions  de  ce  genre,  survenues  au  col  du  fémur,  étaient  trai-v 
téesh  l’aide  d’extensions  continuées,  douloureuses  et  difficiles  à , 
maintenir  ;M.  Dupuytren  a démon  ré  les  avantages  qui  résultent 
alors  de  l i demi-flexion  du  membre,  dans  laquelle  le  poids  de 
la  jambe  opère  sans  efforts  l’extension  de  la  cuisse  et  la  coapta- 
tion des  parties.  Ce  chirurgien  habile  a également  imaginé  des 
apparcjls  ingénieux  pour  les  fractures  du  péroné  et  du  radius.  Il 
a fait  plusieurs  observations  concernant  les  résections  des  os,  à 

■ la  suite  dès  fractures  non-consolidées , et  il  en  résulté  qu’il  sulfit 
souvent  de  retrancher  l’extrémité  d’un  seul  des  frag  uens  pour' 
obtenir  la  réunion  complète  de  la  solution  de  continuité.  Les 
fistules  recto -vésicales  et  recto-vaginales  sont  guéries  par  lui  à 
l’aide’ du  cautère  actuel,  porté  jusque  tlans  l’ouverture  fistu- 
lèusc,  à travers  un  sneculum.  U h extirpé,  avec  succès,  une 
partie  du  bord  du  sternum,  ainsi  tjue  les  cartilages  qu  il  soutient: 
ces- parties  étaient  affectées  de  carie.  Dans  uu  cas  de  torticolis, 
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juge' incurable,  il  a divisé  le  muscle  sterno-cléido-Jtiasloïdieii 
sur  une  stjnde  caniielce,  el  la  lêle  a repris  sa  situation  naturelle. 
Ce  praticien  a enfin  dëinonlré  que  les  g*z  acide  hydrosulfurique 
et  azote  sont  les  causes  de 'l’asphyxie  nommée  plomb. 

Tels  sont  les  travaux  les  plus  remarquables  de  M.  DupuV'- 
tren.  Jkti  dû  me  borner  à en  exposer  sommairement  les  résul- 
tats; les  limites  que  cet  article  ne  devait  pas  dépasser  ne  m’ont 
permis  d’y  ajouter  aucun  dcveloppeti  cnt,  aucune  réflexion.  ’ 
M.  Dupuyjtren  n’a  presque  pas  écrit.  Sa  thèse'a  pour  titre  : 


Propositions  sur  ^u'èiques  points  td' anatomie , de  physiologie  et  d'ana- 
tomie pathologiijue.  Paris,  i8o3, 

Un  Mémoire,  lu  à l’Institut,  concernant  lis  effets  qu' entraine  la  liga- 
ture des  nerfs  pneumo-gastriques  sur  la  respirulwn , et  un  Mémoire  sur 
les Jractures  du  péroné,  ' 

JMlseré  dans  le  premier  volume  de  l’Annuaire  des  hofiitaux  et  hospices  civil| 
ae  Paris.  On  ne  po-sside  rien  autre  chose  de  lui.  Quelques-uns  de  ses  élèves 
ont'  Seuigmeut  expose,  dans  leurs  dissertations  inaugurales,  ou  dans  des* 
' - 1 - - . - , dont  un  pins  grand 

l’auteur.  (Iégin) 
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journaux  scienlifique,s,  quelques  parties  de  ses  travaux,  < 
nduibrc  d'écrivains  se  sont  emparés  sans  en  indiquer  l’a 


DURAîfDE  (JEAN-FBiîiqois),  mort  le  al  janvier  1794, 
était  né  h Dijon.  Devenu  membre  de  l’Académie,  et, -en  1774» 
professeur  de  bo’tanique  dans  sa  patrie,  il  n’épargtia  ni  soins  ni 
peines  pour  inspirer  le  goût  de  l’étude  des  plantes  à ses  conci- 
toyens. Outre  plusieurs  opuscules  insérés  dans  les  recueils  pé- 
riodiques, et  parmi  lesquels  nous  devons  surtout  citer  ses  Mé- 
moires sur  la  coralline  articulée  , sur  les  plantes  astringentes 
indigènes,  et -sur  un  nouveau  moyen  de  nmhiplièr  les  arbres 
étrangers,  qui  font  partie  du  recueil  de  l’Académie  de  Dijon 
(pour  les  qnnées  178a  el  1783  ),  ainsi  que  son  discours  sur,.les 
avantages  de  la  botanique  et  sur  les  moyens  d’extraire  l’huile 
des  graines  du  chardon , appelK  onopordon,  qui  se  trouvent 
dans  le  Journal  de'ph^si^que  (années  1^74  et  1788),  il  a encore 
donné  au  public  les  ouvrages  suivans  : ( . ' 


Observations  sur*l’rjflcacilé  du  mélange  d éther  sulfurique  et  d'huile 
volatile  de  térébenthine , dans  les  coliques  hépatiques  pPoduites  par  des 
pierres  biliaires.  Pari.v,  1770,  in-8". 

Elémens  île  chimie  rédigés  dans  un  noudtl  ordre,  Paris,  1778,  in 
Notions  élémentaires  de  botanique.  Dijon,  1781,  in-4“. 

Flore  de^ourgngne.  Dijon  178a,  2 vol.  in-S".  . 

Mémoire  sur  l'abus  de  Censeaelissemcnt  des  morts.  Strasbourg,  1789, 

• • (/.) 


DURANTE  ( C-Istob),  fils  d’un  jurisconsulte  qui  s’est  rendu 
assez  cé^bre  par  ses  écrits,  vint  au  monde  h Goaldo  dans  l’Om- 
brie.  11  cultiva  égalcmeul  la  poésie  latine  et  la  médecine.  Sui- 
vant toutes  les  apparences,  il  enseigna  cette  dernière  k Rome 
dans  le  Collège  de  la  SapienCe;  mais  quoirpi’on  ait  prétendu 
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qu’il  fut  porte  h la  place  de  médecin  du  pape  Sixte  v,  l’abbe 
Mai'itii  a démontré  qu’aucun  document  authentique  ii’attesrc 
qu’il  ait  réellement  oocupé  ce  poste  éminent.  Plumier  lui  h 
consacré,  sans  qu’on  sache  trop  pourquoi,  un  genre  de  plantes 
( Castorea)  de  la  famille  des  galtiliors,  dont  Linné  a changé 
depuis  le  nom  en  celui  de  Duratita.  Il  mourut  k Vitecbe  vers 
l’an  lâqo,  laissant  les  ouvrages  suivaus,  qui  ne  sont  que  des 
couipilations  informes. 

De  honitnle  et  vitio  alimentorum  centunn.PeaaTO,  iSâS,  in-4". -Rome, 
i585,  in-fol.  - Pesaro,  i5g4 , - Trad.  en  italien  sons  le  titre  de  ® 

fi  tesoro  délia  Sanita.  Venise,  i586,  iaSo.-  Ibî3.  1639,  in*8*.-Rome, 
iC3a,  in-8“. 

Histoire  des  propriétés ‘attribuées  aux  différens  alimens.  Ces  derniers 
sont  tous  rangés  par  ordre  alphabétique. 

Herbario  nuouo , ove  son  ^figure  che  rappresenlano  U vive  plante  che 
fiascono  in  tutta  Èuropa,  » neW  Indie  Orientali  e Or.cidentaU,  con^e 
loro  Jitcolta,  in  versi  laiini,  Venise,  i584,  in-fol.  - Rome , i585,  in-fof. 

• Venise , 1602,  in  fol.-  Ibid.  1612,  in-fol.  -Trévise  , *617,  in  fo^- Venise , 
16S6,  in-4”. -./iirf.  *6(>7,  in-fol. -Trad.  en  allemand,  Francfort,  1609, 
in-.l“.  ; tbid.  i6a3  , in-8“.  - en  espagnol^  .Madrid  , 1667 , in-4“. 

Cet  ouvrage  est  enrichi  de  huit  cent  soixante  et  qiiaforze  planches  gra-  ' 
vées  sur  bois  Les  figures  sont  remplies  .d’inexactitudes,  en  général  mau- 
vaises , et  souvent  iraasinsires. 

De  usa  radicis  et  foïibrum  mechoacanœ.  Anvers , i587 , in-8”. 

Tontes  les  figures  publiées  par  Durante,  ont  été  réunies  sous  le  titre 
suivant  : 

Thealrum  planlarum,  ammalium\  piscinuin  et  petrarum.  yeoiee,  i636, 
in-fol. 

Xn  tahqpum  epigfamma.  Utrecht , 1644 > in-i3.  (o.) 

DURET  (Jean  ),  fils  du  suivant,  naquit  k Paris  en  i563. 
Elevé  en  grande  partie  par  les  soins  de  son  père , il  fit  ses  études 
kla  Faculté  de  cette  capitale,  qui  lui  conféra  le  üire  de  doc-  • 
teur  en  i584.  Deux  ans  après,  son  père  étant  venu  h mourir, 
il  lui- succéda  dans  sa  place  d#  professeur  de  médecine  au  Col- 
lège royal,  dont  il  se  démit  au  bout  ^e  quatorxe  années,  entre 
les  mains  de  Pierre  Seguyii.  11  embrassa  le  parti  de  la  ligue  avec 
une  sorte  de  fureur,  et  sut , par  son  fanatisme  pour  la  cause  de 
ce  parti,  gayjier  la  confiance  du  duc  dp  Vendôme.  11  se  permit 
même,  a cette  occasio’i,  des  propos  plus  affreux  encore  daus 
SA  bouclte  que  dans  toifte  autre:  c’est  ainsi  qu’en  parlant  des 
horribles  assassinats  de  la  Saint-Barthélemy  , il  disait  que  la 
saigiiée'esl  aussi  bonne  en  été  qu’au  printemps,  et  qi/il  osa  dire, 
assurc-t-on , pn  présence  de  Duperroq,  depuis  cardinal,  qu’il 
fallait  faire  avaler  des  pilules  césariennes  au  successeur  de 
Henri  iii,  faisant  allusion  aux  coups  danl  César  fut  percé  en 

Î)lein  sénat.  Henri  iv,  h qui  ce  dernier  propos  fut  rapporté,  ne 
e lui  pardonna  jamais,  de  sorie  qu’il  ne  put  arriver  k la  place 
de  premier  médecin  de  la  reine  , qui  l’en  dédommagea  .en  lui 
donnant  cette  charge  près  de  sa  personne  en  ifiie.  Deux  ans 
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auparavabt  la  Faculté  l’avait  privé  de  son  droit  de  régence-^ 
pour  n’avoir  point  présidé  k son  tour,  et  pour  avoir  consulté 
avec  Turquct  de  Majcrne  et  Duchesne.  11  mourut,  ic  3i  août 
1629,  à Paris,  d’une  attaque  d’apoplexie.  Moins  savant  que  son 

f)ère,  il  fut  uu  praticien  habile,  un  .ennemi  déclaré  des  asiro- 
ogues  et  des  charlatans,  enfin  un  grand  partisan  de  la  saignée 
dans  la  variole,  quoique  le  parlement  de  Paris  se  fût  montré 
coulraire  k cette  opération.  11  s’occupa  fort  peu  de  travaux  lit- 
téraires; car,  outre  le  Commentaiie  de  son  père  sur  les  Prctio- 
tions  coaques,  dont  il  fut  l’editeur,  et  qu’il  dédia  au  roi 
Henri  111,  on  n’a  de  lui  que  les  deux  opuscules  suivans-; 

Non  erffô  critirorum  dierum  perlndi  ab  nttris.  Paris.  i584,  in-4“. 
^dvis  sur  la  maladie.  Paria,  1619,  in-8“.  - in-8“. 

Opuscule  Iraitaat  des  mojeus  de  prévenir  et  de  guérir  1rs  maladies 
contagieuses,  qui,  à cette  époque,  désolaient  assez  souvent  Paris. 

( A.-I.-L.  J.,) 

DURET  (Louis),  l’un  des  plus  célèbres  médecins  iiaiiçuis, 
naquit,  en  iSin,  k Bauge,  petite  ville  de  la  Bresse,  aloi.s  en- 
clavée dans  les  états  du  duc  de  Savoie.  11  appartenait  h une  fa- 
mille noble,  mais  dont  plusieurs  procès  avaient  renversé  la  for- 
tune. Pressé  du  désir  d’apprendre,  il  quitta  de  bonne  heure  la 
maison  paternelle,  et  vint  k Paris.  L’éludes  des  langues  ancien- 
nes fut  la  première  k laquelle  il  s’adonna;  il  ne  tarda  pus  k les 
posséder  parfaitement,  et  se  livra  même  aux  langues  orientales , 
particulièrement  h celle  des  Arabes,  dans  laquelle  il  lit  aussi 
de  rapides  progrès.  Forcé  de  se  créer  des  ressources,  il  accepià 
la  place  d’instituteur,  et  se  chargea  de  l'éducation  d’Achille  de 
Harlay,  qui  devint  dans  la  suite  premier  président  dii  parle- 
ment de  Paris.  Dès  l’ilge  de  dix-neuf  ans,  Duret  s’élait  destiné 
k la  profession  de  médecin  ^ il  s’atl^ha  doiu:  uu  célèbre  Jac- 
ques Houllier,  qu’il  choisit  pour  patron,  et  dont  il  suivit  les 
leçons  avec  assiduité.  En  iSSi,  il  parvint  au  doctorat,  et  pres- 
qu'aussitôt  après,  il. fit  des  cours  publics  de  médecine,  que 
l’étendue  de  sa  pratique  ne  put  jamais  le  déterminer  k néglig.  r, 
tant  il  était  persuade  qne,  pour  rester  toujours  au  niveau  de  la' 
science,  et  ne  pas  s’exposer  k tomber  dans  l’empirisme  aveugle, 
le  meilleur  moyen  consiste  k allier  l’enseignement  k la  pratique 
de  Part  En  i566,  il  obtint  la  chaire  que  Jacques  Goupil  venait 
de  laisser  vacante  au  College  royal,  et  qu’il  occupa  jusqu’à  la 
fin  de  scs  jours.  Les  rois  Charles  ix  et  Henri  iii  le  priieni  pour 
médecin  ordinaire  : Henri  m surtout  l’affectionnait  particulière- 
ment, et  ce  prince  lui  donna  plusieurs  fuis  des  preuves  de  l’es- 
time qu’il  faisait  de  scs  talens.  C’est  ainsi  qu’il  voulut  huiioier 
de  sa  présence  la  célébration  du  mariage  de  sa  fille,  k laquelle 
il  lit  cadeau  de  toute  la  vaisselle  d’or  et  d’argent  qui  avait  servi* 
au  repas.  Ifcuri  avait  d’ailleurs  une  si  haute  opinion  des  verius 
‘ lit.  36 
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Je  Dmet,  qu’il  lui  disait  souveiU  : « Si  j’avais  uu  fils,  je  le  coil* 
fierais  à vos  soins.  » Comme  Durct  assistait  à tous  les  repas  de  ce 
monarque,  plusieurs  biographes  ont  dit  et  répété  qu'il  fut  son 
premier  mtsdecin;  mais  c’est  une  erreur.  Les  fatigue: 


rues  remues 


premier 

de  sa  profession  et  du  travail  de  cabinet,  finirent  par  porter 
atteinte  à sa  constitution,  et  par  abréger  ses  jours  : il  mourut 
à Paris,  le  juin  i586,  d’une  maladie  de  langueur. 

Duret  avait  une-immense  érudition,  qu’il  devait  à ses  lectures 
assidue*  et  à l’étendue  prodigieuse  de  sa  mémoire.  Il  savait  par 
cœur  Hippocrate  tout  entier,  pour  lequel  il  professait  une  sin- 
gulière vénération  , sans  que  cependant  il  lui  ait  jamais  donné 
ce  titre  ampoulé  de  divin  ^ dont  tant  d’écrivains  qui  l’avaient 
moins  médité,  et  que  peu  ont  admiré  aussi  sincèrement  que 
lui,  se  sont  monhés  si  prodignes.  Son  but  fut  seulement  de 
marcher  sur  les  traces  de  son  maître  Houllier,  et  d’achever  ou 
au  moins  de  continuer  ce  que  ce  dernier  avait  commencé;  mais 
il  le  surpassa  de  beaucoup.  On  peut  dire  en  toute  justice  qu’il 
fût  l’un  des  médecins  les  plus  remarquables  du  seizième  siècle. 
Peut-être  eut -il  trop  d’enthousiasme  pour  Hippocrate,  peut- 
être  poussa-t-il  trop  loin  son  admiration  pour  une  méthode  qui 
conduit  direclemeut  à l’empirisme , et  qui  fait  jouer  b la  nature, 
e’est-h-dire  b une  abstraction  réalisée,  un  rôle  dont  on  n’aper- 
çoit aucune  trace  lorsqu’on  étudie  les  phénomènes  avec  atten- 
tion et  sang-froid;  mais  ce  furent  précisément  ces  défauts  qui 
le  rendirent  si  utile  b scs  contemporains,  qu’il  ramena  dans  la 
véritable  voie,  celle  de  l’observation,  et  qu’il  dégoûta  non-seu- 
lement de  la  polypharmacie  des  Arabes  et  des  galénisles,  mais 
encore  des  rêveries  de  l’astrologie , qui , depuis  quelques  siècles, 
jouaient  un  si  gfand  rôle  en  médecine.  Considéré  d’ailleurs 
comme  écrivain,  il  nous  ofiVe  uu  modèle  de  goût  et  d’élégance 
dans  le  style;  ses  traductions  sont  d’une  rare  exactitude , et  elles 
ne  pouvaient  manquer  de  l’être,  puisque  les  langues  latine  et 
grecque  ne  lui  étaient  guère  moins  familières  que  la  sienne  pro- 
pre. Ou  ne  connaît  de  lui  que  les  ouvrages  suivans: 

Breb  ex  suppressit  tuemorrhoîdihus  glabrities,  Paris,  i555,  in-4*. 

Jdversaria,  sive  schetia  in  Jacobi  Tiolterii  Ubros  de  inorbis  inlemis. 
Paris,  lôyi , ia-8®.  avec  l’ouvrage  de  Houllier.  ^ 

Sorte  de  traité  de  pathologie  interne,  dans  lequel  les  tnaladies  sont 
décrites  d’après  l'ordre  que  M.  Rioherand  appelle  topographique , c’eat-A- 
dire,  de  la  tête  aux  pieds.  On  trouve  A la  suite  une  série  de  sentences  cal- 
qnées  sur  les  Aphorismes  d’Hippocrate , mais  que  déparent  tous  les  vices 
des  théories  humorales  qui  régnaient  alors  dans  les  Ecoles  de  medecme. 

Hippocralis  magni  Coaeà  prœnotmnes.  Optts  admirabile  in  1res  Ubros 
tUstrihutum.  Paris , i588,  in-fol.  - Ibid.  i6ai , in-fol.  • Strasbourg,  *633 , 
in-8“.  - Paris , l658,  in-fol.  -Genève,  i6ü5 , in-fol.  - Leyde  , 1737,  in-fol. 
-Lvoo,  1784,  in-fol.  1 TV  . 1 • 

lie  pins  important  et  le  plus  considérable  des  onvrsges  de  Uiiret,  celui 
qui  lui  a fait  1e  pins  d’honneur.  11  y conaacra  trente  années  de  sa  vie.  A 
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h saiM  d'une  verôo»,  daiw  laqaelie  Peotear  sVm  meias  atudhé  i tra- 
duire lea  puroica  qu'à  rendre  le  aena  d^Uip]>ocrate  ^ aeute.ui4tbç4e  ^ auivre 

Sour  faire  une  bonne. traduction , on  irourc  un  conanenlaire  fort  clendu , 
ealiné  à éclaircir  toua  les  passages  obscurs  ou  douteux , et  à concilier 
«eux  qui  paraissent  peu  en  lurmonie  ensemble,  on  même  contradictoires. 
^Kiret  a sourent  rétabli  des  passages  entiers  du  texte  grec.  travail 
mérite  encore  et  méritera  tonràurs  d’être  conanhé. 

In  Bippocratis  lil/rum  de  humoribus  purgandis , et  in  türrvs  très  de 
diatd  acutorum,  commentarii , à Petro  Girardelo  emendati.  Adjectd  ad 
calcem  accuratd  coiutituùonis  primoe  libri  secundi  ppideniion  interpre- 
totione.  Paria,  i63t,in-8'’.-Leipuck,  1745,  in-8°. 

_ Le  oommenlaire  de  Dnret  .sur  le  livre  Du  régime  dans  les  maladies 
aiguës,  renferme  des  idées  très-saines,  et  peu  differentes  de  celles  quels 

Souvelle  école  qui  s’élève  chex  nous,  a ratroduites.  On  a moins  sujet 
'être  satisfait  de  celui  sur  le  livre  De  la  purgation.  L’auteur  y raisonne 
en  horaériste  exelnsif , et  toutes  les  théories,  qui  lui  aerveut  de  base  sont 
aoratmées  aujourd’hui.  - ( a.-i.-l.  i.  ) 

DUAOl  (JtAH-fHiLippE),  nri  en  1741 , et  mort  cti  1786,  fit 
ses  études  h Helmstaedt , ou  il  prit  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine, et  pratiqua  son  art  h Brunswick.  U a été  utile  h la  bo- 
tanique en  faisant  connaître  au  monde  savant  les  servir«s  que 
.la  famille  des  Veltbeim,  auprès  de  laquelle  il  était  fixé,  ren- 
dait à son  pays,  en  y introduisant  et  y naturalisant  uné  foule 
de  plantes  étrangères,  particulièromcnt  d’arbres  et  d’arbustes 
de  rAmérique  septentrionale.  C’est  ce  motif  qui  avait  déterminé 
Linné  fils  h lui  consacrer  un  genre  de  plantes  [Duroia)  de  lafa- 
tuille  des  rtibiacées,  réuni  depuis  h celui  des  Ge/iipa.  Onade  lui  : 

Busertatio  de  rosit  et  stdicibus.  Helmstsedt,  177t.  in-4®. 

Die  Harbkesche  wilde  Baumzucht.  Bmos<Mck,  1771-1773,  a vol. 
in-8".  - Ibid.  1795 , in-8*.  par  les  soin»  de  J.-F.  Joss.  (i.) 

DUROY  (Hebbi),  plus  généralement  connu  sous  le  nom 
de  Regiits , qu’il  prit  pour  se  coufornier  à l’usage  de  presque 
tous  les  shvans  ses  contemporains,  naquit  à Utrecht  le  20 Juil- 
let i5q8.  Il  fil  scs  études  médicales  et  prit  ses  grades  à l’Ûni- 
versilé  de  Fraùequer,  après  quoi  il  alla  exercer  sa  profession 
d’abord  è ?faerâeti,  puis  dans  su  ville  natale  même.  L’habileté 
dont  il  fil  preuve  lui  valut , lors  de  la  fondation  de  l’Univer- 
sité d’Utrecbt,  une  cbaîre  qu’il  remplit  jusqu’h  sa  mort,  ar- 
rivée le  18  février  1670.  Duroy  fut  un  des  premiers  partisans 
^du  cartésiàqisme,  dans  Tes  principes  duquel  il  avait  été  initié 
par  son  collègue.  Rerieriu.s,  appelé,  en  i634,  à remplir  une 
chaire  àUlrccht,  et  qu’il  es.saya  d’intioduire-dans  la  théorie  de 
,1a , médecine;  mais  il  ne  vit,  dans  cette  innovation,  qu’un 
MiOyen  de  se  faire  un  nom  et  d’acquérir  une  sorte* de  célébrité. 
Incapable  de  se  soutenir  de  lui-même,  et  trop  peu  familier  avec 
la  docjjr\p,e  dont  il  s’était  déclaré  le  champion,  U succomba 
presqu’apualtôt  après  la  monde  Reiierius.  D’ailleurs  Descaries, 
qui  s’était  d’aboid  intéressé  eu  sa  faveur,  ne  tarda  pas,  lassé 
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pur  «es  importunités  continuelles , à se  brouiller  avec  lui ce 
'■qui. détermina  le  médecin  hoiiandais  à renoncer  an  cartésia- 
nisme, qui  lui  avüit  attiré  de  grands  désagrémens,  en  déchaie 
nam  contre  lui  les  redoutables  ennemis  du  philosophe  français, 
yoëee,  Ravensperget  Stratenus.  Gepandant  son  abjuration  ne 
fut  pas  complète  , et  Use  contenta  de  modifier  un  peu  les  idées 
cartésiennes,  qui  font'la  base  de  tous  ses  ouvrages.  , 


Spongia  pro  tandis  sordibus  ammadversionum  Jacobi  Primirosii  ôi 
t/teiés  tpsius  de  'circulatione  saj>guinit.  Leyde,  i64o,  io-4°.  - Ibid.  i656, 
10-4».  . , 


' Physiologia,  sive  cognitio  saaitatit.  ütrecbt,  i64r,  io-4»-  i 

De  hydrophobid.  Utrecht,  i644,  >n-4*- 

Fundamenta  physices.  Lr^e,  1647,  in-4“.  - /iid.  1661,  io-4“- 
Cet  ouvrage  fut  la  princf|iale  cause  de  la  brouille  entre  Deacartes  et 
Durojr,  le  pliilosojihe  accusant  ce  médecin , et  non  sans  raison  , d’y  avoir 
insère  une  copie  entière  et  brèsqne  littérale  de  son  traité  des  animaux. 
Fundamenla  medicinœ  Utrecht,  1647,  '••■4*-  • 

HorUis  academicus  ultra jectinus,  Utrecht,  i65o,  in-8».  • 

Philosophia  naturalis.  Amsterdam,  i65i , - Ibid.  i654,  in-4°. 

-Ibid.  1661 , in-4*.  -Trad.  en  fnmçaia  , Utrecht,  16%,  io-4®. 

De  affe  medied  et  causis  rerum  naturalium.  Utrecht,  i657,in-4*t 
- /iitf.  i66i  , in-4», -iiirf.  1668  , in-4». 

Ce  sont  de  nouvelles  éditions  des  J^undamenta  met/icûio.  / • . 

Praxis  medica  medicalionum  exemptis  demonstrtOd.  Amsterdam , 
1667 , in-4“.  - Utrecht , i668 , in-4». 

Cet  ouvrage  est  remarquable  en  ce  que  l’auteur  y a adopté  l’excellenta 
méthode  de  rapporter  des  cas  particuliers  à la  suite  de  l’nisloire  de  cha- 
que maladie,  pour  l’éclaircir  et  la  commenter. 

Explicatia  mentis  humant.  Utrecht,  i65g,  in-4*.  (o.) 

pUTRONE  DE  LA  COUTURE  ( Jacques- François ), 
médecin  de  Paris,  mourut  dans  celte  ville  Iç  i3  juillet  i8i4i 
h l’âge  de  soixante-cinq  ans.  En  1^85,  il  était  à Saint-Domin- 
gue pour  y faire  l’essv  d’une  tiouvellé  méthode^  d*extraire  le 
sucre  de  la  canne,  dont  l’idée  paraît  lui  avoir  été  fournie  par 
les  procédés  de  MM.  Boucherie.  Cette  méthode  a surtout  l’avan- 
tage de  rendre  le  travail  assez  sûr  et  assez  facile  pour  qu’on 
puisse  en  confier  la  direction  à des  nègres  d’une  intelligence 
très- ordinaire,  et  n’exige  pas  constamment  la  présence  des 
hommes  préposés  à ce  genre  de  travail.  D’ailleurs  sa  marche 
régulière  s’oppose  à ce  qu’on  puisse  s’en  écarter  ; elle  facilite 
ainsi  la  correction  des  erreurs  que  la  négligence  pourrait  faire 
naître.  On  a de  Dutrone  les  ouvrages  suivans  : 


Précis  sur  la  canne  et  sur  les  moyens  d’en  extraÿ^  le  sel  essentiel, 
suiri de  plusiears  IMémoires  sur  le  sucre,  sur  le  vin  de  canne,  sur  Cimÿgo, 
sur  les  habitations  et  sur  l’ctat  actuel  de  Saint-Domingue,  Paris,  1700, 
iu-8».-7iiW.  1709,  in-8».  *. 

Flics  générales  sur  l’importance  des  colonies,  sur  le  caractère  du 
reitplû  qui  les  cultive , et  sur  les  moyens  de  faire  la  constitution  qui  leur 

ceni  ie/it.  Paris,  1790,  in-8“,  ' 
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' 'Lettre  i M.  Grégoire.  Paris  , i8i4i  in-8*. 

Anonyme.  (o.) 

UIjVAL  (GviLtAVME)  était  natif  6e  Pontoise,  et  cousin 
d’Andi-é  Duval , théologien  si  célèbre  par  son  penchant  pour 
i’uitramontanisme , et  l'ardeur  avec  laquelle  il  combattit  les 
libertés  de  l’église  gallicane.  Etant  venu  de  bonne  heure  à'  Paris, 
Duval  y suivit  avec  assiduité  les  cours  des  professeurs  les  plus 
habiles  de  l’Université,  ne  négligea  aucune  des  branches  du 
savoir  humain  qu’on  cultivait  alors , et  ht  marcher  de  front 
l’étude  des  belles-lettres,  de  la  philosophie  scolastique,  de  la 
théologie , de.  la  jurisprudence  et  de  la  médecine.  Pendant  long- 
temps il  demeura  indécis  sur  le  choix  de  la  carrière  qu’il  devait 
parcouric;  cependant  il  6nit  par  se  consacrer  exclusivement  à la 
philosophie  qu’il  enseigna  d’abord  au  Collège  de  Calvi,  puis 
à celui  de  Lisieux , où  sa  réputation  et  ses  talens  oratoires  at- 
tirèrent un  grand  concours  d’auditeurs.  Il  faisait  déjà  depuis 
six  ans  des  cours  dans  ce  dernier  établissement,  lorsque  la  mort 
de  Rassard  ayant  laissé  une  place  de  professeur  en  philosophie 
vacante  au  Collège  de  France,  l’archevêque  de  Sens,- qui  le 
protégeait,  la  lui  fit  obtenir  en  1606.  Duval  n’en  jouit  toute- 
lois  pas  paisiblement;  sa  nomination  fut  pendant  long- temps 
contestée,  et  on  lui  retint  même  son  fraitement,  mais  il  n’en 
fit  pas  moins  ses  leçons.  Le  cardinal  Duperron,  juste  apprécia- 
teur de  son  mérite,  lui  fit  enfin  obtenir,  en  i6i3,  la  chaire  de 
philosophie  .qu’occupait  d’Andoise , et  la  même  année  le  roi 
Louis  XIII  décida  non-seulement  qu’il  'réunirait  les  deux  places, 
mais  encore  qu'il  en  cumulerait  les  prérogatives  et  les  émolu- 
niens.  Quoique  livré  presque  tout  entier  à'ia  philosophie,  et 
notaitiment  au  péripatétisme,  dont  il  fit  l’objet  constant  de  scs 
recherches , «Duval  ne  cessa  Jamais  de  cultiver  la  médecine  et 
les  sciences  naturelles,,  Il  se  fit. même  recevoir  docteur  à la  Fa- 
culté de  Paris,  dont  il  deviqt  doyen  en  i64o.  Sa  mort  en  lieu 
en  1646,  le  aa  septembre  : h cette  époque , il  était  depuis  deux 
ans  le  doyen  des  professeurs  royaux.  Ses  ouvragés  sont  : 

\ 

Orationet  pro  metUcorum  Parisiensiutn  panegyri.  Paris,  i6ia,  m-4'’. 
non  l'tKe  rorfir.  Paris  i6ia , in-4®. 

Gpelunca  Mercurii  f aive  panegyricus  DD.  J.  Davy  Dtiperron,  Paris  , 
iGii , in-S”.  • , ' ' ' 

In  p/iytologiam,  sire  doctrinam  de  plantis,  prtefatio  paranetica.  Paris  , 
l6i  4i  in-8®. 

Phjrtolngia , sire  philosophia  plantarum.  Paris , 1647  , in-8®. 

Huloria  môndgramma , .cire  pictara  tinearic  sanctorum  medicorum  et 
nudiewum  in  expeditum  redacta  compendium;  adfécta  est  sériés  nova 
siveauetariiim  de  sanctis;  prtesertim  Gallite,  qui  cegrit  opitulantur  cer- 
*tosque  perçurent  morbas.  Paris,  1643,  in-^®. 

Af  Col/tége  royal  de  Fimnce.  Paris,  i644,  in-4®. 

lîisloire-^  «et  étabiissement  depuis  son  origine  jnsqu’aa  temps  de 
SAiTai,  Elle  est  mal  écrite  et  diffuse,  maison  y tioivic  des  fbits  curieux. 
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jiristoUlù  opéra  omnia  grtecè  et  latinè,  doctissàaorum  virorum  infer- 
pretatione  et  notit  emendatissima.  Paris,  1619,  4 y oï.ia-^\- Ibid.  lâ-aS-, 
a vol.  in-fol.-/2>û/.  i635  , jn-fol. 

Les  «raductioDS  latines  sont  de  divers  autenra , mais  Doval  lea  a revaes 
presse. tontes.  11  s'est  aussi  attaché  à corriger  et  rétablir  le  texte. 
meilleure  édition  est  celle  de  1628.  Celle  de  i635  n'en  diffère  que  par  le 
titre,  qu'on  a refait.  (i.) 

DU  VAL  (Hesbi-Axjoüste),  né,  le  a8  avril  1777,  à Alen- 
çon, moaritt  prématurément  le  16  mats  i8i4>  Ce  jeune  méde- 
cin, qui  avait  des  connaissances  fort  étendues,  et  promettait 
beaucoup , n’a  publié  que  les  deux  opuscules  suivans  : 

DèmOTistrations  botaniques , ou  analyse  du fnSt,  considéré  en  général. 
Paris,  1808 , io-i2. 

Extrait  des  leçons  de  Richard  à la  Faculté. 

Dissertation  sur  le  pyrosis  ou fer  chaud.  Paris,  1809,  in-4*.  {».) 

DU  VAL  (Jacques),  né  à Evreux,  pratiqua  la  médecine  k 
Rouen  vert  le  commencement  du  seizième  siècle.  11  eut  l’art 
d’acquérir  une  certaine  réputation  parmi  ses  contemporains, 
mais  ses  ouvrasefcne  la  juslitient  point,  car  ils  sont,  pour  la 
plupart,  remplis  de  fictions  puériles  et  de  fables  : 

Iljrdrothérapeutique  des  fontaines  médicinales  nouvellement  déeotty 
vertes  aux  environs  de  Rouen.  Rouen , i6o3 , in-8°. 

Médusde  nouvelle  de  guérir  les  catarrhes  et  toutes  les  maladies  qui  «9 
dépendent.  Rouen , 1611 , in<8°. 

Des  hermaphrodites , accouchement  des  femmes , et  traitement  qui  est 
requis  pour  les  relever  en  santé  et  bien  mver  leurs  enfant,  oà  sont  ex» 
plujués  la  figure  des  laboureurs  et  verger  du  genre  humain , signes  de 
pucelage , défloration , conception , et  la  belle  industrie  dont  use  la  nature 
en  la  promotion  du  concept  et  plante  prolifique.  Rouen,  1613 , in-S".  1 , ’ 

UiivSl  doaoe  l'histoire  d'un  iodividn  mal  conformé,  qui,  passant  pour 
une  femme,  avait  été  condamné  é mort  comme  t'élant  rendu  coupable 
du  crime  des  tribades , et  ne  dut  son  salut  qu'à  nue  enquête  médicale. 
L'auteur  à réuni  un  assex  grand  nombi'e  d'anomalies  de  ce  genre , ou  ana- 
logues. Se  fondant  sur  l’autorité  de  quelques  rabbins,  il  suppose  qn’Adam 
éuit  bermaphrodite.  Il  ré|WDdit  par  l’opuscule  suivant , à une  criüqm 
très-vive  que  Riolan  avait  faite  de  son  ouvrage. 

Réponse  au  discours  fait  par  le  sieur  Riolan  contre  l’histoire  de  Pheey 
maphrodite  de  Rouen.  Rouen , i6i5 , in-6*’.  (o.) 

DUVAL  ( JEAfi)j'de  Pontoise,  suivant  les  ans,  etd’Issoiidnn, 
selon  les  autres,  fiit  reçu  docteur  à Paris.  Il  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècle.  Nous  avons  de  sa  façon  plusieurs 
ouvrages  : 

.Aristocratia  corpoeis  huMoni.  VoTi»,  t6tS 

Rrgà  fasmkae  eoctrix  in  vigUia  vegetior.  Paris,  i885,  •»-  t?- 

■ Nim  ergà  vhuein  am'mi  aifeetihus  acatior,  Paris,  i6çj4i  ü>-4*- 

.Doval  U tra^t  en  français  l’Antidotaire  géamal  et  spécial  d*  JuM- 
Jacques  WecLer-,  médecin  de  Bêle  ( Genève , 1609,  in>4*-  ).  ' (■•),  * 

-DUVERNEY  (Joseph-Güichahd.),  dont  le  nom  brille  d’un 
si  vif  éclat  dans  les  fastes  de  l’anatomie,  naquit  k Fleurs  eb 
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Forez,  le  5 aoùl  1648.  Comme  soh  père  était  tuéJccin,  il  prit 
de  bonne  heure  du  goût  pour  l'art  de  guérir^  et  alla  en  étudier 
les  diverses  branches  k Avignon,  où  le  bonnet  doctoral  lui  fut 
accordé  en  1667,  après  qu'il  ent  passé  cinq  années  dans  cette 
Université.  Aussitôt  après  avoir  obtenu  ce  litre,  il  partit  pour 
Paris,  résolu  d’y  enseigner  l’anatomie.  Une  grande  éloquence, 
jointe  à un  rare  savoir,  et  k beaucoup  de  justesse,  de  clarté  et 
d’ordre  dans  les  idées , ne  larda  pas  k lui  acquérir  uue  grande 
réputation,  et  même  k mettre  en  vogue,  parmi  les  geus  du 
bon  Ion , l’analomic  , qui  ne  s’était  point  cucore  hasardée  k 
sortir  des  Ecoles  de  médecine  et  de  Sainl-Côme.  a Je  me  sou- 
viens, dit  Fontenclle  dans  son  éloge  de  Duvemey,  d’avoir  vu 
des  gens  de  ce  monde-lk,  qui  portaient  des  pièo-s  sèches,  pré- 
parées par  lui,  pour  avoir  le  plaisir  de  les  montrer  dan»  les 
compaguies,  surtout  celles  qui  appartenaient  aux  sujets  les  plus 
interessans.  » L’Académie  des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en 
*®74>  cinq  ans  après  , il  fut  nommé  professeur  d’anatomie, 
au  Jardin  du  Roi.  Comme  l’Academie,  s’occupait  alors  lieaii- 
coup d’histoire  naturelle,  Duverney  saisit  une  occasion  si  favo- 
rable de  se  livrer  k ses  goûts  favoris,  et  accepta  sans  balancer 
la  commission  d’aller  disséquer  des  poissons  sur  les  côtes  de  la 
Basse-Bretagne  et  de  Bayonne.  Au  retour  de  ce  voyage,  il  con- 
sacra tous  ses  instans  aux  cours  publics  qu’il  était  chargé  de 
faire,  cl  qui  attiraient  un  nombre  considérable  d’auditeurs. 
Mais  1 anatomie  et  la  physiologie  furent  1<!S  seules  branches  de 
la  science  médicale  qu’if  cultiva,  et  quoiqu’il  consentît  k leur 
dérober  quelques  instans  pour  fréquenter  les  hôpitaux  et  donner 
des  consultations  aux  malades,  il  évita  toujours  avec  soin  la 
pratique  ordinaire,  qui  1 aurait  trop  détourné  de  scs  occupations 
favorites.  L âge  ne  ralentit  point  son  zèle,  et  quoiqu’octogé- 
iiaire  il  se  livrait  encore  k l’étude  de  la  nature  avec  une  ardeur 
et  un  dévouement  dont  personne  n’avait  donné  l’exemple  depui.s 
^wami||^rdam.  La  mort  mit  (in  k sa  longue  et  laborieuse  car- 
rière le  10  septembre  tjSo.  Nous  avons  de  lui  : 


Traite  de  l organe  de  fouie,  conUnanl  la  structure,  les  usn^s  et  le f 
maladies  de  ttmfet  tes  parties  de  l’oreille.  Paris,  i683,  in-».  - 
1718,  in-ia.- Leyde,  1731,  in-ia. -Trad.  en  latin,  Nuremberg,  i684. 
§n-4  Lcyde,  iy3o,  in-ia. -en  allemand,  Berlin,  i73a,in-8*. 

t.e  traite,  qui  fut  cfaseiqno  pendant  long-temps , avait  vieilli  et  n’était 
plus  au  niveau  des  connaissances  actuelles  ; m.iis  M.  llard  a rempli  tout 
nouvellement  cette  lacune.  Les  planches  sont  de  la  plus  belle  execution. 

uyernejr  a enrichi  son  travail  de  la  description  de  plnsieuis  objets  oui 
svaient  ^échappe  jusqu’alors  é l’attention- des  anatouiistes..  mais  il  n’est 
pas  toujours  exact. 

>75i.  a voLinria. -Trad.  en  anglais 
Inghatn,  Londres,  176»,  io-8®.  ' ” 

remarquable , et  dans  lequel  on  trouve  la  sourtc-de  pinsiehr* 
«*«es  qu  on  a données  depuis  peu  conune  nouvelles. 
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CfBuvres  tuuuomiiput.  Parif , 1761,  a toI.  in-4*- 

Publié  par  les  aoinsde  J.-E.  Berliu,  à qui  Sénac  avait  confié  Ics  ma- 
nnscrita  de  Duvrme}'.(,e  qu'il  y a déplus  remarquable  dans  cet  ouvrage , 
c'est  une  longue  description  des  organes  des  sens , surchargée  louteima 
d'hypothèses  gratuites  , de  subtilités  et  de  discussions,  inutiles.  Duverney 
décrit  l'artère  postérieure  du  cristallin , dont  quelques  modernes  anato- 
mistes nient  l'existence.  On  lui  attribue  la  découverte  du  ganglion  oph- 
tbalmiqne , et  les  sinns  de  la  dure-mère  ont  été  décrits  par  lui  avec  une 
rare  exactitude;  deux  mêmes,  les  occipitaux  postérieurs , ont  retenu  son 
nom. 

Divers  Mémoires  on  Observa' ions  de  lui  se  trouvent  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  des  sciences,  le  jonnial  des  savans  et  les  Transactions  phi- 
losophiques. C'est  même  dans  le  premier  de  ces  trois  recueils  qu'il  a in- 
aéré la  plupart  et  les  plus  Hii]>ortaos  de  ses  travaux, 

Duverney  ( Emmanuel-  Maurice) , médecin  de  la  Faculté  de  P.iris, 
et  professeur  d'anatomie  et  de  cbiriirgie,  au  Jardin  du  roi , a publié  : 

Èrgb  tiitus  chrlosin  adjuvat.  Paris,  1735  , in-i®.  - Ibid.  , in*4®. 

JErgo  mulds  în  morbis  elucescit  corporis  mecnamsmus.  Paris,  1763, 

in-4". 

Duverney  (^François-Maurice)  a publié: 

Myotnmologie , ou  Art  de  disséquer  méUtodiquement  les  muscles.  Paris  , 
*749,  in-i2. 

Ouvrage  asseï  méthodique , et  qui  contient  plnsienrs  observations  nou- 
velles. Gareugeot  y a fait  quelques  emprunts. 

Duverney  (Pierre),  frère  de  Joseph -Guichard  Duverney,  naquit 
aussi  à Fleurs.  Son  frère  le  fit  venir  à Paris,  et  lui  conseilla  d'etndier  la 
chirurgie.  Reçu  à l'Académie  des  sciences  ett  1701 , comme  anatomiste, 
il  mourut  en  1728,  à l'ège  de  soixante  et  dix-huit  ans.  On  ne  connaît  de 
Ini  qu'nn  petit  nombre  de  Mémoires  et  d'Obervations , qni  ont  été  im- 
primés dans  le  recueil  de  l'Académie.  (o.) 

DUVERNOY  (Jean^eoroes),  né  h Montbelliard,  fut  dis- 
ciple de  Tournefort,  et  ^ida  les  premiers  pas  de  Haller  dans 
l’étude  de  l’anatomie.  Il  cultivait  la  botanique  avec  succès , 
quoiqu’il  n’ait  point  contribué  aux  progrès  de  cette  science.  Il 
fitt  professeur  de  médecine  à l’Université  de  Tubitlgue,  et  ob- 
tint le  titre  de  membre  de  l’Académie  de  Petersbourg.  On  a 
de  lui  : 

t 

Dissertatio  de  colendd  cita,  luth  et  jucundi  Lucind  in  pueryieri^Tubm- 
gue,  1J17 , in-i®.  * i 

Hesi^natio  plantàrum  circà  ThMngensem  arcem  noicentium.  Tubingue, 
1732,  in-8®. 

Ouvrage  peu  important,  quoiqu'on  y trobve  l'indication  de  quelques 
végétaux  rarea.  Duvemoy  fait  connaître  les  vertns  médicinales. de  chaque 
plante.  • ^ ‘ 

Ce  médecin,  etsi  pressus  adversà  yoriund i&t  Vdi\eT nique  humana  ‘ 
cadavera  habebat,  quœ  inâderet,  neque  perfirtunce  aneusüas  librorum^ 
copiam  poterat  sM  curare , dUtgsndath  equidem  summam  ms'impedimentis . 
opposuit  ,•  neque  tamen  potuiteam  adqiarere  rerum  ah  aliis  dictarum  no-: 
Utiam , qud  à pnradoxts  opinionihus  avocaretur.  Ce  jugement  est  remar- 
quable dana  labonebede  Haller,  qni  fut  le  diaciple  de  Duverney,  et  sou- 
tint même  sa  thèse  de  réception  sous  sa  présidence.  On  trouve  de  celui-ci 
nu  assez  grand  nombrede  Mémoires  d'anatomie.  conii>arée  surtout,  dans 
les  Actes  de  TAcadémié de  Pélérsbourg  ( tomes  jl,  111 , IV,  V,  VI , VII, I 
XlJI.etXIV).  ' ' ’ 
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Dbvernoy  ( Georges-David)  a publié  une 

Dissertatio  de  lalhyri  quâdam  venenutd  specie  in  comitatu  Monsbet- 
gardensi  cuUtl.  fiâle,  1770,  in-4“.  (o.) 

DUYSING  (Juste -Gérard),  issu  d’une  famille  qui  avait 
quitté  le  Brabant  au  temps  où  le  duc  d’Albo  gouvernait  celte 
province,  naquit,  à Berlebourg,  le  4 i^o3.  Après  avoir 

fait  ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  il  fut  envoyé,  eu  1728, 
au  gymnase  de  Cassel,  pour  y puiser  les  premiers  élémens  de 
la  physique  et  de  la  médecine  sous  Wohlfart  et  Wagner.  Au 
bout  d’un  an  il  se  rendit  k léna,  où  il  devint  le  disciple  et  le 
commensal  du  célèbre  Jean -Adolphe  Wedcl.  Ayant  été  rerii 
docteur  en  1728,  il  fixa  d’abord  son  séjour  à Hirschfeld,  mais 
comme  il  avait  résolu  de  se  perfectionner  dans  l’anatomie  et  ht 
chirurgie,  il  ne  tarda  pas  à partir  pour  -Strasbourg,  et  passa 
une  année  entière  dans  celle  ville.  A son  retour,  en  1780,  il 
fut  nommé  professeur  extraordinaire  de  médecine  à Marbourg, 
et  deux  ans  apres,  professeur  ordinaire,  place  qu’il  occupa  jus- 
*qu’à  sa  mort,,  arrivée  le  i3  février  1761.  Ses  ouvrages^  tous 
fort  peu  remarquables,  sont  intitulés  : 

Dissertatio  de  morbis  intemperiei.  léna.  1728,  in-4“. 

SoulrniiP  sous  la  présidence  de  J.-A.  Wedel. 

Dissertatia  de  caturrho  suffocativo.  Marbourg,  1784,  id-4*. 
Programma  in  obitum  Bernhardi  Duysingii , iheolog,  prsi/,  Marbourg  , 
*734,  m 4®. 

Programma  in  obitum  J.-F.  de  Stein , consil.  int.  Hass.  Marbourg , 
l634,iu-fol. 

Programma  in  obitum  Jac.  Groddeck,  jur,  siud,  Marbourg,  1734, 
ia-fol.^  , 

Programma  de  legum  servandarum  aqaitate  ex  corporis  humani  si- 
militudine  illustralà.  Marbourg,  1734,  in-4°. 

Programma  quà  anatomen  in  cadavere  humani  mqsculiné  instituen- 
dam  ('ruficit,  Jtarbourg , 1740  „ia-4‘‘.  ' 

Programma  de Joriunà  medicâ.  Marbourg,  174a,  iii-4‘’. 

Programma  in  Junere  Ulricce-Eleonorce , suce.  reg.  et  in  panegyri 
dicta.  Marbourg,  i742,in-fol.  ' 

Programma  in  Junere  Phil.  Franc,  de  Danckelmann.  Marbourg , 
174a,  in-fol. 

Programma  quô  laudes  matheseos prcedicantur.^arho'aTg,  1742,  in-fol. 
Programma  de  iiexu  jurisprudentium  inter  et  medicinarn.  Marbourg 
1742 , in-4“. 

Programma  de  prœrogalivis , quibus  Marburgum  pr<e  atiis  urbibus 
gloriatur.  Marbourg,  1742,  in-fol. 

Programma  de  virtutihus  medicorum.  Marbourg,  16(2  , in-fol. 
'Dissertatio  de  apoplexid.  Marbourg,  1748.  in-4’’. 

. Programma  in  Junere  J.S.  Kirchmeieti.  Marbourg,  1749,  iu-fol. 
Programma  in  Junere  J.-N.  Breidenbachii . Marbourg,  174*),  in-fol. 
Dissertatio  de  methodo  medendi  JcLres  intermittentes  tertianas.  Mar- 
bourg1753 , 10-4°. 

Commentatio  physica  de  saiubritate  aeris  Marburgensis , variis  nbser- 
‘ vationibus,  tam  historicis  , tum  ceconomicis,  tum  quie  ad pçlitiam  facùmt. 
Marbourg,  1763,  iu-4°. 
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Recueil  de  scite  Dissertations  qui  avaient  éié  soutenues,  en  17S3,  soiU 
^ présidence. 

Diaertatio  Je  hoemoptysi.  Alarbourg,  1754,  in-4“-  (i.) 

DZO]VDI  (Chables-Hkpîb!  ),  fils  d’un  pasteur  d’Oberwinkel , 
petit  village  de  la  Saxe,  situe'  k peu  de  distance  de  la  ville  de 
Waldenberg,  naquit  le  a5  septembre  1‘7'jo.  Elevë  d’abord  sous 
les  yeux  de  son  père,  il  fut  envoyé,  à l’àge  de  seize  ans,  au 
gymnase  d’Altenbourg,  pour  y faire  ses  humanités, et  il  y passa 
quatre  années,  au  bout  desquelles,  en  1790,  il  se  rendit  k 
l’Université  de  Wittemberg , où  il  employa  trois  années  k la 
théologie,  pour  obéir  aux  volontés  de  son  tuteur.  Mais  les  étu- 
des théologiques,  pour  lesquelles  il  se  sentait  peu  de  vocation, 
ne  l’empêchèrent  pas  de  s’occuper  aussi  de  la  philosophie,  des 
sciences  naturelles  et  de  la  médecine.  Reçu  docteur  en  philoso- 
phie en  1799,  il  fit  des  cours  publics  sur  la  logique,  l’anthro- 
pologie, la  physiologie,  la  ciBnioscopie,  l’anatomie  comparée  ^ 
et  les  poésies  d’Ossian.  Dans  le  même  temps,  il  consacrait  tous 
scs  momens  de  loisir  k l’étude  de  la  médecine  cl  de  l’anatomie 
comparée.  Le  grade  de  docteur  lui  fut  accordé  k Wurzbourg 
en  1806.  Jusqu’en  1807,  il  remplit  successivement  les  fonctions 
de  chirurgien  et  de  médecin  dans  les  hôpitaux  français.  Ap- 
pelé en  1811  à Halle,  comme  professeurde  chirurgie  et  direc- 
teur de  l’Institut  clinique,  il  occupa  ces  deux  places  jusqu’en 
1817,  époque  où  le  gouvernement  prussien  les  lui  relira,  sous 

Îrétexte  de  l’attachement  qu’il  avait  montré  k la  cause  des 
'rançais.  En  ce  moment,  il  n’est  plus  que  professeur  particu- 
lier, et  directeur  d’un  hospice  qu’il  a établi  k ses  frais,  11  a 
publié  plusieurs  ouvrages  ; , 


Vindicia  antiquitatis  carminum  Ostiank  Wittemberg,  1799.  in-4®. 

Supplémenta  ad  anatomiam  potissimum  comparatam.  Léipzick , 1806 , 
în-4“. 

Commentarius  shtens  novam  complexionis  et  temperamentorum  theo- 
riam.  Léipzick,  1806,  in-4®. 

7>e  vi  corpot-um  organicâ.  Léipzick  , 1808 , in-4®.‘  ' 

De  inflammaüene  Aphorismorunt  ù‘6er /.  Halle , 1811,  in-8®. 

Ueber  die  VeArennungen , und  da.t  einzige  sichere  MUtel  sie  in  feden 
Crade  schnell  und  schmezlos  zu  heiien  Halle,  1816,  in-8°. 

Anfange  zur  Vervollkommnung  der  Heilkunde.  Halle  , 1816,  in-8®. 

Apologie  gegen  ungeschuldigte  AnhaengUchkeit  an  die  Jranzoesische 
Jtegierung,  und  unzweckmaessige  Ferwaltung  der  chirurgischen  Kli- 
nik.  Halle,  1817,  in-8®. 

Kurze  Geschichte  des  klinischen  Instituts  fiter  Chirurgie  und  Augen-  ' 
heilkunde  auf  die  Unirersitaet  zu  Halle.  Halle,  1818,  in-8®. 

Anfiing  zur  Geschichte  des  klinischen  Instiluti.  Halle,  1818,  in-8®. 

Aesculap,  eine  Zeitschrift  der  Vervollkommnung  der  Heilkunde  in  aile 
ihren  Zweigen  gewidmet.  Léipzick,  1821,  in-8®. 

Die  Dampfmaschine , ein  neues  Heilmittel.  Léipzick,  1821,  in-8®. 

Die  Hautschlaçke , oder  der  skorischer  Entzuendungsreiz,  Quell  der 
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meîsten 'hrankhafun  Stœrun^n  det  Organtsmus.  Lëipzick,  1821,  in-6*. 
Lehrhuch  des  Chirurgie.  Halle , 1821 , 2 toI.  in-8®. 

M.  Dzondi  est  autenr  de  divers  articles  dans  le  Joamal  d'Hafeland, 
le  Magasin  de  Rust,  le  Journal  de  Graefe  et  Walther,  et  les  Gazettes 
de  Halle  et  d'Iéna.  Il  rédige  la  plupart  des  articles  p^cologiqucs  dans 
la  Realwoerterbnch  der  Anatomie  und  Physiologie  de  Pierer.  (j.) 
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